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AVANT-PROPOS 


Depuis  Lenain  <le  Tillemont  (1),  les  principaux  événo- 
mcnLs  du  règne  ilc  Dnmilien  ont  éid  oxpo8(^s  dans  les 
liisLoircs  romaines  de  Mcrivale  (2),  de  Peler  {3),  de 
MM.  Duruy  (4)  et  Schiller  (5)  :  ces  doux  dernière  (écrivains 
ont  su  apprécier  avec  mesure  un  prince  sur  lequel  on  a 
beaucoup  déclamé.  M.  Herzog,  dans  son  Histoire  de  la  con- 
stitution romaine,  a  consacré  quelques  pages  au  gouverne- 
ment de  Domitien  (6).  Les  guerres  de  cet  empereur  sont 
racontées  brièvement  dans  le  cinquième  volume  de  Vltis- 
toire  roviainede  M.  Muminsen.  —  Il  exl.ste  quelques  études 
spéciales  sur  ce  règne.  Lhistoire  des  Flaviens  de  Joguet  (7j 
manque  de  critique.  Imhof,  dans  son  livre  sur  Domitien  (8), 
a  rassemblé  avec  soin  les  textes  des  auteurs  anciens,  mais 
il  n'a  guère  pu  utiliser  les  renseifçaoaicuts  que  douuenl 
les  inscriptions  et  les  monnaies.  La  petite  dissertation  de 
Kraus  (9)  est  sans  valeur.  Halherstadt  a  écrit  un  panégyri* 


(1)  Hi$lotrt  dts  Emptreurt  [édition  do  Vatiiso,  1732\  t.  II.  p.  61-133. 

(2)  A  hittory  of  Iht  RomsM  und«r  (fia  Rmpin,  l.  Vri  (1862),  p.  72-193. 

(3)  Gt>$eMchlt  nom»,  4-  Mit.,  t.  IM,  1Ht)l,  p.  4C7-49S. 

(4)  Histoire  dit  tiomëin$,  édiliOD  in-l*.  t.  IV,  liiâ,  p.  68^720. 

(6)  Ûetchichle  iter  rômischen  KaiterzeH,  t.  I,  fli&3,  p.  AÏO-SaS. 

[6}  Gtgrhichte  unrf  Sysltm  d«r  rtàmitchen  SUtUvarfétêunç ,  (.  II,  er$ie 
Abth<ilung,  \m,  p.  301-308. 

(7)  Lt»  Fiivlen*,  avec  uno  inlroduetioD  par  V.  Dura]'.  Livre  édité  en  18T0, 
mai*  écril  co  1^7.  La  pallie  rolalive  ii.  Uomilion  comprend  les  pages  91-tl^. 

(5)  T.  Ftanius  Oomitiuitus,  ein  Bettrag  zur  Geschichte  der  râmiscfi«ii 
K*Uert«tl.  U»\\e,  t»b1. 

[9)  Zur  CliarâhferiJlU  du  Kalteri  Domititnua.  Laodsliut,  1875. 
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que  outré  de  Domitien  (1).  La  dissertation  de  M.  Pichl- 
mayr  {2}  n'est  pas  inutile,  mais  elle  est  trop  courte  et  mal 
composée.  J'aurai  à  indiquer  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
un  certain  nombre  de  travaux  d'un  caractère  moins  géné- 
ral ,  traitant  des  questions  qui  se  rattachent  au  règne  du 
dernier  empereur  flavien. 

Je  n'ai  guère  insisté  sur  les  mœurs  et  les  croyances  de 
la  société  de  cette  époque,  sur  les  lettres  et  les  arts, 
m'étant  proposé  d'étudier  le  gouvernement  de  Domitien, 
non  de  tracer  un  tableau  complet  de  l'état  du  monde 
romain  à  la  fin  du  premier  siècle. 


(t)  Dispututio  hiatorico  crilicA  de  imperstoriê  Domiliani  moribus  et  rébus. 
Amsierdam,  1877. 
(2)  T.  FluviuB  Domitiênu$.  Erlangen,  1889. 
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DOKITIBN   AVANT   SON    BâQNB. 


DotoiUoD  (Tilus  PUvius  Domitianus)  (1}  naquit  le  24  octo- 
bre 51  (2).  dans  un  lieu  do  la  &ixii!mo  rùgioii  do  Romo  appolâ 
m  Malum  Punicum ,  »  oiii  il  Qt  élever  plus  tard  un  tomplc  do  ]a 
CamiUc  flavjonne  (3).  Voëpasion  ,  son  pl'rc,  était  alors  consul  dâ- 
signé  (4).  Domitimi  fut  assez  abandouné  dans  son  cnfanco.  Sa 
dore  Domitilla  mourut,  seinblc-t-il,  quand  il  6tait  encore  1res 
Jeune  (5)  :  quant  à  Vospasien  ,  des  afTairos  d'état  et  des  clisgrAces 
l'éloigncrent  do  Romo  à  plusieurs  roprîsos  dopoi»  l'année  Bl  (6). 


(t)  Nullt  part  00  ne  trouve  lo  oom  cotoplct  de  Domitloa.  C'est  pur  nnc 
conjecture  |irob«lilomMU  tnosaole,  cnr  eJto  ou  cootrairc  h  l'usage,  que  Fraot 
»  rcttitoé  dai»  une  inscription  grecque  (c.  y.  G.,  n*  &ût3)  :  »  [T.  4>>a.  A}<>|ti- 
TwvoG.  ■  Mois  ceux  qui,  nous  les  trois  empereurs  OavieuG,  reçurent  lo  droit 
de  cHè  par  bienfnit  do  prince  s'nppel liront  tous  T.  Flavius  (voir  ou  pnriieu- 
lltr  KAibel.  Inicriptiones  graeae'Vicilia*  *t  IlAltat,  n*î4C;  cf.  Frlcdlônder, 
Bttlenffetchichtt  Homt,  11,  C*  édit.,  p.  C^),  ce  qui  prouve  que  Doiuilien  avait 
poar  prénom  Titus,  comme  son  père  et  son  frère. 

^)  ëuitono,  Domttien,  1  :  ■  Natus  est  ix  kal.  novomb.  •  Cf.  C.  J.  L.,  X, 
(M.  DiOD  Ca»4!us  (LXVII ,  \S)  dit  ijue  Domitieo  y^vM  quarante-quatre  ans, 
dix  mois.  viiigt*«is  Jours.  Or  il  luoanil  lo  18sept«mbr«  96  (SuiLone.  Domi- 
U*n.  17). 

(3)  Sufftone,  DomilUn.  I.  Martial,  IX,  ^0.  Voir  chapitre  IV. 

(4)  Buélone,  loc.  cil.  —  Il  fut  cooaiil  du  I*'  novomto-e  au  31  dcCMtbro 
(Snftone,  Vttpaê(en,  4). 

{5)  El)»  moumt  en  tout  eu  avant  69  (Suèlonc,  Ve«p«i{en.  3). 
USi  Snétona,  Vexparien,  4. 
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Titus,  (rbre  do  Domiliaa,  âgn  ilo  dii  ans  <Io  plus  que  lui  (1), 
quitta  tùt  la  lusisou  patoruvlle,  pour  vivre  à  la  cour  d'abord,  pui» 
dans  le»  camps  (2). 

I.'ûdiicatiou  de  Domilien  fut  négligée.  LI  fut  laissi:  dans  la  g£>ne 
par  Vespasien,  aloi-s  assez  i^iuvre  (3)  :  on  raconta  luémoque  dans 
Kl  jeunesse  il  s'était  vendu  plusieurs  fois  (4).  Nous  no  savons 
rioii  do  plus  sur  sea  premières  années. 

Son  père  avait  été  on  67  chargé  de  réprimer  la  révolte  des  Juifs. 
Apr6s  la  mort  de  Néron,  il  avait  successivement  rocoanu  Galba, 
Othon  ,  VilelliuR.  Mais  craignant  d'Ôlro  sacrifiées  aux  troupes  da 
Germanie  qui  soutenaient  Vitellius,  les  légions  d'Egypte,  de 
,ludée  et  de  Syrie  conférèrent  l'empire  à  Vospasien  (juillol  fi9),  et 
celles  des  pays  du  Danube  (Mésie,  Paunonie,  Dalmatie}  suivirent 
leur  exemple. 

Le  nouveau  prince  se  rendit  en  Egypte  :  il  voulait  vaincre  par 
la  famine  Rome  t[ui  tirait  de  cotte  contrée  la  plus  grande  partie 
do  ses  approvisionnements  de  blés;  il  désirait  aussi  ne  [tas  com- 
promettre sa  réputation  dans  une  guerre  civile.  Le  gouverneur  de 
Syrie,  Mucien ,  qui  avait  décidé  Vespa.sien  à  accepter  te  pouvoir 
suprême ,  fut  chargé  do  conduire  une  armée  en  Italie  par  l'Asie 
Mineure ,  la  Tbrace,  l'illyrie.  Mats  les  lirions  danubiennes,  sous 
ta  conduite  d'Anlonius  Primus ,  le  devancèrent.  Victorîeusee  à 
Crémone ,  elles  se  dirigèrent  vers  Rome ,  [>assèrenl  les  Apennins 
ot  arrivèrent  h  Ocriculura  (au  sud  de  Narni),  oïl  elles  attendirent 
Muciea. 

Pendant  ces  événements ,  Domiticn  se  trouvait  h  Rome.  Vitol- 
lius,  pensant  que  le  fils  do  son  rival  pourrait  lui  servir  d'otage, 
le  fit  garder.  It  n'avait  d'ailleurs  formé  aucun  mauvais  projet 
contre  lui ,  espérant  par  cette  conduite  modérée  sauver  la  vio  des 
siens  on  cas  de  défaite.  Des  envoyés  d'Anlonius  Primus  parrin- 

(1)  Titns  naquit  le  30  décoiabre  40  oa  41  (voir  PMtotoniiChér  Anztigtr, 
XVI,  1886,  I).  bat], 

(2)  Suétone,  Titut,  i  M  4.  T»cito,  Hiatoirta,  II.  17. 

(3)  VespuicQ  M  trouva  d^ns  d«  fcrands  embu-ru  |>écunisLÎrM  kpri^  son 
[iroconsulat  d'Afriiiue  (HuÂtone,  Vaspasien,  4.  Tacite.  Hial.,  III,  65). 

(4)  Ëoèlone,  iMimitiitt,  1  :  «i  Pubertalis  ac  primae  aduleiccotiite  tempus 
iant«  inopia  taatAque  infiimt&  gussisse  farlur,  at  aoUam  argcoteura  v»n  in 
uni  haborol,  ëatl»i|ue  coasttal  Clodium  Follioarm,  praetoiium  virnm,  ,..chi- 
rograpbum  «jus  conservasso  ot  noanumquam  protalisso  noclflm  sibi  polli- 
eentis;  noc  defaerunt  qni  adfirauroul  cornipluoi  Uomiliaaum  et  a  Nerva, 
succMioro  mox  8uo.  •  —  Il  faut  reman)uer  que  Suétoao  ast  fort  peu  affir- 
matif  :  c  Partur,  satis  constat .  oec  dofaeranl  qui  adûrmarvnL  a  —  Voir 
encore  jovêaal,  Sa.tire»,  tV,  1(15,  ot  le  acotiafite  (àdition  JahD-B(ichol«r). 


renl  à  pénétrer,  dil-oii ,  jusqu'à  Domitieu .  et  lui  indiqu&i-eiit  un 
lien  où  il  trouverait  asile  et  protection.  Le  Jeune  homme  eiU  bien 
Tonlu  se  rt'fufïior  aupK^4I  dos  lrou|His  fl.irienno<4,  qui  avaieul  déjà 
IrSTersé  les  Apeiiiiiu»,  mais  il  n'osa  pas  se  fier  à  ses  {rardiens, 
quoiqu'ilf>  lui  eurent  promis  do  l'accompagner  dans  sa  Tuite  (1). 
Le  t8  décembre  69,  Vilellius.  qui  avait  appris  les  trahisons  ol 
les  défaites  des  siens  sans  rien  faire  pour  les  cmpiV:her.  se  décida 
k  abdiquer.  Flavius  Sahînu»,  £roredeVespasien,et  alors  préfet  de 
la  rille,  lui  promit  la  vie  sauve.  Mais  le  peuple  et  les  soldats  de 
l'armée  de  Germanie  qui  se  trouvaient  encore  k  Rome  le  forcent 
àgarder  le  pouvoir  impérial,  et  Safainus,  menacé  par  eux,  dut  se 
retirer  avec  les  cohortes  urbaines  et  quoliives  sénateurs  et  cheva- 
liers sur  leCapitoIe,  où  il  so  foriifla.  Il  y  Ût  venir  do  nuit  ses  ttls 
et  Domitien  ,  croyant  ainsi  les  mettre  en  liou  srtr  (2).  —  Mais  le 
lendemain  (19  décembre},  la  colline  sacrée  fut  prise  d'assaut  par 
les  VitellietiH,  le  temple  de  Jupiter  hrOlé,  Sabinus  fait  prist^nnier, 
puis  ^orgé.  1.1  plupart  de  ses  compagnons  ptirirenl.  —  Hotirc 
dés  la  premitre  allaque  chez  le  gardien  du  temple,  Dumitieu  y 
passa  la  nuit.  Le  lendemain  m.itin  il  se  revêtit  d'une  tunique  da 
lin ,  comme  un  prêtre  d'Isis ,  et  so  joignant  ^  quelques  serviteurs 
de  cette  déesse,  il  descendit  du  Capitolo  sans  être  reconnu  :  puis 
il  alla  se  cacher  pr&s  du  Vélabro  chez  Cornélius  Primus,  cXieut 
de  son  père  (3). 


(l)TMibi,  liftt..  III.  59. 

(2)  Tacite,  Hi$t.,  in,  m.  Suétone,  Domilien,  I.  Dion  Cusîub,  LXV,  17. 
Joft4Ïplte,  Guerre  de  JuiUe,  IV.  It,  4. 

(3)  Tncite,  Hiêt^  III,  74.  Suolonf.  DomilUn,  I.  Los  deux  rùciu  (liSvrrot 
no  peu.  Bclou  Sucloae,  DoRiiUen  !«fî  serait  réfugié  au  ilclà  du  Tibro,  rti<<z 
la  on-re  d'un  tirs  s<>%  condisciples.  Voir  encore  Dion  Cassios,  LXV.  17.  — 
Plus  Urd.  les  dalceurs  do  Uotoitien  rappolûrcnl  fri-quc minent  col  êpisodo- 
BlMte,  Thibaidr,  I,  Il  : 


OtfanM  piliu  n»  pabMMntkbui  uol* 
belU  Javî*. 


aao<M,  l,  i.7d 


Ta  tMlU  JoTla.  U  prasli*  Hhiwl... 
Joniiu  muiM  ikunu. 

Silius  lullcuii,  Punie»,  III,  fWO  (Prophétie  do  Jupuor]  : 

Km  U  Itrruaiiot  Tsrpcii  onltniaîa  iniM  : 
■WfUoftU  lUUtf  tUniiDu  airrabitra  Urr(«. 

irtial.  IX.  toi.  13  : 

AdMKUlt  poMeno  niali»  Palatk  ngnu 
yriffil  MO  («Mil  pra  Joie  ttaJU  pua-. 

l'Our  Ji^K'^plic  {Guerre  de  Judie,  IV,  II,  \),  le  sivlut  de  nomition  Tm  l'olfct 
«I'hii  mintrie  :    "  inikuviwTifov  StoffMÏiTB*.  «  — |Doini|ien  lai-tui'tnf  fit  un 
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Titus,  frère  do  Damitieii,  âg<S  de  dix  ans  de  plus  que  lui  (I). 
quitta  tôt  la  maison  i>aloroullo.  pour  vivra  à  la  cour  d'ahonl,  piii» 
dans  las  camps  (2). 

L'éducation  de  Domition  fut  négligée.  Il  fut  laisst^  dans  la  gdne 
par  Vospasien,  alors  assez  (lauvre  (3)  :  on  raconta  môuieque  dans 
«a  jonnesse  il  s'ôtait  vendu  plusieui-s  fois  (4).  Nous  ne  savons 
non  do  plus  sur  ses  preniij>res  auiiéos. 

Son  pèro  avait  ôlé  en  67  chargé  de  réprimer  la  râvoIledesJuifii. 
Après  la  mort  de  Néron,  il  avait  succesaivoment  reconnu  Galba, 
Olhon  .  Vitellins.  Mais  craignant  d'ôtro  sacrifiées  aux  troupes  de 
Germanie  qui  soutenaient  Vilollius,  les  légions  d'Egypte,  de 
Judée  el  de  Syrie  conférèrent  l'einpire  à  Vespasien  (juillot  69),  et 
celles  des  pays  du  Danube  (Môsio,  Panuonio,  Dalmalie)  suivirent 
leur  exemple. 

Le  nouveau  prince  se  rendit  eu  Egypte  :  il  voulait  vaincre  par 
la  Camiue  Rome  qui  tirait  do  celte  conti-ée  la  plus  graiide  partie 
de  ses  approvisionuometits  de  blés  ;  il  désirait  aussi  no  pas  com- 
promettro  sa  réputation  dans  une  guerre  civile.  Le  gouverneur  de 
Syrie,  Mucion  ,  qui  avait  décidé  Vespasien  à  accepter  le  pouvoir 
suprême ,  fut  chargé  de  conduire  une  armée  en  Italie  par  l'Asie 
Mineure,  la  Tlnace,  l'illyrie.  Mais  les  légions  danubioniics,  sous 
la  conduite  d'Antonius  Primus,  le  devancèrent.  Victorieuses  à 
Crémone,  elles  se  dirigeront  vers  Rome .  passf'ront  les  Apennins 
el  arrivèrent  k  Ocriculum  {au  sud  do  Narni),  où  elles  attendirent 
Mucion. 

Pendant  ces  événements,  Domition  se  trouvait  à  Rome.  Vitol- 
Uns,  pousant  que  lu  tils  de  son  rival  pourrait  lui  servir  d'otage. 
lo  fit  garder.  U  n'avail  d'ailleurs  formé  aucun  mauvais  projet 
contre  lui,  espérant  j>ar  celte  conduite  modérée  sauver  la  vie  dos 
siens  ea  cas  de  défaite.  Des  envoyés  d'Antonius  Primus  parviu- 
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(I)  Tinu  nupiit  le  30  décembre  40  on  41   (voir  PhUotoi/Ueher  Anitiger, 
XVI,  1886.  [1.  55Î). 
ti)  Suétone,  TUub,  2  et  4.  Tncito,  m$l(t%re$,  II.  77. 

(3)  Vespuleo  se  Irouv*  dana  de  grands  embarras  pécuniaire»  apr^  son 
procoosaiat  d'Afritiuo  (SDitooe,  Vespasien,  i.  TncHe.  Ilist.,  |||,  65). 

(4)  Suétone.  DomiKtn,  I  :  «  Pubortalis  ac  prïtnae  adalesccatlae  tompus 
tant»  iDOpJn  lantaque  infamia  gessisse  fertur,  ut  nullum  argonteum  ras  in 
Qsu  faaberet.  &aUs<]UO  eonsUl  Clodium  Pollioiicm,  praoïurîum  virutn.  ...chi- 
rographum  ejus  coDierva^ao  ot  nonnumquam  protuli&so  noctom  sibi  pnllt- 
centis  :  née  ilef^erunl  qai  adânnarent  corruptum  Domitianum  et  a  Nerva, 
racceasore  mox  >uo.  >  —  U  faut  remarquer  que  tiuèlooe  est  Tort  peu  aiSr- 
maUr  :  c  Fertur,  uUa  constat,  nec  d(H\ienint  qui  adlinDarent,  a  —  Voir 
encore  Jnvéuul,  Saiiret,  IV,  105,  el  le  scoliaste  (édition  Jahn-Bûcheler], 
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rent  ft  pénclror,  dit-on ,  jiisqu'A  Domition.  et  lui  indiquèrent  un 
lieu  où  il  irouTerait  a.sile  el  protection.  Le  jeune  bommeoillbien 
voulu  se  réfugier  auprirs  des  troupes  Ravienucs,  qui  avaient  dAjà 
traversa  le«  Apennins,  mai»  il  n'osa  pas  so  fier  à  ses  gardiens, 
quoiquUs  lui  eussent  promis  do  J 'accompagner  dans  sa  fuilo  (1). 
Le  18  décembre  *i9.  Vitollîns.  qui  avail  appris  le»  irahimns  et 
les  défaites  des  siens  sans  rien  faire  fiour  Ie*<  ompôclior,  se  décida 
i  abdiquer.  Flavius  Sabinus,  frbi-c  do  Vespasion,  et  alors  préfet  de 
Ia  vUIe,  ]ui  promit  la  vie  nauve.  Mais  le  peuple  et  les  soldats  do 
l'armée  de  Germanie  qui  se  trouvaient  encore  à  Roiuo  le  forcèrent 
à  garder  le  pouvoir  impérial,  et  Sabinus,  menacé  par  eux,  dut  se 
retirer  avec  les  cohortes  urbaines  el  quelques  sônalcurs  et  cheva- 
liers sur  le  Capitule,  où  il  m  fortifia.  (1  y  flt  venir  de  nuit  ses  01» 
el  Domitien  ,  croyant  ainsi  les  mettre  en  lieu  silr  (2),  —  Mais  le 
lendemain  (19  décembre),  la  colline  sacrée  fut  prise  d'assaut  par 
les  Vitelliens,  le  temple  de  Jupiter  brrtlé,  Sabinus  fait  prisonnier, 
puis  égorgé.  I^  plupui-t  de  ses  com|»aguûns  périront.  —  Retiré 
dès  la  pramièro  attaque  chez  le  g<irdion  du  temple,  Domitien  y 
passa  la  nuit.  I^  lendemain  matin  il  se  revêtit  d'une  tunique  de 
lin  .  comme  un  prêtre  d'Isis,  el  se  joigninit  fl  quelques  serviteurs 
de  cette  déesse,  il  descendit  du  Capitole  sans  être  reconnu  :  puis 
il  alUse  cacher  près  du  Vélabro  chez  Cornélius  Primns,  client 
de  son  père  (3). 

<1)  TBcitc.  HJif.,  III.  .s». 

n  T»eite.  Uiêt..  III,  CO.  Suétone,  Oomilien,  i.  Dion  Cusius,  LXV,  17, 
Joft^ph«.  Guerre  de  Jtolée,  iV,  11,  4. 

(3)  Tacite.  Iti»!.,  III,  74.  Sii*lonc,  Domitien,  1.  Les  Jeux  rériu  (llfT^rpnt 
un  peu.  Selon  Su^looe.  Domitien  »c  scrail  rètugifr  nu  delà  du  Tibre,  chei 
le  oicro  d'un  de  acn  condisciples.  Voir  ancoro  Dion  Cn^sius,  LXV,  17.  — 
Pln«  lard .  les  fl&iteurs  de  Oouilien  rappolérenl  tré^jucmmenl  cet  épisode. 
6lae«,  7hib»idr.  l.  U  : 

Dafora  ftim  vii  pabwœittibni  «nii 
balU  /on». 

Te  b»lla  JuvU,  te  prKiia  fUiciu.. 
lOBga  raine  aomM. 

SUitu  ludlcus.  Punlca,  III,  OOU  [Propbotia  do  Juiiilor]  : 

tim  la  temarlnt  Tèrpeii  CDlmioii  IgvM  : 

Hnilafn  inUr  flammu  MrraborB  lartlt. 
«tartial,  IX,  lOt.  M  : 

AdMrnll  pOMMM  naJù  Palalis  fw^ni* 
prima  tno  gmit  pn  Jo«a  balla  pu«r 
Pour  it«vphe  (Guerre  deJuilie,  IV.  Il,  4).  I«  sajul  do  Domitien  fUl  l'offet 
•Yua   niirarle  :    >  flaitioviutt^av  SioaûCiTot.   i>  — |DomitiDii   lui-ruônie  Gl  un 
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Le  20  décembro  (1),  Antonius  Prioius,  accouru  ea  toute  b&te 
sur  l'avis  do  Sahinus,  entra  dans  Romd,  se  renilit  maître  de  la 
ville  et  Vitollius  Tut  massacré.  Lo  jour  étant  8ur  son  déclin ,  et  la 
pour  ayant  dispersé  les  sénateurs  cl  les  magigirats,  dout  les  uns 
étaient  sortis  do  Homo ,  los  autres  cachés  ctiez  leurs  clients  ,  le 
Sénat  ne  put  être  convoqué.  Domitieu,  ne  voyant  plus  d'ennemi 
à  redouter,  so  rendit  auprès  des  cliefs  victorieui  et  fut  salué  du 
nom  de  César  \  puis  les  soldats ,  toujours  en  armes ,  le  conduisi- 
rOQt  à  la  maison  de  son  père  (3).  qu'il  quitta  du  reste  bientôt  pour 
aller  babilor  sur  le  Palatin,  dans  la  demeure  impériale  (3). 

Le  lendemain  (4)  ('21  décembro) ,  le  Sénat  reconnut  VespatUen 
comme  empereur.  VespasieaelTitUïi  furent  élus  consuls  pour  70  ; 
Domiiien  i-oçut  la  pi'étnro  avec  Yimperium  consulaii-o  (5).  Peu  lio 
temps  nprvs  (6),  Mucion  entra  dans  Rome  :  il  conduisit  le  prince 
au  milieu  dos  troupes  et  lui  fit  adresser  une  liarangue  aux  sol- 
dats (7).  Domiiien  se  pK^senla  aussi  au  peuple,  devant  letiuel  Mu- 
cion déclara  que  le  (Ils  de  Vo.'pnsien  gouveriierîuljusiiu'à  l'arrivi-o 
do  son  pèro  (8).  —  Lo  premier  janvier  70,  Julius  Frontinus,  prô- 
lour  urbain,  entra  ou  charge,  mais  bientôt  il  se  retira  et  Domî- 
lion  put  prendre  possession  de  la  prâiiire  (9).  II  eierça  les  droits 


pCMîmo  sur  la  guerre  du  Capitole  (roir  plus  loin),  ot  timotgaft  sa  reconiuis- 
ssaca  k  Jupiter  Custoa  an  lui  élevant,  à  la  place  uti  ûlait  suiuravant  lo 
logomcnt  du  gardien,  une  chapoll«,  pais  un  tomple  [voir  chnpitrc  IV). 

(1)  Il  faut  oUervcr  pourtant  que  la  chronologie  de  ces  ôvéaementa  n'est 
pas  connue  d'une  mani^ro  cortajno.  VilelliUA  Tut  pGuL-<!lro  tuû  to  'îi  décom- 
Vrc.  Voir  Lonain  do  Tillomont,  Uiitcire  dct  Emp«rertr$,  I.  p.  6ÎÎ. 

(3)  Tacite,  lUsl,  111,  S(J.  SuùCone,  Domitien,  I.  11  o&t  probable  que  les 
lÈgions  d'OrÎDUt,  quand  elles  proclamtirent  Vosp^gicn  omperour,  au  mois  de 
juillet  Gd,  reconDurCDt  en  mémo  icmps  ses  deux  Sis  comme  Césars.  Aussi 
truuvo-t-on  des  monnaies  do  Vuspoaica,  ant&ri«ures,  acmfcle-t-il,  au  Ii  à&- 
combre  69.  qui  portent  au  revers  :  Titus  fl  tiomil(an{ua)  Csesar^a,  prin- 
{cipet)  îuoen{tuH$).  Voir  Eckhel,  Voctnns  numorum  vtUntm,  VI,  p.  3Î0 
ot  3S7.  Cohen,  DeterlpUan  des  monnaies  frappict  tous  l'êmplra  romain,  I, 
î*£'dit.,  v«ps>r«n,i»'M2:  cf.  52,  539-541,  545. 

(3)  Tacite,  Hisf,  IV,  2. 

(4]  II  est  fort  vraisemblable,  en  effet,  tinc,  dés  le  leodamnin  de  la  mort  de 
Vitellias,  le  Séaat  fut  convoqué  pour  reconnaître  VcBpasien. 

(5)  Tacite,  f/fst.,  IV,  3.  BuàlQne,  DomUinn,  I.  Dion  Cassius,  LXVI ,  I.  ~~ 
Voir  MoœoiBen,  SSantrechl,  U,  3*  cdit.,  p.  050. 

{d)  Josépho  (IV,  11,  4)  dit  que  Uuciea  entra  dan»  Rome  dûs  le  lendemain 
du  Jour  ob  fut  tu6  Vitcllius;  oiabi  c'est  peu  vraisemblable.  Voir  la  si^itoUim 
événements  au  début  <Ju  livre  IV  dos  Jiîslotres. 

(7)  liioa  Ufflssius,  LXV,  23. 

(6)  Josopho,  IV,  ll,i. 

(9)  Tacito,  Uist.,  IV,  39.  —  On  a  des  mosiuies  de  70,  sur  lesi|ueUos  Oo- 
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Q(j  lui  (lounail  Vimptrium  consulaire  d'autant  plus  libremeiU 

aue  les  deux  consuls  du  jirenaîer  nundinum.  do  70  furent  Veipa- 

^^ga  (<  Titus ,  absents  dô  Rome ,  et  que  Petillhis  Cohalis,  un  des 

(OQMilsiiu  second  nundinum,  quilln  |iro)>abloineiil  la  villo  avant 

^'eaWT  eo  charge  (1).  —  Le  nom  de  Domitien  figura  en  tâte 

^  lettres  officielles  el  des  édils  (î). 

Inconnu  »ix  mois  nui>arav;uU.  Domitien  devint  alors  le  porson- 

Qi^tei^us  on  vue  do  Home.  Par  suito  de  l'éloignemeul  do  son 

p^etdeson  frère  et  du  meurtre  de  Sabinns,  il  y  représonlait 

aulUfoi°ill(!  impériale (3).  Tandis  que  Vespasien  et  Titus,  restés 

eo  Orionl,  avaient  laissé  les  événcmeuis  suivre  leur  cours,  il 

s'était  ru  exposé  h  de  graves  dangers  qui  attiraient  sur  lui  la 

ijnipalhie.  —  Des  idées  ambitieiisos  s'éveillÙTent  dans  Tespril  de 

njgune  homme  de  dix-huit  ans,  qui  jusque-l.'i  avait  vécu  isolé 

«{pauvre,  el  n'avait  jamais  pris  aucune  pari  aux  affaires  publi- 

«aes.  Inbtué  do  sa  fortune  subite,  mal  conseillé  (4),  il  se  mit  on 

(Ae  d&  diriger  l'Stat  (5) ,  négligeant  comme  trop  mesquins  les 

■{«Toirsque  lui  imposait  sa  charge  de  prétour  (lî). 

Hais  ^s  circonstances  étaient  trop  graves  pour  que  le  gouvor- 
QOQienl  l'Ol  lui  ôtrc  abandonné.  A  Homo,  le  Sénat  manifestait  des 
nlléiléft  d'indL^poiiilanco  ;  les  troupes  viielliennes  devaient  i^tre 
licenciées  ou  écartées  de  l'Italie  ;  les  Flaviens  voulaient  être 


ottin  m  qtiKliflti  (iù  pnetor.  Voir  CoIiûd  ,  Vttpatien  .  Titut  el  Domitien 
(,  t,  ji,  tît ,  n'  r.  :  lmp{eralor)  Cae$ar  Vespasiânus  Augluttii»)  ir{ibuuiria 
j/,«lntiti)  i)  Cùet»r  AuQltitli)  fiitiusi  i:o{n}8lul),  Çaetar  Auç{vt\i)  f{ittu$ 
fi{ut<n'),  Ci-  Q"  3  («TOC  In  corrftcllon  tl«  Pick,  Zciltrhrifl  fur  Kum\Km»Uh 
SrV.  \m,  p.  363).  \.  S.  15.  14. 

11}  JoiTpb«,  VII,  4,  ï.  oli  U  faut  lire  :  n  itc  rcf|wv(av  àitttvgii.  ■  Muci«n  et 
DmiLJcn  avaient  qujilv  Rome  avant  lo  'l\  Juin  70  (vuîr  p.  Il,  n.?),  et  l'on  sait 
fW  k  tkpan  dr  CerjnHs  eut  Itru  nvani  le  lour  (Tncilc,  Hi9t.,  IV,  CU,  71, 8S). 
-  Ceritlû  <Iot  Jtre  dcsitinù  coasul  pour  le  ivecoad  Dunilinuro  t)e  70,  du 
I*  mai  m  31  noAl  (voir  Asfaarb  .  Jahrbûchar  de*  VereitiM  von  Atler(hum$- 
(rrmlen  m  fthùinUnae,  LXXIX,  188^.  p.  I!9-13(J}. 

[1)  Ttcite,  HiMl,.  W,  39. 

m  Ë&liiau(,  frère  de  Vespaslen,  Ulssatt,  U  ett  vrai,  deux  fils  :  T.  Plftvius 
Stbinui  cl  T.  PI&Tiua  CleoiciM  ;  mais  ils  claient,  semt>l&-t-il.  en  baa  àgt. 
rcUUiu  CcrialiË  êl&it  pruchc  parcnL  do  l'oiupurcur,  tnaia  par  alliance 
ITiatc,  Niit..  111.  59.  Dion  Couins.  LXIV,  18). 

.11  TuiT»,  HtêU,  IV.  39:  IV.  fia  :  0  pravis  iuipulfiorihuE.  » 

(j)  ÎMUe,  niaf..  tV.  39.  Dion  Ca-tsius.  LXVl.  3   r   >  tAii^  f^  (lupiv 

SudIoof,  Domilltn ,  I  :  «   llonnrctu  praeturac  urbnnao  ronnulari  po- 
faw«pii    iltu)o  li-nn&      nam  juri»Jiclionon>   :•(]  i-'<llcg»in  |;iroxunuoi 
*n0M«tiLi 
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récompensés  de  leur  victoire,  et  après  leur  entrée  dans  Rome,  ils 
s'étaient  montrés  fort  disposésà  piller  la  ville;  une  grande  révolte 
vouait  d'éclater  sur  le  Rhin  et  nionaf^AÎt  de  se  répandi-e  dans 
toute  la  Gaule;  on  savait  quo  l'Afrique  n'était  pas  favorable  h 
Vespaaien  et  on  disait  mdme  qu'elle  s'était  soulevée. 

D'ailleurs  ni  Mucieu,  ni  Vespaeiou  n'auraient  souffert  que 
Domitien  prît  on  main  la  direction  de  l'Etal.  Mucien  se  vantail 
publiquement  d'avoir  disposé  du  pouvoir  suprdme  au  profit  do 
Vespasien,  Pendant  l'absence  do  colui-ci,  il  voulut  être  empereur 
de  fait,  ctVespasienlelui  permit,  car  il  avait  touteconfiance  en  son 
habileté.  11  l'autorisa  à  rendre  dos  décrets,  sous  la  seule  réserve 
qu'il  mettrait  en  tûto  le  nom  do  l'empereur  et  lui  envoya  mdmc 
son  anneau  pour  en  mni-i|uor  les  décisions  qu'il  publierait  ft).  Eu 
un  mol,  l'ancien  légal  de  Syrie  sembla  pendant  plusieurs  mois 
•  un  homme  associé  Â  l'empire,  plutôt  que  le  ministre  de  l'empe- 
reur (2).  »  Doinilien  dut  agir  sur  ses  ans  et  avec  son  concours  (it). 
—  D'ailleurs  Mucien  ,  pour  ménager  sa  vanité,  eut  la  prudence 
de  lui  laisser  en  apparouce  une  certaine  initiative. 

Le  jour  où  Domitien,  devenu  préleur,  fil  son  entrée  au  Sénat, 
il  y  fut  bien  accueilli.  11  dit  sur  l'absence  de  son  père  et  de  son 
frbre  ot  sur  sa  propre  jeunesse  quelques  mots  pleins  de  conve- 
nance que  la  grâce  de  son  maintien  faisait  valoir  :  on  prit  pour 
de  la  modestie  la  rougeur  qui  couvrait  à  chaque  inslaot  son  vi- 
sage. Il  demanda  que  la  mémoiro  de  Galba  fat  réhabilitée.  Mais 
il  refusa  de  communiqu.er  au  Sénat  les  registres  du  palais  qui 
auraient  fait  connaître  les  délateurs  du  rf-gno  précédent,  et  dé- 
clara que  sur  une  telle  affaire,  il  allait  consulter  l'empereur  {4)* 
A  la  séance  suivante,  il  recommanda  l'oubli  dos  injures  et  des 
haines  ;  il  allégua  les  nécessités  des  temps  malheureux  qui  avaient 
précédé.  Mncien  soutint  le  mt^me  avis,  mais  en  des  termes  plus 
discrets  encore  (5).  Pou  aprfes,  une  loi  présentée  par  Doinîlioii  aux 
comices  révoqua  les  consulats  que  Vilellius  avait  conféi-éfl  (C). 
Dans  CCS  diffôrentes  circonstances ,  le  fils  de  Vespasien ,  tout  en 


(1)  TiicHe.  mtt.,  IV,  i;  IV,  11.  Dion  Ca»wu«,  LXVI,  2. 

(?)  Tacite,  HtsI.,  11,  83;  cf.  IV.  3i). 

(3)  Tieil«,  AgrlcùlM^  7  :  •  Initis  prmcipfttu»  AC  «tfttum  Urbifl  Mueiftnas 
rogebat,  juvene  admodom  DoroiUano.  m 

(4]  TiicitB,  liis\..l\'.  m. 

{b)  T*cil«,  m»l.,  IV,  44. 

(6)  TAcito,  Jlist.,  IV,  47.  Cf.  Mommiien,  Staatsrechl  ,  1,  S*  «dit.,  p.  B30. 
n.  4  ;  H,  p.  tUO,  u.  4  ;  III,  p.  346,  n.  4.  —  Vilelliua  avait  fait  dAslgnor  le»  con- 
suls pour  <Iix  uuiù«i  (âuélooii,  Vil»/Jîus,  11  ;  Tacite,  Uivt.,  III,  bh). 
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^lUmnani  les  actes  d'Oihon  et  de  Vileltius,  chercha  h  omp^chor 
,)a  représailles' qui  eussent  déshonora  te  nouveau  rbgno. 

D^conl  avec  Mucion,  Domitien  a'efToroA  do  régler  l'état  de  la 

ganlc  firfiorienne.  I.*s  soldats  de  ce  corps,  qne  Vitollius  avait 

llcofictts,  demandaient  à  y  reprendre  leurplaco;  les  légionnsiros, 

imqjetson  avait  promis  de  les  admettre  dans  la  garde,  voulaient 

qu'on  leur  tînt  parole;  enfin  il  semblait  dirficilo  de  renvoyer  les 

m^Uiirieiis  de  Vilellius,  sans  provoquer  des  désordres  sanglant!?. 

Pour  se  débarrasser  de  ces  derniers,  DomiUon  vint  nu  camp  leur 

offrir  fies  terres.  Ils  les  refuseront  et  demandèrent  de  continuer  h 

unir  et  !i  rece^'oir  la  paye  :  c'étaient  des  prières,  mais  des  prières 

^Qj  ne  souffraient  pas  de  contradiction.  Ou  leur  laissa  donc  leur 

nug  de  prétoriens,  et  on  ne  les  congédia  onsnile  que  les  uns 

ipfès  les  autres,  la  plupart  avec  honneur  (l). 

J]  fallait  aussi  que  le  gouvernomoDl  nouveau  îdt  sur  do  la  fidé- 
litiïdoccux  qui  eierçaient  des  Tonclions  publiques.  En  un  seul 
jûor,  Mucicn  cl  Domilien  distribueront  plus  do  vinRi  emplois 
importants  à  Rome  et  dans  les  provinces;  ce  qui  fit  dire  à  Ves* 
pa«ion  qu'il  s'étottiiait  que  sou  Qls  ue  lui  envoyât  pas  aussi  un 
uiccesseur  (2). 

Du  reste,  Domitien  1^1  preuve  de  quoiques  qualités.  On  n'eut, 
pendant  que  son  j>èrc  fut  absout,  aucun  reproche  de  cupidité  ou 
lio  cruaiiié  â  lui  faire;  il  montra,  au  contraire,  une  sensibilité 
uulrée  et  mémo  ridicule.  Suéloue  prétend  que  s'étant  souvenu  de 
co  vers  de  Virgile  : 

Impia  quam  caMÎs  gen»  Mt  epulats  Juvoocîs. 

U  songea  à  faire  un  édit  pour  défendre  qu'on  immolât  des 
bœafeO). 

y/L^ls,  malgré  les  apparences,  Domitien  comprenait  qu'il  jouait 
ttn  TÔk  sub:illerne.  et  son  orgueil  en  était  blessé.  11  protesta  par 
do  brusques  coups  d'autorité  contre  une  situation  qu'il  r^ardaît 
tomme  indigne  de  lui  (4J.  «  11  exerça,  >  dit  Suétone  (5),  «  le 

I     (I)  r»clt«,  Ht€L,  IV,  4«. 

■     (?)  Zoniru.  XI ,  17,  p.  493  493  (idUioQ  Piodvrl.  Dion  Cuitiu  ,  LXVI .  2. 

jp  Sn4<0no,  Ocmitifti,  I. 

(S)  8u«toiic,  Domitien,  9. 
^    (I)  Snéuine.  Domitten,  13  :  ■  Ab  juvenu...  coDâdras ,  «t  tam  v6rbU ,  tom 
Bnl'iM   liniiKHiicQS.  »  Tacilo,  Hiit,,  IV,  3U  :  >  Vis  pones  MuciADum    erii, 
^Hjl^acttl  iilpraquo  Doroillanus  ,  tnstigiinljbus  amlcU,  aut  propria  Ut>ldino 
^^Bbat.  •  Cr.  Ai/rictil»,  7. 
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pouvoir  du  manière  si  arbitraire  quo,  des  lora,  il  montra  ce  qu'il 
devait  Olre  plus  lard,  a  I]  témoigna  une  grande  malveillance  h 
Mncion  et  devint  l'ami  de  deux  de  sus  adversaires  poliliipies, 
Auloiiius  Primus  et  Arrius  Varus  (I).  Celait  Anionius  qui  av^it 
vaincu  les  Yitelliens  ;  cependant  Uucien,  malgré  de  flatteuses 
promesses,  ne  lui  avait  j>as  permis  do  prendre  une  part  active  au 
gouvernement  (2).  Quant  h  Vanis,  il  occupîiil  alom  U  fonction  do 
préfet  du  prétoire  [3);  com|>Agnoii  d'armes  d'Anlonius  pendant  h\ 
guerre  civile,  dans  laquelle  it  s'était  Tort  diMingné,  il  était,  comme 
son  ancien  chef,  suspect  au  toul-puissant  ami  de  Vospasien  (\). 
Mucioti  lui  relira  son  commandement, mais  il  ne  voulut  |tas  faire 
un  affi-ont  trop  sensible  au  fils  do  l'empereur.  Varus  reçut  la  pré- 
feclui-o  de  l'annone,  ol  son  successeur  fut  un  homme  très  aimé 
de  Domitien,  ci  qui  leunil  par  alliance  &  la  famille  tmpériato, 
M.  Arrocinus  C]emens(5). 

Ce  fut  surtout  à  l'occasion  des  guon'os  qui  so  firent  alors  sur  lo 
Rhin  qtio  Domitien  manifesta  ses  dessoins  ambitieux  ot  qu'il  eut 
à  subir  de  pénible?  humiliations.  —  Los  Batavos,  losCannéné- 
fatea,  les  Prisons  s'étaient  i*érolt^  sous  la  conduite  de  Civilis, 
et  les  peuples  de  la  Germanie  ocridenlalo,  désireux  do  piller  lo 
temloiro  romain,  s'étaient  joints  à  eux.  I^s  Ti-évii-es  et  les  l.îti- 
goos,  commandés  par  Classicus,  Julius  Tutor  et  Jalius  Sabiuus, 
«vaienl  proclamé  l'empire  indépendant  dos  Gaules,  quo  i*eoonnu- 
rent  bientôt  les  Vangions,  les  Triboques,  les  Caracatos,  les  Ubiens, 
les  Tongros.  Les  légions  dos  doux  armées  de  Germanie  avaient 
été  massaci-ées  ou  avaient  jnr<^  fidnlité  à  cet  orapire  gaulois. 

Au  printemps  de  l'aniu'-o  70,  Peiilllus  Cerialis,  parant  do  l'om- 
perour,  fut  envoya  en  Gcrmanio  et  chargé  do  diriger  la  guerre 
contre  les  rebelles  (fi).  Mais  lo  danger  .semblait  si  gr-ind  qu'il  fut 
décidé  que  Mucicn  ot  Domilieu  so  rondraicnl  sur  les  bords  du 
Rhin  011  des  légions  fui«iil  appelées  de  BretJigne,  d'Espagno  et 
d'Italie  (7).  Le  prince  désirait  vivement  faire  cotto  expédition. 
B  Impétueux  d'espûranco  et  do  jeunosso,  >  comme  dil  T.uite,  il 


(1)  TbcHc,  Itttt..  IV.  G8;  IV.  80. 

(2)  Tacite,  Hitt  ,  IV,  Il  ;  IV,  39. 

(3)  Tacite.  Hist,  IV,  î. 

[A]  Tacite,  mu..  IV,  33;  IV,  (W. 

{5]  Tacite,   lUnt.,  IV,  fïS.   Arrccinus  Clonieiitt  était  rrrre  do  la  première 
f«nimu  do  Titu»,  Arrecina  Tcrtulla  (So^loQ«.  Titu»,  i.  Tacite,  Joe.  cil.}. 

(6)  Tacite,  mal.,  IV,  GK.  Josèpbo,  Vil,  4,  2  (aur  ce  petuiaiito»  voir  Urlichs, 
Ûe  vita  Agricolae,  p.  19). 

(7)  Tacite,  /fi*l.,  IV,  m:  cf.  Mommson,  «•rmit,  XIX,  I8$4,  p.  440.  n.  t. 


se  promoltait  dos  succès  mUilaires  qui  lui  aasureraioiit  une  re- 
oomméâ  aussi  graado  que  cellû  de  «on  frère  Titus,  chargâ  h  ceUo 
époque  de  tenniDcr  la  guorrc  do  Judéo  (1).  Quant  îi  Mucieii,  il 
aurait  prôfiSré  rester  Si  Rome  qu'il  rcdoulall  do  laisser  »ans  maî- 
tre; mais  il  craignait  que  Ceriallfi  ne  hll  pas  capable  d'étoufTer 
la  révolte,  ot  il  voulait  accompagner  Doiiiitieii,  dont  l'esprit  nven- 
tureui  lui  inspirait  des  inquiétudos  ,'2).  Jaloux  d'exercer  sur  l'ar- 
ni6o  une  nulorilê  iacontasièo,  il  uo  permit  pas  au  Jeune  Ccsar 
d'amœener  avec  lui  Antonius  Prinius,  son  rival  (.1).  Des  nou- 
velles heureuses  le  rassurèrent  bioulùt  et  durent  augmenter  sou 
désir  de  ne  pas  s'éloigner  do  Rome  :  la  déraile  des  LIngons  par 
les  Séquane^  restés  fidèles;  le  refus  que  les  députa  des  peuples 
de  1b  Gaule,  réunis  à  Reims,  firent  de  reconnatti-o  l'empire  pro* 
clamé  par  les  rcÏKiIlcs;  la  soumission  dcâ  Triboquo^,  des  Van- 
gions,  des  Caracates;  la  délivrance  de  doux  légions  cantonnées  h 
Trêves  et  contrainteâ  de  jurer  fidélité  &  l'empire  gaulois  (i).  Il 
opposa  donc  à  l'impaltence  du  jeune  César  di'liiis  sur  délais  (ô), 
et  lui  fil  donner  par  des  amis  de  Vcspasien  le  conseil  do  no  {las 
entreprendre  cette  expédition  (G). 

Cependant  Mucieu  et  Domilien  nu  mirent  enfin  eu  msrcho  (7) 
ot  ils  anivÎMftnt  au  pied  des  Alpes.  IJi,  ils  Hppriroiit  que  Pôtillius 
Cerialiâ  était  enti*é  dans  Trêves  apnts  une  grande  victoire.  IjOS 
Jjngens  et  les  Trévircs  avaient  fait  leur  soumission;  l'empli-o 
des  Gaules  n'existait  plus.  Il  fallait  encore  vaincre  sur  le  Rhin 
inférieur  les  BaUives  do  Civilis,  les  Germains,  ses  alliés,  ot  les 
révoltés  gaulois  qui  s'étaient  réfugiés  auprès  de  lui.  Cctlo  guerre 
pouvait  être  longue  et  ditIlcile,maisRunie  ii'avail  pas  à  on  craiu- 
dre  l'issue, —  Alors  Mucien  exprima  imu  idée  qu'il  radiait  depuis 
longtemps,  mais  qu'il  feignit  do  concevoir  tout  à  coup.  Il  déclara 
que,  puis*iao  la  faveur  dos  dieux  avait  brisé  les  forces  des  enuo- 
mis,  il  siérait  peu  à  Domition  d'aller,  tiuaiid  la  guen-e  était  près* 


tt)  Boètooe,  DomftiBn,  ^. 

ff)  Taeilo,  loc.  cil. 

(3)  TadW.  mit..  IV,  80. 

(A)  TacIId,  Hjfl.,  IV,  fi7  ot  miv. 

(S)  Tacile,  HW..  IV,  CS. 

(C;  Saeionc.  Dcmtlien,  i  :  >  (DumlUftnaa)  cxftBtliiJonflin  ia  Cftllûm  0«r- 
niBaiafiqiii!...  (ib&iiBdnntibus  p&l«rnls  ainicis  inchonvit.  a 

|7]  Muoicn  et  Dotnitjea  nVloiont  plupt  »  itunio  ]d  ^t  Juin  T(t.  Co  Jour-là  fnt 
puntîû  1  oinplaceaipQt  &ar  li^quitl  <Joviiit  s'èlovor  le  DOUveim  temple  àt 
Jupiter  CapiloUa.  Or  ni  Mueiea,  idon  coosnl,  ni  Domtlie»  no  sont  indi- 
quas par  TacilA  {Hiël.,  IV,  53)  coiunio  ajrnnl  pris  part  *  c«Uo  im(K>rt«Diq 
cététaoaie. 


t2 


B8SAI   8Dn    LE   nËONS   DB   L'BHPSTIBUR    DOUtTIBN. 


quo  achevée,  prendre  sa  part  do  la  gloire  d'un  autre  ;  si  la  stabi- 
lité de  l'empire  et  le  .salut  des  Gaules  étaient  menacés,  la  place 
d'un  César  serait  sur  les  champs  do  bataille,  mais  il  fallait  laisser 
à  dos  chefs  moins  importants  les  Cannénéfates  et  les  Balavos.  Il 
devait  rofiler  k  Lyon,  d'où  il  montrerait  de  près  la  force  et  la,  for- 
tune du  principat,  sans  se  commettre  dans  de  vulgaires  dangers, 
et  prél  cependant  pour  de  plus  grandes  occ-isiona  (1).  —  Domi- 
tien  comprit  celle  ruse,  mais  les  égards  qu'il  devait  à  Mucien  lui 
commandai  eut  la  dissimulation.  On  alla  donc  à  J,.yon.  Tacite  dit, 
Eans  l'affirmer  cependant,  quo  de  ce  lieu  il  envoya,  eu  secret,  des 
courriers  à  Cerialis  :  il  voulait  savoir  si  ce  général  lui  romollrait, 
en  cas  qu'il  panU,  l'armée  et  le  commandement.  «  Celte  de- 
mande, »  ajoute  rhlslorien,  <t  cacfaait'CllQ  un  projet  de  guerre 
contre  son  pfere.  ou  chorrhait-îl  à  s'assurer  contre  son  frère  des 
ressources  et  des  forces?  Ijx  cliose  resta  incei-taiue.  >  Il  n'est  guère 
probable  que  Doniilien  ail  eu  la  folle  pensée  de  renvei-sor  Vespa- 
sien,  mais  peuléii-fi  prétendait-il.  A  cette  époqtie.  partager  le  pou- 
voir impérial  avec  Titus  (2),  après  la  mort  de  son  père  qui  avait 
déjtk  soixante  et  un  ans.  —  Cerialis,  tout  en  lui  répondant  en  des 
termes  très  mosurès.  élu<la  sa  doinando  romino  le  caprice  d'un 
enfant,  et  il  ne  resta  plus  h  Dotniliiïii  ijuW  rertuirnor  en  Tuilie  (3). 
Son  séjour  à  Lyon  contribua  peiit>&tre  .'i  hâter  la  soumission 
des  rebelles  ;  Josèplie  le  dit  eu  termes  emphatiques  dans  son  His- 
toire de  ta  guerrr  de  Judée.  Voici  comment  il  raconte  la  campa- 
gne du  jeune  César  (4)  :  a  A  la  nouvelle  de  la  révolte,  Doraitien 
n'hésita  pas,  malgré  sa  Jeunesse,  à  supporter  le  poids  do  cotte 
grande  guerre  :  il  tenait  de  son  père  l'ininipidité ,  et  il  avait  une 
expérience  supérieure  à  son  âge.  11  entreprit  donc  aussitôt  une 
expédition  contre  les  Barbares.  Cenx-ci ,  informés  de  son  appro- 
che ,  eurent  peur  cl  se  soumirent;  ils  s'estimèrent  heureux  de 
reprendi"0  leur  ancien  joug,  sans  recevoir  do  châtiment.  Après 
avoir  tout  fait  rentrer  dans  l'ordre  en  Gaule  ,  de  manière  que  do 
nouveaux  troubles  y  fussent  désormais  h  peu  près  impossibles^ 
Domitien  retourna  glorieusement  à  Rome,  ayant  accompli  des 


(1)  Twila,  m»(..  IV.  85. 

Ci)  Voir  Su«tone,  Domilian,  S. 

(3)  Tacite,  iilxl.,  IV,  8C. 

(4)  VII.  4,  2.  On  lit,  dans  )«  tiuatricmu  livre  tins  Utralagèmvs  (qui  n'est  pas 
lie  PrOatio.  mais  pcut-i^lro  tl'ua  de  bos  cotilemi^oraLos  ;  voir  Schanz,  J'ialo- 
togus,  XLVIII.  IS89,  p.  (TTl  et  suiv,),  qiio  la  cité  des  Lingons,  «n  appreniuit 
l'apliroclie  de  l'annêfi  dv  Domitien,  craignît  (lY'trc  dôvattôo  ttt  ùl  m  bou- 
misMon(IV,  3,  M). 


lOCtioas  qxii ,  par  leur  édal ,  dôpassaioat  son  flge  et  étaient  dignes 

son  père  (I). 

En  réalité,  celte  expédition  que  la  prinro  avait  rdv6o  si  Ôcla- 
tanto  s'était  terminée  d'une  roaiiiêrc  fort  mouqtiine.  Loin  d'ac- 
qaôrir  aae  renomméd  mllilaire,  il  avait  été  joué  par  Mucieii, 
p«ul-dtre  aussi  par  Cerialis. 

Ed  oiètne  temps,  Domitien  s'était  fait  uno  fort  mauvaise  répu- 
tation par  ses  débauches.  Pendant  l'absence  de  son  pjire,  il  sé- 
duisit un  grand  nombro  do  femmos  mariées,  entre  autres  Do- 
mitia,  la  fille  de  l'illustre  Cortnitotif  vainqueur  des  Parlhes. 
Quoiqu'elle  fat  déjà  mariée  à  L.  iCIius  Lamia  Plautius  >Elia- 
nas,  il  l'épousa  (2). 

Vespasien,  qui  était  resté  en  Egypt«,  fut  iuformô  de  la  conduite 
do  son  second  fils  :  l'ambition  déplacée  de  Domitien,  ses  dlITé- 
reuds  avec  Mucieu.  ses  désordres  lui  déplureul  fort  (3).  —  Tacite 
prétend  méinu  (4)  qu'il  se  montra  si  mécontent  que  Titus,  au 
moment  ou  il  i|uttia  l'cinpoi-eur  pour  aller  achever  la  guerre 
juive,  crut  devoir  intercéder  eu  faveur  de  son  frore.  Il  supplia 
Vospasion  de  no  pas  s'irriter  sur  la  foi  de  vagues  accusations  et 
de  uioutrer  unvers  sou  fils  un  esprit  libre  et  indulgent.  «  Ni 
légions,  ni  flottus,  >  disait-il,  «  ne  sont  d'aussi  fermes  soutiens 
do  pouvoir  suprême  que  lo  uombro  des  oufants...  Le  sang  forme 
des  liens  indissolublos,  surtout  ontro  les  princes  :  si  d'autres 
pouveni  jouir  do  leur  prospérité,  c'est  leur  famille  qui  ressent 
leurs  disgrâces.  La  coucurdu  no  pourra  durer  entre  les  frères,  si 
un  p^^o  n'en  donne  l'exemple.  »  L'cm(>erour  moins  adouci  on 
faveur  du  Bomitiou  que  charmé  do  raifuction   fraternelle  de 
Tilus,  lui  dit  de  se  rassurer  et  d'illustrer  l'Etat  par  les  armes; 
que  lui-mâme  s'occuperait  des  soin»  de  la  paii  et  de  sa  propre 
maiâon.  —  L'entretien  «loril  jiarle  Tacite  ayant  cté  secret,  son 
récit  mOriie  évidemment  fort  peu  do  confiance.  Il  a  voulu  mettre 
eu  oppositiou  ,  comme  il  le  fit  probablement  dans  le  reste  de  ses 
Histoires  (5],  et  comme  le  firent  aussi  Suétone  et  Dion  Cassius, 
la  ^ûuëi'OsiLé  de  Titus  et  la  perversité  do  Domitien. 


(1)  8ilina  lulicas  (Punica,  III,  GOT)  so  contonte  de  dire  : 

At  lie  UkoactBilM,  0«rmuii(«,  (tei*  luorum, 
jun  |>u«r  «nnoomo  p(i«turm)dat«  DaUrv, 

Vùlr  encore  Martial.  Il,  H.  4.  et  VU.  7,  3. 
çt)  Huélaae,  Domitien,  t.  Dion  CkssîuB,  LXVt,  3.  Tscito,  lltni.,  IV,  2. 
[3}  TaciU,  Hiat.,  IV,  51.  Suctoa*.  Domttitn,  2. 
(4)  TmiIc,  «*«(..  IV.  5Î. 
{^}  Voir,  p*r  «xfimplo,  UM.,  IV,  86. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Domitien  savait  si  bion  que  son  père  était 
iri'iUî  cootro  lui,  que,  prcvoyaiH  lo  rclour  prochain  do  l'emperour, 
il  ngil  avec  plus  de  prudence  apràs  son  expédition  des  Qaules. 
Autant  par  bicssui-c  d'amour- propre  que  par  crainte  d'une  dis- 
grâce complète,  U  renonça  tout  à  fait  aux  occupations  du  gouver- 
neiTiQnt(l).  Il  se  donna  las  apparences  de  In  simplicité  et  de  la 
tnode^io  et  aCToct^i  lo  goiH  dos  lotd'cs  (2).  —  Quand  Vospasion 
revint  en  Italie,  au  mois  d'octobre  (3),  il  mil  peu  d'emprosee- 
nieiit  k  se  présenter  devant  lui,  craignant  des  reproches  trop  mo- 
ntés. Mucien  et  d'autres  personnages  importants  allbront  à  sa 
rencontre  jusqu'au  port  do  Brindos;  Domition  ne  dëfiassa  paît 
Béiiovent  (4). 

L'empereur,  rentré  à  Home,  dirigea  dl>s  lors  les  affaires  publi- 
ques. Il  ne  put  ni  ne  voulut  donner  à  ses  deux  fils  le  môme  rang 
dans  l'Etat.  Titus,  né  en  40  ou  41 ,  était  un  homme  fait.  Doué 
d'une  iutelligonce  remarquable,  d'une  mémoire  extraoï-diuatre, 
il  avait  roçu  dans  sa  jeunesse  une  éducation  soignée.  Il  avait 
rendu  et  continuait  à  rendre  d'importants  services  à  son  père. 
C'était  par  aBfection  pour  lui  que  Mucien  s'était  ilédai-6  en  faveur 
do  Vospasicn  ;  chargé  de  diriger  la  guerre  do  Judée,  il  illustra  le 
nouveau  règne  et  l'afformit  par  la  prise  do  Jérusalem,  au  mois  do 
septembre  70.  Ses  dehors  brillants,  sa  gloire  mililairo,  des  pro- 
phéties connues  do  tous,  lui  donnaient  un  grand  prcstigo  aux 
yeux  du  peuple  et  dos  soldats.  Ambitieux  d'ailleurs,  il  aurait 
peul-éti-e  enlevé  le  pouvoir  k  son  père,  si  celui-ci  ne  s'était 
décidé  h  le  partager  avec  lui.  Par  reconnaissan<^o  et  par  inlrr^t, 
Vespasion  devait  associer  son  fils  ainô  k  l'empire.  Titus  reçut  la 
puissance  tribunicionne,  qu'il  exerça  à  partir  du  1"  juUIol  71, 
Vitnperium  proconsulaire,  le  droit  de  s'attribuer  les  salutations 
impériales,  il  prit  le  nom  û'imptrator.  Il  exerça  le  consulat  en 
mdme  tomps  que  Vospasion  depuis  l'année  72  ;  en  73-74,  il  fut 
censeur  avec  lui.  U  participa  non  seulement  aux  honneurs  supré- 


(1}  Tacita,  llUt..  IV.  S6.  Cf.  Dion  Citssias,  LXVI,  3. 

{3}  Tacito,  loc.  cit. 

(3)  Tltos  apprit  h  hbeyte,  p«u  •prijs  le  17  novembre  70  (Josè]ih«.  Guerre 
d<  Judée,  VU,  3,  I  ;  cf.  tjuétoue,  Veapasien .  ?).  l'arriv^-c  ilc  son  pôro  à 
Rome  (Josèphe,  VU,  4,  t}.  Or  tuie  iiuuvvUo  mettait  un  mois  environ  jiaur 
parvenir  do  Rom«  4  Dérylo.  Voir  Cbnoibalu,  PhH<^ogu$,  XLV.  1S8Ô.  p.  bdï 
et  «uir.  U.  Pick  p«aso  à  tort,  &eloo  nous,  que  le  retour  Jo  Vespaisicn  h 
Rom*  eut  liou  vers  la  fin  du  mois  d'aoùl  (Zeilachrift  fur  Numismxtik,  XItt, 
1885,  p.  378,  n.  2). 

(4]DionCs3sius,LXVI,  9. 
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fjjos,  maisauMî  au  gouvernomonL  «le  l'Eut,  eut  le  command»- 

leiil'Jo  la  gnrde  pràUjriouiio,  prùseiiia  des  pro|>osiltons  législati- 

|y0S  m  iwiiat ,  dicUi  des  lettres  oflloielles ,  rédigea  dos  édits  au 

uoniile  son  père.  «  Il  hil,  a  dit  SuêtoiiO  (1),  ••  i'oasocié,  plus 

gnconî,  le  luleur  de  l'empire.  ■  —  DomîlieD,  au  contraire,  n'avait 

«as  encore  vingt  ans  quand  Vespasion  revint  en  Italie.  Depuis  la 

BOrtdo  Vilellius,  il  s'éUiit  signalé  surtout  par  son  oi-gueil,  son 

huowur  brouillonne  et  ses  vices.  Le<;  soldats  le  connaissaient 

jgtilciQeat  par  sou  expédition  manquoo  do  Gaule  :  Il  n'avait 

jÊjaus  paru  sur  un  champ  de  balaiile.  Vespasîen  ne  pouvait  donc 

iQDger  i  faire  (io  lui  l't^al  do  Titus,  qui,  du  reste,  ne  l'aurait 

jfoMhiement  pas  souffert.  Il  Tant  ajouter  que  la  constitution 

bupérialo  ne  permettait  pas  au  prince  d'avoir  pins  d'un  associé 

iUm  l'esercico  do  la  puissance  tribunicienne  (2). 

II  ne  lui  accorda  aucun  des  litres  gui  indiquaieut  l'associatioa 
tronpin).  Coinmo  il  se  défiait  de  lui  et  voûtait  en  riiumiliaut  le 
poalrde  sa  conduite  passée  (3),  il  ne  lui  permit  pas  do  prendre 
tue  |HUi  active  aux  afTairos  publiquos.  De  70  à  79,  Domi- 
(ita  Q'^erça  aucun  commandemont  militaire,  malgré  son  vif 
teir  de  se  montrer  aux  légions;  A  Rome  même,  il  fut  écarté 
do  touto  fonction  administrative  :  l'empereur  le  chargea  seule- 
BMnt  quelquefois  de  porter  au  Sénat  ses  messages  (4).  D'ordi- 
oaire  U  dut  habiter  avec  sou  jKire  qui  désirait  le  surveiller  de 
ptte(5). 

Mais,  d'un  autre  cô(é,  Vesposien  se  préoccupa  toujotm  d'auurer 

fCDiptre  h  sa  famille.  Suétone  dit  que,  malgré  de  nombreuses 

conspirations  dirigées  coutre  lui,  il  osa  déclarer  au  Sénat  qu'il 

«lirait  pour  successeurs  ses  Gis  ou  porsonno  (tij.  Titus  n'ayant 

pis  d'enfant  m&te,  c'était  Domitieo  qui,  dans  sia  pensée,  devait 

succéder  à  sou  (ils  aîné.  U  voulut,  ou  lui  accordant  des  honneurs 

lUniordinainis.  faire  de  lui  le  troisième  personnage  de  l'Etat,  le 

pkcar  au-<iessu3  do  tous  les  particuliers ,  et  accoutumer  les  Ro- 

tauaa  A  lo  considérer  comme  leur  futur  muitt-o. 

I^xnitiau  eut  le  titre  de  priuce  de  la  jeunesse  (7).  Comme  Titus, 


Ilj7*ctu<.  a  .  0  paj-Ucipetn  att^ue  «Uam  tutorem  ioiperii.  » 
l7)  ^^«u-  Momtiuau,  SUalarecht,  II,  3"cdit.,  p.  1160. 
^«aiuino.  Oc>fn(l(«n.  ?.  Dion  Cugins,  LXVI.  10. 
'*\  i:>âou  CsMiui.  LXVI,  10. 

veiODC,  Oomitien,  î.  Cependiuit  DomiUea  ■è)oum«lt  fréquemment  à 
>  (Dion  CwsiuB.  UCVI,  9;  et.  LXVI,  3]. 
!^  ^ftuèloae,  Vttpusitn,  ib, 
)  CSotiea,  Domiti4fi.  53  ;  3T4,  «te.  C.  t.  L^  VI.  93Z. 
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il  fut  do  tous  los  grands  collèges  religieux  (I).  De  même  que 
lui«  il  roffut,  on  72,  le  tirait  de  Taire  frapiior  par  le  Sénat  des 
monnaies  de  bronze  k  son  eSlgic  (3),  ot  on  74  celui  do  haltro 
monnaie  en  or  et  eu  argent  (3).  li  put  porter  la  courouue  de  lau- 


(I)  C.  I.  L, ,  IX,  4955  :  Domitiano  co(n)a(uif}...,  nacerdoli  [o]onlesiorum 
omnlulm.  pr]ineipi  Juv«ntul<[>].  —  C.  l  L.,  VIII,  10116  :  ...Comifiari[o 
c\o(n][s.{uU)]  nu,  f)ontif{icl).  —  Cohso.  Domilien,  38.  33G  :  Domilianuo 
Caciar,  au{f(ur).—  AcLos  dos  Arv«los,  C.  I.  L..  VI,  3054,  7057  :  DomitieD  est 
indiqua  comm*  prisant  à  d«t  réaoions  do  U  confrérlo. 

[%)  Domitioo  roçut  co  droit  avaat  73,  car  sur  plusieurs  de  M8  monnaios 
autonomta  «n  bronze,  il  «st  indiqué  commo  co(n)f{ul)  deiUgnêtut)  Il 
(Cohon.  Domilien,  4U4,  476,  â33,  616,  635.  «36;  U  fut  consul  U  à  partir 
du  1**  janvier  73).  D'aulro  pnrt,  il  lo  reçut  après  71 .  car  il  no  put  l'obte- 
nir avant  Titus,  dont  les  pr«iDiùros  monnaies  autonomes  sont  ilaiéoi  do  71t 
(Coliea,  Tflus,  G,  7,  77,  otc).  Titus  reçut  probablcmonl  le  ilroit  dont  il  s'agit 
vers  le  coninenccntent  <le  l'anntïe  T2  :  aprcs  l'ftnnùo  71  .  on  ne  le  voit  plus 
ropréseolc  sur  les  revers  des  monnaies  do  bronio  do  son  père.  —  Il  no  se* 
rail  pas  impo^iblo  que  le  droit  do  monnajagc  ou  brome  eût  élc  accordé 
plui  tard  k  DotnlttGD  qu'à  lui.  En  cITel,  si  aprùs  71  Doinitien  n'apparail  pas 
plus  que  Titus  sur  tes  monnaie»  de  l'omperour,  frappées  en  bronice  (Cohen, 
Ve«pa«fen,  A37,  est  de  71;  rnir  Vick,  Zetlschrifl  fur  iVu  mis  mal  ilt,  XIV,  ISKti, 
p.  300),  il  est  encore  représenta  sur  trois  bnintcs  autonomes  do  Titus 
{Cohen,  Titus,  'îl-29;  il  faut  sans  ifoule  y  Joindre  le  n*  2G  :  roirl'icJi,  Zeite- 
chrifl  fur  SumitmitHh ,  XIII .  MiHft,  p.  373  ,  dont  doux  sont  postérieurs  au 
1"  juillet  Ti.  —  DomitioD  out  le  droit  de  faire  battre  de  U  monnaie  de  bronzo 
h  Antioche  (Cohon,  Domilien,  747.  74&,  74y.  Pick,  Z.  F.  N.,  XIV,  1»8B,  p.  313. 
346  ot  suiv.).  Voir  aussi  des  monnaies  autonomes  en  bronze  do  Domilien 
César,  portant  les  noms  des  proconauls  do  Ditbynic  (Miocnct,  ùetcripuon 
gènirntti  des  mannaiea,  II,  p.  4119,  o*  3;  Sujipièmeut ,  V,  p.  '.',  ii**i3  et  5). 
Par  contre,  Domitien  n'eut  pas.  avant  d'titre  empereur,  le  droit  de  mon- 
najago  ii  Alexandrie  (voir  l'ick.  Z.  F.  fV.,  XIV,  p.  327-328). 

(3)  U  no  put  recevoir  co  druil  avant  Titus.  Or  celui-ci  oo  J'avait  pus  en  712 
(voir  :  a)  Catalogo  de(  mu5co  df  /Vapoti,  monelc  romane,  p.  lOS.  n*  ffilT,  et 
Pick,  Zeiîlchrifî  fur  Numismatik,  XIV,  t88f»,  p.  3t3^  =  Coben,  Vespatien 
tt  ritti«,  3  (corrigé)  ;  S)  C&talogo,  p.  108,  n*  GWi,  et  Pick ,  loc.  cil.,  p.  3(>4. 
n*  8  =  Cohon,  Vespaiferr ,  Tlluj  ot  Oomtlien,  8  [corrige);  y)  i)  «)  Cohen, 
Ve«parlen  ot  Titus,  I  [=:  Pick,  p.  36^],  4  ol  b);  —  ai  probnbleoient  en  73  (voir 
Cohen,  Vespaaten,  Tflue  et  DomUien,  7»  corrigé  par  Pick,  p.  363  {quoique 
la  lecture  de  cette  monnaie  ne  soil  pas  certaine]).  On  doit  remarquer  qu'il 
u'piisto  aucuoo  miinnaio  de  Titus  en  or  ot  en  arijout  marquûo  du  litre  de 
coC»)s(uJ)  II,  qu'il  garda  dn  1"  janvier  72  au  31  décembre  73.  Mais  Titui  avait 
certiiinomcni  ce  droit  en  74  (Cohen,  7ifuc,  31,  123,  \'M.  llX>,  161). 

Domitien  l'obtint  sans  donto  aussi  en  74.  Plusieurs  de  ses  monnnîett  au- 
tonomes en  mi^tal  précieux  portent  le  titre  :  0(.>(tijsiul)  U  (CoUen ,  Domitien, 
614,  663,  G64,  66^),  qu'il  garda  du  1"  janvier  73  jusqu'au  cuoimonccmenl  de  Ib 
(probablomeni  jusqu'au  13  janvier;  voir  pins  loin).  —  Outre  ses  monnaies 
autonomes  d'or  et  d'argent  avec  exergue  en  latin,  il  faut  citer  de»  monnaies 
grecques  do  l'ilo  do  Chjpro,  on  ai^gent  :  Aotiinavà;  KaTsap.  i(  'Etaut  v<eu 
Ufow  0  (ceuvitoo  année  du  règne  de  Vespasien).  Voir  Pick,  loc.  cit.,  p.  334. 
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rier(I^  Sur  Itw  moiiumonts  publics  son  nom  fui  gravé  k  côté  de 
U  lie  Vcspaaion  et  lîo  Titus  (2).  Sir  fois,  pendant  la  rî^gao  il'' 

pèrtt  il  (lovint  consul  (3). 

Son  premier  consulat  (\)  ne  fut  p,ia  un  consulat  onlinairû. 

le  l' janvier  71,  Vospasiea  et  M.  Coccoiua  Norva  entrèrent  on 

^argefô).  Ce  fut  le  1**  mftrs  (6)  que  Domition  devint  consul, 

d'ibordavecCo.  Pedius  Cascua(7),  puisavecC.CalpetaBUsRauliuB 


Oslit  u>r  >1B«  monnaJes  U'Arj^ont  d«  C4««rée,  on  C^ppadoce  tMioonetf  De*- 

cWjtllon  <f  M  monnaie$,rV,p.  4M,  u.  ?5  et  ïr>;  SupptàmenI,  VII,  p.  &)S , 

9,11  Pkl,   loe.   cil.  ,  p.  350)  :   Avi«xf^T««p)   KaTvaf  OÙKnaoïavi:  leBaciéc- 

4 itpnant  Ral<ntp  £cf(caTiA]  Ciô(c}>  Titmicjo.  TiLu»,  non  plus,  na  lit  pas 

fnppirdl  moan&idt  «otonomes  à  Cêsiréo  pendant  le  Tégjio  Je  son  père  : 

U  B||in ,  lai  &a98i ,  sur  le  revers  d'uao  rnoonolo  de  Vospaaien  ,  d«  I»  m4ai« 

tSDée  (Piik,  loc.  cil  ). 

(l)VolrKaheJ,Vl,  p.3ffî:  VICT,361  Mommsen,  S)(i«(»r«chMr,p.8^2.tl5P. 

(ÎICI.L.. 11,  Ï4T7:  VIU.  lOlIfi,  IW19;  III,  «W3.  Orolli,  I,  20CW.  ArcAdolo- 

^iich-CfiçrnpriiiirliiT  Mif/hrilunden  ans  OealerrelcA.  V,  18tt1,  p. 30!).  Journal 

MUJtïu*,  »prtc  VI,  lomeXIII,  I8B9,  p.  %.  Porrot,  Ejrjj(or*(ion  arcliéofoflique 

4*li(ï»Ufl<,  p.  '209.  Le  Osa  el  Waddiatjioa.  Voyage  arcfiéolo^f'fuo  en 

Oft«eI*n  jt«f«Mln«ur4>,  II],  I12b.  —  Voiraassi  C.   i.  L.,  VI,  W  (mais 

c'Mtaa  moaaniant  prlvi). 

PI  âutuino,  Domilien .  2.  —  Sur  Ica  coiisulals  ilo  Douiitîen  bous  le  rigae 

impilre,  voir  Chaubola,  b*  magistralibu»  FUeiorum,  p.  10  ot  auiv.: 

ittialii,  fhiUttogut,  XLIV,  lltt^,  p.  I(h1  «i  sulv.:  Asbacli,  Jilirbûcher  ilet 

VtrtiRiPon  Altcrthuinsfreunilrn  im  Bheintanilc,  LXXIX,  IS8.S.  p.  ttO  et 

»oii.,  ni  fM  mi».;  Pick,  Z«iî$cUrift  fur  Suinism»tik,  XIII,  1885,  p.  a5t>  cl  gaiv. 

il]  N»ui  ne  MVOQs  pnit  tiunnd  il  y  fut  dè9i|:;u<;  :  peui-étro  en  mènid  tonips 

4BI  len  père.  Vnir  Cutien,  Veapasien.  Tilus  ci  Domitien,    13.  corriRc  par 

Pkk.  it,  F.  A-.XIV.  p.  3M  ;  lmp{eratori  Cae*(ar)  Vf<pAi(.in(n»)  Auff(uBlufl). 

f(iiKli/M|  m(axim\iM),  Inil'U'iiirta]  p\utcstiilc),  p{iilvr)  f/>Iri<t«),   co(n}«(u() 

H,  dlaiflnajui)  i//.  i|  ;  ;inp(^rator)  T(/fi(J)  VenlpatiaTiitâ)  co[n)s{u()  desl- 

f^iHU]....  U{omili»nus)  Cattar,  Aug[u$ti)  rîid'H»),  co{n]$[ul)  dt.stgn{atuê). 

Kkli  U  lecture  n'r«t  pru  cttrlainfi.  —  Len  cuiuicRs  dans  lc*i(|uel(i  Veapasien 

Mélneomal  pour  U  irnisivinc  fois  suu-ircnl  de  peu  son  retour  (octobre  70|: 

(V  lu  cionaajee  de  col  eraporenr  râprêMOtaot  la  Fortuns  redux.  »opl  por- 

tiai  ci>{n|«!ul)  it«rr(um)  ou  //,  uao  cu{n)8(ul}  II,  tle*{itinatu»)  Ifl  (Colum, 

rripMion,  8I-8S,  171,  18&,  186). 

I       (!|C.  /.t.,  VI,  1381.  Bphtmtnt  epigraphi':^ .  I,  p.  161,  a*  177,  «te.  Voir 

Dtta,  Faitt  eonaularna,  p.  A3. 

flÇ  V'e«|)«sieD  et  Nerva  julont  cenoiacmoBt  on  charf;A  le  !•■  février.  Voir 

«w  '«••ère  gladuloriole  eilee  par  Pi*A.  Z.  F.   A.,  XUI,   p.  38Î,  n.  1.  — 

^  ''aront  rKter  coibuI»  ju&iiu'â  U  tin  Ju  premier  naodiaam .  c  est-à-dire 

jBffU'au  ?t(  février,  ot  non  juft«]U'nu  31  murs,  car  au  premier  Mclo  de  l'ctn- 

[PVe.  Or  no  cunnolt  nucun  tiuodinuin  do  [rois  mois.  Voir  Ueitzi-n ,  Eprie- 

*"'ta  «fpijjrapAica,  I.  p.  iy9. 

(jt  L.e  i  .tvril ,  Domitlea  et  Cucus  étaient  consul»  (C.  /.  L.,  III ,  p.  8&0. 
t«Wi  «pigraphica ,  11,  p.  458}.  Us  riïluieul  encore  aprâ»  te  14  avril  et 
rioi  le  I-  att  (C.  t.  L  ,  ni.  p.  661). 


'»_  .  •  .^..»  Vi„î»-:  .>  Pî«  ..»  fu.  L  «o-.;i  ie  charge  le  30  juin  (2). 
,y-*  .  iwAi-j^  '*    „  v;'-.*.*^.':  *...'  i->A  .'.oi.'.riAies  comme  désigné  à 

-.  ..;.i..:r.-.»>  v.;.t„.i.-.  i;  ; ..  i^i^:  •^..-■î  siiffecl,  car  avant  le  5 
-.  ■,  ;.ï  vw«  "..it:.*  i.-..-.-^  *»>tpa.4.*:L  «  Titus  avaient  été  dési- 
-    ■:-.  ■/*.:  .«  :=i  u  v.-.*.:^^.-;  ■,ri_i.î:.-w  ie  73  (4).  —  Gomme  il 

If.fa.zi.^x,  v:  7'44c;.4  ^-k^c:  ':-;:fUTû  «:««mble  au  mois  da  mai  et  le 
.'.,...-.  'tU.-^:  /<'-ï.-.-.î<  .--ï»  ;-w:i'  j-:~i<  « /aita*,  n"  TôÛ.  C. /.  L-,  VI. 
■■-.  —  t,.;i*<r.>c..>=.  -:  /  C.  ÎV.  :.vU  V««;««iar^  ///  «r  /Ujo  c(on)«(uJi- 
V,  «  r-  ia  ^«4Udr«  1«  P^-a*  ;  Kzjt.AZ.  Hui.  fiAr^rtiit.  II.  57)  :  /mpera{ortt>u< 
'•'t-y,i*^n^  pvt  Ut  (tK.  u>'-.'-.  :ii-j-.;.;îj  »nt  faoUIs  et  ne  peuvent 
:.  .  .4  .'^i..-«  ï  f.z'/ir^  'i'ï4  t(,n:.i.*:L  f*^:.  fs  ~\,  codsoI  en  même  temps  qne 
:',%  y-..  rjaa«  1  in*-.n^i-,a .  .1  ;*c*.  j r-/- tbiemem  corriger  III  en /J  et  en- 
'-'>r,';.-4  ^«r  /tJt^j  Tit^*  >£kn««  T<, .  -:izj  H^*.  il  fan:  lire  ///J  an  lien  de  III, 
l':  iti-A  fUiO  y  dêtiirae  vihii  T.::lj  \zzjt:^  Ti,.  Voir  i  ce  sojet  Pick,  Zetl- 
ni'.rift  fur  Sumismitik.  XIII,  f..  >!. 

'i,  Lk  ifi  joillet,  les  dtar  eon^nli  étuetit  L.  Flavins  Fimbria  et  C.  Attiliiu 
bi.':.xniM  (C.  /.  L,,  I,  p.  2i^J.  o*  773:  Kaibel,  loc.  ciQ. 

■:;_  Coheo,  Veapâ«ten,  îM  >  Pick,  Z.  F.  .v.,  XIII,  p.  Î29,  n.  î]  :  /mp(a- 
r-ifor^  Caejfarj  V^jpatianuj  Aug^uMtuMj.  p'onUfex)  m(»ximut),  tr{ibunicis) 
f,''AtMlitle,p{aîtr)  j/airUt,,  co'.n/i'ul,  lïl.  ^  r,i!u*i  imp(«raior)  Caesar, co(n}- 
l'ui,  'iKf'i^Tiafuf)  //,  Caraar  D<rmii;ianuj, ,  co(n^I  de«(f0nalus)  //,  «(ena- 
tuttc''jn$ulto).  CI.  Cohen,  Vecpaaien.  i37  et  204,  corrigés  par  Pici,  Z.  F.  N., 
XIII,  p.  22'J.  a.  2;  XIV,  p.  307  et  3«0.  —  Coben,  Vespaaien,  46-51  :  tmp. 
Cio.it.  Vetpatian.  Aug.,  p.  m.,  Ir.  p.,  p.  p.,  cot.  III.  ^  :  Caea.  Aug.  f.  des. 
imp.  Aug.  f.  cof.  tl««.  iter.  Comment  faut-il  lire  le  revers  de  ces  monnaies? 
l'iclc  lit  [Z.  F.  N.,  XIII,  p.  191  et  aniv.  ;  XIV,  p.  355)  :  /mp(eraIor),  Aug{iiMti) 
Ai'iuflj,  cc>(n)«(uOder,i{fna(ut)t(«r\um);  Cae^ar),  Au{7(u«(f)/(iIfuc),dM(fi7na< 
tua).  Par  conséquent,  ces  monnaies  auraient  été  frappées  après  les  premiers 
comices  de  71,  dans  lesquels  Titus  aurait  été  désigné  consul  II,  et  avant  le 
1"  mars  71,  date  de  Teotrée  es  charge  de  Domitien.  Hais  cette  explication 
semhle  inadmissible.  A  la  vue  des  monnaies,  elle  ne  viendrait  à  la  pensée 
de  [lersunne  (voir  la  reproduction  de  l'une  d'elles  dans  Coben,  I,  p.  371),  et 
tout  le  monde  lirait  la  légende  des  revers  en  commençant  par  le  mot  Caea. 
ot  non   par  le  mot  imp.   De  plus,  l'omission  du  mot  eos.  avant  le  second 
designaluê  serait  très  irrégultère.  —  Hommsen  (Z.  F.  N.,  XIV,  p.  31),  Ut  : 
C:ies{nres),   Aug{u»ti)  f(iliuB),  des(i^nafus)  tmp(erafor);  Au0(uslî)  f[iliut\ 
co(n)8[ui)  de8(ignatu»)  iter(um).  Ces  monnaies  auraient  été  frappées  après 
les  premiers  comices  de  7t,  dans  lesquels  Domitien  aurait  été  désigné  pour 
un  second  consulat  (par  conséquent  après  le  1"  mars  71,  car  Domitien  ne 
pouvait  être  désigné  on  même  temps  à  deux  consulats),  et  avant  le  1"  juillet, 
date  û  partir  do  laquelle  Titus  exerça  la  puissance  tribonicienne  et  fat,  par 
conséquent,  associé  officielle  ment  à  l'empire.  —  Scbiller  (Sursfan's  Jahrs*- 
bericht,  LII,  1St47,  p.  17),  lit  :  Cae8(are8),  Au£}(u«tl)r(iliu8).  des(ipn«lus]  im- 
p[erator);  Aug[usti)   f{ilius) ,   co[n)8{ule8)  de8{ignati)  iter(um).   La  légende 
serait  bien  aml>rouillco  :  la  date  de  ces  monnaies  serait,  du  reste,  la  même, 
'^}  Pour  Vespasioit  cola  est  certain  (C.  /.  L,,  III,  p.   850;  Ephemerft  epf- 
itca,  II ,  p.  458  :  diplômes  du  5  avril).  Quaut  à  Titus,  qui  fut  consul  le 
vter  Ti,  il   est  fort   probable   qu'il  fut  désigné  en  même  temps  que 
I  consul  ordinaire  de  7'^,  Vespasien.  Si  on  lit  les  monnaies  do  Vespa- 
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oât  blé  irr^ulier  de  confôrer  ilÈs  71  un  consulat  pour  73,  il  o»t 
assez  probaMo  (]iiû  Dotintioii  (lovait  oiitrar  on  charge  oii  72,  soit 
dans  Iq  premior  ntindinum  coiamo  suppliant  d'un  consul  ordi- 
naîro  ijui  se  serait  retiré  avant  lo  lermc  légal  du  sa  charge,  soit 
dans  ua  des  tiundiua  suivants. 

II  ne  fut  cependant  consul  pour  la  seconde  fois  que  le  1*^  jan- 
vier 73  (1).  Suétone  nous  en  donne  la  raison  :  «  Dos  si%  consu- 
lats qu'il  reçut  du  vivant  do  .son  përa,  il  n'en  Giorça  qu'un  ordi- 
naire ,  parcs  que  Titus  lui  céda  la  pLice  et  demanda  pour  lui  cet 
honneur  (2).  >•  Vespasien  attachait  une  grande  importance  au 
consulat ,  sans  doute  à  cause  de  Toponymie  (3)  ;  pondant  son 
règne,  il  exerça  loua  les  ans  cette  magistrature,  sauf  quand  des 
circoDstauces  particulières  l'eu  cmpôchëreiit  (4).  D'autre  part, 
Titus,  associé  à  l'empiro  en  7 1 ,  géra  dos  loi-s  le  consulat  on  ra5me 
temps  que  son  ptre  (5).  En  vorlu  de  ces  principes,  Vespasîen  et 
son  ais  aîné  devaient  âtre  conduis  le  t*'  janvier  73,  et  comme  à 
cette  époque  les  élections  aux  consulats  ordinaires  se  faisaient 
vers  le  début  de  l'ânnèc  précédente  (avant  te  5  avril  en  71),  ils 
devaient  ôtre  dé»igu68  au  commencement  de  72.  Ce  fut  aux  co- 
mices qui  eurent  lieu  h  cette  époque  que  Titus  dut  faire  abandon 
de  son  droit  en  farenr  de  mn  frîTo,  qui  fut  désigné  par  le  Sônat 
comme  consul  oiilinaire  pour  73.  La  renonciation  de  Titus  on- 
Iraîna  celle  de  V6spasion(G)ot  Catullus  Moss^ilinuiï  futulu  comme 

siCQ  [ColiQO,  a."  16-61),  comme  t«  propose  S^rbillor,  il  «si  corUÎa  i^uo  Titus 
ftit  élu  atuc  premior»  comices  de  "1,  nviw  sou  pOre.—  Si  l'on  adopte  !«  loc- 
tnre  d«  MomniMa  ou  ««ll«  tlo  Schiller,  il  faiil  ou  conclure  (|ue  Domition  fut 
suui  «iéiûgnè  »ux  premiers  coniices  (cqiqiuo  il  le  fut  en  7<J,  voir  plus  Iota). 

(I)C.  /.  L.,  X,  Mitt;  V.  TÎ'Jfi.  Annnli  àeW  ln$tUuto,  l-XII.  ISIO.  p.  173, 
n*  3.  —  L«  chroDogrAplie  do  3iA .  iM  fûtes  connue  sous  le  Dom  d'Jdace  et 
Ift  chronique  pascale  indiquent  co  consulat.  Prosper  riDdii|»o  aussi,  nuis  à 
une  msUTuee  plac«,  comme  le  premier  des  consaisu  (juc  DomlUcD  gir» 
Ataol  «apareur. 

(!)  8n6Utne,  ûamUitn,  ?  :  •  la  .lex  cofisnlstihus.  non  nisi  untim  ordtna- 
riam  gessit,  eumque  ce^eate  et  suffragnute  Traire,  a  C'est  ssas  raison  plui- 
•ilile  qae  ChAmlialu  (Philotoipus,  XUV,  iS8&.  p.  1(16  et  suiv.)  conteste  l'exM- 
Ulnds  d«  ce  lext«. 

(3)  Homosea,  Staalartcht.  II.  3-  èdît.,  p.. 1097.  Ilentog,  OttchiehU  und 
RjfMtfm  der  r^mitchen  SÎAaIêVërfanung,  II,  p.  ?8t{. 

(4)  Il  Hil  consul  en  7».  71,  72. 1*.  7Â.  7(1.  77,  7'i  :  qu&nd  il  moonit.  Il  italt 
désiguê  pour  .SO. 

r»)  Un  ft4«ociti  t  iTinpifO  ne  poarsil  garer  que  dee  eonsnlsts  ordinaires  : 
voir  Mommsen,  :ita»tsrecht.  Il,  p.  1106. 

(fï)  li  n'y  a  aucune  raison  d'ndmrUro  que  ce  fUt  Vosp»»ion  iiui  lii  »l>an- 
don  de  son  droit  en  fsvour  de  DomiUan  (comme  le  prétendent  Koffninnu, 
Quomodo,  quàndo  Tilu»  imptnlor  faelu*  »U,  p.  46,  et  Asbacli,  Jahrb.  à«$ 
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cotlëgue  du  second  Sis  de  l'empereur.  —  Qu.ind  les  comices  fui-ont 
tenus,  Domilieu  n'était  pas  oncore  entré  en  charge  (1J ,  et  tino 
foU  ûlu  [tûur  7!) ,  il  ranonça  k  prendre  les  faisceaux  eu  72 ,  ftarco 
qu'il  ne  [touvait  6tre  en  même  temps  désigné  à  doui  consulats,  et 
que  le  consulat  ordinaire  qu'on  lui  cédait  était  beaucoup  plus 
estimé  qu'un  consulat  su0ect  :  en  outre  Titus  ne  voulait  peut- 
âtre  ynts  voir  son  frère  cadet  compter  autant  de  consulats  que  lui. 
—  Ainsi  Domitien  resta  consul  dtstgnatut  II  [lendant  uuc  partie 
de  71  ot  pendant  toute  l'année  72  (2),  d'abord  comme  suffect  pour 
7Î,  puis  comme  ordinaire  pour  73. 

Domitien  ne  fut  [kis  consul  eu  74,  probablement  aussi  pour  ne 
pas  atteindre  lo  cbiffro  des  consulats  de  Titus.  Soji  troisième  con- 
Bulal  so  place  en  75  (3)  et  son  quatrième  en  76  (4).  En  77 ,  il  fut 

V«rtin«,  LXXIX,  ISH&,  p.  131}.  VMpuieo  r«DODfa  au  consulat  psf  9ult«  do 
U  rcoonciation  da  TUus,  nun  puar  laisser  la  pince  k  ion  second  SU. 

(1)  Soit  qu'il  rei  désigné  pour  le  MCOad  nuDdiaum  qui,  ceuv  ft&aée-U, 
coiDincDça  lo  !•*  niAi  (voir  Kloin,  F«»li  coniul&rea,  p.  44);  soit  qu'il  fût  dé- 
signé pour  lo  premier  comme  BuppICAnt  d'un  des  deux  consuls  ordinaires, 
ol  qno  par  suite  do  U  proiueii3«  faite  par  Titu»  avant  les  cumices  de  roDon- 
cer  en  faveur  do  Uuiuiuou  au  cuEisuInt  urdinoirc  pour  73,  lo  consul  ordi- 
naire de  T2  qui  devait  élrr  iuppUiS  par  Domitien  ne  se  suit  pas  désisté 
pour  loi  Caire  pince,  le  13  janvier  (c'était  eu  cffol  ce  jour-là,  qu'i  l'époque 
Oavienne,  le  consul  ordinaire  qui  ne  remplissait  pas  tout  le  temps  de  sa 
charRo  avait  coutume  do  M  retirer  :  voir  Suélono,  ùomitlen,  13;  Klein, 
Farle»  de  74  et  de  Vi  ;  cf.  F»atea  de  H6  et  de  87). 

(2)  Cohen.  OomUien.  404,  476.  W3,  616.  635.  C36i  Tittu,  27,  28,  29.  C.  J.  t., 
VI.  93?  (inacripiion  ilo  la  seconde  moitié  de  7^. 

(3)  Après  le  1"  Juillet  de  l'annàe  75,  Domitien  «tt  indiqué  coiume  consuJ  III 
(Journal  asfAtiijuc,  série  VI,  tome  xtll,  I8€9,  p.  96]  :  Cxate;  tb  jr'}  (Iare«tilu- 
tiOD  est  certaine,  poisqu'on  lil  ensuite  :  iireSdtfiYiuvof  ^i  S').  Il  put  l'étfa  uu 
74  ou  70.  Mais  74  doit  «*lre  écarti.  En  effet,  Doniiliea  ue  fui  pas  ccUe  an- 
née-là consul  dans  le  premier  nuiidinuro;  lo  sujjptèant  de  Vo«paslea  nous 
est  Connu;  ce  (ut  T-  Plauiius  Silvanus  .A.elianU8,  qui  devint  ainsi  cullâguo 
de  Titus,  resté  en  charge  (voir  Klein,  Fànti  consularea,  p.  44).  On  ne  peut 
pas  Don  plus  placer  Domitien  dans  lu  second  ou  lo  troisicme  Dundioum, 
car  les  consuls  au  moi»  de  mai  furent  Pccilliua  Cerialis  et  Eprius  Marcellus, 
et  ils  curent  pour  »aeces»our6  (lo  1**  juillet  ou  le  1"  seplemhret  on  no  sau- 
rait te  dire)  un  personnage  dont  le  nom  n'est  plas  représenté  que  par  les  lettres 
...ON...  dans  l'inscription  C.  I.  L,,  VI,  'JOIfi,  et  un  autre  qui  n'j  est  plus  in- 
diqui  que  par  deux  jarabnges  h  peine  dlsUncts  ...11...  Ce  n'est  certainement 
pfiA  Domitien  qui  n'aurait  pas  été  relégué  au  troisième  nundinum  apr^ 
avoir  été  consul  ordinaire.  —  D'autro  part,  sur  trente-doux  espèces  de  mon- 
naies qui  nous  restent,  Domitien  est  qualifié  ro\n)4(u(]  II,  sur  douze  seu- 
lement co(ri)s(ul)  ///.  On  peut  en  conclure  qu'il  garda  doux  ans  (73  et  74)  le 
titre  de  c&(ii}t(ul)  tt,  un  seul  (7&),  celui  do  co(n]({u()  fff  [voir  Cbambalu,  De 
VMçiMlràlibUB  Ftaulorum,  p.  II). 

(4)  Dvis  l'inscription  grecque  de  7S,  citée  note  précédente,  Domitien  est 


consul  pour  la  cinquième  fois  (1)  :  le  1**  janrier,  VeApasien  o( 
Titus  eolrèrenl  eu  cbsrfie  (i);  quelque  tomira  aprôs,  poul-^tro  aut 
iJes  du  m^mo  mois.  Titus  se  retira  pour  laisser  la  place  A  son 
Mre  qui  devint  aiusi  collègue  de  l'empâreur  pendant  lo  |iremicr 
aundiuum  (3). 


iaili{[n6  comme  dislgni  à  un  quatrième!  codbuUI,  qu'il  gôni:  pu  coat^uent, 
«nTti.  Sur  une  inicription  de  U  [>remlérc  moitîA  de  l'«in««  Tf>.  11  esl  qualifié 
docoin)<tuI)  //if  ICt.L..  VIII.  lundi  rf.  lOII'J,  qui  ut  de  ta  ui^mo  uui^). 

(1)  AnnMli  rieir  Jnnliiuta ,  XLII.  IH70.  p,  181.  n*  153  ni  suiv.  (inecrip- 
tioo*  graTiM  lor  qOAtre  blocs  de  tnarl)ro)  :  impltirttort)  Veap{itsiano)  Ca«- 
g(Mrt)  Atio{utta]VIII,  Oatn(l(ùno}  Ca^siAre)  V  e:t/^n)${utibua).  (:iiroQC«rnptis 
de  354  :  >>  V«spaslftno  VIII  «I  DotnJliano  V.  •  Cf.  Futo»  connu»  soui  le 
nom  d'Idacc  et  Futos  de  la  Cfironi^uA  pAscafc.  —  Od  ne  pout  citer  k  ce 
tvjei  la  Dionn.ti(^  Cobcn,  t.  p  i'îb,  Vrspatten  et  Domitien,  1,  car  elle  est 
c«ruiii«meii[  bybride;  voir  Pick,  Z.  F.  N..  XIll,  p.  360. 

(2)  C.  1.  L.,  X^  80(n,  3  (sur  onc  balance)  :  Smp{erntore)  Veip{àaiàno)  Au- 
0(u«to}  If.t.  r{iIo)  fmp;eral6re},  Auii{ii$tl)  f[ilio),  VI  ctin}iiuUbut).  8u/  c«i 
■ort«s  d'objfiU,  on  oo  marquait  que  lea  eonaulnla  ordiaairos.  Actes  dos  Ar- 
valea  au  3  janvier  [fragment  tr^  rontil^ ,  Il  csr  vrai).  C.  /.  t..  VI,  905!»  - 
[T(f(0  CMtêûriM,  Auj)(u<lij  mU),  V«sp«^]ant,  ci>{n)»{ultt)  VI.  Proap«r  d'Aqui- 
taioe  :  «  V'osps&iano  VII  [chiffre  inexact)  et  Tito  VI.  a  —  Nous  avons  d^jà  fait 
remarquer  que  Titus,  associé  à  l'enipire .  ne  pouvait  lilro  quo  consul  ordi- 
oair*.  Uue  loscripUon  do  8élinicic  du  CnIj-CAdnos  pourrait  faire  croire  que 
Titus  oe  ftit  pas  consul  ordinaire  on  77(Movoiîov  xai  pi«)iig9r,XT)  tfj; 
«vaYTt^^)t))«  «x^^^Ci  Saturne.  IS76.  p.  lOU,  n'  101;  cf.  Cliaiiiboln,  Phila!o- 
guM,  XLIV,  I86S,  pafce  113)  ;  AÙToxpÂTuip  KgiiiTap  Oùcncai^tav&î  I(&X4T&{,  ttariip 
W3>p(i»it  vim«:  ïh  n'~  Aviox^itir^i  Tii«;  Kaicofi  £<83t:oû  v>6:,  vhxt»;  -6  t'.  M 
résulterait  de  eoite  lUBcriphna  qu*en  77  Vespasion  aurait  èlê  fiandaat  un 
cerulD  tmnps  consul  VIU,  tandis  que  Titus  aurait  ctc  seulemeal  consul  V  : 
Tttua  n«  aérait  donc  pas  entrù  on  charge  te  1**  Janvier  cunime  son  père. 
Mais  il  faut  probablement  lire  :  Tfioï,  etc.,  v«aT«;  te  ç'  (cnnaul  VI),  en  cor- 
rl«MQt  E  en  C.  Voir  l'ick,  Z.  F.  N..  XIV,  p.  310.  —  Vcapaaien  était  ré- 
gulièrement désigné  dé»  les  premiers  comices  do  70  (C.  f.  L.,  X,  1621}).  Il  dot 
AS  ^irr  de  même  pour  Titus. 

(S)  Domilien  fut  suffect  eu  77  ;  Snéloue  dit,  en  effet,  qu'il  n'exerça  qu'un 
•eut  consulat  ordinaire  (celui  Je  73)  pendant  |n  rê^ne  de  «on  [H^rc.  Main 
il  fut  cette  anace-Iâ  consul  en  m^mc  tempe  que  srm  p>'-re  (voira  la  note  1). 
U  faut  donc  en  conclure  t^nc  Titus  lui  ci'rla  la  plaça,  sans  doote  lo  13  jan- 
vier (voir  p.  lu,  n.  t;,  tandis  que  Vcitpasicn  resta  en  cliarito  pendant  tout  lu 
premier  nuDdlnum  de  l'annoe.  —  t^vpeadaat  plusieurs  autres  textes  ponr- 
ralenl  faire  croire  que  Dnmlllen  fut  .en  77,  coikuI  ordinaire  :  n)  Ufs  in- 
scriptions gr&voM  sur  les  blocs  de  niarl>re  indiquent  presque  toufours  les 
eonsBlat^  ordinaires  (voir  Annali  dMV  însttluto,  XLII.  1870,  p.  I72elfiutv.); 
b)  sur  la  liste  dti  chronoRrapho  de  SM.on  lit  M'nnii6e  77  :  a  Vr^pasînnri  VIII, 
Dumitlano  V  u  ;  cf.  CbIjJukuc  hbciit-u.  udilion  |)ucl)ef,ne,  Liber  pontificaltM 
p.i'.c)  les  fastes  coiidus  %oan  le  nom  d'Idace,  qui  n'indiqunni  que  les  con- 
BUli  ordloairos,  donnent  cuoiino  consuls  pour  cette  année  :  ••  Vespaelauo  VIII 
■t  DomtiiaJKillI*  (III,  parce  qu'un  a  copié  uno  liste  n'indiquant  que  les  con- 
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Domitidn  no  fut  point  consul  en  78  ;  Vûspasien  et  Titus  re- 
noncèrent ausHi  aux  faisceaux  cotlo  année-lÀ  (t),  pour  des  rai- 
sons que  nous  no  coiinnissous  j>as.  —  En  79,  il  le  fut  pour  la 
sixiùino  foi»  (2).  Pour  80,  il  Tut  probablemont  désiguô  commo 


sols  orUinurestt  but  Inqucllo,  j^u-  cons^uonl,  on  >  lu  en  73  :  ■  Domitiaao  II 
et  Metsaltno  ■>,  tandis  qu'on  n'y  s  trouvé  «uc-uno  nienlion  dm  cansaUts  suf- 
fe«tt  firéê  pHr  Domilten  en  75  et  76)  ;  d)  Dans  lit  Chronique  patente  (T, 
p.  46â,  bdiL  DindcirO.  Titus  et  Domition  sont  indiqués  commo  consuls  or- 
dinoircs  :  TttM  t6  ç'  »a.\  .^«laTtavoO  16  *i'  (^',  ptirro  que  c'est  I0  deuxiéioe 
consulat  de  Domiliea  qao  lurutioauo  U  ctirenifiu«.  —  Mni*  il  est  pouibla 
d'expliquer  nn  do  corriger  cm  textes  sanH  rejeter  Ip  tomoi^iiAfte  formel  de 
Suétone.  En  elTet,  lea  Moc»  de  mKrt>r<>  indiquent  quelquefois  les  consulAts 
sulTecta  (voir  Kphemeris  epigrjiphtca,  V,  n'  I37H}.  Or,  en  77,  on  avait  des 
raisons  pariïculières  pour  ftmvcr  sur  ces  blocs  lo  nom  du  Ris  de  l'eraporeur, 
Doiiiitio»,  qui  fut  cette  aoiii*o-H  on  c)i&r({D  avec  V«K[iuHi«n  et  dut  rester 
consul  l)naurr>ti{)  pitik  InngtcnipH  que  Tllu-^.  Quant  aux  erreurs  i|u'on  cons- 
tate dan»  Ip»  fastes  inanuscrils .  elles  ont  pflUt-4Ïtro  pour  cause  la  dinponi- 
tioo  dos  cnoBulats  ordinaires  et  sufTeeis  dnns  l'origina]  :  le  nom  da  Domi- 
tlen,  supputant  de  Titus  et  collègue  de  Vespasfen,  était  indiqué  probnlilcmcnt 
K  eblà  do  celui  de  son  fï'iir*  et  de  M>a  pare,  mai*  il  ne  devait  piu  être  mar- 
qué de  la  nuïma  manière  qtio  les  années  précédentes  ot  suivantes,  oti  l)n- 
milien  fut,  auinnl  qa'il  semble,  suppléant  de  Vespssien  et  colk'gue  de  Ti- 
tus. Voir,  à  0  sujet,  Fick,  Z.  F.  N..  XIII,  p.  Til,  qui  rcfulo  avec  raison  lus 
hypothèses  Ati  Chambalu,  PhVotonui.  XLIV,  p    109  Bt  «lUv, 

(1)  Voir  Klein,  Faifi  contularea,  p.  \b. 

(2)  C.  /,  L.,  III,  6993  ;  /mp(er«({tr)  ('aesar  Veapaafanus  Augluttua),  pon- 
lilXtx)  maxitmu»),  (r(6<»nfei«)  po((e»(«t«}  Vltfi ,  impitralor)  XlIX ,  |>{at«r} 
p(atriae),  <:o(n)8(ut}  tlX,  dexipfnalun)  VIIU  ;  tmpierator)  Tiilit$)  Caetar,  Au- 
ir(iJ8Ji} /(ilius),  co(n)c(vi)  VI,  d(>«)£;(njilu«}  V[ll];  DamUianus  Cafaar,  A11- 
gluatt)  f{tUu»),  cofn}s(ul}  V,  (ltaiç(na.lua)  Vl.  etc.  Cette  inscription  est  de  la 
première  moiLié  de  78,  non  de  la  seconde  moiliù  de  77  <tlans  laquelle  la 
litulaturc  de  Vcspasien  fut  déjà  co(n)((uO  Vllt.  lr(<buniofa)  potltiatate)  IX, 
imvierator)  xv;//>  ;  car  en  77  l'empereur  et  Titus  n'auraient  pas  été  di-Ji 
désiginôft  à  un  consulat  qu'ils  u'exorct^r«ot  qii*cn  79,  Ce  aixièmo  consulat. 
Domition  no  l'exerça  pa»  en  78,  mais  en  79.  En  effet,  sur  «Inq  variétés  do 
moanues,  il  eat  qualifié  de  Con«u(  IV,  titre  qu'il  ne  porta  qu'on  an  (7G): 
taudis  que  vingt  ospûccs  indiquent  son  clnqui^Mne  consoLat  :  on  peut  on  eon- 
cliiro  que  ces  vingt  espèces  doivent  se  répartir  sur  les  doux  années  77  et  78 
(Cbambaiu,  J>e  mixtiiUratibuê  Flaciorum,  p.  12).  D'ailleurs,  il  est  invrainfin- 
blablo  que  Uuniitien  ait  été  nuffect  en  7ti,  année  dans  laquelle  deux  par- 
tirulicra  furent  consuls  ordinaires.  —  Une  ioi^crlption  de  Galatie,  qui  mon- 
tiunne  Douiiticu,  dalo  do  l'année  7'J:  Vos[>aiiien  y  est  qualifié  de  (<mitou]t£ 
l>at<»,  èitbitJit'.Yiiivou  ti  Stxa»"]:  Tilus  de  [^«tou  t4  Ï<^«ii4v.  iftDdï]BtiY- 
^c•l«v  ïè  é78o[«v];  Doniitien  est  inditjiié  romme  {tnsTow  ïè...  tôv.  Psul-it  com- 
pliUor,  comme  le  fait  M,  l'orrnt  {Hxptoralion  arctiéolojfique  de  ta  Galalte. 
p.  2(W)  :  îiiti-rau  tA  [itiiiinov,  iroSiiiiYiifvev  t4  ïx)io*?  La  concltwion  serait 
quo  lorsque  cotte  ia&criplion  fut  gravée,  à  une  époque  poslériaurc  nux  pra- 
micrs  cotuices  do  l'annéo  79,  UomiLicu  n'cttiil  pas  encore  onlrc  en  charge, 
et  que,  d*n«  ces  conlcea,  Doni)ti«a  ne  fui  pas  désigné  au  septième  consulat 
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suffect  avant  ]a  mort  de  son  ptrc,  survenue  le  23  juin  79  (1). 
En  râsiuné,  Domilioa  tal  six  Toîs  consul  sous  Yespasieii.  Il  le 
fui  dès  que  son  âgo  Is  lui  permit,  on  71.  Sous  la  dynaslie  julio- 
daudionne,  les  iounos  goos  auxi|uols  les  cm|>ert>urH  dosMnaient 
leur  succession  ne  reçurent  pa»  1c  consulat  avant  l'âge  de  viu(jt 
ans  ;  les  autren  membres  do  la  fainillo  impériale)  lorsqu'ils  avaient 
atteint  cet  Âge,  ne  pouvaient  pas  obtenir  une  charge  supûriouro  h 
la  questure  (*2).  Domitieu  fut  donc  traiti^  à  eut  égard,  non  connne 
ao  iïimple  prince  du  sang,  maii!  comme  un  véritable  héritier  de 
l'empire.  En  73,  par  une  faveur  spéciale,  il  excrija  le  consulat  dès 
le  premier  janvier.  A  [tûrtir  de  75,  il  reçut  chaque  année  les  Tais- 
ceaux,  sauf  on  78;  mais  comme  Vespasien  et  Tilus  deraienl  être 
tous  les  ans  consuls  ordinaires,  aini^i  que  noue  Tarons  vu  plus 
haut,  il  ne  resta  pour  Domiiien  quedescon!>ulatei  snllecls.  Gopen* 
dant,  pour  atténuer  celto  déchéauco  inévitable,  l'emperour  décida, 
semble-l-il ,  que  son  second  fils  serait  suffect,  non  pas  dans  le  se- 
cond ou  le  troisième  uuadÏQum  ,  mais  dans  le  promior,  co  qui 
était  plus  honorable  (3).  En  7d  et  danR  les  anuées  suivantes ,  un 


qu'il  MvrçB  l'onnco  suivante.  Hais  on  ne  .s'ox|iliquerail  pna  pnurtiuoi  ee 
priDC«  qai,  1  partir  île  'b.  fnt  tonjour*  coiual  dans  los  tn^rocs  UDie* 
qae  Vespasien  «l  Titus,  et  probablomcat  dostutni  an  mima  temps  qu'eux 
(cela  est  certain  pour  78  [voir  C.  I.  L.,  III.  6903.  cttt*  plus  haut]  ot  Ir^^a 
probable  pour  lli  [voir  les  obsorvatioru  de  Chuubaiu,  PtiUotoguB,  XLVII, 
înSt  P>  766,  sur  l'iDNcriptlou  du  Journal  aatatiqua])^  n'aurait  pas  ini  éïn 
poar  SO  i»vec  «on  pure  et  «on  frère  rfsns  les  prcmiors  comices  (l«  79.  De 
plus ,  an  TJ.  DomJtien  dut  #lre  commis  il  le  rut  ceri.-iinmnBnt  en  77  et  irds 
probeblemont  en  70  (voir  p.  ^4,  n.  I},  suppléant  <l'un  des  consuls  du  premier 
Baodiatnn.  sans  doute  h  partir  du  U  janvier.  Son  siitùnio  consulat  était 
donc  dèjh  commence  quand  cos  comices  TurorK  lenai  vers  le  moiii  do  œar»  : 
e'iiait  la  date  des  pruniiors  comîccs  Uo  l'uinéo  50us  Claude  ot  Néron  (voir 
Mominsen.  Slaaitrechi.  I,  p.  5SK-5S9j,  et  nous  avons  vu  que  lo  b  avrU  71 
Vespasien  était  duji  désigné  pour  l'année  saîvanto  (p.  la.  n.  4;  cf.  aussi 
I»,  18,  n.  3).  Pour  cen  raison»,  on  duil  *nppo?<cr.  soil  que  l'indication  do  l'in- 
•cnptlonest  fausse,  sou  qu'au  lieu  d'nnTily  a  le  dernier  j^mtMi^e  d'une  M, 
et  il  faut  liro  :  ùxistm  ti  [(stov,  in^t^ci^iuvou  ià  IC£o|t|ai.  Voir,  à  ce  sujet, 
Plck,  ifll$€Hrift  fur  Sutmsmalttt.  XIII,  p.  'M'A.  a.  4. 

(I)  Vutr  note  prècùdonto.  On  uv  pitut  s'appuyer  sur  une  niunuAio  de  Titus 
(Coben,  Tiluf,  'llj),  pour  soutenir  i|irHv;tnt  lu  iiiorL  do  son  pi'ira ,  Oooiilieo 
fnt  déaignv  à  un  c^nsoNt  ordinaire  pour  80,  C^ttt  tnonaaje  date  probable- 
Bieut  de  l'année  TJ  [foir  p.  IG,  a.  'ïj, 

,?)  Homnutcn,  Slaalsrcc'il,  I,  3*  Hil.,  p.  576. 

(3)  1^  coDEuliit  BulTert  de  cette  catugorie  était  accordé  à  do  bautu  perbon- 
■laffcs  :  par  exemple,  en  74,  à  T.  l'Iautius  tiitvanns  Acllaotis,  dUk  consul  une 
fois,  il^orû  dos  umoraents  trioci|ittaux  et  alors  préfet  da  lu  ville  (C.  /.  L., 
XIV.  SdW).  Voir  Pi.-k.  /,.  F    v.,  XIII.  p.  365. 
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l'Orient  àadressôr  la  même  prière  à  Vespasiea,  mais  ses  intriguos 
restèrent  sans  succès  (1). 

Il  s'ennuyail  fart  et  cliorchait  do  bizarres  dîsLniclioiis  ;  co  fut 
alors  qu'il  prit  l'hahilude,  meulioniiêe  par  plusieurs  auteurs, 
de  passer  do  longues  heures  à  percer  des  inoucbe»  avec  uu  poia- 
çou  (2)  :  JQ  donne  ici  celle  anecdote  pour  ce  qu'elle  vauU  —  Son 
caraclèrD  f^^'alght.  N'o^nl  lémoiguei-son  humour  à  Vespasien  lui- 
ja&mo  ou  à  'Htus,  il  se  vengea  sur  Gaenis,  la  inuîlresse  de  l'eiii- 
pereur,  qui  la  LraiUit  presque  comme  une  femme  lùgiltme  (3). 
Uu  jour,  Caenis  rotouruaiit  do  voyagu  vint  k  Oomitieu  pour  l'em- 
brasser :  il  se  rucula  et  lui  oITril  ta  main  (4). 

Cependant  il  comprit  bien  qu'il  ne  pourrait  rien  contre  sou 
[jJîre  et  son  frère,  et  qu'il  serait  au  conlrairo  Irc-s  facile  &  Vespa- 
KÎen.  prévonu  contre  lui,  do  le  Irailer  avec  plus  da  rigueur.  Aussi 
feignit- il  la  soumission  (5).  —  Dans  la  retraite,  il  compléta  :^on 
instruction  né^ligôe  jus^iuu-I.'i  (fî).  Quoiqu'il  n'eiït  aucun  goilt 
pour  la  poC'sie,  il  comftosa  dos  vers  (7),  dont  Quiutilteii  fil.  plus 
lard,  un  ologe  ridiculement  exagéré  :  «  Je  n'ai  nommé,  >dil-il  daos 
Bon  Insiitution  oratoire  (8),  •  tous  co8  écrivains  (les  po6tos  épiques 
les  plub  illustres  de  la  Grèce  et  de  Rome)  que  parce  que  le  gou- 
vernement de  l'univers  a  détourné  Auguste  le  Germanique  do 
scâ  études,  et  pai-co  que  les  dieux  ont  jugé  que  c'était  trop  peu 
pour  lui  d'iïtre  le  plus  grand  des  po&lôs.  El  pourtant  quoi  do  plus 
sublime,  de  plus  docte,  do  plus  harmonieusemeul  beau  que  les 

(l)8oêtoBe,  ibia. 

[?1  Dion  Cassins,  LXV] ,  9.  11  nurait  coaiuirvé  celle  babitutlc  »|>r^  ioa 
ftV^eni«at  à  l'empire  (Suctoae,  Domilien,  i). 

(S)  Suétone,  Vespàtien,  3.  Cf.  Dion  Cauius,  LXVI,  14. 

(41  Suêione,  Domitien,  \1,  Cf.  Pline  le  Jcuno.  P»nitf.  24  [k  Tr»j»n]  :  ■  Non 
tu...  oscQlum  maou  redilU  ». 

(&}  SucUino,  Ùomitien,  t.  t)ioa  Cansius  (LXVI ,  9)  dit  niômo,  avec  oxagà- 
raticiQ  non*  iloalc,  que  Domitien  simulait  parfois  la  folio,  peur  ne  pas 
lïveillvr  les  défiaocea  de  sou  p^re. 

(G)  Se»  cttalions  monlrcDt  qu'il  connaissait  bioa  Homiïre  et  Vii^le  : 
loAtODO,  Domititn,  9,  12,  18. 

(7)  Buélooe.  DomUirn.  ?.  Martial,  VHI,  m.  G  : 

Noa  [Im  p»tm]  laa  ean  prinr,  dellalaaqna  «tUBV». 

Siliiu  Italicus,  Punies,  111, <t8  : 

Ovia  at  aoinulaoi  kuportliit  tooa  uepolai 
qnls  «Ht  alo^M  t>uliiin  d*nu  :  huie  ta%  Murm 
MM»  fertat  ;  mnliriNitM  Ifts,  rui  wilMl.itiV  llcliro* 
•I  TflBil  lUMnliv)!»,  Plii«ba  inirftndn  loquotur. 

rime  l'Ancien,  tIM,  A'a(,,  pracralio,  5.  Slacc,  AchUlèidc,  I,  15. 
(HJ  X,  1,  9t  «I  93. 


ift  intAf  mm  lb  ntatn  us  L'npBinm  DOMimir. 

poéAÎM  foitM  dans  ta  r^raite  où  il  s'est  confiné  dans  sa  jeunesse 
Hprhn  avoir  fait  don  de  Fempire?  et  qai  ponirait  niieui  chanter  la 
K>ierre  qne  celui  qai  la  foit  si  glorieusement?  à  qui  se  montreraient 
pliiM  propice»  les  divinités  qui  président  aux  études?  Les  siècles 
fiilars  le  diront  mieux  que  moi  ;  maintenant  sa  gloire  poétique 
est  écliffsée  par  l'éclat  de  ses  antres  talents.  *  —  Ûomitien  semble 
avoir  écrit  alors  nn  poème  sur  le  combat  du  Capitole  (1);  il  entre- 
prit même  peut-être  une  épopée  sur  la  prise  de  Jérusalem  (2), 
pour  qu'on  ne  l'accusât  pas  d'envier  son  frère.  Il  lut  ses  œuvres  en 
public  (3). 

Quand  Vespasien  mourut,  le  33  juin  79,  Titus  lui  succéda  : 
son  père,  en  l'associant  à  l'empire,  l'avait  désigné  aux  suffrages 
du  Sénat.  Jusqu'alors,  les  rapports  entre  les  deux  frères  avaient 
été  bons,  en  apparence  du  moins.  Domitien  avait  eu  la  prudence 
de  cacher  ses  sentiments  de  jalousie  à  l'yard  de  son  aîné,  et  Titus 
s'était  montré,  semble-t-il,  bienveillant  pour  lui  (4).  Il  n'en  fut 
plus  de  même  après  la  mort  de  Vespasien. 

La  situation  politique  de  Domitien  ne  changea  pas,  il  est  vrai. 
Il  conserva  ses  titres,  ses  honneurs,  continua  à  battre  monnaie  (5)  ; 
il  Fut  consul  pour  la  septième  fois  en  80  (G),  et  ce  fut  un  consulat 
ordinaire  :  il  remplaça  tout  naturellement  Vespaslen  dont  il  était 
le  suppléant  désigné.  Son  nom  fut  désormais  prononcé  dans  les 
vœux  publics  (7). 

(1)  Martial,  V.  5.  7  : 

CapitoUal  oMlMlia  eumina  b«Ili. 

(2)  Valerius  FlaeeuB,  Argonaulique$,  I,  12  [à  Vespaaien]  : 

...Toraam  prolM  lua  pudet  Idamen 
—  namque  potatt  —  SolTmo  nigranlam  palTcre  fntran 
■pvgeDUmqua  TacM  et  in  oroai  tom  [nranUm. 

(3)  Suétone,  Domitien,  3.  Quiotilien  vante  son  éloquence  (fnat.  Orat.,  IV, 
prooemium,  3)  :  «  Principcm  ut  in  omnibus,  ita  in  eloquentia  quoque  emi- 
oentissimum.  «  Cf.  Silius  Italicua  ,  loc.  cit.  —  Cependant,  plus  tard,  il  sa 
faisait  faire  sos  lettres ,  ses  propositions  au  Sénat  et  ses  édita  (Suétone, 
Domitien  .  20). 

(4)  A.UX  faits  indiqués  plus  haut,  il  faut  ajouter  les  jeux  brillants  donnés 
par  Titus  en  Judée,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  Domitien,  le  24  octo- 
bre 70  (Josèpho,  Guerre  de  Judée,  VII,  3,  1).  —  Voir  encore  Pline  l'Ancien, 
Histoire  naturelle,  pracfntio,  5. 

[b]  En  plus  grande  quantité  que  sous  Vesp'asien.  Voir  le  catalo^e  de 
Chaœbalu,  Philologus.  XLV,  1886,  p.   131.  Cependant,  quand  Titus  devint 
^nip«reur,  Domitien  semble  avoir  perdu  le  droit  de  battre  monnaie  à  An- 
be  :  voir  Pick,  Z.  F.  N.,  XIV,  p.  347. 

I  C.  /.  t..  H,  4803.  C.  /.  G.,  3173  A.  Anna»  deW  Instituto,  XLII,  p.  182, 
Î7  (au  Q*  159,  il  faut  corriger  VI  en  VU).  Fastes  manuscrits. 
\cle»  des  Arvales  :  C.  /.  /..,  VI.  2059. 
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Hais  Titus  no  lui  laissa  prendre  aucuno  part  aui  affairos  do 
l^Blal.  n  ne  lui  fil  conférer  ni  Vimperium  proconaulaire,  ni  la 
poiaeanco  Irihuniciennd  ;  il  ne  lui  ponnit  pas  do  porter  le  nom 
d'împtraior  (1).  —  En  agissant  ainsi,  il  ue  se  conforma  probable- 
ment pas  aux  dosf^eins  de  son  pbre.  Veiipasien  avait  voulu  quo 
Domition  succédât  h  sou  frèro  alnô  :  dans  cette  peuJMÏe,  il  l'avait 
élevé  au-dessus  de  tous  les  parlio.ulîors.  Il  ne  put  lui  accorder  les 
titres  qui,  en  fait,  équivalaient  presque  à  une  désignation  au  pou- 
voir supn^ine  ;  mats  il  espérait  fums  doute  que  quand  Titus  serait 
empereur  à  son  tour,  Domiticu  les  recevrait.  Coluî-ci  n'eut  peut- 
élTQ  pas  (orl  do  dire  que  son  ]>ère  l'avait  désigné  comnno  associé 
au  pouvoir  impérial,  mais  qu'on  avait  falsifié  le  testamonl  (3). 

11  ne  semble  pas  cependant  que  Titus  ait  songé  à  ôcarlor  Domi- 
tien  lie  l'empiro.  Dès  le  premier  jour  do  son  n'^gne,  il  le  déclara 
son  associé  et  son  successeur,  et  il  maintint  celte  déclaration, 
malgré  l'atlilude  hostile  de  Domitien  (3J.  Il  lui  proposa  mémo 
d'épouser  sn  fille  unique  Julio{1).  Mais,  jaloux  do  son  anlorit<^  et 
inquiet  do  l'ambilion  irapaticnle  do  son  frère,  il  ne  voulut  pas 
lui  donner  dans  l'Etat  un  rang  trop  rapproché  du  sien.  On  peut 
observer  aussi  (5)  que  Titus  se  montra  \riis  soucions  pendant  sou 
règne  de  ne  pas  poi-tcr  atteinte  aux  invrojj^itivos  liu  Sénat.  Or,  on 
a'assocjant  Domilien^  il  aurait  semblé  vouloir  liuiller  par  avance, 


(Il  Les  iucriptioni  )«  pToaveol.  C.  /.  L.,  lit,  318  :  DomilJftiir  e«t  qualifia 
•oulctneot  de  Ca«*{nr),  Divi  r^iliua),  Dcmilianug.  co(n)«{ul]  Vit,  [p]rine{epa) 
/wiwfiIiKif.  Cf.  C.  I;  L-,  H.  4803;  VI,  20S9. 

(?)  SoctoDO,  Domitien,  3  :  «  P«tr6  àetunvto...  nuafiuniii  Jaetare  dubilavil 
relirtutu  ^e  pAriidptrm  im|)orii.  sed  fmudoin  lc<itninctilo  KtlhibiUin.  •  Dods 
•on  lestDtnoQi,  V««puieQ  no  pouvait,  eo  réalité,  put  plus  designer  uq  asso- 
cié À  rEniplrfl  que  son  propr«  iuceosiieur.  Co  double  ilroit  itppnnfinnit  nu 
Bénat.  Mus  il  pourkil  recotnmAnder  Domltlva  aii  gènat.  ijui  conT^rait  les 
litrett  coQsliluaoi  le  pouvoir  impôria)  mcciindiiirc,  et  »u  Tutiir  prince,  sur  Iji 
proposition  dui^uel  eo»  tfirrs  otAïcnt  conférés.  —  Il  est  peu  probable  que 
VMpKSien  ait  IftiSfé  k  bomUtoo  par  son  tostamcnt  ono  partio  des  biens 
qu'il  puiscdait  pcrsonnollemcni,  niais  dout  ail  omporoor  seul  pouvait  bcri- 
l«r.  Vopaslcn,  nou»  l'avouf  dit,  no  voulait  pas  qoe  Domitien  fût  emp«rour 
aprù*  lui  srcc  Titus  ;  il  dùsirait  eeuloment  que  son  second  liJs  fût  particep» 
tmptirit,  itssnciè  lï  l'cinpïro  »uus  le  rigao  de  800  âU  aîné. 

(3)  Suétooo.  Tlfi'».  'J  :  ■  A.  primo  impcrii  die  consortem  saccefisoroini|uo 
«uuiii  tcsiari  p«nic vcmv it.  a  Cf.  Aurelius  Victor,  Epiiome,  10,  qui,  au  lieu 
do  ronfar».  dit  pnritcept  potêMlatif.  On  a  ra  plus  baut,  qu'en  réalité,  Do- 
mitien ne  fut  pas  associé  Ik  l'Empire. 

(4)  Bnéioue,  Ùomitten,  7Î. 

tfi\  Xtenoft-  Otêchkhtr  und  Sytlam  der  rtfmischen  Staaisetrwatlung,  U, 
1**  parUe,  p.  299. 
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du  moins  on  fait,  lo  droti  qui  appartenait  au  Sénat  de  choisir 
librement  son  successeur  après  sa  mort. 

Domition  fnl  forl  irrité  de  la  conduite  de  Titus  à  son  égard,  et 
il  maniTesia  son  mécontentement  avec  beaucoup  moins  de  réserTO 
que  sous  son  père.  Une  vive  discorde  Ôcbta  entre  l'emporour  et 
lui.  Sachant  que  Tituf;  à  son  av&nomont  était  impopulaire,  il  au- 
rait songé  h  offrir  aux  soldats,  api-cs  ta  mort  de  Vcspasion  ,  ud 
donaiivum  double  do  cohii  que  leur  donna  son  frèi-e  aîné,  afin 
qu'ils  lo  proclamassonl  (IJ.  A  plusieurs  roprisos,  il  l'ut  mâl6  à  des 
intrigues  et  à  dos  conspiration»  ;  il  chercha  presque  ouvertement 
à  sonlôverles  ni-inées  ot  K  s'enfuir  de  Home  (3).  No  roulant  pas 
80  sé[>arer  de  Doniitia,  Rilodc  Corbiilon,  il  rafiisa  d'épouser  Julie, 
et  après  que  cello  princosiMj  so  fut  mariée  à  T.  Flavius  Sabinus , 
fils  du  fi-ère  do  Vespasien  (3),  il  on  fit  Ba  maltrosse  du  vivant 
môme  de  Tilus  (*). 

De  son  rôle ,  Titus  frappa  de  disgr&cc  tes  amis  de  Domilicn  (5). 
Il  donna  en  80  le  consulat  à  L.  Aolius  Lamia  Plauiius  Aelia- 
nus  (ti)  :  c'était  en  quelque  sorte  uno  réparation  do  l'outrage  fait 
h.  00  porsonnngo  par  Dorailion,  qui  lui  avait  ladis  pris  sa 
/erame(7).T.  Flavius  Sabinus,  cousin  et  gendre  de  l'empereur  (8), 
fut  désigné  consul  pour  l'année  82  (9).  Peul-ôtrc  Titus  Iraita-t-il 
Sabinus  avec  une  considération  toute  parliculibre.  11  est  peu  pro- 


(1]  Suétono,  DomtUen,  i. 

(2)  Suétone,  Titu*.  9:  Domititn.  î.  Dton  Cftwiiii,  LXVI,  26- 
(3}  Philostraie,  Vi*  d'Apollaniuê  d«  Ti/»n«,  VII.  7,  édition  Wcstcrmuin. 
(4)  8uètono,  Ùomilifn.  'l'i. 

{b)  l'IiDe  le  JcuDC  dit  <Jc  Julius  Busus  (Letlrea,  IV,  U,  2)  :  t  Titum  timuil 
ut  Dcxnitiniti  amicus.  > 

(6)  Klein,  Faali  conaularea,  p.  4A. 

(7)  I^ouc-^tre  ni<:inc  Titus  oflonsa-t-il  bien  plus  gravâment  son  trère  en 
siduiHKDt  Doniilin.  Au  nionicnl  il'oxpirer,  il  <jfl  (|U'il  ii'Hvnit  cuiiimiit  qu*uao 
leulo  faute.  Qiielquoa-uns  crurent  que  c'était  une  aliusioa  û  des  rapports 
intimoftavcc  Ooiiiitia(Suêtoiio,  Tilus,  U);  OJon  Caasius.  LXVl,  26).  SuiHono 
no  ]o  ponsp  pa.s  :  il  ajoute  que  Donitliu  Jura  plus  tard  solcnnollcment  qu'elle 
D'avait  jamais  ili  la  iiiaUroese  de  Titus,  oUo  <]ai,  loin  do  oior  cos  rolatloos 
al  elles  eussent  Ho  ruelles,  s'en  aorait  mémo  %'anlcc,  coromc  elle  s'empres- 
aait  do  lo  faire  pour  toutes  se»  honlcii. 

(tt)  Il  était  &ls  (lo  T.  rUvius  Sabinus.  trito  do  Voépasioa  :  Dion  Cauius, 
LXV,  17;  Suétone,  Domiticn,  10;  cf.  l'bilosirnie,  Vjo  d'Apottoniut.  VII,  7. 
—  Il  n«  fatil  pas  lo  coafoadre  nvec  du  autre  T.  Flavius  Sabinus  qui  fut  con- 
sul on  69,  et  consul  pour  In  seconde  fois  en  72  (Klein ,  F;iii(f  conouJarva. 
p.  \'i  et  p.  4i),  ol  (|ui  lie  pamil  pns  avoir  éli)  parciU  des  Plavious. 

(9)  Le  1"  Janvier  ti'2,  Sabinus  entra  on  cbargc  {l'Jcjn,  Io<-\  cil.,  p.  47).  11 
dul  vtre  dùsigoé  aux  premier»  comices  de  l'aanvo  pri}Céduuie,ouiuina  l'olaiont 
les  coDsnle  ordinaires  à  l'époque  flavientiD. 
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babld  c«penflant  qu'il  lui  ail  destiné  5ia  succession  ;  mais  il  dési- 
rait suns  douto  inspirer  celte  crainte  h  Domitien ,  03[)éranl  ainsi 
le  rendre  plus  sonini':.  Domitien  ,  nous  lo  savons  par  Suétone,  se 
moQtra  fori  jaloux  de  Saliinus.  Indigné  de  voir  que  le  gendre  de 
l'empereur  eût  des  serviteurs  habillés  de  blanc  (c'était  la  livrée 
impâria1e)(l),  il  s'écria  un  jour,  en  citant  Uomère  :  «  Le  gouver- 
nement do  plusieurs  chefs  n'est  pas  bon  (2).  » 

■  Mais  ■•,  dit  Suétone  (3),  «  Titus  ne  put  se  résoudre  ni  à  mettre 
à  mort  son  frère,  ni  à  l'écarter  de  lui ,  ni  même  k  le  traiter  avec 
moins  de  considération  qu'auparavant.  Quelquefois  m^me,  ille 
prenait  en  particulier  et  le  suppliait  en  pleurant  de  consenlirenfln 
à  payer  sou  aUcctîon  de  retour.  >  Selon  Dion  Gassius  (4),  citant 
«  quelques  auteurs  dont  il  [larlage  l'avis,  »  il  se  serait  repenti  do 
cette  indulgence  au  moment  d'expirer.  La  faute  mystérieuse  qu'il 
se  reprocha  alors  aurait  été  sa  condescendance  pour  Domitien 
qu'il  laissait  maflre  de  l'empire  romain,  tandis  qu'il  aurait  dû  le 
faire  périr.  Il  faut  d'ailleurs  se  méfier  de  ce  ijuc  Dion  Cassius  et 
mémo  Suétone,  auteurs  extrêmement  favorabieF;  a  Titus,  nous  di- 
sent au  sujet  des  relations  dos  deux  trbros  :  ils  ne  rapportent  que 
des*  faits  d'un  caractère  fort  intimo  sur  lesquels  la  vérité  était  dif- 
ficile h  savoir. 

Cependant  leur  désaccord  était  connu  do  tout  le  monde  :  aussi 
prétendit-on  ,  après  la  mort  de  Titus ,  que  son  frfei-o  l'avait  em- 
poisonné (5).  C'était  une  calomnie  :  l'cm^iereur  mourut  de  la 
fièvre  (6)  el  du  mauvais  régime  qu'il  suivait  (7)  ;  mais  la  conduite 
que  Domitien  tint  alors  contribua  à  répandre  des  bruits  fâcheux 
pour  sa  réputation. 


(t)  Mourniâen.  SlaMiererhl,  11,  3*  ctlit.,  p.  Hf)5,  a.  9. 

(^)  Owx  ^«Oov  itQl.ui(oi{icnt)i  (Su^-tono,  Domitttn,  1!). 

(3j  euAlooo,  Tllua,  9. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVI,  36. 

ii)  Dion  Cft*sii]s,  LWI,  96.  Phllostrnic,  Apolloains.  VI.  3?.  Hérodltto, 
IV,  â,  ti  Aurchus  Victor,  De  Caesnribiia,  tO  et  11.  Evfiftra  d'Fpi[ih.'inio. 
IHstvirr  <ccU»t*»tique,  lit,  41.  IV  Ciras.  Il,  ^5;  13.  ?M  (•édition  Hilg«nfetd, 
liKttiat  Juaê^orum,  p.  '249,  ^hS).  l^cut-^tr«  au»iil  t't\anl$  atbyllins,  \II, 
rora  131  et  soiv.  GoorKas  lo  HjrnccMo,  p.  r^S,  ^dil,  O,  Dindorffpf.  Huiiliv-t, 
$Ub  otrbo  AoititiRvâ;).  —  Lo»  rfoits  <ln  Dion  ot  tU*  Philostrato  soat  àb' 
sardes.  Les  lègemles  le«  plus  ndiculoi*  ctiururciil  nu  «ujot  du  In  mort  d«  Tl- 
tu*  \voiT  Orftti,  Ofsrhichte  der  ludaii,  IV,  2'  èdit.,  [i.  118. 

(0)  Siièlon«  {Titus,  lOJ,  le  dit  formoUemcot.  Cf.  Suétone,  Ùomitien,  2  «t 
EnaitM,  r.hn/nvlugie,  année  209G,  (*.  1^8-1&9  (ùdil.  Sctifiuo], 

(7]  Plotarqae  {De  xanltate  praecepta,  3)  dit  que  Titus  mourut  de  l'abui 
des  tNiiiM.  comne  l'affinneot  s««  médecins  «  Ac  cas»  ol  ve«|ltûflenTit.  o 
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Tîtiis  était  encore  en  rie,  li!>raqae  Domitiea  qui  setroarait  .tu- 
fiFfA  de  lui  à  Ciitîlic«,  non  loin  de  Réale,  en  Sabine,  partit  [lOiir 
Kome  à  cheval.  Il  5e  rendit  au  caaip  des  prétoriens  et  se  fit  saluer 
empereur  f>ar  les  mldaLi  aiuq>ieL«  il  distribua  une  somme  ^alo 
k  celle  qu'ils  araient  reçue  de  Titus  après  la  mort  de  Vespasiea 
(13  septembre  8t)  (I).  Ije  lendemain  {?),  les  sénateurs,  sans  même 
avoir  été  convoqués,  coururent  à  la  curie  et  conférèrent  à  Domî- 
tieii  le  titre  d'Auguste,  l'imperium,  la  puissance  tribonicienne  (3). 
Seize  jours  après ,  le  30  septembre ,  eurent  lieu  les  comices 
dans  lesquels  la  puissance  tribunicienne  du  nouvel  empereur 
fut  proclamée  devant  le  peuple  (i).  —  Domitien  fut  désij^é 
f»nsul  {)0ur  la  builième  fois  (5j  :  il  semble  avoir  pris  la  place 
d'un  [lersonnage  désigné  des  le  commencement  de  l'annéo  et 
dont  le  nom  est  inconnu  (6).  U  reçut  ensuite  le  grand  pontifi- 


(1)  Dion  Cawiiu,  LXVI,  26.  Cf.  SaétoDe,  DomUien,  ?.  Pour  U  ânte,  Saé- 
tcioe,  TiluM,  11. 

(2)  DioD  CutJn».  LXVH.  18,  dit  qae  Domitien  régna  qainze  ans  cl  5  jours. 
OriliDoanitlol8»ept«oibre96(6oèt.,Donif(i«n,  17)  Da  14  septembre 8!  an  18 
septembre  96,  il  7  a  l'intervalle  iodiqaé  par  Ditm  ai  l'on  compte  la  date  initiale 
et  la  date  finale.  —  Ce  qne  Soétone  dit  de  la  séance  tenue  par  le  sénat  (7i- 
tui,  1 1  ;  cf.  Cbambalo,  De  mugistratibus  FUmorum,  p.  10)  prouve  qne  Do- 
mitien ne  fut  pas  reconno  emperenr  un  jour  de  dies  Ugittmua,  comme 
l'étaient  les  ides  de  septembre  (\e  13).  —  Ce  fut  le  14  septembre  an  plus  tbl 
que  les  frères  Arrales  ctiébrèrent  un  sacrifice  ob  ijnperium  Domitiani 
(C.  /.  L.,  VI,  2060)  :  XV  [...  h(alendas)  octobr(ea)].  En  suivant  les  indica- 
tions de  Dion,  on  doit  restituer  XV  [III]  ■=  14  septembre,  comme  l'a  fait 
Henzen,  Acla  fratrum  Arvalium,  p.  64. 

(3)  Pour  Vtmperium  et  le  titre  d'Auguste ,  voir  les  Actes  des  Arrales, 
C.  î.  L.,  VI,  2060.  —  Domitien  St  dater  ses  puissances  tribunlciennes  du  13 
ou  da  14  septembre  et  non  du  30  :  sur  un  monument  du  20  septembre  82 
(Ephrmerlf  epl(rrapfilca,  IV,  p.  496),  on  lit  :  tHbuntcfia)  jiole*tai{e)  II. 

(4)  Actes  des  Arvales  (C.  I.  L.,  VI,  2060),  au  30  septembre  :  indication 
(l'un  sacrifice  célébré  au  Capitole  :  [ob  co]mitia  Irïbuntcia  Caesarîs,  Divi 
f[ili),  Dom[Jlia]ni  Aug{u8ti).  —  Le  lendemain  (1**  octobre),  les  Arvales 
se  réunirent  encore  au  Capitole  pour  sacrifier  votorum  [co]mmendando- 
rum  cau«a  pro  uilute  et  incolumitate  Caeaaris,  Dioi  f{ili),  Oomt(ian(f)  Au- 
g{utti). 

(5)  Bur  trois  monnaies  de  81,  oh  Domitien  est  indiqué  comœo  empereur, 
on  Ut  seulomeni  co{n]itul)  Vil  (Cohen,  DomUien,  33,  172,  344)  ;  sur  les  au- 
trctt,  co{n}ê{ul)  VII,  deaiigntttu»)  VIII.  Mais  il  faut  observer  que  les  mon- 
n.-iicH  :t3  et  344  [lortcnt  le  titre  de  p{onlifex)  m{aximiiM)  et  sont,  par  consé- 
quent, [lostcricures  à  la  désignation  do  Domitiea  à  un  huitième  consulat 
(voir  p.  .11,  n,  I). 

(G)  C'est  probablement  à  Domitien  que  Pline  le  Jeune  {Panégyrique,  57) 
fait  allusion  par  ces  mots  :  n  consulatum..,  quem  novi  imperatoros  desti- 
natum  aliis  in  se  transferebant.  »  —  Si  Titus  avait  été  désigné  au  débat  de 


DOUTIBN   AVANT  SON   RËANK.  31 

cat(l).  Le  Sénat  lui  décerna  aussi  le  titre  de  père  de  la  patrie  (2). 

Itaaéfl  81  poar  on  neavième  consolât,  Domitien  n'aurait  «a  qu'à  prendre 
l(  pUce  laissée  vide  par  la  mort  de  sou  frère.  Mais,  malgré  le  tcmoigaa^o 
d'osé  inicription  (Bulletin  de  correspondance  heUénique,  III,  1879,  p.  171  ; 
C.  1. 1.,  III,  673?),  it  est  très  douteux  que  Titus  ait  été  désigné  à  ce  neu- 
Tjéisê  coosnlat  :  les  monnaies  n'en  font  ancnne  mention  (voir  Chaml>aln, 
fbliologus,  XLVII,  1888,  p.  766-768]. 

||)  Sur  les  monnaies  de  81,  ob  Domitien  est  indiqué  comme  empereur,  on 
lit  untAt  ponHifex) ,  tantôt  pont{tfae)  max(fniu>)  ;  voir  Cbacobalu,  De  ma- 
fitlnlibua  PlMvîorum,  p.  21,  n.  1  et  2.  Ce  fut  après  avoir  été  dèaigTié  &  un 
tnitiéme  consulat  qn'il  reçat  le  grand  pontificat;  voir  Cohen,  Domitian, 
JM9;  370-372 ,  ota  Domitien  est  indiqué  comme  pont{ifex)  et  co(n)s(uI)  Vif, 
(lti(ij)naliu)  VIII. 

[!}  Domitien  reçut  ce  titre  avant  que  le  Sénat  lui  confèr&t  le  grand  pon> 
tifieat  (voir  Cohen,  57-59;  370-372).  Peut-être  fut-il  surnommé  paler  patrlae 
le  jour  même  de  sa  proclamation  à  l'empire  :  •  nomen  illad ,  s  dit  Pliue  le 
Jnint,  I  qaod  alil  primo  statim  principatns  die,  ut  Imperatoris  et  Caesaris, 
rtMpsnint  •  {PMnégyrique,  21).  —  Il  était  cependant  d'usage  que  ce  titre  ne 
Ntt  décerné  que  quelque  temps  après  l'avènement  et  même  que  les  empe- 
renn  le  refasassent  la  première  fois  qu'on  le  leur  offrait  (voir  Mommsen, 
SiuUrtchl,  II,  3-  édit..  p.  779). 


CHAPITRE  II. 

CABACTËRE    DU    GOUVRRNEHSNT   DE   DOHITIBN. 

Dans  le  régime  politique  inauguré  par  Auguste  et  complété 
par  Tibère,  le  Sénat  était  le  représentant  de  la  souvoraiuelé  du 
peuple.  Il  élisait  les  magistrats,  il  eierçait  le  pouvoir  législatif; 
il  pouvait  statuer  sur  u'importe  quel  procès  criminel;  tribunal 
supérieur  d'appel  au  civil,  il  déléguait  cette  compctonce  aux  con- 
suls, n  était  en  droit  le  conseil  du  prince.  Il  avait  des  atlribulions 
administratives  :  11  disposait  d'un  trésor  \  l'Italie  ot  une  partie  des 
provinces  dépendaient  de  lui.  Grâce  à  leur  noblesse ,  à  leur  for> 
tune ,  aux  magistratures  qui  leur  étaient  réservées,  aux  patrona- 
ges qu'ils  exerçaient  à  Rome,  dans  l'Italie  et  dans  les  provinces, 
les  sénateurs  jouissaient  d'un  très  grand  prestige.  Le  Sénat  lui- 
môme,  considéré  comme  corps  politique ,  était  respecté  dans  tout 
l'empire  :  Juvénal  l'appelle  le  <  Sénat  sacré  >  (1),  Stace  dit  de  la 
curie  «  l'auguste  demeure  et  le  sanctuaire  du  Sénat  latin  (2).  » 

L'empereur  était  un  magistrat  extraordinaire,  sans  collègue  ni 
limitation  de  temps.  Par  l'exercice  de  ses  droits ,  il  pouvait  res- 
treindre ou  même  annuler  l'action  politique,  judiciaira  et  admi- 
nistrative du  Sénat  ;  droit  de  recommander  dans  les  élections  des 
candidats  que  le  Sénat  no  pouvait  se  dispenser  d'élire  (3),  droit 
d'intercession  tribunicienne  s'appliquant  à  tous  les  décrets  du 
Sénat  et  à  toutes  les  décisions  des  magistrats,  droit  d'attirer  à  lai 
les  procès  criminels  soumis  à  lajuridiction  du  Sénat;  droit  d'an* 
nuler  et  de  réformer  les  décrets  des  magistrats  dans  les  causes 
civiles  jugées  à  Rome,  en  Italie  et  dans  les  provinces  sénatoria- 
les ;  nomination  (depuis  Néron)  des  préfets  du  trésor  de  Saturne, 

(t)  XI,  29. 
(1)  Silvcs,  V,  1,  19. 

'"'  '^--'*  qui  appartint  à  l'empcrear  depuis  Vespasien  au  plus  tard  :  voir 
•:hichte  und  System  der  romischen  Staattoerfastungf  II,  p.  700, 
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fdljieniUil  du  Sôiial;  haulu  ?un'oilUitce  sur  ltr>  (•nxuusuUvn 
rgrladcsoD  imjierium  sattèrïour.  —  Au  cnatraire,  dans  la  [uri 
itu  {,'ourerneaiont ,  do  la  jusUcd  ot  do  I'Adtnnii3lr?itlon  quo  l'em- 
iffeur  s'êLait  i-cservéo  ,  le  St^iial ,  en  Unt  rju'aiKseuibltVo  ,  n'avail 
ucufl  moyen  de  limiter  son  action.  I/erapereur,  ayant  eu  sa 
luin  toutes  les  forces  militaires  du  luoude  romaiu,  pouvait  Imfio- 
lerK»  volontés.  En  fait,  il  était  le  maître 

Cepemlant  11  un  chotii^saii  pas  k  son  gré  tous  ses  auxiliaires 
jiBsl'idniiniRtration  oi  dans  l'annéd.  Auguste  araii  réorganisé 
\'orix  ^estrc,  noblesse  refiosaut  sur  la  concession  du  prince 
ei  ne  formant  pascommo  ic  Sénat  une  corp4^r»tion  ;  il  avait  coiiûô 
lus  cliQTaliers  la  plupart  des  oœplois  d'officiers  et  des  foue- 
ttai» ftnanciëres,  mais  jiour  lu  gouvernement  du  plus  grand 
ncdsln  des  provinces  imp<iriales ,  pour  le  couun:ii  idem  ont  des 
Iff^ions*  pour  ane  partie  de  l'administration  do  la  ville  de  Rome* 
il  «ait  de  r^Ie  que  le  prince  prît  ses  auxiliaires  parmi  les  Cana- 
da rang  ;■  ou  ixmsulairo;  cVtait  aussi  jt^rmi  les 
Bursiiu'il  II  itla  plut»artdt)Sfts  conseillers  privés.  — Or 
1a  composition  du  âcnal  ne  dépendait  de  lui  que  dans  une  raesuro 
Ip  '  .  On  appartenait  par  droit  (le  naissance  1  l'ordre  st^na- 
0,;  il  fallait  (aire  j^artio  jHjiir  briguer  les  magistratures. 
C«f magtslraluriM,  c'éLail  lo  Sénat  r^ui  les  conférait,  et  comme 
rtDlrÉe  ao  Sénat  ôtait  attachûe  à  l'citircice  de  l.i  questure,  comme 
iNtfinaleurs  éuient  divi$4!>s  on  cla&svs  d'aprî-^  Io$  nia^'istraluros 
i]U'tb avaient  jurées,  c'était  en  droit  lo  Sônat  qui  su  recrutait  lui- 
I  et  qui  décidait  de  l'avancumunt  de  ses  membres,  llosi  vrai 
l'ao  fait  lo  nombre  de  ceux  qui  remplissaient  les  conditions  d'éli- 
^ilili  était  ù  |)cinc  supérieur  au  nombre  des  charges  &  conférer, 
nai9  par  cela  méroo  le  droit  de  recommandation  du  prince  &o 
Irauml  limité.  Ceux  qui  ëtûcol  entrés  dans  la  carrière  des  bon- 
mon étaient  à  pou  piiis  a<t!inivs  de  la  auivi«  régulièrement  (I). 
L'ordre  des  magistratures,  les  intcrralles  de  temjis  entre  cos  ma- 
giftntures,  les  coaditious  d'Age  {«our  les  briguer  étaient  rigou- 
(ïUSôiD  -,  —  L'empereur  pouvail  coiifiTor  le  laliclare  qui 
vunan  -onaiorialà  d«5  jeuut*^  gfits,  nuis  c'était  le  Sénat 
qni  conférait  lo  vigintivimt,  placé  h  l'entrée  de  la  carrière  des 
boBiMOfs,  01  l'empereur  n'y  recommandait  pas  de  c&odidats. 


|l)P»itr  le  eoaaulat  seul,  le  aombre  de»  porkoaoagM  êligiblea  éuit  sea- 
MNtaiÉat  tuikcricur  à  celui  des  (ilacca  h.  remplir  ;  â  l'cpuquo  OAvteaac ,  il  n'>- 
■nil.411  r«fle,  qae  SIX  ou  «epl  consuls  p^i  nu,  nombre  encore  reaUeiot 
fv  loi  ilintUone  [vuir  Moumura-Uonri,  h'tude  eur  Pline  le  Jaune,  p.  ii). 
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L'oDiporeur  donnait  lo  tribunat  militaire  dont  l'cxercico  après  lo 
vigintivir.'itûtuiL  une  condition  d'éligibilité  à  lai]iiosiaro(l).  mais 
comme  les  tjucstours  étalent  dgsux  on  nombre  aui  viginu'viri.  lo 
refus  du  tribnnat  militaii-e  à  des  vigintioiri  aurait  oa  pour  résul- 
tat de  rendre  te  nombre  des  jeunes  gens  éligibles  S.  la  qnestui-e 
inrôi'iourà  celui  des  places  do  questeurs  h  confôi'Or.  L'empereur 
révisait  tous  les  ans  la  liste  des  sénateurs,  mais  c'était  seulemeiu 
pour  rayer  les  noms  des  morts  et  île  ceux  qui  avaient  cessé  de 
remplir  les  cxinditions  de  capacité  exigées  pour  faire  partie  do 
l'assemblée. 

L'empereur  était  proclamé  par  le  peuple,  représenté  d'ordinaire 
dans  cet  acte  par  le  Sénat.  C'était  le  Séual  qui  lui  conférait  ses 
pouvoirs,  en  préparant  une  loi  soumise  ensuite  pour  la  forme  au 
I>euplo;  c'était  l'appui  du  Sénatqui  légitimait  l'autorilô  du  prince 
on  cas  de  révolte.  Comme  dépositaire  de  la  souveraineté  nationale, 
il  avait  le  droit  de  le  destituer^  il  le  jugeait  quand  il  était  sorti  de 
charge.  Si  d'ordinaire  il  ne  pouvait  pas  faire  un  libre  usage  de 
ces  droits,  il  ne  lo-s  on  possédait  pas  moins. 

Comme  l'a  défini  M.  Mommsen  (2),  le  régime  impérial  était  un 
compromis  entre  le  gouvernement  d'un  seul  et  le  gouvernement 
de  l'aristocratie.  Le  Sénat,  représentant  le  peuple  souverain  et 
presque  indépendant  du  prince  dan8  sa  composiliou,  prenait  part 
aux  affaires  publiques  sous  la  surveillance  du  prince  ;  lo  prince , 
magistrat  qui  tenait  ses  pouvoirs  du  Sénat,  gouvernait  avec  l'as- 
sistance  des  séualeurs. 

Ce  régime  avait  de  graves  défauts.  Les  sénateurs  étaient  pour 
la  plupart  incapables  de  s'acquitter  des  devoirs  publics  qui  leur 
incombaient.  Fort  riches  d'ordinaire,  ils  devaient  consacrer  une 
partie  de  leux'  temps  à  l'administration  do  leur  fortune  ;  leur  rang 
dans  la  société  leur  imposait  on  outre  de  nombreuses  occupatione 
mondaines  0).  t.es  euÊauts  de  l'aristocratie  recevaient  uneôdu- 
cation  qui  les  préparait  mal  à  la  vie  [luhlique  (4).  Les  parents 
négligeaient  d'élever  eux-mêmes  leurs  fils  et  remettaient  ce  soin 
à  des  aflrancbis:  les  éludes  se  faisaient  trop  rapidement;  les 
rhéteurs  habituaient  leurs  élèves  À  parler  sur  tout  sujet»  mais  ils 


(1)  Dans  l«s  premiers  temps  deTBinpire,  on  pouvait,  avant  d'être  ques- 
teur, recevoir  d'abord  le  tribunal  milualre,  puis  exercer  une  des  cti&rges 
(lu  vi(;inlivir«t;  mais  à  partir  de  l'époque  Oartenne,  le  tribunal  «uItU  le 
vigintirirat. 

(ï)  SUUtrecM,  111,  p.  i'ibU. 

(S)  Voir  Plioe  le  Jeune,  Lettres,  l,  6. 

(4)  Voir  Tacite,  Dlalo0u«  def  OraMurf,  cb.  xxviu  et  niiv. 
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no  lotir  nppreiiaiout  gu6n)  6  réllt^chir;  les  philosoplies  leur  doit' 
naioiit  des  conseils  plus  sérieux,  mais  ils  cherchaient  à  les  détour- 
ner do»  afr:iiros.  Les  lioiiinius  qui  suivnjoiit  la  C4*rrièro  sôiialorialo 
devaiiiiit  oiorcer  succcssivomont  dos  rhAraon,  dos  ronctions  d'une 
courte  durôe,  furt  (jill'éreiilo»  lus  unes  des  autres,  exigeaut  des 
counaissancos  juridiques,  militaires,  administnitivos,  que  d'ordi- 
naire ils  u'nvaioul  ni  le  loisir,  tii  la  volonté  d'ac(]uénr.  Comme 
nous  l'avons  dit,  les  conditions  d'tHi^iliililé  aux  maj^'i^itraturos 
étaient  telles  qu'ils  âlaieiit  A  peu  près  certains,  une  fois  outrés 
daus  ta  carrière,  do  parvenir  aux  plut)  hautes  dignités  :  n'ayant 
pu  de  rivaux  à  craindre,  ils  n'avaient  nul  intôrôt  â  se  donner  de 
la  p(Hno.  Malgré  les  efforts  des  princes  jionr  omixîchcr  ile  lels 
abus,  iiombroux  étaient  les  {gouverneurs  de  provinces  qui  pro> 
fltaienl  sans  scrupule  do  leur  autorité  pour  s'enrirhir  aux  dépens 
de  leurî  administrés  (I).  —  Comuio  dans  toute  corporation  fer- 
mée, l'esprit  do  coterie  régnait  au  Sénat.  AÎDsi,  dans  l'exoixice 
de  la  juridiction  criminello,  les  sérialeurs  faisaient  prouve  d'une 
gr&ndo  pariialité,  dispottéRJi  l'indulgence  [tour  ceux  de  leurs  col- 
lègoM  qu'on  poursuivait  devant  eux,  —  du  moins  quand  leur 
propre  inléri^t  ou  la  volonté  de  l'empereur  no  leur  dictait  pas  une 
conduite  différente ,  —  par  contre  asaox  malveillants  pour  les 
autres  accusés  ('?).  Le  grand  nombre  des  membres  do  l'assemblée 
«supprimait  las  responsabilités. 

U  était  do  l'intérêt  général  et  aussi  de  l'intérêt  du  prince,  mal 
secondé  par  le^t  sénateurs  qu'il  employait,  do  porter  remMe  à 
cette  situation.  Mais,  i)Our  niodifler  le  régime  politique  créé  par 
Auguste,  une  très  grande  prudence  était  uéces-saire.  Il  était  im- 
possible de  supprimer  le  Sénat,  et  mémo  d'écarter  complètement 
ses  membres  des  emplois  qui  dépendaient  do  l'om^ierour.  L'aris- 
locraUe,  dont  l'auiortu;  morale  était  grande  ol  qui  ne  voulait  pas 
•'avouer  son  incapacité,  s'en  serait  vengée  soit  par  des  complots, 
Mit  par  des  révoltes  ouvertes,  en  entraînant  dorrioro  elle  les  sol- 
dais  habitués  &  ôlre  commandés  par  des  sénaleiM'S.  Mais  l'enipe- 
renr  pouvait  essayor  de  diininuer  pou  à  peu  les  attributions  ad- 
ministratives du  Sénat.  Déjà  Auguste  ot  TiM-rc  avaient  placé 
fOUS  leur  dépendance  presque  toute  l'administration  de  la  viUe 


(1)  &OUS  ClBodo  ol  Néron ,  il  y  eut  Irûs  fréiiucmiiionl  <lci  accusations  de 
coDCUMion  portéos  conire  <!«»  goiivcrnnurs.  Voir  De  In  BorgB,  Trajun, 
p.  l'ÏG,  n.  8;  Oajraud.  Léi  AutmbtétB  provincMet  daiu  î'tmpire  romain, 
p.  173-174. 

m  PUo«  lo  J«ane,  IX.  13,  ^1. 
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do  Romo ;  dopuis  Néron,  le  trésor  du  pouplo,  rolevant  oo  droit 
du  Signal,  fut  giSré  jap  «les  prérots  nommés  par  le  priiico.  —  L'ad- 
ministralion  impériale, destinée  À  s'accroître  ainsi  aux  déjiens  du 
Sénat,  devait  6tro  organisée  d'une  maiiièi-e  régulière.  Dans  la 
constitution  d'Auguste,  l'oioperour  n'avait  d'auxiliaires  que  pour 
certains  dâitarlemenL**,  et  il  devait  les  surveiller  lui-mÔme,  n'ayant 
pas  de  minislres  au-dessous  de  tut.  Dans  la  part  d'administration 
qui  lui  était  réservée,  tout  dépendait  de  son  intetligeoce  et  de 
son  activité  personnelles.  Or,  un  seul  homme,  si  zélé  qu'il  Ml, 
pouvait  difficilement  suffire  à  celio  tAche.  U  fallait  des  directions 
centrales,  un  conseil  d'Ktal,  une  sério  de  postea  administratifs 
réservés  à  la  noLlesso  éijucstro,  qui  dépendait  élroitemenl  du 
prince,  avec  des  règles  d'avancement  as5^»t  élastiques  et  des  em- 
plois assez  variés  ix)ur  qu'on  pût  tenir  comptedaiis  leur  répartition 
des  mérites  et  «les  aptitudes  de  chacun.  Sous  Claude,  plusieurs 
directions  centrales  avaient  été  oi^nisées,  des  fonctions  nou- 
velles avaient  été  créées  au  (irofît  des  chevaliers.  Mais  ces  diroc- 
tion!4,  aux  mains  des  affranchis  impériaux,  n'étaient  pas  de  v^- 
riliibles  services  publics;  l.i  carrifere  équestre  n'était  pas  encore 
constituée.  —  Puisqu'il  semblait  impossible  d'écarter  lessénaleurs 
du  commandement  des  arméosel  des  plus  hautes  fonctions  admi- 
oislralivcs,  le  prince  pouvait  du  moins  s'ofTorcor  d'intervenir  dans 
la  composition  du  Sénat,  en  y  faisant  entrer  des  gens  capables  et 
dévoués,  en  rendant  moins  strictes  les  règles  de  l'avancement  dans 
la  carrière  sénatoriale,  règles  qui  ne  tenaient  aucun  compte  du  mé- 
rite  personnel.  Sans  cesser  d'ôtre,  on  droit,  une  assemblée  souve- 
raine, le  Sénat  devait  devenir  un  ordre  de  hauts  fonctionnaires,  se 
rdcrutant  eu  partie  parmi  les  fonctionnaires  équestres.  En  qualité 
Ue  censeurs,  Claude,  puis  Vespasien  (I)  avaient  introduit  dans  la 
cuKe  des  Italiens,  des  provinciaux,  des  procui*ateurs  de  Tordre 
des  chevaiiors.  Mais  ils  n'avaient  exercé  ce  droit  d'allectiou  que 
d'une  manière  oxtraordinairc,  pendant  quelques  mois,  plutôt 
pour  combler  des  vides  que  pour  régénérer  le  Sénat  par  des 
éléments  nouveaux. 

Ce  qui  manquait  surtout  au  régime  impérial,  c'était  un  ordre 
régulier  de  succession.  Le  principal,  magistrature  extraordinaire, 
n'était  pas  Irausmisslble.  La  collation  de  V^mpe^mm  proconsulaii« 
et  de  la  puissance  tribunicienne  secondaires  désignait  au  Sénat 
le  personnage  que  l'emperetir  souhaitait  avoir  pour  successeur, 


(1)  On  «ut  que  Claude  eui  pour  collègue  dftos  s*  caniuré  L.  VitelUus 
al  Vcaiiiksîaii  soa  flls  Titus,  auoclA  à  l'EmpIro. 
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ne  lui  donnait  aucun  droit  A  la  succession  :  te  peuf^le»  re- 
nte par  le  Séaal,  conservait  intact  »on  droit  de  proclamer 
lut  semlilail  après  la  mort  du  iirincc.  —  Cependant,  dès 
S  dont  lea  intentions  Turent  irôs  neties  h  cel  égard,  l'héré- 
«rait  tendu  à  s'établir  en  fait;  Vesf/asion  surtout  avait  cJai- 
sf>ent  manifesté  son  intention  de  ûxer  le  pouvoir  impérial  dans 
famille. 

,^iTi<ti,  dès  le  dctiut  de  l'empire,  avait  cA>mmencé  cotto  lento 
lotion  qui  transforma  une  magistrature  extraordinaire,  as- 
":nbléo  soureraino,  on  une  mouiircliie  absolue, 
1  niions  administratives.  En  politiijuos  habiles, 
ofoste,  'l'ibère,  Ve^pasien,  Tiiu?  avaient  sauveganlé  les  appa- 
iicesot  respecté  In  souvcrainolé  nominale  du  peuple  et  du  Bé- 
nit; ils  avaient  repoussé  Iq.*^  titrer  et  les  honneurs  extraordinaires; 
^ATaient  voulu  ôtre  cousidérës,  à  Rome  tout  au  moins,  comme 
lepreoiiors  citoyens  de  l'Etat,  et  non  comme  des  maîtres  et  des 
dinx.  Ctitic  modération  n'était  pas  aisée  :  il  fallait  i-ésisler  aux 
Dillcfie?  iolôresséofi,  à  l'ivresse  du  pouvoir  suprême,  aux  senti- 
meol!»  ijue  développait  dans  les  provinces  lo  culte  de  l'empcrour 
TiTUil.aux  idées  du  monde  gi-éco-orientat  habitué  à  la  monarchie. 
Caliguh  avait  exigé  qn'on  l'adoHit. 

Loro^no  do  Domilien  marque  une  date  importante  dans  celte 
irantifunnaLion  do  la  dyarchieen  monarchie. 

'ien  était  bien  doué  et  capable  de  comprondro  les  l)esoins 

.,  ..--;i.  Sou  esprit  était  juste  et  réfléchi,  comme  le  prouvera 

l'6ttitli>  (lo  son  administration,  de  sa  politique  générale,  intérieure 

lltilérieiire.  Ses  ennemis  l'ont  j>etiil  comme  le  plus  méchant  des 

Inam»  :  ils  n'ont  jamais  paHendu  qu'il  oiU  poi-du  la  raison  (I). 

0»  vantait  ees  mots  heureux  et  spirituels  (?).  La  civilisation 

UH  semble  avoir  exercé  be<'iueonp  d'atu-iiit  sur  lui.  Il  aimait 

Homtîro  (3).  Quand  il  fut  emperuur,  il  accorda  dos  privi- 

:kCorintlio,  il  accepta  d'être  archonte  à  Athènes  (4).  Sn 

déesse  favorito  fut  Athéna  (!>}.  Sous  le  nom  do  jeux  capitolins,  il 


(I)Kmi  ne  pensons  donc  pu  i]ti'Jl  soit  oxoct  île  coasiJir«r  0ocniUca 

eemao  ua  corroAU  iiivlfide,  tli»s«  »uutciiue  pm'  J.-Ev.  Krnus,  Zur  ChâraMa- 
rtUit  (Jet  Kaitert  Oomitlanus  (Lantlshiit,  Hlh). 

P^Sqàtuna.  Domlllgn,  30.  ff»  ^aaniL-ra  (ilusjoursqufi  BOUa  auroos  I'oocb- 
sioa  >lo  ciier  plu»  torU. 

WVuirp.25,  II.6. 

lâjVotrth.  V  j.oar  CoHnthe.  —  C.  i.  A.,  III.  pariio  i.  n-  IWI .  pour 
àlbtitm. 

&i  Ch.  m. 


38  ESSAI   RUB   LR  DÈONB    DB  L'EUPURBUR   OOMITIBK. 

institua  à  Romo  dos  féies  grecques,  et  ce  fut  en  costume  groc 
qu'il  les  présida  (1). 

S'il  eut  pou  do  goût  pour  les  exercices  corporels  auxquels  les 
Romains  se  plaîj^aient  {?),  il  montra  pendant  son  règne  une 
grande  aclivitc  d'esprit.  Dos  son  avènement,  il  renonça  comme 
à  des  futilités  îi  ^ef^  occupations  litU^rair&s,  pour  se  consacrer  au 
gouvcnicmenl  (3).  Il  no  lirait  plus  quo  les  mémoires  et  les  actes 
administratifs  de  Tibîiro  (i).  II  ulail  sobre.  «  Après  son  repas  du 
matiu  où  il  mangeait  de  bon  appétit,  »  dit  Suétone,  «  il  lui  arri- 
vait souvent  de  ne  pas  prendre  autre  cboso  pondant  le  roste  de 
la  journée  qu'une  pomme  et  quelques  gouttes  de  boisson  qu'on 
lui  gardait  dans  une  Qole.  S'il  donnaU  fréquemment  des  festins 
somptueux,  il  les  faisait  servir  à  la  hâte  et  jamais  il  ne  les  bissait 
se  prolonger  au  dolfi  du  coucher  du  soleil  (5).  » 

o  II  avait,  ■  lisons-nous  encore  dans  Suétone,  ■  une  belle  pres- 
tance, nn  visage  modeste  qui  rougissait  souvent,  dos  yeux  grand», 
quoiqu'un  |kju  myo[tos.  H  r-lait  beau  cl  bien  proportionné,  surtout 
dans  sa  jt^niiossc  (<■).  Martial  et  Stace  vantent  »a  physionomie 
noble  et  digne  (7).  11  étjiil  1res  vigoureux  (3).  C'est  ainsi  que  nous 
le  montrent  quelques-uns  do  ses  portraits  qui  nous  ont  6té  con- 
servés, on  particulier  une  statue  do  Munich  (0)  et  un  buste  du 
Jvouvre  (10).  Il  était  d'ailleurs  dcr  de  sa  boanté  au  point  d'eu 
parler  publiquement.  Un  jour,  il  dit  aux  sénateurs  :  ■  Vous  avez 
jusqu'à  présent  approuvé  mon  caractère  et  mon  visage.  »  Citant 


(I)  Cti.  IV. 

f?)  Suctone,  Domitien.  19.  Il  a'ainiRit  qno  In  clusse  nt  te  tir  &  l'are. 
O)  6u(>loii9.  Uoinili'en.  3  et  20.  Suétone  [Uomilien,  18)  parte  eependanl 
d'un  polit  ècni  qu'il  Ut  sur  In  coiSure  après  qu'il  fat  devenu  cliauve. 

(4)  Suitono,  Domitien,  20. 

(5)  DomiHen,  '21.  Cf.  Flino  {Punéç.,  49]  qui  lui  gq  fait  un  reprodio;  llar- 
tlal,  IV.  8,  10. 

(fi)  OomUien,  I& 
(7)  Marlial,  V,  G,  10  : 

.  jo*li  Mrmt  (=  DotnltUai] 
«un  plaoïdn  tnignl  luoqn*  vhIlh. 

Cf.  V.  7,  4;  Vi.  tO.  6;VI1.  12.  1;  VU.  W.  1;  ÏX,21.  3.  Btnco,  SittUf,  I.  1. 
Xi;  tll,  4.  17  et  44:  IV,  2,  41.  Tacite.  Uist.,  IV,  40:  •  décoras  babitu,  ...cro- 

bra  oris  confusio  i>ro  modcstia  nccipiet«tur.  » 
[8}  Philostrate.  Apcltoniu$  d<  Tytne,  Vil,  4. 

(9)  Bornoiith,  tiCmiêf.lie.  VtQnogritpUin,  II,  2*  jiarlie,  p.  5fi.  n»  18,  pi.  xvtl. 

(10)  Bcrnoulli,  Inr.  cil.,  p.  66,  a'  II.  Pour  lc<>  autriTS  portraits  do  Domiiicn, 
voir  Bornoulli,  p  55-C^  Ajouter  une  tôlo  nitiiliocre  de  la  galerie  Mollicii  ;tu 
Louvre,  el  unn  nuire  <<-lR  du  nouvcAii  Musi-e  des  tlterme»  du  Oiuclùlion  à 
[Coine.  La  tdte  du  n*  ÎO  (p.  57}  [au  Louvre]  est  modenie. 
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Homère,  il  écrivait  à  un  de  ses  amis  :  «  N6  vois-tu  pas  que  je 
suis  beau  ei  grand  (1).  * 

Quand  il  »uccMa  k  son  fr6re,  il  Ôtait  d'un  Age  mûr  :  il  allail 
avoir  trenle  ans. 

Son  caracUre  ne  râlait  roalheureusomonl  pas  son  inlelLi- 
gence.    Il  était  surtout  orgueilleux.  D6s  le  jour  où  il  sortit 
de  l'obscurité  dans  laqiiullo  fCM:\\l  pnAsM  son  enfance,  U  se 
jugea  capable  de  gouverner,  ot  il  rrul  que  c'était  son  droit. 
S'étast  trouvé  seul  de  sa  famille  h  Rome  lors  de  la  chute 
de  Titellius,  il  s'imagina  qu'il  aurait  pu,  s'il  l'avait  voulu, 
se  réserver  le  pouvoir  suprême.  Après  son  Hvtnoment,  il  osa 
déclarer  qu'il  avait  jadi;:  donné  l'empire  k  son  père  et  i  son 
Wire,  et  que  ceux-ci  n'avaient  fait  que  le  lui  rendre  (2),  paroles 
insolentes  que  ses  courtisans  réi>étorent  (3).  I^s  obstacles  qu'il 
rencontra  ne  firent  qu'accroître  son  orgueil.  Ses  pi-ojels  ambitieux 
avaient  d'abord  été  contrariés  par  Mucion;  puis,  après  le  retour 
de  son  père,  il  avait  été  complètement  écarté  des  affaires  publi- 
ques ;  pendant  longtemps ,  il  av.-iît  dOi  s'occuper  d'études  qui  lui 
semblaient  indignes  de  l'occuper  tout  entier.  Enfln,  soq  îri^n 
n'avait  pas  voulu  l'associer  h  l'empire.  Mémo  api-ès  la  mort  do 
Titus,  Domitien  ne  lo  lui  [pardonna  pas.  Il  ml  vrai  (|ue,  de  peur 
d'indigner  les  Homains,  désolés  d'avoir  penlu  ce  prince,  ilcouUnl 
d'abord  sa  baino  ;  il  prononça  l'éloge  funèbre  do  son  prédécesseur, 
suivaut  la  coutume,  et  versa  de  fausses  larmes  (4)  ;  il  permit  au 
Sénat  de  le  mettre  au  rang  des  Divi  (5).  Mais  il  n'accorda  à  sa  mé- 
moire aucun  autre  hoonour  (6)  et  supprima  les  jeux  du  cirquo  qui 
étaient  célébrés  le  jour  annivorsairo  do  sa  naissance  (7).  On  dut 
s'abstenir  de  louer  Titus  en  sa  présence  (8);  lui-même  critiqua 


(1)  Su^ioae,  DomUttn.  18;  et.  Domtlien,  20  :  «  VqUqoi,  inquil.  Um  for- 
aoiu  CMC,  ^oftin  Haeciiu  «ibt  vldetor.  » 
(ï)  SoiUine,  Ùcmitiéti,  t3. 
(31  Hantai.  tX.  101,  15  : 

QnintiUco,  X,  I,  9t  :  m  oporibus  (puniiciB]  in  qnso  dooalo  imporio  Jnveois 
aiee««B«nkt.  ■ 

[\<  Dion  CMaiu»,  LXVII,  2. 
(ôi  Voir  plos  loin- 
C;  âaôlono,  f>om  il  i<n,  % 
DiOB  CusiDt.  îoc.  cil. 
(B)  DioD  Cusitu,  loe.  cit. 


40 


ESSAI  son  Le  nftaNS  db  i,*BWPBRBun  DOutTisn. 


souvent  d'une  manière  indiKCtc  les  actes  de  son  frère,  soit  dans 
dos  discours,  soit  dans  dos  fidils  (I). 

1/abandoii,  la  pauvrel^*  dont  il  avait  soulTcrt  dans  ses  premières 
années,  les  injustices  dont  il  »e  ''.royait  victime,  lo  peu  d'estime 
qu'on  lui  avait  liT'motgué  jusqu'alors  l'avaient  rendu  ombrageux 
et  ntisanthroi-o  (2).  Il  avait  des  coIÎtos  soudaines  et  terribles  (3). 
n  ne  croyait  à  la  sincérité  de  personne  :  «  il  voulait  ôlre  flatté, 
dit  Dion  Cassius,  et  se  fAchait  également  contre  ceux  qui  le  cour- 
tisaient et  ceux  qui  ne  le  courlisaienl  pas  :  dans  sa  pensée,  les 
uns  élaient  des  complaisants,  les  auti*es  le  niéprisaieut  (4).  »  Au* 
tant  qu'il  le  fionvait,  il  cherchait  A  s'isoler  des  hommes  {5J.  — 
Superstitieux  conimo  presque  tousses  contemporains,  il  s'alar- 
mait de  {ilusieurs  prédictions  sinistres  qui  lui  avaient  été  faitos 
dès  sa  jeunesse.  S'il  faut  en  croire  Suétone  (6),  dos  astronomes 
chaldéens  lui  avaient  prédit  <)U'il  mourrait  do  moii  violente.  Du 
vivant  mCme  do  son  père,  il  craignait  qu'on  ne  l'empoisonnât  : 
se  souvenant  du  sort  de  Claude,  il  s'abstenait  de  manger  dus 
champignons,  co  qui  lui  attirait  les  railleries  du  sceptique  Vos- 
pasion.  —  Il  était  jaloux  des  premiers  personnages  de  l'empiro, 
généraux  ou  hommes  d'état  (7)  :  sa  vanité  s'ofTensait  d'entendro 
vanltir d'autres  quo  lui,  et  il  avait  lui-môme  couscioncc  de  n'avoir 
encore  rien  fait  pour  sur[)asaer  leur  réputation. 

Il  était  mal  disposé  pour  la  plupart  des  sénateurs,  car  il 
devait  très  bien  se  rendre  compte  qu'il  leur  inspirait  peu  do  sym- 
pa.thie.  Les  uns  appartenaient  à  dos  familles  nobles  qui  avaient 
géré,  queiques-uues  depuis  des  siècles,  do  hautes  magîslraluros; 
les  autres  avaient  été  inlroiluits  dans  la  curie  pou  do  temps  aupa- 
ravant par  Vespasion  et  Titus,  censeurs  en  73-74.  Parmi  lospro- 
miors,  un  asso»  grand  nombre  devaient  regretter  la  république» 
pendant  laquelle  le  Sénat  et  leurs  ancêtres  avaieut  dirigé  l'BtJit. 
Des  ôvôoomenls  récents  oncore  ravivaiont  ces  regrets  :  les  loliea 


(I)  Surtonc,  toc.  cit.  Çt.  DioD  Cautus,  toc.  cit.  [A  propos  de  la  (lùfenso  do 
faire  des  ounuqu«s). 

(?)  Dion  Cassius,  LXVU,  1  :  «  'Av^^"»^  &'i»{Vi>)««  |iiv  i\yfl&ç  oitè^a.  n  Pline. 
Paniij.,  (9  :  «  odio  liOiuiaum.  • 

(3)Tscilo,  Agrtcttt»,  il  .  ■  Domltiani  natura  pracceps  in  iram.  ■  Dion 
CassiuB,  LXVII,  1  :  «  iloiti^tawit  te  n^  piv  ui  Opanvf  xa)  èf^O^n.  • 

(4)  LXVll,  4. 

(&]  Tacite,  Agricola,  39.  PliDO,  faniç.,  48;  cf.  40.  Su&tooe,  Domilien , 
3  et  21. 

(S]  DomUien,  14. 

[7)  Tacite,  Agricole,  41  :  •  Infciuus  vïrtutJbus  princops.  »  Cf.  Dino, 
Partét.,  14. 
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et  les  cruautés  du  r^gno  do  Néron ,  les  comi>élitioQS  sanglanlos 
qui  avaient  suivi  sa  mort .  la  dévastation  de  l'ilalio .  les  grandes 
révoltes  (]ui  s'ctaîenl  ôlevéûs  on  Ûrieiii  et  on  Occident.  On  avait 
pu  se  demander  alors  si  rancieu  n^ime  no  valait  pas  mieux;  ou 
lit  miîrae  eu  des  velléii»^s  do  !o  rétahlir(!).  D'autioa  coiupre- 
taieiil  la  nécossilé  du  rt^-ginio  impérial  (3);  ils  sentaient,  comme 
Tacite  le  fait  dire  k  Galba  (3),  que  «  ce  corps  immense  de  l'ompiro 
avait  besoin  d'un  modérateur  pour  so  soutenir  et  garder  son 
équilibre.*  Mais  ilsn'avaloMt  aucun  dévouement  pour  la  personne 
du  prince  :  la  plupart  d'entr'eui  le  servaient  et  lo  trahissaient 
selon  leur  inténU  (4).  Beaucoup  étaient  animés  Je  sontimonts  peu 
bienveillants  h  J'égurd  des  empereurs  flavieus  !  infatuiis  do  luur 
propre  noblesse,  ils  méprisaient  l'humble  origine  de  ces  par- 
venus; désireux  de  voir  la  Signât  ciei-cor  eu  toute  liberté  ses 
druilâ  constitutionnels  et  mémo  diriger  la  politique  générale  de 
l'ompiro,  il?  s'alarmaient  de  leurs  tendances  monarctii(jiios(5}:  ils 
leur  Iciiatenl  peut-Oiro  rancune  do  les  avoir  empêchée  de  se  ven- 
ger dos  délateurs  (6);  ils  leur  ropi-ochaîont  sans  doute  d'avoir  fait 
entrer  dans  te  Sénat  un  grand  nombre  de  provinciaus  ijuo  beau- 
coup d'entre  eus,  par  un  vieux  préjugé  romain,  dédaignaient  et 


(1)  Voir  llociiDseo.  Uitloirs  de  la  monnai«  romaine  (traduction  DIkcm), 
lU.  p.  10.  Dluas.  Revue  numismatique,  1862,  p.  Ii)7  et  fluiv.  —  llclriiliua 
Priscus,  gcadr»  do  Thrasjas  «t  «inatcur  trva  «onaidéré  ioat  Vospasion,  otait 
e«f  Latucnienl  rûpuljlicaiu  (voir  DioQ  Cassius,  LXVl,  13;  Suétosc,  V'«ipa>i«n* 
1$}.  D'aatres  devaient  oroir  les  taiimes  opiaiutui  pulitiquos  sans  en  faire 
p»ra>l«  avec  tant  d  vclat. 

(7)  Voir,  4  cet  ^^ard,  les  oplniona  de  Tacite,  HM.,  î,  I  ;  cf.  AnnaJu,  I,  I  ; 
III,  38;  IV,  33;  Hitl.,  U.  3K.  Voir  eacora  ce  qu'il  fait  dire  à  Matcrnus  {DIr- 
^ioi/tie  dts  QraUurs,  3C  et  suiv.)  et  à  Eprïufl  Murcellus  \Hitt.,  IV,  6).  ëur  cetto 

lOftiuti,  cansQlter  Boissier,  Opposition  sous  lesCissrs,  p.  307  ot  auir. 

<3)lfi«f.,  I.  iC. 

(4)  Niff.,  1,35]  I,  AI;  \,\-;l,lG.  I,  8I>;  II,  &?;  II.  W;  III,  13;  III,  SO;  olC. 

(5>)  Voir,  p.  15,  ce  qui  est  dit  du  désir  «le  VcspasiDn  de  Bxor  lo  iiouruir 
tl»as  la  faoïiU»  aaviona«.  Il  r«tablit  lo  culto  d»  Claude  pour  pouvoir,  en 
i]ariqa<i  aurta,  ac  rotluclier  k  la  dj-auslic  julto-clsudlenao  ^Suétone,  Claudf, 
ib:  VrspiSiSn,  â]. —  DepuiK  Vcsiumien.  le  pr-anfiomcn  d'Imperator,  sauT  de 
trèa  rares  excoptJoiu(UolioD,  V«4pa<t«n,  Î7-3U,  53,  5\,  'HQ-'l\b).  fui  toujours 
porta  par  lo  priiicv.  Tilu»  porta  lui-mânio,  du  vivaul  do  son  fiûro  ,  »0Jt  la 
prmtttoinen,  *oU  le  eoanomen  d'Imperator  (exceptions  :  Cohen,  ritut,  tC, 
17,  3l>.3t.  ira.  IM,  3971. 

(G)  illJt ,  rV,  44.  Vcspaaien  ot  Titus  tcniuignvrciit  une  grondo  nmitié  à 
Vitilui  Crikpus  et  h  Epnus  Marccllns  qui,  aous  N^ron  .  uvnicnt  accusé  des 
roetnbrcs  du  Seual  (Tacite,  Utalogtie  ti<t8  Orateurs,  S].  Pour  plaire  à  l'aris- 
loc7aii«,  Titus,  quand  II  fut  empereur,  puait,  il  est  Trni,  qucl'iuos  délateurs, 
mais  aeulenieul  dos  gons  do  bMse  condiUoa  (âuétone,  Titus,  S), 
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avec  lesquels  il»  devaient  désormais  {>arlager  les  honneurs  ei  les 
hautes  fonctions  de  l'Elal.  Aussi  y  eul-il  sousVesjjasien  et  sous  Ti- 
tus de  fi'équentos  conspirations  (1).  —  Quant  à  coux  qui  devaient 
leur  fortune  politique  â  ces  deux  empereurs,  Us  ôtaientmal  dis- 
jH)S4^>s  pour  Douiition  qui  avait  6tL%  non  s;ius  quoique  rQÎson«  tenu 
à  l'écart  i>ar  son  pèro  et  s'était  montré  l'ennemi  de  son  fr&re  aîaâ  . 
ils  pouvaient  craindre  d'expier  par  une  disgrâce  la  faveur  dont 
ils  avaient  joui  sous  les  deux  règnes  précédents. 

Les  tendances  absolutistes  du  gouvernemeni  de  Domitien  s'ex- 
pliquent donc  à  la  fois  par  le  sentiment  que  ce  prince  eut  do 
l'incaïKicilé  de  rarislocratie,  par  son  caractère  orgueilleux,  jaloux 
et  misanthrope,  enhii  par  l'anlipalhia  assez  justifiée  que,  défi  le 
début  de  son  régne,  la  plupart  des  sénateurs  lui  inspiri^rent. 

Nous  dirons  plus  tard  ce  que  Domitit'.n  fit  pour  l'armée.  Mais 
en  étudiant  soti  gouvernement  intérieur,  il  ne  faut  [las  oublier 
qu'il  s'appuya  sur  elle  pour  fortifier  le  jtouvoir  impérial  et  dimi- 
nuer les  attributions  du  Sénat,  Il  clierclia  à  se  concilier  l'affiec- 
lion  des  Iroupes  en  aupnionl.int  la  soldo  et  on  amhilîonnanL  la 
gloire  militaire;  il  s'clfûr(;a  de  les  animai'  de  seniJmenls  de  dé- 
fiance à  l'égard  de  leurs  cliofs  appartenant  h  l'aristocratie.  L'ai^ 
mêe  fut  l'instrument  dont  il  comptait  se  servir  au  besoin  pour 
briser  les  résistances. 

Dans  le  cours  de  son  régne,  Domitien  se  fit  décernor  plus 
d'honneurs  qu'aucun  des  princes  qui  l'avaient  précédé,  A  partir 
de  82.  il  fut  dix  fois  consul,  tous  los  ans  rlc  82  ft  B8,  on  00,  en  f»3, 
en  95  (2].  Si  l'on  compte  ses  sept  consulats  antérieurs,  il  prit  les 
faisceaux  pour  la  dix-septiéino  fois  le  I""  janvier  95  (3);  personne 
avant  lui  n'était  arrivé  h  ce  chiffre.  .A.pn*8  avoir  triomphé  des 
Cattes,  il  se  fil  conférer,  en  84,  par  le  Sénat,  le  consulat  pour  une 
série  de  dix  annéos  (4)  ;  mais  comme  on  le  voit,  il  ne  le  géra  pas 

(1)  Soétono,  VeBpaBien,  ^h  :  4  EKsldnas  tn  M  conjuriiLionos.  ■  Tilti»,  6,  9. 
Dion  CaMius,  LXVi.  16  ot  W. 

(2)  Kloin,  Faati  consulare*.  p.  47  cl  «uiv. 

(3)  SuétODO,  Zhimltfon,  13.  Suce.  SfJivJ,  IV,  I,  1.  Ausone ,  OrsUarum 
«cHo,  Vï.  27.  Cf.  Plino  te  Jeune.  Pnnfg.,  58. 

(t)  Diyn  Cassius,  LXVII,  4  :  "  Tirât»;  Irn  S»ft  éfttf);...  ixtifo^fniflri.  a  Du- 
miUfin  «st  iQdiquc.  oa  81,  comni»  c&(>ij*(ul}  V!f,  r/««((g«alu»)  Vlll,  pour  W 
(Cohen  ,  r>omltirn  ,  ht  et  auiv.,  .170  et  suiv.,  hhb  et  suJr.);  en  ftï,  commo 
cof.  vsn.  df».  IX,  pour  80  (Cohon.  5sl  oi  «aiv.,  r^T  et  sniv.  C.  /.  t..,  It,  8G2; 
111,  4170.  4177;  IX,  54W.  Kphefnmis  ëpigraplnea,  IV,  p.  49G) ;  «o  83,  comme 
cog.  /.V,  des.  X,  puiîr  84  |Culien,  UOO  ot  suiv.  C.  I.  L.,  VI,  449.  Eph.  epigr., 
V.  p.  en).  —  Mai»  ensuite  la  mcnlion  il«f  *I4ii|îtiation»  disparaît.  C'Mt  aoe 
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tous  tes  aas  poodaitt  coUq  période.  —  Domilieu  ne  se  montrât  si 
désirtiuz  de  consulats  que  yasce  qu'il  voulait  se  réserver  l'épony- 
mio  annuelle  (t).  On  doit  remarquer  que  sur  quelques  monu- 
ment de  celle  épotfue,  l'ompcreur  osl  seul  indiqué  comme  con- 
sol  (2).  Quant  à  la  magistrature,  il  ne  s'en  souciait  gul're  ;  le  plus 
souvenl,  U  renonçait  aux  faisceaux  le  jour  dos  ides  de  Janvier  (3). 
A  cet  é^rd,  U  imilait  du  reste  la  conduite  do  son  père  et  d'au- 
tres empereurs  (4). 

Le  Sûnat  lut  conféra  lo  pouvoir  consorial,  puis  la  censure  \ 
perpétuité,  sans  collègue.  C'était  un  honneur  que  personiio 
n'avait  encore  reru  (5),  Nout*  en  pnileroiis  plus  loin. 

11  fut  salué  viugt-deuz  fois  imperaior  pour  dos  victoires  men- 
nong&ros  ou  véritables  (0),  cl  célébra  trois  triomphes  p).  Il  recul 

preare  qo'ea  M,  poul-4tr»  tmx  premiera  comicet  de  l'année,  DomiUoo  fut 
<Uciga6,  noQ  pu  à  un  Dnxiùoio  coasnlit,  mais  à  dix  consulnts  contèeutlfs. 
C«a  comices  «ureal  llou  soit  on  mars,  ilale  des  rnmicofl  itous  CIauiId,  Ncrcm 
«t  probsUecneiit  >umi  «ou»  Vetpuiea  (voir  pltta  haui,  p.  l-i,  u.  '■').  soil  plus 
vrftucmbUbJcinotit  le  Q  Janvier  {cclla  date  »t  cerl&ino  |Hiur  l'iiuoèâ  lUU  : 
HomotMO.  SUMtrectit,  I,  p.  589:  il  sciiit>lo  qo'ollc  ait  olé  choisie  pour  los 
pniolerx  eoinietK  da  l'année  à  partir  du  rvgnfl  da  Titui  :  voir  Cttambalu,  De 
tntjflBtrnUtuM  FlMOiorum.  p.  15}.  DionCfMsiiis  Indique  la  eoll&tioa  du  cun- 
solsi  pour  dix  ant ,  aprOs  le  triorapho  sur  let  Caiten,  r|i)i  fut  probablement 
cdébrè  k  ta  Cn  tle  ï(3.  —  DèjA  Vitellias  s'éUit  fait  oomitior  consul  perpétuel 
«  avait  fait  dn  éiectlons  consulatrM  pour  dix  anoio»  {voir  plus  haut, 

p.  a ,  Et.  0). 

Il)  Pline  le  Jeune,  Ptnig,,  58  :  «  Non  arnbitJo  mapis  (|uam  livnr  ot  nalî- 
foitas  vlden  putest  onuie»  anoos  pûssid«r«.  ftuuimtimquo  illud  purpurae 
dvcaa  non  nisi  praoeerplnm  praflfloratumque  tmofimittare.  •  Cf.  Auiooe, 
lac.  rit. 

(l)  C.  t.  L.,  VI.  «9;  XIV,  3.i30;  XII,  3002;  III,  .17.  Kphetn.  epigr..  VIII, 
B>2.  BuUellino  eomunaie  di  Ronta,  IS86,  p.  ^3.  Orclli.  tA94. 

(3)  Soétono,  Uomillen,  13  :  •  Omnes  [cooaulatus]  paono  titnio  tenus  ges- 
sit,  DM!  queiuquam  ultra  kl-  mai.,  plorosqoc  ad  Idiis  usquc  Janusrisa.  a  — 
t»  Vi  Janvier  B£,  anoé«  oii  Domitien  fut  consul  ordinaire,  8er.  Cornélius 
Doliiliella  «1  C-  Seciue  CampanuK  sont  iudîquvi  comnio  cousula.  Lo  32  jati- 
Tler  87,  les  eoosula  étalent  L.  Volusius  Batarninus,  ordinaire,  et  C.  Calpur- 
aiiu....  «upplêani  de  l'euipereoi  (voir  Klein,  h'atti  comuiares,  p,  iS).  Dès  lo 
13  Janvier 92,  L.VenuleiusAproniaims,  fiupploHntdet)oinilien,oUil  aucliargo 
avec  la  ponstil  ordinaire.  Q.  Volusius  Balurnina»(Kloin,  p.  50).  — Voir  encore 
Pline.  I*»nég.,ùj  .  «paujulik  Jicbus  gostui»  cooiulatuiii,iauao  non  gostuin.  w 

(1>  Voir  Mommscn,  StaBl»rtcht.  Il,  3*  6Mt.,  p.  84,  n.  2. 

[i)  Dion  Ca»!iuB,  LUI,  IS;  I.XVII,  1, 

(fi)  Voir  Cbatiitijdu,  />#  mngislraiibna  Flavlorum,  p.  Ï5  pL  suir.  Crit  salu- 
lalions  Mnl  marnucc*  sur  les  nionnaios  d'or  et  d'argent.  En  rî'KK»,  les  mon- 
Oaloa  do  hroozo ,  frappôes  par  lo  Sciuit,  ne  loa  purlvut  pas  (Momusotl, 
«tMUsret-ht,  n,  p.  78?,  n.  ?f. 

(7)  Voir  chapitro  VI. 
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le  surnom  de  Germanicus  vers  la  fin  de  Tannée  83,  celui  de  Da- 
cicus  vers  89  (1).  Le  13  juillet  93,  il  pouvait  se  qualifier  ainsi  sui 
un  monument  ofiBciel  (2)  :  lmp(erator)  Caesar,  Divi  Vespasiani 
f{ilius),  Domilianus  Augustus  Germanicus,  pontifex  maximus,  Iri- 
bunic(ia)  polestai(e)  XU,  imp(erator)  XXII,  co{n)s(ul)  XVI,  censoi 
perpetuus,  p{ater)  p{airiae)  (3). 


(1)  Même  chapitre.  Il  ne  serait  pas  tout  &  fait  impossible  qu'en  93  il  ail 
aussi  reçu  le  surnom  de  Sarmaticus, 

(2)  C.  /.  t.,  III,  p.  859  (diplôme  militaire]. 

(3)  L'ordre  des  honneurs  suivi  dans  cette  inscription  est  aussi  celui  qui 
l'on  constate  sur  les  monnaies  et  la  plupart  des  inscriptions.  Le  titre  de 
paler  patriae  fut  désormais  placé  à  la  fin  de  l'ënumération,  bien  qn'il  y  ail 
quelques  monuments  du  commencement  du  rèftne  oli  il  se  trouve  avant  le 
consulat  :  C.  /.  L.,  II,  862;  Ephem.  epigr..  IV,  p.  496;  V,  p.  93  et  p.  613; 
Cohen,  Domitien,  350,  370,  371.  372,  409,  410,  423.  La  censure  est  indiquée 
parfois  avant  le  consulat  :  C.  I.  L.,  III,  p.  856,  857,  858;  Ephem.  epigr.,  V, 
p.  652.  —  Les  noms  do  Domitien  se  présentent  d'ordinaire  dans  cet  ordre, 
qui  est  le  seul  régulier,  Implerittor)  Caesar  Domilianus  AugUSlus,  auzqneli 
s'ajoute  Germanicus  à  partir  de  84  :  voir,  outre  les  inscriptions  et  les  mon- 
naies, Frontin,  Stratagèmes,  I,  1,  8  ;  I,  3,  10  ;  II,  It,  7.  Sur  quelques  inscrip- 
tions et  monnaies,  on  lit  Imp,  Domilianus  Caesar  Augustus  :  C.  t.  L.,  Il 
656,  1945  ;  III.  36,  37;  VIII,  792;  XIV,  2305,  2657,  3530;  Ephem.  epigr.,  VIII, 
892;  Notiiie  degli  Scavi,  1878,  p.  132;  Bullettino  communale,  1882,  p.  171; 
JoumaJ  of  hellenic  Studies,  IV,  1883,  p.  432;  Cohen,  Domitien,  344,  350 
409,  410,  423,  742;  cf.  Martial,  titre  de  la  préface  du  livre  VIII.  Oo  n'«  qu< 
deux  exemples  de  l'ordre  suivent  :  imp.  Caesar  Augustus  Oomitianui 
(C.  1.  L.,  II,  1963  ;  Bull,  comun&ie,  1888,  p.  42).  Sur  quelques  monuments,  U 
mot  Caeaar  est  passé  (C.  /,  L.,  V,  7506;  VU,  1206;  IX,  4677  a;  Bull,  cornu- 
nale,  1886,  p.  83;  Cohen,  Domitien,  64,  541,  543  et  suiv.;  673.  741).  Des  ins- 
criptions omettent  même  Domilianus  :  C.  I.  L.,  VI,  525,  541. 

Sur  les  monnaies  grecques,  l'ordre  est  très  variable.  On  trouve  soit  l'or- 
dre indiqué  plus  haut  comme  étant  le  plus  usité,  soit,  avec  diverses  abré- 
viations :  Aùtoxpétoip  Ao[jLttiavÂ;  Katssp  T.tia.ts^it%  (rt(i[i,avtxéO  =  Mionnct,  Des- 
cription, II,  p.  416.  n'41;  p.  451,  n*  2IG;  p.  468,  n*  312;  IV,  p.  345,  n*  868 
p.  398,  n*  148,  etc.;  cf.  deux  inscriptions,  Bull,  de  corr.  hellén..  XI,  1887 
p.  164  et  Museo  italiano  di  antichità  classica,  I.  1885,  p.  207.  —  AÙToxp(itt<>( 
AotitTiavà;  leéaaiàc  (rep^atvExo;)  :  Mionnct,  Descr.,  IV,  p.  412,  n'  33;  V,  p.  249 
n-  731;  Supplément,  III,  p.  533,  n*  188;  p.  534,  n"  190-193.  —  AÙToxpixi*! 
Kixîaap  Ao(i.iTLavàc  (l'eptiavixdc)  :  Mionnct,  IV,  p.  30,  n*  151;  p.  102,  n*  559 
Supp(éTnen(,  III.  p.  31,  n*  224  ;  p.  32.  n"  226-227;  IV,  p.  419,  n'  5  ;  VI,  p.  37 
n-  242;  VU,  p.  140,  n*  239;  p.  218.  n*  257;  p. ^01,  n*  388.  —  ACnoxpàTup  ào 
jtttiavè;  Kaî5«p  :  Mionnct,  II,  p.  493,  n-  449;  SuppL,  V,  p.  268,  n'  151j2.  - 
KaiïCTap  Ao[jiTiavà;  lt€a<!i6;  TEptJiavixo;  :  Mionnct,  V,  p.  462,  n°  836;  Suppt.,  IV 
p.  347.  Il"  323.  —  Kaïjap  ïeSaiTÙ;  reptiavtxà;  Ao[itTiav(i;  :  Mionnct,  V,  p.  249 
n"  725;  Su;>pt.,  VIII ,  \i.  171 ,  n°'  231-223.  —  AoiiiTinvàc  KoLîoap  lE^aaiàt  (Fep' 
tiavix6;)  :  Mionnci,  11,  p.  537,  n*  162;  III,  p.  94,  n*  257,  etc.  (fréquent).  - 
Aopii-ctavà;  Kaîaap  (FEpiJicxvixtii;)  :  Mionnel,  II,  p.  274,  n°  137  ;  p.  493,  n'  450,  etc 
(frc'iucnt).  —  Ao|j;iT(avàî  FEpuaiPi/.è;  Kaîiap  ;  Mionnet,  Swppl.,  VII,  p.  231 
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Dto  la  début  de  son  règne,  &^  femmo  Dûtniiia  roçul  lo  titra 
iTAugusU  (1). 

A  partir  do  81  ou  R5,  Domilioi)  eut  vin{>t-quatrc  lictoiirs  (2).  Il 
porta  U  toge  triomphale  (ouïes  le^  Tois  qu'il  assista  aux  séances 
doSéiuit  (3).  Les  doux  mois  do  so[>lembro  et  d'octobre  furent  ap- 
pdiiGerfn'iniciis  ot  DomitJanu.s;  il  avait  reçu  l'empiro  dans  le 
'  de  ces  mois  et  était  uô  dans  le  socood  (4). 


■  SI.— Ao^navAc  ZtéaaxAi  (riftuvut&{)  :  Mioaoet,  ttl,  p.  SS3,  n*  ^OQ;  p.  410, 
r»;IV.  p.  9i.  o-  NKiSuppI-,  IV.  p.  K6.  Q'  I&â:  VI.  p.  M6.  o*M4:  VU, 
^  j6(,B*  30.  —  Kaloap  doiiiTiBv&c  :  Mioniiet,  VI  p.  M.  n*  l'H;  Suppl.,  U, 
■.  SH,  ft*  liQ;  VU,  p.  biï,  a*  Iîk6.  —  Aft^nav^  Kotatip  AtJYoudTaf  :  Mioonel, 
SvjrpL  rV',  p.  «)ù,  n*  2tfJ;  V,  p.  XW,  n*  41Î  el  îsuppl..  IV.  p.  lOG.  n*  290.  — 
Vy«.af  AÙyowfTftr  :  Mionnot,  Suppl.,  VI.  p.  489,  n*  1?.^. 

|t]Ell4  t«  porta  dans  !<»  Acloa  de&  frùrcs  Arvnlo«  dus  le  1"  octobre  81  : 
Cl.L..M.'HM>~  Uf.  Chronolouiii  d'Euiièbe  |i^.ditinii  ticboii«).  p.  ICiO,  161  : 
jliAoi  uxor  Augu»tn  »p[)olIaU,  >  h  l'annuo  '!Oifi  [\"  octobre  80-311  sap' 
<  SI}.  Oa  Ut  (laDi  buctoao  (£>om(lt«ri,  3)  :  <■  DomiUAio  ex  riua  in  h- 
ilnioa  ronaulntu  tillum  luIci'At,  ftltern^uc  anou  oon^lulaverAt  ut  Au- 
piAm.  *  C»  passage  cM  ecrUtnpment  nllùrû  oti  ioftincl,  piii»qne  lo  second 
cqudU  <I«  UomtlieD  d«l«  de  73  et  qae  UoiDltu  ne  reçut  lo  titra  d'Augusu 
i|u'in  11-  MummKcn  iStmal»reci*l,  Il ,  p.  Vi\ ,  il.  4j  ^iropo^e  de  lira  :  €  filiuai 
lattni,  «lteriuit(|U«  Imperii  Mtsro  anoo.  coasaloiaverat  ut  Augustam,  »  Mkls 
rlw  n'iiiiJi>|U(i  que  Dornittoi)  Bit  eu  doux  û\s.  —  Domitia  reçut  le  droit  de 
\Mit  aoenAJe  en  or,  en  xrifeiit  ot  en  bran^A  ;Toir  Cohen,  I,  p.  535  et  sQlT.). 
BUiiimMt  nveir  eu  uoe  œuaoo  fort  importante  (voir  C.  /.  L.,  VI,  S670; 
a,  Wï.  ïtïî,  34&9,  clr.). 

(Ij  Dwn  Casatu» ,  LX  VII .  i.  L'ftuteur  dit  dans  le  tnéme  puaago  que  Do- 
ouuu  fui  élu  cuDHul  puur  dix  nos  (ea  S4]  et  recul  In  cvusuro  k  vie  (ou  8â}> 
jll  D)(>nCft«9iU9i.  Joe.  <:J(.  :  «  «rtoli^  iic»(xioï.  u  Cr  MommKcn.fitiatfrrrfil,  I, 
I*.  —  Pulemiuk  Sdvtus  («dit.  Momniseo,  Chronica  ininura,  p.  M7]  dit 
ilinmiiieu  i\ut)  \n  iiremicr  pariiii  les  ciupcrnunt  il  porta  une  cblnmj'do  de 
potir^.  ctlAini/dcft  btatltJim.  Il  s'tgil  probableruent  auul,  dftill  ce  pu- 
•  ._:>..  ,i<  Il  i..K«  Irtooipbale. 

DorriKieri,  13.  Dioo  Cassius,   LXVII,  4.  Mnrliol.  IX,  1  fver* 
-...L.  ^,  .....H  :  voir  Priodl&ndcr.  préface  de  l'édition  de  Martial,  p.  61)  : 

Dam  JunM  hieme»,  Dntniti»niii  ■oUimiiM, 
Aafwtoi  uab  oommpdatMt  fectUtcs, 
dtm  fraaihi  Tamuli  nooMia  uxint  Hbtoi 
Oannaoïorudi  ai«|;at  loi  fcalMdaniiD. 

Sut».  .îii'v*,  IV,  1,  4'i  tvdrs  cciil»  ou  'Jà;  : 

.,  ooodiua  tuant»  honoMui 
Adoi»  h>b«l,  ctipluBtiiiM  (lee«<fi  lu*  (iocbIim  ummi. 

la>  .^uiin  lia  niusùo  de  Florence  (Dutachke,  Anlike  Bitdwerke  in  Obtri- 
!•'"-.  III,  p.  tliS,  n*  327  :  txrMi»U)  Vltt  A[aI(«nriM;]  Germ[antc{ùgj]  8**- 
r,nn---  et  BiBtto  cc/(ii)c(ultbu*)  <c'«ftl  hiq91  prubableiiiont  qu'il  faut  lire), 
Gctu tuenptioa  est  de  89-  —  Voir  eacore  Flutarque.  NuniA.-XIX.  6;  Ha- 
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Les  sénateurs  rivalisaîont  do  flatteries  à  ['égard  du  prince  (t); 
pour  les  causes  les  plus  fulilcs,  ils  proposaionl  à  l'assoniblôc  do 
lui  faii-c  élcvor  des  slalues.  de?  arcs  do  triomphe  (2),  d'ordonner 
on  son  honneur  des  sicriflces  publics  (3).  Les  Actes  des  Arvatos 
nous  apprennent  qu'on  86,  à  la  suite  d'un  séiialus-consultc,  dos 
vcBUx  et  un  sacrifice  annuels  furent  institués  pour  le  salut  do 
l'ompei-eur  et  l'éternité  do  l'empire  (\).  Cetlo  cérômonio,  qui 
n'oiistait  pas  avant  Domitiou  et  qui  disparut  après  lui,  avait  lieu; 


eroba,  1,  i7,  S6:  Pliao;  Punéo.,  54:  Eusébc,  Chronologie,  p.  100,  161  (âiDlioaj 
BchAnc). 

Od  trouve  dun  lc«  «ulfturn  dos  indications  diverses  Kur  la  dnte  dn  clmn--^ 
ltem(>nt  du  nom  dM  deux  raois.  Scinn  BaAtnno,  il  nnt  lien  ;  a  pnnt  diiin!i 
triuiuphos  (c'est-à-dire  apri's  t^'J).  Germanict  cognnmiac  adsumpto.  >  Mais 
ce  pa&sAKO  conUcnt  uao  erreur,  cnr  Duniiticn  &'AppelK  Germanicus  <îis  In 
fin  de  ^3,  après  son  preroifir  triomphe  (vnîr  rhap.  VI].  Pans  It  Chronotoffit 
d'EDs^be,  le  changement  du  nom  des  deux  mois  est  indiqué  en  2)02  (vot' 
sioa  annènionnfl,  c'est-À-diro  du  I"  octobre  ftâ  au  30  sopteoibro  Sfi  fou  en 
2103  [Ter»loo  de  saint  Jt^rôme);  cf.  Chronique  pascale,  I.  p.  466,  qui  lin- 
dtque  on  t<6.  Dion  Ca»sius  (LXVII,  4)  place  le  changomenl  do  nom  du  mois 
d'octobre  opn^s  lo  premier  Iriompbo  catio  (en  83).  Il  ne  parle  pas  ilii  mois 
do  soptombre.  —  Quant  aux  inscriptions,  elles  noue  appiennent  qu'es  87  le 
Hiois  de  septembre  portait  encore  son  imcion  nom  (C,  I.  I..,  VI,  ÎOfiS;  cf., 
pour  K4  et  85.  Ephein.  epigr.,  V,  p.  93  et  C.  /.  L..  III,  p.  &5&]  et  qu'ea  89 
il  s'appelait  Gertaanicus  (inscription  du  musùe  do  Florence  citée  plusbaut|. 
Pour  lo  mois  d'octobre,  00  Bail  ieulomcnL  qu'il  purtail  encore  son  ancien 
nom  on  87  (C.  t.  L.,  VI,  206&).  —  Après  le  meurtre  do  Domitien,  les  moia  do 
sejitomhre  et  d'octobre  reprirent  leurs  anciens  noms  (Plutarquc,  Jiuma, 
XIX,  6.  Macrobe,  I,  lî.  37). 

(I)  Plino.  pMTtég.,  hi  :  *  cerunten  adulalioaum  d;  tô  :  <  novitas  omnls 
adulatione  consumpla.  »  Or.  1  el  77. 

p)  Pline,  Pànég.,  52  (début)  et  M.  Buitone.  nomrM«»i,  13. 

(3)  Pline.  Ptnég.,  il  (allusion  aux  noDibreux  sacrifices  que  l'on  faisait 
alors  au  génie  do  l'oniporcur}.  * 

(4)  Voici  quelle  fut  ta  formule  de  ces  voeux  (C.  1. 1.,  VI,  2064)  :  m  Jupptttr 
Oiptimt)  Jlf(axJme)  CapiloliHc,  si  Imp{eritlor)  Cacur,  Divi  Vespati*ni  f[i~ 
liu»),  Domitianua  Aug{utlut)  Gei-manicfue),  ponlifvx  maximtti,  lrib(unfcJa] 
pot(«sJ«le),  cenfor  perpetuut,  pater  palriae,  ex  culus  ^ncoIumUafr  omnium 
«afus  ronalat,  tjuem  nos  aentimua  dicere,  otvel  domuaque  eiua  incolumis 
«rit  <i(nl«)  d(iem)  XI  h(alait<la*)  Fêbruar{ia9] ,  qiiaa  praxhnaa  populo  Ro- 
mano  QxtirUibus,  rei  publicae  poputi  Aomsrii  Quirtlium  rruni,  ri  eum 
diem  eumque  sufeum  aeraaceria  ex  periculia,  'ai  gus  siint  erunloe  ant« 
êum  diem,  eotnlumque  bonum  î(s,  uli  noa  ««nlimus  dicere,  dedcrit,  eum- 
qu^  tn  ea  alalu  rjuo  ri  une  [?s(]>  "''  *'°  m«Jiorit  («ruaeeria,  ciiefod  Je  risque 
■«(«fnftalelm]  (mparii,  quod  [nuBci'Ipienao  ampHavtt ,  uJ  k>oH  compolem 
rem  puMicADi  uepe  fàctaa,  aat  lu  ex  ila  faxis,  tum  tibi  bove  auralo  Dooe* 
muj  eaae  futurum.  —  Pline,  Panég.,  67  :  o  Nuncuparc  vota  ot  pro  aetor- 
nitata  imporil  et  pro  saluto  principum ,  immo  pro  salute  priccipum  ac  prop- 
1er  Ulo*  pro  aeterDilalo  imperii  solebamus.  u 
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Je  ?2  janvier  <1}.  —  En  87,  avant  ]e  22  Janvier  ot  sans  douleaiirËs 
leS,  on  trouve  encore  mentionne»,  dans  les  Acte?  des  Arvnles, 
ibs  v<e»x  |irononr^s  pro  satuic  f[t  iticolumîlate  Imperatoris  Caesaris 
thmitiimi  Augusii]  Oermanicit  avec  |ironiesse  d'un  sacriâce  aux 
îrois  divinités  du  Capitolc  (2).  Nous  en  ignorons  la  cause. 

L'exemple  donné  par  lo  Sénat  trouva  partout  des  imitateurs. 
On  lîldaus  les  écrivains  de  cotlo  ôpoquc,  Martial,  Slaco,  Silius 
lulicus,  QuinLilton  (3),  les  plus  basses  adulations  A  l'adresse  de 
Domilien.  Dans  les  fosiins,  on  chanUùl  ses  louanges  ;  au  théâtre, 
des  acteurs  récitaient  des  éloges  du  prince  (4).  De  richfi&  Romains 
donaaieut  des  jeux  splendides  à  l'occasion  do  ses  victoires  (5). 
Dans  te  monde  entier,  dos  slatues  lui  étaient  clcvéo»  (6);  colles 
qtti  élaienl  placées  au  Capitole  ne  pouvaient  être  qu'en  or  et  en 
argent  et  devaient  avoir  un  poidsi  déterminé  (7).  Dos  sacrifices 
élaiem  célébrés  à  son  iulontion  par  des  particuliers.  Nous  lisons 
sur  une  inscription  (8)  qu'A  la  suito  d'un  vœu  pour  le  salut  de 
Domilien ,  L.  Domitius  Phaon  concéda  à  un  con^ge  du  dieu  Sîl- 
nin  d'impoilatits  fonds  de  terre,  à  condition  que  lo  revenu  en 
Ml  eni[Joyé  à  des  ferlins  qui  se  foraient  tous  les  ans  le  1"  jan- 
vier, le  11  février  (anniversaire  de  ia  naissance  de  Domitia),  le 
jour  de  la  féto  de  Silvain  (en  juin),  lo  jour  de  la  fêle  des  Rosalia 
(fin  juin],  le  34  octobre  (anniversaire  de  la  naissance  de  Demi» 
tien),  pro  lalule  optuffl[i]  principii  et  domini  (9J. 


(!)  VftiT  Htmtcti,  AciB  fralrum  Arvatium.  p.  109  el  suir. 

(t)  O.  I,  I...  VI,  7065.  Cattv  coromoiiio  dut  Uto  importoote,  puisque  Do- 
ieolai-ménie  y  assistA. 

'i?)  ëiliiullkllcus.  Puntcu,  III,  007etsuiv.  Quintilico,  luititution  oratoire, 
IV.  l'ro«,ntum  ,■  X,  l.  Ul  et  Vi.  Cour  âtaco  et  UarUal,  Il  ost  inuttle  do  citer 
Iti  p«ua{es  fort  ooiubreux  nuxtiunlfi  noDS  faisons  ftlluiion.  —  Tncite,  Agri~ 
Mta,  U  ;  «  C«ecii  ot  ccrrupta  mena  IDomiliaoi]  astiduia  adulaiioaibas  erat.  a 

(^)  Uârtiaf,  VIII,  78.  Voir  anwi  gtace,  SUitet,  1 ,  3.  181  {in&i*  le  a«u  do 
o»«ri(Mnii  iirc  (llscalit. 
iK]  l>ioD  GassiuB.  LXVII.  8. 

P:SuMniiB,  OomiHen,  13;  cf.  Plînr,  i'an^jr.,  W.  Princiila,  Tomme  dAhns- 
caMn,  (ocrétalre  ab  eplstulia  de  Duiuilien,  recommanda  en  mourant  à  ton 
d'devar  au  Capitole  aae  .statue  ea  or  de  rflmp«r«ur,  du   poids  do 
'litrto(Suce,  Sifwa.  V,  I,  li^b)  : 

•  D«  Capilollnto  «aUrauai  ivHliu  «nnim 

•  i|tM>  nitaMi  iMsl  MBiMa  pondw*  valta* 

•  C«MarU....,  ■ 
ttC-l.  t..  X.  444. 

ffii  Voir  eocorr  C.  I.  L.,  VI ,  541.  —  L'i oacriptioii  C.  /,  L..  X.  3757,  qu'on 
•  TOBlu  rapporter  h  Domitien  {voir  Uotnmaen,  HtrmtB,  l,  1866,  p.  I&5, 
uoti,  M  WOnauia,  £x«mp(a  intcripttonum  Utinarum,  n*  143)  ose  fort  mu- 
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P,tr  le  Uixc  inouï  que  Domitieii  dûployaii  à  une  6poquo  où  la^ 
nobles<!e  monail  uno  vie  he.-iucoup  moinR  brill.inle  que  sous  l.i 
dynastie  juIio-chiKnoiiiio  (1),  il  se  distiuguaiL  tlo  tous  les  Ro- — 
mains  (2).  Les  i-egaixlant  conimo  ses  sujets,  il  les  tenait  à  dîstaiicofl 
ot  évitait  do  so  montrer  familier  avec  eux.  Il  vonlait  (jn'on  lui 
baisdl  les  pieds  ou  les  mains  (3] ,  il  se  faisait  iiorlcr  lorsqu'il  pa- 
raissait en  public  (4).  I!  cmi)éctiait  les  particuliers  de  parvenir  ai 
une  lro|}  grande  réputation  (5)  ;  sous  son  règne ,  les  itérations  de 
consuhLsfuroul  moins  fréquontcsque  sous  Ve^pasien  (6).  Il  cher- 

tiléo  et  l'on  ne  penl  savoir  nvoc  cnrliluilo  k  r]ii6l  nmpereur  clic  ft'adrossfi. 
Il  B'«git  pQQt-^tro  dos  ileax  pcttCs-âls  il' Auguste  (voir  Momiasco  iJans  lo 
Ooauneoiaird  â  l'IaGcriiilioa,  au  Coi'^ti<}. 

(t)  Voir  Tacite.  Ann:tl^»,  III.  05;  Martial,  V,  10;  Xtl.  36.  XIV.  112. 
Friedlinder,  SVftmgaschKhle,  I.  G"  taiH..  p.  î49-2i0. 

l^)  Sur  le  iiuo  Jfl  Bes  coaslrucUons,  voir  chapitre  IV,  —  Buéloao,  Domf- 
(t>n,  0  :  •  Oiitnvs  circa  se  largiutme  prosccutus  nihi)  prios  aut  acrius  roa-J 
Dait,  qu&m  ne  qiiid  sordide  facereat.  > 

(3)  Pline,  Panig.,  'ii  [â  Trajanj  :  ■  Koa  tu  ciTiuin  amplcxus  nd  pedes  taos 
iloprimix.  u  Cf.  Dion  Oauliis,  LX^''II,  13;  Eplcti>le,  DiSKrrt.,  IV,  I,  17.  Il  n'alla 
cepoajaat  pas  au»si  loin  à  cet  ^gnrd  que  Calîgata  (voir  Friodiândor.  Sillvri- 
getchiehte,  ],  p.  101).  A  hon  retuur  Jo  Urelagno,  Afiricola,  bien  qu'accueilli 
triïi  froiilfioieni  par  lo  prince,  reçut  de  lui  un  bMsor  (Tacite,  Agricole,  40). 

(4)  Hiao,  loc.  cit.  :  «  Auto  lo  principe»  faottdlu  austri  ol  quodau  aoqna- 
litntis  mftu  uHum  ptitium  aniiserant  :  illos...  niiieri  corvicesquo  aorromm 
super  ora  nottnt  [vehebaot].  >  Cr.  fan^..  22:  Su^lone.  Dcmilitn,  19. 

(5)  Tacite,  Agricot»,  39  :  •  Ici  sibi  maxime  rormidalasuin,  privati  hotniDis 
DoiDon  atipra  priD4?ipia  attollj,  • 

(6J  Ce  fui  BOUS  800  rogne  que  1m  pcr«OQua{;ea  suivant^  reçurent  lo  con- 
sulat pour  In  KGconde  fnls  :  an  )!l3,  Q.  Peiilliiis  RufUs  (Klein,  Fanti  consu- 
lareê,  p.  47;  il  était  flls  de  l'otillius  Ccrialjs ,  par  con«^quoQt  parent  dos 
Flavions,  voir  p.  7,  a.  S);  ~-  ea  'JO,  M.  Coccoiua  Nerva  [Kloin,  p.  49);  — 
I,.  NnrhanUB  Appius  Maximua  (C.  /.  L.,  VI,  13(7);  —  T.  Aurcliu»  Fulvus. 
(Capitolin ,  Vie  d'Anlonin  ,  Ij  ;  —  pcat-étro  aussi  Arrius  Antooinui  (Capi- 
tolin,  loc.  cil.;  Plina,  Lettres,  IV,  3,  I).  —  Kulilius  (î.illicu&ol  M.  Arrocînas 
Clemcns  pnrent  élre  consuls  p»iir  la  seconde  lois  sous  Vespasieo  ou  Titus 
(voir  Nohl  dans  Priedt&oder.  HlftengttchKte.  III,  p.  482;  C.  /.  L..  XII,  3ti37). 
T.  FInviua  tjabinua  fut  designo  à  un  socornl  consulat  aouet  Doniitien  (voir 
&uélone>  Domilien,  lU):  son  premier  consulat  date  do  62  [Klein,  p.  47]> 

C.  VibiusCrispusot  A.  UidiuH  Gatlus  FabticiuE  VuieuLurureatcrtusuls  pour 
la  troisième  fois  sous  Doniitien.  Voir  Je  scoliasto  de  Juvènal  {IV.  94),  citant 
dn  vers  de  Stace  sur  lu  guerre  faite  par  Domitieo  contre  los  Cattes  en  83  : 

iMmia»  Nsflonii  mitii  prudenlia  Criipi 

«l  l-'sbiii»  Veieuio;  patoatvm  >)fii«t  ulmtaifiM 

purpura  :  Im  namorM  impl^ruDl  DuinlQ4  Iwtac. 

Inacriptioa  publiée  dans  lo  Korrespondaniblatt  der  W^ldeulschen  ZmU- 
gehrifl,  III,  1884.  p,  86:  A.  Didiu»  GnHus  [F]sbriciu»  Veiento.  co(n)«(ul)  f//. 
Le  troisième  consulat  de  ces  doux  personnage»  semble  devoir  dtre  placé 
en  83  (voir  plus  loin). 
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ciiAït  A  ^allaif^ser  ceux  que  leurs  taleiils  élovaieiil  au-de!isus  do 
toos  d  à  rehausser  sa  gloire  eu  se  paratit  iJe  la  leur  :  ce  fut  ainsi 
qu'il  s'altribua  tous  Iar  Rucc^fi  milîtairûsdc  ses  généraux,  nitlme 
Jors<|u'il  n'y  avait  pris  aucune  [larl(l);  il  put  de  cette  mauiùro 
loguérirsans  peine  nii  grand  nombre  de  salutations  impériales. 
Uôiatl  mal  disposé  pour  les  hommes  d'une  naissance  illustre,  et 
fftr^linaîre  il  ne  leur  facilitait  pas  un  avancement  rapide  dans 
laoarrière  des  honneurs  (2). 

Dcmilien  se  Ut  appeler  domintu,  litre  qui  n'était  potut  une 
siaaple  marque  do  déférence  ou  de  politesse  (3),  mais  par  lequel 
\(s  ï\omains  ;ie  l'econnai^s.tiont  comme  ses  sujol^î  (i).  II  est  vrai 
qu'il  lie  le  prit  pas  oniciellomenl ,  et  qu'il  refusa  d'abord  de 
\*acce|iler en  public  (iî)  ;  maison  le  trouve  très  fi-ôquenimcnl  dans 
te»  vende Slace  et  tlo  Martial  (6)etsur  quelqiios  inscriptions  sans 
caractère  officiel  (7). 


(1)  Dloo  Caa&ius,  LXVII,  G.  Fline.  Panég.,  iA. 

(^)  Pline  (Jli  ilacu  son  f'Afiégtfvique,  09  :  «  Tftndorn  crgo  DobiliUs  non  ob- 
Kur^lUT,  getj  ialuiiinitur  a  priacip»;  tiuideni  iltos  iDgnatluiu  viroruiu  uapo- 
tAi.  UIoc  [lOBtoros  liberlatis  nec  terrot  Cnesar,  ucr  pavot.  >  Il  s'agU  tlo  dis- 
P^oau  d'igo  01  (l'inicrvftlle  dans  Ia  gestion  do»  magistraturM. 

(3)  Vair  à  eosuiel  Priudlâailer,  Sittenycaoliictile,  I,  (j*  ûdil.,  |>.  Alï  ot  suiv. 

(*)  Vgir  MomniBen,  SilaaUrerhl,  II,  3*  cililioii,  p.  7G().  —  Pline,  Pnnég..  4S 
l'Tnguj  :  e  Scis  nt  enot  diversa  natura  domlnalio  et  pnncipatus,  iX*  non 
**"*  «u«  prmopeui  giiitiarein,  ijanm  qui  uiaiLinic  Ouuiiauiu  grsveutur.  ■> 
*•  °r«tnr  oppose  donc  an  princaps,  preraisr  citoyen  da  l'Ëtat,  Ib  doTninus, 

(^]  Stuc*  dit  que  dans  unu  fâtc  (probablemoul  r^lèbr^o  le  1"  ilccembni  S9, 
voir  cfaâpllrB  VI)  où  Damition  montra  aaa  grande  libêrnliU-,  1b  peuple  l'ap- 
P*a  dâminus  et  il  ajoute  :  o  Uoc  »olum  vetuit  licoro  Cno»&r  »  iSilvt$,  I, 
^  ^).  Douiitiou  suivait  l'exemple  d'Auguslu  (Su^loiiv,  Auifuttv,  b3).  —  Plus 
*"d  ,  li  su  montra  moins  rifiourenx  k  cet  Ogaril,  Voir  guOlono,  Donifli«ii , 
"  -  ■  Accluuu-Î  eUam  lo  amphilbestro  epuU  die  libeater  audivit  :  domioo 
M  donûttae  folicilor  t  * 

m  On  troure  chax  ces  deux  poètes  les  oxpresalons  :  ■  douious  terra- 
'^«(MarUal,  I,  4,  î  ;  VU.  &,  5;  tJUce.  SitvtB.  III.  4.  30,  etc.);  "  dorainus 
'*'Odi  «  (Martial,  VUI,  il,  6)'  ■  domiuus,  k  d'une  maaière  absolue  (Mar* 
»»»>.U.«,  4;  IV,  38.  5;  V.  2,  6;  V,  5,  3;  VI.  M,  14;  VIII .  proface;  VIII. 
1-^Vlll.  8?,  2;  IX,  W.  2;  IX.  U.  G;  IX.  B4.  S;  Stuc,  SUves.  préface  du 
•"«IV;  IV.  1.Î5;  V,  I.  4V.  74,U4,  112.261).  Cf.  l'Une, /*aré|i..  2.  52,  55, 
"^iDloa  Cbrytoalome.  X>l<cours.  I.  p.  5,  édition  Diiidorf;  Juv^na],  IV,  OG. 
~  SlMe(8lleas,  IV,  I,  W)  nomme  Dumitien  rex.  C'est  lo  seul  excmpin  nue 
Toa  trtnire  de  cette  app(>lla(ion  qu'évitaient  les  cnipcrcum  :  peut-**tro 
'■'l-àliu'e,  cotuiue  l«  propose  MarkUud ,  aux.  Murtiul  ;XI1,  là.  5)  qualifie 
■*B*i  DcitBilion  de  rrx .  mais  apn»  sa  mort  ^cf.  Lfere  d^i^  gjtfclacUâ ,  II,  3, 
M  reb«rrvatioD  de  Fncdt&ndcr  daus  ion  vdition  h  cet  endroit). 
0)  C.  i.  L.,  X,  444,  ligne  2i  :  Dplum[ij  princïpU  ef  domint.  On  doit  ro- 
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Bomitien  voulut  mêuio  donner  à  sa  peraonne  un  caraclèm 
cré  (1).  Vesj>asii)ii  avail  i-uçu  iâs  lioiineura  do  la  consécration 
api-ùs  sa  mort  ;  sa  Bllo  FUvia  Ûomitilla  arait  aujtsi  été  diviniséû  (3). 
Titus  le  fut  à  son  lour  au  début  du  i-^gne  de  Dumilien  (3)-  Quand 
le  joune  fll.tde  Dotniticn  et  Julia  Augusta,  flllo  de  Titus,  mouru- 
rent, ila  prirent  aussi  pl<icu  parmi  les  IMvi  (4).  Douiition  fut  ainsi 
Ûls,  frère,  père,  oncle  de  personnages  mU  au  rang  dos  dieux  (â). 
Leur  cuite,  dont  fut  chargé  un  coUcge  de  quinie  membnïâ,  las 


cauquer  qu«  l'iiiMrïptioa  fut  ^ravèo  par  les  soias  de  L.  DonUtias  Ptiiuin 
qui  6l«il  8«tu  doule  la  Hh  d'un  affruirhi  de  l'impjratrico  Domitia  oa  do 
sou  [tore  Cn.  OouiiUu»  Uorbulo.  —  C.  /.  l...  VI,  23io(  ;  Olj/mpuf,  iiomitt[i) 
Ùamiliani  Aai){uHii  s«ruus  verri(a),  Aoin(iie)  fisfu*.  11  s'a^pt^  eonme  on  le 
voil,  d'uo  esd&v»  do  Doiuiiioa,  —  Il  but  ajouter  Irois  ioscriptions  gT«c- 
qufts  d'Egfple,  C.  1.  G.,  5042.  SU(4  (dédiées  toutoi  deux  par de«  soldats  d'tine 
cohon»  AUxIliAiro);  «l  addn.,  AUGit,  tO.  On  jr  lit  ^^inavoO  ïoù  xu^i9v> 

(I)  Zonai-ns,  XI,  1!;^,  p.  5U0.  OdiC.  l'inder  :  ■  ^ftii  yap  xal  StA;  ^itvv  vo|ùC(ff4«i.  » 
riino,  Partit;.,  4'J  ;  •  diviitilos  euii;  •  cf.  33.  Voir  encore  Soidas,  tut>  atrbo 
Ao|i»ta«6(«t  CâdrenUR,  I,  p.  iiU,  édic.  n«kli«r. 

{Î]C.  1.  L.,  V,  3S79.  MoDoaiea  dann  Co/i«ri .  I,  p.  416  cl  sniv.  8Uee,  1.  t, 
98.  il  s'agit  bien  dons  eus  tuztns  du  la  fille  ot  non  de  la  femme  d«  VMpa- 
sÎAn  :  voir  Monimson,  Sliatsreclit,  11,  J<  «dit.,  p.  bll,  a.  1. 

(3)  Dion  Caasiuif.  LXVll ,  1.  Suétono,  Uomilien.  2.  Cobon,  I,  p.  4$1,  463, 
468.  C.  I.  L.,  VI.  945,  ct«.  D'npréa  gnéCone  (mus.  Il),  il  semblerait  que  Ti- 
tos  fut  divinisé  dùi  le  lendemain  do  sa  mort  Cependant,  le  I"  octobre  SI, 
le  oom  do  Oivut  ne  lui  est  pas  donnô  :  Juliae.  T{ili)  tmp{erAtor(g]  J\tli»«), 
Auoi^usUe)  [C.  I.  L.,  VI,  '206U).  —  Après  la  mort  de  Titus,  le  âënat  lui  éleva 
on  arc  do  triomphe  gui  existe  encore,  eoo  culte  fut  célébré  dans  le  templo 
de  V'espaaien  ;  do»  monnaies  portant  son  nom  furent  frappées. 

(4)  Pour  Julia  Augueta,  voir  cbapitre  VII.  —  Des  monoaies  doaoeat  au 
dis  de  Domitien  le  oom  de  Divtts  Caesar  :  voir  Cohen,  I,  p.  5S6  et  sulr. 

ib)  suce.  SHvta,  1,  I,  "H  : 

...tiM  l>arb«  r«liel« 
lalieiur  oaalo.  miiMbilquQ  okuI*  juala  s 
IbH  bi  Miplexuf  BalW  trttarqoe  patdrinM, 
«t  tûrot. 

Silius  Italieus,  Punfes,  III,  fi!6  : 

...tanbMBKUai 
ba*{iitia  «iciplenl  taali,  loluqM  Qulrtaiit 
MBMdei,  rovdiBBiquA  palar  fral4n(aB  («osbuat 
iUtrM  jiuu  ruliafatml  laonpora  aatl. 

Maniai  dit  d«  Domuiea  ilX.  101.  n)  : 

[deditj  utra  luii,  okalo  Uiit%. 

Cf.  Utace.  Sito<«.  I,  1,74;  IV,  3.  139.  PUae.  Paniç.,  Il,  parle  dea  prii.„„ 
«  diviniutc  pareatum  dceides  el  superbos.  ■  C'est  évidemment  une  alla. 
lion  Â  DoœUien.  Cf.  mAtne  cbapitre  :  •  dicavit  ct«l0...  Dooûtianus  THtun.., 
ut  dei  fraier  viderelur.  » 
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uéaiti  Ftaviales  Tiiiairs  (\),  fut  cùlébrù  duiis  lo  (omiilo  do  la  la- 
mUlo  lUrioiinc  que  Domition  fll  construire  :  il  rMUiuit  aussi  au 
Sôiiai (l'élever  sur  lo  Forum  un  lompioà  Vospasioii  (2).  —  Au  Ga- 
pitole,  dans  rdaceiuic  ci  s-wr  les,  [uxi-vii  ilu  I4)iii|éIc  de  .Tuiiitor,  tes 
imagoidu  prince  (u l'eu l  mâlôosàcolloâ  des  dieux  (3),  Une  femme 
Ifajil  quitta  ses  vôtomenls  devant  une  statuo  de  Oomition, 
fiilo  eipia  par  la  mort  cet  aclfl  d'impiûlô  (4).  —  Martial,  Slaco 
appelIffQt  souvent  l'ompereur  deits  (5).  Jupiter  (6),  sacralistimus 
impcraior  (7).  II  est  qualiflé  de  Oeô;  sur  uuè  monnaie  asiali- 


(O    Sot  les  sott«Ie(  {oa  trouve  aiusi    l'oxpmiiion  laocrttoliw)   Fl»vlalea, 

»PP«lèï.  ilcpuis  U  cunvcrraUon  i]b  Titu*.  Flnvi»le»  Tilialtm.  voir  Bourller. 

Eum-i  tur  U  cuJfe  rend»  aux  «miKrtevr»  r-oni«tFi«,  |).  97-K$.  Après  la  cod- 

uter'tt.tjaQ  ds  Titaf.  oa  les  appula  «oui ,  piu-  abrAvialiou,  boiI  Tillaltty  toit 

fiàvialet  II  no  riuilmil  paticri>iro,  d'apTr'-*  celto  insrriplion  [Korretp(\ndem- 

Mat<    dtr  Weêtaeut»cl\cn  ZeiUehrifl ,  III.  16S4 .  p.  8C)  :  ^.  tiidluM  GaÙu$ 

(F^^rrEc/us  Vetento,  co{n)t{ut)  Itl,  XV  virsucrls  faaienil[is),  sottilU  Augus- 

<*J(<«).  tùd(tll$)  Ftavitilit,  Modialis)  TilialiK.  etc.,  qu'il  y  «It  eu,  pendant 

■nt«»{«,deoK  coUégo»  :  on  ilc«  Ftaviah»,  un  aatro  de*  TUialef.  Vcionto 

t4A  44ro  oomoié.  après  la  cunsêcration  de  Vrspasioa  en  79,  locfaMs  FJa- 

o(>li«,  pun,  »prti«  la  coQSCcrntion  do  Titus,  aottalis  Ftnvluli»  Tilialit.  La 

rtp^lttion  lie  goiiahs  est  îororrccti!,  mais  »Ilo  s'oxptuiua,  dans  nue  cartaino 

«isuro,  par  1«  tait  que  Vcicuto  no  fot  pas  noinntA  irun  coup  êadatis  Pïà- 

vUll»  rilijti*.  —  Ôuèloûe,  DvmUitn .  4  :  n  ndsidonlitiUB  Uinli  vaccrdota  et 

eOlkegio  Flavtatium.  »  C.  I.  L.,  XI,   U.^U  :  ti.  Ùellicue  NuIoUm  Tettanianut 

(*^n)«.',Mt),  XV  vir  Flavialium ,  inscription  dans  laquelle  il  mo  lotnt^lo  dilTi- 

dtc  de  npportor  XV  oir  à  autru  chuae  qu'à  f  taoialJum.  Co  pononnags  fut 

_|Dmul  en  iTi  iKlcîn,  FasH  eonsulurt»,  p.  48). 

Voir  chap.  IV. 

Htne  le  Jeune,  Panég.,  iH. 

W  nion  Cajflio»,  LXVII.  12. 

WMirtjal,  XUI,74,î;  IV,  !.  10;  V,  3,  lî;  V.  5,  2;  VII,  5,  .1;  VU.  8.  2; 
~ï.  «.î;  VII.  99,  8;  V1II.9.  6;  VIU,  83,  3;rX.  38.  «.  Il  «vait  df'jfc  donné 
'  iMn  k  Titus  (Ltbcr  vpectacutorum,  17,  4)  :  t'«xpf  eibton  licua  est  do  nustc 
■ppiiqute  à  l'anipereur  dés  l'ôpottue  d'Augusla  [voir  Monunsen,  Staataiechl, 
U.  p.î5s,.a.  H  ÊUce.  aiiuea.  I.  l.  6î;  IV.  3.  IÎ8;  V,  préface:  V,  !,  37; 
T.T,  (75,  —  Martial,  VUI.  prèfac«  ;  •  caolc»li  vorvruiidîno  tuae:  n  V,  5,  7  : 
•  Cipiiolini  cariciitia  rarrnina  bclli.  ■  Qiiintilion.  Intl.  Orat.,  IV,  pfoocmium, 
"i  '  •  booorem  judiciorua  c&olwtium.  »  Stnco,  Hilott,  111.  4,  53  :  •  cacleatOH 
of^^  a  —  IMine  [Panéi/..  2)  dil  n  Trnjjiu ,  t-n  TaiNniit  aOnsino  à  UomftiBn  : 
iBBiqiuQ,  Qt  Jeo,  nusquBiu  ut  nuiiiini  blaudiamur.  •  Cf.  fanéç.,  33. 

'.^«mial.  XIV,  1,  2;  IV,  8,  l-î;  V.  ti,U;  VU],  15.2;  IX, 'JS,  10;  IX.  M,  2; 
ÏX.  ^^  ;^  Suce.  Stlwfg,  I,  6,  27  ;  Il| .  4,  I».  —  Martial  appelle  souvcnl  Do- 
«"'^iTonaiu  >  :  VI,  10.  îr:  VU.  Zrfj,  4;  VJI,  VU,  I;  IX,  39,  l;IX,  65.  t; 
Dt,  8(.  7.  Cf.  Staco,  snoca,  IV,  4,  JS. 

Tjliucfl,  prvfaco  ilos  livrer  II  ci  III  dea  SUvea.  Observons  ccpcnilani 
lutlcprloco  qualifié  de  «anctiuimui  tmp[er*lor)  daos  uoo  ilucripUoo  de 
B<iiie(C.  f.  L-t  VI,  382^)  De  somtile  paa  6ttv  DoiniUsn,  mala  Vespaaion  divi- 


ESSAI  scn  ïS  nâaNB  db  L'nrpBnBtin  DomTi&N. 

que(l)  el  sur  udo  inscription  lio  Cliersoneiios  (?).  A  Athènes, 
on  Pnppela  Z^  JXculWftot  (3).  Lui-même,  il  osa  diro,  quand  ÎI 
se  réconcilia  avec  sa  femme  Domilia,  doni  il  8*6Lait  aiipara- 
raut  séparé,  qu'il  l'avait  rappelée  à  son  pulvinar(4).  Philoslrato 
ira  jusqu'à  prétondra  qu'il  voulait  qu'on  le  proclamât  ofRcielle- 
inent  fils  de  Minerve,  la  déesse-  vierge,  el  qu'un  rouctiounaira 
nu  mi»  en  jugoment  pour  avoir  négligé  de  lo  fitîre  dans  des 
prières  publiques  (5).  Mais  il  faut  ajouter  que  ce  récit  est  fort  peu 
vraisemblable  (6). 

t.es  noms  réunis  de  dominus  et  dnu  ne  furent  pas  portés  par 
Domitien  o£Bcioitcmont.  Mais  il  Til  un  jour  ôrrire  en  tète  d'une 
circulaire  qui  devait  &tre  oipédiée  au  nom  de  ses  procurateurs  : 
dominus  ei  detis  noster'  sic  /frri  jubet ,  et  depuis  loi-s  on  lui  donna 
d'ordinalro  ce  Litre,  soit  par  écrit,  soit  dans  la  conversation  (7). 


nisA  (cf.  Plina  rAneieo,  fftsi.  n«l.,  IV,  45).  Le  BacrnttsMimut  imp(«ralor) 
mootioaoé  dut*  uae  itatro  îDicriptioo  [C.  i.  L.,  III,  35&)  D'est  pu  DomitloD, 
comme  on  l'a  cru  (voir  UoDtmsen ,  Ephemcris  tpiffrnphicê ,  IV,  p.  502). 
—  Qihntili«n,  Intt.  Oml.,  [V,  prooamium,  3  :  <  sanctissimus  coosor.  ■ 
UUcD,  prèlace  du  livro  IV  îles  Hilices  :  «  sacraUHituis  «pulis  •;  V,  l,  SS  : 
«  s«crft  domo  ■:  V,  1,  111  :  ■  sacratos  aato  pedesdoniini  ■;  V,  t.  167  :  *  sa- 
crum latos  o;  V,  î,  177  :  «  ««rer  Gcrmoniru»,  a  Marli»l,  IV,  2,  4  :  €  tancto 
cum  duce  a;  IV,  30,  3  i  «  McriH  pitcibua  >;  V,  •!,  H  :  n  sanclioris  aulae  ■■; 
Vt,  Î6,  1  :  «  sacri  Intoria  ■;  VI,  *ll,  I  ■.  r  snncta  censura  ■,  VU.  I,  4  :  ■  pac- 
tore  sacru  *;  VIII,  préface  :  ■  najtstateoi  flacri  nomiDis  tui.  a 

(1}  Monnaie  de  Tooiaos,  en  Ëolîe  :  Scàv  Aa|iiTia«Av  aùvwL^i^f^  {Mlonoet, 
Srip;iléni«nf,  VI,  p.  43;  cf,  Drtcriplion,  III,  p.  38.  a*  169). 

(^}  BuU.  corr,  fieUért-,  XI,  1867,  p.  IM.  —  Sur  une  manoaie  de  Smjrnc 
(Mionnel,  III,  i>.  716,  n*  1^6?),  OomiUa  est  (]ualifiêe  do  0i^ 

[3]  C.  /.  A.,  tu ,  ll)9l.  —  Mais  on  «ait  que,  daiu  cette  partie  do  l'empire. 
00  ne  r^pugua  jamais  à  diviniser  les  eupornurs  vivants  (voir  Beurlier,  Etêai 
sur  Je  cullc  rendu  aux  emp«reure  romaint,  p,  b'i). 

(4)  Saoluiie,  UomiUeti.  13.  Les  putvinaria  «taieul,  oouma  on  lo  sait,  des 
coussin.^  sur  lostiuels  élaîenl  placùus  l06  images  dos  dieux  dans  les  occasions 
soloniielles. 

(&)  Pbilostrato,  Apollomus.  Vil,  H. 

(tj)  DaQ)  ce  vers  de  Stace,  Sllt^e*,  I,  I,  10&  : 

CkX9»  «IBM  Unai  «1  qiM«  Ulit  laiBpli  dlotao* 

l|M  MtU. 

I 

il  s'agit  peut-être  d'un  temple  êlové  au  Génie  de  l'empereur,  mais  bien  pln- 
tAt  du  temple  d«  la  famille  flavicnoe  [voir  cb,  )V). 

(7]  Suûloue,  Dumilitn,  13.  —  Zonarns,  XJ .  l£f,  p.  SÛO  ;  n  koI  Smh^tik  its- 
>0V|lC^>o;  xa)  fiià;  <jKtpvt^:*}.txo  •  Tavta  o-j  |iôvov  tituba,  i»à  *ai  iifi^ixn.  v  Dioa 
Ca»»iu4,  LXVII,  13.  Dion  Chrysoslomo,  Discours  45,  II, p.  118,  cdit.  Dindorf. 
Paul  Orose,  VU,  10.  Oana  Martial,  Domitien  sut  qunliSi:  pour  la  pronilt^re  fois 
de  dominus  el  deua  au  livre  V,  S,  I  (ce  livre  f^t  édité  k  la  &d  de  raonèe  H9, 
voir  chapitre  VI).  Dans  la  suite,  le  poète  emplo/a  assez  rréquemment  cette 
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\tn  un  mot,  le  priuce  n'a[jparaiAsail  plus  désormais  commo  le 
lier  citoyen  de  l'Etat  :  tl  semblait  un  monarttao,  un  maître 
:uD  dieu. 

D*  iii^aie  que  son  père,  Domitien  voulut  assmer  l'emjiire  â  la 
flavienno  (I).Domil)a  lui  avait  donné  eu  73  (2)  un  Hlson 
lûur  duquel  turent  pout-Clrc  frappéos  quelques  oioininics  (3). 
iil  mourut  fort  jeune  (4).  En  UO,  Domiiia  -levint  oiicoiiito  et 
itdonl  on  nUeiidait  aJor^^  la  iiaissance  fut  célébré  par  Mar- 
ns  ces  vevR  où  l'hérédité  du  pouvoir  imfiérial  est  neito- 
lesprimée  (5)  :  «  Nais,  nom  promis  au  Dardaniou  Iule,  vrai 
1^^ dieux,  nais,  enfant  îIliiscrQ,  afln  que  ton  père  te  re- 
Flprès  des  siècle»  les  rônes  i^tcrncllcs  et  que  lu  gouvernes  le 
le,  vieillard  associé  k  un  vieillard.  ■  Mais,  si  cet  enfant  na- 
ît, il  ne  v^ycul  pas  ;  car  il  n'en  est  parl(î  nulle  part  ailleure.  Do- 
fnlliei),  $an»  enfants,  ne  renonça  ccpeudaut  p^is  à  faire  de  l'empiru 
|p9pr0[iriété  béréditaire  de  la  famille  Ilavienne.  Vers  La  fin  de 


D  :  VU.  3».  8:  Vni,  î.  6:  tX,  fi6.  3;  cf.  VIII,  82.  2  8l  3;  X.  72.  3. 

térbme  (IraducUon  de  la  Chr^inologie  iTEust^bo,  p.  tUI,  i>itition 

i),  dit  (]Ue  Doniiti«ti  »«  ât  uppolor  dornJnux  «t  dfua  h  pariir  <Ia  2l(n 

ilkra  &5-3()  seplcmliro  8G).  CeUo  indication  ne  sa  tr«uvfl  (ibs  dann  la 

énienae  d'Eugâbe. 

t»  Jeune,  Uoni  on  connatt  llioitilité  à  l'èg^rd  de  DomitieD,  se 
enDtiv  l'hércdltà  du  pouvoir  iœpèria]  [Paniç.,  7). 
nlr  i^ln^  htm.  p.  45,  n.  I. 
|}|  Huonue»  de  8m.vnae  portant  l'ioscnption  :  ■  Ovcaicaoïsv»;  vfùrcpoE  • 
(Bâbd, />ocfrJna  numorujn  vttfrum,  VI,  |t.  402;  Cotien,  I,  p.  53tf)  C'est 
Bi  49  Doinitiea  ()U'on  doit  vraisciublBblement  les  rapporter  :  MowaI, 
tvllilin  ij)ttjr*ptnqug,  V,  l&S.\  p.  236;  en  voir  nne  reprodurlîon  dan»  Bcr- 
Muiii,  t'.'imtêcht:  IhMnoçmphiir,  U,  pnrtip  ii.  planchée  de  monnnios  tt.  n*  16. 
tlbnl  peut-4lre  auui  lui  Kttiibuer  da^  tes$4>rtis  de  petit  bninzo,  lopiêtcn- 
HW  un  enfant  aux  rhot  eux  lioucivt,  qu'on  croit  enrnmuoéincnt  être  Anniua 
Vtru*.  5!«  de  Mai'C-AurOlv  [voir  Muwal,  toc.  cil.)-  —  Il  porta  le  cognotnen 
■UCmr  Iniunitsici  cilecs  nolc  «uivROle;  Murtial,  IV,  3,  8). 

l'IIS  Ca*(jir,  7mp(e)-Atopfsi  Uoiniftant  nutut).  apparaît  sur  les  re- 
'lïleurii  munnaie»  do  Uumitia  [Culicn,  I,  p.  bZi  et  suiv.].  Ilumilten, 
OHnnèiiir  l'aveni,  ne  porte  pu  le  sunioni  do  Oermanicnii,  Cfit  enfant  tnoo- 
rii<kiiK.  wmhle-t-il,  avant  Ia  Bq  de  83.  F.a  tout  cas.  il  ne  vivait  coftiine- 
BcM  phu  au  mois  do  di-;onibrc  88  (roir  Martial.  IV,  3  et  Krîcdlôndor,  édi- 
Iteds  Maniai ,  préface,  p.  bit).  Sur  les  m'>nnaipR  de  Duniltia,  sou  Sis  est 
ny'Mfatê  fort  jcuoo  (voir  la  roproducliuu  d'une  de  cet  monnaies  dans 

p.  ssi). 
1,3: 

HMoar*  IhntaidM  iiran^Mitm  miumo  TuIo, 
•««  émm  sqImIm.  aaiMra  nagna  pooi 
mi  pauv  utarvu  luit  MMalii  irtdai  kabanu , 
■|U4i|ti«  r«BM  MriHMn  cuni  tanlofe  tetiei. 
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son  rrgne ,  il  destina  sa  succossion  aux  doux  ftk  de  son  cousiu 
Flarius  Clcmens  (l)  et  do  sa  DÏfeco  Flavia  I)oaiiti]l!i  (2).  Il  donna 
A  ces  onfanlft  los  noms  do  Vcspasien  eldc  Domilicn  (3),  elch.-irgea 
le  câlèbre  QuintUion  de  leur  instiuctian  (4).  —  A  [Kirtir  do  son 
ri?gno,  les  Tœiix  prononcés  pour  lo salut  du  princd  le  furent  aussi 
pour  toute  sa  maison  (5). 

Les  tendances  monarchiques  de  Domilîen  se  uiaitifc.stèrent  sur- 
tout dan;^  la  conduite  qu'il  tint  h  l^gaiil  du  Signât.  —  Au  début 
do  tJô,  il  se  nt  conlc^ier  par  celto  assemblée  la  puissance  censorialc. 
Peu  do  tomps  aprbs,  dttns  lo  cours  do  la  ni<}me  année ,  il  reçut  la 
censure  k  vie  {6).  Ce  fait  a  une  grande  importance  dans  Itiistoiro 


f))  Olvmoiu  itKJt  flU  de  T.  Flavius  Sftbinui  :  Suétono.  DomiHtn.  15,  dit 
«lu'i)  èlnit  coucin  gormaiD  0«  l'eiupereur  du  càtc  jiatornel.  Cf.  Dioa  Cossius, 
LXVll,  II. 

(3)  Sur  DomilillA  cl  aur  *&  parenté  avec  DomiliOD,  voir  eh.  X. 

(3)  guétoao,  DomiUen,  15. 

m  Qointilioa,  tn»i.  Or.,  IV,  prooetn.,  2. 

(5)  C.  I.  J...  VI.  %6&  (cf.  ?0G7)  : ...  [iir]u  talute Implamloriê)  CacMai-ia.  Dtvi 
Vespatlani  f[UiU  Domt[tiaT\i  Aiig{usti)  GermAnt]cU  ponUfiicia)  msKimt  cl 
Ilom((f«<  Auglvslae)  \coniunif  eius  tt  ru^ia]*  AugiuMat)  Iwifqua  domui 
«orum.  Voir,  ii  ce  «ujci.  Mofuinson.  Stialerecht,  II,  3r  ^dit.,  p.  S?6,n.  ?. 

(f)]  l^  .1  iii>piomhre  Kl,  Domition  n'avait  encore  ni  In  censure,  ai  la  poii- 
sancâ  coDsorialo  (voir  la  diplôme  militaire  publié  daa»  l'Ephemeria  epigrM- 
phlca.  V,  p.  93).  Lo  5  seplombre  8S,  il  arait  la  ceusoria  pateataa  (C.  f.  L., 
III,  p.  Ki).  Au  coinniencomBilt  do  ft€,  il  est  appelé  cenêor  perpftuva  (la 
Î2  jaDvior.  voir  C.  /.  L.,  VI,  p.  208*;  le  17  février,  voir  C.  t.  t..  III.  p.  856; 
la  13  tuai,  \-oir  C.  t.  L.,  III,  p.  6&7).  Voilà  co  iiua  nous  appronncnt  les  im- 
NiptioQS.  —  Quant  aux  monnaiM,  Im  promiérea  qui  indiquent  la  puissance 
cetiBoriale  rcniuulont  h  8!>,  rnr  cello  de  84  <iuo  cite  Eckbol,  Ductrina  nu- 
morum  veterum,  VI,  p.  371>,  semble  avoir  été  mal  luo.  Cette  indication  no 
ao  irouro  pas  sur  neuf  monoaiea  (Coben,  Domilien,  3GO-3C8}  portant  la  tilu* 
laloro  suitanlo  :  (r.  pol.  tlll  (13  SFptctnbro  84-12  aoptembr*  85).  imp.  VIII, 
co$,  XI  (k  partir  du  I"  janvier  HH).  I.a  etnaoria  poleatat  est  au  contraire 
RiontioiinRe  HOr  une  monnaie  ali  on  lit  la  mâmo  litulaturc  (Cohen,  Ooml- 
Heti,  I7G;  cl  sur  toatea  celles  oit  Doiuiltrn  est  (|Ualilîâ  Ir,  pol.  ////.  irnp.  iX, 
(II  élaîl  certfltncmcnt  imp.  IX  le  y  «rptembrc,  voir  dîplftrac  cll4),  coa,  XI  ; 
elles  sont  au  noiiitiro  do  t>ix  (Colica,  Dotnitfen,  178-183:  cf.  encore  24  al  )8). 
Par  eonsé4|uenl,  cet  empereur  rcfut  la  c«naorJa  porealaa  quelque  Icmpa 
après  le  1*'  ).ui>-ior  et  quelque  temps  avant  I?  14  scptiMnbre.  —  Sur  uouf  mou- 
nnii'!<  rmppics  ccrliiincnii'iil  on  Si,  Domilien  est  appelé  cens[or)  per(p«liiua) 
{Cohon,  Domiflcn,  13.  |g,  119.  308,  419.  ISI,  470,  509,  612);  peut-être  roçot-ll 
eo  titre  aux  seconds  comices  do  l'année,  vors  lo  mois  d'octobre  (voir  Cliam- 
balu,  Df  marjÎElralibus  Flaviorum ,  p.  19)  Cependnnt  les  mots  cena{ona) 
fiQl{et(ate]  se  lisont  encore  sur  une  raonDaîv  <lc  8>G  [Colien,  Donilfien,  VM, 
musée  do  Vienne)  :  mais  elle  a  i:tè  |iciil-éIro  mal  lue.  —  Domition  sciiiblo  étn: 
entre  «n  fonclinns  tmmOdialemeot  après  avoir  élv  élu,  cuimiio  les  censeurs 
do  la  ré]iubliquo  |Moiuo»oi),  Slaalaterht ,  II,  3*  édlt.,  p.  311),  car  aur  aucua 


CARACTitlK   DV  n(>UT8R!ieHSNT    DR   nOtftTIim. 


55 


générale  de  l'empire  <l}.  I^  ohargo  rleconspitr  conr^raîlauprinro 
^e  droit  d'allcclion,  c'est-ft-dirâ  le  droit  de  faire  entrer  dans  le 
détint  des  hommes  qui  n'araient  pas  exercé  la  prélurc,  le  tribiiuat 
^m  IVdililé,  la  qu<><tture  (2).  ni  de  leur  a<»if;ner  un  rang  parmi 
^r^ux  qui  avaient  géré  ces  charges.  De  plus,  le  censeur  pouvait 
élever  un  Fonaleur,  appartonanl  \  la  clasKo  ijuc^^torionno  on  h  la 
^^lana  tribunicienna.  à  une  r:las<i(?  supérieure.  Il  n'avait  i>as  à  la- 
'V'ùf  compte  des  prcpriipiions  d'iulervallo  et  de  s'iiim  i-^gnlif'i-eeiï- 
^^icsdans  la  gestion  des  magistratures,  11  était  maUredc  roodiUer 
^^  ton  gré  la  composition  et  la  hiérarchie  dn  Sénal.  sans  que  celte 
£maiemhlée  eOt  à  se  prévaloir  de  son  droit  d'<^lfictioii  pour  intar- 
-%/'enir.  D'uillouni,  on  multipliant  les  nlIccltonH,  il  pouvait  désor- 
rEUM  accrotlre  k  son  gré  le  nombre  des  personnes  (Sligibles  aux 
Tiugislralures,  nombre  qui  juM|uo-là  6Lai(  k  poine  supérieur  à 
cdui  dos  charges  à  conférer  :  les  aUfcU  inttr  quneslorios,  iribuni- 
«'m.  prattoriot  iraient  en  effet  le  droit  de  se  porter  candidats  aux 
magistratures  su|)érionresà  celle  de  Icurclasse,  comme  lci>  anciens 
qtiesteiirs,  ti-ibons  on  édiles,  préteurs,  ce  qui  pouvait  permet- 
tre &  l'empereur  de  faire  do  son  droit  de  recommandation  dans  les 
(toctioas  un  usage  phis  efficace  qne  par  le  pass6.  Il  avait  lo  dr-oit 
i%  chasser  de  la  ctu-ie  ceux  qui  lui  paraissaient  indignes  d'eu 
Iiire  partie,  —  Or,  ces  droits,  Domilien  les  reçut  h  vie,  ii  ]es 
ncrça  quand  il  lui  plut  et  il  les  exerça  sans  collèfi^ue  :  jusqu'alors 
Qy  9nit  toujoors  ou  deux  censeurs  en  char^o.  Il  fut  désormais 
likn  do  faire  entrer  dans  la  eurie  dos  chevaliers  dont  il  avait 
fiprouré  le  mérite  et  le  dévouement,  il  put  récompenser  le  sêle  des 
•Énalflnrs  par  une  promotion  â  un  rang  sufiérieur,  il  eut  enfin  une 
nrme  contre  ceux  qui  se  montraient  trop  hostiles. 

Nous  ne  savons  pas  quel  usagv  Domilien  01  do  son  droit  do  rc- 
coinmandalion  dan^  les  élections.  Il  ne  serait  p:is  impossible  qu'il 
l'Ail Mendu  aux  charges  du  vigiutivirnt,  dont  le  Sénat  disposait 
litmneiil  jusqn'alors  ;  ce  qui  avait  son  îni|iûrlance,  le  vigititivi- 
ntouvnnt  la  caixi^re  sénatoriale.  Une  phrase  de  Pline  lo  Jeune, 
^M  pea  précise  il  est  vrei,  semblerait  TindiquoE-f^J).  Dans  ceca», 

"•"■«■«Il (I  n'est,  comaK)  Vespuicn  ot  4:iat]clc  (MommsPD,  SlaatBvechî,  [, 
P-l'W.B.  I:  c.  Î.L..  XI.3«)5:C.  l.  L  .W,  hlW;.  nualifl^  d«f*>n*ord«t- 
f'Uihi,  —  La  création  du  buronu  inijitriftl  a  ct-ntlbus  ne  iloil  pis.  cumina 
''•'Hi  IfirMhfoIrf  {Vtrw^UunifêyrerliicUif! ,  p,  17  cl  suiv.)  t-'tri!  mwo  en  ro- 
luioti  ivec  1«  ccnsarc  ilo  Domtticn  {voir  MommKCii,  S'tiatficcfif,  III,  [>.  KVH), 

"}  Vi^ir  Blooh.  De  ilectciis  /uiicfi'ftiiii  tnni^itlïaiuuin  ornatntulït,  p.  8S, 
lOft.  MoiRiiiun.  6l«a(«r«-fiJ.  il,  p.  'iU. 

fï)  L'dlMUo  jnlfli'  (luatiloriot  ètAit  cep«D<]iot  irés  rare. 

(l)P>nV>  B9  {k  TrsjMi}  :  «  N«c  tdou  cwfiHlik'iftTaom  nosiroB  exboruilus 
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on  pourrait  supposer  que  DomiUen  conféra  le  laticlave  plus  rrë< 
qucminciit  qu»  S6S  prédéce.'ïsoui'S,  [>our  nugmcntor  ainsi  lo  nom- 
bi'o  dc5  joiuies  gens  ôiif^iblos  au  vigiiiiiviral  et  pour  pouvoir  par 
couséqueiU  exercer  plus  iibreaienl  son  droit  <Jo  reconimaiidalîon. 
Mais  ce  no  sonl  là  que  dos  hy|>othêRes. 

Sous  cet  empereur,  lo  Sùiial  ne  prit  guère  part  aiu  affaires  pu- 
bliques. Il  eut,  il  est  vrai,  d'imporlanis  procès  politiques  à  juger, 
surtout  vers  la  fin  du  i^ffiie,  miiis  nous  verrons  que  dans  ces  cir< 
constances  il  fut  forcô  de  m  d<Scimcr  hii-môme.  Son  activité  lé- 
gislative eemblu  avoir  éUi  fort  restreinte  (t)  :  Pline  le  Jeuno 
dit  qu'alors  on  no  discutait  i>endaDt  les  séances  attcuno  quostîon 
8Ôriou-se  (2)  :  quand  bs  sénateurs  ne  se  réunissaient  pas  pour 
décerner  au  prince  de  nouveaux  honneurs  ou  se  faire  les  com- 
plices de  ses  crimes,  ils  délibéraionl  sur  l'institution  d'un  col- 
\igo  d'artisans,  sur  les  autorisations  que  les  œinmunes  leur 
demandaient  pour  l'augmentation  du  nombre  do  leurs  gladia- 
teurs (3).  L)u  reste  niîlmo  pondant  la  discussion  d'affaires  de  co 
genre,  ils  ittaiont  contraints  d'adresser  des  flatteries  à  Tomi^e- 
reur  (i). 

Au  point  do  vue  administratif,  nous  constatons  certains  em- 
piétements du  prinCQ  sur  les  droits  du  Sénat  et  des  magistrats  de 
l'Elal.  Nous  savons  par  Frontin  (fi)  qu'il  oiilcva  au  trésor  do  Sa- 
turne les  revenus  dos  aqueducs  et  se  Jcs  attribua.  C'étaient  los 
sommes  payées  à  l'aorarium  par  los  propriétaires  qui  avaient  une 
concession  d'eau.  Il  ne  fant  pas  oublier  du  roste  que  lo  prince 
supportait  los  frais  de  l'onlrelieQ  des  aqueducs  (li).  —  L'institu-  ^ 
tion  des  curateurs,  chargés  par  rempcrour  de  la  survoillanco  dos  ■ 
finances  d'un  certain  nombi-e  do  colonies  et  du  munlci|>es,  fut 
uue  atlointe  sérieuse  portée  au  droit  do  haute  survoillanco  que  le 


M  tenatum  circuahrenr.  aenatui  supplieront,  ntguc  itn  n  principe  spfirarcnt 
honores  si  *  (.enatii  poiisMint.  >  l.â,  r-ommo  pnrinul  aillours,  Pline  peut  op- 
poser la  condttite  de  Trnjan  à  celle  île  DomiUen. 

(1)  Ou  ne  connaît  (|u'ua  st^naïus-consulLe  du  tonips  do  DoraiUeD  qui  soit 
relalir  au  droll  civil  (tJAius,  aq  Digoslo,  XL,  1G,  1). 

(?)  riioe,  LeH'tM,  Vlil,  t-i,  t)  .*  «  Cunt  sooatus...  «d  otium  sammum...  vu- 
carotur  ot...  ludibrio  ..  rotentus  nuaquaœ  sorin...  conseret.  a  Cf.  VIII,  14,  2 
«t  3:  Panég.,  CO.  Tacilo,  Agricotn,  3. 

(3)  Plino .  Panéfi. ,  M  :  c  Do  anjpliaodo  numoro  gladialoruu  «ut  de  iastî- 
taondo  collegio  Tabrum  eonsalobamur.  » 

(4)  Plino,  Icc.  eu. 

ib)  Fronlin,  De  Aqua^tturtibus ,  118  :  a  Quem  n^ditiim...  in  Domiliftnl  lo- 
eidus  convomuui  justilJa  I>ivi  Nervae  populo  rcbliluit.  u 
(ti)  HirsctiTold,  Vcrw*Uunu»gi!âchu:tUa,  p.  Ib4. 
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il  Sur  l'Italie  eL  sur  les  pi-ovinces  sénatoriales  :  elle 
jieul-ëtre  du  temps  de  Domiiien  (I).  —  Une  iniicription  (2) 
mal appread  i]u'aprcd  la  morl  d'un  proconsul  (l'Asie,  peul-ijtre 
d«  C.  Vflltujdims  Civica  CeriaUs,  G.  Minicius  Italus,  procura- 
unirilC''  '    r,  fut  chargô  du  f^ouvorneinent  intérimaire  do 

eeM|>ni^  -f.itoriale,  fait  exceptionnel  :  l'inir-rini  aurait  dû. 

Hnoiercé  par  les  lôgats  du  proconsul  ol  lo  questeur  (3).  —  Los 
noms  lies  proconsuls  de  Bllhynie  n'appai-aissent  plus  sur  les 
BMiDaias&  partir  du  r^gne  do  Domition.  Pâut-6ti-e  faut-il  voir 
Mssi  dus  ce  fait  uu  empifiloment  du  prince  sur  les  droits  du 
giûal.  —  On  trouve  sous  Domiiien  la  mention  de  tributs  de  Môs 
perçus  p-ir  le  fisc  impérial  dans  la  province  pi-oconsulairo  d'Afrî- 
i|U(4).  et  c'est  h  cette  époque  qu'est  signalé  pour  ta  premiiire  fois 
i^fuM  àtialiciu,  destiné  sans  doute  à  la  perception  d'un  impôt  par 
làftdansU  province  pi-oconsulairc  d'Asie  (5).  Si  c'étaient  IJ)  des 
ÎQooralionit .  les  droits  financiers  du  Sénat  dans  le:*  provinces 
non  ln)|<oriales  auraient  reçu  alors  une  grave  atteinte.  Mais  il  est 
irta  probable  qu'avant  Domitien  plusieurs  de  ces  provinces  du- 
rant piyer  des  contributions  à  l'eratiereur  (6). 

lagguvernourset  m<!mo  les  magislraUs  urbains  furent  soumis 
iant  uirreillance  rigoureuse  (7).  I/aclivité  jodiciaire  dos  pré- 
tean  tut  pout-iître  limitée  pu*  tes  progrès  que  dut  faire  à  colle 

I     (I)  Voir  chapitre  V. 

(1)  C. /.t..  V,  87&  :  proc{ur*tori)  provtnciae  Asita,  quani  mandalu 
pinetpt*  WM  ilefitnetl  prQcv(n)»[uUa)  rexit...  (>  p«rsoonagc  reçut  des  ré- 
CWi]*aft»ef  nulitstrus  tcut  V«*puiaa,  alors  qu'il  alait  iirofot  d'ua«  aile. 
ApriiuprocarAti^lo  il'Asla,  il  cxer^  trois  nutn»  Tonciion»  qui  soni  inili- 
foiad&u  l'inscription,  gravée  «a  106.  L«  procux-itAI«  d'Asie  se  plice  doue 
MU  Dotuitien  :  voir  à  co  sujet  Waddiagtoa,  Fasiei  des  provinces  ■«(«(!• 
fMt.  r  to&. 

{J}  Ver»  la  (in  do  nïgne  de  Vespatiea.  la  Bithynie  fut  gouroroée  aasù  pur 
OB  pTOturMeur  impérial  (Eckol,  II,  p.  *0i  ;  Mionnei,  Deâcriplion,  II,  p.  408, 
r  I;  C.  /.  L.,  m  .  &9il3),  iiiaia  il  semble  quo  cello  prorlace  nit  alor»  cessé 
pWIT  quelque  temps  A'iin  îénutonalo;  roir  Uirscbrold,  SUzungsbarichta 
4tr  ^aifUeh-p^t\t»^iKiitn  Ahaiicmie  tter  W iuenêehaflen ,  1»8!*,  ],  p.  WO 

(0  &uc«,  âilmt.  lU,  3,  W. 

tM  C.  J.  £,.,  VI ,  8o7U  :  Hermat,  Aug{u»U}  UO(«rto),  a  eubfculc  DomiUat 
WvliuU*),  Furtunniut  f[mu»\  proc(urMtor)  f(K{i)  AiUtiei,  pitri  pituimo 
I  tnâtti^rtitiuimo. 

1*1  Voit  HirM-Iifeld,  VerwaltunçêgetchichU.  p.  13  et  sulv.;  cf.  132-133. 
l^Mnara.  Si^au-eciu,  II.  3»  êdit..  p.  tiXIÔ. 

iiu.  ItomiUen,  K  :  *  Uagi9traUbu.s  qnoquo  urbicJs.  proviiicjarum- 
:dnu  euQrecndis  lanluni  cui-ae  udtnt'Uil  ut  aequo  iiiodurAllonw 
t^i*,ivui  ucquo  iuBtiores  «xtitermu  > 
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époque  la  juridiction  cirile  et  criminelle  des  préfets  de  la  nlle  (1). 
Toute  initinlive  st^rieusc  fut  enlevée  aux  consuls  (?). 

Domiticn  montra  un  grand  dédain  pour  les  magîMrataros 
d'origine  républicaine  réservées  k  l'ordre  sénatorial  :  il  n'assi»- 
lait  pas  ;nix  comices  d;ins  lesquels  ses  consulaLs  étaient  prorJaméa 
devant  le  peuple  (3):  il  né^Ii^eait  tous  le»  devoirs  qu'imposait  la 
charge  qu'il  se  faisait  si  souvent  conférer  (4);  quand  il  déposait 
les  faisceaux,  il  se  contentait  de  le  faire  par  un  édit  (5). 

Il  semble  que  l'iiiléi'ét  de  Domiticu  aurait  dû  Ôtrc  d'octroyer 
libéralement  le  consulat  afin  d'avilir  cette  charge  et  aus»i 
d'être  plus  libre  dans  ses  choix  pour  les  fonction»  ot  les  quasi- 
mngîstraluros  qui  eiigeaîem  des  coiisulairos-  Sous  Titus,  les 
consulats  avaient  été  de  deux  mois;  cela  est  du  moins  certain 
pour  l'année  81  (6).  U  pont  eu  avoir  été  de  mdmo  dans  les  deux 
premières  années  du  rtgne  de  Domilien.  En  83,  il  semble  que 
Q.  Vtbius  CrispusolA.  DidiusGjillus  Fabricius  Veieuto  aient  été 
consuls  (7)  aprts  les  consuls  ordiii;iircsfDomiii?n  et  Q.  Petillius 
Rufus)  (8)  et  aviini  ToUius  Julianus  et  Terenlius  Strabo  Eruciiis 
Homiillus,  !qui  élaient  en  fondions  le  9  juiir  (SI),  On  pourrait 
donc  supposer  que  cette  aniiée-Ià  les  consulats  furent  de  deux 


(1)  Voir  plot  loio. 

(2)  Plino,  Panèg.,  93  [iVTrajanl  :  <  Super  omaÎK.  .  praddicandam  vldetnr 
quod  pAi^ris  connulcs  esse  i^uoi  fecisli.  Quipp«  nulluro  portcalum,  oollus  ox 
prlticipo  mctas  cungular<^  nnimus  «iobilitnl  ol  frunt^it  :  nihil  iovtlis  atidien- 
duni,  nihil  conclix  ilercrnoniliim  orlt.  ■ 

(3)  Pline,  panég.,  M.  D'ailleurs,  avant  Trtjan,  la  plupart  de»  «lapervurs 
s'atiaii'imit-ni  d'y  parstUrv. 

(A]  Pline,  l'auég.,  7G  :  €  [Imp#rnlor]  ..  so  p*c(pj«l>at  in  priocipem,  omnia- 
ijufl  ronsulana  oflicia  attjicere,  nrglognre,  cmitriiincru  sulohal.  ■ 

(i)  Plfno,  Pnnéi}.,  65. 

(6]  Astuch.  Bonnhctf!  Jtihrbficher,  LXXIX.  ISK^.  p.  134. 

(7]  C'citt  U  uno  h7poUi<!sc  d'A^bach  {toc.  cU.,  p.  135},  qui  s'appaïc  sur  h;* 
vors  do  Gtace  cites  plu*  haut,  p,  4B,  a.  6.  Cet  vers  prouvent  (|ue  Vibius 
Crlspus  uL  Pobriciuk  Veicnlo  otniciit  roiisulf  cii  83,  ann^  de  la  fjiicrro  cat- 
tititifl  et  prohnMnmrnl  k  l'^po<iue  nb  so  tint  }(•.  rnnftr*!!  impérial  dnn*  Icf^uol 
la  guerre  fut  décidée,  c'eat-i-diro  vcra  le  conitncncemont  de  raaaéo.  Il  a'cCt 
d'ailleurs  gucro  pussitilo  do  supposer  que  dos  po'soiinaKOB  do  l'iinporlanca 
do  Crjspus  f-t  do  Vriento.  qui  furent  «lor*  conatiU  pour  ta  troîsli^ine  Toi», 
Aient  pu  cxomer  ccMo  chnr^r  plus  lard  rjiir)  dans  In  eeconil  nundinunt  de 
l'année.  Lcnr  roosulnt  dnic  donc  probablemont  dos  mois  do  mars-avril  b3. 

(S)  Klein.  FmH  contulur^n,  p.  \J, 

(9J  EpheineriK  rpîyr  ,  V,  p.  OIÎ,  —  G.  Scoedius  Nnlta  PinarianaR  cl  T. 
Teltienus  Sorcnu»  «ont  tndiqu<>s  pnr  Klola  (Joe.  cit.)  comme  ayant  êtA  con- 
suls le  18  Juillet  63,  inai&  cela  n'rttt  pas  certain;  voir  Monirnson,  KpUem 
epigr.,  V,  p.  6IS. 
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-«V.  On  ne  trouve  plus  que  des  con- 
n\<i  par  an,  sept  en  comptant  le 
nier  uundinum)  (2).  L'allonge- 
I  fjul  avoir  été  décidé  en  84,  dans 
.  on  môme  temps  que  l'empereur 
'>».  Le  consulat  était  alors  une 
hi_'ii  ne  voulut  peut-ôtre  pas  que 
ivealis. 

(m  Cassias  et  Suétone,  prouvent  les 

empereur  à  l'égard  des  sénateurs. 

ui^  fois  de  renoncer  à  son  droit  do 

^aroit  ttûnt  Titus  n'avait  jamais  usé  : 

mula  uu  log»  de  Ruscius  Caopio,  qui 

)s  p^yer  chaque  année  une  certaine 

fiteurs,  lors  de  leur  entrée  dans  la 

I  vigueur  une  prescj-iplion  du  temps  do 

Nôion  (G],  il  obligea  les  questeurs  cn- 

'les  combats;  île  gladiateurs  (7).  Celait 

eut  impos.iiL.  La  suppression  des  spor- 

kculiers  ou  des  magistrats  au  peuple  et 

iiî  véntatjlos  repas  (8),  furent  aussi  des 

l'aristocratie. 


I  PC  des  consulats  sous  Titus  et  au  début  du  rù- 

:'tixp1iquer  par  ce  fait  qu'en  73-74  Vespasioo  et 

jillcclioos  iiticr  p>aetorio8,  co  qui  augmenta  le 

i^tbtcs  aii  cunsulat. 

iiiKvlares,  aux  AniicEs  86,  87,  89,  91  ot  93.  Henzcn, 

|fi4..  L'année  B8  ne  semble  pas  avoir  fait  exception. 

\fie   cette    anocn^JA   Curent  Domition,  que  suppléa 

lirobablcoient  di-s  le  13  janvier,  selon  l'usage  (voir 

j.  Mînicjus  RuTiis.  Elufus  et  Grypus  sortirent  pro- 

K  Rtril  :  tlu  moins,  rien  n'cmpéchc  ùa  l'admettre; 

Bn,  MiHheiiuugen  des  archâologiachen  InslilutS, 

l»8ti,  p.  172-173. 

[,1.  —  n  s'agiL  ici  de  la  juridiction  criminelle  du 
reehl,  II,  3*  èdit.,  p.  9Ci). 
rrt,  9,  —  M.  Mominscii(S(aaIficec/i(,  III,  p.  895,  n.  1) 
imîtien  en  faisant  oliserver  que  de  telles  libéralités, 
|Dicipc>&,  ne  roiivciiatcnt  pns  à  la  dignité  du  Sénat. 
t,  'ii.  Tacite,  Annales,  Xll,  2?. 

xiii,  r>. 

«n,  4.  Voir,  h  ce  sujet,  Moitimscn,  C.  I.  L.,  I,  p.  407; 
:  Hlnchfeld,  Verwaltungsgcscbiclite,  p.  17G. 
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Nous  verrons  plus  loiu  que  le  commandetnonl  supérieur  d'une 
grande  expédition  dirigée  contre  le~«  G»tie.s  Tul  confiée  non  h  un 
personnage  de  l'ordre  sénatorial ,  comme  c'était  la  rfegle  aupara- 
vant, mais  à  un  chevalier  (1). 

Domiticn  voulut  exorcer  persounellement  son  autorité.  Tibfere 
avait  abanijonné  la  coiiJuiic  des  affaires  publii^ucs  A  Sêjan ,  pré- 
fet du  pi-étoira»  Claude  a  des  arTrancbift.  Domition  n'eut  auprès 
do  lui  ni  fondas  de  pouvoirs,  ni  favoris  maîtres  de  l'Etat;  il  n'eut 
que  des  serviteui"s.  Il  est  vrai  que  ccrtnins  affranchi»  exercèrent 
pout-ôiru  quelque  influence  sur  lui  (2).  «  i,oa  plus  houni^les,  »  dit 
Tacite  (3),  «  [inr  attanhomonl  et  par  fldélil*^  ;  les  plus  méchants,  par 
malignité  el  par  envie,  aigrissaient  son  caractère  naturellement 
méchnnt.  '  Lcui-  entremise  [lUt  faire  obtenir  .'idcs  soilicïlours  des 
fonctions,  r\e^  charges,  des  privil&ges  (4).  Slacâ  et  surtout  Mar- 
tial les  flaltèrenl  (5);  mais  aucun  d'eux  n'eut  la  puissance  d'un 
Pallas,  d'un  Narcisse,  d'un  Icelus,  d'un  Asiaticus  (61.  Dans  les 
dernières  années  do  son  r6gno,  Domitieu  suivit  les  conseils  de! 

(1)  Ed  6^,  Licinius  Proculus.  prcfut  du  prvtoiro.  prit  un«  part  très  impor- 
lanto  h  roxp('ilUit>n  J'Orhon  i!t.ns  la  linuto  Itulio  (Tacile ,  tHalolrtK,  I,  87; 
tl,  33),  mais  lo  coin  m  nmf  ornent  nominal  do  l'Ariiioc  a|>|>Arten»it  n  IroÎB  ivna> 
tours  :  Suelonius  l'&uUimis,  M«riutt  Ceisu»  rt  Aanius  Gallus  [Hisloires, 

i.fn).  1 

(2)  A  CM  aJTraDcbis  il  faut  joindre  l'archimimc  LatiDus,  familier  du  prince  ™ 
(Martial,  IX,  ?S;  Su^lone,  Domilien,  15),  cl  rfldout(>â  caiisv  do  son  influonco 
sur  lui  (Scoirvft  de  Jovânal,  IV.  53.  Cf.  Jurcnal.  âalir«ti.  I.  3G).  —  Suétone 
(DomJCien,  4)  dit  quo  Doinilion  li'cncrcLciiKit  tsoiivcnt  d'affaires  sArieusot 
avec  un  ti&ia  :  ce  n'était  certainement  qu'un  bouffon  (\-ax  arait  son  frsnc- 
(«Tler  (.Cf.  FrittdUndor,  Sittengetrhictile,  I,  fi»  odit.,  p,  IW). 

i^  AgrieoU.  il. 

(4)  Martial  {IV.  78)  parie  d'uu  inlrigaat  que,  dix  fois  par  jour,  oo  voit  sar 
la  route  du  l'nlatin,  et  f|iii  n'a  .sur  li>s  It'^vrcs  quo  los  noniH  de  SiK^riU!)  oL 
de  Parchonius»  chnn)beU»n«  du  prince.  Voir  aussi  ce  que  Juvonal  dît  »ur 
le  psDloniJuio  P&ris,  qui  fut  l'amant  do  l'impôralrice  Dooiiti»  (Satire  VU, 
87orBUlv.), 

(fi)  Stacc.  V,  préface  :  «  Praotorca  Inlux  oinne  divitiae  donius  semper  <Iq- 
mereri  pro  mea  mcdiocnlate  connîtor,  nani  qui  lionn  Bdo  Dih>b  colit  amat 
et  tnccnlolos.  »  —  Martial,  IX,  79;  pit'ccï  de  vers  ailrcsftocs  au  chaioltcllaii 
Parlh<>uiiiii  :  IV.  i&;  V.  (î;  Vlll.  Î8;  IX.  «:  à  3oslu«.  a  »tudiH  do  Doroi- 
tien  :  V,  h;  k  Fnlellus,  a  lihfAitë  :  VIII,  RH;  h  Rupherou».  intondant  de  la 
table  imporiale  :  IV.  S.  Parfoia  il  Ici  prie  do  lui  servir  d'intfirmèdiairea  pour 
obtenir  quelque  faveur  du  prince.  —  Il  (latte  aussi  LntinuB  (IX,  IS;  XIII.  'î,  3). 

(ti}  Pline  [Pun^g.,  Kâ)  exagère  beaucoup  «'il  fait  allnsion  à  Domition  dans 
celle  phrase  :  4  plerique  principes,  cum  oiMtcnt  civium  domini,  hbortorum 
erant  fervi  :  lioruin  consiliis,  horum  nutu  regetiantur;  pcr  hoB  aiidiebant, 
pcr  hos  loquebanlur,  pcr  hos  practurMO  etiatn  ci  «Acorilolia,  immo  et  ab  lits 
petebantur.  m 
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queltjnes  délateurs  {I)  \  mais  il  ne  so  lat3S<i  pas  diriger  par  eiii. 
Si  sa  oitce  Julie,  doiiL  il  fuL  l'amaiii^  pul  lo  délouniar  do  mettra 
k  mort  Ui-sus,  auquel  ello  Qt  mùmo  obtenir  lo  consulat  {'i),  elle  ne 
Muible  avoir  pris  aucune  part  au  gouvernement  de  lempiro.  Do- 
milien  prâtoudit  tout  faire  par  lui-mômo:  il  s'occupa  aussi  acU- 
Totnout  deâ  ^ifTaires  uiîlilaires  que  de  l'admtnislration  61  de  la 
justice. 

Comoio  ses  prédécesseurs,  il  prit  ses  principaux  fonclionnaires 
elcooseillers  danf!  l'ordre  sénatorial  ;  mai?  il  employa  les  cheva- 
liers plu>ï  qu'on  ne  l'avait  lait  avant  lui  (3).  Aussi  vouluL-il  que 
ta  considération  du  second  ordre  de  l'Etat  ne  fût  pas  compromise 
par  des  individus  qui  s'attribuaient  tes  privilèges  équciitres  sans 
I  avoir  aucun  droit.  Il  iulordil  aux  indignes  do  prendre  place  »ur 
Ln  bancs  qui  dans  les  lieux  de  «<poctacle8  étaient  réserrôs  aui 
chevaliers  (4).  —  H  se  servit  aussi  doses  affranchis.  L'importance 
du  conseil  du  prince (5)  dut  natnrelloment  s'arci-oîlro  sous  Domi- 
tieo  (6).  Comme  le  Sénat  no  particiiuil  pas  d'une  maiiibre  sé- 
rieuse au  gouvernement  de  rempiro,  c'était  dans  co  conseil  que 
se  discutaient  les  mesures  [«Uliques  d'un  caractùro  dénéral.  Lo 

(IITvette.  Agricota,  ii.  Cf.  Uitl..  I,  5. 

(?  DioD  Cnfiins,  l.XVfl,  4.  Il  «ngit  p«at-^trc  ■i'un  (laroal  de  l'empereur, 
itt  par  can»Âquent  aiuiii  de  Jalio,  dn  nom  de  Flavius  Ursus  (Voir  Prie<l- 
lAniter,  SUttnçeschietiit,  lU,  0*  cdii  ,  p.  485). 

(S)  Ouim  l«8  fftlU  cil6«  plu»  loio,  11  faut  obiorver  que  1«  ludus  migmiM  ot 
t«  tUiluM  miktutinut  reçurent  cKacuo,  à  [oirtJr  do  Doroitien,  un  procuratoor 
•*• 'onire  éfjuestro.  Voir  Uirschfcld,  \'en»»ltunoiiftacluchle,  p.  179. 

f*>  SnélOBe.  £>onii»«n,  H.  UarnftI,  111,  »,  10;  V.  8,  V,  1*;  V,  23:  V,  îi; 
^^•Ï7;  V.  3Ô;  V.  3«;  V,  41;  VI,  9. 

(S)  Sur  le  couhH  t!u  prioco  tous  DoaulieDet  »urles«mi«deect  omperour, 

'^i*  Ouii,  t«  ConêrU  ilu  prince,  htémoira  prèaêtUé»  par  div*rt  Mvsnla  A 

'•*'A*«itn(a  det  IfiêCi-ipHouê  «l  btllti-leiirt$.  (.  IX  (2-  partie),  1884,  p.  3W  et 

!["''■  :  Bor«hes),<'Ji'ut<r>r4.  V,  p.  &l3etsuiv.;  fTiaà\kadaT,Sitleugeeehichtt,i, 

^'«ïil..  p.  Îl3el  suW. 

(^t    Qb  couoalt  la  iiuatri^me  satire  do  Javéo&l.  Lo  poète  y  moniro  las  cod- 

^'^''i  (ln  pnoce   4lùlib4riuit   i;ravt)aieiil   sur   la  façon   d'acoonnnoder  un 

«rtxii  t,  nt  II  a  soin  do  dire  (vont  Si)  :  «  ros  vora  agitur.  ■  U  ne  f«ut  pu  aa 

^*™dxir«  que  le  conseil  du  prmce  oui  uit  r6le  hdiculo  eous  Doinilien.  Ka 

^PCk^tanl  que  le  faii  soit  rraî,  Domitien  put,  sans  offenser  des  amis  avec 

^*4~^«lt  11  av  ait  tous  les  jour»  de*  rclatiotii  intifne»  (cf.  âuetone,  Ve$patien. 

")  '    l«ur  iDootrer  no  poii«uii  d'uiiu  graiidcur  oxiraurJiaaire  {{u'aii  vcoait 

fl*I*(k«itiar  A  Albauo  :  I«s  Ilomains  aimaient  ton  ces  curiuitté»  (voir  Friod- 

liad  tit.  SttteHstfchiahle,  1 ,  p.  4*1  et  sulv.).  —  L'ituportaoce  des  conseillera 

da  t>riiic«  0»!  Indiquue  par  dck  auteurs  de  cette  époque.  Tacite,  Hist.,  IV, 

1  '■  ^   onllufu  maiuii  boni  Imperii  insti-aiiieniuin  <)aem  boooi  aitdcoa  e«M.  * 

Dloti  Cbfyiustoute,  Ditcoura  Itl,  1,  p.  5tf,  édil.  Dindorf^  voir  «UMi  Di«- 

rt"**-»  ï.  p.  7.  Cf.  PUoe,  ranèt;.,  85. 
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Sénat  ayant  perdu  prefique  Conte  initiative  en  matière  do  tcgis- 
Intion,  il  devait  lo  rempIac.T  h  cet  égard.  Il  ansistait  l'emi)orour 
dans  l'oxercico  de  sa  juridiction. 

Aussi  Domition  choisil-ll  les  meint)rcs  du  Conseil  parmi  les 
|icrsonnages  los  plus  ex  péri  mon  tés  :  on  put  diro  plus  tard  quo  ce 
méchant  prince  avaitoti  d'oxcolIenCs  amis  (1).  Malgré  sa  rancune 
coutre  son  p6re  et  son  frère,  il  garda  auprès  de  lui  leurs  conseil- 
lei's,  qui  connaissaient  bien  los  tiaditions  administratives  (2)  :  Pe- 
6asu3(3),  fatneuxjuriscousullo,  chefdelaseclediî3Proculioii3(4), 
consul,  gouverneurde  plusieurs  provinces  el  investi  sous  Vos  pasion 
déjà  do  la  préfecluro  urbaine,  charge  qu'il  continua  àcscrcer  sous 
Xluinilien  (5]  ;  Q.  Vibius  Crispai  ((>),  do  hixsse  naissance  comme 
Pegasua  et  d'un  caractère  pon  estimable,  mais  homme  d'état  d'un 
grand  mérite,  cc^^bro  par  son  éloquence  et  son  esprit,  d'une  ri- 
chesse provoj-biale ,  traité  lui  aussi  avec  beaucoup  de  faveur  p;tr 
Tesiiasien  ,  ot  consul  pour  la  troisième  fois  on  83(7);  M.  Arra- 
<^nu8  Clemons(S),  beau-Irt^re  de  Titus,  préfet  du  prétoire  sous 
Vespasien ,  deux  fois  consul  (0);  C.  Calpelanus  Katilius  Quiri- 
■nalisValerius  Pe8tus(lU},  consul  en  71,  légat  do  l'armée  d'Afrique 
'  en  69-7U,  do  la  provinco  do  Pannonic  sous  Vespasien,  de  la  Tar- 
raconaiso  sous  ce  prince  et  son  flls  a!né  (II).  Nous  connaissons 


(1)  Lnrnpritle,  Alexandre  Sivért,  OS  [ciUat  Marius  Miixiniua]  :  ■  id  qutdom 
ab  Uomullo  ipii  Trajino  dictum  est.  cum  ille  diceret  DamUiaDum  pcB&imuiu 
fuMse,  Kmicos  &utoin  boaos  babuistc.  u  il  se  montrA,  nn  moins  ao  début  da 
r^Rne,  bicnvrill«Tit  pour  eux.  SuMono,  Domitien,  0  :  «  Onmes  cjrca  se  lar- 
gitsima  prosecuiuft...  »  Ces  rooU  t'applIquâQl  auui  biâD  aux  amis  du  prioea 
^*&  s«a  affranchis, 

(2)  Saiione,  Tirur.  7  ;  a  A.roicos  el«çit  [Titus],  guibut  otiatii  post  oum 
prtod^s,  ut  fit  Bibi  «t  roipublicao  naccssartis  adctuJeverunt,  praocipucquo 
«OUI  a«i.  «  ~  Il  ne  faut  donc  pas  Irop  croiro  Dion  Cassius  <]uaDd  il  dit 
(LXVIl,  '2)  que  Domitian  tntitx  fort  mal  les  aruis  du  son  poro  ut  do  roa  frùro. 

(3)  JuvAniU,  IV,  77. 

(4)  Juvcnul,  IV,  78  :  n  optimus  alquo  intorprea  legum  Banctissimos  «  oi  la 
acoliastc.  Digmio.  I,  i,  2,  53. 

(5)  Inslilute»,  II,  33,  h.  Oigeslo,  loe.  cit.  Juvénal,  ton.  cit.,  et  le  seolîaalo. 
[fi)  Javénal,  IV,  81.  Sur  son  prénom,  voir  C.  ;.  A.,  111,  GIO. 

<7)  Jnvvual,  IV.  tSÎ.  TacUe,  Diatui/u«  dsa  Oialewi,  Set  13 j  ilûl.,  U,  TO; 
IV,  41  ot  4^.  Quintiliea.  Inst.  oral  .  X,  1,  119.  Suétone,  DomilUn,  3.  Mar- 
tial, IV,  bi,  7.  Dion  Cassfus,  LXV,  ?.  Pour  son  iroislimc  consulat,  voir 
ptns  haut,  p,  4S,  n.  (j,  et  p.  5H,  o.  7. 

(8)  SuélOD«,  OomWieu,  11. 
,    {9}  Sur  lui,  "f  oir  Hirsehfeld,  Verwàltungtgtêchlcfitey  p.  222-ÎÎ3. 
\\   (1(1)  Martial,  i.  1»,  10.  Cf.  friedl&oder,  Sittengesoltichlp,  I,  fi*  odit.,  p.  314. 

(Il)  ënr  lui,  voir  Pallu  do  Lfinsen,  Uecurit  de  la  Sacléli  a>xheoloffiq»e  Ha 
CMstanltne,  XXV,  I8M,  p,  35-28. 
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[permi  les  amis  do  OoniUion  do  rang  ^Armtoriol  :  M'Acilius 
trio  ôt  son  fils  qui  fui  consul  en  91 ,  Rubrius  Gallus ,  consul 

I  ut  cuniiu  iiiir  -«es  sur,œssur  Ids  SarniaLes  (1)»  Monta- 
i[>lutncnlT.  Juitiiis  MonLinti:s,  consul  en  8iJ,  Pom[>eiuâ 

M  Cn.  Pompeius  Ferox  Lîcinianus),  L.  Valei'îus  CndiUua 
iuiiS,  A.  Diflius  GalKis  FabriciaôVoionlo  (2),  V^iu_sî*au-_ 
l/J),  loua  pfûhablunmut  i»ers{>ijtjagtis  couâuluiros  (4).  —  Domi- 
ailmit  aussi  iJaus  son  conseil  plusieurs  chevaliers;  sur  uuo 
id<!  broDuqui  noua  failconuaitra  un  jugement  de  col  ompo- 
p),  ou  lit  les  mûts  :  adhibilu  ■ulriuniue  orUmis  spUndiiis 
\>ff)gnita  cauio.   Puririi  C6â  chovalioi'R  nous   pûu^'0^s  citar 
lins  Fuiîcus ,  qui  fui  préfet  du  prétoire ,  el  Chspiiius ,  qui 
-Mre  aussi  le  luùmo  litre  (6). 

u  conseil  n'ôlait  [ms  eu  rôaliié  une  iu8tiluliun  politique. 

constalo  a  celle  époque  aucun  indice  d'une  orgauisalion 

d*^t'0(i''^u^  ^°  ^o\iU}  Fouction  oCQcidllo,  ceux  que  le 

y  uppclail,  selon  sort  l>on  plaisir  (7),  étaient  des  amis 

il  domandait  dos  conseils,  qu'il  suivait  si  bon  lui  som- 

|etqoi  sous  un  maître  aussi  despotique  que  Domitien^  craî- 

i'wi  ilo  (It'plairù  par  ti-op  dv  franchisa  (8).  Mettant  leur  cxpé- 

ICO  au  Forvico  de  l'empereur,  ils  forliflaieut  son  autorité ,  ils 

tUlimilaienl  {las. 

Les  préfets  de  la  ville  (9)  fui-ont,  sous  Domiticn  comme  aupara- 

|liJ«4fibp.  Bfitum  judaicum.  VU,  4,  3. 

p«rsoiui»f:««  sont  eut»  pur  Juvénnl,   salira  IV,  vert  94  et  SUIT. 
l.  IV.  p.  b%  et  suiv.  Pour  M'Acilius  OlabrloioliJit,  voir  pliu 
»p  X,  f'our  H«s&aliiius  ot  Voieoto,  cbap.  VU], 
^  Mutitl,  ne.  31.  Cf.  iiolro  uppcndice  II,  h  la  proviace  do  BUhjriua. 
|[«i«ito  fut  trois  (ois  cwotul  :  voir  plus  haut.  p.  M,  o.  7. 

itatl.  IV.  108,  Ml  «t  suiv.  Sur  eoa  deux  porioaiugtft,  voir  plat 

TCcnftUU  pcrMiiut«gc«.  conimc  le  prûfol  de  la  ville  M  lus  profels  da  prè- 
'  *fmMMU  «voir  (ait  partlo  ordinairoiiient  du  coastfU  (voUr  Coi|,  p.  3ùfi 
'  lis  f'ulutl  uoc  (Av«ur  JuitUâi'e  pur  leurs  ronnaissancm  admiais- 

II  nu  druit.  —  C«us  quo  l'cmporour  nppolnit  K  son  conseil  pou- 

touir  dQ  c«i  boonour  pondam  (on  loog^omps  ou  quelque» 

f  l'nssIftlniGOt  Heulcmom  dans  »a  juridiction  (Plioe,  Lellrea, 

a  K  31),  ou  lui  doDoalent  leur  «vis  sur  les  allures  g&nâralss 

(KfVoir  U  Htirc  IV  do  JqvouaI  .  en  lecuuit  complu  de»  oxagéruions  du 
oi-  l'ino  |«  iftUDv ,  rari^g.,  6Ô  :  «  Quao  poterat  esse  Inter  eos  «miciiia, 
.  âhi  (loauoi,  alil  survi  vidobauLurT  t 
'I  '•:■■  borfbefi.  Œuvre»,  IX,  p.  '^6B  at  suiv.  Sur  RutOtus  (ivttleuh 
I,  Saunçetchietite,  UI,  G*  ûdit.,  p.  479  ot  iUlv. 
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vaut,  choisis  parmi  des  n^naleurs  de  rang  consulaire.  Nous 
connaissons  les  noms  de  iroi»  d'enu-e  eux,  pcuuôtre  les  seuls  qui 
aient  oserc^  ceuo  charge  pous  son  rtpne  :  Pegasus  dont  nous 
avons  i>arlô  plus  haiii  (1);  Rutilius  Gallicus  qui  fui  légat  de  plu- 
siuui-s  provinces,  la  Faru{ihylie,  la  Paiinonie,  la  Germanie  iiiré-' 
rieure,  et  reçut  deux  fois  le  consulat  (2);  T.  Aurelius  Fulvus. 
grand-père  de  l'empereur  Autouin,  qui  fut  lui  aussi  deux  fois 
consul  (3). 

Quelques  vers  de  Staco  indiquent  les  principales  attributions 
du  prétei  de  la  ville  à  cotte  i^poque  :  noinmaiidiiiit  lus,  qualro 
cohortes  urbaiuesqui  A  cette  époque  se  trouvaient  h  Borne  (4) 
et  furuiaieiit  au  ofToctif  de  quatre  mille  soldats,  il  veillait  au 
maintien  de  l'oi-dre  public  (5);  il  ju±,'eait  une  partie  des  crimes  ui 
des  d)>lits  commis  dans  la  vilto  (G),  aii]si  que  les  contesiutious 
civiles  qui  étaient  de  nature  k  provo<juer  des  troubles  (7).  Sou 
autoril4ï  s'étendait  en  droit  sur  toute  ITtalie;  il  jugeait,  par  ezem- 1 


{!)  11  fat  préfet  su  ilvbal  ilu  iVfjDo  Juviaa]  le  faiL  figurar  daas  lo  conseil 
du  turbot,  auquel  prit  p&rt  Auui  Coraelias  Fuacus,  qui  pcrit  prûbAblomeot 
«Il  86. 

(2)  Voir  Buce,  Silvet,  I,  4.  Javénol.  XIII,  1&7  et  inir.  C.  I.  L.,  V.  6968, 
6911».  Notîiie  degli  Sc»i<t,  MSVl ,  p.  411.  —  L*  Silvd  de  Stace  fut  composée 
pou  après  les  jeux  Mculairos  (vers  17  ol  96}  gui  eurout  tivu  flans  t'clc  de  88, 
•t  pAli  aprit  réI6v«tion  de  Rutitiuii  h  U  préfecture  (voir  le  vers  'M).  Ea  93 
il  ouu  mort,  car  il  fut  remplacé,  comme  sotialis  AagusUtit,  par  TotUuti 
8orenus(C.  I   L,  VI,  1984), 

(3)  Capitolin,  Vie  d'Antonin,  1.  Il  fui  préfet  i  la  fin  do  rigno  de  Domi- 
tien.  Voir  Borgbcsi.  IX.  p.  ?76.  Son  premier  consulat  date  de  85,  son  se- 
cond pout-4tre  do  89  :  voir  Lacoar-Q«f  et,  Antonin  le  Pieux  ti  aon  tempt, 
p.  4!>l. 

(4)  Uanjuardt.  ttSmisehe  Stanfsuerwallunj),  II.  i*  édlt.,  p.  482-483. 
[b)  atace,  lûc.  cit.,  vers  9.  IG. 
\«i  Vers  10  : 


latfiw  nauiB  «fiM»  Map*  umm  fori  tatliid*  <iaMla 
tnKitiigiiiai... 

Vera  43  : 

...»  UitUa  iniiuim  andlro  mUbm, 
pansra  «irtMribu,  mc  qu  Jobol  «lu  fMmUé 
1rs.  Mil  armaLM  mulloB  libl  taasra  virw , 
dlgi>u-i<iiu  DHiiiu  banUet  st  *wte  prwtiBtiim. 

Cf-  iitvétiftl^  Xlli,  !&?.  Voir  à  ce  sujet  Mommien,  siaaltr*efit ,  Il ,  3>  iditv 
p.  I(>I>3-IU64. 

(7}  Il  y  n  poul'étro  une  allnuon  k  cette  juridiction  ciTile  dsns  lo  vers  47  : 
i  reddare  Jura  (oro,  nac  proturl>ar«  curules.  »  Voir  Uommsca,  loc.  cil., 
p.  1066. 
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pi^m  fi°  Appol  les  contesialions  sur  le  décurioaat  (1).  Le  préfel  de 
la,  -ville  éûntà  la.  Cols  uu  chef  militaire  et  un  juge,  ou  ne  doit  pas 
s'âtcuiDer  de  voir  ce  poste  occupé  dous  JOumilioa  pa^  un  grand 
Jixr-iscousulta,  Pegasus  (2). 

J3'auire8  autoriluâ  judiciaires  (leB  préteurs,  les  édiles,  let»  Iribu- 
u3^Lix  des  quesUuuâ)  tïtaieut  cumpéleoles  pour  les  causes  civiles  et 
crlniiaeUos  âuiuuises  au  prûfei  de  la  villa.  Tout  eu  agissant  avec 
priidouce  (3J,  il  6m]iieuil  [nnx  ù  peu  sur  les  altribuUooa. 

X^  pouvoir  iiii|*unal  ii  avait  duuc  qu'à  gagner  aui  progrès  de  la 
préfâclura  urbaine  qui  diipeudait  du  prince.  Aussi  Domilien  dut- 
il    les  lavuribur.  Mais  il  uu  seml>Iu  pa&  qu'iJ  ail  laissé  s'accroîtra 
VA\xloriUj  iiôrâOiinellô  de  ceux  qui  an  étaient  revêtus  ^  il  ue  vou- 
lu, t  pas  que  le  premier  de  ses  auxiliaires  eilt  un  rang  trop  rap- 
proctiè  Uu  sieu.  Parmi  les  personnages  qui  furent  préfets  sous 
uu  ri^ue,  aucuu  u'apparleuait  à  la  haute  ariatocraiie  romaloe. 
togisuâ  aveut  pour  père  uu  ollicicr  suiMtlt^rue  de  la  ûotle  (i), 
HuLdius  Galiicus  appaiieuail  à  une  famille  assex  hunible  (5),  de 
Tixrui  fjù);  T.  Auiolius  Fulvus  était  un  provlucial  :  sa  iamilla 
(liait  do  Nitnus,  eu  Narixtiiaise  (7J. 

Uu  auteur  byzaului  du  siuème  siècle,  Laurentius  Lydua,  dit 
qua  buuuLiuu,  uu  lieu  d'un  préfet  du  la  ville  uu  iuslitua  douze  et 
«u  proposa  UU  À  chaque  quaruor  de  Hume  (8).  Mais  il  laul  remar- 

U)  vin  11: 

....,  tégn  Htlxaqiio  ttbiGUD^u*  logau* 

BWBQ(,  ilAtUBun  iimuuu.vcnL:  regeseï  loCAlae,  conjflcturos  luadmiulblfli. 
Oiwcc  ji»*4»jje,  Voir  Mommsen,  tiUitlareclit,  II,  p.  Iint. 
l'^JUuuUtu  UolUcuft  seiul  bût  comuitro  couunaavoCAt  (dlact,  loc.  cit., 

Pi  Ulkc,  ver»  47.  Voir  pngc  ti4,  n.  7. 

Wticoliuu  dd  JuYOUAtt  IV,  77  :  •  Pogssua  ftlius  irierarctù.  » 
.m  Ht^to,  tac.  cit.,  vers  ta  et  suiv. 
Ifimuc»,  vers  hn.  C.  l.  L..  V,  (ma  «4  Huiv. 
)PjC«|uU)Ua,  Vled.4ri((>ntri,  I. 

9^1  ^«  m«yi«)rAiit)u«  poj'uli  lUifhini,  U,  19,  p.  lâ&,  èdUioa  Bokkar  :  «  n^ 

(.tu.  ~.  u  u  jr  «  pu  Un  rustfu  sulLiimuo  puur  vwu,  cwuuuo  1«  lail  Bur- 
|b*W  l<ii'uDr«5,  m,  p.  lUUi  V,  |i.  \t\l  01  &U1V.;  IX,  p.  Jïl},  uiie  indicatiou  tlu 
BHOM  ncxifa  a4U)t  uu  {jusa^fo  lic  Juvunol  (iV,  îdj.  Jl  pturio  do  U  «grviUto  iio 

Ans*  atiad  fatwi  jirMiwii  T  «unnuB  «yUaiu  [PogHinJ  «i^i 
iBUfjnB  Itcvai  auicUMUBai,  «U». 

TvK  tMble  alfBifiar  ici  i  à  l'<po^u«  de  Domition  »  et  non  >  «o  momsat 
ott  )>  momU  Ou  iiubot  tue  uaii.  » 


r. 
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quer  que  Lydus  est  un  écrivain  pdu  inUîlligent  et  souveat  inexact 
et  quo  co  passage  mémo  cûnlieut  une  erreur  :  Rome  avait  on 
effet  quatorze  quartiers  et  non  doute.  Ha  outre,  dans  la  Siivo  de 
Stacei  rien  n'indique  que  Rutîlius  Gallicus  partageât  son  aiiu>> 
rite  avec  Jus  coli6gue$,  et  ai  les  préfets  do  Rome  avaient  été  si 
nombreux  sous  Domitiou  nous  devrions  nous  étonner  do  ne  trou-  - 
ver  mention  d'aucun  d'outre  oui  aui-  les  inscriptions  qui  nous  ■ 
sont  parvenues.  —  Si  l'on  admet  qu'il  y  a  un  fond  de  v6rité  dans 
l'indication  de  Lydus  (1),  on  peut  supposer  que  Uomitien  insti- 
tua pour  vDiilor  à  l'ordre  public  dans  chaque  quartier  des  fonc- 
lionnatres  impériaui  subordonnas  au  préfet.  C'était  peut-âtre  un 
empiétoiuont  sur  les  droits  des  préteurs,  des  tribuns  et  des  édiles, 
auxquels  la  présidence  des  quartiers  était  confiée  (2).  ■ 

Le  préfet  du  prétoire  commandait  presque  toute  ta  garnison  de 
Rome  ;  de  lui  dépendait  la  sécurité  de  l'empereur.  Titus  avait 
exercé  en  fait  celte  fonclion  suus  Vespasion  :  Doinitien.  Jaloux  Ê 
de  son  autorité,  évita  de  la  donner  à  des  hommes  trop  considérés 
et  trop  puissants;  il  on  investit  des  membres  de  l'ordre  eques- 
tre(3}.  Apii-sArreciuusCIemens,  parent  par  alliance  de  la  famille 
Qavicune,  après  Titus,  de  simples  chevaliers  (4),  parmi  lesquels 
on  compta  pout-ôtre  un  Egyptien,  Crispinus  (!>),  devaient  faire 
petite  figure.  De  plus,  il  semble  que,  sous  ce  règne,  les  pr6fel8 


{t]  Cr.  Lunpride,  VU  d'Biigabile,  20:  [Elagibalo]  ■  voluit  ot  per  stngn- 
Im  arbU  rogianes  praefectos  urbis  focoro  et  fecissot  si  vixisiict.  »  AlAiAndre 
S6rére  (Lnmprïde,  Vis  d'AlcXàndré  Sioire,  33)  mstituft  une  contmissioo  dt 
qualorzo  coaaiiliiir«s  «apn^s  du  profol  do  )«  viUfl,  pour  l'nssistor  dftas  l'ad* 
miiiifitr«Uoa  do  Rome.  CoUe  mesure  ib  ràtuebe  à  la  resl&urtuoa  tcmpo- 
rairo  du  Sénat  soue  cet  ompoteur.  I 

{2)  Ed  tout  CHS,  cotto  insUtutioii  n'atirait  paa  survéea  à  Domitiao.  ' 

(3)  Sur  IM  préfou  du  prétoire  à  l'époque  de  DomlUeD,  voir  Ulrtchreld , 
V9rvrAUung$i/etcMchte,  p.  233-224. 

(4)  Coniolius  Fuscns  était  d'uno  haute  naissance,  mais  il  avait  renODoA  à 
la  carrière  aénatonale  [Tactto.  HM.,  Il,  tSiQ. 

{&)  Helon  BorKhesi,  Œuore*,  V,  p.  513  ot  suiv.  (cf.  Mispaulet,  Reeue  d< 
phitotogie,  XIII.  It^89,  p.  38}.  Crispintu,  Egyptien  d'orlgisû  (MarUal,  VII, 
U9.  2;  JDvéoal,  1,2G:  IV,  24.  cl  scoliaeto  à  I.  26  et  Ji  IV,  l)fuiprérot  du  pré- 
toire en  méma  temps  guo  Ouruotius  Fuscus.  Juvéaal  |1V,  32)  l'&ppeU« 
prtnc«p«  e^uKum,  et  le  scoliaXo  (à  IV,  l)  màpittai'  «tjuilum.  D'autre  p^irt, 
Cornélius  Fuscus  ot  lui  «ont  lea  souU  penionna|;o8  n'appartenuot  paa  «u 
8toai  (lot  Egyptiens  ne  pouvaient  pas  éiro  sônateuraï  qui  preDoeol  pari  au 
contieil  du  turbot.  —  CepondauL  l'vpigrsiamo  Vil ,  Vi  Jo  Maitlal  semblerait 
indiquer  que  Crtspiuus  était  plutôt  uu  socrètAiro  «la  Doiaitlcu  qu'UD  préfet 
du  prétoire.  Ni  Martial  (VIH .  48),  ni  Jurénal  (I,  27;  IV,  31)  n'indiquent, 
comme  l'a  cru  Uorglicsi,  que  ce  personnage  ait  porté  le  costume  des  préfota 
doprétoiri.  Voir  i  ce  sujet  Uirschfold,  Vérwitlung$ge$chichu,  p.  223. 
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t  âté  d'ordinaire  au  nombre  do  deux  (1)  et  qu'ils  no  soionl 
i«9tés  fort  loafjtâmps  ou  cliargo  (2).  Domition  voulut  ain&i 
uer  leur  pret^tise  et  rendra  uiio  trahison  plus  difficile.  Eu 
dcÛant  de:?  prùfols  qui  commandaioul  alors  la  garde,  il  les 
BiDeUra  en  jugement  (3).  —  Mais  rien  n'indique  qu'il  ait  res- 
uùnt  leurs  altributions  (  î)  :  nou9  savons,  au  contraire,  que  Cor- 
nélius Fiiscus  fut  chargé,  vers  86,  de  comniauder  une  expédition 
coBtrQ  les  Dace$  (5);  pour  la  première  fois,  la  dirediou  d'une 
gnndé  guerre  fut  contée  à  un  prûfei  du  prétoire. 

Us  fuactions  de  secrétaire  du  prince  oureul,  sous  Domition. 
aMgraiiiJô  itufiortanoo  (*>).  Stace  (7)  6numôi-e  les  alLributioni>  de 
CSatldiai  (S)qui  Eut,  à  cette  époque,  cbargé  du  département  des 
flniaow(â  ratioHibus)  :  «  A  toi  seul  sont  con5ées,  avec  L'emploi 
dutré»jrs  sacrés  du  priuce,  les  richesses  éparses  dans  tous  les 
peopbs  el  les  tributs  que  paye  l'univers  entier.  Tout  co  que 
nÛne  liit  .tortir  de  ses  mines  d'or,  tout  co  qui  brille  dan»  les 


|t)C«n)eUai  Fuscus  et  Crispinus  (T),  —  Norbauus  ot  T.  Pelronios  Becan> 
AHiIdo  J«  I»  mort  de  Domiuea  (DioD  Caxsius,  LXVU,  1^). 

(DL  |c*«t&ll  proltablemaat  son  prènoiD  :  voir  C.  I.  L.,  lit.  0976]  Cupo- 
hoiAfiisDUS,  prôfct  vers  04  (Chilostrato,  V'î«  d'ApaUonius  de  Tytne,  Vit. 
ID,Be  rèUiL  cerUiaement  plus  et)  90.  Ion  dû  Ix  mort  d«  Domitieu  (voir  aott 

|i  '  iiA.  LXVIl,  t4.  L'autour  r«il  probablement  alltuloo  aux  deux 

ffH::.  _  mcoiiau^  de  Norbanus  et  l'elTOntiis, 

(ilUurttOUus  L.ydua  (D«  inagiBimlibua,  II.  19,  p.  t^)  dit  quo  les  préfets 
'Bfmoire  avilirai  pour  ioniga^s,  jaAiju'su  nogoo  do  Oomltlen,  dea  voxilla, 
iNhubcK.  de»  fait-re«iix  cuiuiiie  les  unciona  tiiJigitlri  e^uitutn,  niuis  que 
DaQUlieu,  lorsqu'il  appela  Fuscus  h  Ia  prcfeclurc.  supprima  tous  ces  hon- 
atua.  —  C»(le  iQdicsliuD  doit  être  inaxacUi,  c&r  il  sst  Tort  improbable  i|u« 
Im  prèteu  du  prétoire  aient  ou  droit  soui  l'empiro  Ji  des  faiscvaux  et  &  des 
iKtolfolr  Mi>iDaueo,âl84r<rfchl,I,3*edli.,  p.  3ct9),  sAUt  peui-<!Lre»u  temps 
4iV«tpsa)eu,  souii  leiiuGl  la  préfecture  fut  confiée  â  des  porsoonagoa  do 
tss|ièutorial.  DoiuitiiMi,  roudaullu  p^^^rectu^o  du  prétoire  â  des  chevaliers 
(milM  savoiu  si  pendant  le  court  rcgno  de  Timà  c«U«  fonction  n«  fut  pas 
MfOfMtueore  par  dcv  «eii^lcur»),  surait  naturel leoiuut  nupprimo  co  pilvi- 
ti|L  -  S'û  tnvn  co  croire  le  même  Lydus  (Ue  Mag.,  111,  23,  p.  ?I6),  U  cor- 
itnUnus  ou  adjudant  du  prufet  du  piètuirc  aurait  acquis  une  pliu  gruda 
tIfOrtanee  •  partir  de  Oomitien. 

ÂVoir  cbapîiro  VI. 

(ItVoir  U  li«t4!  de  ce»  secrrlairos  ilana  Prïodiinder,  SiHengetcliichte ,  I, 
OiJiL  r<,  lâ3  ot  suiv.,  15e,  lti3.  Pour  los  secrêtoiras  Mb  fpiBluils,  voir  Blocb, 
■ctionnMii-t  tlta  àMitiuiléê  do  Uaiemberg  ot  ba^tlio,  IV,  p.  714. 

I  ptiT  e^reor  <\n  un  l'appoUe  Clnudius  Etruteui.  L«  copnomtn 
>i,Mu?itu  appartenidt  à  bod  IUb,  qui  le  tenait  de  Tottia  Etrusca,  femuio  de 
uiiorètaire  da  prince  (UirHchfiild,  Wiener  Sludfeii.  III,  1S8I,  p.  273}. 
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moala^ai»  de  Dalmatio,  les  moUsous  lôcoilées  eu  Afrique  (1), 
les  lilôa  que  bat  sur  sou  aire  TtuibiUuil  iJe  la  brùlanto  £gyple  (2), 
lus  |>6rtos  qutî  le  plougeur  va  chercher  au  foud  liûà  mon»  orionia- 
lalufi  (J),  ltt&  loiM>u9  venue»  don  pdluragus  qu'ai'rode  le  Ualîïse  Is- 
cédOQitiiiiou  (\;,  lus  crisUiiX  iraiisp^reuU  (5),  les  bois  précioUJ 
do  la  Massylie  (t>),  l'ivoire  de  l'iadu  (7J,  tout  est  remis  entre  tes 
malus,  tout  co  qui  uouâ  arrive  j[tar  le  souille  de  Boree,  du  violent 
Kui-ua  01  du  uubuteux  Austcc  :  tu  compierais  plu:»  laciloaieut  les 
IjOuUos  dûs  pluies  d'hiver  uu  Lob  leuilles  des  bois,  'i'oujours  oq 
6voii,  lu  calcules  avec  sûreté  les  dépeasas  nôcassaires  pour  les 
besoius  juuruaiiei-s  des  légions  ol  dos  tribus  (8),  pour  les  tem- 
ples (U),  pour  les  oquoducti  (10^,  ce  que  reclamout  les  di^ue>s  qui 
arrùièiu  les  eaux  (11),  ce  qu'exige  l'eub-etieu  des  roules  immeo*  ■ 
ses  (  l'i^Ji  lu  frius  el  la  valeur  de  l'or  qui  bnlle  sur  les  lambris  él»< 
vin  du  Ul  deiutiuie  du  utaiLi'^,  el  la  vdiuui'  du  uiuuU  qui,  jeté  en 
rouko,  ropresuuUi  lus  images  des  (>ruices  divimses,  ou  qui,  peiilUut 
sous  lu  luu,  su  trun»Iui-mo  eu  uiouuaiu  romaine  (UJ.  *  Aiuai  le 
secrutatre  u  rationiUut  UmU  uu  compte  oiact  des  recolles  du  Ose 
et  du  patrimoine;  il  oi-dounaoco  les  dépoasos  que  rempereor  lait  M 
pour  lui'môme  ou  pour  IKitu.  U  osi,  eu  quelque  sorte,  uu  inims- 
tre  dM  nuances. 

Le  socroioiro  al»  fpittulu  rû^ii  les  ieiires  que  las  gouverneurs, 
lus  foucUouuaires  el  les  geueraux  euvoteul  au  prmce  el  rédige 


tu  Voir  p.  M,  n.  X 

(2j  Tnbut  «tt  Mlura  p*^*  pv  l*C(rp*«,  proph«t4  d*  l'M^Mrour. 
{3J  Uuaum  à  la  lreiUi«r«  d'OnBOt,  oa  p»abenw  itoftidint  du  iwuimguu 
Ugtp«n*L 
{H  UonuBM  du  p«uij>«t»a  «o  ApoU*. 
{>i  imipàl  «ur  l«v  indiMlrmU  d'Alu«tulh«.  CC  Vopèasos,  Vto  d'Auré- 

Sfi  tiomiàmm  d«  patnuioia*  «n  AXruiu*. 
(I)  I>o«MM*  «  U  troMtén  d\>mu. 

(4  a«fT»C*  dM  tnUMMUUOM. 

\H  Otr*  ««4i«i«  Mcrn-kw  m^trmmqu»  pmHlmrvm. 

UU  Cm»  nyArvHi  aà  «Im«  Tt^tnt,  »  o«  SMB  ■MntMn  dm  pwt  d'OaUe. 

\Kii  11  luu  ^«Mtor»  mm  maàrm  cànai»  4  rèaaBonSaoa  piMUi|Ba  oi  pu- 
«MM  uk>h«|pWi»  d«  àiMO*.  taw  if  >»i  Siaâcti  tMé*  dau  M*  proviacM  ua* 
ydriatw,  N»  UikttU  <*••  ra^aaMw  nin— t.  Iv  te«H  naéi^vM.  —  Voir,  & 
«•  wi|M.  M<MUM««.  .^MMUrvcM.  11.  >  ««tt..  ^  tVML  a.  1  ;  lu»,  a.  1  m  i  ; 

Mtt.».  t;  m^  *.  4,  lUuwM^t.  Tiimi rr»«^.  U,  r  *drt., ».  04,  g.  ♦. 

■wwfctilt,  ¥11  mUMUisimiiÉn.  ».  i\  ».  >^ oi.  ».  ».  «t,  a.  >;  m.  a.  t; 
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[tf  réponses.  Il  délivre  lâs  hrevota  d'offlders  jujwpi'an  ^ade  de 
priM  de  la  cavalerie  indu  si  renient  (I).  —  Noua  n'avons  pour  ?e 
r^^iJa  Domilien  aucun  renseignomonl  pr^ris  sur  Ips  atlribn- 
tionf  àes  secréiAÏres  n  rof}niiionU>*iÊ  frhar^s  do  nr^paror  des 
lupports  pour  les  procM  ju^és  par  l'emporeur),  a  tibellîs  (eharpô 
d«  rïCCToir  et  d'examiner  les  pAliliopp  de,*  partinilier?)  et  a 
OtàitichUT^  do  recherches  dans  les  archives  et  bibliothèques 
impérial»). 

Us  aecrétaîres  du  prince  étaient  alors  d'importants  person- 
Qoine.  Ilfl  possédaient  d'immonsoR  richesses  (3)  et  épousaient  des 
Rtmainas  do  haute  naissance  (3). 

IVjmititîn  accrut  encore  l'importanro  de  ces  emplois  en  les  con- 
Ûant  f|U6lquefois  à  des  chevaliers  (4),  mesure  qui  préparait  la 
trnnsfonnalion  de  ces  offices  domestiques  on  de  hautes  fonctions 
pnMtqDes.  C'était  d'ailleurs  san!)  d.mf^er  pour  son  autorité,  car 
IweiniJois  de  secrétaires  du  priiire  ne  devinrent  pas  los  plus  im- 
portanU  de  Tordre  équestre.  Le  cheval ierTitiniusCapito,  ami  de 
Pjiu  le  Jeune,  qui  en  fait  un  grand  éloge  (5),  fut  sous  Domition 

(l|8uw.  Stlvea.  V,  t.  SI-100.  Sur  c»  p*mag6,  voir  MftmmaBn,  KorreM- 
pmdmjMlU  rf«>r  wtittdeuttrhrn  ZtUêchrirt,  V.  1885.  ji.  '.'ir>-?IR.  l.'Ànuinor&- 
tbiB  lort  pomppafic  do  po^t«  ett  crp^ndant  Inrompl^le:  voir  Hirs^brcld, 
V«rwilhin(r(j)««c/iic-lifr,  p.  704  et  suiv.  ;  Dlocb,  artjcl«  (ai>]  epiatuUt  fin  DfC' 
tionniitf  ilf»  MJxtUjuilft,  p.  7T2-T23.  —  Il  arait  cncorn  notamniODt  pour  fono- 
tiao  d'informer  le«  p»rt{cull«r«  <!««  privil^g«9  qui  lour  4u{«nt  mcefitàH. 
/(Il  Voir  U  desriif  tiOQ  den  baJos  somptueux  do  Claudins  Elruscu».  61b  du 
MCfètiJr»  s  r»ttonlbu6  fSUce,  Stlcc»,  I.  S;  Martial,  VI,  4?):  des  ruDéraillt» 
iêfriatSS»,  femme  d'Abawanhi».  B«ritaire  «h  (rpi$tvli»  [8tar«.  8tlv*i,  V, 
l.ltt  et  fnlT.)  Eatcllus,  «eorAtnire  a  libelU».  nvail  des  serres  outgnifiQUfts 
fif  Maniai  eompnre  «ux  jardin»  d'AIeinoiis  fVIII,  (!8). 

(DCludliM  M  maria  à  I»  sœur  de  Tettius  Julianui.  qui  fut  conml  en  BU 
HtirigÊt  U  guerre  rontro  les  DacM  en  89  (voir  chapitre  VI).  Abascaolni 
ifMia  Prtgcille,  femme  de  nohte  nainanee  (Rtace,  Site**.  V,  1  ,  53:  on 
Ifiioreion  ç«r\Ulieium,  car  l'inscription  C.  1.  t. ,  VI ,  &,  n-3060'.  ob  elle 
«MDOoaèe  AolUtia  Priscilln,  est  fitusse). 

(I)  8ii«(«ne.  Domitien  ,1  :  •  qaaadnm  ex  maxinî*  officila  inler  llbertjRON 
(qB^lMfJBf  BûRiaooB  commuuieavil.  m  Lort-  do  ta  proclamation  par  IcH 
U|loudo  Oemisuîe.  ViteUiat  nvnit  dé{h  conflc  cxtraordinairomcnl  cm  em* 
rilm{mln(»ttria  pri'ncipahji  pei>  Ubêrlo»  êQitntiU.  dltTaeH»,  UiBt.,  I,  58} 
h  te  oficjera  <!«  l'ordre  èqueatre  :  voir  à  ce  itujet  Bormano,  ArvMOtOgi$ch- 
«fUinpMarlif  .Vllfheilunjjm  nu*  rtMl«»T*ich ,  XV,  189?,  p.  5»  et  «uiv.  — 
CeqMdit  Spnrllen  h  propos  d'Uadrioii  {VU  d'Uadritn.  Î3)  ■  Ab  epiatulis 
•t  tllMUig.  prirBU9  Cf|uilos  romanos  habuit  »  n'est  donc  pas  exact,  La  vôrilA 
M '(«'A  partir  il 'Hadrien  ,  les  aecr^taireft  du  prince  furent  en  (fcn^ral  des 
tàiralk>ri,  «aof  quelques  «leeptiODs  pour  les  secrétaires  a  rationibus  ;  voir 
fMUtoder,  Sl»«nf;esrhfchl«,  I.  &  édil.,  p.  173  et  unir. 

B)PHm.  Uiirtt,  V.  8;  I.  17.  ot  surtout  VUI.  12  :  ■  V(r  est  opUmo»  et 
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ùb  epxsiulis;  il  deviut  ensuilo  prérot  des  vigiles,  quatrième  fonc- 
tionnaire do  cet  oi-dre  (1). 

Mais  Domitien  ne  voulut  [>asque  cos  socrôtairos  parussent  tenir 
une  trop  grande  place  dans  l'Etat.  Lo  SiSnat  n'eut  point  â  les  fiât- 
jter  comme  jadis  il  l'arait  Tait  pour  PaJlas  (2),  et  Martial  put  vanter 
'd'une  manière  fort  hyperbolique,  il  est  vrai ,  la  contonanco  mo- 
deste des  serviteurs  du  prince  (3).  —  L'empereur  les  surveilla  de 
près  et  leur  fit  mdme  sentir  qu'ils  n'étaient  pas  Â  l'abri  de  brus- 
quas coups  d'autorité.  f«  secrétaire  a  rationibus  Claudius,  qui 
occupait  ce  poste  depuis  le  r^gno  de  Claude  (4)  et  était  arrivé  à  un 
âge  fort  avancé,  fut  subitement  frappé  de  disgrâce  (S);  il  dut  quit- 

îQler  praoripUB  saoculi  Oronmonta  numerandus  :  coUt  studis,  etudiosos 
amal,  fovM,  provehit.  miiltorum  qni  Allqn»  ronponunt  portus,  sinus,  pr«e- 
mium ,  omnium  exempluot,  ip&aruni  denitiue  litteralum  Jam  seoetceaLium 
rednclor  ac  rorormator.  n 

(1)  C.  I.  t.,  VI.  796  :  Cn.  Octovivê  TtUniut  C»pito.  prar/Iec(m)  cohoriia, 
trib{unua)  milHium)...  prociwmtor)  ab  epitIulU  et  u  jfjlrjnronfo,  il«rum  ab 
epistulis  Oivi  Nerval,  aod^m  ëucton  ex  ff^«*iiatus)  c^onsullo)  pmetoritt  r>r< 
namentjs,  ab  «plslul(U)  tertio  JmpierBioria)  JV>ri;ae  Caevariff)  Triant 
Aug{*itti)  Gerimauici),  pra€f[ectuB)  vigilum..,  —  Colto  inscription  prouve: 
I*)qneTitiniUBOpiloélBit  ch«vali«r;  'î')  qu'avant  d'^lro  «ocroUir«ab  *p(ji- 
tultf  et  procurateur  du  patrimoiDO  boub  Nerva  ei  Trajau,  il  le  hit  de  Doiui- 
tien  dont  le  oom  chI  ctuiU  à  cause  de  la  d^imnaliu  memonae.  —  L'affranchi 
Claudics,  iccr^tairo  a  ràlionibun,  avait  èl6  l\mi  A  la  coudilion  ôqucstre 
par  Vetpasion,  qui  lui  concéda  le  Ju<  anuU  auret  (Stace,  Siivi,  111,  3,  US), 

(2)  Pline  le  Jeune,  qui  avait  vécu  sous  Domitieu,  s'indignait  de  la  baa- 
•ew«  daa  aénateurs  k  l'égard  de  Pallaa  {LtUres.  VII,  ?9;  VllI,  6)  :  •  Quam 
Jnvat  quod  in  tvmpora  illa  non  incidi,  quorum  aie  me,  tauquam  illii  vizorim, 
pudet!»(VIII,6.  17.) 

(3)  IX,  79  < 

Odant  aata  ^aetun  taaiulM  tariMSKpie  prioian 

•l  PtlillDum  Rom*  tuparolUum; 
al  nuflc  tulu*  amor  cunctu,  AugoMa,  Uiofoni  «M. 

ut  (U  cuit»*  *au  aira  Mcond»  dami». 
TuB  pUcSdàa  nnilea,  lanta  Ml  rfirertotik  aoitri, 

tan  |MMla  qviwi  laalu*  la  orc  pador. 
Nnsii>  attui  —  fatae  Ml  sai**  imlura  pottntb  —, 

■ad  domlai  morw  Ciaurlanui  babat. 

(t)  Stace,  Silvei,  111,  3,  78,  Sb  «t  suit. 
(5)  Stace,  Stlaes,  111,  3,  154  et  suiv.  Martial.  VI,  83  ;  Vil,  <0,  ?.  -  La  cBuaf 
de  c«tt«  disgritceaous  est  inconnue  :  Stare,  qui  ne  veut  déplaire  ni  à  l'em- 
pereor,  ni  à  Elruscus.  fils  de  Cinudius,  se  contente  de  dire  : 
MO  tarda  litQ,  tabatqae  «ihaatla  uoaetai 
vrartt,  mq  blanda  Aiu  Forlana  ragraiiam 
mal  ait.  * 

Claudini  avaïi  [iri^s  de  quntrp-rfngt-dix  -ins  (Martial,  VU,  40,  6)  lorsqu'il 
moarul,  vers  la  fin  do  l'année  92  :  Martial  parle  de  sa  mort  au  livre  VII, 
idM  au  QioJB  de  dêcembra  de  celle  année  (voir  Fri&dlàador,  édition  de 
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ter  Rome  et  se  retirer  pour  quelques  années  on  Campanic  (!). 
Son  principal  subordohnô  encourut  une  peine  plus  sévère  :  il  fut 
déporté  dans  uue  île  (2). 

n  est  bien  difficile  de  dire  avec  précision  quelles  furent  les 
idées  poliliques  lie  Domilien,  les  réformes  admiiùsirnlives  qu'il 
accomplit  ou  projeta  d'accomplir.  Après  sa  mort,  le  Sil^nat,  par 
haine  pour  lui,  chercha  à  on  faire  disparattro  même  le  souveiiir. 
Ses  tendances  monarchiqueR  ne  sont  du  moins  pas  douleusep  (3), 
Ce  fui  surtout  ajjrùs  la  guerre  heureuse  de  83  contre  les  Catlea 
que,  comptant  sur  l'appui  de  l'armée,  il  porta  de  graves  atteintes 
au  compromis  politique  imaginé  par  Auguslo.  Cependant,  si  nous 
eiaminons  le  peu  que  nous  savons  de  son  gouvernement  înlé- 
rienr,  Domitien  nous  fait  l'impression  d'un  homme  qui  eut  des 
projets  bien  nets, —  élablissement  de  la  monarchie,  organisation 
d'mie  administration  régnlij;re,—maisqut  ne  sut  pas  ou  nevoulut 
pas  réaliser  complètemeul  ces  projets. 

n  empêcha  le  Sénat  et  les  magistrats  de  faire  un  usage  sérieux 
de  leurs  droits  politiques,  mais  il  ne  supprima  pas  ces  droits. 
Transformant  le  caractère  de  la  censure  temporaire,  magistrature 
gérée  par  Claude  et  Vespasien,  il  se  fit  donner,  avec  le  titre  de 
censeur  perpétuel,  le  droit  permanent  de  modifier  la  composition 
du  Sénat»  et  ce  fut  U  une  innovation  des  plus  graves  qui ,  en 
théorie,  détruisait  la  constitution  d'Auguste.  Mais,  eu  pratique, 
Domitien  ne  semble  pas  s'ôtre  beaucoup  servi  des  droits  d'al- 


MtrtiiJ,  prëfAco,  p.  SB)  et  la  8ilv«  dn  SUce  c  Cons/ilatio  ad  Glrunrtiin  n  est 
du  ilébut  [le  93  (voir  \»n  17Û  «t  suiv.).  Or  il  tomba  co  disgrAco  il  qaatro- 
vlBgts  ans  (Stac«,  III,  3,  146),  par  coiuM^uent  vcrsKS.  En  85,  c'était  un  car- 
taia  FortiuiBtus  Atticai  qui  occupait  les  roaclîon*  d'à  rationibu*  (C.  J.  L., 
VI.  8410.  OrelU,  1494). 

{I)  Stace,  loo.  cit,,  vers  16?.  —  Bo  90,  1)  était  mntré  en  grico,  depoft  peu 
de  tcmp«,  sembifi-t-a  Voir  Martial,  VI,  63  :  le  livre  Vt  (ut  édité  dans  l'été 
de  cett«  année  (Priedlànder,  Édil  de  Martial,  préface,  p.  57).  BlAce  paraît 
abréger  la  ditgrftce  de  Claudius  qunnd  il  parle  de  ta  courte  rolcni  àm  dieux  : 
■  brerM  Superum...  Iraa  >  (ver«  184].  L«  vers  &6  do  la  SHvt  I,  b  n'indique 
paa,  ijn'à  l'époque  oEi  Slaeo  écrivit  colle  Silve,  Claudius  fût  pardonné. 

[2}  &tac«,  loc.  cit.,  vers  160.  Il  se  sert  de  i'exproMlon  c  euramm  sociuB.  ■ 
Voir  UirEchlcId,  Varu-atlunticyctcllicfife,  p.  33  et  «Qiv. 

(3)  Pour  le»  écrivain»  opiiartcnant  i   rariBtocralio,  io  régno  do  DoniiUen 
rtil  nce  cpoque  do  servilude.  Voir  Tacite,  AgricoSa ,  1  et  3.  Pliue,  (.«lire*. 
Vin,  14,2;  PaT)ég.,'7.bï>,  66,68,  72.  -  Martial,  qui  ne  reculait  pa«  devant 
l«s  loDangea  tes  plus  nienioogéret,  dit  pourtant  (V,  19,  6)  rj 
iab  i|iM  Ubtrtai  prtaoip»  UnU  hit  * 
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lection  et  d'expulsion  attachés  k  la  crniftiiro.  11  eM  certain  cfue 
ceux  qui  enti^rent  dans  la  curie  gpôee  h  lui  ne  s'en  plorifibrent 
pas  après  sa.  mort;  copendant  »'il  avait  f»it  un  grand  tisagfi  de 
l'allCfClion.  on  devrait  en  surprendre  la  trace  dans  les  eursus  ho- 
noi-um  da  l'époquo.  Or  on  ne  peiti  dier  k  cet  ^ard  q:u'un  tthn 
petit  nombre  d'inscriptions  dont  il  n'est  mPme  pas  possible  do 
tirer  dos  c^ncUisions  certaines  (1).  On  no  connaît  d'antro  part 
qu'un  seul  personnage  qui  ait  été  exclu  du  Signât  iiar  Domitien  : 
un  certain  Caecîtiiis  Rufus,  ancien  que^^teur,  qu'il  expulsa  pour 
indignité  morale  (S).  Après  que  le  prince  eût  reçu  la  censure,  le 
Sénat  no  cessa  pas  d'r>tre  un  c/irps  politique  pour  devenir  une 
classe  de  fonctionnaires.  —  Domitien  lui  témoigna  même  des 
égards  (3)  et  sembla  désireux  de  le  voi  r  approuver  sa  politique  (4). 
Il  Bt  reconstruire  la  curie  (5).  Il  usa  do  certain;:  ménagements  h 
l'égard  de  ceux  qui  lui  étaient  suspects  k  cause  de  leur  trop 
grande  siiuation  dans  l'Ktat.  Tout  en  rappelant  Agricola  de  Bre- 
tagne, il  lui  décerna  dos  honneurs  extraordinaires  et  lui  promit 
même  la  légation  do  Syrie  (G);  il  ne  lui  défondit  pa^;  expressément 


0)  C.  /.  r..,  VI,  ISSS:  L.  B»gbto,  L.  niUo).  GaHcria  Iribv]  Avito,  pra9- 
{[Kto)  fàbrium).  trib{uno)  mU(ilvm)  lesHonii)  x  grmlinMf),  p'^duratori) 
Impleratorit]  Cawarts  Vespatimi  Aug[uttt)  provlnciae  LutHaniia,  adtëelo 
inier  prmetoHo».  La  princn  nntfinr  de  l'^Ueelion  n'étant  pus  nninmA,  es  tat 
peot-{lr«  Domitien.  —  Voir  encore  C.  I.  t..  II,  3S33  :  [lo  nom  manque] 
FatwJ[o]  (?],  Bdleclo  [intar  praet]oriot,  setiilt  cundi,  (qitatsfori]  urbano, 
XV  vtro  BiKUbun  [i]udicitndit.  Bonnes  lettres  ilu  premier  siècle.  11  n'eai, 
pM  probable  qoe  dans  )n  Iftcunc  «près  idlécto  il  y  ait  eu  place  poar  les 
mnts  a  Diviê  Vtepasiano  et  Ti'fo,  ou  a  Dico  Claudio,  ou  one  •xpressîon 
ao&logue.  L'alioction  remontprait  donc  |>0Ht-^trc  &  l'épnquK  de  DomiUon. 
—  Ti.  CUudlos  Alpinas  fni  su ceesei veinent  (C.  /.  t.,  V,  3337,  3SM)  pr»». 
feclut  alae  GatUcae ,  trtbunuÈ  tegionia  II  Atiguglaa ,  praefectus  eohortia  II 
praeloriae  (en  83  nu  en  89;  chnp.  VI),  pmrttrator  Aiigutti  prcttinctag 
Britanntae  (il  est  possible  ceponduit  que  cette  dernière  fonction  ait  étà 
exercée  p&r  boq  pc'ire}.  Vers  I0&,  nous  lo  trouvons  ant^icn  pràtrur  (Pline, 
Lettres,  V,  4);  plan  tard,  il  fut  ennsul  (voir  Mommson,  nu  C.  t.  L.,  V,  333S; 
Ek>rghesi,  Œuvres,  VI,  p.  4tl:  Pen-ot,  £>«  Ualaiia  prooincta,  p.  107)-  Il  s'a)>- 
pelait  ftlors.  aprvs  adoption,  Bollicius  SoIlcrK.  Peut-i^tre  fton  aIlc<:tiDn  re- 
monte-t-ello  à  l'époque  de  Domitien  (oe  pas  lo  conrondre  avec  le  poraoa- 
nag«  nommi  dan«  l'inscription  C.  I.  L.,  III,  n*  ?9I.  mieux  publia  n*  6018). 

(î)  Dion  Csssius,  LXVII,  13.  Suétone.  Oomfiftn,  S. 

(3)  Pline,  Panég. ,  7A  ;  i  Imperator  In  senalu  id  reverenliam  ejns  eompo- 
aebatur.  ■> 

(4)  Il  dit  on  jour  aux  lênateure  :  n  Ucque  b<1Iiuc  coiie  al  animnin  mcum 
probastis  et  vultum  t  (Suétone,  nomjUen,  18).  —  Dion  Cassiu»,  LXVll,  4  ; 
■  i)  povV^  X*^*|*  '?'  ^^  <4^?Cïov-io  «foaraoutt».  » 

(5)  Voir  chi^ttro  IV. 
(fi)  Tacite,  Aaficola,  40, 


CAHACTknR  Dti  floimnïHRinwT  de  Dovmm. 
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jdprendre  pari  au  tirage  au  sort  des  proTînces  sénatortAles  coo- 
mlâws,  mais  lui  Ql  çpulemont  donner  en  ftfirrel  le  conseil  do  se 
dljsisMr  (1).  t)6<t  hommes  qui  npparteoaieiil  aux  ramillos  les  plus 
jjiBlrts  reçureiii  lo  fonsulal  du  prince  r  Aiilotiius  Sniurninna 
W M ptoï-èlre  (5),  M'Adliu<t  GlabHo  en  91,  !..  Vnlusius Sntur- 
jjntt^fli  87.  Q.  Voluiîius  Salurninus  on  !>2,  T.  Sexlius  Mapius 
mus  »n  94  (-1).  TTelviiHus  Priscus,  fils  d'nn  des  advftrsairû* 
ijilus  acharnés  de  la  dynastie  Oavieoue ,  parvîul  au  consulat , 
peii|.«ni  en  87  (*). 

Domilie»  {>ortait  plus  de  titres,  il  recevait  plus  d'honneurs 
(n'ancfin  des  princes  aniéi-ieura;  ntal>t  cY'Uiii  le>  Sénat  qui  les  lui 
conlft^it  (5);  c'étaient  des  inagisti-atures  d'ori^'ine  républicaine 
m'il  se  fiiisail  donner.  En  84,  il  fut  élu  consul  pour  dix  ans; 
cependant  do  B5  à  94,  il  ne  prit  les  faisceaux  que  six  Tois.  Ou 
I'l«»«lailc('>"<intu  et  (ifui,  mai»  il  ne  prenait  pas  lui-m^me  ces 
IOID&.  —  Comme  «on  pî-re,  il  prétendait  établir  l'hérédité  du 
fOuroLT  impérial .  qui  nu  cessiiil  pourtant  pas  en  di'olt  d'ôtro 
tiedif. 

U  conseil  du  prince,  dout  l'imporiaricc  semble  s'Olro  accrue 
SOTS  )on  règne,  n'arait  encore  aucun  caractère  officiel  ;  les  secré- 
tutiiis impériaux,  quettjuerois  confiés  à  des  chevaliers  (comme 
iU  rayaient  déjà  ôlÔ  sous  Vitcllius),  n'étaient  plus  tout  k  fait  des 
icmces  domestiijues,  mais  ils  u'élaieut  pas  encxire  des  services 
pgbiics.ile  véritablits  ministères.  La  hiérarchie  dos  ilivers  em- 
plois ré^errés  aux  chevaliers  n'était  pas  Qxée  d'une  manière  pi-é- 
dse.  Le  K-gne  de  Domiiien  ne  semble  pas  avoir  été  mai-qué, 
cosmecdux  de  Claude  et  d'ITadrion,  par  des  réformes  vraiment 
origioalos  et  faisant  époque.  Il  ne  flt  tjue  crousor  phis  profondé- 
Bwnt  des  sillons  déjà  ouverts. 

n  n'eui  sans  dotito  pas  le  génie  organisateur  d'Hadrien  ;  mais 
Icoractjtre  d'indécision  qu'on  constate  dans  son  gouvernement 
talJrieur  peut  aussi  s'expliquer  d'une  autre  manière.  Nous  avons 
(U  te  qu'éuiit  lo  Sénat  dans  la  C4in<;titulioii  impériale,  combien 
^it  grand  son  prestige.  Avant  Domitien,  presque  tous  les  em- 


f)  Agrical»,  Ai. 

')  Vcir  eha|iib-e  VII.  En  8S,  il  était  légat  do  Oermaaie  eupAriouro, 

0  Votr  Klein,  Fmttt  eonwularn,  p.  48-&I. 
)  Vcir  Kluo,  p.  47, 

')  8tic«  iSitoM,  IV,  t ,  9}  dit,  BU  nijet  dn  dix-septiétne  consulat  do  Do- 
>«a  : 

prociluuquii  rAMplU 
Caru  GaaMMum  guiitt  iîoUm  padoroa. 
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pereurs  (1),  en  parliciilior  Vespasien  ot  Tilus  (2),  araiont  prodi- 
gué les  marques  de  dérérence  au  Bénat  et  aux  sénateurs.  Vouloir 
aonulor  complÈlomont  ccUe  assemblée,  c'eût  été  faire  violence 
aux  mœurs  et  aux  idées  de  toute  la  société  romaine.  Domitien  ne 
l'osa  pas.  S'il  travailla  h  dëu-uiro  la  dyarcbie,  il  n'établit  pas,  il 
D'orgauifta  pas  défini livemonl  la  moiiarrhie,  pour  ne  pas  s'attirer 
la  haine  implacable  de  l'ariKtocralie  dont  il  n'ignorait  pae  la 
puissance.  La  dissimulation  que  ses  ennemis  lui  reprochèrent 
souvent  (3)  fut  surtout  de  la  prudence. 


(I)  Voir  par  exompl»,  pour  lee  enccesBeoni  de  Néron,  Suétone,  GcJba,  10. 
Plnurqno.  Galba.  5  et  11;  OlhoD,  I.  Tscile.  Hittotrtê,  1,  84;  I,  SO;  II,  M 
et  93.  Dion  Ca»ius.  LXV,  6  et  7. 

12)  8uétone.  Vesj,asien.9  et  17.  Dlon  OanJtu,  LXV1,  10  et  19.  Honnale 
daiu  CoheD,  Vejpsiicn,  10. 

(3]  Tacite,  AgricaU,  3»  et  4^  Dion  Cauui»,  LXVIl,  1. 


i 


CHAPITRE  m. 


ItCLIGlOIf,    CENSURR   DR8    UQBDRS  ,   LftOISLATIOrf ,   JD8TICB. 

If^puîs  Clauds,  les  empereurs  qui  avaient  précédé  au  pouvoir 
U  maison  flavienne,  entre  autres  Néron,  Othon,  Vitellius, 
s'élùeiit  en  général  assez  peu  souctôs  de  la  religion  (!).  Vespa- 
sien,    an  contraire,  mérita  d'iîirû  appelé  u  le  conservateur  dos 
cètécnonies  publiques  et  le  restaurateur  des  temples  sacrés  (2).  • 
ktxt  égara,  Dorailien  l'imila,  Lo  maintien  de  ta  religion  na- 
tionale importail  au  prince.  Grand-ponlifc ,  il  eu  était  le  chef. 
CUo faisait  des  vœui  pour  lui;  elle  adiuellaïl  ses  parents  parmi 
ItisdLviQiiés  qu'elle  adorait  ;  mêlée  à  toutes  ses  actions,  elle  don- 
nait i»a  personne  un  caractère  sacré.  Ou  peut  presque  croira,  on 
ti'^al  les  acu^  des  Arvales,  que  »a  floule  raison  de  flubsiâter  était 
dderrir  dlulermédiaire  eiilro  l'eniiwreur  et  les  dieui.  —  Or,  & 
U  Bd  du  premier  siècle ,  elle  paraissait  fort  menacée  par  La  pro- 
P>8ali&D  des  cultes  orientaux  (3).  Sans  douto  ces  cuUcs  étaient 
sonciUéa  par  le  pouvoir;  ils  ne  refusaient  paa,  en  général,  leurs 
bomiiiages  au.  prince  et  s'efTorçaionl  de  vivre  au  bonne  iatelJi- 
B^iKij  avec  les  dieux  romains  (4);  mais  leurs  prêtres  n'étaient 
pw des  serviteurs  de  l'Etat;  leurs  cérémonies,  en  partie  secrètes, 
"i'iienl  pas  réglées  par  le  grand-pontife  ;  ils  passaient  pour  im- 
^'^ornu  et  l'étaient  souvent  en  effet  j  ils  pouvaient  provoquer  des 


m  Ticju.  Annalu.  XIV,  K;  ni$t.,  l,  89;  II,  91.  Suétooe,  Niron,  56; 
**'*on.  8;  V*f«Hiuf.  n  ot  13. 

"ICI.  t..  VI,  934. 

PIViijKwien  QO  s'était  pus  opposé  au  d6volopp«iDent  de  ce»  caU«a  (voir 
utondaite  à  TAgard  d«i  roligions  juivo  ot  chrètienno  au  chap.  X).  U  avait 
*"*  dtito  d«  rccoQDBissanco  &  acquitlor  envers  ous.  Le  premier  de  loas, 
*>B  Nr,  Joeèpha,  avait  salué  en  lui  le  futur  maître  do  l'Empire.  S^rapls  lui 
"^t.  [iriUtadall-oD ,  accordé  la  don  da  faira  des  miraeles.  Voir  Boiasier, 
''^''ÎWn  romaine.  I.  p.  X^]. 

H\  Vinr  Bousier,  toc.  clf.,  p.  101  et  aolr.,  362  «t  saiv. 
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troubles  par  les  sentiments  eiaJt^  qu'ils  dâveloppaient  chez  leun 
fldMes.  Domitien  se  défiait  surtout  du  judarstnn  qui  avait  fait  de 
frrands  progrès  depuis  l'avénemeTit  de»  Flaviens  (1).  A  l'invasion 
de  ces  religions  étrangères,  il  voulut  opposer  l'ancien  culte,  ra- 
jeuni (2). 

Il  fit  constniiro  ou  restaurer  un  Rrand  nombre  de  temples  (3)  : 
ceux  de  Jupiter  Capîtolin.  de  Jupiter  Cuslos,  de  Minorva  Cbalcl- 
dica,  de  Minerve  au  pied  du  Palatin ,  de  la  même  déesse  sur  lo 
Torum  transîtorium,  de  Janus  Quadrîfrons,  de  Castor,  d'Apollon 
Palatin,  d'Hercule  sur  la  voie  Appienna,  deux  sanctuaires  consa- 
crés à  Junon  (4). 

Jjùs  diviniléaqui>  sous  Domitien,  reçurent  les  plus  gnnds  hom- 
mages furent  Jupiter  (5)  et  surtout  Minerve  ou  plutôt  Athéna  (6). 
En  l'honiiour  de  Jupiter  Capitolin ,  il  institua  des  concours  célè- 
bres dont  nous  parlerons  plu»  loin.  Des  monnaies  furent  frappées 
avec  ces  inscriptions  :  Jovi  Conservatori ;  Juppiter  Coiuerwitor ; 
Jujrpiier  Ctttlûs;  Jovi  Viclort  (7).—  Un  atrium  construit  près  de  la 
curie  porta  le  nom  de  Minerve;  un  nouveau  forum  lui  fut  con- 
sacré (8).  La  «laiiie  colossale  de  l'empereur,  élevée  au  milieu  du 
vieux  forum,  tenait  une  Minerve  dans  la  main  (9).  Des  concours 
furent  institués  à  Alhe  t*v  son  honnenr(lO).  Une  l^on,  créée  à 
cette  époi]ue,  s'appela  î  Minorvia  (11).  L'image  de  Minerve  figura 
sur  un  très  grand  nombre  de  monnaies  (12).  Los  écrivains  con- 
temporains associèrent  souvent  dans  leurs  louanges  l'empereur 
et  sa  déesse  favorite  (13). 


(I)  Voir  chap.  X. 
(î)  Il  faut  remitrqoer  qu«  la  titre  rie  cflaseur  h  vie  seemt  l'aulorlté  rell- 

giCQse   de   Doroili«D.  Il  eut  l«  droit  porm&ncnt  de  conférer  )«  pitrIcUt, 
condition  d'éligibilité  k  certains  sacardocM. 

(3)  UartiAl.  VI.  4,  3;  VI.  10,Î;  VIII,  80,  S  st  saiv. 

(t)  Sur  touf  cet  tAmplM,  voir  eb«p.  IV. 

(5)  Martial,  IX,  101,  14  :  •  suo...  pro  Jotb  »;  Vlll,  80,  6  :  a  tam  enllo... 
vah  Jovo.  ■ 

(6)  Suéloae,  Domilien,  ib  :  c  Minervam  quam  luperttitiose  coldbftl.  » 
Dion  CasBiua,  IJCVII,  1  :  <  «tdw  t^  *A«vtvâv  eI;  rè  (lélma  ttftMi.  »  Cf.  Phl- 
lottnto,  Vie  d-Apottoniug,  VII,  32:  VIII.  16;  VIII.  25. 

(7)  Cobeo,  Domilien,  301-316,  S19-322.  Eekbol.  VI,  p.  379  et  393.  Oaecetil, 
niviâim  italiafiA  d(  nu  m  f«mat(c«.  III,  1890.  p.  200. 

(S)  Voir  «bap.  IV. 
(9)  Voir  cUp.  IV. 
{tO}  Voir  mêiD9  chapitra. 

(II)  Voircbap.  V. 

(12)  Coben,  Domitfen,  24  et  soif,,  6S  et  niiv.,  178  et  sntv.,  etc. 

(13)  QulntUien,  In>fU.  «r^  X.  1,  M.  Stau.  SCIdm.  1, 1.  S:  IV,  1,  22.  U«rU«l, 


aiUaiOM,   CBNSDHE   0E8   lCSDR8f    l.6«IStATI0N,  J08TICB.         T7 

Des  jeux  séculaires  furent  célébrés  (1),  sur  l'ordre  du  Séoat  et 
uu  Irais  du  irôsor  public  {H),  vers  le  milieu  de  l'au  SS  (J). —  Des 
■gm  lidinblahlea  avaient  déjà  en  lieu  sous  Auguste,  en  17  avant 
j»ai^tirUl  (i).  Comme  uu  siècle  était  une  péricxle  de  cent  dix 
Mtdans  le  système  adopté  par  Auguste,  qui  s'autorisait  des  près- 
cti^DS  d'uu  cbaot  sibyllin  (ô),  ils  auraient  dû  être  célébrés  de 
BouveAU  eu  93.  Claude  qui,  avant  d'dlre  empoi-our,  avait  déclaré 
(etilcul  d'Auguste  exact  (6),  célébra  cependant  de  nouveaux  jeux 
técolaires  eu  47  (7),  se  londaiit  sur  uu  aulre  calcul  des  sioclûs  ifi). 


V.j^diV.S.  I;  VI,  I0,9«tftmv.;  VII,  H  VIU,  1,4;  IX,  3, 10;  IX,  24,  5; 
XIV,  1^-  Voir  Ktusj  uno  inscription,  C.  ;.  £..,  XIV,  2897. 

(IjSUM.  âiJMt.  I.  A,  17;  IV,  l,  37.  Mitrtiai,  IV,  I,  7;  X,  63,  3.  T*eite, 
jtn(Kiri,XI,  tl  iTaciUi,  •juiriileccmut'r  «acris  fiiciundit  ot  prêteur  «olto 
Mft*— u  aat  A  s'occuper  i>pêcial«nient  de  co»  t<t«s}.  gu^iooe,  Domltien,  4. 
OlUonaiu,  Oé  dig  nalaii,  XVII,  1 1.  Zuziuio.  IJ,  4.  VuAltM  Cd^itolins,  C.  i.  L., 
l,p,4S3et  Wî.  Uotuuies  :  Kckliel,  VI,  p.  J83  et  suiv.  —  Vuir  Marqusnit, 
fyilgD€rv*l(unff,  m,  1*  édii.,  p.  :iti5  et  suiv.;  ftotb,  lUieinischef  Uua<um, 
VUt,tiiU,p.  36b  etsuiv.;  Moumsea.  H5mitche  Chronologie ^ç.  tTi  et  auiv., 
ttiertint  le  commeniKira  (tonna  par  co  savAnt  sur  les  iaftcrtptions  des  jeux 
•Ictlairii  d'Augute  et  de  âepUue  Sévère,  rftcemmeai  retrouvées,  Monu- 
flunlt  aniichi  pubbtic*ti  daJl'  Aecuiemia  (Uit  Llncei,  I,  p.  Iil7  fit  auiv. 
(s  RpUinf ri«  epl0r«phiM.  VIII,  p.  tîà  et  suiv.). 

(Ij  fMtM  caiJitoliria  :  tSx  «(tfnetus)  c(on5uUo)  ludi  «Mcular««  fhcU.  Cf. 
MVBBMO,  Manumenti  Lineti,  p.  633. 

P)CMKiriatu,  loo.  cit.  :  [Oomitiea  calibra  Im  jenx  lèenlaires]  ««  Xttll 
rit.  Jfiiiicto  Rufo  cot.,  tnno  OCCCXU.  Les  Fiules  capiiuliiu  indiquant 
mut  l'innce  UCCCXLl;  cette  date  «»t  donnée  d'aprù  l'ère  varrouienue 
(twr  liaalics  «zemples  de  l'emploi  de  cetlo  ère  aur  de»  fastea  eacordotaux 
de  l'ttiui|uo  impvriaJo  :  C.  /.  L-,  VI,  19S4;  Borgtie&i,  (Cuoraj  III,  p.  4i3  et  s.]. 
Uf  cMonaie»  {jot  rappellent  le»  jeux  séculatrei  indiquent,  pour  la  plupart, 
1«  4<uu>rueuie  consolât  ot  la  buitioine  puissance  uibunicieone  (IJ  aeptein- 
tisU-Ii  teptembre  AVy,  mais  deux  d'entre  elles  portent  la  sepuénie  puts- 
■BM  inDULicteane  avec  le  soéa»  consulat  (1*'  janvier-l'^  septembre  M):  ce 
MW  Cohen,  Domiticn,  69,  70  (un  exemplaire  do  Cohen,  73,  porte,  par  uue 
tmar  èrlëente,  co*  Xttl  :  voir  Cobon,  p.  476;  enr  la  monnaie  72,  il  jr  a 
M  Xllll,  contrai leoienl  au  texte  do  Coben  :  voir  la  repioducUun  â  la  ni^tne 
pi^cJ'  &  propos  de  la  monnaie  Uoben,  Domilien,  TU,  je  doia  cependant 
turt remarquer  que  les  esomplaires  qui  sont  au  musée  de  NapleafCafalOj^o, 
Hemit  romand,  y.  VÎH),  porlaul  TR  P  VIU.  ~~  Zu^iiu»  ^11,  â],  nous  apprend 
tus  las  jeux  avaient  Ueu  en  ele.  Ceux  d'AUj^ïte  furent  culubrea  au  com- 
■•OMOMat  do  jUin  de  l'année  17  iMommaen,  Uonumenti  Llncêi,  p.  644;. 
(^OeasoiuiuA,  it/c.  cit.,  etc. 

\it  Uortce,  Cai-men  «atculare,  vers  'Jl  «t  suiv.  Zoxinie,  U,  6.  Actee  d«s 
i*u  •«culauaa  (edit.  Uvn.  l.iiu»ei),  ligne  'iù. 
Aa-nôloM,  Claude,  ïl. 
(3)  C«uorioas,  XVII,  II. 
(^  Voir,  à  c«  ntjel,  Uommsen,  tfontimenti  Uncei,  p.  62ii,  n.  1.  —  Tncit« 
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Ûomitien  adopta,  non  le  système  do  Claude,  mais  celai  d'Aa- 
guslQ,  quô  plus  tard  ou  considéra  comme  le  .seul  exact  (1).  Ainsi 
celte  cérémonie,  que,  selon  la  formule  du  héraut  :  «  persoune 
n'avait  encore  vue  et  ne  devait  jamais  revoir  (2),  *  eut  lieu  deux 
fois  au  premier  siècle,  ii  quarante  et  uu  ans  d'intervalle.  Nous 
tgnoroiiH  pourquoi  elle  fui  usée  k  l'année  88  et  non  l'année  93  (i), 
Cn  assez  grand  nombre  de  monnaies  rrappées  en  88  commé- 
morent les  jeux  séculaires  (4).  Ou  y  voit  ^présentés  : 

a)  La  convocation  du  peuple  pat  le  héraut  (5)  ; 

b)  La  distribution  faite  par  l'empereur  ou  uu  XVvir  des  suffi- 
menta,  objets  tie  purification  :  torches,  soufre,  poii  (fi); 

c)  L*a  remise  faite  par  le  peuple  k  Domitien  ou  à  uu  XVvir  des 
prémices  de  la  moisson,  qui  devaient  dire  offerlos  aux  dieux  en 
celte  circonstance  (7)  ; 

d)  Le  sacrifice  de  neuf  brebis  et  de  neuf  chèvres,  oITerl  la  pre- 
mière uuil  par  l'empereur  aux  PaiY|ues.  dans  le  lieu  appelé  Ta- 
rentum  sur  le  Cbauip  de  Mars,  prbs  du  Tibre  (8); 

e)  Le  sacrifice  .'t  Jupiter  Optimus  Maximus,  offert  le  premier 
jour  au  Capilole  (U); 


avait  tût  connaître  dnns  Itiiatoire  iIq  Domitlen  lu  ttalcaU  «ulvU  par  Au- 
({ust«  ei  par  Claude  [Annates,  XI,  M), 

(1)  Suûlciiia.  botnitirji ,  \  :  a  Cuiti|julaUi  raliuno  loniporo  ad  nnnum,  noa 
<luo  Claudiui  proxiiiiG,  scd  <|Uo  ûliru  Augiitcui»  cditlerat.  »  Zozime,  II,  A  : 
[Doiaitioa,  eu  suivant  lo  syuti-tue  il'AuKtiste .  et  non  celui  do  Claude]  : 
«  (&q{c  ■z6v  ii  à'^ï^i  itapil^iti^  ^VAO.'rccvi  ^topÀs.  >  Cf.  OoDaurtniu,  XVII,  t^. 
—  âeptimo  Sévùrc,  (|aand  il  cvlèbrii  do&  ]*tix  ticulaires,  »uivit  komI  le  syt- 
liaio  d'AugUHte  (Zoxiiue,  toc.  cit.). 

(2)  Suétone,  Clnuiie,  2!.  Zozitne.  II.  5.  Ilérodien,  UI.  8,  10.  C.  t.  L. .  VI, 
817,  Actes  dâc  jeux  s&culAire»  d'Auguste,  ligne  il. 

(3)  Les  h>- pot  h  uses  que  Ilirschruld  tn'ii-rii:i-  Studieri,  JII.  1881 ,  p.  107-103] 
s  prêsenléos  à  ce  sujet  ont  élb  réfutées  par  Mnmmwn  (Uonumtnti  Lincei, 
p.  (Î52,  n.  h). 

(4)  Etudiées  par  Dresael,  Ephemerfa  epi{fr.,  VtU,  p.  310  et  soi*, 
{b)  Cohea,  76-78.  £ph.  opi0r„  VIII,  pi.  t,  fig.  12. 

(6)  Cohon,  &l.  Bph.  epigr.,  pt.  1,  fig.  2.  Cf.  Moninison,  JUonumonJî  tineei, 

p.  eatt-csd. 

(7)  Coheo,  £2,  S3.  Eph.  rpigr.,  pl.  i,  ûg.  3  a  et  3  b. 

(8)  Cobon,  ^.  Eph.  epigr.,  pl.  i,  fig.  4.  Muiiiiusen,  p.  653-f>54.  —  Les  ve^tt* 
ges  d'uQ  autel  mooumoutal  entouré  d'un  tiipic  mur.  vestiges  que  l'on  a  re- 
trouvèa  rc-comnicnt  sur  la  place  Cctiiiriui ,  piOs  de  la  Cbiesa  nuova,  ont  été 
très  bcurousomeut  îd(>ntilic«  pur  ii.  Luui-iaiii  uvcc  lo  Tareotum  des  jeux 
a^ulairci.  Voir  Lauciaai,  Uonumenlf  Ltncet,  1,  p.  MU  et  suiv.  et  pi.  m  de 
l'article;  et.  HuUeu,  MiltlieUungtin  d*ê  archàoiogiêchen  tnatilut»,  HÔmiseh^ 
AbWndun?,  VI,  1691,  p.  127-128. 

(9]  Cohen,  ai).  Eph.  epigr.,  pl.  i,  ûg.  h. 
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fi  Lo  sacrifice  aux  lUthyes,  olTort  la  aecoiiile  uuil  au  Champ 

ieUan(U; 

il  U  sacriâce  à  Junon,  offort  lo  second  jour  au  Capitolo  ;  coal 
^DikT«9  de  famille  tui  adrtissuut  uao  jiriére  ou  préseace  de 
reŒpdreur(2J; 

k)  U  sacrifice  d'une  truie  pleine  k  la  Terre,  offert  la  troisième 
oaiiu  Champ  de  Mars  {3}; 

i]  Le  chœur  de  jeunes  gooa  et  do  jounos  filles  qui  chantèrent 
l'bi'ffiQB  séculaire  le  trolsiûme  jour  (4)  ; 

j)Le  cippe  placé  au  Tarentum,  en  commâmoratioa  des  joui 
sèculairea  f&J. 

Use in»criptiou  (6), qu'a  expliquée  une  récente  découverte  (7), 
ooos  montre  Domitiea  accomplissant  scrupuleusement  un  vœu 
£^t  nus  Néron ,  mais  oublié  depuis  cotte  époque.  En  voici  le 
isi^  ■  ^  Celle  aire,  située  entre  ces  ci})pes  qui  la  bornent  et  fermée 
p  lie  gnllea  ,  ainsi  que  l'autel  qui  se  trouve  dans  la  partie  ioTé- 
m  lintro,  ont  été  dédiés  par  l'empoiDur  César  Domitien  Auguste 

tv  le  Germanique,  ou  exécution  d'un  vœu  contracté,  mais  long- 
•  Mops  négligé  et  non  accompli,  |)our  écarter  les  incendies,  alors 
■  fOQ  la  Tille  brûla  pendant  neuf  jours  au  temps  de  Néron.  Klle 
•  B  Mdôdiéa  avec  les  prescriptiuns  suivantes  :  Il  ne  sera  permis 
■  k  personne  de  construire  un  édifice  entre  ces  limites  «  d'y  do- 
»  nuarer,  d'j  faire  un  commerce,  d'y  placer  un  arbre  ou  d'y 
m  pUoler  quelque  autre  chosu.  —  1.0  pi-éieur  à  qui  cette  région 
•  ssnàcbue  parle  sort  (ttj,  ou  tout  autre  magistrat,  y  fera  un  sar- 
»  criflce  tous  les  ans  aux  Volcanalta,  le  X  des  calendes  de  sep- 
V  tembre  (9),  sacrifice  qui  consistera  en  un  veau  roux  et  eu  un 
»  verttt  :  U  y  fera  Icâ  prières  dont  ta  formule  suit...  > 

Ua«  partie  de  ceUe  aire  a  été  retrouvée  en  IH88,  sur  le  Quiri- 
nal,  contre  l'église  actuelle  de  Sant' Andréa.  C'est  une  place  pavée 
eo  dalles  de  travertin  et  limitée  par  des  cippos,  dans  laquelle  on 


» 


th  Coton.  91.  8$.  Kpk.  epigr.,  pi.  i.  ûg.  R  i,  0  0,  7. 
(t)  Cobaa.  bO.  t>r(.  epigr..  pi.  i.  6«.  8. 

()j  CdImo,  84.  Kph.  tptgr.,  pi,  i,  Qg.  y,  Moniuiscu,  foc.  cit.,  p,  6&6. 
(4>  Cob«a.  79.  Eph.  *piiir„  pi.  i,  Og.  10.  Moriinui!>i),  p.  M8. 
(5f  C«b«D.  7:-74.  Eph.  tpigr.,  pi.  i,  Ù^.  U  st  1^^. 
(•j  C.  t,  t..  VI.  836. 

<•/  l,uiciaui.  BiiiUtiin^  comioiale,  lab^.  p.  331  et  euiv.,  p.  370  et  salT.,«t 
r<-  X.    llul&ca.  Kùmuchg  lilitU.tilungw»,  VI,  lb»l,  y.  IlC-Uy. 
(B)  L.«  ilxi^me  régioa. 

ti^  Pên9  <jaa.  comm»  I«  fait  raaurqaer  U.  Laacîuii,  Vulcain  ét&it  le  diftu 
<:*nittorum  polani. 


80 


SBGiU   son   LB   RfeONS  DB  l'EIIPBRBUH    DOMITIKN. 


descend  par  trois  degrés.  Au  milieu ,  élait  un  graud  aul^,  élevé 
sur  deux  marches  :  cet  autel,  eu  travertin  aussi,  était  autrefois 
plaqué  de  marbi-e. 

Domitien  veilla  k  l'obsorvatioa  des  pratiques  et  des  devoirs  im- 
posas {>ar  lo  culte  national. 

Nous  avons  conservé  une  partie  dos  actes  des  frères  Arvales , 
qui  se  rapportent  au  règue  de  ce  priuce,  et  nous  pouvons  consta- 
ter qu'ils  Turoiit  rédigés  avec  to  |)Ius  grand  soin  (1)  :  ils  lémoi- 
gueut  du  zùle  tjuu  cette  cuu£rérie ,  composée  des  pramiers 
personnages  de  l'empire  (2)»  meltail  à  accomplir  ses  obligations 
religieuses  (3). 

Eu  6'2  ou  83  (4),  trois  Vestales,  les  deux  sœurs  Oculatae  et  Var- 
roniUa  furent  mises  à  mort  pour  avoir  violé  leur  vœu  de  chas- 
teté :  rempereui-,  au  lieu  de  lus  faire  eut«rrervives,  solou  l'usage, 
consentit  à  leur  laisser  le  choix  de  leur  supplice.  Quant  à  leurs 
séducteurs,  ils  furuitl  coudauinésù  lu  relé^ation  (j).  Diuu  Cassius 
ajoute  que  le  pontife  Helvius  .\gnppa  (6;,  consterné  do  la  rigueur 
des  soiiienco:}  proiioucéos  coulro  les  coupables,  fut  frappé  d'apo- 
plexio  Qt  mourut  on  plein  Sénat  (7). 

La  grande  Vestald,  C^ornulia  ,  avait  été  jadis  accusée  d'incon- 
duite,  lUdL»  absoute  (H).  Voi-s  la  tiu  de  8ïI,  seiuble-t-iJ  (Uj,  elle  fut 


(t)  Uenzeo,  Act»  fralrum  Arvalium,  p.  xt.  Vt.  llûlsea,  Eph.  epigr.,  VIII, 
p.  3iS-34â.  —  Uapuu  6V,  l'uiuiouce  Uu  sacrifice  uinuel  &  la  Doa  Dia,  faiM 
jiuiju'alur»  par  le  inayidor  au  nom  du  Arfalt»,  fui  faito  {jar  tout  le  col- 
lège :  fratreâ  Arvaiaa  K«[cr)/lciuifiJ  lit&a  Ùide  imUxtirunt  ^Heazen,  Act*, 
p.  6.7). 

(2)  On  a  ramarquè  que  sur  ringt  ot  oo  Arvalos  qui  apparaixsoBt  daiu  lei- 
actoB  lies  aûDûvs  6V-dl,  quatorze  au  muioa  paivinront  au  cousulat.  Voir  A*- 
bacti,  iïuiinivc/te  JàhrOûcher,  LXXIX,  tSSâ,  p.  167. 

(3)  Ea  &(>,  l'omperour  fut  magUttr  du  eollégs  dM  Arralss  (C.  i.  L.,  VI,  ' 
20UJ. 

(4J  Selon  EuMêbe  {Chronoloçie,  cd.  acLùne,  p.  IW,  161),  8d2Û96=  1"  oc- 
tobre S1-3U  seplembre  SI  (version  armonieanej,  ou  en  'li)^  (saint  Jérâmo), 
Dion  Cassins  menuonnc  lo  supplice  dea  trois  Vestale»  avant  l'expéditioa  d« 
Uermauie,  qui  ftUt  lieu  ou  b'i. 

(&)  Suctona,  Oomilien,  8.  Uioo  Cusius,  LXVII,  3.  Cf.  Pbilofttrst«,  ApoJ- 
toniuê,  Vil,  fj.  —  Lm  rvctt  il«  Plutaïquo  {Hu^eslionct  ttvmanm«,  US)  o'n  au- 
cun rapport  avec  cette  tnpte  coadumnatioa  :  voir  Looaiu  iloTilleuiunt^  lUt- 
toirt  d«*  empereurs,  11,  p.  M)i.   Tacite  (Histotr«9,  l,  îj  y  fait  (icut-4tr«  ■ 
alluaiuu  ;  «  foUutaa  cuoriuioniae,  magaa  adultona.  s  I 

(6)  bur  co  persounu^c,  voir  Klein,  Ùl*  V«rw«Ilun0«bMmt«n  àtr  Proviri' 
têti  iStM  roiMUdcii  iivttiw,  p.  'ibti. 

(J)  Dion  (Jassius,  loc,  cU. 

<8J  buètoae,  Vpmidén,  S. 

{Vi  Daoa  ia  C'tronoloflis  d'Kusâba  (p.  160,  161],  1*  supplie*  d«  Corndia  Mt 
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'  jagh  lift  nouveau.  I^i  récit  do  sa  mort  uotiâ  a  M  laissé  par  Plina 

toJNflO  (I).  fort  ho9UI(ï,  il  no  f'iut  pas  l'oublior,  au  der- 

niorcŒperCii.  .—  ..^n  ;  «  Dotnitlcii  wsolut  de  fiir«  enterrer  riva 

{a  gmât  Veslale  Coruclia,  croyant  lUustror  son  siècl«  p&r  od  lai 

exemple.  En  vorta  de  sou  droit  de  grand- pontife,  ou  plutôt  âû  sa 

criHi^*lft  lyr^in,  il  convoqua  les  autros  pontifes,  noii  dans  la 

rfyid,  mais  dans  son  palais  d'AJbaoo.  J>,  par  nn  crime  oon 

niCiodrt.'  qiio  celui  qu'il  '  til  piiuir,  il  la  coudamae  pour 

ÏDce^.  ^iii'i  la  cilor,  s^u-  liro,  lui  qui,  noa  oouteat  d'avoir 

^ouilU  u  aièca  par  un  incest«,  l'avait  tuée,  car.  étant  voure.  «Ue 

ip^rilmae  fiûsaiit  avorter.  Au.SÀiiût.  les  pontife»  furent  envoyés  à 

Home,  pour  faire  onterror  rive  In  )iri>ires.«e.  Elle,  levant  les  mains 

ail  del,  imiilumit  tantôt  Vcsia,  tantôt  les  autres  dieui  et,  au  mi* 

Uea^o«es  lUaintes,  alie  répétait  souvent  :  »  César  me  déclare  ia- 

cflMiuss,  moi  dont  les  sacrifices  l'ont  fait  vaincre,  l'ont  fait 

ImMBftksr*  »  On  ne  sait  si  elle  prononçait  ces  mots  pour  Qalter 

«ipoor  insulter  le  priura ,  si  le  témoignage  de  sa  con&cience  ou 

nu  më[)ris  ['our  Damiiien  les  lui  fiitsiit  dire.  Elle  les  répéta  jus- 

ifu'iu  lieu  du  supplice  où  elle  fut  conduite,  iniioceiilc,  jo  l'igaoro, 

m  tout  cas  comme  uiio  inuuccnte.  En  desceiidaul  d^ns  le  sonter- 

niit,  M  robe  s'ôiant  accrochée  «  elle  »e  retourna  et  en  ramena  las 


ailii^uA  j  l'&iioi-u  -IVa-  -?  1"  iiciotire  tJ^^O  teplenibrc  lâW  (version  «raô- 
sieoB»,  JllC,  dans  ^.uui  icTyr.urj.  OatiB  1.1  TcmuQ  arax-uietuie,  il  est  ni«a- 
(wan^  *<raot  le  <lon)<l«  i-iotupbe  ;  ilaii»  uint  Jérômo,  nyré»  :  c«  doablo 
inbni|ibB  eoL  Ueu  voi-»  Durc(iiL>ic)*:f  (voir  (ilu*  lutu.  cJiap.  VI^  L^  C/irunigua 
H*<:*i*  J.  t'  ^'J*'-  etluiua  UiQtlurf;  la  filftcn  aa  SS.  —  iJona  ce»  vors  do  btacf, 
kriU  t  U  tu)  Utt  atf ,  irit  peu  Ue  Mm|>s  apris  1«  donblo  iriomph*  (t ,  1,  33 

pratpteUN  *U«ri( 
...  «■  udu  nfUct  fu«  TTttiM*  igBi* 
■Iqn  aplaniM  kui  laodM  Vmu  mliMm. 

B  «lit  peu:-<trc  f^t  allnsioii  à  nu  f;ût  rètvnl.  qui  lerwt  le  «applice  de  Cor- 

hUa  :  dans  ce  cas,  elle  xarut  été  ttuso  ê  mort  von  la  fin  de  OU.  Mua  SUca 

*  ps  ftù$eT  toast  a  i'eiceutioD  des  trots  Vutoles  du  débat  du  régao  de  Do- 

iiuUfB.PUue  le  Jeuae  fiul  dire  h  CorneliA  ^LeUrta,  IV,  11,  0}  :  «  ne  Oaaear 

iBcciUm  [lUtAt,  qu&  sacm  faciente  vtcit,  triumphsvil.  •  Il  peut  être  question 

ici  4i  il«ublo  Irionpltc  de  Àif,  iaa.l>  il  n'est  pu  impossible  doo  plus  qa'il 

loit  (sit  dlusloo  eu  t/ii^mptio  do  tU  »ur  In  Cattae.  Cea  deux  loxtea  de  titace 

•L  di  Hkoe  ne  me  svuildeai  donc  pu  deiermiaer  d'une  Tsçon  nbkulumoat 

cartiM  b  dste  du  ku^  ptice  do  Curanlid.  —  U'^prcs  fluie  (IV,  II,  <j;,  aous 

HMOiB  ^h'«11l>  (ui  '!  ikptéa  U  luurl  da  Juiio;  mais  co  dernier  vvê- 

•MMH  Od  ^ui  [I   -  tflrv  diitt'  Hve<!  reaitude  :  on  pool  dire  seule- 

■M  fs'il  est  AiU«ricar  su  3  jmavior  tU  M  po»t«rieur  au  3  JaaTicr  H  (vtur 

dtl^Tll). 

IDLMlrw,  IV,  II. 
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plia.  Gomoie  lAJ>ourreau  lui  présentait  la  maîn  ,  elle  se  détourna 
ol,  pur  un  dernier  mouvemeut  de  cbiist«i^,  elle  ropous^a,  comme 
si  son  cor|ï^  eiliélô  pur,  ce  coiifact  honteux.  Elle  respecta  en  tout 
]a  pudeur  el  s'étudia  à  succomber  avec  décence.  Coler,  cheralîer 
romain  que  l'on  disait  son  compUco,  fut  iiattu  de  verges ,  jusiju'ii 
la  mort,  dans  le  Comitium;  il  se  borna  à  dire:  «  Qu*ai-je  fait?  je 
n'ai  heu  fait!  ■  Domilieu,  accusé  de  cruauté  et  d'injustice,  de- 
vint furieux  ;  il  »'on  prit  k  Valerius  Ucinîanus,  ancien  prétourj 
l'accusant  d'avoir  i:aclié  une  aQrauchie  de  Cornelia  dans  ses  1er* 
res.  Ceux  qui  s'intéressaient  à  lui  l'avertirent  i^u'un  aveu  seul  le 
sauverait  du  supplice  des  Tentes.  Il  le  fi.t  et  se  retira  ensuite... 
Domiiien  fut  si  heureux  de  celte  nouvelle  que  sa  joie  1<3  trahit  : 
c  Licinianus,  •  dit-il,  i  nous  a  Hl)sons.  •  Puis  il  ajouta  qu'il  ne 
fallait  ]Mis  augmenter  son  tiumiliatiou.  11  lui  i)erinit  d'emporter 
ce  qu'il  pourrait  de  ses  biens,  avant  qu'ils  ne  fussent  vendus  à 
l'encan,  el  lui  assigna^  comme  rêcom|iense,  uu  lieu  d'exil  agréa* 
ble.  L»  clémence  du  dirin  Norva  l'a  depuis  transféré  en  Sicile  : 
il  y  Lient  écolo  aujourd'hui. 

Ce  récit,  ijui  coiiiienL  des  traits  peu  vraisemblables,  par  exem- 
ple le  mol  de  Domitien  sur  les  aveux  de  Licinianus,  est  irës  favo- 
rable à.  Cornelia  et  à  ceux  qui  furent  punis  comme  ses  complices; 
il  ne  prouve  cependant  [>as  leur  innocence,  sur  laquelle  Pline 
n'ose  se  prononcer;  ii  nous  apprend  mCmo  que  Nerva  et  Trajan, 
dont  le  gouvernement  fut,  Â  biea  des  égards,  la  contre-partie 
de  celui  de  Domiiien,  ne  voulurent  pas  accoiiler  à  Licinianus 
sa  grâce  complète,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  était  coupable. 
Suétone  dit  formollement  que  Cornelia  fut  convaincue  d'avoir 
manqué  &  ses  vœux;  pour  Licinianus,  il  est  bleu  moins  afflr* 
matif  (I). 

Uu  autre  fait  témoigne  du  respect  que  Domitieu  voulait  inspi- 
rer à  tous  pour  la  religion  nationale  ;  il  fil  détruire  un  monument 
qu'un  de  ses  affranchis  avait  élevé  à  son  Sis  avec  des  pierres  des- 
tinées au  temple  de  Jupiter  Gapiiolin  ;  il  ordonna  môme  que  les 
restes  renfermés  dans  ce  monument  fussent  jetés  &  la  mer  (2). 

(1)  Snétonft,  Domitien,  t(:  a  [Cornoliani]  coaviclam  derodi  imperavit  [Do- 
minanus],  stupratorniique  virgis  in  comiUo  ail  necom  raodl,  escepla  prà«> 
torio  viro,  cui,  dabin  etiftmiain  cadib  et  îocertis  qun««lionib\i8  alque  tor- 
moatii  de  sem«t  prufetso  exilium  indutisil.  »  —  Juvéaal  (IV,  g)  prélead  que 
Crtepinua  fut  un  d^s  ajnants  de  Cornelift,  CAr  11  semble  bien  qu'il  vetiUI« 
parler  d'elle  dans  ces  von  : 

enni  quo  nnpor  vittala  JBwb«t 
MCgaiDo  adbuG  vjro  larruD  Bubiuua  MosnlM. 
(7)  SnètOQe,  Domiti^nf  b.  Lorsque  soos  Vaspaaiec  le  ttisple  da  Jupiter 
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Lts  religioas  orientales  furant,  comme  nous  l'avons  dît,  bien 

iflOtES  favorisôcâ  |>;ir  Domitiei)  que  les  cullcs  nationaux.  Il  sem- 

[bleid'^  c«t  égard  là  culte  d'Ists  iwul  ait  fait  ejcceptioii.  Depuis 

)!»  siècles  déjà,  il  avc\il  péuâlrû  à  Home  et  s'était  nitîuio  inlro- 

jiiil.ili»  IV'pOiiue  rûpuhlicAine,  <lans  l'uncoinu*  de  Jupiter  Capi- 

,  taliii>  A  la  fin  du  premier  siûclc,  il  était  oxti-^mcmeiit  rôpandu  en 

|luiio(1)-  Iiicuip;ib!e  d'arrôter  lo  niouvemocrt  qui  (tortiit  iiu  grand 

dOinbra  d'ospritâ  vers  les  religions  orientales,  Oomitien  voulut 

peat-Otre  le  discipliner  el  le  diriger.  Sa  pi-otecUon,  eu  augmea- 

un!  la  popularité  de  la  déesse  égyptienne,  dut  nuire  à  d'autres 

cultes  étrangers ,  impurtés  depuis  moins  longtemps  k  Rome,  et 

doull'Etat  se  défiait  plus  {orce  qu'il  ies  coiinai^Rail  moins.  Elle 

lelnlut  raffeclion  deâ  pnltreif,  de«  proiiâlyles  d'Uis,  et  lui  permil 

Je  les  surveiller  do  plus  prè.s  (2).  D'.iillem-s.  Domitien  avait  une 

ilglie  de  recounaissanCQ  à  acquitter  envers  Uis  :  c'était  soua  ]'ha> 

bl  d'QR  serviteur  de  ceilu  divinité  qu'il  avait  autrefois  quitté  le 

C&pitola  où  les  Vilelliens  le  chorchaiont  pour  le  faire  périr  Ci).  11 

nbAtil  :sompluuuseuicnt  le  temple  d'Isis  sur  le  Champ  de  Mars, 

probtilement  aussi  celui  du  Capitole.  Ou  célébrait  mÔme  peut- 

(tnilescérémouiosen  l'boniiourd'Isisdansle  palais  du  prince (4J. 

yjjiro  absolu,  Doinilien  voultil  'i  la  fois  diriger  l'Etat  et  sur- 

iritlerla  vie  privée  de  ses  sujets  ;  il  prit  son  litre  do  censeur  des 

amJt'^u  sérieux  (5).  —  il  interdit  l'usage  de  la  litière  aux  feui- 

Cifilolifl  fui  bAti,  les  aru!ipt<re»  ilf'fofi<]irrnt  >)>mp)oyer,  pour  la  conalruc- 
liudi  tft  «tltfic».  (le*  pierrot  <ii>Mii)<^e>  «  un  aiilre  Uisgo  i.Tacil^.  lliBt,, 
W,'^.  —  PluU.'ijue  (VujeCfifKiifx  Hoinaiiae,  M)  nous  approoii  capfiniluu 
fU  DmiiUCO  p«rntit ,  contro  l'usngo.  k  un  0*iniii«  Ae  Jiipiwr  de  ri^padier 
a  ftosp,  Midi  iM  prêtres  luvislvrent  à  U  dîKSOluUoa  ilu  ouriags,  qu'llft 
*-■-•/> m-i(rnôriml  «les  cirtmoaiM  leï  plat  tri«tfi«. 

l'iUMTdl,  SlaMlMotrwiHunç,  III,  ?■  éillt,,  p.  77  et  sulv.;  L&{ajr«,  Hlt- 
iut-r  ^li  cuJfa  ttts  tltvinttAs  alBxanitrtntt  en  dehor*  da  l'Egypte,  p.  flO-GI. 
-V«rM*rtuiJ.  il.  U.  7;  Suce,  Si(«<#.  tlt.  î.  101  et  foir.;  Jaréa«l,  VI, 

i^-c  te  temps,  le  calle  d'Uit  devtot  en  queliiuo  aorle  an  culte  romain. 
>o(rXinanQ>  F«lis,  Or.h%vi\tit,  XXll,  ^,  T«rtuUieii,  ApotosàUqutt  S. 
{3t.\TUt  lu,  Otbtin  Avait  dejù  été  uo  fervent  wJurateur  J'I»»  (guiton». 

I^VCUb*  tiOmMe  j  i»ir*  ose  aUation  (!ans  le  PAnigyriqvB  (tB)  :  ■   Pcre- 
|rïBMKip«r*tiUoou  mluifteria.  .  iii>-'  itii  ottcrmnt.  » 

(&I  ^<Mll  vojroiu.  p4r  1rs  cerivitiu>  ■     i  .  .iiiu,  que  Domitica  ftltactkAit 

kOlAQl  il'icijiartuice  aus  atlributiuiu  montlo*  i^u'kUX  ■liribuiiOfu  piilill<)ues 
de  l»«[)tTiT(i.  Quintilirii,  |miI.  or.,  IV.  prw<fii.,3.  SUce.  SiJcf*.  IV,  1,  U: 
V,  !.R.  M«ni«],  I,  *.  7;  V,  23,  3;  Vï,  4;  VI,  91;  IIC,6,Î;  IX,  Î8,  7:  IX. 
Uïl.n.  Cf.  flnétooe,  ÙomiUtn,  i,  ~~  Les  èpigrusmes  de  M«niaJ  prtKtTcat 
V*  la  mmtt  Mûoil  tlora  b«Mm  d'iltre  rcfotOMM.  Tecite  (JJûL,, 
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mes  do  mauvaise  vie  et  leur  enleva  le  droil  de  recueillir  les  legs 
et  leâ  héritages  (t).  06a  l'aiinéo  &2  ou  ai  (2),  il  défendit  qu'on  fft 
des  eunuques  ol  dimiuua  le  prix  de  ceu.i  qui  étaieuL  à,  rendre 
chez  les  luatcliands  (3).  —  11  remit  ou  vigueur  la  loi  t^ulîaia, 
puni»8iiut  le  siuprum  cum  oiro,  ot  condamna,  pour  ce  motif,  i^ilu- 
aiflurs  persounayes  de  l'oitli-o  (iquesti-e  et  de  l'ordre  sénatorial  (4). 
—  En  69,  il  renouvela  la  lex  Jutia  contre  l'adultère  ei  le  concubi- 
iial;  ce  qui  amena  de  nonibrousos  condamnations  (5);  iK)ur  lour- 
uer  lu  loi  i  s'il  faul  eu  crolro  Marcial ,  on  se  mariait,  ou  diroi 
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meoliuniia  parmi  i«s  maux  de  cette  êpoiiUQ  l'ailultéro  duu  les  grandes  fn- 
ntillu  (voir  encore  ÙUlvgue  i\ea  oraleurà,  2g  ai  *29].  On  aurait  lort  cepen- 
dant d»  crûiro  que  la  corruption  do  la  i»ociùlé  rôoi&îna  fût  gcoénUe  [voir 
Uoi&sier,  Krliyirm  roinama,  11,  p.   lb\  et  8uiv.). 

(IJ  boâtono.  Damtiien,  6.  Ct.  Pline,  Panéyi/riquë ,  VL  —  Voir  PriedlAo- 
d«r,  SiUetufetchichlt,  I,  G*  odiU,  p.  4S8. 

Ci)  Bti&èbe  0>-  1^'  1^>J  (l't  «n  îmh  ^  f  octobre  HI-3U  septembre  8^.  Le 
Cbroniqne  pucale  tp.  4()&)  place  l'édit  dôfondknt  tla  faire  dos  euuuqoea 
enB3. 

(3)  Buôtooo,  Ovmilieti,  7.  Diou  Ca&sins,  LXVII,  1.  HUco,  Silvt*.  □!.  4, 
73  et  iutv.;  IV.  3.  13  et  suir.  JlaïUal,  11.  6<J  ;  Vi,  i.  FhilotiUalo.  Apaltantut, 
VI,  42.  Ammien  Marcellin,  XVill,  4,  â.  —  Le  Kéaaiua-eoluulte  ctl4  ou  Di- 
geste iXLVIII.  S,  6)  uc  fto  rapporte  probablement  pua,  comme  l'a  cru  Bor- 
gbeti  (iKUL'rM,  V,  p.  35U  «t  ruivw,  au  régne  dt  Dutnilion,  mais  à  colui  ds 
Nerva,  aous  loque)  fui  renouvelée  la  difense  de  faire  des  éoouquea  (Dion 
Caa«iu».  LXVUl,  %  Voir  k  ce  sujet  Atbacb,  RheifUtches  Uuseum,  XXXVI, 
lUbl,  p.  -14  ot  &uiv.,  et  fionn.,  Ja/irbûciier,  LXXII,  18S2.  p.  23  et  suiv. 

(4}  buêtone,  Otonitxn,  ».  Quiotilioa  fait  deux  alJuaiona  k  cette  loi  (fn<t. 
oral..  IV,  2,  OU;  VU,  4,  4'i).  bur  la  loi  Scantima,  voir  Voigt,  Berichle  der 
»âchsifchen  CetellMchMfl  der  WLasentcha/lan ,  Chttol.'hitlor.  C(ah<,  XLII, 
IbW,  p.  2'ÎJ  «t  suiv.  ~  MnrttAl  (!X,  6;  IX,  6)  p&riv  d'UQ  vdit  contre  la  nuU* 
lutton  el  la  prostituuuu  ilfl&  uufautb,  paru  pou  de  lorap»  auparavant  (i« 
livre  IX  fut  udii*^  en  IM  ;  voir  FrieUlâuder,  oditiun  de  Martial,  préface,  p.  61). 
Une  partie  de  cet  édit  fut  donc  la  confLrmBUon  de  celai  qui  «vuit  eto  pu- 
bUu  au  cuiumoacooioal  du  rùgne  de  UouiitioiL 

(à)  Martial,  V|,  2  ; 

t>aMa  tnl  motm  Manbla  lallira  tudaa 

luww  «t  LnuaritM  «SMuiaM  aiim. 
Ulr*iiu«  U>  prulUbw,  i:««Mr,  pnpolb^M  Aitaril 

■uoourii,  aaiel  qaai  liaa  Irkoda  JuIms, 

et  VI,  4,  S:  VI.  45;  VI,  SI;  IX,  6.  8.  -  VI,  7  : 

Jiilla  lu  populii  et  quD,  Fwntiaa,  routa  Mt* 

•tqiw  iii4xai«  4om(i>  jtUM  I^diatia  est, 
•ni  inuitu  «ul  o«rU  ooa  jilu*  tiiiiiaiiiii  lux  Mt. 

Le  livre  VI  parui  vers  le  ciDieii  de  90  :  voir  Priedl&ndar,  préface,  p.  SI. 
Cependant  Martial  aenibla  déjà  faire  une  allusion  au  renoureUement  de 
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^  m  w  remariait  <>nmnio  (1).  —  Un  chflvaliçr  romain  avait 

[feprii  8*  femme  aprts  l'avoir  accusée  d*adnll^^e;  Domttien  le 

i.yj  de  l'albiiin  rie*  Jiirm(?).  X]  chnisa  du  S^na"  ^*       '  'is  Rn- 

irtB,  ancien  quoftour,  parce  qu'i!  ôl;ni  trop  pas-  Mtir  la 

[^«ott  (3).    Pairnrius  Sura,  avait  été  ozpuli^  par  Vespa^ien  du 

lait  pour  s'être  rendu  roupahlo,  son?  Kûron.  d'avoir  InWé  pa- 

IJijBemBnl  contre  uiio  fcmm'^  (11.  Sous  Domilieii.  il  remiiOHa  le 

prii  d'éloquence  au  fîoncours  Capitolin ,  et .  à  la  «nite  de  ce  sac- 

eè».  toute  l'assistaace  implora  sa  réintégration  dans  la  carie,  maîk 

l'eiriiereiir  s'y  i-efnsa,  guoique  Palftirius  lui  rendît  dos  sarvicM 

c<siEBedéiAteur;  il  se  souvint  qu'il  était  censeur  des  mœurs,  et, 

pat  la  roii  du  héraut,  il  ordonna  au  i>eu[ite  de  se  taire  (5).  — 

Ij»  acteurs  qui  faisaient  proression  do  jouer  des  pantomimes 

i/suint  pour  la  plupart  des  débauchêfi  se  livrant  \  ]a  [irastitu- 

lifln(R);  leurs  riv.ilités  provoquaient  souvent  des  désordres  (7); 

l0  pièce?  qu'ib  jouaient  étaient  fort  immorales  (â).  Domitieri 

leur  interdit  de  se  monti-er  en  public,  et  ne  leur  permit  l'exercice 

de  leur  toétier  que  dans  les  roaironfl  des  particuliers  (9).  —  U  Ût 

IHndrelesHhoUesdJtramatoiros que  l'on  répandAitfiartout  contre 

l«  prinripauz  citoyens  et  les  femmes  de  baut  rang  et  eu  flétrit 

iMUiteDr!  (10). 

n  rétablit  quelques  anciens  usages.  Dans  les  spectacles,  il  pree- 
criril  le  port  de  la  toge  et  iniordU  les  vêtemeota  de  couleur  (11).— 

nUrlnl  duis  le  livr»  V  (Tî).inir  fut  èdiio  en  «l^mbri*  89  [voir  eh»pf(re  VI 

^«r  cette  d»U).  —  Voir  encore  Juvénal.  Il,  30  : 

[DomUiauuj  ijai  lame  lofM  matâlMt  aman*  4 

omOm»  ■tqM  ifÊA  Vtmeti  Hirllqni  iiffl«ilu... 

Zofltfu,  XI,  19,  p.  Mil.  Btsee.  Btlvêt,  V,  i,  \K.  —  P«iit-«trfr  lo  sappllta  4« 
U(r«ad»«e>ul«  Cornetlia  pil-i)  en  corrélation  avec  la  r«oouT«llfiin«nt  >I« 
KM  JikliL 

(0  Martial.  VI,  7;  VI.». 

Â  Bo^iOD»,  Domltien.  8. 

!1)  SiUone.  Domilien.  B.  Dion  C*smiu.  tXVH,  13. 

(U  BwNute  do  JuT^nal.  tV.  bX 

B)  SuèîooK.  DofnJK^n.  13. 

iB»  Jatènd.  VI.  63  ai  »uiv.  PWn»  TAncien.  Hi«.  rmi..  VII.  IM,  «c. 

(7)  Vulr.  pAT  «eoiple,  Sufflone.  .V*rOTi,  Î6. 

fl>  Voir  PneUlAqtler,  .«iHcnoMrFifrhte,  II,  S»  MU,,  p.  *«0. 

(9î  SuiioBP,  Oftfniliirii.l.  Plioe.  P»»^..  40.  —  Nerv»  ritublii  Im  re 
tMlatiou  pubtii|U««  (la  (Mntatuimtfs  :  Trafan  les  sapprima  de  DaUf 
(n&tf.lor.  rfl.l. 

1.10)  ËuAiAB*,  Domt'Kan,  8. 
'Ul  ïl»rtiil,  XIV,  124  : 

iti«  rpowiii— If}  UcU. 
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Par  lihâralit^,  dea  raagiptrals,  des  particvilier«i  distribuaient  qnel- 
queroisau  peuple,  ou  à  une  partie  du  peuple,  des  sporlules,  soit 
en  nalui'o  (paniers  ronlonanidos  vivi-cs),  soil  on  argent  :  Domi- 
lien  ordonna  qu'elles  fussent  ietiiplar6es  par  de  v*^ritables  repas  , 
comme  c'était  jadif  ]a  couiumo  (1).  Celte  mo5ittre  fut  sans  doute 
prise  conlrc  les  nobles  dont  l'empereur  voulait  diminuer  la  popu- 
Isrité  :  les  re[ias  routaient  plus  cher  ijue  les  s|int-tnles;  ils  eii- 
goaicnt  un  matériel  dispendieux  ot  un  noniïmMix  poi-sonnel  f2); 
aussi  dureut-il9  Stre  beaucoup  plus  rares.  —  Il  dt-cida  aussi  que 
les  paii-on^  donneraient  h  leurs  clients,  non  plus  dos  s]iortuIe8« 
mais  dos  dîners  selon  l'usage  d'autrefois  (3).  Cet  édit  fut  du  reste 
appliqué  i»eu  de  temps  (4),  car  les  clients  en  furent  très  mécon- 
tents (5);  ils  ne  pouvaient  pins  disposer  A  leur  gvé  do  l'argent 
•ju'on  leur  donnait  cumnio  spvrlule  (B);  de  plus,  ils  élaieuL  en 
général  fort  mal  nourris  (7).  D'autro  part,  il  devait  déplaire  à 
beaucoup  de  patrons  du  vivic  trop  familièrement  avec  leurs 
clients,  qu'ils  di^daifjtiaienl  d'oitlinairo,  et  ils  pouvaionl  craindre 
de  voir  leurs  pensées  intimes,  les  secrets  de  leur  vie  privée  trahis 
par  ces  hôtes  indiscrets. 
Domilien  empêcha  les  esclaves  de  s'attribuer  d'une  manière 


IV,  2.  S  : 

Cam  i)1>ib«  H  miaat  omIa  nusIfnnaqM 
MBGLa  cum  dnet  cAndtdai  MdeMl. 

V.  Î3: 

btrbuDm  laeré»  iiulalns,  Bua*,  aolon». 
jnn  lbeiilr«lii  d«ni  i>llii«ro  lorî. 

Cf.  XIV,  t37;  II,  ^9,  I.  —  Cependant,  outro  les  robw  bUnebes,  Domilien 
autorisa  l'^carUlB  at  In  pourpre  (Marltnl.  MV.  131  ;  V,  23,  5;  V.  8,  5;  V, 

S&,  2]  :  voir  FHcdlûmlcr,  SHtf.nQtgchUhlf,  II.  p.  Sljti. 

(1)  buéloac,  UûfiUiien.l  :  «  Ëporlula»  public«»  Eiistulil  rcvocMa  rflctAmm 
CBaiiarum  cuaKumudînc.  a  L'etupcrour  lui-iuéiuo  cuiiliuua  i  iliitritiuer  iIm 
iportnlcj,  voir  chMp.  IV. 

(3)  Suétone  ilil.  daiiK  U  Vie  île  Kéron  (ir>)  :  «  sdbîbitus  samplibuB  nûdua; 
publicao  carnao  ad  sportutxs  rctiftrise.  u  —  Voir  Maniuitrdl,  Ose  PrivalU» 
btn  d«r  Hôinei;  i'  ôtJit..  p.  'H(f  et  Auiv. 

(3)  Marlial,  III,  30.  I  : 

SporliiU  aurti  «tntur,  gralt*  cOnvlV*  nmMt- 

Cr.  UI,  7.  —  1.0  livro  m  parut  en  87  on  SB  {voir  Friedlândcr,  ipréfftcc,  p.  54)  : 
■'«dit  sur  les  sporUiles  date  donc  àe  cotte  cpoquo. 

(4)  Il  n'en  est  gucstioo  que  duns  1c  Uvro  lit  do  Mikrttal.  Voir  duc  lOhisioQ 
à  la  sporlulc  donnée  aux  clients,  k  l'épigruiinio  3C  de  livre  IV  (6dlUoa 
FrledllindcrV 

(5)  MartîftI.  III,  14. 

(6)  Martial.  III,  3a 

(7)  Martial,  III,  60. 
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jrHgiiilièro  les  droits  des  citoyens.  Un  certain  Claudine  Paca- 
rujsivalt  obtenu  le  grade  de  centurion;  mais  on  prouva  qu'U 
J^t^t  esclare  :  le  prince,  en  vertu  do  ses  droits  de  cenaeiir, 
f-2^   ruidit  Â  son  mallro  (I).  —  Un  ftônatufl-consulte,   fait  au 
t^eriDpB  de  Domitien,  diVida  que,  lorsque  dans  un  acte  d'afTran- 
^;|3is»enieat,  une  fraude  serait  commise,  celui  qui  dénoncerait 
o:«U«  fraude  deviendrait  de  droit  maître  de  l'esclave  (2).  —  Du 
^•^ale,  Domitien  semblo  s'ôtre  montré  assez  défavorable  aux  es- 
^^lare;.  IVës  conserralear  quand  il  s'agissait  de  questions  morales 
0«  Mcialos ,  comme  lo  prouvent  la  plupart  dos  mesures  que  nous 
■«-«uOns  d'indiquer,  il  n'était  pas  disposé  h  abaisser  les  barriJ^ros 
4:^1  eftp&raient  l'esclavage  de  l'ingénuité.  Par  un  édit  que  l'on 
irooTfl  rÂsuoié  au  Digeste  (3),  il  décida  quo  les  abolitions  d'accu- 
aatioDS  votées  par  le  Sônat  k  l'occasion  des  fêtes  publiques,  ne 
s'appliqueraient  pas  aui  esclaves  inculpés  do  crime  cjipital  et  re- 
tenue en  prison  préventive,  faute  d'une  caution  fonrnio  par  leurs 
L  maîtres  ou  des  tiers,  et  qu'ils  passeraient  en  jugement. 
i     Domitien  s'occupa  de  la  condition  des  onfanls  nés  libres,  ex- 
nûsés,  recueillis  ensuite  par  quelque  citoyen  et  élevés  dans  la 
Mrvilude.  Pline  le  Jeune  faJl  allusion  h  dos  lettres  qu'il  adressa 
nir  ce  sujet  aux  Lacédi^nioniens  et  à  trois  proconsuls  qui  gotïver- 
olireat  probablement  la  Grèce  et  la  Rilhyaio  (4).  Il  semble  avoir 
j^hré  qu'on  ne  devait  pas  i-cfuser  la  liberté  h  ceux  qui  la  récla- 
nAÎeDi  pour  ce  motif,  ni  les  obliger  à  la  racheter  par  le  remltour- 
iBEineot  des  aliments  qu'on  leur  aurait  fournis  (S). 


(SltHoBCualus.  LXVII,  13. 

(!t^  Ga)Ui,  bo  DigMt».  XL,  16,  I  :  •  No  <]uonitri')xni  doniinorum  ert^a  sér- 
ia* BiiaiJi  mdulgonlia  toquinaret  amplUnimum  urtlinoi»  «o,  quod  (Mtcrentur 
Mrw  iUAt  in  In^ennlutcni  proclamarc  libernsfiuc  juilirari,  seantufiroa- 
tolUti  r>cium  est  Dotuitianl  t^mponbu».  quo  caoïuin  esl,  ut,  si  quis  pr»- 
MMdpcf  roUa^iunpiti  i|aic(iQ»ni  fsotnm,  si  i&lo  liumo  ^orvus  »it,  Onrot  eiiis 
kcnii  qui  dflW-xiMPi  rollusionfot,  *  Cf.  C("lr.  JdsUnicn,  Vit.  20,  ï,  —  Vnlr 
«njuipluï  loin  Irr  rocuniiiiantlstidait  qu'il  .iilre»»  aux  rècup&rxleim. 

>3  [HRciiv.  M>VIII,X.  J,  I  ;XLVni,16,  1(1.  Il  saKil  prinrirwlDmciiL  il'adiiU 
tcTt,lctd«ax  riliriono  sont  lirres  de  Papini<'n  :  •  liUrn  primo  Or  Mlultc- 
nii.i  rtijft  Paul  :  «  libro  Binnalari  do  adultcriis.  >  Dans  FapiuidD,  un  lit  : 
•  *rtTmm  riotnniani;  *  rt»n»  Paul  ■  •  Domilianti*  rfivripstl.  » 

■Tttfion^Janct  ite  Pl'm»  tt  de  Trajitn  ,  (>b,  &';  ÎC.  Il  est  qa«atiOD  dc« 
■ail  Avidius  Ni^inns,  Anncnm»  Brocchu»,  Miniciu^  HuTua  :  voir 
fAFft«()if«  II. 
|i;C«»I  la  répaatt:  <iuc  Trajan  Bi  à  FliDe  ttS^Jfl^/gtfgpfi»  Im  t«rm#s 
^d  m^lnii!,  il  paraît  avoir  «itnplrmoni  mis 
lfillh]rQlo,  devenu*  impériale,  l«a  dtsposiuc 
1  fU'à  «In  pKiviuc^a  proconBuloires. 
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m&AI  SDH  tK  nfiONB  HE  t'EHPBBBDR  DOUITJEN. 


Il  voulut  que  la  justice  filt  rendue  d'une  manièro  équitalile  et 
régulière.  II  jugeait  foil  souvent,  sur  le  Forum  méiac,  des  procès 
civils,  el  il  s'acquittait  de  cette  ticho  avec  activité  et  zële.  Il  sur- 
Tcillail  les  tribunaux  :  c«nlumvii>s,  récupcialcurs,  juges  uniques 
nomment  [^nr  les  ningistrats.  I)  aiiunlait  les  sentences  contraiies  à 
l'équité  qu'avaient  proiiouc^'os  les  cculuuivlrs;  il  adresscnil  quel- 
quefois des  remontrances  aux  njcui>éraleurs ,  les  invitant,  par 
exemple ,  À  no  pas  se  prâtor  ii  des  revendications  de  libarté  sus- 
pectes; en  vertu  de  son  di-oit  de  censeur,  il  UôtrtHsail  les  juges 
prévaricateurs  (I),  ainsi  que  leurs  conseLllo]*s.  Quaut  aux  magis* 
trats  qui  s'étaient  laissés  cori-ompre,  il  les  faisait  pouivuivre  de- 
vant le  Sénat.  Il  invita  los  tiibnns  à  accuser  de  concussion  un 
édile  malhoouôte ,  el  k  demander  aux  sénateurs  des  juges  contre 
lui  (2). 

D'une  manière  générale,  Domitien  gouverna  bien  dans  les  prc- 
miiires  années  de  son  l'ègne  (.^].  Quoiqu'il  n'aimÂt  pas  son  frëre, 
il  rendit  un  édil  [lour  confirmer  tons  les  privilèges  accorda  [lar 
lui,  afin  d'6]:iargner  à  cbacun  des  bénéficiaires  la  peine  de  sollini- 
ler  le  renouvellement  des  favoura  qu'il  avait  reçues  (4)  :  on  évi- 
tait ainsi  une  grande  confusion  et  des  retards  préjudiciables  aux 
intéràts  de  l'empire.  —  Le  prince,  nous  l'avons  vu ,  était  assisté 
de  bons  conseillers;  il  Burvcillait  de  près  loa  ma^slrats  et  les 
foncliounairos  publics  (5).  —  Ne  suivant  pas  l'exemple  de  son 
père,  il  refusa  d'abord  d'augmenter  ses  ressources  par  des  expé- 
dients, el  donna  mémo  des  preuves  de  libéralité.  Il  n'accepta 
point  les  successions  do  ceux  qui  laissaient  des  enfants.  Il  arrêta. 
les  poursuites  dirigées  contre  tous  ceux  qui ,  depuis  plus  do  cinq 
ans,  étaient  on  procès  pour  dettes  envei-s  Vaerarium  ,  et  défendit 
de  les  inquiéter  do  nouveau,  h  moins  que  ce  no  fAt  dans  l'année, 
et  sous  la  réserve  que  l'accusateur  qui  no  pourrait  convaincre  les 
juges  serait  puni  de  l'exil  (ti).  Il  accorda  une  amnistie  aux  scribes 


(1)   B'U  faut  «n  rroire  MartiiJ  (It,  13),  les  Jages  àtaiont  souvent  peu 

intègres  : 

Et  jtid«i  p«Ut,  «t  iMtit  p*tranaa  : 
•oitu,  etawo,  SeiU,  eradKorL 

(S)  Boéton*,  Dominent  8.  Cf.,  sur  ce  puuge  ût  Suétone,  Mommsea, 
SiMtârecht,  ],  p.  708,  n.  h;  II,  p.  Til,  a.  4;  p.  1181,  n.  I.  Utirzog,  Geschichte 
und  Sytiern  àer  TÔTnitchf.n  SUaliwrfassunt},  II,  p.  7*28,  D.  1 1  p.  901,  n.  S. 

(3)  Suélonc.  ùomilU-n  ,  3. 

(4J  Dion  CnsKius,  LXVU,  2.  Tilus  avait  fait  do  même  (DioD  Cusius,  LXVI, 
19;  6u^ton«.  Titu».  8). 

(5)  Voir  p.  57,  n.  7. 

(6)  Nous  ne  savons  pas  si  Domitien  rendit  à  Yàerarium  pubUcum  II*  «On- 
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des  questeurs ,  coupables  de  s'être  livrés  au  commerce ,  selon  la 
coutume ,  mais  contrairement  à  la  loi  Glodia.  Il  réprima  les  dé- 
nonciations injustes,  faites  au  profit  du  fisc,  en  édictant  des  pei- 
nes rigoureuses  contre  les  accusateurs,  et  on  cita  ce  mot  de  lui  : 
«  Un  prince  qui  ne  châtie  pas  les  délateurs  les  encourage  (1).  » 

oii»  qD0  ce  trésor  perdit  &  la  suite  de  la  mesure  dont  il  s'agit  (cf.  Dion 
Cushts.  Liy,  30). 

(1)  8Détoa»,  Domitien,  9.  Cf.  Dion  Caasios.  LXVII,  1;  Josèphe.  Aulobio- 
grmphie,  76.  —  II  suivit,  k  cet  égard,  l'exemple  de  Titus  (Suétone,  Tttus, 
8;  Dion  Cassius,  LXVI,  19:  Martial,  Spectacles,  4  b:  Pline,  Panig.,  35). 


CHAPITRE  IV. 


ROUB    SOUS    DOUraiBN. 


PAKHIÂRK   PARTIS. 


Imitant  à  cet  égard  l'exomple  de  Bon  père  et  de  son  trhn.  Do- 
znttion  fut  un  dos  empereurs  qui  bâtiront  le  plus  k  Rome  (I).  Co 
fui  dans  uni>  rarLaine  mesui-o  par  iiôre.ssiUi  :  l'incondio  qui  avait 
éclaté  sous  Titus  en  80  et  duré  trois  jours  et  trois  nuits  avait 
brtUé  utio  partie  de  la  vlllo  :  les.  lemplos  do  Sérapis  ec  d'isîs  »  les 
Sepla,  le  temple  de  Noplune,  les  thermes  d'Agrippa,  le  Panthéon, 
le  Diribilorium,  les  tliéâtres  de  Balbus  et  de  Pompée,  le  portique 
d'Oclavie  avec  la  bibliothèque,  le  temple  de  Jupiter  Capiiolin 
avec  les  édifices  voi.<<ins  (2).  Titus  s'était  efforcé  de  réparer  ccâ 
ruines  (3),  mais  il  re^-tail  encore  beaucoup  à  faire.  Peut-être 

M 

(\)  Saètons  [DomitUn,  5)  «aumârfl  quelqnea-aas  des  monumcals  de  uo- 
raitien.  Nous  avons  une  linte  diHnilItfî  do  ses  constnicUotiB  (tans  UQO  chro- 
nique urbsinc  Je  l'nnnèo  334,  èditioa  MommHen,  Cltronfea  minora,  dan»  les 
Monument»  (jfrmaniae  biilorica,antiquiêtimi  «uclor^t,  IX,  p.  ItfîOft  [Mtrlic 
relative)  &  Domiticn  hp  trouve  dnns  Jonlan,  Topcgraphir  drr  Slndt  Rom,  II, 
p.  3(  ot  suif.)-  l'B  sourco  Oo  c«[tn  cbroDiqii«  «at  ioconnue,  m*ift  c«rtftine- 
moat  offictcllo  (Jord&n,  [,  1**  pnrtie,  p.  Il,  a.  5).  Elle  a  élo  consultre  dans 
une  édition  mrilleurc  iiiic  In  nôtre  par  Eutrnpc,  VII,  23,  îi  [Adîllnn  Droyscn) 
et  8aint  Jor6mo,  truduclioa  do  la  Chronologie  d'Eusébe  (éditiou  &<:hône, 
p.  IGI]  :  vnir  MomiuBen,  Atibnntilutiffen  der  sàchsische-n  GeeettschKft  der 
Wiêêtntchaflen,  I,  I8M.  p.  COI,  05?.  fôl,  693;  Jordan.  II,  p.  30  et  suiv.  — 
On  Irouvo  d'utiles  indicntîons  topogrupliifjuoe  dan*  l«  plan  (Japitolla  qni 
date  du  commencement  du  troisième  slt^rle  (éthtinn  Jordan  ,  Form«  urbiji 
Romûe)  et  dans  deux  recueils  des  nionuincntf  de  Rome  ;  la  Solitlm  rédigée 
en  334  et  le  Curlnsum  pciïtérteur  &  3^7,  copiés  tous  deui  aur  un  docuaioot 
perdu  dn  commenrement  du  quatrième  siècle,  qui  a  do  grands  rapports 
avec  la  Chronique  urbAino  :  voir  Jordsn,  II,  p.  I  et  f>uiv. 

(7)  Dion  Casfiius,  LXVI,  74.  StiPtone,  Titus,  8;  DomiUen,  h.  riutarqne, 
PopJitfola,  1&.  Cf.  Tacite,  HisloirM,  I,  2. 

(S)  Snitone,  TUut,  8. 
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Toyait'on  eucoro  ft  Rome  des  traces  de  l'incendie  de  Néron  (t). 

—  Des  motifs  personnelf^  engagèrent  aussi  Domitlon  à  ontrepron- 
dre  «le  gi-ands  travaux  publics  :  maître  nbsohi  de  l'empire,  se  re- 
gardant comme  tin  dieu ,  il  voulait  de^  demeures  dont  l'éclal  ré- 
pondit &  SI  puiiisaDceet  frappAt  l'osprit  de  vos  sujets;  restaurateur 
de  l'ancienne  religion  romaine,  il  devait  t!-lover  aux  dieux  des 
templo9  magnifiques.  I)  lui  fallait  des  monuments  pour  rappeler 
6  la  postérité  ses  pniteadues  victoires.  Orgueilleux  et  jaloux  (2), 
il  désirait  surpasser  ses  prédécesseurs  par  le  luxo  do  ^osconstruc- 
tious  comme  pour  tout  le  reste  (3).  Ses  contemporains  le  considé- 
rèrent comme  possédé  de  la  maladie  de  bAlir,  et  Plularque  le 
comparait  A  Midas,  dont  les  mains  transformaient  tout  en  or  (4). 

—  Domitien  pouvait  du  reste  satisfaire  cette  passion  sans  peine: 
il  disi>osait  à  son  gré  de  toutes  les  ressources  de  l'empire  (5)  ;  il 
rivait  dans  un  lempii  ou  les  arts  étaient  florissants  h  Rome. 

Iwe  plus  célèbre  des  monuments  élevés  i>ar  Domilien  fui  lo 


(1)  MonJaJ,  VIII,  SO,  7.  dif  on  fusant  allusion  aox  rMtaarKtions  qao  Do- 
•niii©n  dut  faire  satraproodro  : 

8«e  aoTtt  itiun  eondt»)  rotoou,  Aufcuila,  prlora  : 
dalMaMir  mu»  tout,  auHsae  to*n  tibL 

^y  Qund  il  re«Caitriut  on  noDumeDl,  il  y  mcUait  son  nom  sans  indiquer 
*î«iui  do  premier  Toridateur  (boctono,  bomUifn  ,  ît).  Veipasicn  <iaivai(  uno 
conduite  opposêo  (Zonaros,  XI,  17,  p.  493,  èJilioa  Pindor). 

•*)    Vispulen  vL  TiluB  un  partictilior  arnîcnt  beaucoup  conutruit  :  le  pro- 

**■    «Tait  rebiti  un»  partis  de  Romo,  détruite  par  l'incendio  do  Niron, 

Q,*^^  ''  lemplc  du  Jupiter  Oapitolin,  fuit  le*  tnmplps  de  la  Paix  et  do 

— .    '^'tt.  cominoncé  l'aniphilliL-Atro  Oavicn  qui  tat  contiiiuù  par  son  âls  aln«. 

„   **•  "«II,  en  outre,  ouvert  do  vaatott  iliertno»  sur  lo  Cilius{voir  Suétone, 

•J*>*rt,n.  9;  Dion  CasMU*.  LXVI,  i:,  H  ÎS)- 

«•1  TlBUrquc.  Poplicota,  15.  —  Mine  iPan^fl.,  SI)  dit  qn'alors  lavine  ctail 
..  «(»«  ebranl6a  pnr  los  cliora  qui  traïuportuicnt  d'i^normes  pierres.  — 
1^  ']5'*^'*)'>^  vo'  l'Itt"*  Domitioii.  parlo  des  «  villes  entières  u  ajuuiées  par 
™*  *    fuidenoo  Rome  {VI,  i,  i).  Cf.  V,  19.  5  : 


Vr 


»  3: 


« 


R> 


>'m.  w.  î. 


FatilirtoT  •(  m^jor  >ul>  qng  <Iu«a  MatIm  Rama..... 

...  «iiit*  Mt  *«lar*m  dou  Roma  MDiwtuD 
M  •uiDptit  Tulliu  pnMldii  ipia  cai. 
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Ct  (ot  surtout  à  parUr  de  cotio  ûpoqun  qu'on  exploita  on  Rrand  les 

r^*"**!!»  de  LuoI  dc]â  ouvertes  sons  Auguste  :  voir  Bniiia,  Ann»ti  dell' 

•<iiiio,  XLII,  IS70,  p.  IC7.  —  Blocs  de  marbre  trouvcR  en  Pbrjrgie  ol 

^     *)«*•  de  ai^M  remoulanl  n  l'époque  de  Doniîtiou  :  Bpliem.  rpigr.,  V, 

'     ^Qiei  ïuiv..  137».  —  VûirauiBi  1««  blocs  des  toagasias  da  la  Marmorata  à 

*^'^«(  COBITO  le  Tibre,  lUinnt  iln  EVpnque  de  Domitlon  :  Bnuxa,  loc.  efl., 

V*  185  «  niiT. 
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temple  do  Jupiter  Cnpttolin  (1).  brûlé  oo  80.  dix  ans  &  peine  aprbs 
riiicendie  qui  avait  pr^Mé  rentrt''0  dos  Flavionsdans  Rome.  Ti- 
tus en  avait  dâjà  dëciil<^  la  n^^diOcalion  (3).  I^s  ^-normes  soubas- 
semeiit-s  qui  dataient  de  Tarquin  i'Ancion  et  dont  des  vestiges  ont 
été  i-eti-ouvés  récemment  sur  la  partie  méridionale  de  la  colline , 
dans  les  jardins  du  \iA\a\»  OifTarcUi  (3),  Turent  coniw\'és  comme 
dans  les  reconsslruclionçi  préc^cntcs  (1),  ot  le  plan  primitif  du 
temple  no  fut  pas  rhangô.  Mais  Domilien  fit  décorer  l'édifice 
avec  une  grande  magnificence  :  ■  Tous  les  biens  du  plus  riche 
particulier  de  Itome,  f  dit  Plutarque,  «  ne  suffiraient  pas  pour  en 
payer  la  dorure  :  elle  a  coûte  plus  de  douze  mille  talents  (5).  • 
Les  portes  et  la  toiture  (liaient  en  effet  en  bronze  doré  (G).  Les 
colonnes  corinthiennes  étaient  faites  en  marbre  ponlélique.  Plu- 
tarque raconte  qu'il  vil  nés  colonnes  à  Atli6nes  :  leur  hauteur  et 
leur  diamclro  étaient  aloi^  dans  la  plus  exacte  p]-o]K>rtion  ;  mais  k 
Rome,  elles  furent  rclailléos  et  repolies,  ce  qui  les  fit  paraître  trop 
grêles.  Lo  temple  était  hcxastyle  (7J.  On  a  retrouvé  quoique»  frag- 

(i)  SuAlone,  Domilien,  h.  Chroniqne  Tirl>aEno  :  «  Gspitolliim.  »  Plutarque, 
Popticola,  15.  Martial,  IX.  I.  5:  IX,  3,  7;  XIII.  74.  î.  Sl«cf.  S(lt.«.  I,  6, 102; 
Ht,  4,  105;  IV,  3.  16  et  1Q0.  8j|ms  luiicus.  Puntcn,  111,  623.  Du  morte  per- 
Beeutorum,  nllrihné  i  Larlniifo.  3,  Cohnn,  Domfffxn,  n*  23.  —  Sur  1«  qaa- 
triéme  temple  du  Capitoli,\voir  Jordan,  TopOyruphiç.  I.  parti»  2,  p.  29olsaiv, 

(3)  C.  !.  L.,  20&9  (Actes  dea  Arralex,  nu  7  rlècembrfl  60)  :  In  CapUoUo  fn 
ûtdem  Opi'f  tkcérdoltn  concenfi-mit  ad  pota  nuncuptnHu  ad  rttHtutiontm 
«I  dedican'anem  Ciififtolf  nb  tmj>[eràlare)  T.  Cafsnre  Veupàttàno  Aug{uMto\ 

(3)  Depu»  t8G5.  surtout  en  1875.  tS76,  1878.  Voir  Jordan.  H,  p.  66  «t  «al». 
Tout  rfrcemnieDl,  oo  vient  île  iléconvrir  un  pan  d«  mur  qui  seaibls  avûir 
•ppart«nu  A.  la  ctMë  orionlale  du  t«iDple  {Bevuf-  criUque,  1893,  \"  scmMtre, 
p.  112). 

(4)  Voir  Tacite,  HUloina,  III,  7?;  IV,  53.  Denya  d'Halicarnasso,  IV,  61. 
Il  dut  on  &tro  de  même  ponr  te  quatrième  temple,  éleri  sous  Titus  et  Do- 
nùtien,  car  a  les  dions,  »  disaieiit  les  aruspicaa,  >  lors  do  la  conalruction 
du  troisCème  temple  d«  V«&pasicn,  ne  roulaient  pas  que  le  plan  fût  mo- 
dilli  *  (Hffl. ,  IV,  53).  Les  fondations  avaient  dCI  d'ailleurt  icbapper  à  l'io- 
eendle.  Voir  Jordan,  Topogi-.^  I,  %  p.  g|, 

(5)  Plutarque,  l'cplicolû,  15. 

(6)  Zosime,  V,  38.  Frocope,  Guerre  des  Vandalea.  I,  5.  Silîus  Italicua, 
Punfca,  ni,  G93  :  «  Aurea  Gapitolia.  ■  Ausone,  Orào  urbfum  nobitfum , 
XIX,  123. 

(7)  On  voit  six  colonnes  corinthienneE  cannelnes  sur  le  fragment  dn  Lou- 
vre qni  to  reprvsento  (voir  note  2  do  )a  pogo  'J3);  cl  qui  o»t  rcprodait  dan* 
Bouillon,  Mutit  dtê  anliriues,  III,  basTBliefs,  pL  "M  ot  dans  t/larac,  Mutéit 
de  K^Jplure,  II,  pi.  ISI,  n*  :W0.  Cf.  aussi  Coben,  DomJtf«n,  IT4  [qui  «omble       ■ 
bien  reprèsooier  le  temple  de  Jupiter  Capllolio),  et  t.  Il,  p.  419,  n*  64  (tnoD-  fl 
oaie  de  FauElino  l'aiuce).  —  Sur  lo  bas-rolicr  du  musée  des  Conaervatsnr*,  ^ 
k  Homo,  (Helbig,  Fûhrer  durch  dte  ôffenlUchtn   Sammiungan  in  Rom., 
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tcolonnes(l).  1.6  fronton,  dont  noua  possédons  plusieurs 
wproductiona  sommaire)»  {'2),  roprésontait,  non  pas  une  action, 
c,  T-  les  leniples  grecs,  mais  unes  iissômMôe  des  prinr.tpalos 

jj, ,  _  .  le  Rome  disposées  symyinqueraoïu  (;t)  :  au  centre, . lu- 
piMf  (au-dessous  daquoi  031  uuatgle),  Junouot  UinGrvea39is(4}; 
,\  ilnjiie  {pour  le  spectatatir).  Mercure,  EscuJapo,  Vosta,  le  Soleil 
M  jttiT  uu  iuge  (5),  trois  Agures  qu'il  ei>l  difficile  d'idontiAor  (Vulcain 
^B  f4  deux  forerons?)  (6),  et  le  Tlbi-e  ;  à  gauche,  un  enlant  dont  le 

^Vs»-  ^ty  tt  tnr  dBQx  mMoilks  de  SI  Cl  82  (Cohon,  Ùomttieti ,  17?  ot  23K  on 
p^  «rooipto  que  quatrv  coIouûm;  mm  dans  cea  sortes  de  moaumeau.  d« 
_^g-aAllot  vae&MtltudUi  o«  soat  pas  rares.  Les  découvertes  rôceotes  oal 
pf-^uv*  <iua  le  lemple  avait  eu  offut  six  coIodqok  [Jordiui,  Topvgraphit,  K  3, 
p.  tu  «i  tmv.). 

/|)  Un  rewe  do  coloonc  canuelèe  en  marbre  pentélique,  encastré  daDS  UQ 
naVS'C  cDlurt  Ifl  mQfûe  doa  Consen' «leurs  ^diam.  :  i  nièlres  on  bas,  i'.M  en 
t)  i  un  fragmeot  do  base,  on  marbr»  punlàtiqua  également,  à  l'toslilut 
laod  (voir  Scliupmaao,  AnnatI  ilelV  /nefi'luiu.  XLVIII.  1876,  p.   lôl  ; 
rdwi,  Topftgrapfite,  U  t,  p.  72.  o.  G9.  —  âur  d'auirea  reste»  de  chai/iieaux, 
pilMtrcs,  d'une  coroicbo,  mentioimés  gu  reproduits  dans  des  autours  ou 
jl^9  destin»  des  «lèclet  derniers,  voir  Hùlson.  itttih^itungen  de*  àrchàolog. 
a„«/l/uts,  MmitcHc  Abihvituny,  1[I,  liSS,  p.  lôl)  et  «uiv.  ot  pi.  v), 

r^\  »i  Bft»-rvllof  du  musée  des  C'uuservoteurs,  à  lEomu,  repréttenlnat  nn 
j^j-i-ifiee  Je  l'ompttreur  Marc-Aurvle,  avec  le  temple  de  Jupiter  Capitolio 
j^ti»  k  (uod  (vuir  plus  tinui,  nule  7  de  la  ps^o  'J'I),  Le  fronton  de  co  temple 
««S  rcprodait  dan»  leiî  IforiKmciii  œW  Intltiulv,  V,  p|.  xxxvi. 

t^y   Bas-relief  qui  semble  dater  du  l'ùputjui!  de  Trajaa,  conserve  aulrefois 

— «  Capitolo  et  briaù  ensuite  en  trois  morceaux,  dont  deux  sont  au  Louvre 

1^  «loule  troiaiéme  —  le  plus  jmércssant  pour  nous,  puisqu'il  reprùiontait 

|Q  frtiBloo  du  temple  —  a  été  perdu  ;  mats  il  eu  reste  plusieurs  dessins  faits 

^Hf  ««lliùtaB  sii-cle  (voir  a  co  sujet  Audollent,  Uéloityeê  de  l'Kcol*  frunçatéo 

^^  Bme.lX,  IKHU,  p.  120  Ot  pi.  2;  Uulien,  mmUche  MiWieiiungen .  IV, 

ihti'J-  |t' "iO;  Micti^elis,  ibht,  VI,  ItfOI,  p.  ;■)  et  pi.  m).  Ni  l'uu  ni  l'antre  do 

ce«  tM-relicfs  n'est  In  reproduction  exacte  du  fronton  du  temple  :  tes  iir- 

UU^eSMi  eeuMuteot  votitu  le  rappeler  aux  jeux  par  l'indication  sommaire 

4t»  pruicipaloa  figures. 

c)  Huiieurs  monaalet  (Cohon.  Domillen,  23. 172, 174;  Fausttna  l'&inèe,  64). 

4]  DaTCu^iltu^e  décrit  par   RosstMcb,  Hômtfche  HocUîettt'unil  Eh«d«nA- 

ma>r.  p.  Uô-làO. 

(ii  âur  ce  fronton,  voir  Dnuin,  Annalf  deit'  InMilulo,  XXIII,  I8SI.  p,  389 
«niv.;  Cavedoui,  Oultetdto,  Iti&'2,  p.  157  et  suiv.  ;  Wicsoler.  Gôltingittch^ 
çtldirlt  Ameigtn,  1673,  I,  p.  71$  et  suiv.;  E.  Ëchulze,  Arçhtol.  Zellung, 
IXX.   ti(73,  p.  1  OL  sutv.;  Jordan.  Toimyraphle,  1,  ï,  p.  iW  et  suiv, 

\i',  Sur  le  bas-rdlcf  dos  Conservateurs,  Junuo  se  trouve,  pour  le  apecta- 
Inr,  à  Ktuclie  de  Jupiter,  lUaervo  i  droite,  ce  qui  est  inexact  (Jordan, 
h  w,  n.  b7). 

(>l  Sur  le  bos-relief  perdu,  le  Soleil  était  à  gauche,  la  Luoe  à  droite.  Dana 

rvtsljul,  le  ctiar  du  Soled  devait  sans  doute  être  iralué  par  quatre  chevaux. 

if)  Scknlto  veut  /  voir  ime  reprèseutatiou  du  feu.  A  la  figure  que  notu 


H 
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nom  ii'QSt  pas  certain  (1),  la  Lune  sur  un  bige,  trois  autres  figures 
qui  répoiiJorit  â  coUos  que  l'on  oliserve  de  l'autre  càié  ('2).  1/édi- 
hce  élAil  couronné  par  un  quadrigo,  au  sommet  du  fronton ,  un 
bige  à  chaque  exlrémitô  du  (routou  et  de  grandes  statues  entre  le 
quadrige  et  chaque  bige.  —  Dumîtieii  fti  placer  dans  re  temple 
qimtro  coloiiiic^  faitos  jadis  dvec  le  mêul  des  i!|»crous  de  navires 
pris  |)ar  Auguste  k  U  bataille  d'Actium  (3).  L'édi&ce  Tut  cousacrâ 
en  B2  (4).  Il  dura  jusqu'aux  derniers  temps  de  l'empii'e  et,  au 
sixiûtne  siècle,  il  était  peut-dtre  encore  debout  (5). 

Bomitien  dut  aussi  reconstruire  les  antres  éiiflces  qui  se  trou* 
vaiont  dans  l'eiiceiule  du  temple  do  Jupiter  Gapitolin  et  qui 
avaient  été  brûlés  en  niénio  lemps  que  lui  (lî).  Il  y  éleva,  dans 
l'enceinte  mémo  du  lemplir,  un  vaste  sanctuaire  à  Jupiter  Custos. 
DéjA,  du  vivant  de  sou  père,  il  avait  fait  abattro  le  logemeut  du 
garde  où  il  s'était  caché  pendant  la  prise  du  Capitolo,  et  bâtir  un 
sancluaii-e  à  Jupiter  Conservateur,  avec  un  autel  dont  les  bas- 
reliefs  repniscntaient  son  aventure  (7).  Quand  il  fut  devenu  em- 
pereur, il  remplaça  le  aanciuairo  par  un  temple  et  consacra  sa 
propre  imago  entre  les  bras  dn  dieu  auquel  il  rapportait  son  sa- 
lut (3}.  —  La  cabane  de  Hoiuuius,  située  aussi  dans  l'onceiiite 
du  temple  de  Jupiter  Capiiolin,  fut  restaurée  par  Domitien  (3J. 


appelons  lo  Tibr»  (indiquée  utulomenl  sur  le  bas-relioT  perdu),  devait  cor< 
raspondrc'i  l'cxirémltci  dngauchA  (brîMe  (lkn«  co  bacr«lioQ,ua«  autre  figura 
ooucb6e.  Sctiulze'  y  voit  l'Baa  ot  la  Terre.  Il  p«aso  qu«  doux    dieux  dea 
venu  «e  trouvaient  aussi  représealêa  «ur  le  fronton.  I«ei  quatre  cléments  ■ 
auraient  été  ainsi  indiqués.  1 

(1)  Uriinn  y  voit  Gaii/nu'ilo,  Caveduiil  la  Jcunoaso  personnifiée,  Wieteler 
l'Amour,  ScbuUo  lalua,  Jordan  le  U^nie  du  peuple  romain.  ■ 

(i)  Poul-i^tre  sur  le  fronton  vojrail-on  dos  Àgun»  qui  ne  sont  pas  repré-  I 
«entées  sur  te*  rAproduetions  que  noua  en  posac^ton!),  pnr  exempte  les  Dioe- 
eurea  :  Briinn,  tor..  i:<l.,  p.  2dl:  Schulia,  toc.  cit.,  p.  7,  a.  55.  Cf.  p.  93,  o.  6. 

(3)  Servius,  Comment,  à  Vtrgite,  Géorgiquea,  111,  'M. 

(i)  La  monnaie  de  ^'i  (Cohen,  Domilttn,  Ti)  somtrfe,  en  effet,  indiquer 
la  date  do  l'ochèveniont  du  tomplo.  Elle  porto  au  revers  l'inscripUoD  :  Ca~, 
pU{nUum)  r«*lJf(ulum), 

(àj  Jordan,  t ,  'i,  p.  30  ot  suiv. 

(S)  Sur  ces  temples,  voir  Jordan,  loe.  cit.,  p.  41  et  suiv. 

(7)  Tacite,  lUHotre»,  III,  74. 

(8)  Tacite,  loc.  cit.  Suêloiie,  l>ûmitien  ,  b.  Marital  fait  allusion  au  grand 
temple  de  Jupiter  Cupiloliu  ui  au  temple  do  Jupiter  Cuntos  quand  il  dit  [VI, 
10,  3)  :  ■  Tompla  quidom  dcdlt  ille  lovl  •  Cf.  IX,  3,  7.  —  Ou  duil  obsorvar 
que  Jupiter  Contervalor  PsI  la  même  diviniti'*  quo  Jupiter  Cuatos  :  voir 
Orelli,  12^6;  Proller,  Hàmiaehe  Uythologie,  I,  p.  23S  (édit.  Jordan). 

(8)  Martial,  VIII,  80  : 

Sic  prtieia  HTTalor  tumoMe  praMJ4a  tamplu 
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Domitidu,  quand  il  virait  k  Homo,  tiabitait  sur  le  Palalîu  (1). 
L'archiIecu»Rabirius(2)  y  i^lov.iiiii  j»alaisàlaconstruclioildu(|uol 
plusieurs  annôos  furont  employées  et  qui  fui  lermitiô  vers  92  (3). 
Les  conlemporaius  en  tlmtit  des  doâci-ipiioti<>  eiiihousiasLcs  et  rî- 
diculomeaL  déolamatoii-es  :  «  Tu  freux  rire,  César,  >  dit  Martial  (4), 
•  des  royales  merTcilles  des  pyramides  :  la  barbare  Mempbis  a 
ccsaé  désormais  de  vanter  ces  monuments  orioiilaux.  Que  sont  de 
lois  édifices  auprëfl  do  la  demeure  du  Palatin?  Daus  le  monde 
entier,  le  jour  ne  voit  rien  do  plus  boau.  On  dirait  les  sept  coUi- 
QM  de  Rome  s'élevant  les  unes  sur  les  autres;  Pélion,  monté  sur 
0«a,  fut  moins  haut.  Tou  palais  poree  le  ciel  ;  il  so  perd  au  mi- 
lieu do8  éioiles  brillante»;  la  foudre  iklale  au-dessous  de  son  calme 
somnioi.  Pbébus,  encore  caché  â  tous,  l'ëclaire  de  ses  feux  avant 
que  Circé  aperçoive  le  visage  de  son  père.  Cette  demeure,  César, 
dont  le  faite  atteiul  les  astreir,  vaut  le  ciel,  mais  elle  ne  vaut  pas 
son  maître.  »  —  Staco  écrit  de  son  côté  (5)  :  «  C'est  un  palais 
^tigtiftte,  immense,  orné,  non  de  cent  colonnes,  mais  d'autant 


M  MM  Un  eolt»  nh  Jot«  ■■mea  htbat 
lia  son  iam  vattàu  rvvoow.  Ani^iu.  priara». 
D  aprétt  eei  vers,  on  toîI  qu'il  s'Agit  de  la  cabjine  de  Romulos  du  Capitule 
{Jord«Q,  p_  5])_  aoa  do  celle  du  Palûlio. 

(•)  Suoioae.  ùomitlen.  15.  Suce,  sUvfS,  IV.  î;  III.  4.  S8;  IV,  I,  7.  Mar- 
*'•'•  I.  70;  IV.  78.  7;  V.  S,  1  :  VII.  56;  VU.  W,  3;  Vlli ,  30;  VIII,  39;  IX, 
II.  8;  IX.  24.  1;  IX.  4'i,  5;  IX,  86,  7:  IX,  »1.  3;  XIll.  91. 
t*»  MartiAl.  VII.  56  ; 

AMn  pdomqa*  f\m  Mpltt)  m*at«,  HabiH, 
ParrbMiiin  mlm  qui  tWUt  trU  dAmnm. 

W  t)aiu  une  Bilve  écrite  vers  1«  fin  de  l'umée  89,  peu  do  temps  après  l«i 
deux  triomphes  surlesCatles  otles  Dacaa,  Stmee  fut  allusion  à  lu  cotutruc- 
"<>•*  de  ce  («Uisd.  I.  33): 

.„proapMtw«  *M«ll 
»m  BD*i  aooUniplî*  «urfitat  palsUa  Otinmli 
P«lchria>. 

^  *^4  Martial  écrivit  la  piico  i6  du  livre  VII.  le  palei»  venait,  scmble-t-il, 

''*^  tenninà .  au  moins  dans  son  ensemble.  Or  le  livre  Vtl  fut  édile  en 

.     *«»hfe  flî.  L'épigrammc  VIII,  36  (voir  Qole  suivante;  est  peu  postérieure 

^^U  date  (ce  livre  parut  en  93  i  Friedl&nder,  ùdiliou  de  Uftrtial ,  p.  58 

^^*Ji.).  Il  est  Aosii  question  du  palais  tic  Domitien  dans  Martial  (VJII,  39] 

-J^^ni  nne  Silve  de  Stace  (IV,  î),  peut-être  écrite  à  la  mémo  date  {KerckhofT, 

.^■^ qunttlione»  pn/uriîanar,  p.  ^].  Voir  encore  Slaco.  Silve$,  III.  4.  47. 

Ç*  *^esd«  ver»  écrite  en  93  ou  &4  (pour  cette  date.  cf.  Martial.  l.\,  il;  IX,  13; 

*    t7;  IX,  36).  —  La  chromtjue  urbaine  menUoona  le  ■  r'alaliom  »  parmi 
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^*>  VIU,  36. 
V^)  8taee.  Silot».  IV.  2.  18-31. 
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qu'il  on  fauJrait  pour  soutenir  les  dieux  et  le  ciel  ot  pour  laisser 
()ueh]uo  répLi  k  Allas;  le  temple  voisiu  do  Jupiter  l'admire,  et  les 
dieux  suiit  heureux  de  te  voir  dans  un  séjour  qui  vaut  le  leur, 
car  ainsi  tu  te  hâteras  moins  de  monter  au  ciel  :  tant  est  impo- 
sante la  masse  de  ce  palais,  tant  esL  vaste  l'espace  que  sa  cour 
occujie,  tant  ses  murs  s'élèveni  dans  les  airs  I  El  cependant  com- 
bien il  est  plus  petit  que  son  maître  doul  la  présence  le  remplit  el 
dont  te  puissant  fiante  le  protège.  Là  riv;U)sent  les  marbres  de 
Ubye,  de  Phrygie,  de  Chios.  des  fies  de  la  mer  /Egée,  les  granits 
de  Sybne;  le  niarbi-o  de  Lunt  ne  sert  qu'à  supporter  les  colonnes. 
Au-dessus,  les  regards  fatigués  peuvent  à  peine  atteindre  le  faite 
de  l'àdifice  et  croient  voir  les  lambris  du  ciel  doré.  »  —  PJutarque 
disiiil  (t)  qu'un  .«;onl  des  portiques,  des  salles,  des  bains  ou  des 
apiMU'lemeats  réservés  aux  femmes  dans  le  palais  de  Domitien 
suffirait  à  donner  une  idée  de  la  manie  de  bàUr  dont  ce  prince 
éUit  possédé. 

Dans  les  ruines  du  Palatin,  trois  édîflces,  orientés  de  même 
el  {iréscnuiut  les  mêmes  pariicularités  de  coustructiou,  semblent 
avoir  été  élevés  ou  restaurés  à  l'époque  de  Domitien  :  ce  sonl 
ceux  qu'on  appelle  le  palais  d'Auguste,  le  palais  dos  Flaviens  et 
le  euido. 

Le  palais  d'.\u^'uste,  repi-ésonté  sur  deux  fragments  de  la  Forma 
urbù  ftumae  (plan  de  la  ville)  (i),  en  partie  découvert,  en  1777, 
par  l'abbé  Raucoureil  el  actuellcmeul  sous  la  villa  Mills,  avait 
deux  étages  et  reufermail  uu  trl'a  grand  nombre  de  salles;  au. 
centre  étail  une  grande  cour  eniourée  de  colonnes  ioniques. 
L'entrée  se  trouvait  du  côté  du  nord  (regardant  la  Voie  Sacrée); 
au  sud,  il  y  avait  une  vaste  terrasse  curviligne  d'oti  l'on  voyait 
la  vallée  du  grand  cirque  (3).  Dos  tuyaux  de  plomb  trouvés  dans 
cet  ôdifLce  i>ortent  la  mention  Dojntis  Augustana  el  ont  été  faits 
sous  Domitien  (4);  des  briques  qui  y  onl  été  employées  datent  de 


(t)  Vit  de  PopItcoU,  là. 
(3)  Edition  Jordan,  n"  163  et  144  :  voir  à  ce  sujsl  HaiWQ,  ttâmitche  Slti- 
(AeUunsen,  IV.  ISb»,  p.  1^6. 

(3)  Sur  ces  ruiaos,  voir  Uûlsen,  HÔmische  Uittheilungen ,  V,  1890,  p.  76 
(dessJn  Inédit  de  Ligorio};  —  Guntlani,  Hvma  lieMcrilU  «d  {Jtuftrula,  I, 
Rome,  17bû.  p.  \6  el  »uiv.  l,fouilk>s  Ou  tlancoureil},  avec  tlM  pUns  de  l'atchi- 
tocte  Barbori;  —  UoglAiie,  Uazeile  a}xhioIosiqw,  XIV,  18S8,  p,  U5  01  aiiiv., 
ot  pi.  XXI  (d'après  loiyslevé  de  l'ireDesiJi  Stélanse»  tle  fUcote  de  Homv,  IX, 
IKjy,  p.  ItiU  Bl  suiv.,  et  pi.  IV-V. 

(4)  Laaciuii,  A.tii  dcli  Accadtmit  dei  Unc<i,  Sciênx*  mor«(f,  sMe  III, 
t.  IV,  p.  44B,  n-  tu  et  )U. 
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Il  Ad  da  premier  siècle  (1).  Ce  n'est  cependant  pas  une  raison 

gjflsuite  pour  penser  que  cet  édifice  ait  été  fondé  par  Domitien  (2). 

]letf  plus  Traisomblable  que  ce  palais  date  d'Auguste  (3)  et  qu'il 

g  élé  restaurô  par  notre  empereur  :  dans  quelle  mesure ,  on 

.Bgaore. 
liBpalais  des  Flaviens,  exploré  au  seizième  siècle  (4),  puis  au 

^■Jiaitième  (par  Fr.  Bianchini)  (5)  et  déblayé  de  nos  jours  par 
f,Rou(6),  se  trouve  au  nord-ouest  du  palais  d'Auguste.  Pour 
{Ifisnr,  on  a  comblé  une  petite  vallée  qui  séparait  le  mont  Ger- 

finbs  (palais  de  Tibère)  du  Palatin  proprement  dit  (villa  Mills). 

'it  dU  pas  à  insister  sur  la  description  de  cette  ruine  célèbre  (7). 

7.-. 

i 

!!  .(l(C.  î.  L.,  XV,  995,  i;  998  b,  3;  999  b,«;  1097  f,  39.  Mais  cela  ne  proare 
•^  gnad'chose. 

(Q Comme  le  fait  Richter,  Topographie  von  Rom,  dans  le  Ha.ndbu.ch  der 
r.lluKieNn  AUerthumMwissenschaft  d'Ivan  MûUer,  III,  p.  832.  Hûlsen 
l^Udu  Mittheilungen,  IV,  I»e9,  p.  256,  n.  1)  a  fait  des  réseires  à  ce 

■  (])Ricbter  {toc.  ciL,  p.  830)  croit  plutôt  que  lo  palais  d'Auguste  s'élevait 
.  HUeQ  ob  l'on  voit  les  ruines  appelées  palais  des  Flavieus.  Il  se  fonde  sur 
l  Oridc  [TriêttM,  III,  1,  31).  Le  poùte  fait  parler  son  livre  qui,  après  avoir 
y  pm  contre  la  Regia  et  la  demeure  des  Vestales,  arrive  à  la  porto  du 
'  Piktln: 

■  Porta  eat,  •  «it  [lui  dit  son  guide],  >  iata  Palati 

■  bic  SUtor,  hoc  primnin  coadiU  Roma  loco  est.  y 
Slognla  ânm  mirer,  video  tulgentibni  aroiis 

Boupienoi  poilei  tectaque  digna  deo  [la  demeure  d'Auguste]. 

,  CtOilbert,  Ge$chichte  und  Topographie  der  Sladt  Rom  in  Alterthum,  III, 
'  y.  17T,  n.  S  et  3.  —Mais  Ovide  peut  aussi  bien  désigner  un  palais  situé  à  l'en- 
Mtak  l'ôlére  actuctlomcnt  la  villa  Mills,  surtout  si  l'on  songe  qu'en  ce 
lu Im «mitmctions  impériales  s'étendaient,  dans  la  direction  de  la  voie 
Mvie,  beancoup  plus  loin  qu'on  no  l'a  cru  jusqu'à  présent  (voir  Hiïlsen, 
Umiuiti Uittheilunpen ,  V,  1890,  p.  7f)];  d'autre  part,  avant  de  construire 
b  piUîi  dit  des  Flaviens ,  on  dut  combler  la  vallée  située  entre  le  Palatin 
MlaCannilns  (voir  plus  loin),  comblement  qui  semble  postérieur  à  l'épo- 
^d'Anguste,  car  les  maisons  dont  dos  restes  ont  été  découverts  dans  la 
nllév,tous  le  palais  des  Flaviens,  sont  probablement  de  cotte  époque. 

(4)  Voir,  sur  ces  fouilles  du  seizième  siècle,  Hùlscn,  Hômieche  Mittheilun- 
fn,  IV,  1889,  p.  185  [fragments  architecturaux  dessines  par  Dosio). 

P)Biancbini,  Del  paiaz2o  de'  Cesari,  Vérone,  1738,  p.  40  et  suiv. 
et  Schneider,  Archdologisch-eptgraphische  MillheiUingen  aus  Oesterreich- 
VRgim,  IV,  1880,  p.  2G  et  suiv.  (dessins  do  G.  Piccini  conservés  à  Vienne). 
tB)P.  Itosa,  Anna»  dell'  Instituto,  XXXVII,  1$G5,  p.  340  et  suiv. 
(7)  Voir  en  particulier  Viscontl  ot  Lanciani ,  Guide  du  Palatin,  p.  100 
HiniT.;  Boissier,  Promenades  archéologiques,  chap.  II  ;  Dutcrt,  Revue  ar- 
(Motogique,  XXV,  1873,  p.  104  et  suiv.,  pi.  3  et  3;  et  surtout  Deglane, 
Cuflti  inhiologique,  XIV,  1888,  p.  158  ot  suiv.,  211  et  suiv.,  planches  xxii, 
nmetxxi. 


BSBAÎ   son    LK  BfcSXB   DB    L'BHPBRKDFI    DOHITIBH. 

Je  rappelle  seulement  que  le  devant  da  palais,  dont  la  face  est 
tourn6o  vers  l'arc  do  Titus  (I),  est  occupé  par  trois  grandes  salles: 
dans  l'une,  avaient  lieu  les  réceptions  solennelles;  dans  la  deu- 
xième, l'empereur  rendait  la  Justice;  la  dcstinalion  de  la  troi- 
sième n'est  pas  ceriaine.  Par  derrière  s'étend  une  cour  enlourôe 
de  colonnes,  d'une  surface  de  plus  de  trois  mille  mètres  carrés,  à,    , 
droite  et  à  gaucbe  de  laquelle  il  y  a  dos  séries  de  petites  sailos-fl 
Au  delà,  est  située  uue  salle  que  l'on  appelle  en  général  le  tricU'  ^ 
Tttuni  :  elle  est  flanquée  do  deux  nympbées,  ornées  autrefois  de 
fontaines,  de  statues,  de  cotonnades  (2).  Toutes  les  salles  sont 
décorées  avec  magnificence  :  on  y  voit  les  marbres  les  plus  rares; 
les  fragmenta  d'architecture  qui  existent  encoi-e  sont  d'une  orno- 
nienlalioji  trèi^  ric-lie,  surchargét!  luiîme  (3);  de  belles  statues  y 
ont  été  découvertes  (4).  —  Ce  [talais,  qui  est  plutôt  un  édifice 
d'apparat  qu'une  maison  d'habitation,  a  été  élevé  d'un  coup.fl 
comme  le  prouve  la  symétrie  parfaite  de  toutes  ses  p<trlies  {5);  il" 
parait,  confurmémoui  ù  l'opinion  courante,  ditter  de  l'époque  fla- 
vienne.  On  y  a  trouvé  dos  mai-quesdo  briques  de  cette  époque  (6); 
le  système  de  coustrucUun  et  de  décoratiou  semble  aussi  indi- 


(t)  C«pand*Dt  il  n'y  a  pas  do  trace  d'oscMi«r  devant  là  f«çidc.  On  y  on- 
tnut,  semble-t-U,  du  c<tl«  du  palais  do  Tibùre,  p«ul-étre  «ussi  du  cùio  do  la 
villa  Mills.  Il  y  uviUi,  «noulro,  uapassagosoutorroin  et  prîré  sntrelo  palais 
de  Tlbcrc  et  le  (lalais  des  l'Iavieas. 

Çî)  Uillercate»  parUca  de  ce  palais  aeniblent  être  caamàrèos  {projutïum, 
Satu'alorlum,  ronsistorium ,  :«Iae  aegtivsUê,  zttat  fif<malM,  ifjcorium 
[^  IrfcJtniiim]),  daas  uq  toxto  dont  l'original  est  perdu,  mais  dont  on  pos- 
sède qa&tre  copies  plus  ou  moins  fidiUos,  publiées  par  do  Roasi,  rïanle  Ic- 
not/i-aficke  «  pro»penich<  di  lioma.  ûnlertori  »l  tecoto  XVI,  p.  Vi3  et  suiv.; 
voir  tus  ubttcrviilioiLs  do  L^uiclanl  joiales  à  cette  publicaliuu. 

{Si  II  7  en  a  qucli|ues-uQs  au  palais  Famcsc.  Cf.  la  relation  do  Dlanchini, 
après  les  touiUos  duquel  on  enleva  les  objets  les  plus  prvcieux,  p.  M  el  suiv., 

pi.  U,  111  Vt  IV. 

(1)  Notamtneai  un  Hercule  et  an  Baccbus  colossaux  ea  basalte  noir,  ac- 
ittelleioenl  à  Parmo  (voir  Uutscbke.  Anlitte  fiildwerAe  in  Oberitalicu,  V, 
n"  9o0  et  !>b7.  p.  38)j  et  suiv.};  —  un  Auiuur  on  marbre,  qui  est  au  Louvre 
(FrOhnor,  CalAlogue  de  la  sculpture  antique,  n*  Sib;  PortHangler,  article 
Ktou  du  Lexikun  tier  0ri«c/iisc/ien  i4>iu  rOmiachen  Uylhotoçxt  do  Roscber, 
p.  1300);  —  l'aduiirahle  lorec  de  Sntyro  du  Louvre  iFriedehcbs>Wolters, 
Dia  iiypaabgùsfv  untihtr  AildH'trhe  su  Berlin,  n*  12lti;  Buumeistor,  Denft- 
mâUr  (les  nluttiavhttit  Altertuins,  III,  p.  I3»9,  tig.  Idl'J). 

(5)  Il  lut  restnurù  au  ttucoiid  siècle,  poul-^tre  eoas  Uadrioo,  commo  l'indî- 
queot  les  niarquos  dv  briques  :  C.  J.  L.,  XV.  377  c,  30i  Ali,  I;  S63  h.  ^0; 
'565m,  34;  5%  e,  II;  007,  3;  OU;  893,  I,  etc. 

16)  C.  /.  L.,  XV,  lis  a,  2  ;  999  9,  Il  ;  1139.  2. 
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QLX^^  i  peu  prbs  b  fla  du  premier  si^lo  (t).  Co  peut  donc  dire 
^^^^alcment  h  c«t  ôdifico  que  se  rapportiînl  les  vers  do  Martial  et 

^Dftvant  ce  palais  se  dressait  pout-Âtre  une  slaUio  colossale  de 
i.^f^pâreur  :  des  ver»  de  Martial  semblent  l'indiquer  (2). 

X^siade»  qui  n'est  mentionné  que  par  un  seul  texte  ancien  (3), 
j^ijisiw  *Io  belles  mines  (4)  :  il  mesure  165  mètres  do  long  et  48 
bi^c.  Les  plus  anciennes  maitiues  do  briques  (5).  extraites  du 
^;s.r>Venrein(e,  portent  des  noms  d'affranchis  impériaux  appelés 
TUrius  et  d'ouvriers  au  service  dos  frôres  Domitius  Lucanus 
JKitaitius  Tiillus,  dont  l'un,  Lucanus,  mourut  en  93  ou  94  (6). 
t-txr  l'une  de  ces  briques,  on  lit  l'inscription  Skomnchi  Domiti 
■^|t)(î)  :  elle  est  postérieure  h  la  morl  de  Lucanus,  qui  laissa 
■o.Ii(i3  soûl  propriétaire  dos  briqueteries  possédées  auparavant  on 
itxiDun  |)ar  les  deux  frères.  Les  briques  dont  il  s'agit  ne  prou- 
f^eni  p3s  avec  évidence  que  le  stade  ait  été  fait  b.  la  fin  du  règne 
ilo  Dotoiticn,  car  elles  peuvent  avoir  élé  fabriquées  longtemps 
&vanil6ur  emploi.  Cepenil.int,  le  stylo  de  la  construction  ainsi 
qu6  le  voisinage  d'autres  édi&cos,  élevés  ou  restaurés  par  Do- 
mîtien  ci  formant  un  ensemble  avec  le  stade,  rendent  probable 


(IJJ'ijoutâ,  en  KllxcliAnt,  du  restB,  peu  d'Impartnnee  k  cette  obscrration. 
qu  iiD  CTlAiD  noiDiire  tlo  portrûift-basies  trouvas  dans  les  ruines  datent  cer- 
UJieiaml  «le  la  Ûa  du  {trcmicr  xtiïdc,  aiiutl  qu'on  tômuigno  l'uToageaicat 
dt  la  coilTuro  :  il  j'  ea  a  dont  an  Louvrs  (aaJle  dos  Aaluiuns),  dont  l'no  lul 
nfToiluit  d«BS  Demoulli.  Ràmltclts  tnonographit,  II,  1,  pi.  XXl. 

r;  iiirtijj,  vui,  eo  : 

^BW»  PsUUat  iioUr»  uqiuM  ooloMi 
*  tew  brtvlor.  C1h4U  .  tn^t**^- 

t,TO.3: 

JsM  MCM  veMnada  peU«  PalftUa  ell*« 

(ilatiau  (as  ptBhmaai  ?)  qat  tnauni  ralget  [nago  da«(. 

V/iir,  i  ca  stijot,  Oilbeft,  PhiMûgu$,  XLV,  IS80,  p.  461  et  suiv.  Ta  «(alua 
<  .:  nMlt»  dûot  pnrio  Suôtoae  (Oumi(t«>i,  Ib)  me  semble  plutôt  la  sUtQO 
t^tiuede  Doniilicn  ëlevie  sor  le  Forum. 
<K  Cm  la  doaeriptîoQ  du  ^ots  impérial  Mitée  par  de  Iloui  {Pitnie  dt 
fttNU,  p.  nj)  :  lo  fiUde  y  est,  semblo-L-kl,  dàsit^aé  par  le  mol  yymna*ium. 
ltlVo<r.  lur  le  stade  do  Palatin ,  Sturm,  Dm  liaiserliche  Sladtum  auf 
i-  '  £t>urg,  {fis»);  D&^ia.a6,  iSélanfftM  de  t'Ecùle  françiist  de 

I  ;.    SOS  et  sniv..  ni.  iv-vi. 

i>j,i  Sturto,  lt>c.  cif.,  p. -JSet  suiv.  C.  I. /..,XV.  H8a,  4:9», 
l()U6(,3l-,  1097  d,  26;  tlâï,  t  el  ?;  cf.  9^  a,  1  et  ï  ;  ItCi,  li 
Uwa,4«t/,  31. 

4Q  Voir  Prieilinder,  édition  de  Martial.  1,  p.  63. 
OJCLL..  XV,  îfll  a,i. 
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l'atlribution  du  stade  au  dernier  empereur  flavtea  (1).  f^e  stad 
était  entouré  d'iui  portique  supportant  une  terrasse  :  il  6tait 
flanqué  sur  sa  face  longue  de  l*e»l  d'une  grande  loge  en  forme 
de  demi-cercle.  Au  sud  do  cella  loge  il  y  avait  des  thermes.  Por- 
tique, loge  et  thermes  ont  été  refaits  plus  tard,  mais  dans  leur 
état  primitif,  ils  étaient  contdmpoi-ains  de  la  construcUou  du 
stade  (S). 

En  contre-h:»8  de  la  maison  d'Auguste,  au  sud-ouesl,  se  trouva 
la  demeure  des  page<t  {3),  qui  pourrait  bien  avoir  été  construite 
ou  restaurée  à  la  On  de  l'époque  flavienne,  à  eu  juger  d'après  les 
marques  de  briques  Irouvéos  dans  cet  édifice  (4).  M 

Derrière  la  dumouro  appelée  impropremeiil  maison  de  Livie,V 
au  nord-ouest  du  palais  dos  Flaviens,  ont  éti)  découverts  des 
tuyaux  de  plomb  avec  les  manques  suivantes  (5)  :  J 

a)  lmp(eraioris)  Domitinni  Caeiar{is)  Àug(usti)\  sub  cura  Eutijchi^ 
^iberti),  proc(uratoris) ,  fec{il)  Hymnus,  Caesar{is)  n(ostn')  tero(us). 

b)  Iuliae  Attg(u$l>ie). 
Ils  ont  été  pusé.s  h.  l'époque  de  Domitieu ,  et  prou\*ent  qu'aloi-s 

cette  petito  maison,  célèbre  par  les  belles  peintures  qu'on  y  s 
Iroiivéo»,  appartenait  h  Julie,  fllle  de  Titus  et  maîtresse  de  l'em- 
pereur, son  oncle.  Du  reste»  construite  en  petit  opus  retieutalum 
de  tuf,  elle  n'appartient  |ias  à  l'école  flavienne,  mais  k  peu  pria 
aux  derniers  temps  de  la  république  ;  elle  osl,  on  tout  cas,  anté- 
rieure au  comblement  lic  la  vallée  centrale  du  PabUn,  au-dessus 
do  laquelle  s'éleva  le  palais  des  Flaviens.  Elle  80  trouve  à  un  ni- 
veau inférieur  de  plusieurs  mètres  à  celui  de  ce  palais,  dont  les 
fondations  ont  intercepta  une  de  ses  issues  (d).  Quant  aux  |>ein- 
tures,  elles  semblent  dater  de  l'époque  d'Auguste  au  plus  tard  (7). 
Il  est  possible  que  Domitien  ait  i-estauré  le  temple  d'Apollon 


I 
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(I)  Cr.  Mélange$  de  VEeolt  d«  Rom«,  IX,  I8S9.  p.  206.  n.  1. 

(?)  Voir,  à  ce  tujet,  Deiflone.  Uil»ng«;  p.  213.  214,  21&  «t  iniv. 

(3)  Bur  cette  ruine,  voir  Viscanti-L.uieiftot,  Cuidt  du  PàUHn ,  p.  7$  et 
suiv.;  OattI,  Annaii  daW  Ingtiluto,  LIV,  1863.  p.  m  et  suiv.  —Il  n'est  pts 
prûQvé  qu'il  faille  lilentinor  eut  àdiflce  avec  l'anclonno  Uomui  Oelolians. 

(*)  C.  I.  L.,  XV,  W.n  h,  57;  14(9  6.  16  ttf,  30, 

(S)  Lauclanî.  Alti  deW  AccAiiemU  (tel  Linctl,  Scienie  morati,  sérl«  III, 
I.  IV,  p.  446,  n"  155  et  157. 

[C]  On  remplaça  alors  oollo  issue  par  une  autre  qui  contourna  le  palais 
des  Flaviena  :  voir  Degtaite,  G*2etl«  archèoloijique ,  XIII ,  1888,  p.  128  et 
planche  xxiil. 

(7)  Voir,  k  ce  sujet,  Mau,  GetchichU  der  decontivtn  WtndmBlerei  in 
Pompefi,  p.  196  etsuir.,.24G  et  sulv.,  287-2£8. 
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JtOUB   SOUS   DOUITIKN.  tUI 

PaJa.tin.  Martial  dit  eu  parluiil  dos  coaslructioDS  ou  des  restaura- 
tions de  cet  empereur  (I)  : 

Quid  toqUMr  Alciden,  i'hoebum^ut  ptoituf.  Laconaê. 

L**dnplaconicnt  de  ce  temple  fameux  doit  peul-âlro  dtro  chercha 
tar  la  hauteur  de  S.  Sebastlano,  au  sud  de  l'ai-c  de  Titus  (2). 

Pl»ilo8lrale  (3)  parlo  de  jar«Iiiis,  .ippclôa  janlin»  d'Adonis  (4), 
qui  se  Irouvaionl  daiis  le  pataiâ  de  l'emperour  Domiticn.  Leur 
enir»! arment  est  inconnu,  et  it  est  fort  douteux  qu'il  faille  les 
iâvciLiS«r  avec  le  grand  édifice  appela  Adonaea  du  plan  de 
Borofl  (5J. 

L*e8  lupux  de  plomb  trouvés  dans  le  palais  d'Auguste  et  dans 
la  TX]iu<<iii  de  Julio  rendent  assez  vraiscmliJablc  l'opinion  que 
Donailjen  fui  lo  premier  empereur  qui  aiueuii  l'eau  de  VAqua 
Claudia  au  Palatin  (6).  Peut-Ôlre  des  réservoiri!  dont  l'exislence  -a 
^  constatée  ou  nord-est  du  stado,  sous  le  couvent  de  S.  Bo- 
naveatura.  ont-ils  été  construits  à  celle  époque  (7). 

L'aspecl  du  forum  romain  fui  on  parlio  modiOé  sous  Domilion. 
Au  pied  du  Palatin,  il  restaura  le  temple  de  Castor  (8),  sans  doute 
endommagé  par  l'incendie  do  Néron;  cependant,  les  trois  colon- 
nes qui  sont,  avec  le  stybolale  et  une  pelito  jiartie  des  escaliers, 
Jfc  seuls  restes  de  ce  temple,  ne  semblent  p:is,  si  l'on  en  juge  par 
j^ur  style,  remonter  à  l'époque  do  Domilion.  mais  à  celle  de  Ti- 
"^'^  sous  lequel  cet  édifice  fut  reconstruit  (9).  Contre  le  temple 

fithl  '^'  '*  "'  L*''^''^'  {Buttellino  aettA  (ommiiëion*  eomunatt  di  Ramn, 
.  •  I>.  bfi)  eile  à  ce  sujet  Uartî&l  XII,  3:  maU  1«  noutim  templum  du 
J^  ^M  celui  d'Auguste;  voir  In  noie  de  Friedl&iider  au  pwtngc  cilé. 
*  '  *^«alwn,  Mmiiche  Vitthtilunaen,  V,  1890.  p.  76-77. 
Jjj  ^'im  dApoUoniuB  de  Tv«'".  VII^  Xi. 
l-J.^     *^"'  *»)%  'A*«vi4»:  ».  —  8ur  la  sipiificetion  de  ce  terme,  TOîr  RoscUer, 
r^TT?***'  dtr  griechlsehen  und  rdminehan  MylholOffie,  p.  74;  Comleaso  Lo- 

fS  *'•   ^■"O'»  ATilologiB,  XL,  1895,  p.  263. 
.       '  ''onlftn,  yorm»  urbig  Homât,  pi.  x,  &*  44.  Bûleen,  iMmifcfie  MUthêi- 

«SV*''-""'^'"- 

^  *  -^-aarinoi.  Alli  dvtV  AccadtmU  dei  Linett,  toc.  cfl.,  p.  317  et  p.  446, 

P^  ■»  Oeghnc,  Mitanges,  p.  204-Î05  Pi  letu-e  g  du  plan.  p.  203,  Sgure  2.  CI. 

jl  *^**l  i,  iSfmone.  d"  5,  dsoi  Pea.  SHëCfHaneo,  1.  p.  ccxxiii .  —  L'aquii  Claa- 

^^rivait  pri*i<  de  là,  plus  k  l'osl  [Dpglane.  Milanuet,  p.  1S7.  lUS.  ol  pi.  iv). 

^  '  Mania),  IX,  3,  U  :  •  Qaid  loqusr  Alcitlcn,  Pliocl)um(|UO,  iiio«(]ue  Ln- 

.T**.  s  Clironlque  urhalnc  :  «  templum  Castomm  et  Mfnervao  ». 

,^   Jordan,  TojtograjMe,  I,  2,  p.  37^.  —  Noua  avons  une  reprôevalalioa 

^Qiple  de  Castor  dvis  deux  fragments  du  plan  Capiiolln  :  t*  Jordaq, 
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de  Castor,  Tuti^levô  un  sanctuaire  à  Miiierre,  la  déesse  favorite 
du  prince,  saucluairo  qui  6lail  aussi  voisin  du  temple  d'Auguste^ 
situé  au  ba8  du  Palatin  (1).  C'est,  semble-t-il,  l'cdiflco  qui  est; 
souvent  mentiouné  dans  les  diplômes  mililairos  à  partir  da 
Domitien  (2). 

Au-dessous  du  Capilolo  fut  coiifttruit,  par  ordre  du  56iiat,  uu 
temple  à  Vespasien  diviuisé  (3),  temple  qui  est  mentionné  ùbs 
l'année  87  (4);  on  y  adora  aussi  Titus  (5).  Sur  le  fronton  élaîL 
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Forma,  pJ>  tn,  n*  ÏO;  2*  Jordin.  Grsluta(fonMchrf/t  dM  d«utccfien  tnslUulM 
an  Leptiu;  18S3. 

|l)  Chronique  urbaine  :  «  tenplnm  Castorum  ot  Minervao  ■.  Le  CuHosum 
indique  aussi  dans  la  VIII*  région  le  «  t«mplam  CAitonim  «t  Mtnervae  *. 
Paul-étre  s'agit-U  de  ce  sanctuaire  dans  ilet  vers  de  Martial  (IV,  &3]  : 
Hone  qnM)  HCpn  vûln  inlir  [lenMrhlia  fi««IFM 
Pallkdoi  ft  Uaapk  Umlaa.  Coam*.  Dovi... 

Le  Icmplurn  nouum  est  prôciscmcnt  la  lomplo  il'AugustO. 

UoniiD&en  (Abhànàt.  (1er  $achsigclifn  iifsttlichafl.  1, 1860,  p.  6&2.  a.  43)  croit 
que  Domilien ,  en  reconiitruisaiit  le  temple  do  ('oator,  le  dédia  en  mémi} 
MfDps  aux  DioscurM  et  h  Minerve.  L'expression  a  lemptum  [ot  nou  Iprnpia) 
Caitonim  et  Miaorvae  >  indique,  en  tout  eu,  qa*i)  ao  s'agit  pas  de  detix 
édfficeii  ontt(>ron)nnt  distincts.  Jortian  {Topograptii^.  I.  3,  p.  3.12)  pense,  nveo 
plus  de  vraisemblance  .  qn'il  s'agît  d'une  chapelle  de  Minorre  formant  uns 
uiuaxs  du  temple  de  Castor.  —  Il  est  donc  peu  vraiaemblablo  que  ce  templa 
de  Minerve  soit  rvpr'ôfienté  approximalivoment  sur  une  monnaio  de  Doml- 
tien  (Cohen,  171)  :  Temple  à  quatre  colonnes  tans  coupole:  au  milieu,  U 
atatao  d«  PaJiaa  debout^  on  haut,  àes  antéSxes,  dos  palmetleaet  des  miM- 
quos.  —  Dans  los  Mirahitia,  le  temple  de  Castor  semble  ^Iro  qualifié  de 
famplun  PaJfadfs  (Duchosne,  Milangtt  cK  l'Ecole  française,  IX,  18S9, 
p.  3&2},  mais  cette  dénomination  du  moyen  ilge  nn  mérite  pas  qu'on  s'y 
arrête. 

(2)  «  Doscriptum  et  recogaitnin  ex  tabuta  aenoa  quae  fixa  est  Roma«  in 
tnoro  post  lemplutn  Divi  Augusii  ad  Minorratn  w  (DiplAme  du  27  octobre  90, 
Bphtm.  epi'jr.,  V,  p.  Cb'i;  Diplôme  d«  ^3,  C.  J.  L.,  III,  p.  869,  etc.);  le»  di- 
plômes antérieurs  ne  conltennont  iiaa  cette  indication.  Ces  tatdes  de  bronze 
devaient  être  fixi^ps  sur  lo  mur  d'encpinte  du  temple  d'Auguste  (pour  la  po- 
sition d«  CD  temple,  voir  Suclonu,  Catiriiila.  it  ',  llenxeD,  Acim  frttrujit  Ar- 
uatium,  p.  hi),  conligu  au  sancluiiire  de  Minerve. 

(3)  Chroniciuo  urbaine  .  •■  lomplum  Vespnsiani  ot  Titi.  •  —  On  ne  doute 
phis  aujourd'hui  que  ce  soit  le  temple  dont  il  reste  trois  colonnes  et  le 
fragment  d'inscription  .„«»(i(uer.  Voir  Jordan,  Top.,  I.  2,  p.  192  et  sniv.; 
p.  411. 

(4)  Actes  des  Arvales  do  cette  annéa-li  [C  t,  L..  VI,  3l&!t)  :  In  pronmo 
Mdts  Concordiae,  qua«  «'[«I  prope  templii]rn  Dioi  Vetpatiani.  —  Bn  B9, 
SUce  écrit  an  sujet  do  ce  temple  (Silves,  I.  1,  31]  : 

lerg»  jial«r  blandeqne  ri^ei  Coaoordri  ntlta. 
{b)  Aussi  la  Chronique  urbaiiio,  lo  Curioaum  et  la /^oliHa  rappollent-iU  : 
lemplum  VrspaaUnt  et  Tit(.  Mois  U  tomplc  était  officiellement  celui  de 
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Se  l'inscription  suivante  (  I  )  :  £>i'ro  Vtfpariano  Auqusio 
fênatus)  Piopuhis)<j(ue  Romanus).  Les  ruines  on  ôxistoiil  en- 
core :  Iroi»  bulles  colonnes  corinthiennes  cannelées,  on  marbre, 
c3*une  hAuleur  de  t5",?0  (2),  souliennont  les  restes  d'nn  entablo- 
xsont  richement  orné  (3).  Ces  restes  sont,  d*ap^^s  leur  style ,  <lo 
l'époque  de  Domiticn.  Unerostaiirutioii  faite  sons  Sepiime  Sércro 
semble  avoir  été  pea  importante;  la  partie  de  l'inscription  qui  le 
concerne  fut  gravée  sur  Tancieiine  architrave,  marlel6e  i^  rcl  effet 
pour  former  une  surface.  Derrière  s'étend  la  cell.i .  nu  fond  de 
laquelle  ou  voit  les  vcâlï^'cs  d'uu  grand  piédosUiI,  destiné  h  porter 
Les  fUtues  des  deux  omporeur;^. 

Ou  cdié  nord  .  la  curie  fut  restaurée  ou  reconstruite  (4)  ;  elle 
est  représentée  sur  un  des  deuï  bas-reliefs  du  iemp%  de  Tr:ijan  , 
irouréà  sur  le  forum  romain  (5).  C'est  un  monuinenl  trfe  Ôlové 
m-de?sufi  du  forum  avec  li!H]ueI  il  communique  par  un  esca- 
>Xer;  il  est  figuré  avec  ciu<|  colonnes,  ce  tinl  est  tiécess;il renient 
inexact  :  il  devait  on  avoir  six.  —  Le  cUalcidicum,  annexe  do  la 
:uria  (6),  semble  avoir  été  aussi  restauré  ot  avoir  pris  depuis  lors 
lo  nom  de  Chalcidicuni  ou   Atrium  Miiiervae  (7).  Il  devait  se 
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^^wpaslen  seul  (voir  C.  1.  L.,  SIfiS,  possftffe  cité  note  1.  et  C.  I.  t..,  VI,  038); 
^oaitiv  lo  Icmpic  aux  trois  colonnes  sîlué  au  pied  itu  Palnlin  ^tail  roltii  de 
^Mitir.  Tilus  et  Polltix  jr  Turfiiit  aOiuis  sculoaicnl  comme  ilivlnitès  seeon- 
«Itircs  (voir  Jordftn,  Ejihtmi,  epigr.,  III,  p.  71).  De  même,  sur  lo  Capitale,  la 
.tpMii  leinple  oU  l'on  adorait  Japit«r,  Junon  et  Mioervo  &'*ppolali  Rculemcnt 
■^«des  lovit  Oplimt  Mitxirni  (Junlnn,  To;>.,  I,  2,  p.  33). 

{I)  C.  I.  £..,V[,  Ïi38,  d'après  l'ancnynied'EiasEedeln.  .K  la  aaitodo  ces  mots, 
Septine  Sévërc  fil  njouter  :  tmpp.  Ctet».  Seatrus  el  Antontnu*  PU  Felic(«s) 
-Avgff.  regtUuer{unl]. 

fl)  K  7  on  ftVBit  huit,  six  car  le  Trotit  du  tempti,  deux  >ur  les  cAtés,  en 
4viat  des  murs  lalâtaux  de  U  cdln. 

(S)  Pour  Im  roproduetiona  de  cotte  ruine,  voir  en  particulier  DosgoUeli, 
Ut  éAificva  antifut»  il«  Kome  (édition  ilo  Rome,  1fi?7),  pi.  LV-i.vii ,  et  Va- 
Uilier,  llnfroila  ilfllrt  più  itisigni  fat/hriche  di  Ruina,  cliap.  V. 

Ut  CbroDiquo  urbaine  :  S«n»tum,  GV-ixlt  l'cxprensioa  populaire  pour 
ttriê  (voir,  piu  exemple,  Lamphde,  Alexandre  Sivère.  14).  L'etnplacemont 
4f  U  enrte  C!^t  indu^ué  psr  l'église  actuelle  du  S.  Adriuno.  Voir  Jordan, 
^ISS  et  suiv.  Laacisni,  t'suls  «  gli  u//Ici  itft  Stnato  rftmano,  donii  les 
illf  dril'  Acadtmia  tlef  Uneitt,  Seitme  mùrëU,  «érie  III,  tome  XI,  1863, 
p.  Il  et  suiv. 

[i)  CoB  tms-reliefs  ont  été  souvent  rcprodaits,  par  exemple  dans  le  tome  I, 
ptrUo  i,  de  la  Topographie  de  Jordan,  pi,  iv. 

(9)  Auguste,  Monumtnl  d'Auct/re,  IV,  t  :  euriàm  et  continent  ef  ehat- 
CUieum..,  ftci. 

(7)  Dion  Cassioa,  14,  It  :  «  [Auguste]  tô  tc  Aïiîvatcw  t4  xolxtStxàv  irtuyao- 
fh«t,  «al  t4  pevltvT^Kv  i&  'lov)^»»...  uAiiptM»  m.  Il  ne  faut  y»s  Inférer  do 
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Irouver  sur  l'emplacomeiil  actuel  de  l'église  de  S.  Marlina  (ly 
Ënûu ,  au  milieu  <lâ  la  place,  lo  Sénat  Bl  élaver  à  la  ûii  de  8d , 
aprjîs  Is  doublu  triomphe  sur  les  Daces  el  les  Catles  (9),  une  sta- 
tue colossale  on  bronze  de  l'cmpereiir.  Martial  la  mentionne  (3) 
et  Stacû  a  consacré  la  première  do  ses  Silves  à  la  décrire.  Domi- 
tien,  vdlu  d'un  paludamentum  et  ceint  d'une  6pée,  était  repré- 
senté à  cheval,  foulaul  le  Rhin.  Son  regard  était  tourné  vers  le 
templo  de  Jules  César  et  la  demeure  des  Vestales;  k  sagauclte^  il 
avait  la  basilique  Emilionno;  k  sa  droite,  la  basilique  Julienne; 
derrière  lui,  le  temple  de  la  Concorde  et  celui  de  sou  père.  Il  sou- 
tenait de  sa  main  j^aucho  une  statue  de  Minerve  qui  portait  la  tôte 
do  Méduse;  sa  main  droite  étendue  «  arrêtait  les  combats.  •  Cette 
statue,  élevée  en  quelques  semaines,  fut  détruite  sans  aucun 
doute  aprl-s  le  meurtre  du  prince  (4). 

Les  deux  célèbres  bas-reliefs  trouvés  sur  le  forum  romain 
eu  1S72  (5)  ne  peuvent  représenter  (comme  l'ont  cru  MM.  Vis- 
ce  texte  i]UO,  dés  ('«poque  d'Au^Htc,  cet  cililîco  i'nfipoini  C'h«(ricliciiTn  Mi- 
nerv4te  :  le  mut  Minervae  ne  su  trouve  pas  dans  le  texio  oOiciel  d'Augaiito, 
fit  Dion  Cassius  a  pu  lui  ilooncr  lo  non  sous  lequol  on  l«  <i&si^all  de  bod 
toinpK.  Vuir  aussi  lo  Curiueum  ot  la  Nolitta,  tlnns  la  V'III*  régian  :  Atrium 
Uinervae  h  la  suite  du  mot  Srnaitim.  Dion  et  le»  r^gionnaires  mcniioDDCDC 
évidomment  le  mémo  édifice  (Hommson,  Hes  gettaa  (riul  Augusii.  t*  éditiou, 
p.  7t>).  —  Ou  psut  suppoEor  qu'il  k  ôIû  restaorù  par  Donutien  pour  doot. 
raJ«o08  :  *)  ce  prince  reconstruisit  In  curie  dont  rifrium  n'était  riu'uiM 
annexe;  6)  il  consacra  à  Minerve,  aa  dcusso  favorite,  un  au«z  grand  nom- 
bre de  monumcuia  (Jordan,  Topograjthtt,  I,  2,  p,  36b). 

(1)  Jordan,  p.  ÎSfi.  

(2)  suce,  Sttofs,  I,  1,  vers  fi,  27,  51,  80.  La  sUve  de  Stacc  fut  ^Ht«  lo  lon- 
demitfa  du  Jour  de  la  consécration  de  la  statue,  i  la  demande  du  prince, 
alors  pràsfol  ^  Roue  (préface  du  livre  1].  D'autre  part,  votlc  &taiuo  fm  éle- 
vée tr>>8  rapidement  (vers  fil  et  suiv.]  :  elle  Tut  dune  consncrve  peu  do  temps 
après  le  double  triomphe  qui  eut  Ueo  vers  la  Sa  de  novembre  89  {voir 
ctiupilro  VI). 

(3>  Vltl,  14,  7  :  •  colosfton  Augu«li.  o 

(4)  On  a  retrouvé  au  milieu  du  forum,  estre  le  temple  de  Joies  Oèsar  «t 
les  Rostres,  une  base  de  statue  équestre.  Ce  ne  peut  Atre  un  reste  de  U 
statue  célébrée  par  Staco;  quand  le  Sénat  décréta,  en  99,  la  deatructioR  do 
tontes  les  images  do  Domitieu,  celle  qui  sa  irouvail  dans  la  lieu  le  plus  cé- 
lèbre et  le  plus  fr^aenté  de  l'empire  ne  fut  certainement  pas  épargnée,  ]1 
n'en  c&t  jamais  question  plus  tard.  D'ailleurs,  la  technique  gros&iére  do 
la  base  conservée  ne  permet  pa.s  do  la  faire  rcroonlcr  à  l'époque  de  Doml- 
lica.  Elle  supportait  peut-être  la  statue  de  ConblacLin.  Voir  Jordan,  p.  187 
et  suiv.  —  Va  frugmoiit  d'iuscriptiuu  trouve  pi  ùs  do  là  ne  peut  pas  non  plus, 
comme  on  l'a  cru.  jlre  rapporté  ii  cette  statue  do  Doiniticn:  il  appartient  k 
l'empereur  Vospasiea  :  voir  llûli>oa,  Bâmitche  Uilt/ieduiij/en,  111,  I88S, 

(5)  Voir  plus  hoot,  p.  t03.  n.  5. 
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Qonti  et  Gantarelli)  (1)  deux  actes  publics  de  Domitien.  Ainsi  que 
\*^  bit  remarquer  M.  Hulsen  (2),  il  est  impossible  d'admettre 
qu'on  ait  laissé  subsister  en  cet  endroit  des  monuments  d'un  em- 
pareor  dont  la  mémoire  a  été  si  rigoureusement  condamnée. 

Au  nord  du  forum  romain  ,  Vespasien  avait  élevé  le  temple  de 
1»  Paii  et  un  édifice  pour  les  archives  publiques.  Il  se  pourrait 
qa0  Domitien  ait  placé  une  statue  de  la  Paix  dans  le  temple  con- 
itniit  par  son  père  (3).  —  Près  de  là,  au  nord-est,  il  fit  le  fo- 
ram  (4)  qui  porta  le  nom  de  son  successeur,  Nerva  (5),  sous  le- 
qad  U  fut  consacré  (6).  Peut-être  projeté  et  même  commencé  par 
Tespasien  (7),  il  est  mentionné  dès  Tannée  86  (8).  C'était  une 

(1]  Tiseonti ,  Deux  actes  de  Domiiien  en  qualiti  de  censeur  représentât 
din*  '<*  bêM-reliefs  du  double  pluteus ,  Rome ,  1S73.  Gantarelli ,  BuUetUno 
cofflunilc,  1889,  p.  99  et  suiv. 

(I]  Rômiacfie  Mtttheilungen,  IV,  1889,  p.  240. 

(3)St»ce,  Siloe»,  rV,  3,  17: 
;  et  Paeun  pnpria  domo  reponît. 

Ibis  l'ioterprétatioD  de  ce  vers  est  doutouse. 

[4}8DiU)ne,  Domitien,  S.  Eutrope,  VII,  23,  5.  Slaco  et  Martial,  passages 
dtia  nota  8.  —  Sar  ce  forum,  voir  Jordan,  p.  448  et  suiv. 

(&) Suétone,  Domitien,  5  :  «  Forum  quod  nunc  Ncrvae  vocatur  ■■  Lam- 
fiidt,  Vit  d'Alexandre  Sévère,  28  :  ■  In  foro  Divi  Nervae,  quod  transitorium 
èdtnr  >.  Cf.  Lydus,  De  merxsibus,  IV,  1,  p.  51,  édit.  Bekker.  Notitii  et 
Ckrioium,  premier  supplément,  6, 

^  Anrelias  Victor  {Caesares,  12)  dit  de  Nerva  :  «  dedlcato...  foro,  quod 
■ipdlitnr  pervium ,  quo  aedes  Hinervae  emineatior  consurgit  et  magnifi- 
Miliori.  L'iascription  du  temple  de  Minerve,  élevé  dans  co  forum,  indique 
ttlitnlatiirfl  de  Nerva  en  98  (voir  p.  106,  n.  4).  A  la  môme  époque  (la  seconde 
UiliOD  du  livre  X  date  de  98  :  voir  Friedlânder,  édition  de  Martial,  préface, 
p.(î«taiUT.),  Martial  fit  les  vers  suivants  en  l'honneur  de  Janus  quadrifons 

Pamaa  ui^os  hsbitabas  uita  Peafttes , 

plorima  qua  mediuin  Romft  terebat  itsr. 
Nunc  tua  Caesareis  dogunlnr  limina  donis 

et  fora  tôt  oumerat,  lajie,  quot  ora  geria. 

CroTnm romaio ;  f.  de  César;  f.  d'Auguste;  f.  transitorium).  Cf.  X,  SI,  12.  — 
An  nojea  âge.  ce  forum  s'appelait  ^orum  Trajani  :  voir  Duchesne,  Méfan- 
ta  àt  l'Ecole  de  Rome,  IX,  1889,  p.  348  et  suiv. 

(DAnrelius  Victor,  Caeaares,  9  [monuments  de  Vespasien]  :  s  multaque 
il»,ufonim,  coepta  et  patrata  ». 

(8)llirtial,  1,2,  8: 

Limina  post  Pacii,  PalladiumqDeforam. 
U  livre  I"  fut  édité  en  85  ou  86  :  voir  Friedlânder,  édition  de  Martial,  pré- 
he*.  p.  52  et  suiv.  —  Ed  93,  Martial  ne  mentionne  cependant  que  trois  fora 
{VIII,  44, 6)  :  B  in  triplici  foro  (forum  romain,  fora  de  César  et  d'Auguste)  ». 
Kù  il  ne  faut  pas  attacher  trop  d'importance  h  cette  expression  qui,  dans 
Ulufne  usuelle,  désignait  les  lieux  oU  l'on  rendait  la  justice  à  Rome  en 
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longue  place ,  cuiourée  d'ui)  jioiiitjuc  (1),  qui  servait  do  patsi 
enlre  le  quartier  de  Subura  et  le  forum  romain,  et  qui  pdur  celle 
raison  était  aiJiielée  aussi  furum  transitorium  (2).  Lo  cûulro  de 
collQ  {ilacti  était  occupé  par  lo  lomplo  à  Quatre  portes  do  Janus 
quadrifrons  (3).  A  rextrèmitû  soptentriouale  fut  élevé  un  grand 
templeconsaci-éà  Minerve  (4).  Il  est  repi-ésonté  sur  un  fragment  du 


publie  :  cf.  Ovide,  Triêlea,  III.  13.  24  ;  Mutiol,  UI,  38.  4  ;  VII ,  65,  2;  St«ce, 
Stîveg,  IV.  9,  15.  Elle  n'exclut  pas  mbiMlumoal  IVxJsloace  du   rurmn  <I«  ' 
N«rva  k  ceUe  époque.  —  Ea  95,  6Uce  t-Sito,  IV,  3,  9}  licril  t«s  vors  : 

[DomiUftDe],  iin)  Unina  l«llicoM  Juti. 
Jailli  la^ibui  et  Toro  coraiu*. 

(il  y  KVBÎt  un  temple  de  JamiK  (]iisdrifronR  diuu  co  forum  :  voir  plas  loin].' 
Cf.  IV,  1.  13  (silvc  composéa  la  môiud  aanèe)  : 

(Juui}  qata  lu,  vidn»  Paca  [Igatnm, 

ooioii  iuMl*U  oaaipoo«rs  boUs,  &u>ifUA 

tn  IsgM  ptttr»  tûrl. 

(I)  Voir  lo  pUn  restaura  dac»  CaniDA,  EdifizJ  di  Romà  sntrca,  pt.  cit.I 
Cf.  Rebcr,  Ole  Ruinen  Harnu,   p.  163  et  suiv.;  H.   Biamner,  Annatt  daW 
tnêiituto,  XLIX,  1877,  p.  34  ot  suir. 

(ï)  Umprldc,  ioc.  cit.  Eutrope,  VU.  ^,  b.  Servius  à  Virgile,  Bnéidt,  Vil, 
fi07.  NotStia  et  Curiosum,  dans  U  i]u«lri(Hai6  H%ii>u.  ~  Auroliui»  Victor  (toc. 
eU.)  l'sppellQ  a  forum  perrium.  ■  Le  pustg^  qui  fftisftit  commuaiquer  eo 
forum  et  le  quartier  do  Ëubura  est  indiqua  sur  un  fraf;rocnt  du  plan  Capi- 
tolln  (cf.  p.  tU7,  a.  1],  Il  s'appeitui,  nu  moyeu  Âge,  Arcus  Aurese.  :  ruir  Lan- 
ciani,  Uonumenli  anlichi  deW  Acciydemia  dei  Linceî.  I,  p.  5^9. 

(3)  Stsco  et  Martial.  paMagos  cités.  Scrvtus,  Ioc.  cit.  :  >  Cnptis  Falcrîis 
civîuio  Tusciao  (en  lil  avant  Jêsus-Clirist)  iaventum  osl  simulacruin  lani 
cuiD  froQtibuB  qualtuor.  froptcr  quod  in  foro  transitorio  onnstitutuin  e&t 
Uli  Racrarium  aliad  (qtto  colui  do  Jauua  geniiuuâ  dont  Sorvius  vient   de 
pftrlor),  quod  Qoviœus  hodïequo  qualtuor  [jurtas  liaboro  ».  [Pour  co  passage, 
voir  Jordan,  1,  partie  II,  p.  317,  a.  46j.  Lydus,  Inc.  ctt.  :  «  *AtaL(m  («Tpi- 
|U>Kov)  It  t^  fiftù  Toù  VipSi  (ti  xa)  v^  >^tTai  «louaiuvov.  »  —  Il  faut  obsor-  _ 
ver  qu'aucuu  d«  ces  tcxtDs  a'impliquo  tiùcoitaîremoat  la  construction  d'an  ■ 
nouvoau  temple  de  Jonutt  quailrifriins  par  Domitlen.  Le  saiietnaire  du  dîou 
seint>l«,  su  contraire,  avoir  exista  &  cet  endroit  bien  anlvrieuremenl  :  Do- 
mitiea  so  soroil  cuutcutô  do  l'enloaror  d'uno  vable  pluco.  ~  On  ne  doit  pas 
coafondro  rc  Jauus  qnrnlrifrons  avec  le  J«nus  Goniinus,  dont  1c  temple  fui 
sur  le  foruiri  romain,  du  côtti  septentrional,  dfpuia  les  tempe  les  plus  anciens  M 
do  Rome,  Jusqu'à  la  fia  do  l'Empire  :  voir  Jordnn,  p.  347  cl  suiv.  Vnv  ruiat}  f 
lituèo  prûs  de  Sant'Adriano,  mine  dont  il  reste  des  dessins  des  quinxioioo 

et  soiziOioe  siècles,  no  doit  pas  être  considérèo,  ainsi  que  l'a  cru  M.  Lan- 
ciani  (L'oiila,  p.  'î')  et  suiv  ),  comme  1b  temple  de  Janus  quadrifrons  :  c'est 
l'angle  occidental  de  la  tiasiliqno  èmilienne  :  voir  Uùlsen,  Annali  dttt' 
Inattluto,  LVl,  1881,  p.  3?3  et  suiv.;  Rômische  UiltheUunoen,  IV.  1889, 
p.  9«  ;  V.  1890,  p.  95. 

(4)  Aurelius  Victor,  Ioc.  c(l.  Le  temple  portait  »ur  son  fronton  rinicriptioo 
suivante  IBphem.  eptgr.,  IV,  p.  274.  o*  779  a;  cf.  C.  t.  L.,  VI,  953)  :  Imp(4- 
rator)  titrvi  Ca««>r  Auglutlua  Cermantcus],  PonHiftx)  U*x{imut),  tHb{U' 
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b1i])  Cïpilolîn  (1)  :  c'était  un  prost>*]o  hozastylo  corinthien  avec 
ujta  cella  à  trois  aeïs,  se  tonniiiaut  <)u  foud  par  une  abside  semi- 
circulaire'  Au  flciciomo  sîëcle,  ses  ruines  so  voyaient  encoi-c,  et 
l'on  a  conservé  plusieurs  deiisiiia  ot  gravures  qui  lo  roprodui- 
^Dt  (^)  ■  il  fut  détruit  ëOus  Paul  V,  au  commencemont  du  dix- 
tfptitoe  mëdo.  Aujourd'hui,  il  ne  reste  plus  du  forum  do  Nerva 
gg'iiDO  petite  partie  du  portique  (3).  Ce  sont  deux  colonnes  corin- 
tliieooos  (4),  dont  chacune  soutient  un  entablement  composé 
^'une  architrave,  d'une  frise,  d'ufie  alliquo  ot  d'une  coniiclie  : 
If  derrière,  se  voit  le  mur  d'enceinte  que  chaque  ontahlemont 
r«loiudre  en  formant  avec  lui  un  angle  droit  et  eu  s'appuyaat 
[f  un  pilastre.  Les  cliai-mauts  reliefs,  par  malheur  fort  ondom- 
Ss,  qui  décorent  les  frises,  sont  d*auo  inlerprèlaliou  dillicilc  : 
f^tb^iiA  au  milieu  des  Muses  dans  la  valléo  de  J'Hélicou;  Athéna 
NXpiss^Qt  Arachné;  travaux  chers  à  la  déesse,  filage,  iissago? 
dC.  (5).  Sur  le  mur,  est  sculptée  une  hello  figui-e  de  Minerve, 
eoitf6ed'un  casque,  tenant  une  lance  et  un  bouclier.  Toute  cette 
mine  est  d'une  grande  richesse  cl  d'une  ôk-gance  exqtiiso  :  elle 
^uneune  idée  [r}*s  favorable  de  l'architecture  et  de  la  plasti^pie 
roDiùQcr  Â  la  Qn  du  premier  siëlc  (0). 

Surb  Velia,  fut  construit,  aux  frais  du  trésor  public  et  à  la 
mile  d'un  sénatus-consulle,  lo  célèbre  arc  de  Titus.  L'inscription 


--■'  ]->\nt(aft)ltt,  impifralor)U,  [cQ[n)riut)  Utt.  pWer) pintriae],  aedam 
\r  feciî.  Pour  crtio  raison,  Maniai  (I,?,  8)  qualifie  lo  forum  Je  «Pal- 
.iNii»...  I  exprouion  que  JnBti6<ini  los  seulptoras  de  Ift  niino  couMnrâfl. 
iij  j.iriUa,  Forma,  pi.  xvti,  a'  116. 

I?)  Voir  l'rànmênitlon  do  ces  destins  dans  Jordan,  Ferma  urbtn,  p.  VT. 
ClLanetani.  LAuta,  p.  li. 

PI  Oa  Tolt  auKxi  aufi  |>orttoD  du  mur  conlra  letinel  s'adossait  le  tcmplo 
i»  HlneTTD.  L»  «oabatkacniçnt  de  rc  Icmplp,  caché  soun  do4  mnisons  rnodflr- 
-^tv  eacor«  (Lanciaui,  L'Auia.  p.  iG\. 

,  Itts  appollo,  i  Rotni;,  a  Ip  ColonnAccfi.  »  Ellea  Boni  en  partie  enfouiea 

■iMt  Ir  M}1.  Elle«  tlovaieiii  avoîi- ,  l>ji&e  et  chapiteaux  compris ,  tO  mètres. 

t-voi  i?:ui>étre  nt  do  0~,90  ;  leur  é]ui|;acmoDl  do  S  métrés  SO;  les  cbapiteaaa 

Il  I  tn»^iro  2g.  Voir  Rol)cr,  ûie  fîuln^n  lioms.  p.  163. 

'  <i:  Bluiuoer.  Annstt  (Jetf  initttulo,  XLIX,  p.  b  et  sulv  :  Uonumanti 

Mllnatluto,  X,  pi.  40,  41,  41  a.  Poterseo,  RÔmiaeha  Utithetlungen,  IV. 

<a  deux  lestes.  Domiticn  aornit  commoQc6  la  foruro  do  Trajao.  On 
L..^^.  Xnrftlius  Victor,  Caeëtiift ,  13  :  {TrAJanUH]  Romae  a  OomitUno 
(wpti,  fiinim.  altiu*  alfa  multa  pluiqvam  maffniflce  coluilexomaviique. 
IWi  11  Chronologie  de  suut  Jvrf'aïc,  p.  161  [édition  SeliCno).  le  forum  de 
T»jin  ni  nenlionnÂ  parmi  Icii  con.Hirnclioas  do  Domiiien,  —  C'est  In,  aaos 
«inn  doute,  une  erreur;  eu  !>S,  îl  a'y  av^l  que  qunlro  fora;  voir  plu6 
luïl,  p.  l'ij,  n.  S. 
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qu*on  y  lit  encore  porto  :  StnattÀi  Populusqui  Bomanus  Divo  riio, 
Divi  Yespasiani  (\iUo),  Vespatfano  Augusio  (  I  )■  Lo  mot  Divo  prouve 
que  Tilus  était  dàjh  moit;  dans  la  TOilte  osl  repi-ésenléc  l'ape- 
thêose  de  l'empereur.  La  construction  de  cet  arc  fut  sans  doute 
décrôléo  en  niC-me  temps  que  la  consécration  do  romporcur  (2).  Il 
fut  dcstiii6  h  perpétuer  le  souveuii-  de  la  prise  de  Jérusalem.  Les 
deux  priucipaux  reliefs,  composés  d'une  manière  pittoresque,  re- 
présentent le  triomphe  de  71  ;  ils  comptont  parmi  les  œuvre»  les 
plus  admirables  de  l'art  romain  par  leur  belle  ordonnance,  leur 
mouvement,  leur  exécution  large  et  sévère  dans  les  draperies  et 
dans  les  nu.s,  mais  ils  n'ont  pas  la  sobriété  de  composition  et  Télé- 
ganco  do  stylo  des  chefs-d'œuvre  grecs  (3). 

L'immense  amphithéAtre  Flavicn,  dont  Auguste  déjà  projeta 
la  construction,  avait  clé  commencé  par  Vcspasien  et  conlinuô 
jiar  Titus,  ce  fut  Domition  qui  le  termina  (4)  :  il  avait  pourtant! 
été  inauguré  dès  80  (5).  —  Près  de  \lx  furent  construites  do  nou- 
velles écoles  do  gladiateurs  (ti),  el  peut-âtro  un  magasin  dûstinô 

(I)  C.  /.  t.,  Vr.  9J5. 

(S]  Cependanl  od  doit  remarquer  que  (Ikos  l'Âpigt-araine  70  du  livra  I** 
(publié  vors  f)£-86),  oti  Martial  indique  \  aoii  livre  le  chemin  qu'il  devra  sui- 
vre pour  aller  du  forum  au  Palatin,  l'arc  de  Tilos  n'est  pas  meDtionnâ  :  co 
qui  étonne,  la  dcscHpIiun  topograpliiquo  ouni  u»x  dÀtaillée  pour  cet  en- 
droit. 

(3)  Sur  cea  bae-rellers,  voir  Philippi,  Veber  dû  r^mlxcAen  Triumphal 
reHtf*  dans  les  Abhondlungcn  tier  philos.-hiâhtr,  Ctéuse  der  tdchêiBChen 
Cft*tlschaf1  der  Wixsentchnfltn,  VI,  ISTiî,  pt,  it  ei  ni;  Rcinnch,  Ittvue  de* 
itudts iuivea,  XX,  1S90.  p.  Lxv  el  auiv. 

(4)  Hu«tODe,  V^spaaf^fi,  9.  Olironif]ue  urbaine  :  [VtispBsUnus]  tribus  gra- 
dibus  amphilhealmm  deàicivil  —  [Titut]  amphithtMlmm  a  Irfbui  sii^adi- 
buë  pntrit  »ui  duos  adjecit  —  [euus  Ouiiiilicn]  amphitheatrum  uaque  ad 
cJtfpea.  Voir,  lur  ce  passage.  Lanriflni ,  Outt«(tJno  comunati',  IJIMJ,  p.  273. 
Les  clt/p«*  étaient  des  orneroenls  qui  couroanaJenl la  coroicbe  supérieure: 
on  les  voit  sur  une  tnuunaro  de  Titus  [Cohen,  Titus,  4nO).  sur  un  mèdnilloa 
contoniikto  &  l'efllgie  de  Oordîpn  Pie  (Bnb»ti^r.  Dfscrtpiion  d«s  médAJJIon* 
contorniares,  pi.  vtii,  &g.  11;,  aur  le  baa-relief  des  llaterli  (Monument)  detl' 
Jiiellfulo,  V,  pi.  7j. 

(5)  Bnèloae,  Tituf.  7.  Dion  Caasius.  LXVI,  25.  C.  i.  /..,  VI.  30&9,  Martial, 
Speclaculurum  Itbrr,  I.  7  et  ?,  b.  Cohen,  Titut,  4O0, 

(fi)  Chronique  urbaine  :  iudo*  lllt.  C'étaient  le  ludus  niagnue,  le  luduë 
matulinuf,  le  ludui  d&cicu»  et  lo  Indus  palJtcux.  Cependaat  le  ludu*  ma- 
ffîiut  «t  le  ludus  tnatuttnuM  existaient  auparavant  (voir  Hirsehfeld,  Verwal- 
lungitgftchicttle,  p.  179,  a.^;  Moroni.icn,  maàtsreeta,  II.  1071.  n.  I,  n'admet 
qvio  l'existence  du  ludus  m&lutinus  avant  Vespaeicn,  pcul-6trc  en  un  au- 
tre lieu  de  Rome),  Il  faut  observer  que,  comme  on  ne  trouve  pas  d'empiojcs 
des  dcox  autres  iudf.  on  peut  supposer  qu'ils  n'étaient  que  dos  dêpendan- 
c«a  do  ludu»  maj^nus  et  du  tudiu  matutinus.  —  L«  Curluum  «t  la  iVoli- 
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irtMTDÎr  Tw  dlScora  ot  les  accessoires  qui  serraîaTit  ani  sper.tacles 
wUiCS(l)-  Domilîpn  acheva  aussi  ou  roslaura  la  Vêla  Sutians  (î), 
[hflte&u  d*eaa  dont  la  ruine  inrorme  se  roil  encore  entre  la  CoU- 
ite Ql l'arc  de  Gonslanlin  :  ce  monument  figure  déjà  sur  une  nion- 
okieâe Titus  (Iorann6o80(3).  On  a  retrouvé  des  tuyaux  de  plomb 
qui  cooduisaient  l'eau  de  Vaqua  Claudia  &  la  Meta  Sudans  :  ils 
diUmldu  rfegne  do  Domiiien  (■!). 

Les  ttiermes  do  Titus,  voisins  aussi  do  l'amphithéÂtre,  avaient 
^ooustruUs  rapidement  par  \ù  (Us  aîné  de  Vespasion  et  inaugu- 
ra en  80  (b)  :  Domitien  les  «rhova  (G).  Us  prirent  plus  lard  le 
nomilo  Trajan,  qui  les  fit  robilir  (7);  mais  Texprossion  thermae 
jjtmittanae  ae  trouve  encore  au  moyen  âgo  (8). 

U  Uieu  Aurea,  une  maifiou  de  plaisance  do  l'empereur,  fut  b&lie 
iiirleCëUus(9). 

Ha  «(CtMil  ces  icolM  dans  )a  U*  «t  la  HI'  région,  mais  lec  indlcatioas  que 
(d  im%  ouFfsf-es  donneot  oa  coocordenl  pu,  p«Dl-étrtt  parcfl  i]uo  le  ludus 
^fcui  4l  !«  tudus  dacicuc  n'CUient  {«oint  oiealionaès  dans  le  docnnteat 
«riguul  (voir  lordiïi.  Top.,  It,  p.  133  et  anir.}.  Ko  tout  cas,  les  quatre 
lati  ^âieot  GitDGS  prés  da  Coliaéc  (Illraclitcld,  p.  173,  n.  3).  —  La  luiius 
«apniu  Mt  repr^senlA  Hiir  an  fragment  da  plan  CapilDlin  [Jordan,  Forma, 
fl.  I,  ■*  I)'  11  ao  compose  d*tine  coar  6niour«e  d'un  portiqae  «t  de  cham- 
km disposées  loot  autour  de  ceUo  coar.  Lo  iudia  matutinu»  ealpflut^éLro 
«lui  indK|UC  sur  un  petit  Tra^ment  du  pliui  (pi.  xv,  n*  10?}. 

|(]  Ceal,  «rmtfta-t-ll,  le  «iimrnum  ehoragium  lUivAchtetd,  p.  182  «t  auir.) 
njiff»et]tR  iur  un  fragmont  du  plan  Capilolin  (pi,  ii,  n'  7)  et  imlîriDA  dans 
UIII*  rci^oQ  par  te  t'uriotum  et  U  SotHU  :  il  devait  étro  situô  entre  l'em- 
thameat  do  fular  temple  d«  Vùdu»  «t  de  Roue  «l  1«  Colisée  (Uirachrold, 

f  *>*.  n.  3\- 

fî)Chrvoii)ue  urbaine. 

(3)  Coben,  niu<,  100  {cf.  398), 

|i:<  Lanclani,  Alli  dût  Unctt,  êcienis  moraK,  série  III,  toro«  tV.  p.  371; 
p.*t3-«i,  n"I-«. 

\i]  Sv&toM,  Tflua,  7,  Dion  Cassius,  LXVI,  25.  Martial,  Speclaeutorum 
Ittrr,  Î.7, 

(I)  Ctircioiqua  orbaiuo  :  •  theroios  TiU«na«  «t  Trajanas.  ■  —  Sur  lea  ttiar- 
«■  Ue  Tllu«.  voir  en  pnrtlcnlier  Richlor.  TOftographie  won  Rom,  p.  909; 
0ilhftrt,6«cfi((rM#  und  Topographie  der  SUdt  /tom,  III,  p.  297;  Iliilteo, 
mmiMcli9  ttittheHungen,  IV,  I8t)9,  p.  79;  Laociaoi,  JUonumanJi  Uncel,  I, 

(Tl  Cbroattiae  orSalne  :  voir  note  précédente  «t  (au  sojat  de  Trajan)  : 
<Mc  lBipeTator«  niulieres  in  Iherniis  Trajnms  laTaront.  n 

(ï)  t.ff>frponttficalia.  Vie  du  pape  ailiastre.  33  (edit.  DnchcBne,  p.  187; 
H.  TL.  t^*  U  p&lte  188}  :  ■  Constituil  ttiulum  suum  in  regiooo  III,  juxta 
Ibtnnai  UotDitianaa.  qui  rugocnninantur  Trajanu.  n  —  .ViraMlia,  7,  Do 
L  ftatDiilp.  612,  Édiu  Jordan  dana  sa  Topographie,  tome  II)  :  •  tbenuao 
H  boiELitunat.  > 
H      p)  Voir  taint  JérOme  (SebOoe,  p.  161),  d'après  une  édition  de  la  Cliroià> 
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De  grandes  coustruclions  furent  faites  sur  le  champ  de  Mars , 
qui  avait  beaucoup  souflTerL  de  l'incoiidie  do  80  (t).  Doraitien  y 
réédifla,  ciu  déljul  de  son  rëgue,  le  doubie  temple  d'Isis  et  de  SÔ- 
rapis  (2),  que  de  nombreuses  trouvailles  faites  depuis  plusieurs 
siècles  près  de  l'église  Santa.  Maria  sopra  Miiierva  permelleiil  de 
reconstituer  à  peu  près  (3).  I.'arcliiloctiiro  on  ôtailà  la  fois  grâco- 
romaine  ot  égyptienne.  On  y  entrait  par  des  propylées,  construc- 
tions pyramidales  ornées  d'ob^Usiiues,  ou  suivait  ensuite  une 
avenue  bordée  de  sphinx,  do  lions,  olc,  au  bout  de  laquelle  s'éle- 
vait le  double  temple ,  de  style  égyptien .  avec  des  colonnes  de 
granit,  des  figures  colossales,  des  obélisques.  A  l'intérieur,  les 
parois  étaient  couvertes  de  bas-reliefs  et  d'hiéroglyphes.  L'en- 
ceinte du  lieu  sacré  était  formée  i>ar  un  portique  gréco-ro- 
main (4). 

que  urb&iaa  plus  compléle  que  la  u&tre,  dans  lAquella  la  Httea  Aur»a  man- 
que. Eu  igard  aux  rapports  qu'il  y  a  cotre  la  Chronique  nrbaine  ci  Tori- 
ginol  tlos  rétjiooQaîros,  c'e»t  sons  doute  lo  lutîaie  éiliftco  qu'iQiiiqueat  lo< 
Curtvsuin  «[  la  NutilU  daas  la  It*  rogiou  (Caolcniootium). —  CeUe  axprcssioQ 
do  Uica  Aurea  s'appliquait  d'ailleurs,  d'une  manioro  générale,  i^  une  ehoso 
jolie  et  agriablo,  et  ea  particulier  k  auo  mùsoc  de  plaisiuice.  On  ea  COD- 
nalt  deux  autres  à  Rouio  :  l'une  près  du  mausoli'e  d'Auguste  (Martini,  II, 
69),  l'autre  «n  Trastovere  {Oalii,  Butietlino  comuriaie,  18tl9,  p.  395  «t  auiv.; 
ef.  UaUen,  HômUcht  Uitiheilunj/en ,  VI,  1891,  p.  11$).  Oa  lit  dans  les 
Grmjihia  urbis  Uomae  (XJII*  siècle;  édition  Uriicbs,  Codex  lopojjritphtcu$, 
p.  1IG]  :  «  paJaUum  DomiliatU  îa  Transliberiu  ad  Micam  Auream.  »  Il  j  s 
là,  8cmble-l-il ,  une  coiirusiua  uuiro  la  Mira  .Aurea  du  Célius,  et  la  Mica 
Àurea  du  Tra&tevere.  —  Dioo  Cassiua  {LVII,  11}  dit  de  Tibère  :  «  Quand  tl 
y  avait  des  jeux  ou  quelque  autre  spectacle  qui  devait  occuper  la  muluiude, 
il  se  rendait  la  veille  au  soir,  puur  y  pmt»er  la  nuit,  daus  la  inainon  d'an 
de  ses  affranchis  qui  Tùt  voisine  du  lion  de  la  réunion,  afin  qu'on  pût  venir 
le  saluer  lacilameut  et  sanâ  peine  (le  matin  du  jour  oti  étaient  donnés  les 
jeux  :  voir  Friedlftndor,  SitlengeBchichte,  l,  ff  cdit.,  p.  167}.  s  Ce  lut  pcut-étro 
pour  un  motif  aoalogue  que  Domitien  se  fit  construira  uae  maison  de  plai- 
sance ttuprcs  du  CoUsûo. 

(1)  Voir  p.  W. 

12)  Ohroniiiuo  urbaine  ;  a  Iseum  ac  Scrapeum.  >  Dés  85-86,  lltrlial  mon* 
tionae  Itfs  n  Momphitica  lonpla  •  do  Cbamp  de  Mars  (II,  11,7).  —  Ce  temple 
fat  embelli  aou^  Alexandre  tièven  ^Laoïpride,  %i  ot  roslauré  sous  Oiocifr- 
tien  [Cbronujuo  urlininu). 

(3j  Voir  un  important  article  de  M.  Lanciani,  fiullellino  communale,  IS^, 
p.  33  ot  suiv,  C/f.  Lafujre,  Cuite  dits  ùioinitès  d'/llexandriii  hors  de  l'Egypte, 
p.  21S  et  suiv.  —  C'est  li  qu'on  u  découvert  lo  Nil  du  Valiean,  le  Tibre  du 
Louvre  ot  nne  grande  quaolili  d'teuvres  d'art  èg^plionueii,  entre  autros  les 
trois  obélisques  des  places  de  la  Minerve,  du  Puolliéon  et  des  Tbormes  de 
Diociction  (voir  la  liste  dos  découvertes  dans  L.inciam,  p.  ^  et  suiv.; 
cl.  Uaiseo,  Rômltché  Jkfillheilunpon,  Vl,  liSt^l,  p.  126;, 

(1]  Une  pariio  do  ce  portique  est  figurée  sur  lo  plan  CapitoUn  {Jordan, 


Auprès  du  lemple  d'Isis  fut  élevé  le  temple  de  Minerva  Chal- 
ci<3îc-»  (1).  dont  la  seavenir  s'est  conservé  dans  le  nom  de  la 
vioillc  tigUse  de  Santa  Maria  sopra  Minerva  (2).  Ln  slatuo  de  la 
dâesse  se  voit  encore  au  musée  du  Vatican  :  c'est  la  cél(3brc 
Minorve  GiusUniaui  (3). 

Oaiis  1q  Clump  do  Mars,  Domilîen  restaura  le  Panthéon  (4), 
endommagé  dans  l'incendio  de  80;  les  autres  monuments  tou- 
chés par  cet  incendie  furent  réparés  dès  la  fin  du  rtgno  de 
npitcxs,  qui  montra  une  grande  activité  à  relever  les  ruines  ,  ou 


i^orrriA,  pi.  V,  w  32).  L«  ruin*  «ppelèo  Arco  di  Cwiiigliano,  qui  «  aubftliilA 
jUMqu'à  û  Ûa  dn  diK-scpti>'iae  Bîùele,  se  rattAchait  à  rencetix»  et  ca  6t&ll 
iBTKS    «1«  porte*  laléralef  ^Lanciani,  p.  bb  «t  suit.). 

et)    Cbromqufi  nrbuoa  :  o  MiaorTsm  Chulcidiciua.  »  D'ob  vient  l'àpUliùts 

40      ChalHdicaf  C'mc  prtit'Airc  une  corruption  de  l'eipression  urecqua  : 

«   'A^irrâ/slufocmc.  •  A  Sparte,  il  y  avait  un  tomplo  cul^bre  d'Atbèaa  por< 

^*taC    ce  nom  :  voir  los  textes  cites  daus  la  Thesaurug  d'Entieneo,.  cdit. 

I^idoi,!.  V.  Xslxfouto:-  Il  ost  moins  proliablo  que  ce  nom  tire  loo  origine 

*^*UTs«  coostmcliOQ  appolce  ■  cholcidicum,  s  sorte  d'annexé  dont  la  sigiiifi- 

CKt-ion  prériso  est  runtefttt^e  (voir  Nisshu  .  Potnpifianitchr.  Studien  ,  p.  I^i 

«l  RtaiT.;  Jordan.  Tofrogruphie,  I,  ?.  p,  ÎWj). 

C?)  l^  Curiosum  lo  met  dan«  la  oouviOmo  région,  apr^  le  temple  d'Isis 
«t  «leë^rapfs.  Anonyme  d'EinsindpIn  {Unnumenli  LSncei,  l,  p.  413)  :  »  Mi- 
iierviioi,  ibi  Sanct»  Mari»,  h  Mirabilia  (Jordan,  [j,  p,  b3l}:a  juxts  Panthéon 
^"'^^piuni  Miaervae  Calcidie.  >  Lo  Poggs  (0«  oirietate  fortunée,  dam 
IJrlicltt,  Codex  lopogrtphtcus ,  p.  238).  A.  Pulvius  [Anlit/uUalet  urbU,  V, 
^  ^-xxxu),  Marliaoi  (Thcsaurus  de  Graovius ,  III,  p.  ^:it  E)  virent  dea 
'uxaes  de  ce  (ample  dans  les  jardlus  du  doitre  de  la  Minerve. 

(3}  Pricderichs-Woliors,  Die  Gipstboùttt  andher  BildwerAe,  D*  1136; 
l'obèig ,  Fùhrer  durch   die  Offtnilichtn   Stmmlungen  ktatsitcher   Alttir- 


*nKr  in  Hom,  o*  SI.  —  Elle  a  èl6  trouvée,  d'après  Borioli  (Fea,  StUcvt- 

**,  I ,  p.  ccLiv.  n'  llî),  dans  les  Jardins  du  cloUre.  La  Minerve  de  la 

*"•  l^adovisi  (Scbreiber,  Die  antiken  Biiilv.'crhe  der  viiU  Ludoninf,  n*  07), 

~^*^*é<^  dann  l'enreinte  dit  collège  romain,  n'a  aucun  rapport  arec  lo  temple 

^  ^itiurva  CbalcidJca,  (]ui  no  s'ôtcadaît  pas  Juique-là.  Le  Pogge  (toc.  cU,] 

"   ^'tt  d'une  tâte  énorme  appnrteiianl  à  une  statue  de  Minorve,  tit»  trouvée 

P-*--a    dg  couvent  dos  doniinic&în&  de  la  Minerre.  ■  Comme  on  venait  en 

.      ^^l  nombre  pour  la  voir.  ••  ajoutc-t-il,  o  le  propriétaire  du  jardin  oU  elle 

trouvée  U  fit  enterrer  de  nouveau.  ■  Cette  statue  se  trouvait  petlt-étre 

^"^  l'en<-eioie  du  lomplc. 

^    *   Chronique  urbaine.  —  Il  ect,  Je  crois,  tout  à  fait  impossible  do  dire 

.     ^**oî  a  consisté  la  resuuration  du  Panthéon  par  Domiticn.  Les  recbar- 

*■  «•éceotM,  qui  ont  oià  failos  sur  la  demande  do  Jd.  Chodanne,  pension- 

'b    de  l'Acadùmio  do  Franco  à  Rome,  si  qui  seront  étudiées  par  lui.  ont 

j^  ^ors  de  doaie  que  la  rotonde  actuelle  est  tout  entière  l'oeuvre  d'Ha- 

..  **>.  Le   Paolbêon  avait-il  auparavant  la  Turme  d'une  rotonde  pr£cèdAe 

'^  portique,  ou  ctaît-il  simplement  rectangulaire  7  c'est  ce  qu'on  ne  aau- 

.        4ire  encore.  Les  rechercbee  ultérieure»  apporteront  peut-âtre  quelque 

^^*r«  sur  cetto  question. 
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au  début  du  règne  de  Domilien  :  le  lliéAtre  do  Pompée  «st  men- 
tionné par  Martial  dJ><t  84-85  (t),  les  Sdpta  dès  85-86  (2),  les 
thermes  d'Agrippa  d*:s  87-88(3).  (^  vieax  portique  de  Minucins 
fut  aussi  restauré  (4).  —  Domition  fit  encore  constmire  un  porti-fl 
que  en  rhoniieurdes  emjjereurs  divinisés  (5),  monument  dont 
remplacement  est  inconnu.  Enfin  ,  il  éleva  un  Cklcon  et  un 
Stade  pour  les  concours  musicaux  el  athlétiques  dos  jeux  ca-« 
pitolius  qu'il  fonda.  L'Odéon,  qui  contenait  plus  do  dii  mille 
places  (6),  semble  avoir  été  terminé  ou  restauré  sous  Trajan ,  par 
le  célèbre  architecte  AïKiHotlore  de  Damas  fT).  C'était  un  des 
plus  beaux  monnmenta  du  champ  de  Mars  :  l'omperour  Cons- 
tance II  l'admira  h  son  entrée  dans  Rouie  (8);  au  cinquième 
siècle,  Folcmius  Silvius  le  mettait  parmi  les  sept  merveilles  de  la 
ville  (9).  On  iguoi-o  son  emplacement  O2act(t0).  Le  Stade  corres- 


(IJ  XIV,  Î9  M  166. 

m  II,  H.  6:  II,  &7. 1 

(3)111.20,  15-,  111,36,  fi. 

{i)  ChroniqMO  urbain»  ;  «  Minuclam  Tet«rem.  »  6or  «e  portiqtwi,  voir 
Iwrt,  G^achlehte  und  Topographie  iter  Sladt  Rairi,  III ,  p.  111. 

(5}  Cltroni^uo  urbaine  :  «  Dîvoram.  »  Hiunt  lirfirao,  Chi-onique  d'Eusibe,  < 
p.  161,  ot  Eutropo,  VU,  23,  6  :  «  Divorum  porticua.  a  Lo  Curiosum  et  U 
^olilia  tnontioniient  itan«  lu  aeuviâino  rûgion  (('hamp  de  Mars)  uo  Adiflcô 
qu'ils  nppollont  ■  DiTorum  u  {loxle  du  Citriomim  :  •■  I$«um  et  Senipoinn, 
Mincrviua  CnJcidicam.  Divorum  »).  Va  les  rapports  outre  ta  Chrunique  dr- 
baino  et  l'original  que  copiôront  la  NolUiu  ot  le  Curfotum,  {]  psl  prot>able 
qu'il  s'agit  do  même  monument.  De  plo»,  M.  Mommscn  (AbhtmHungen  der 
êSchsiachan  GBtvtUchafî ,  I,  p.  Oô2,  n.  40)  ot>serve  que,  si  sur  la  liste  des 
coaslracttons  de  DomiUon,  eon«orv4e  dana  la  Chronique,  l'ordre  des  édi- 
fice» o'eat  pas  strictement  topogr*pbiqno,  certains  groupes  locaux  ko  re- 
eonnoissont.  Or,  le  mot  Divorum  se  trouve  sur  la  liste  avaul  cinq  èdillew 
du  Cliamp  de  Mar».  —  M.  Borsari  (OullefKno  comunafe,  lEt^â,  p.  S7  et  suir.) 
voudrait  identifîor  ce  OïL-orum  porlicui  arec  un  portique  construit  par 
Augunto,  dans  la  buitième  région,  contre  la  basilique  Julienne,  en  l'honiiBar 
do  ses  patils-Ûls  Oaius  «t  Lucius.  Gela  est  impussibte,  car  ainsi  que  le  tait 
remarquer  M.  Bourlier  (Essai  aur  Is  culte  remJu  aux  empereurs  i*omain*, 
p.  34?],  Quius  et  Luclui  ne  furent  pas  admis  parmi  les  nftii.  M.  Gilbert 
[iitigcbichle  tinil  Tupoçraphie,  III,  p.  13'!)plftco  ccporlîciic  Uivorum  sur  lo 
I^alalin  et  le  met  en  rulation  nvec  lo  temple  d'Augnste  :  rieu  ne  le  prouve. 

(C)  10600  selon  lo  CuriosuTi,  11600  selon  U  A'oliria, 

p]  Dion  Casttius,  LXIX,  4  :  &  T4v  6'  ARoUiGta^v  tin  içxnùuxtna,  xàv  t^ 

Ta^ntsvnmtvTB.  >  Pauiinnias ,  V,  13,  G  [coiuinic Lions  de  Trajan]  :  a  fjtatpm 

(H)  Ainmion  MarceUln,  XVI,  10.  14. 

(9)  Edition  MommseD,  Cltroniea  minora,  p.  Ma. 

(10)  Le  Curiosum  el  la  Noiilia  le  placent  dans  la  neovléma  région.  U  ne 
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pond  à  la,  grando  place  Navone,  qui  on  a  consei-vé  la  forme  ol  le 
nom  (in  agone)H).  Uestaiirë  plus  tard  par  Alexandre  Sévère,  U 
pouvait  coQteuir  plus  de  (renie  mille  specuteurs  (1?). 

Près  de  la  porte  triomphale ,  dans  le  Toisinago  du  Cîrcus  Fia- 
minius,  DomiLicii  fit  peul-tHre  coiislrniro,  au  retour  d'uue  de  ses 
ezpâditions,  un  temple  h  la  Fortuna  Rodux  (S).  Après  l'expédi- 
tion suéro-sarniate ,  on  1*3 ,  il  éleva ,  auprès  do  ce  temple .  ua  arc 
de  triomphe  sur  le  faite  duiiueion  voyait  deux  quadriges  d'élô- 
phaais  conduits  par  deux  figures  dorées  représeiilaot  l'empe- 
^oui-  (4). 

Sur  d'autres  points  de  Rome,  des  monuments  importants  fu- 


P*iaft  »'£lni  élevé  sur  l'eaiptacenieQt  actael  du  coonto  Citorio,  «omme  le 
f  Oovc  ttoe  émdo  de  M.  Hûlsen,  RômiMcht  MitthtUuns»n ,  tV,  1889,  p.  41 
"  BxaiT.  :  CB  beu  était  occap»  par  d'kulre»  inooaiD6Dt«. 

{1>    La  Ctir(ûiium  et  la  lYofltia  racntionneat  un  stade  tlaiu  la  neuriéma 

''^S'îon.  —  C'en  la  plazza  Navone,  commo  l'indiquent  !■  tofme  mëoio  do 

^*1^^   place  H  las  ilébri»  qu'on  a  retrouvé*  au-detaous  *les  maiitoaa  qui  la 

^****Xl«BI.    L'absence  do  U  spioa,  coaatalée  lors  de  rélaliliKsemoii t  des  toa- 

''^■^«ftc  actoellos,  pranve  qu'il  y  avait  là  dans  l'antiquité  on  stade  et  non  uo 

^"■«lixo.  Voir  Caocelliofi,  /l  m«rc*(o,  il   Itgo...   net  cirçQ  Agonult  (Home, 

*S*  l)  ,  p.  26-Î7;  Nibbjr.  Roma  antica ,  I,  p.  Btil  ol  suiv.;  Betctireihung  der 

^'«cii  Rom.  111,  partie  3,  p.  73;  Loncinni,  liulleHino  d«tf  in$lUuto,  1869, 

P*  229,  Les  caLaloguea  régionnaires  ne  meutiuDoetiL  d'aineurs  aucun  cirque 

*'*^^la   cette  partie  de  Rome.  De  plus,  le  mot   S'^vona  vient  de  In  asont. 

>B^n  se  disait  anssi  bien  du  lieu  où  so  livrait  la  lutte  que  de  l«  luUe  clle- 

**>Anke,  ot  c'est  le  nom  qui  désignait  la  place  an  œof  en  éjje  (voir  Nibby,  /oc. 

*^'(-  s    Prolier,  Dit  ftAçionen  dfr  Siadt  Rom.  p.  171.  d.  ?),— Ce  sudo  est  très 

P*'c>t>«bleineni  celui  de  Domiticn.  Il  jr  a  en  ellel  tout  lieu  do  croire  qu'il  le 

codaetniisit  sur  le  Champ  de  Mare,  car  cette  plaine,  la  seule  importante  qui 

**  trouvât  dani  Rome,  convenait  h  un  édifice  do  ce  genre  aussi  bien  qu  aux 

UiëA,Km  et  k  l'Udéon.  C'était   sur  le  Champ  de   Murs  qu'avant  Domilien 

^^^««jet  Auguste  avaient  élevé  des  stades  en  bois  [Suétone,  César.  39;  Dion 

^^^^^im,  un,  1].  Eoouire,  les  auteurs  anciens  n'indiquent  pas  d'autre  stade 

pércxiâncnl,  car  le  ttAde  d'Aloxaiidro  Sévi-'ro  no  fut,  autant  qu'il  semble, 

1'i*K>»e  resUuraUott  de  celui  de  Domiticn  (Lampridc,  Vie  d'Alexandre  S4- 

'"*'~«  ,  îl  ;  •  ad  in»(auraIionem   thestri,  circî,  amptiitboatri,  sfadi'O.  »  Au 

*'''**%léaie  siècle,  nous  trouvonx  encore  la  place  Navono  antuello  appelée 

**^^  •jtn  Altxandri  (voir  Nlbby,  toc.  cit.  ;  Decker,  Topo{irapfiie.  p.  G6S), 

C^>  ttotUU  :  33SatJ;  C'urivsum  .  30088.  ~  ConsUaee  l'admira  aussi  quand  il 
*''^^«  dtna  Rome  (Ammien  SdarcelUo,  loc.  eil,). 
13^  MarUsI,  Vin.65. 

^"^y  Martial,  loe.  eil.  —  Voir,  sur  un  bas-rolief  du  musée  Torlonia  (/  tho- 

""•■•^wnti  det  muueo  Torloni»,  n*  430),  un  arc  de  triomphe  d'Ostie  surmonté 

^*    diteie  d'un  quadrige  d'éléphants.  Cf.  E.  Q.  Visconti,  Utueo  Pio-Clemen- 

*'*■**,  VII,  pi.  17.  —  Poat-âtro  cet  arc  remptaça-t-U  l'aocienno  porte  triom- 

P***l«  [Gilbert,  Ct$chUhlt  und  Topcgrhphif,  III,  p,  191,  n.  1;  Richter.  To- 

P^Wnphie,  p.  873). 
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rent  encore  élevés.  Au  lieu  où  il  était  né,  dans  la  siii&nie  région, 
rompei-eui-  ô<liQa  un  m.i^'iiiâquâ  mausolée,  deslîué  à  servir  de 
lieu  de  sé|)iiUuro  aox  membres  de  sa  Tamille  ,  le  ttmplum  genlis 
FUmiae  (1).  Vospasieu  (2),  Julie  et  Domitioo  (3)  y  furent  certaine* 
ment  ensevelis;  sans  doute  aussi  Titus,  ainsi  que  le  César,  fils 
do  DoiDÎUeii.  Ce  temple  fut  achevé  peu  avant  l'annt-o  94,  date  de 
la  poblication  du  livre  IX  de  Martial,  dans  lequel  il  est  fréquem<  1 
ment  raonlionué  (4),  Peul-<ili-o  le  lieu  où  iJ  devait  s'élever  fut-il 
consacré  dès  l'année  89,  comme  semblerait  j'iiidiquer  un  vers  de 
Stace  (5).  Col  édiHco  est  aujourd'hui  complètement  détrait  :  ce- 
[lendant  ou  poul  dire  où  il  s'élevait.  Dans  la  Notiîia  et  le  Curfo- 
tum^  il  esl  iiidiijué  entre  les  jardins  de  Salltiste  ot  les  thermes  de 
Dioclétien.  Il  est  possible  de  (iréciser  encore  davantage.  Une 
inscription  (6)  ainsi  formulée  :  inUr  duos  parietes  ambUui  pri- 
wii(i)  Fiavi  Sabini,  a  été  trouvée,  au  seizième  siècle,  dans  les  eu-. 


(1)  Suétone,  Domitien,  l  :  «  Donitianas  nntus  Mt...  r«gioiiB  arbit  sflxU.,] 
ad  llRlum  Punicum,  domo  «juadi  |>ostea  m  lomplum  genui  PUvtaa  coa 
TeHit.  a  Cf.  h  ot  15.  Martial,  IX,  t,  H;  IX,  3,  \2  ;  an  particulier  IX,  20  : 

Bmc  qcus  tciU  ptut  Ufiiuir^ua  et  nurmort  at  aa» 
taCutii  domlnl  eoBMii  Un«  (Bit. 

Voir  aneoro  IX,  34.  Suco.  Silvfi,  IV,  3,  là. 

Oui  goali  p*trïu  fatum  ttmper 
HOoil  lliDia».  flaTlanutu  culmia. 

ibid.,  IV,  3,  GO;  V,  1,  240.  —  Cbroniqu«  urbaioe  :  «t  geoUm  Plavfam.  ■ 

(2)  Martial.  IX.  31,  8.  ~-  Il  avait  il'abord  6lc  ooseveli  au  mausolée  d'An- 
gtïtte  :  voir  Hirschfcld,  S(tiungêb«richlt  d«T  preustîichtn  AKàdtmt*  dgr 
Wiasenâchaften  lu  Uertin.  1686.  p.  Il&7-llâ8. 

(3)  Buétono,  Domilien,  17. 

(4}  Voir  |tluft  haut,  a.  I.  La  troisième  silvo  do  Uvr«  IV  de  Stace  Ait  com- 
posée en  9a(Priodlftodar,  SilteitmfscbU'iite,  lll,  (i'  idiu,  p.  478).  L'éplgrunme 
de  Martial,  V,  64,  5,  ae  rapporte,  noo  h  co  l«mple,  tonis  au  mausoloe 
d'Augunte  [llirscbfeld,  loc.  cit.,  p.  1166).  —  Jordun  [Top.,  II,  p.  35)  suppose 
i]ue  la  leniplo  cunslrult  hmi»  emploi  do  bois,  ilont  parle  Eusébo  [Chroni<{up, 
p.  160),  o«t  euloi  de  la  famille  Flavicnne,  qui  dovAii  avoir  uae  coupole, 
coraoïe  la  miiusolco  d'Auguste  ot  le  tnaufioloe  d'Hadrien.  Mais  Eusâbc  place 
la  construction  du  tomiilu  qu'il  montlouno  vors  le  début  du  règne  de  Oo- 
mitieD  (anaee  ïlOl  s  I"  octobre  61>30  aeptembio  6â;  ea  B6,  mIod  ta  Chro- 
nique pascale,  1,  p.  4C0,  6dil.  Dindorl].  > 

[&}âilOM,  I,  1.  1D&: 

Cartu*  mam  t«rru  el  ^aa  Ubi  tanpla  diMBUi 

IpM  MJM... 

Voir  8t«Dge,  P.  Papinii  Slatii  carmin»  quae  ad  Oomillanum  epeofani 
(Drotde,  18S7),  p.  14. 
(6]  Qmtar,  p.  2Ù0,  8. 
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virons  du  carrofour  des  Quattro  Fontane  (1).  Les  roslos  do  ce 
temple  ont  peut-ôtro  âlé  retrouvés  aussi  au  ssiii&me  si^lo  :  il 
auruit  été  do  [«lites  diraonsions  ot  do  forme  circulaire  (2).  —  J'ai 
parlé,  au  chapitre  précédent,  d'une  place  et  d'un  autel  faita  par 
OoTQÎiieD  près  de  ce  leiuple  de  lu  raïuillc  Plavietiiie  (3). 

Sur  l'Esquilin  (place  Viclor-Eaimatiuel)  oxistont  encort»  les 

l'uiQes  d'un  château  d  oau  aatiijue,  ruines  qualitiéoa  sans  raison 

*^e   trophées  de  Marius  (4).  La  iua<;oiitiorie  de  cet  édifice  semble 

<l'u.xi6  àpoquo  aswx  basse;  mais  il  était  orné  de  deux  trophées 

9U.O  Siit«-QuinL  fll  traiiS[X>rter  sur  la  balustrade  du  Ca^iitole,  au 

®o«Tnnjet  de  l'escalier  qui  mène  À  la  place  :  on  les  y  voit  aujour- 

*^  '*Hji  (5).  Sous  J'iin  des  deui  fui  trouvée  riiiscripliou  suivante  t 

^'^^f^eratoris)  Dom(itiam)  Aug(vsti)  Oer(tnanici)  ptr  Cri[scentein?] 

•*"**(^;ufn)  (fi).  Ces  s*îulptui-e.s  fiisaienl-ello»  partie  do  la  dôcora- 

'■*'^  «»  (l'un  cbâtaan  d'eau  construit  par  Domitien  t^i  re»l.-iuré  dans 

'-^    R  uite  (7)?  Ou  fureut-ollcs  Lraiispuriôes  là,  d'un  édiûco  construit 

P^x*  cet  empereur  en  souvenir  do  ses  [irt-lendues  victoires  ?  11  est 

*^  *  ^Ï3ciie  de  lo  dire.  A  en  juger  d'après  leur  style ,  elles  semhlenl 

^  '  *i  ne  époque  posiéxieure  à  Domitien  (t*). 

^i^tB  grand  cinjue  ijui,  sous  Vcspasien,  avait  déjà  doux  cent  cin- 
^^A^hjite  millo  places  (9),  semble  avoir  ôlô  on  partie  modifté  k  la 
^^A-À«e  d'un  incendie  (lU).  Comme  Domition  ajouta  deux  factions 


C  1.  ^  Hûlsea.  Kàmiêchv  UiHheituno*n,  VI,  1891,  p.  120.  —  Il  d'/  a  donc  pu 
**^'*^   lia  tenir  coiupts  de  la  ilécouvorte  il'uoo  tiilB  coIdssaIq  do  Vospuien, 


eo  1673.  dans  les  fondation!  du  niinUli>r«  des  ânancçg  {Outletlino  co- 
'^  V'^  ville,  1973,  (I.  KU),  poor  d^termicer  t'«aipUcement  du  tomple  de  la  fa- 
«»a*Xa«  PUvienne. 

%J^^}  Kl&niinio  Vacca,  Uemorie^  n'  S8,  dans  Tea,  Mlecedanea,  I,  p.  Lxxn. 
1  31  Voir  p.  79. 

C-^J  Voir,  à  e«  sujOl,  Lanciaoi,  AUi  delV  AecademiA  det  Li'ncsi,  série  III, 
-V,  p.  3&3  «t  saiv,;  Jordan,  Topographie,  I,  partia  l,  p.  47è;  OaniDA, 
'■fitj  di  Homa  antlea,  pi.  ccxxxiv,  ccxxxv. 
C'&)  Reproduelioa  dans  RigbatlJ,  Oescrizione  itel  muggo  CapUoUno,  tl, 

!•'•    an. 

<^  D'après  CitUdini.  Voir  Bruxza,  Annan  aeiV  inidtutu,  XLII ,  1870, 
''  _  ^It;  Jordan,  p.  47S,  n.  103.  On  un  sait  malheureusement  pas  si  coUe  los- 
'^^  .^StJMi  éuît  an  rapport  direct  avec  lo  trophée. 

„  ^  *1  Ce  mouumout  rat  rcpri-ncuté  sur  dos  oionnafea  d'Alexandre  eèvAre. 
„^^*ï  Ch.  LaoorinaBt.  Rtouf  uufntsnmttqug ,  tM?,  p.  332.  pi.  xvi  et  xvii  ; 
'~«uldtoD,  ArchllecturA  tiumuinafica,  p.  "ÎU  et  suiv.,  Wtersen,  Hvtnltch» 
*U|»(Jfjrjffen.  II,  ISS?,  p.  ■HKt. 
^%i  Wiackelmaan  (âtcria  d«lle  arl(  det  ditegno,  traduction  Fea,  17â3,  II, 

3tiî}  los  attribua  cependant  à  l'époque  do  Domitien. 
Vî)Plm8  lAncien.  Uittoirv  naturelle,  livre  XXXVI,  103. 
Cid}  Saiiflo»,  Domitittit  5.  Voir  Becltor,  Topoprap/ilo,  p.  667, 
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hux  quati-e  gui  existaienl  auparavant  (1)^  il  fut  nécessaire  d'éU- 
blir  douze  portes  pour  les  cbars»  au  Ueu  de  huit.  Ce  prince  sem- 
ble avoir  fait  aussi  construire  une  logo  impériale  ;  Pline  loue 
Trajaa  do  l'avoir  supprimée  (2).  Ënâii ,  le  nombre  des  places  fut 
peut-ôtro  augmenté.  Ces  travaux  furonl  achevés  sous  Trajan  (3). 

Sur  la  rive  droite  du  Tibre,  Domitien  creusa  un  vaste  bas- 
sin pour  les  naumacbies ,  bassin  qui  fut  détruit  peu  de  temps 
après  (4). 

Nous  ignorons  le  lieu  où  furent  élevés  d'autres  édifices  de 
Domitien ,  les  deux  temples  de  Junon  (5),  les  Sempiem  Atria  (C). 

Un  si  grand  nombre  deJani,  d'arcs  de  triomphe,  commémo- 
rant les  guerres  de  Domitien ,  furent  construits  dans  Romo , 
qu'un  jour  une  maiu  inconnue  écrivit  sur  l'un  d'eux  :  ipui  (c'est 
assez)  (7).  Une  médaille  de  l'année  ^5  nous  montre  une  porte 
triomphale  à  deux  arches,  richement  décorée  de  reliefs  et  sur- 
montée de  deux  quadriges  d'éléphants,  conduits  chacun  par  une 
figure  de  l'empereur  (8).  Nous  avons  déjà  vu  que  Marliîû  décrit 
ou  monumeul  semblable  élevé  près  la  porte  triomphale  à  la  suite 


(t]  Voir  pins  loiD,  p.  ISl. 

(2)  Pline  la  Jonns,  Pmnég.,  St. 

(3)  Dion.  LXVlll,  7.  Pkuauù&a,  V.  U,  6.  Oobao,  7r^ân,  M.  ~  On 
uorvit  pour  le»  travaux  od  quesUoc  des  f  iarr««  de  la  naumachie  coiutruiU 
par  DomiUen  (Suétone,  Domitien,  5). 

(4}  buètoQ'a,  Domili*n,  4  ;  a  EdidiC  navales  pugnas  pacne  jiutanim  clas- 
sium,  effuBsu  et  circumstrucio  Juxts  Tiborim  lacu.  u  Cf.  b.  Dioa  Oassins, 
LXVII,  8  :  «  i«  xaivû  ^ivi  x*'p^  tin^x^^  Jn(tt)tffi  n  (à  U  auit«  du  double 
triomphe  sur  les  Dacas  et  lea  CattesJ.  titace,  Silvee,  IV,  4,  b  : 

CoDtinuo  (teil.ru  lUH  p«Ui  Tyhriill*  oraa 
Lydis  (jua  peaitiu  lUgauiB  st*kl«  omtboI. 

Hais  il  s'agit  peut-âtre  dans  ce  passai;»  du  bMsia  creusé  par  Auguste  pour 
les  naumachics.  —  l^e  bassin  de  UomitioD  ayant  été  détrnit  quelque  temps 
après,  oa  ne  doit  pas  en  ctiercher  la  menlioa  dans  l«  Curivsum  el  la  NotUi*.. 

{b]  Martial,  IX,  3,  9  : 

Oaid  pni  oolmiaibai  («miikl*  malioiit  TODUttla  ? 

Peut-Atro  un  de  ces  deux  tempLes  est-il  celui  qui  s'élevait  à  l'intérieur  du 
portique  d*Oet«vie,  brûlé  «n  HO.  Voir  Jordan.  Forma,  p,  33. 

(6)  Chronique  urbaine.  —  C'étaient  rraisemblablcmcot  diverses  construc- 
lioos  d«sciiié<s  h  un  usage  public,  greniers,  bnlns,  etc.,  ou  bien  un  seul  cdi- 
lice  divico  «a  pLutioura  corps  de  b&tJment.  Voir  Jordan,  Form»,  p.  28. 

(7)  Suétone,  Comifisn,  13.  Cf.  Pline,  Panii;.,  M. 

(6)  Donaldson,  ArchUectura  numismalica,  p.  323  et  sulv.,  n*  57,  Coben, 
Domilien,  b'ifl.  Cf.  Cobon.  531  [mounaie  seiublable  avec  co;n)«(uI)  XVIl  «s 
eS-96],  ot  Cobeo,  67t  [arec  co(n)*(ul}  XV  =  90-91]. 
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éd  l'«ipédition  8iiévo*sarmate,  en  9:1  (1).  Après  le  meartre  de 

Doixiilien,  la  plupart  de  ces  arcs  furent  renversés  (2). 
Oomîtien  s'occupa  aussi  du  bien-f^tre  de  la  population  de  R<»ne. 

De  nouveaux  greniers  publics  furent  bÂtîs  (3).  Les  aqueducs  fu- 
ient entretenus  avec  soin.  On  a  conservé  une  inscription  de 
88  (-4)  dans  laquelle  un  entrepreneur  de  construcUons  remercie 
U  Donne  Déesse  de  l'avoir  aidé  [Ar  sa  bienveillance  h  terminer 
lt>  Invaux  de  la  conduite  aouterraine  d'un  bras  de  l'aqueduc 
daudien,  travaux  faits  sDr  l'ordre  de  l'emporeur.  I.i  porto  Cap^iie, 
ao-dessus  do  laquelle  passait  une  conduite  d'eau  (5),  fut  resiau- 
^  (6).  Nous  avons  vu  que  ce  fut  probablement  sous  Domitien 
lue  l'eau  de  Vaqua  Claudia  fut  ament^^e  au  Palatin  (7).  Dana  le 
c^iQp  des  prétoriens,  on  a  retrouvé  plusieurs  tuyaux  do  plomb 
poclaot  le  nom  de  Domitien  (8).  D'une  manière  générale,  ce  nom 
^1  lin  dos  plus  fréquents  sur  les  tuyaux  qui  ont  été  retrou- 
^  P).  Le  curalOT  aquarum  était,  sous  ce  règno,  Acilius  Avjoh , 
Pf&lécesseur  du  célfcbre  Frontin  (10). 
^u  dS,  un  édil  ordonna  l'enlèvement  de  toutes  les  boutiques  et 

*"Oppes  en  bois  qui ,  placées  devant  les  maisons,  rétrécissaient 

^  ''nés et  causaient  des  incendies  (11). 

il  >  Voir  pitu  hiui,  p.  113. 

S  '^**"'  *^""''"'  LXVIll,  I. 

'^  Chronifiae  arbiioe  :  «  HorreiL  piperklerii,  obi  modo  «I  bisilicB  Cons- 
H*il****'***  •*  ''*>"'*'•  VwpMÎMïi.  ■  Les  horrfi  pipenleria  doiroQt  étro  idea- 
7^  A.  ceux  doDt  psrie  Dioo  CkuJus  (LXXII,  34)  :  «  La  fou  prit  U  nuit 
*"*  Qn«  muaoD,  giignâ  le  ttmple  d*  i&  PaJx,  el  dévorft  l'enlrepâi  d«f  mar- 
ntif,^  d-Rfiypttf  el  â'Arabh,  puis .  cootinuant  de  a'èlOT«r,  «tteigoit  la 
«'***"  "  Q***"'  ■"*  t^orrté  Verp»tiani,  on  igooro  leur  poiition. 
J>  cr-    J.  L,,  XIV.  3530. 
S  ^'cl««r,  Topogrnphttt  p.  884. 
"5'  ^hroniqne  iirbàiao  .-  a  Port«m  Capentm.  » 
f^^oir  plus  liftDt,  p.  101. 

«p.  51  S. 

(t]  Outra  c«QK  qui  ont  dÂfi  M  «iUs,  roir  Luciaal,  n"  10,  137,  471,  471, 
473-,»«4ije|(|no  eomunaU,  1883,  p.  171;  ISgR.  p.  43;  1890,  p.  179. 

W  II  lo  fut  d«  74  k  97  (LkQcUni,  p.  537).  Sur  les  procurniorei  tquarum 
A«r*ÏK»qu6  do  DomiUsQ,  voir  Uirechfold ,  V«rwa(InTifl«geJcJUc/il€,  p.  168, 
D.  1;  I-uciAiii,  p.  h32. 

^\^  Uwtlftl.  vu  (Uvw  paru  en  décembre  02),  61  : 
■  AMiilvAl  loUm  iMnnhiM  lnftlti>r  orboin 

l«^iMKio  nullum  lin>n«  llin«ii  «rat. 
JhMIM  t4BU*,  UdraïkBlM,  erMMT*  viBO*. 

•t  noéa  qttM  (b<tat  mibiU  heta  t\»  Ml. 
HmUb  HlmiU*  piU  «M  pnsaMU  lafoni*, 
■M  fmAtt  anàio  «o0liir  tn  Nt». 
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A  cdté  dos  édifices  construils  par  Domîlien  à  Rome ,  noos  de- 
vons mantionnor  le  palais  d'AIbano  (I),  où  il  aimait  À  sé- 
journer (3).  On  en  a  retrouvé  des  restes  dans  Ja  viila  Barberini , 
entre  la  voie  Appienne  et  le  lac  d'Albano,  le  village  d'Albaoo  et 
calai  de  Gaslel-Gandoiro.  Le  palais  de  l'empereur,  dont  quelques 
substruclions  se  voienl  oncoi*e,  s'élevait  dans  un  site  splendide, 
au-do«8U8  do  qu;Ure  terrasses  disposées  en  étages  (3),  et  sur  la 
cime  du  cral6ru  qui  onfermo  le  lac  (4).  On  découvre  de  \h  toute 
la  campagne  romaine»  les  lac^  d'AIhano,  do  Némi,  les  montagnes 
albaines,  celles  de  la  Sabine  (5).  Aux  alentours  se  voient  les  mi- 
nes d'un  théâtre  (6),  d'an  amphiibêâtre  (7),  d'un  temple  anli- 


(1)  Voir  Benzm.  Butlcttino  deW  fnatlluio,  1863,  p.  I  ot  suit,  (rapport  sur 

loR  études  de  P.  Ros»}:  Oaninn,  t:ai(iij  ilt  ttoma.  antict,  V.  p.  46-47.  58; 
VI,  pi.  LV,  Lvi,  LViii,  Lxx;  Itecuc  archéoloifique ,  XXX,  1875,  p.  343  (frftg- 
menUd'uaogrftndccomlchoJ.Cr.  Lancl&Di,  NoUzUatgH  Scttvt,  1889.  p.  164. 

(2)  Dion  C«s»tu.<i,  I.XV1,  .1  ot  9;  LXA'II,  1  ùl  11.  Suétone.  Domilien,  4  at 
19.  Tacite,  Abricots,  45.  Maniai.  V.  1;  XI.  7.  a.  Slaco,  filvei,  IV,  î,  63;  V, 
î,  168.  JuTéoal,  SaUro  IV.  Fiiuc  lo  Jeune,  Lêttrts,  IV,  11.  G;  Pinéç.,  82. 
C.  I.  £..,  IX,  5430.  —  Avanl  lui,  plasicurH  princes  avaient  séjourné  à  Albaao 
(Dion  CoHiiîiiH,  LVlIt,  H:  6ênôque,  Ad  l'olybium  de  concolalione,  XVII, 
4;  SuétoOo,  Sérvn,  'îb).  Aprêb  Uomilioa.  co  palais  fut  encore  habile  par  iM 
emperou»  (Maniai,  XII,  48.  Il;  Gallicanus.  vr«  d'Avidiuê  CmbhIum,  9; 
Ç.  t.  L.,  XIV,  Î307  et  Î308;  fph«m.  epfflr..  VII,  n"  1254;  Nibbj,  AnalM 
délia  carta  dei  dtniornt  dl  Rom»,  1,  p.  98}.  L' ager  Atb»nus  puait  (l'aiUaara 
avoir  bli  on  entier  propriété  impi^rialc  (Digeslo,  XXX,  39,  8}. 

(S)  Sur  la  seconde  lerruM ,  V.  Roaa  a  cru  reconaaitre  les  reat«8  d'un 
eirque,  maiti  t'o^ipare  scmblo  trop  exigu  poor  avoir  pu  coQtanir  une  cou- 
straction  ds  re  Kenro.  —  8nr  la  troisiémi),  s'ouvre  un  crypto-portique  enoora 
décoré  de  stucs  daoE  les  voûtes. 

(4}  Ausiî  l'nppelRit-on  n  Arx  Albana  ■  :  Tacite,  ft^n'roln.  45;  Martial ,  IX, 
101,  ii:  Juvénal.  IV,  Mb.  Cf.  Dion  Cauius  LXVII,  1  («  ^xp^ttoIl.;  »)at 
C.  /.  L.,  XIV,  3947.  —  11  couvrait  l'cpaco  compris  entre  la  villa  Barbe- 
rini k  CasIclKandoUo  cl  le  conve-nt  des  Rirormati.  La  cc)i'-bre  Galleria  di 
Sopra  traverHtf  in  substructious  lio  ce  palais.  —  Dnn»  la  villa  Barberioi.  oo 
a  trouvé  lies  tuhcs  de  plittnb  avor  [oh  inscriptions  suivantes  :  C,  I.  L.,  XIV, 
?304  :  a  Impleraloria)  Cae»ar\if\  />oiniffant  Auglusti),  sub  cura  Alypi  pM>- 
c(uratDrJ«),  fec{erunt]  Bst/ehns  el  HermeroB  striyi).  Atb(sno}.  9  C.  t.  L., 
XIV,  S30&  :  «  [Imptrraloria)  €acB*r(it)  Dnjmiriarf  AugiutU),  ttib  cura  [...] 
pfOC(ura(or(<),  Pnmiif^niu$  »er(i'H»)  r«<^ii).  Albl&f\o).  »  Cf.  C.  I.  L.,  XIV, 
S30B.  —  De  plus,  la  villa  Darberini  se  trouve  exactement  au  quatorzième 
mille  de  Rome,  distance  indiquée  par  Martial  (IX,  &4,  4;  IX.  101,  M). 

(5)  Martial,  V,  1  : 

Pollftdiao  tan  eolllboa  otarta  Alhte, 
Coaur,  tt  hliie  Tritiim  fUo  da  Koml)  proaplaLj.  Ma  llatia. 

(6)  Vor«  l'cntrôo  do  In  villa  narberini.  C'ùlait  poot-dtro  là  que  se  cMè-^ 
braient  une  partie  des  Jeux  albaintt  on  riionncur  do  Minerve.  Voir  plus  loin. 

(7)  n  y  avait  certainement  im  lunpbitbôAtre  au  palais  d'Albaoo  aous  Do- 
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qua(t}.  Lo  Uctoutontior  était  ontouré  da  quais,  de  poKiques,  do 
Ip|ei,  du  nymphéas  (2). 

Entre  Rome  et  la  nlla  d'AIbano,  au  huitiÈnie  mille  de  la  voie 
Ariplonne>  fut  construit  un  temple  d'Hercule  :  le  dieu  était  repré* 
iflil^sous  Ie«  traits  de  l'empereur  (3). 

Domitien  avait  nussi  à  Tiisculum  une  villa  somptueuse  sur  les 
lulnctf  de  laquelle  la  plus  grande  partie  de  la  ville  actuelle  de 
Prvciti  est  confttruîto  (4).  Nour  connatft<tons  d'autres  villas  habi- 
le par  cet  empereur  à  Antium  (5),  à  Gaële  (6),  k  Circéi  p),  à 
jUiiuri8).àBaies(0). 

Domitien  fut,  apr^<t  Auguste,  le  prinre  qui  modifia  le  plus 
rjspect  de  Rome.  Mais  ces  constructions  contribuèrent  à  épuiser 
g«tesources(10)ot  caustrent  le^^confisoMions  iniques  qui  mar- 
qatnnt  la  fin  de  son  règne. 

rtti*,Voir  Dion  Cnssius,  LXVIÏ,  H;  Jurtnal.  IV,  99.  —  Ccpffadantl'Ain- 
ftelbMlKiIoul  il  rofttc  UcK  trxccit  cnlro  Saq  Puolo  «t  l'église  des  Capucins 
mbMi,  psr  Boa  ST'stt^mfl  d4  con«tnirtion,  cintpr  d'une  épo<]ae  poatérieura  i 
D«Bi!i«i  ;  Wêïiphal,  DU  rSmttcfttt  KaiTipapn»,  p.  îl. 

(1)  C'nt  aujourd'hui  l'^^lise  ijolla  Rntutxla.  On  a  voulu  y  voir,  fans  ritlsoR 
fltniiV*,  uu  tffmplo  Af^  Minervo,  ilccssc  qui  tivail  (-«rtAlnitmcnt  un  nunc- 
lsll^t*Al^nno  (voir  Suiitone.  Domilicn ,  4;  Marti*!,  V,  1,  1).  —  Lp  csiop, 
donidmia  dM  viutlgcs  au-dessus  Ao  vilUgff  nctucl  d'Alliano,  siimble  da- 
lit  NalMi«fit.  datu  >oa  ^lat  acLuol.  do  l'époque  consUatinionne  (Da  Rossi, 
hlINtl&o  dfW  InsUtuta,  1870,  p.  S9). 
0  Vair  Ilenzcn,  Oiifl»(r|no  drtV  ln»titulo,  18&3.  p.  U  et  tiiiv.  —  Domitioo 
ilBlltk«>  pronicnpr  en  barque  (Pline  lo  Jeuno,  Panéff.,  K2). 

131  Vmi»],  IX.  3.  1I:1X,  fl4:IX,66;  IX,  101.  D'âpre  la  dato  JL  lann«lle  fat 

ptfcht  l«  livre  IX  (VCD  l«  milieu  de  94),  ce  temple  fut  probablement  termiaé 

ftn  91  ou  W.  Sur  Bon  omplnrenient ,   voir  nanina.    EtUfi:},  V,   p.  311.  — 

UaiMe,  au  mnsée  Torlonia  (/  Tnoniim*>TH(  d*J  museo  Torlonin,  n'  401  ; 

jltniMil),  RAmliche  Iconographie,  U,  partio  2,  p.  55,  n*  5),  unct  statue  oo- 

Itmdt  (rouvre,  dit-on,  à  Antlrim,  (ju'on  pourrait  rapprocher  do  cet  vers  de 

fKarluI  lil  Wait  prouvé  i]ii'ello  représenle  Dfmitien  «n  Hercule,  comme  le 

froal»!  f.  E.  Visconli.  Mais  la  ressembUncR  de  la  t#te  avec  Domitien  me 

Ir^  conlcstable. 

\C,  t.  L.,  XIV,  36&T.  Lucitni,  BuUettino  comun*le,  1884,  p.  161  et  suiv., 

I,V,  1    S.  NoUtiê  <tegH  Scavi,  1883,  p.  133. 
tP  Maniai.  V,  I.  5. 

Hartial,  toc.  cU,  «t  XI,  7  4. 
[<ÏJ  Martial,  V.  I,  6. 

lanial.  IV.  30,  Pline.  Panéfj..  82. 

|:1larti«l  (IX.  3)  fwrlp  des  dipcnsM  Anonne»  qoo  Domitien  fil  ponr  toun 
l&cei  : 

MA  UIri  ifuad  M)>al  mi  hnbM  »m  Jovla. 
ftU  encore  Plularquo.  PoptieoU,  1&.  Bnétone,  Oomilien.  VI  :  ■  oihaustus 

*t*f^>'e  ^t  tnnn«mm  împca&is.a 
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DnntiÈin  paktii. 

Afin  de  se  concilier  la  faveur  du  iwuple,  qui  considérait  les 
jeui  comme  une  deUe  du  prince  envers  lui  et  montrait  pour  ces 
divertissements  une  passion  violente  (1),  Domition  donua  à  Rome 
un  grand  nombre  do  Wtos  (3).  Il  suivit  h  cet  égard  l'oiempte  do 
son  père  et  do  son  frère  (3)  :  il  fallait  faire  oublier  Néron  à  la  i 
foule,  qui  regretta  longtemps  cet  empereur  prodigue.  Lui-même  ■ 
semble  avoir  eu  beaucoup  de  goût  jtour  les  jeux  :  ce  fut  pour  son 
plaisir  personnel  qu'il  on  institua  h  Albo  et  qu'il  fit  probablement 
construire  un  stade  sur  le  Palatin. 

Sous  ce  prince,  qui  acheva  le  Coli^ï&e  et  conatruisit  les  écoles 
de  gladiateurs,  les  jeux  do  l'amphithMlre  furent  norabreui  et 
brillants.  Nous  avons  tu  qu'il  décida  que  dos  combats  de  gladia- 
teurs seraient  célébrés  réguliôremcnl  tous  les  ans,  au  mois  de 
décembre,  par  les  questeurs  désignés  (i).  Pour  rehausser  l'éclat 
do  ces  fêles,  il  y  assistait  toujours  et  y  faisait  parafti-e,  sur  la  de-  É 
mande  du  peuple  deux  couplos  de  gladiateurs,  instruits  dans  ses  ^ 
écoles  :  ils  combattaient  les  derniers ,  rovôius  de  la  livrée  impé- 
riale (5).  —  Lui-môme  donna  fréquemment  des  jeui  exceptionnels 
dans  l'amphithéAlre.  Tandis  que  son  Erôre  Ttlus  avait  favorisé 
le  petit  bouclier  thrace  (pann(i)(6),  il  se  déclara  partisan  du 
grand  (7).  Lorsqu'il  revint  de  son  expédition  contre  les  Sarmates, 
il  institua  des  combats  de  gladiateurs,  selon  l'ancienne  mode  du 
Latlum  (SJ.  A  plusieurs  reprises,  il  flt  combattre  dans  l'arène 
des  nains  el  des  femmes  (9).  Onj  vit  aussi  do  grandes  chasses  (10), 

(1)  Voir  Krietllindor,  SifUngeschichte,  II,  S*  éàii.,  p.  296  et  juîv. 
(!}  &QDlonD.  DomUien,  4  :  <  Spectncula  osaiduo  magniâui  et  sumptuos» 
frdiilil.  > 

(3)  DioD  Cutlus,  LXVI,  ID:  LXVI.  I&;  LXVI,  ?&,  Builonc,  TUut,  8.  Hsr- 
U&l,  Sptcliculorum  Itter,  livre  dont  toulss  les  poésies  s«  rapporteat  tréi 
probable  ment  nux  tétas  donnoofi  lors  de  l'iusuguration  do  rampbitfaàAtre- 
FIrvIcd  en  80  (voir  Frlodlftndor.  édliion  do  Martini,  I,  p,  134  et  suiv.}. 

(4)  Voir  p.  59. 
(0  Suétone,  Domitten,  4. 
(6)  Suétone,  Titus,  6. 
0)  Suétone,  DomUien,  10.  Cf.  Plio«,  Pànég.^  33.  Atusi  Martial  médit-i 

y  du  petit  bondior,  XIV,  21S;  cf.  IX,  68. 
/      (S)  UarUal,  VIII.  &0. 

(9)  SuMoac,  Domitien,  4.  Dion  CasaiuH,  LXVII,  8,  Staco ,  Situes,  I.  0,  SI 
«t  SDiv.  MarUnI,  I,  43,  10;  XtV,  213.  Cfit  usage,  nntérietir  &  DomUÎQO,  durm 
aprii  lui  ;  voir  Dion  Cassius,  LSVI,Î5;  LXI,  17:  LXXV.  IG;  Juvénal,  I,  ?î 
«I  suiv.;  VI,  UG  cl  suiv.:  Scolissto  de  Juvcual,  IV,  53. 

(10)  Suàlono,  tor.  cit.  MarUil.  V,  65;  VUI,  26;  VUI.  W. 
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ilM  (aoreaux  domptés  avec  lesquels  des  eofaats  jouaient  (1),  des 
BBfttqiii  aalaiUBaient  des  lièrros  et  las  reposaient  ensuite  h  terre 
uni  leur  foire  aucun  mal  (2),  des  cerfs  attelô^  (.1),  dos  luttes  d'an- 
titopwO)'  dos  représentations  d'exploits  illustres  (5),  et  raille  au- 
tres dirertissemetils  que  nous  font  connaître  Martial  et  Stace 
d&iij  d«  mauvais  vcr-s.  Ces  fôtes  avaient  Hou  parroi<t  la  nuit ,  au 
aitieit  de  l'amphithéAtre  illnrainé  (6).  —  Imitant  Pexemple  de 
l^u8,  Domilioû  donna  dans  Tamphithéàtre  un  combat  naval  (7). 
Comme  nous  l'avons  dit,  il  restaura  le  grand  Cirque.  Aux 
quatre  [actions  de  conducteurs  de  ctiars  qui  existaient  d6jà  (la 
mge.U  blanche,  la  bleue,  la  verte),  il  en  ajouta  deux  nouvelles: 
Ubctioa  d'or  el  la  faction  do  pourpre  (S),  dont  le  matériel  ei  les 
diervu  furent  peui-ôtre  fournis  par  l'empereur  lui-môme.  Elles 
diitpuurcnt  sans  doute  bientdl,  car  il  n'en  est  plus  fait  mention 
t  une  époque  postérieure.  A  ptusioni-ït  reprises,  des  spectacles 
tugniflqiies  furent  donnés  dans  le  cirtiue.  entre  autres,  ù  la  suite 
ilMdwu  thompbesdoSd,  un  double  combat  do  cavalerie  et  d'in- 
tniaiaÇè).  Lors  des  jeux  séculaires,  pour  qu'on  achevât  plus 

(IJHirtiil,  V,  31.  —  Les  «)>i^raiuines  du  ]îvr«  V  rappelleai  p«iit-<tre  ■!«> 
J*n  cMbrte  &  roecasian  da  double  IrJoinphe  sur  les  Dncos  ot  le«  Caltos  : 
TWf  cl»pilre  VI. 

fl)  HtrtiaJ,  I.  fi;  I,  14;  I,  23;  I.  44;  1, 46;  t,  h\  ;  I,  ODi  I,  IM.  C«a  ipignimmci 
iVP«II«m  vnfMmbliblomcnt  1»  fétts  célébrées  lors  du  premior  triomphe 
A>r]««CaU«s.  &  la  lin  de  83  :  vutr  Priedlftodor.  è<lit.  de  Marti»!.  prifsc«, 
P-H,  Suce  rompoM  one  silve  sur  la  mort  d'ua  lion  Apprivoisa  quo  ch6- 
nuaji  r«iDp«rmir  {II,  S). 
0)  Mvtt«l.  I.  104. 
(V  Mwttal,  IV.  35;  IV.  74. 

m  MtrtiiU  (VHt,  30)  pu-le  d'an  criminel  qui  dot  jouer  dans  ramphtlhcMra 
>A1«  d«  liucitu  Scaovota  :  il  sa  brûla  la  mata  droite  tur  un  brasier.  Cf.  X, 
l{i>li  MarUal  proteste  contre  cclto  cmatil^]  el  aasRl  I,  ?l. 
(k  SoHono.  Dotniiien,  4,  Dion  Caasiuk,  LXVII,  S.  Stace,  SHveê,  I,  6,  66 
«miv. 
(T>  Saftone.  loc.  cil.  Ct.  Martini,  I.  5  (Daumachio  donnés  tans  doole  lors 
4apr«niiir  triomphe  sur  les  Caitcsj, 
K)  Suétone,  Ditmitien,  7;  Dion  Cassius,  IjXVII,  1  (sans  douta  après  la 
imntéro  goorro  contre  les  CstlM.  en  83»,  C.  f.  t-,  VI.  100©?  :  D{i«)'n(ani- 
Ut\  SptpKrodilua.  êgitator  Hac(ioniê)  rtu«Mr«c):  l'icflt)  CLXXVIll  el  al 
jttpuTtum  Htmr  vlc[ll)  VIII,  —  Un  dss  plus  céK-bros  conductoars  do  chars 
il  tut»  ipo<|U«  ftil  Scorpos,  qui  remporta  ?Q-i8  victoires,  Ot  k  qui  l'on  éleva 
in  tutoea  (voir  Martial,  IV,  67;  V,1h;  \.iO;  X,i3,X,  74;  XI,  1.  C. /. /,., 
TI,Bi8,  10048,  ligne  19;  I0O&?.  Cf.  Friedifcader,  SiUengêtu-htcMe,  11.6*  ùd.. 
r.lK«lnilT.). 
{ftSu4(oat>,  Ooffiiltan,  4.  Dion  CaMÎnf,  LXVII,  8.  —  A  la  saito  du  méioB 
mwpbt,  Il  y  eut.  parmi  les  f^loa  qui  furent  c6lêbrc«s,  des  courses  de 
iMDHfilIw  .  Dion  CaAtius,  LXVII,  H. 
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aiaéiiiout  dans  uuo  seulo  jouniôe  les  coiil  loure  réglonientaire&,  il 
réduisit  chaque  course  do  ebars,  de  se|ft  tours  à  cinq  (1),  —  Comme 
Nôrou,  il  favorisait  lo  parti  des  verts.  Martial,  en  bon  courtisan. 
80  moqua  (les  bleus  sous  son  rcgne  (2).  -^ 

Le  théâtre  Éuiit,  à  l'époque  impériale,  le  moins  populaire  de 
tous  les  spoctjicics  (.j).  Cependant  les  mimes  étaient  fort  goiltés, 
et  Domilien  ne  semble  pas  avoir  pris  do  mesures  pour  réprimer 
leur  immoralilô  (4).  Nous  connaisîsons  plusieurs  acteurs  qui 
jouaient  alors  ces  sortes  do  pièces:  Latinus,  qui  jouit  d'une 
grande  faveur  auprès  du  prince  (5);  Thymélé.  probablement  ma!* 
tresse  do  Lalinus  (G);  Panniculus  (7).  —  Mais  Doinitien  inlerdit 
les  représentations  publiques  de  pantomimes,  au  grand  mécon- 
tentement des  Homains  (8).  Le  plus  fameui  des  pantomimes  de 
cette  époque  fut  Piriy,  amant  de  Timpéracrice  Domitia  (9).  Slace 
composa  pour  lui  une  pièce  intitulée  :  Ajai'^(lO).  —  M  ai- Liai  et 
Juvénal  nous  ont  conservé  les  noms  de  plusieurs  musiciens  cé- 
lèbres :  Canus  (I I),  Glaphyrus  (12),  PolUo  (U). 

Pour  célébrer  ses  triomphes  sur  les  Daces  et  les  Catles,  Domi- 
tien  fil  paraître  des  flottes  presque  entières  dans  un  bassin  creusé 
sur  1»  rive  droite  du  Tibre.  Selon  Dion  Gassius,  la  plupart  de 
ceux  qui  prirent  part  au  combat  [lérirent  (H). 

Mais  parmi  les  fêtes  que  Domilien  célébra  à  Rome,  les  jeux  Ca- 
pitolins  méritent  surtout  d'être  cités  (15).  Néron  avait  fondé  en  60 
les  Néronées,  qui  comprenaient  des  courses  do  chars,  des  con- 
cours de  chant,  de  musique,  de  poésie,  d'éloquence,  d'athlétique, 

(1]  Baétone,  (wc.  c(l. 
~>  {2)  VI.  4G.  Apres  1«  meurtre  <]»  Domtlioo.  il  ctionge»  de  Ungago  :  XI.  33. 

(3)  Voir  Pricdl&ndcr,  SilXinafscMchie,  II,  p.  4a&. 

(4)  Marliâl,  III,  6C.  Cf.  I,  4,  5. 

(»]  M»rtia1,  1,  4,  !•;  11.72,  3;  III,  8(1,  3:  V.  61.  11  :  IX.  28;  XIII.  7.3.  Ju- 
véaitl,  1,  ÎC;  VI,  44.  Bcolics  de  Juvènil  À  IV,  53.  Buétoac,  ÙurniHen.  1&. 

(6)  MuUal,  I.  4.  S.  Juvi>anl.  1.  36;  VI.  CG:  VIII.  197. 

(7)  Martial.  II.  7ï.  4:  1I1,8G,  3;  V,  (11.  Vl.  —  A  ces  douu  il  fiut  peut-être 
«Jouter  c«luj  de  TcttJus  Caballus  (NarUBl,  1,  41,  17). 

(8}  Voir  plui  haut,  p.  65. 

(9)Suétoae,  Dom(tlcn,  3  et  10.  DionCassiiu,  LXVII,  3.  Martio],  XI.  13. 
JovéDkl,  V].  S7. 

(10}  JnvéDAl,  VU,  S7. 

(tt)M»rti»l,  IV.  5,8;  X.S.  8. 

(I2ï  M«rtl*l.  IV,  5.  8.  Juv«n«l,  VI.  77. 

(13]  Martial.  111,  2(1,  Irt;  IV,  (i,  9.  Jnvenat.  VI.  387;  Vll«  170. 

(U)DloD  CaulDs,  LXVK.  8.  Cf.  Buùlone.  i)c>m(ffc".  4. 

(15)  8ur  les  J«ux  Capilolios,  voir  Fricdlânilcr.  â'iflrnyexchicAt*,  11,  ^  édit., 
p.  4SI  0l  auiv.;  p.  C30  et  suiv. 
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«Iqoi  âevaient  avoir  lieu  tous  les  cinq  ans.  L'empei-eup-arlisle 
avait  voulu  imiter  les  grands  jeux  de  la  Grèce,  et  bo  faire  dô- 
co&er  des  couronnes  sur  des  rivaux  venu»  de  toutes  les  parties 
da  monde.  Ajirès  sa  mort,  les  Nêronéc!;  fiii-ont  abolies  (1).  —  Do- 
xnitien,  s'Liispirant  de  cet  ejiom|tte  (3),  Tonda  des  jeux  quinquea- 
mai  en  l'honneur  de  Jnpiler  DiiiitoHii  (3)  :  les  premiers  eurent 
iiea  en  86  (4).  Ces  fi^es,  d'un  caractère  hellénique  (5),  étaient  cé- 
lébrées on  été  (fi).  L'empereur  les  présidait,  chaussé  de  snudates, 
r&tu  d'une  toge  grecque  en  pourpre,  portant  sur  la  léte  une  cou- 
mn  ne  d'or,  où  l'on  voyait  représentés  Jupiter,  Juuon  et  Minerve  ; 
le  ilamine  diale  ot  les  pi-étros  des  Flaviens  divinisés  siégeaient 
laprès  de  lui  dans  le  mAme  coslamo,  mais  sur  leur  couronne 
limage  de  l'empereur  remplaçait  colle  des  dieui  (7).  —  Il  y  avait 
tos  concours  musicaux  (en  prenant  le  mot  dans  te  sens  large 
<ïï»©  lui  donnaient  les  Grecs),  équestres  et  gymniques  :  pour  la 
(oôsie  latine,  la  poésie  greoiiue,  réloi]uoiice  latine,  l'éloquence 
ïreci/ue,  la  cithare  sans  accompagnement,  lacitbare  accompagnée 
ï**"  un  chœur  de  chant,  la  cilharcdique  (solo  de  chant  avec  ci- 
"tare),  ]o  chant,  la  flûte,  peut-Ôlre  l'orfine,  les  courses  de  chars, 
'M  courses  à  pied  auxquelles  prirent  part  même  des  jeunes  filles; 
JÇs  exercices  du  pentalhle  (saut,  course,  lutte,  jet  du  disque,  pu- 
fîi'aij  (8),  Ces  concours  avaient  Heu  dans  l'Odéon,  le  Stade,  con- 
**'*Qits  exprès  par  Domitien,  et  le  Cirque. 
^^^3  jeux  Capitolins  eurent  tout  do  suite  un  grand  retcntisse- 

fl)  Sxirln  NéronèM.  voir  FriedUndor,  IT.  p.  4S0. 

(<)  Xjji  fra^^meot,  fort  mulilo  du  r«sU),  d'un*  lettro  da  Diïinitian,  Ironvi  k 
D«Jpt»o,  (BuU  ae  corrfsp.  hellén.,  VI,  I88Î,  p.  451),  prouve  l'intérêt  qna 
^ii)m(»<wp„f  prenait  ,0,  jg„j  pythiquoi. 

(3)  ^-ortono,  Oomitien,  i.  SUco,  SUvet,  III,  5.  9Î;  IV,  1.  62.  Martiftl.  IX, 
'"'■  "^-a.  PhiloMrnie,  Àpollontua.  Vil,  (?.  Elc.  —  En  réjUilc  ces  jonx  se 
r*noc» ^^  citieot  (OU8  l«8  quatre  ans,  dans  la  cin<|ui^nie  aonée  qni  suivait  les 

^\  ^^cDnurious.  De  aie  nntuU .  XVIII,  15  ;  •  Quorum  ngonum  primas  a 
i^r*  *  *  "***  >«•*'•""••  f»'*-  «iuodeciitio  «JUS  et  8er.  Cornolii  Dolahellae  con- 
*(i  **"  ~  '  ^''"  '^'"'<'"'<ï"«  pascale.  I,  p.  tGCt,  cdit.  Dindorf. 

^  ^^oir  FricdUnder,  SitUngetchichle,  lit,  p.  4Î7.  On  les  comparait  aux 
,  ^^ IfmpKiaei  :  l'espace  de  quatre  ans  compris  oatro  doux  concours  Ca- 
.      *^»  est  appelé,  dans  nae  iosrription  grec4]ue,  olympiade  :  C.  I.  G.,  11, 

'.  "^     rj«dli\ndor.  II,  p.  481,  n.  2.  Lafayc,  De  poetarum  al  orafomm  cwrlt- 
_   *^  ai*  *pud  »«l<rM,  p,  66. 
j?   ^^u«toue,  ï>omlli*n,  4. 

W   ■*«  ttclone,  Oomition,  t  {et.  l'hilustrato.  ApoUotuuâ,  VU,  12),  et  ie«  texte» 
Kkar  Fnodlâiider,  II,  p.  630. 
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ment.  On  accourait  de  fort  loin  pour  y  prendre  pari  (I).  Le  aom-^ 
bre  dos  rivani,  qui  appartenaient  k  tontes  les  classes  de  \â_ 
Mciàté  (2),  était  connidérable  :  en  94,  pour  le  prix  de  poésia 
grecque,  cinquante-deux  concurrents  se  iirésenlèrenl  (3).  Ceu« 
que  les  juges  déclaraient  vainqueurs  recevaient  une  couronne  ai 
cbdoc  de  la  main  mJîme  do  l'empereur  (4)  :  c'était  leur  uniqud 
récomponso  (5),  mais  ils  doTonatont  cAl^broR  dans  tout  l'empire^ 
Nous  connaissons  les  noms  de  quelquott-una  de  ces  vainquom-sj 
ColIinu8  remporta  le  prix  de  poésie  latine  en  86  (Cj.ScaevusMomor^ 
<  honneur  du  cothurne  latin  >,  frJïre  du  fiocte  satirique  Turnu4 
et  boait-rWre  de  la  c61Mire  Sulpicia .  en  90  ou  94  (7).  Ce  fut  au 
second  ou  an  troisième  concours  qu'échoua  le  futur  historien 
P.  Annius  Florus,  encore  tout  enfant  (8);  Staco,  dont  le  nom 
était  copcnd.inl  connu  do  tous  (9),  fut  vaincu  en  94  ;  il  ne  s'en 
coDSola  pas  et,  bientôt  après,  il  quitta  Rome,  qu'il  avait  priM 
on  dégoût(IO).  Gn94,Q.  Sulpinius  Maximus,  un  enfant  de  doui^ 
ans  qui  mourut  peu  de  temps  après ,  par  ^uito  d'excès  de  travail^ 
90  mil  sur  les  rangs  pourlepriidoj«o6siogi'ecque  (II).  On  donn^ 
comme  sujet  :  «  Jupiter  reprochant  k  Phébua  d'avoir  livré  sod 
char  ît  Phaéion.  »  Nous  avons  conservé  la  pi^ce  du  jeune  poitej 
gravt^e  sur  son  monument.  Ce  sont  dos  vers  bien  tournés,  mail 
déclamatoires  et  sentant  l'école  :  la  thème,  déjà  traité  mille  fois^ 
ne  se  prêtait  guère  à  des  développements  originaux.  Du  restej 


(1}  U&rtiMl.  IX.  40  : 

nrp«U*  Ho4orM  ad  «av4U* 
Roauicam  iMteNt  PturonlleU... 

(2)  Palfùriu»  8ura  était  fils  d'un  coatul,  SUce  d'an  rhêt«iir,  Q.  Solpi 
Maximus  d'un  affrancbi,  seinblo-l-il. 

(3]  Ce  reiu«tgnero«nt  nous  «st  donné  par  l«  moautnent  de  Q.  8ulpicin| 
KaxitQUS,   iiui  s«  trouve  à  Rom«  au  Mu»ée  des  Cooservaleure  :  kaib< 
tntcriptione»  gr&ecae  Siriline  el  /lallae,  2012;  cf.  Lafajre,  loc.  eil.,  p. 
W  sulv. 

(4)  Martial,  IV.  1,6:  IV,  M;  IX.  3.  8;1X,  23,  5;  IX.  101,??.  St«ce,  6fl 
)V,  î,  K;  V,  S,  Î3I.  Juféaal.  VI.  387. 

(5}  Peut-iu-e  les  vainquenrt  qui  n'avaicat  pu  le  droit  de  cité  Is 
vaienl-ils  (voir  Friedlàuder,  U,  p.  634). 

(6]  Maniai.  IV,  M. 

(7)  Martial.  XI,  9;  cf.  XI,  10.  Bcolies  de  Juvénal,  I.  !0. 

(8)  EilitiuQ  Halm,  p.  106.  —  Fnediiader,  )>.  631.  Lafaye,  p.  60  «  sutr. 

(9)  JuTèoaJ,  VH,  83. 
(10]  Stace,  Silvtt.  III,  &,  31  et  suir.  :  V.  3.  ?3I  et  tuJv.  Voir  Friedlâodd^ 

Sin«n]i).,  ni,  p.  ITB  ;  Kerekhoff,  tiiue  quaedîonea  papiniana*,  p.  30. 

(M)  Moonnieat  ctt4,  d.  3.  K  pluticar*  rcpriseï,  des  enfanls  concoanin» 
pour  le  pria  do  poètta  d«&  jeux  CapitoUas  <«oir  C.  J.  L.,  IX,  ?80(l). 
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ne  ireçut  pas  la  couronne  de  chône  ;  ses  pareula  disent 
lleuieiH  qu'il  fortic  honorableoipiit  de  la  lutte  (1).  —  Palfuriua 
reçut  )o  prix  ilX'lo<iuence  lalïue  Â  un   des  coucours  du 
.6(2).  —  L'aihlèle  T.  Flavius  Ariemidorus  fut  vainqueur  en 
-,  il  6choua,  scmblo-t-il ,  quatre  ans  après  (4).  T.  Flavius 
Mus  remporta,  en  94,  le  prix  pour  le  paucralion  des  adoles- 

[jiO  nombre  des  concours  fut  restreint  après  DomiUeo  (6) ,  mais 
.  jeux  llapitolius  ne  furent  pas  abolis  :  jusqu'à  la  fin  du  gua- 
aiècle .  on  les  célébra ,  et  le  souvenir  s'en  conserva  au 

A  jUbano .  Domilien  iuslilua  des  fêles  en  l'honneur  de  Mi- 
,  SA  déesse  favorite  (8);  ces  fâles ,  quoique  moins  brillantes 
les  jeui  CapitoUus,   leur  re.'ïScmbIniGnt  à  cortaius  égards, 
araicnt  lien  tous  les  ans  du  19  au  23  mars  (9).  Elles  étaient 
paruQ  des  praires  du  collège  de  Minerve,  que  l'empereur 
Enodé  On  y  assistait  à  des  représentations  liié&lrales,  à  des 
d'animaux  dansTamphilbéâtre,  à  des  concours  d'orateura 
ipoèle8(10].  La  récompense  des  vainqueurs  était  une  couronne 
liareD  or  (  1 1  ).  Stace  obtint  te  prii  pour  des  poésies  célébrant 
guerres  do  Germanie  et  de  Dacie  (12).  —  Après  la  mort  de 


(I)  I  FBvoram  quttm  ob  uatrun  MCfttein  excitaferal  In  admiratioDam  1d- 
gMa  m>  pordnxii,  «t  cum  honore  <]isc«3slt.  » 
f3)  Suètoo»,  DomitUn,  13.  —  Pour  l'iloquonco  fr«e()Q0  ot  Utio«,  le  sujet 
Juit  toQjonrB  le  m6me  :  l'éJoga  de  Jupiter  Cipitolin.  Voir  Quiotilieo,  tnst. 
9ni.^  III,  7,  4  :  «  L*udet  Capttollnl  Jovis,  perpelua  iukcri  certaminii  mftte- 
tlla>*  L'axpreuloo  tàcrum  cerUmen  désignait  les  jeux  CapitoUiu  (Quinti- 
inil.  Oral.,  IX,  4,  II;  C.I.L.,  VI,  lUHTj. 
Kalbel,  tn$criptiot\ft  Gréecàe  Sictliae  et  l(at(a«,  □*  746, 
(I)  MutUl,  VI,  77,  et  l'observKtioa  do  FriedUnder. 
(&)  KAîbel.  o*  747.  Pour  Ica  concours  gj-mnifius-i.  les  vaintineors  étaient 
atdinalrament  det  Qrecs:  les  Romains,  eu  effet,  roépriaaient  l'athlétique. 
(fl)  euitoae,  Domitian,  4. 

(I)  Fneillfcnder,  II,  p.  634;  111,  p.  4?7.  Liifii^e,  p.  ttS  et  miv. 
i,l>  âaotuue,  Dùmititrit  4  :  n  Celebrabal  la  Alba&o  quotoanis  qninquatria 
Hinarrea.  *  Dtou  Ca&sius,  LXVII,  1. 
(ij)  C.  (.  t.,  I,  p.  38«-381l. 
\\iy\  Hdèloae  et  Uioa  C&uiuit,  loc.  cit. 
fU>Mmial,  IX,  ^3:]X.  24;  [X«  35.  9;  cf.  IV.  1,5. 
(Il)  Staca,  Stlvtf,  ni,  5, 1M  : 

Tgr  Oit  niUilM  Albtok  ftreatan 
4m>  eomu,  Hiictaiia*  î&dotum  Caaatni  •nro... 

nm  Okoia  OeraoBAt  «oio*,  mcdo  Dus  toMotMn 
mmUs,  PftLUdlu  lu*  tM  otâHDt  ladalt  muo. 
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lons  réglementairos  de  blé  (I).  Co  fut  uno  dépeuse  totalo  de 
tc-tiiiii]  miliioiis  (le  doniors.  Ce  chiffre,  fort  élevé,  osl  co- 
H^t  inférieur  àcelui  des  libéralités  des  empereurs  du  second 
fccle(2). 

IfoQH  a'insisterons  [jbs  sur  l'état  des  arts  .'i  Rome  sous  Dotnî- 
M.  Duis  l'ânuméralion  de  ses  constructions,  nous  avons  indi- 
li Ih édiiices  qui  nous  restent  de  collo  épo<|iio  et  les  sculptures 
Bisartirenl  à  les  décorer  :  les  reliefs  du  forum  iransitorium  et 
[eux  dfi  l'arc  de  Titus  (3).  On  connaît  les  noms  de  quelques  ar- 
lisUsilela  ftij  du  premier  siècle  :  Rabirius,  l'architecte  du  Pala- 
iti(i};  Kvodu»  dont  nous  avons  une  belle  iiitaille  représentant 
hlle  (5);  le  peintre  Artémidore  (6).  Le  luxe  de  Doniilien  fut  utile 
jrliilefi  dont  il  occupa  rnotivité.  Mais,  malgré  l'excellence  de 
1  œuvres,  lo  règne  du  dernier  empereur  Klavieu  ne  sem- 
avoir  marqué  une  période  importante  dans  rfaistoire 
qu'aucuu  esprit  nouveau  no  transforma.  Des  signes  de 
se  montrent  dans  l'archiiecture  qui  vise  trop  A  la 
:  un  goût  exagéré  pour  tes  matériaux  précieux,  la  sur- 
de  l'ornemeniatioD. 

(I|M(oiW,  Dcmititn,  4  :  <■  Congariam  [rapnio  nummomm  troceuoruni 
IvMil.  •  MwUrI,  Vin,  15.  4  :  «  £t  «llUal  Ufttia»  tcrtia  dons  U-ibns.  ■ 
Omûqite  nrltuine  '  «  ConsiAriom  dédit  ter  -^  LXXV.  ••  Cf.  Pline  1«  Joan4, 
hnig.,t6.  —  Ce  fut  en  93,  k  ta  smto  do  son  expédiiion  coDtre  l»s  Suèves 
M  la  Btnnatefi ,  que  Domitien  orilonna  lo  troisiûme  congiaire,  dont  parle 
Uifiû.  La  fiiéco  do  vers  commence  ainai  : 

Don  oon  fuunmici  ttoaMnloi  RLotia  litIU. 
tvtoix  «atres  furent  pent-dlrc  doaoés  flo  8S  et  en  88,  h  la  suite  dea 
qne  l'«toperenr   c6l«bra  alors.  —  Une  œoiuiKie  de  Domitioa 
,  43),  datée  de  ton  deiuièioe  coiuu'at  (en  73),  porto  au  revârs  : 
iDum)  II,  maia  eJle  esl  lif  bride.  Voir  IMck,  Zeitschrift  fur  Nuraitma- 
V,  non,  p.  371. 
Voir  LacoufOaj'et,  A'itontn  le  Pieux  et  ton  tempt,  p.  Tî. 
n  On  •  <]Uelqne«  beaux  partrsils  de  ccLle  Bpnque ,  par  exemple  :  la  pré- 
Mtt  Jolie  <la  moste  du  Cvpltole  (Bemoulll.  ft&mischf  iHonoçrsphie,  II. 
î.  p.  ff>,  fia  du  paragmiiticli  uiio  autre  jirêteodue  Julie  du  muaùe  dn  Plo- 
'     niMllIl,  'oc-,  cil.,  p.  49,  n*  1  ot  pi.  xTi),  la  Uuœîtta  (f)  du  musée  dn 
bemoulli,  loc.  cri.,  p.  64  et  pi.  XX  a  et  6). 
;L/Vur  piua  tiaut,  p.  U5. 

^Bmaa.  OtichichU  der  griwcliUchen  Kânifjer,  Z*  èdîtioa,  p.  340.  Bcr- 
M(ilk,li>CLcU.,  p.  44. 
AtUftial,  V.  41)  : 

PmxUU  VoMfam;  ooUii,  Ai1«fntdor«,  Uki«rT«iti, 
M  mirarli  «pu  ""«[f-''*"***»  touni. 

CâiutoBc,  selon  llxrcial,  un  peintre  médiocre. 
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Jo  no  parlerai  pas  en  délai)  de  là  littéralure  à  l'époque  de  Domî« 
lien  :  Je  dirai  seulement  ce  qu'il  Ht  pour  et  contre  elle. 

Malgré  lo  peu  de  goût  qu'il  monlra  depuis  son  avènement  ;)Oiil 
les  lettres  (1),  il  témoigna  une  certaine  bionTeilIanco  aux  écrii 
vains.  Dans  ht  société  de  CQllo  époque,  la  poésie  lenait  une  place 
importanlo  (2).  C'étaient  surtout  les  poêles  qu'on  étudiait  dans 
les  écoles  (3);  quelques  auteurs  étaient  de  leur  rivant  mômecoa^ 
sidérés  comme  des  classiques  et  lus  jusqu'au  fond  des  provia^ 
ces  (4);  les  plu»  grands  personnages  faisaient  des  vers  (â),  occu« 
pation  dont  le  prince  ne  pouvait  guère  prendre  ombrage  et  à 
laquelle  les  portait  leur  éducation  ;  d'aucuns  professaient  pour  Ia 
poésie  un  véritable  culte  (6).  Par  politique  autant  que  par  vanité, 
Domitien  devait  chercher  À  provoquer  les  flatteries  des  poëtei 
dont  les  œuvres  se  répandaient  partout.  Los  nobles,  qu'il  pi^éten* 
daitabaisaer.protégeaientles  écrivains  qui  en  retour  les  célébraient 
dans  leurs  vers  (7)  :  ne  j)ouvaut  empêcher  ces  louanges,  l'empe« 
reur  voulut  s'en  faire  décerner  de  plus  grandes.  j 

En  dépit  de  sa  prodigalité,  ce  ne  fut  pas  par  dos  secours  pécu- 
niaires qu'il  se  concilia  l'affection  des  poètes  :  à  cet  égard,  l'avarq 
Yespasicii  se  montra  plus  géuéreui  que  lui  (6).  Martial  out  beau 
lui  adresser  maintes  fois  des  prières  fort  peu  discrètes;  Domitiea 
resta  sourd  à  ses  plaintes (9).  Ilooconsontit  mémo  pas  à  lui  donner 
la  concession  gratuite  de  l'eau  d'aqueduc  (10),  faveur  qu'il  accorda' 
cependant  h  Stace  (11).  —  Mais  il  flatta  la  vanité  des  poètes.  U 
faisait  bon  accueil  à  leurs  vers  (13)  et  leur  en  commandait  quai- 

(1)  Voir  plus  taftut.  p.  38. 
Ci)  Voir  FrieiJlintler,  Sittenge^bichte ^  III,  &•  édil.,  p.  377  «t  tttïv.  Boîa^ 
■Jer,  Religtan  romaine  d'Auguële  aux  AntoninB,  II,  p.  164  ot  saiv. 

(3)  Martial.  VIII,  3,  <&.  Quiatltien,  1.  8. 

(4)  Uania],  1,  1-,  m.  \>b,  7i  V.  I&,  4;  VI.  Vl;  VU,  88;  IX,  97;  X,  9;  XI,  S 
XU,  3  :  etc. 

(b)  Voir  Friedlàoder,  SitUngeachichte,  III,  p.  459  «t  aniv. 

(fi)  Pline,  Lettres,  III,  7,  H  :  III.  IS,  3. 

(7)  Voir  Fricdlindor,  III.  p.  432  ot  saiv. 

(6)  Voir  Ëuètone,  Vtap*$ien,  18;  TaciU,  Dialogue  ûrt  oratrurt,  S. 

(91  Martial,  IV.  27;  V,  1&;  V.  19;  VI,  10  (dont  le  dernier  vers  prouve  <)ll« 
Uarlial  s'avait  pu  encore  éprouvé  la  généroiitè  de  Domilion^;  VII.  00; 
VIII,  34.  —  Ou  a  rfiinanjuè  que,  dans  les  ceuvree  do  Uarlial.  il  y  a  beau- 
coup (te  demandes  d'argent  à  l'adresse  de  Domitien,  mais  aucun  remercio^ 
ment  (Nisard,  Poiltt  latins  de  U  d4c«d«nce.  I,  p.  40?). 

(tO]  Martial,  IX,  18. 

(M)  6tace.  5((res,  III.  1,  61  et  sniv. 

(l2]MafUsl.  1.4;  I,  101  ;  II,  91.  S;  IV,  27;  V,  6;  VI,  1,  5;  VI,  64.  U;  VI 
U:  VIII,  82. 
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qoefoi$(1).  Il  los  invitiH  à  sa  tahlo  (2).  Ttinma,  lopofeto  satirique, 
èt&it  fort  bien  en  cour  (3}.  Martial  avait  assez  d'inRuonco  auprès 
do  priaM  pour  fairoobtonir  le  droit  do  ciléàiiosiiersoniingoa  qu'il 
ncotnmandait  (4).  Lui-mêmereçutla  droit (le»troisenfaiits(5].  Les 
tODCour?  Albains  et  Capitolins  no  durent  [«as  tHre  fr)rt  utiles  aux 
Idtrei,  iU  00  provo(|uërent  sans  doute  que  des  œuvres  banales  et 
impoulées;  capeiidant  los  po&tcs  vinrent  avec  ompressoment  s'en 
disputer  les  couronnes  ot  y  chercher  la  consécration  soletiiiellede 
leur  talent.  —  Domitioa  n'eut  d'ailleurs  pas  comme  Augusto  lo 
^onân  de  faire  d'eux  les  auxiliaires  de  sa  politique  :  Horace 
pféchail  la  morale  au  nom  du  priiicu;  Martial  parlait  biori  haut 
■Id  plaisir  que  Domilioo,  ce  rigoureux  censeur,  prenait  h  lire 
«B  ^pî^amines. 

0  ne  se  moutrapos  hostile  k  l'éloquence  :  dans  sa  lutte  contre 
l'iristocratie ,  il  eut  besoin  de  délateurs  habiles  k  parler  pour  se 
•^ttarrasser  de  ses  adversaires.  Comme  sort"pfere  (6),  il  protégea 
^•fhéleursf?).  L'hostilité  do  ces  hommes, qui  regrettaient  parfois 
^  république,  époque  plus  favorable  que  le  principal  à  l'art  ora- 
'<Àie,  et  dans  les  écoles  desi^iiols  on  glorifiait  souvent  le  temps 
P*Mé  et  la  liberté  (8),  eût  été  dangereuse  pour  le  pouvoir  :  ils 
'v^Ql  ane  grande  influence  sur  l'esprit  des  jeunes  gens  qui 


l|)6t«ca,  BitveB,  I,  praaemtum  :  a  Ho«  varam  qoos  in  Etjaum  Maximum 
^- iadulgdousaiciio  Ia)[r«ratorl,  jiMtoro  dis  QOkin  d»ilicatuiu  eral  opus, 
^**^tro  jussas  sum.  ■ 

'5  Voir  p.  126. 

'^â<:«lUata  (le  JuvéDal,  I.  30. 
**)ïXi,9S,  Il  : 


cinr. 


Quot  mlltl  Ckêurto  iMtl  not  mtiMn  «t*N, 
D*e  bniaUM  totUiB  woÊçlieu  nw  IU. 


ÎT.4. 


PrMnû»  Uodalo  iritiuH  mlkl  CasMr  BWrqDa 
oatortifl^as  âs4it  jura  patenta  ttiora, 

^»  3|  fli  93  ;  IX.  97.  —  Il  est  possible  qae  Titua  tU  accordé  i  Martial  ce 
™~**  qos  DomJtiOQ  Ifl  lui  ait  eonfirmè  (FriedlAmler,  édition  de  MxrtifJ,  I, 
^■'')- *•  «lia  les  deux  César»  peuvent  être  «u»si  Vospasieo  ol  Titus  (Mommsen, 
**»*»**e^l,  n.  3*  édit ,  p.  SSS.  n.  4). 

^*^l  a«*éloi»,  Vegpatien,  18.  Zoniu-ns,  XI,  18.  p.  4W.  Digc«te,  L,  *,  18.  30. 
'<»lr.   ^  Mfojet.  Boisnier.  La  fin  du  paguni$me,  II.  p.  198. 

W  "«ox  sature)] emeiit  qui  ne  lo  prnroqaiireBt  pas  par  leurs  attaques.  L« 
'™*'*^  Curiatias  Materniu  fut  mis  h  inorl  sous  son  ri-gno  pour  avoir  dé- 
I    chmi»   Contre  Ica  tyrans.  Voir  chapitre  XI. 

f      <^4iaT£nU.  I,  l&«l  suit.;  VII,  150.  Dion  Casaios,  LXVIl,  tl  Tacit»,  Dla- 
>>9»  Hu  oraisura,  35. 
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venaient  en  foule  écou(«r  leurs  leçons.  D'autre  part,  Us  pouvuent 
rendra  au  gouvernement  inipôrial  d'importants  services  en  glori- 
fiant le  prince  et  en  attaquant  les  ennemis  acharnés  des  Plavions, 
les  philosophes,  qu'eui  aussi  déleslaieut,  par  jalousie  de  mé- 
tier i,t).  Qutntillen,  le  pluH  célèbre  rhéteur  dâ  cette  époque  (2), 
fut  chargé  par  Domilieu  de  l'éducatiou  de  ses  deux  neveux  et  fils 
adoptifs  (3)  et  reçut  de  lui  les  ornements  consulaires  (4).  Aux 
jeux  (lu  Capiiolo  et  aux  jeux  Albains  Turetit  institués  dos  concours 
pour  l'éloquence  grecque  ot  l'élaquencô  latine. 

Le  règne  de  Oomilien  fut  peu  favorable  à  l'histoire.  Elle  fut 
écrite  suit  par  des  courtisans,  qui  virent  dans  lo  récit  d'évéue- 
ments  presque  contemfKtrains  une  occasion  de  llalter  l'empereur 
et  la  dynastie  à  laquelle  il  appartenait  (5),  soit  par  des  écrivains 
d'opposition  qui  raconiôrent  le  passé  pour  faire  des  allusions 
mal  veillantes  au  temps  prés><;nt.  Ces  pamphlets  furent  punis  avec 
une  extrSmo  rigueur  (6),  —  Quant  aux  philosophes,  nous  verrons 
que  Domilien  les  persécuta  (7J. 

Parmi  tes  services  que  cet  empereur  rendit  aux  lettres,  il  faut 
citer  la  restauration  des  bibliothèques  de  Home  dont  plusieurs 
avaient  été  brUlées  lors  des  incendies  de  la  ville  suus  Néron  et 
Titus  (S).  Il  St  rechercher  partout  dos  exemplaires  des  livres  qui 
avaient  péri  et  envoya  mémo  des  copistes  à  Alexandrie  (9). 

(1)  Voir  Friedliodor.  UI.  G-  édH..  p.  67d. 
^  (2]  Mvum),  il,  ao.  Plioe  le  JeuQS,  Lttintê,  11. 14,  m-,  VI,  6,  S. 
Y    (3)  /"•*.  Orai.,  IV,  prooemium,  2. 

(4)  A.uione,  Gratiirum  Actio,  VIT,  31  :  t.  QuiniUlanas  cooaalaria  p«r  Cle- 
moslèio  (cousin  de  DouûUmi  ei  p<^ro  iIm  iIouk  enfanta  adoptés  par  l'empe- 
reur) omnmenta  sorlilus.  • 

(&]  Tacite,  Hiil.,  II,  101  ;  n  Scriptores  temporum,  qui  pDtienlererum  Fla- 
via  duiuo  mumuioiita  ticUi  hujtuce  (la  guerre  de  69)  composuerunt ,  curam 
p«cit  et  amorem  rei  public^e  corruplae  in  aduUtioaem  causas  tradidere.  ■ 

(CJ  Suêtoite,  UomilUn,  tÛ;  Tacite,  Ayrfcola,  2.  Voir,  plus  loin,  anx  eha- 
plU-es  Vil,  tX  et  XI. 

(1)  Vwir  cbapUre  IX. 

(B]  BuDtuuv,  Domilien,  20.  La  bibllolb^fiae  du  portique  d'Oetarie  avui 
brûlé  en  tô;  voir  p.  90.  Clle  dut  dtre  rétablie  aux  frais  de  t'aerarium  Ha- 
tumi,  car  elle  ne  dépendait  pa»  de  l'administraUun  impériale  (voir  HJnch- 
feld,  Vtrwilluugsgoschichta,  p.  mi).  —  DomitlcD  semble  avoir  déplacé 
la  bibUothiique  du  temple  d'Auguste,  peut-être  k  la  suite  d'un  inceadja, 
Trajon  la  remit  à  lou  anciaiiue  place.  Martial,  XII.  3,  7  (livre  édité  en  tUl; 
voir  Fricdlànder.  édilion  de  Mrirlial,  pK-facc,  p.  65  ut  luiv.)  : 
Jar«  Du  naaruda  t>o*i  (o'cM  I»  teinpl»  d'Augnalt)  pal*  Umuna  I 
teddtU  Puria  (ont  obi  tc«t«  tiutto. 

Voir,  aor  ce  pasvage,  la  note  de  Fnediâuder,  ad  toeum. 
(9)  SoétoQ*.  loe.  eif. 


CHAPITRE.V. 
l'italib,  lbs  protincbb,  l'aiueAb. 

U  gouTerQemdnt  de  Domitîea  eut  des  effets  bienfaisants  en 
Italie. 

Cet  empereur  prit  au  sujet  des  sobsécives  une  mesure  qui  ren- 
dit la  sécurité  à  beaucoup  de  cultivateurs  italiens,  troublés  par 
(lesréclamatioiis  inopportunes  de  Vespasiea  et  de  Titus. 

Le  mot  subseciva  s'appliquait  à  différentes  catégories  de 
tares  (1):     • 

a)  Lors  de  la  fondation  d'une  colonie,  les  arpenteurs  {agrimen- 

ara)  traçaient  du  Sud  au  Nord  et  de  l'Est  à  l'Ouest  deux  séries 

de  lignes  qui,  se  coupant  à  angle  droit,  limitaient  des  lots  (centu- 

riae],  en  forme  de  rectangles  parfaits.  Gomme  le  terrain  concédé 

n'avait  pas  une  configuration  régulière,  des  espaces  pins  ou 

moins  considérables  s'étendaient,  après  l'opération  des  arpen* 

leuia,  entre  ses  limites  naturelles  et  les  limites  artificielles  de  la 

surface  divisée  en  centuries.  On  les  appelait  subseciva  (2),  quand 

ils  avaient  moins  de  deux  cents  jugëres  (superficie  ordinaire 

d'une  centurie),  et  loca  extraclusa  quand  ils  étaient  plus  grands; 

juridiquement  ces  loca  étaient  assimilés  aux  subseciva  (3). 

&)  A  l'intérieur  même  de  la  surface  mesurée,  il  y  avait  une 
oertaioe quantité  de  terres  qui,  lors  du  partage  du  sol,  n'avaient 
pas  été  distribuées ,  à  cause  de  leur  aridité  ou  du  nombre  trop 
nslreint  des  colons.  C'étaient  des  subseciva  (4)  (ayant  une  super- 
ficie ioférieure  à  celle  d'une  centurie)  ou  des  loca  relicta  (d'une 


(t)Voir  Rudorff,  Grom&tici  veterea,  II,  p.  390  et  suiv.  Marquardt,  Staata- 
KTwaliuny,  I,  2*  cdit.,  p.  130. 

(!t)Proatia,  De  agrorum  qualUate,  dans  les  Grom&tici  oeterea,  I,  p.  6. 

1^  FroQtia,  De  controversila,  ibid.,  p.  22. 

l4)Frontiii,  De  agrorum  qualitate,  p.  6.  Hygio,  De  generibua  controoer- 
liarum,  p.  132.  Sîculus  Flaccus,  De  condicionibua  agrorum,  p.  Iii3. 
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superdcio  plus  grande),  jurîJiquemmil  asâiioUôs  cuinme  los  loca 
exiracluta  aux  subteeiva  (t). 

c)  (Juelrjuerois ,  si  le  territoire  destiné  &  la  colonie  était  d'une 
étendue  insuffisante,  on  achetait  ou  on  couGsquail  dans  tes  cités 
voisines  Uestorrcs  (2)  que  Tou  divisait  ensuite  en  centuries  régu- 
lières et  ou  il  i>ouvait  y  avoir,  soit  apr&s  l'arpentage,  soit  après 
l'assignation,  dos  subteciva^  des  loca  rxiracltua  et  reticta  (3). 

Los  8ubs6cives  appartoii aient  de  di-oil  à  l'autorité  qui  avait  fait 
l'assignation  (4),  c'eslrà-diro,  i>our  leâ  colonies  militaires,  au 
prince.  Il  pouvait  les  vendre  ou  les  donner,  soit  à  des  particuliers 
dans  une  nouvelle  distribution ,  soit  aux  commiinos  (colonies  ou 
municipesjsur  le  terriioii-e  desquelles  elles  se  trouvaient  (5),  et 
il  cessait  d'on  dtrc  propriétaire.  —  Quant  aux  subsécives  non 
vendues  ou  non  cédées,  beaucoup  d'entre  elles  Turent  occupôaa 
peu  à  [>ou  p^u'  les  cultivattiui-s  voisins,  sans  que  les  empereurs  ré- 
clamassent (G)  ;  elles  continuèrent  néanmoins  à  appartenir  de 
plein  droit  au  princo,  car  è  l'^ganl  des  biens  ft.%aux,  il  n'y  avait 
pas  de  prescription. 

Vospasicn,qui  trouva  l'Ktat  dans  de  grands  embarras  financiers, 
fit  revivre  oc  droii  de  profjiiôlé.  II  reprit  pour  les  mettre  en  vente 
un  grand  nombre  de  subsècives  occupées  irrégulièrement  (7).  — 
Les  communes  imitéi-ent  cet  exemple;  beaucoup  d'onire  elles  eu 
affet  étaient  propriélaii-es  do  subside! ves  qui  leur  avaient  été  con- 
cédées autrefois  par  de»  enipereui-s,  mais  que,  depuis,  des  parti- 
culiers avaient  prises  :  elle^  les  réclanièreni  (8).  —  Justes  au  point 
de  vue  du  droit  âtrlct,  ces  reveudlcatious  étaient  inopportunes 


(1]  FroDlio,  De  controtMniiM,  p.  22. 

(ï)  tlygic.  De  coiitticionibus  agrorum,  p.  IIQ. 

(3)  Siculus  Flaecus,  Ù6  contitcionibut  agrorum,  p.  163. 

(4)  PruDtjn,  De  contri/oersH»,  p.  8. 

(5)  Prontln,  Ùe  controneraiia  agrorum,  p.  &3.  Uygia,  De  generlbuÊ  can- 
troMfUrum,  p.  133;  D«  timiti6b«,  p.  111;  Dé  condtc.  agr.,  p.  It7.  Sieoliu 
FUccos,  De  candie  ayr-,  p.  1C3. 

(6]  Froalio,  De  conlroc.  agror.,  p.  S3  :  «  Per  lAngtim  tempos  lUigni  pot- 
SMsorcs  vaciLutia  loca  «lausi  iavilaate  otiosi  loci  oponuiuUto  iovatflriuit,  al 
per  loagum  tempus  iopaoc  cuinuuiJlcavoruut.  o  Cf.  ibitt.,  p.  b&. 

(7)  Frcrulia.  De  coHlrovertli$  agroyum,  p.  bi  :  a  Pecumam  qturumdkm 
coluuiaruin  Inip.  VmpiutûDus  oxeg;it  quotl  aoQ  tiabereot  subsiciva  conceuft  : 
non  enim  6ort  poI«r«t  ut  roIdui  illud  quoi]  □emioi  orat  adsignatum,  alteniM 
viiao  pu&iiot  quftiu  qui  poterst  aiisigncre,  Noa  «aim  exiguum  p«cuniae  fisco 
coDtulit  venditi»  âubiticivis.  ■  Cf.  Uygiu,  De  iimUibus,  p.  III;  De  oeneribtàâ 
cvntntvtrêitrum,  p.  133.  Voir  à  ce  aujec  JoUlui.  BulUHn  tpiiir*phiqu4.  ÎV, 
1SS4.  p.  136-137. 

(6)  FroQCin,  J>«  controvertiU  agroram,  p.  S4  et  U. 
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fmifflMtiiteiDont  après  cno  guerre  civile  très  fuiieetd  aux  Ita- 

liiofjil)  et  même  dann  plus  d'un  cas  cooLrairos  à  l'équité ,  car 

«orent  ceni  qu'elles  frappaient  avaienl  acquis  des  !nih5tAcives 

jir  héritage,  par  don,  par  achat,  sans  môrao  savoir  que  l'Etal  ou 

Âv communes  en  fussent  propriétaires;  ils  avaiont  passé  de  lon- 

gam  aaoées  à  défricher  des  terres  en  général  îacultes.  Auftai 

toute  l'Italie  s'émut-elle;  des  dû[)Utaiioi)A  furent  envoyées  A  Ves- 

^gui«n,  qui  conseotit  h  suspendre  ses  poursuites  (2).  Mais  Titus 

le»  nprit  (3). 

DomiUea  régla  défini tivotnont  la  question  dos  subsécives,  peut- 

^Mre  il  la  suite  d'un  procès  qu'il  eut  Â  juger.  En  tout  cas,  ce  pro- 

'{to  fut  antérieur  à  l'édit  général  rendu  sur  les  snbf>édTOfl,  car 

après  ['Mit,  il  n'aurait  pas  eu  raison  d'être.  Nous  en  aToes  con- 

ler^  U  5anteac6  :  elle  est  du  19  juillet  83  (4).  Auguste,  après  la 

h^taille  d'Actium  fonda  une  colonie  de  vétérans  &  Falerîo  (5). 

[Jne  piirliâ  dos  colons  furent  ausjti  établis  dans  la  commune  roi- 

inc  de  Firmum,  à  laquelle  Auguste  fit  don  des  subsécives  après 

j'ASaignation  dos  lots.  Vnù  centaine  d'anoces  plus  tard,  les  sobsé- 

[ci^M  M  trouvaient  occupées  par  tes  propriétaires  voi^tins,  descen- 

jtmnli  ou  béritier^  de  ces  colnns,  pnr  coriséqiionl  citoyens  de 

pAlerio  comme  eux.  Les  Firmiens  prélendironi  qu'elles  leur  appar- 

[taillent  ot  l'affaire  fut  portée  devant  Doniilien.  L'empereur  dans 

ijagecD^t  constatai  que,  par  une  lettre,  Auguste  avait  engagé 

?ln&iflti8  à  vendre  leurs  subfvécivee  :  comme  ils  avaient  vrai- 

tentiUblement  suivi  cette  recommandation ,  ils  no  devaient  plus 

en  ^  pmpriélaireft  depuis  longtemj)».  Il  déclara  au!>si  que, 

quoDil  même  les  terres  eu  question  n'auraient  pas  été  vendues, 

\*jiiitii|uité  de  la  poasdssion  équivalait  k  un  litre  de  propriété  pour 

les  Ftilérieus  (6). 


(1]  n  tutl  obB*rrer'd«  pitu  que  Vripuivii  r«nn>  nox  IcAlisnt  rkce^-s  d*s 
lt$\ixu  |llotD[ns«n,  He-rmix,  XVI,  IS^,  p.  i\t);  c'éltit  uae  ressource  qu'O 
«nlrrait  vax  eitoyens  peu  aisés  «la  la  pcoinsulo. 

m  Pfottin,  Ù«  controo.  »'jr,,p.  M  :  «  [Vcspjwiftnu*]  pûstqunm  legatioaum 
aiarrmtiano  eominoiiis  m,  quia  ijuiisAiibatur  uniTAtsas  luline  poasesKOr. 
tUiRBiiU,  non  eoncMsit.  » 

(J|  P-wittn,  foc.  rit.,  Hjgio,  0«  g«neribu$  ccnlmoenUrMm ,  p.  133. 
>)  C.  /.  L..  IX.  MSO:  Tnlj(c  de  bronc«  Iroovic  A  Psllerone  (Palcrîo  dans 
i«l'iminm),  Voir  tfs  ob^rvittlon»  dA  Motnmiimi  \  In  unité  de  l'inscription. 

|i)  I.il^«r  rrrJlOTifj'-um.p.  ?Ï7.  Voir  Muinmoeii.  C.  I.  L.,  IX,  p.  519. 

(6J  ■  Et  T«las(aB  litis.  qnnu  post  Ui(  Anriuit  rvtractntur  »  Pirmianis  Advar- 
Mu  PkteriCMM  vftbertiftnicrmc  niotrAt.<-um  poMnanntmsci^aritnti  vol  minui 
maltl  uni  iufQc«re  possinr.ct  Dîri  Aaf[a»ti  diligent isiûmï  ot  iodulgCDtl»* 
uni  vtnqiiuianos  suos  (li»  Firmicns  :  Toir  C.  t.  L.,  p.  à08)  prinripi»  Rpis- 


134 


E68A.1   SCH   LB   RËONB    DB    L  BMPBRBUR   DOMITIBI*. 


Il  rendit  ensuite  un  6âit  d'un  caractère  général,  par  lequel  il 
assimila  les  subcésives  à  des  biens  soumis  &  l'usucapion  et  les 
concéda  eu  toute  propriété  aux  particuliers  qui  les  déieiiaient  de- 
puis longtemps  (l).  Toute  réclamation  nllArioure  du  prince  et  des 
communes  était  ainsi  écartée.  «  Par  cet  édil,  »  écrit  Frontin  (?), 
auleurcontemporain.KDomiLiendélivmtouieritâlie  de  la  crainte* 
que  lui  avalent  causée  les  mesures  de  Vespasien  et  de  Titus. 

Cependant,  la  situation  économique  de  l'Italie  n'en  resta  pas 
moins  tr&s  précaire.  Ce  Tut  autant  pour  venir  en  aide  aux  agri- 
culteurs que  pour  essayer  d';irn>ter  la  dépopulation  de  l'IlaHe  que 
Nerva  projeta  et  que  Trajan  crj^anisa  les  institutions  alimentaires. 

Des  travaux  publics  importants  furent  entrepris  en  Italie  par 
Domitien.  A  partir  de  Sinuossu,  point  où  la  voie  Applenne  s'éloi* 
gnail  de  la  côlo  pour  se  diriger  vers  Capoue  et  Béuévent,  l'erap»- 
reur  fil  construire  une  nouvelle  voie  jusqu'à  Cumes,  la  voie 
Domitienne,  qui  en  remplaça  une  autre  ir^s  incommode  et  fort 
longue.  Rome  fut  ainsi  rapprochée  du  golfe  de  Naples,  de  Raies, 
la  grande  ville  d'eaux,  et  de  Pouzzolos,  le  premier  port  dn  monde. 
A  cause  des  marécages  et  des  sables  mouvants  qui  bordaient  la 
c^te,  on  avait  dil  faire  dossoutènem^^nts,  dos  jetéf^s,  des  ponts.  Le 
Vulturue,  qui  répandait  au  loin  ses  eaux,  avaîl  été  endigué.  Un 
arc  de  triomphe  indiquait  h  Siniiosse  le  commencement  de  la 
route  qui,  à  certains  endroits  était  pavée  de  marbre  (!1).  Dans  une 
Silvo  entibre  {4),  Stace  décrit  cette  voie,  qui  est,  à  ses  yeux,  une 
œuvre  aussi  imposante  qu'auraitpul'Ôirelepercementde  l'isthme 


tuU,  qm  admonuit  dos  ut  omnia  snbpsiciva  sua  coUiReroot  tt  Tuidarent; 
qaoa  lainen  lam  A«lubH  «dmonitioal  paruiiiw  non  dtibito.  Proftlor  qnae 
possessonim  jus  confirmo.  >  Cf.  Sîculua  FUccds,  De  condic.  agr.,  p.  IGS. 

(1)  Suétoav,  Domitien.  S  :  h  Subsîciva  quac  dlvisis  pcr  veteranos  t\gri» 
carpUtn  supcrfucrunt ,  vetrribus  posscisoribus  Ul  usu  capta  <roaces«il.  <■ 
Uygin,  De  gmerihus  conlrov,,  p.  133  :  «  Domilianus  p«r  totam  ItaJtam  sub- 
sîciva possidcnlibUH  donavit,  r^dictoque  hoc  notum  univarsis  fccit.  «  Cf.  8i- 
culua  Fla<^ca«,  De  condtctonihua  ajjrorum,  p.  163.  Traité  Agrorum  qvM* 
$it  tn*pecHo,  p.  284. 

(2J  13e  conîron.  apr,,  p.  51  :  «  Praostanltsitlmns  pristoa  Domltianim  ad  hoc 
benoBcinm  procurrit  et  uno  edicto  totiu$  Itali««  motum  liberavit.  » 

(S)  Voir  N.  Bergier.  Histoire  dei  grands  chemins  dn  t'Empire  romain, 
édition  de  17ÎB,  I,  p.  Î29.  DMJardfns.  Table  de  feutinger,  p.  Î19  ot  aojv. 

(4)  SHuM.  IV,  3.  Cf.  prôfacedalivr«IV;  IV.  4,  î.  Voir  iiua«i  Dion  Cassiu», 
I,XVII,  14  :  ■  'Ev  TovTfd  t^  XP*'*V  ^>  ''W;  ^  àwi  ïtvcÉcffij;  i;  llwTt^otK  ^rovva 
>l8o((  latopia^r,,  o  En  roalitc,  la  voie  nouvelle  se  icrmioait  il  OiiMies  : 

Rat  witkt  notalmitùo, 
un*  mnnulrki  voUrw  Apollo  Cuhmi. 

(BUca,  St/Dés,  IV,  3,  114). 
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CoriaUie  ou  du  mont  Atbos.  Il  faut  remarquer  qu'elle  fui  coa- 
nijle  penjAnl  la  pci-iode  de  terreur  qui  i-cmplit  la  fin  du  règne 
tDomiticQ  (1).  Même  alors,  ce  prince  ne  négligeait  pas  les 
Hèrits  de  l'empire. 

Domitien  fit  aussi ,  à  la  fin  de  sa  rie,  réparer  la  voie  liatine. 
towrious  a(iiireijd  qu'il  confia  C-C  soinnusônatcur  Vitorius  Mar- 
bUus,  auquel  Qtjintilicn  dédia  son  Tnstitutian  oratoire  (2).  — 
iDSlqnes  travaui  publics  fui-eut  aussi  ex6culô3  sur  Tordre  de 
'amperoorà  Rimini  (3). 

N«i3  ftarons  fort  peu  de  choses  sur  l'ôtat  dos  provinces  au  temps 
iliou.  Les  auteurs  anciens  ne  nous  t'ont  prévue  rien  con- 
à  ce  sujet;  les  inscriptions  qui  pouralenl  t^^moi^ner  de  la 
'DDUitsance  des  proTÎnciaui  pour  les  bienfaits  accordés  par  cet 
r,  celles  qui  furent  gravées  en  son  honneur  par  des  gou- 
leors  et  d'autj-es  fonctionnaires  furent  presque  toutes  dâtraîtes 
Vi.  mort.  Les  surnoms  des  villes,  les  noms  des  provinciaux 
i^ioeiit  d'ordinaire  le  prince  qui  leur  donna  des  privilèges,  qui 
concéda  le  droit  de  cité  ;  mais  comme  Vespasien ,  Titus  et 
u  s'appelaient  tous  les  trois  T.  Flavius  ,  il  est  difficile  de 
a  part  Uo  chacun  d'eux.  De  plus,  il  est  probable  qu'un 
crtùn  nombre  do  citée  qui,  sous  Oomition,  avaient  reçu  l'ôpi- 
Ulftde  «  Plaviennes  »  y  renoncèrent  après  96  (4). 
Omlques  modifications  furent  fuites  dans  le  régime  admini»- 
tnuif  des  provinces. 
UMésie,  qui  s'étendait  auparavant  de  la  Save  à  la  mer  Noire 
M  pirtagâe  en  deux  province<>,  Supi^rieure  à  l'ouest,  Inférieure  â 
'ti(,sâpar6e9parlc  ficuveCiabrus  (5}<la  Kibrilza).  et  gouvernées 
ut  et  l'autre  par  dos  consulaires  (G).  —  Pline,  dont  YHùtoire 

(I)  OlAn  CuhIus,  toc.  cit.  n  cootinnc  en  rapporUnt  que  c(<ite  nnnûe-là 
lia*  (vf  aù-:^  ttct),  Clemeos  fut  mi&  à  mort  :  or  CleiaenB  pèrtt  en  96.  Le 
nrtlVdM  SituKf  fat  Mité  ca  fa  {et.  SHees,  IV,  t  ut  voir  à  ce  sujet  Fried- 
taia.SUt*ng*scMctH(,  III.  6'  é^it.,  p.  KK). 

fiiBiuc.  Silvet,  IV,  4,60: 

K  ipAlk  uUiiiH  muMlM  [Domlliwu»]  reiuiTir*  Litlate. 
fRiriM  HareoUns  ôlait  alors  caratonr  d«  lu  voie  latitio. 

(ne.  l.  t..  XI.  368.  Il  HAgit  proI>alilcnii>Dt  do  la  roctiâcitloil  du  cours 
1*110  nite»F3u;  voir  U  itoi«  njoiilco  à  rinscription  dont*  le  C.  I.  L.  —  Voir 
HKonC.l.  L.,  XI.4?S  :  mscripUon  sur  un  tuyau  de  plomb  sorvuni  decou- 
IBIU  iTua,  4  Rimini. 

(t|  Voit  |iliu  loin  pour  Corintbo. 

(3)PIo1«id6«,III,  •),  t. 

(Q  Voir  Hariiuardt,  8laat»verv.allunff,  I,  i*  àdit.,  p.  303. 
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ruUurdU  parut  eu  77  (1),  ue  parle  poiiil  de  colle  division  (2)  ;  eUa 
n'existait  donc  pas  alors.  En  82,  G.  Tetluleous  Civica  Ccrialis  est 
indiqué  dans  un  diplômo  miiitairo  comme  légat  de  Mésie,  sanfl 
épilbëte.  Mais ,  dans  le  iUL*mo  document ,  le  légat  do  l'armée  dé 
GûrmanieSupérieureeslmentiouné  comme  exerçant  son  comman- 
dement «  in  Germania  a  (3).  On  ne  [)eiil  donc  en  conclure  que  la 
division  n'était  pas  Eaito  h  coUc  date,  co  qui  osl  cependant  très 
probable  (4).  —  11  faut  sans  doule  placer  celte  division  à  l'ôpo<i\iflt 
des  guerres  daciqnes  qui  eurent  lieu  sous  Domiiien,  de  86  à  69, 
et  l'expliquer  par  la  nécessité  dans  laquelle  les  Romains  se  trouH 
vferent  de  surveiller  plus  activement  leur  frontière  du  Danubd. 
Une  inscriiilion  du  temps  do  Domiticn  (S)  nous  apprend  qu9 
h.  Funisulanus  Vettonianus  fut  successivement  (fi)  légat  de  Dal-' 

(I)  PxAfM».  s. 

(t)  III,  149  ;  D  pAnnoniftv  Jungitnr  provinclM  qaao  MomIa  ippollatur,  ad 
Pootum  utque  cuui  Daauvio  tlccurnin».  lucîjiit  «  coaHaoalo  «upra  dicta 
[celui  de  U  Bave],  j» 

(3)  £pfiem<rjj  nptgriiphic*.  IV,  p.  496  (l«  19  ««ptc>tn1>r»  82]  :  •  Ut  qoi  taaH 
in  Qcrwaaia  »ob  Q.  GorflUio  Rufo;  ilem  iu  ala  et  coborUt>uii...  qua«  aunt 
in  MoosJa  sub  C.  Vettuleno  Cirica  CcrioJe.  m 

(4)  En  8&ouH6(voir  chapitre  Vt.  Outrre*<X*  Dicif),  0|ipiuBSnl)iniias«aibU 
aroir  été  légal  «le  la  Mèftia  tout  ootii-ra.  Vuiv  Jonlané»,  Geticn,  Xlll,  p.  70^ 
iAil.  Homnuen  :  «  Cnî  prorincina  tnnr,  past  Agrippam,  Oppïua  praoerat  Si 
tIqub.  a  (Il  s'agit  ici  de  PonteiUA  Agrippa,  légat  do  Mésio,  tué  au  début  do  TA 
gae  do  Veapasion  par  Jon  Sarmaloii  (Joit^phu,  Bellum  judaieum.  Vil.  4,  3)]i 

(6)  C.  I.  /..,  ni,  4013  ;  •>  h.FuniMUlitno,  L,  f.Anliënst  tribu),  VeKoniano,^ 
lêgihto)  pro  pr[àetore}  prouinc(ltt!}  Oelmanae,  Ér«m  proDinc(ia«)  i>«nnoni«f, 
item  SSaeaiue  xujteriorit,  donatii  [ab  lmp-[eratore)  Citeg{itv(!i  Domili&no  Au* 
g{uêto)  Gti-manico]  btllo  dactco  ccronii  IJII.  murait,  valiari,  cfaMica,  au- 
rM,  haalia  puria  Hit,  vexiitjhs  Hll.  La  menticrn  de  Dotnilion  et  lo  mart» 
tago  de  aoD  nom  indiquant  quo  l'ins«ripltoii  fut  gravàe  avant  la  mari  de  d 
prince,  que,  par  consîqucal.  eu  %,  la  division  des  deux  Méiîcs  était  falt« 
—  Voir  aussi  C.  l.  /..,  XI.  &7I ,  autre  itiRCription  ils  Funisulanus  Vcitonlft- 
DUS  :  lea  lormcs  sont  idenliqnct. 

(6}  Dans  la  promièro  do£  ioscripllona  cilé«s  DOie  i,  le  curtui  honomm  «^ 
dans  l'ordre  dir«ct.  Le  mot  ttetn  n*iiidiqiio  pa»  ici  (comme  le  veut  Bnrgheal 
Œuvre$t  IX,  p.  373),  des  fonctions  simullanéos,  mais  des  fonctions  saccs» 
•Ivea  :  c(.  C,  J.  L..  III,  &50  (inscriptloa  d'Uadriou];  Gagnât,  Cours  d'^i4 
graphie  latlna,  p.  9G,  n.  2.  De  oaAoïe,  Q.  Pomponius  Rufua  qualiâé  dans  uni 
iOMriplion  (C.  ;.  t.,  VIII,  13)  de  a  [teg[atiif)  Aug'Suiiti)pro  praêllore)  provinA 
[c^ûrum)  iLT^oesias,  i}Afmati[ae],  ■  Tut  succcssivomaat  guuvurD«ur  do  cea 
deux  provinces i  voirC.  t.  L.,  MI.p,  &M.  p,  S63,  iM  Archànhiijigch  ~epigrapM$4 
elle  NittrieUvngtn  aùa  Ottlerrcuh,  XI,  tS$«.  p.  ib.  —  Dans  la  seconde  ixk^ 
■cription,  le  curaua  honorum  eat  dans  l'ordre  inverGO  ot  cependant  loslroU) 
légations  sont  indiqaf-cs  suivant  le  m^^oïc  ordre  que  dan»  la  premitTC.  ii*\4 
il  faut  observer  que  la  Dalmatio,  la  Tanaonic.  la  Ml--mv  sopûriouro  àtaivl 
toutes  les  trois  des  provinces  impirtale*  conaulalres,  que  Funisalanud  n^ 
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Dltle,  de  Pannonie,  âù  Misie  Supirtmrc.  Mais  on  peut  pi^ciser 
jftrtiiUge.  En  B4  el  en  85  ,  il  gouvernait  In  Pannoiiio  [!}.  Il  alla 
Aoae,  après  65,  en  Mi^sie  âui>ëricuro,  {irovince  dont  il  ddl  être  le 
fMDMrté^al,  et  ce  fut  Traisemblablement  on  celle  qualilô  qu'il 
rKQt  ilCiS  récompenses  miliiaires,  lors  d'une  dos  deux  guerres 
It'^  Daces  (2).  Le  premier  gouvcrnenr  connu  do  l.i  Mésie 
,,.,„:  la*  est  g.  PorapouiuH  Rufus  qui  la  gouvernait  en  100  (3), 
luiieUo  est  menlioiinëe  dès  l'époque  de  Domitien  (4). 

U  Galalio  el  la  Cappartoco  furent  d'abord  réunies  sous  Oomi- 
tùii,  comme  sous  ses  deui  pr«'dccessours,  el  gouvernées  par  un 
ligil  WDsalaire  r&).  Mais  api-ès  l'année  'J2,  on  voit  en  Galalic  un 
Upt^ritorien,  Sospes{6),  et  avant  93,  eu  Cappadoce,  un  nuire 

NfitfU  d'autres  goaTeroomoots  iupÉrikux,  et  qne  p«ui-4tre  les  trois  lô- 
pUdOi  ^a'tl  esorç«  8«  succèdérout  Dans  «ucun  iiitorvalla.  Ces  considAra- 
Km  nfflwBt  k  eipliquer  l'ordre  e)ironf>togi<|UC  nilTi  dans  la  secondo  ia- 

KflftlOD. 

/Iiirpli*rn.  epigr.,  V,  p.  M:  diplAtne  milllairo  du  3 Mptembrs 84 :  CI. t., 

>  :  dipl&ma  du  S  septembre  85. 

ncrim.  pour  rc|io([uo  île  In  cnUlion  des*  deux  Mêsi(>ii,  C.  /.  I.., 

-  :  •,..  donfs  donaio  àb  [ ]  Germ{ûnico)  corona  tturam,  { 

i-(rl«   dunbu»,  [ )  (wlla  germmnico,  [prociuratcri)  Auof.vftt) 

ëjMfiM  Supcrio[riM  ...].  U  s'agit  pcnt-Mre  do  DomitlcD  et  d'uoo  des  deux 
furrn  tl«  Oermaal»  d*  M  ou  de  69. 
<1)C  r.  L..  m,  p.  863.  Arrhiel-eplgr.  Mttth.,  loc.  cit. 
(1]  Sparticn ,  Vie  d'Hadrien,  f  :  -  Poat  boe  tn  Inferiorem  Hoasiam  trans- 
hia,  eitr«niis  j«in  DocnitiaDl  teniporihus.  " 

(3)Vu>rMar<|uardt.  StaattvtrwaUung,  |,^'éd)t„  p.  361  ol  sulv.  Pitrrat,  Du 
GeUlù  provinel»,  p.  100  et  vuîr.—  A.  Ca«scanius  GaUos,  sons  Titus  ot  au 
dMui  (la  rvgae  de  OomiticD.  gouvernait  â  U  roi»  la  OnlatJe  et  la  Cappadoce  : 
voinœtitsenpIioR  d'Antr^ro  en  Galatlc,  de  l'anoépï^?  (C.  /.  £..,  Il),  317),  et 
tofflonaatec  de  Cùarée  de  Cnppadoce  (Mionnet,  Supplément,  VII,  p.  603, 
a**&«L2S).  t'oe  iascripUon  d'Anc/re  (t:,  I.L.,  111,  il*i)  iiUAtîGo  Ti.  Julma 
Curiidu  llariii«  Ceisus  de  leg{atut)  Auffluali)  pro  pr^aeiore).  Doux  hypo- 
Ikkm sont  posnible»:  s)  Ce  p«rsonnAg«  put  être  l^at  priioHen  de  Oolatie 
«taol  MO  coDSulal,  c'e&t-à-dire  xvani  SG  [C.  l.  t..  III,  p.  857)  :  la  v^pnialioD 
te  dtttt  prarine«s  aurait  ^té  faite  par  eoiuéquent  entre  les  aanécs  9.1  et 
tf  ;  !rt  il  put  être  lcg»l  connulairo  .le  Cappadoce  et  de  Ualatie  aprv»  son 
cocuiUit;  celte  seconde  hyjxillKïse  rpriilvriiil  du  plusieurs  annoes  In  dale  de 
U  MpaMlion.  Lti  prcmif're  est  plus  probitbic  :  voir  n.  I  de  la  page  138. 

|f)C.  t.  f„.  lil.  681(<  ;  «...  So«lpi]fi,  feliali.  tfg{alo]  Aug{u$lorum)  piv 
f\ult>^é\  jrrovtnc{iarum)  Gatlatiae),  Pttid{iae],  Phryg{iae),  Lue<aoniie), 
luitr\ut},Paphlag^onia9),  Ponii  Culat((cf).  Pond  folemonianf,  Arni(enl«e).  » 
Taataïek  pavincca  dépendsient  de  la  Oilntte.  Il  n'y  a  pas  lieu,  comme  le 
■PçomU  Jlooiinsoa,  de  «uppl^r,  apr^s  prot)tn«{f«rum)  le  mot  [Cappado- 
(*»*T.  -  AopsraTani,  comme  nous  l'apprend  finKcription,  ce  personnage 
mu  fia  part,  cuuiaie  lêgit  de  U  lôgîuu  Xill  Qemtoa,  à  t'cTpciIilion  euniro 
lii$B^et  et  les  Sanuates,  quijiut  lieu  eo  92  (voir  chapitre  VI).  Le  consulat 
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légat  prétorieu,  C.  Antius  A.  Julius  Quadratus  (1).  Les  deux  pro- 
vinces étiiient  donc  sépareos  à  coite  époque.  Elles  furent  réunies 
do  nouveau  à  la  fin  du  r^gno  deDomitJen  :  T.  Pomponîus  Bassus 
les  gouTcrnait  eu  95-96  (2),  sans  aucun  doute  comnio  légat 
consulaire. 

M.  Mommsen  [lense  que  la  Thrace,  auparavant  prorince  procu- 
ratorïeiiae,  reçut,  sous  Dooiitien,  un  légat  impérial  de  rang  pré- 
torien (.1).  Il  s'appiiio  sur  une  tahlo  do  bt-onzo  qui  nous  apprend 
qu'eu  8*2,  les  vétérans  de  la  colonie  Klavia  PacisDeuIteasium,  eu 
Thraco  choisiront  comme  patron  T,  Avidius  Quietus,  légat  d'Aa- 
gusle(4),  personnago  qui  fut  plus  tard  consul  (5J.  Ces  roots  <  légat 
d'Augu»lo,  "  employés  d'une  nuinihre  absolue,  semblent  indiquer 
qu'il  s'agit  du  gouTerneur  de  la  pronuce  dans  laquelle  so  trouvait 
beuttnm.  Cependant,  une  iuscrîptioa  de  Périulho  (6),  datant  do 
l'année  88,  mentionne  un  procurateur  de  Tlirace,  cjuï  panul  avoir 
été  alors  le  promior  Tonctionnaire  de  la  province  \  car  l'inscriptiOD 


o'MaoL  pas  lodiqué  sur  cotte  inseription  qui  présente  ub  eumif  honorum 
complot,  ëospn  ii»U  prétorien  âl'vpoque  oli  ello  fut  gravée. 

(1)  Ce  pwrsumiiiKe  tal  consul  suflcct  on  93  (C.  l.  /..,  III.  p.  SSÔ).  Or  co  ftit 
avant  non  eonsuint  qu'il  ^it  lÀfcat  de  Cappndoce  :  voir  WaddiogtoQ,  Faiteê 
du  prûvinces  MiaUquea,  a'  114.  Entre  cette  légation  et  son  consulat  dui- 
vent  se  placer  son  proronsolat  de  Crète  et  de  Cyrène,  oc  «a  légation  de 
Lorcle.  C'est  pourquoi  U  est  vrai&emblable  que  la  diviaioa  des  doua  pro- 
vinces fut  Taito  avant  l'année  S6. 

(2)  Le  nom  do  Poiriponins  Bassusso  trouve  «ur  d«8  monnaies  de  Césarée 
de  Cappadoce,  arec  l'ctTigie  de  Domitten,  de  Tau  u'  (16  b  95-96)  :  voir 
Mionnol,  IV,  p.  *lî,  n'il:  Supplément.W.'p.  flSS, n«' 35 et 36.  C'est  certal- 
nemonL  par  sultu  d'une  eiTOur  qu'on  trouve  dans  Mionnet  une  monnaie  por- 
liint  le  nom  do  Fomponius  Ruattus  et  mar()uèe  de  l'an  K  (88-^'  do  Dotnitien. 
Mionuct  (IV,  p.  412,  n*  i%.  Supplément ,  VII ,  p.  r<Gô,  n*  38j  indique  aussi 
des  monnaies  de  ce  légat  datées  de  l'an  li'  (U  s  94-8^);  mais  c'est  là,  très 
probttlilomont,  uno  autre  erreur.  Voir  Porrot ,  De  GaUt.  pr.,  p.  Ml,  n.  2; 
Waddlngton  dans  Mommfon,  Elude  sur  Pline,  p.  9d,  n.  1.  —  En  même 
temps  il  gouverna  la  GuUtiP,  conimn  l'iiidiquent  irantros  monnaies  fi-appées, 
il  est  vrai,  sons  Ncrva  et  TnijAn,  qal  Inlssèrcnt  h  BasftDs  le  commandement 
de  ces  deux  provinces  (jusqu'en  100).  Voir  Mionnet,  IV,  p.  37i>  et  suiv  ,  p. 
413;SuppWment,  Vil,  p.  632.  Cf.  C.  ;.L.,  III,  30'J,  G896,  6897,6899. 

(3)  £pftem«ri<  tpigr.,  IV,  p.  SOI. 

[i)  C.  /.  L.,  VI,  ma  :  <  [Aoi]dio  Quislo,  teçlalo)  Aug{utU),  om»Hatima 
viro,  [depei-enctum  palrocfni»ni]  cotonfa«  no«(rae  ««se,  a 

[b)  Kn  !}S,  il  fut  légat  impérial  Un  Br&Ugno  {Eph.  epigr.,  too,  cit.). 

(6)  DumonC,  Mélanges  tt'arcfi^ologte  pt  d'ipigraphie,  p.  3Bt,  n*  72  a  :  «  Aùio-  ' 
n^Topi  Kat<iapi  Ao|j.uiav4i  Scfiaiiy   rtp|i«vixv<  ^ô    t3'  tmiit^},  ifitrpentÛMToc - 
ft{iâ(i)xTiî  K.  Oû»Ttiiov  Bà73ow,  etc.  ■  —  Cf.  une  in&criplion  datant  proba- 
blement du  ri'Knv  de  Domiticu,  et  mentionnant  un  <  iiii[i]p4{i»(  6p4)"l<  * 
[BulL  corr.  helUn,,  IV.  I&80,  p.  507). 
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ftonv  il  ''*6^'  aurait  très  ppobabloment  indiqué  lo  légat  impérial, 
lUcn  a'"»**  «isté  un  à  celle  époque.  Le  premier  légat  do  Thrace 
„(jnO  ^^^  rorlituilo  est  .fiivenlius  Coisus,  sons  Trajmi  (1). 

Su  9'î,  1<^  P^tit  royaume  <1g  Chalcjdèiie,  dans  le  Liban,  [lossôdé 
vitar^vnDt  \^r  des  phnco$  Juîfo,  fut  réuni  à  l'empire  et  rattaché 
y ,  -  do  Syrio  (2).  L'(M-ft  dfi  Chalcis  date  du  raiiiu-o  92  (3), 

ji ,  ,  iK)rte  sur  los  monnaio-s  lo  surnom  do  Flariâono  (4). 
Util  fut sAn 9  doute  de  mômo  du  petit  royaume  â*Ar6thuso  et 
dTnv««  0>)  :  leR  precniëres  monnaies  d'Emèse  ont  été  frappées 
touH  Damilien  (6). 

C'crtpeal*«tr©aur^nedo  Domitieii  qu'il  faut  rapporter  l'insti- 
iQliflad^lluilire  de;:  douji  proTîuces  de  Germanie  Inférieure  et  de 
Gamiuic  Supérieure  0).  Auparavant,  les  deux  légals  étaient  dé- 
signés wa?  Io<)  noms  de  Ugatus  prn  prnetort  exercittu  Germanici 
'-'—^fii  cl  do  Ugatus  pro prattore  excrcitus  Germanici  Superioris. 
1  ore  le  titre  qui  est  donné  A  Cn.  Pinarius  Gorucliiis  Clo- 
awQf ,  kgal  en  T4  (8).  Ces  légats  possédaient  aussi,  il  est  vrai, 
fadminlslration  civile  sur  les  pays  ï'ronii&ros  où  ils  avaient  le 
amuiniKlement  militaire  (9);  cofiondanl  iU  n'étaient  pas,  h  pro* 
lor,  des  gourornours  do  provinces.  Mais  C,  Oclaviua 

.:i:iusL.JavolenusPris«:us,  qui  êlaii  légat  en  Germanie 

«ii90(IO),  est  qualifié,  sur  une  inscription,  io  tegatus  consnlaris 
fTicinfiiit  Germaniiif  fiuperityrii  (M)  :  c'est  ]:\  [lins  ancienne  mon- 
(Joiièitigraphiquo  de  ce  titre  qui  soit  sctuellomeul  cou  nue  {U).  Ll 


(I)  Borflie»).  (Euvrei,  Itl,  p.  775.  HJoanet.  Suppiément,  II,  p.  401,  d"  1187. 

tua. 

|I)  Voir  Norli,  Epoehae  8yrom»c«itonuTn,  dans  ses  Oper»  (t^dil.  de  I7?9), 
n  ^    v>H  ^  ,ujy    Maniuarxlt,  âlftaUvnrwaJ/untf,  I,  2'  itlit.,  p.  401. 
'id,  111,  p.  IGb. 
,*,  ''iMnnPt,  V,  p.  U4,  I4&;  Supplément,  VIII,  p.  115  et  sulv. 
(Si  }t>n|uxrilt,  loc.  rit.,  p.  404. 
W)  Mwunel.  V,  p.  ÎÎ7. 

fn  Vwi,  à  cp  ïujot.  \sbiich.  fianiti«c/i«  Uhrt)ûch«r.  LXXXVl,  1888.  p.  128, 
M  »<  fit  Zeiltchrifl,  III,  18^4,  p    It  ;  Rlese,  Por$çhung9n  zur  G»- 

du eintamte  tn  Uer  RdmerZAil,  p.  ?3. 

ifcK.i   L..  XII.  113. 

[Pi  Vt'ir  Dpsjnrdiiu,  U^^raphîs  de  la  Caut«  romaine,  III,  p.  173  Ct  huîv.; 
llu'  '<i*r/ir  Gearhichte,  V.  p.  10B  e(BUiv. 

■tu  apigr..  V,  p.  CTiS  :  dipl6rae  du  ?7  octobre. 

1   L..  '.Il,  3960. 

,  -I  t»  î>netona  {Ckomnicn,  6),  L.  AtUoniu»  Satuminui,  lùgal  cn  RB,  est 

qullbe  lit;  ■  superioriê  (ItrmetiiM  pràcseê.  n  Tacilo  (G»rm»nie,  29)  dit,  on 

pulut  lia  l'iuiDeiton  dcAaiUva  des  Cliaupii  dùcuraates,  i|ui  pat  liou  proba- 

ttenl  j4Ui  Domttica  :  a  SIoz  litnile  acto  promotisque  praesidiis  stous 


CiTAUZt  uts  raoTiNCU,  l'aritéb.  ut 

di^en  Bretagne  ne  pourrait  pas,  dans  ce  cas,  être  aUrïbuée  à 
I>omllien. 

DiusUproviitce  inipârialod*Es[>AgnoCit6rieure,  gouvernée  par 
f  un  légat  consulaire,  U  y  avait,  <iH  l'époque  d'Augustd  (l),  un 
légal  prôtorieu  placé  eous  les  ordres  du  gouverneur  el  investi 
d'aUributiOMS  civiles  dans  la  partie  ceutrale  de  la  province.  A  la 
fta  du  premier  siècle,  il  était  appelé,  soit  simplemmil  legatm  His- 
9aniae  CiuriorU  (2),  soit  juridicut  Hispaniae  CiieriorU  Tarraco~ 
a0/uû(3).  Au  second  siôcle,  on  trouve  dans  la  miîme  province  un 
latre  légat  de  l'emporeur  portant  le  litre  liejuridicui  per  Asiuriam 
rf  CaUatciam  (4).  U  est  difScile  de  diro  quand  cette  foucUon  fut 
^^  ioslituée.  M.  vou  Domaszewski  (5)  pense  qu'elle  le  fui  à  la  suite 
^1  du  départ  définitif  d'une  des  doux  légions  d'Espagne,  lors  de  la 
^^  révolte  de  Saturninus,  en  8tJ  ;  mais  cola  n'est  pas  prouvé. 
^^  Dozmlien  veilla  à  la  bouno  administration  des  provinces.  «  Il 
^■la  fit  y  »  dit  Suétone  l6),  «  avec  tant  de  zèje  que  jamais  les  gou- 
^^  vernours  no  fie  raoulrèreot  plus  honnêtes  ni  plus  justes.  ■  Sous 
I  Nerva  et  Trajan ,  ils  cherchèrent  à  s«  dédommager  :  plusieurs 
provinces,  en  particulier  la  Biihyuie,  lurent  pillées  par  des  pro- 


(I)  Slnboo,  m.  4,  m 

(î)    C  1. 1.,  V,  6974  et  siU». 

f3)  <7.  f.  L.,  Xli,  3167.  U  K*«ell  d'an  pononDKfe  qui  parait  avoir  été  triboa 
^t«Lire  vftTs  86  ou  en  88  :  il  dut  donc  être  juHdîcuc  sous  Narvs  on  ko 
|â«but.     dTi  tvfat  de  l'rajaii. 

(*1    ^aofamgen,  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  Î24. 

W    #*Arintfcft*i8  Muséum.  XLV,  IS9l),  p.  10. 

(S)  ^Qètone.  DomilUn,  6.  —  Pliii«  {fanig.  70)  fait  atns  douto  une  allusion 
'"*'*■  •stllnnle  k  cette  kévérité  si  louable  de  Domitian.  Il  lèlicilo  Trajan  d*»voir 
^^^^auDdé  «ux  ctccUoaa  un  porsoiinsgo  qui  s'èloll  bien  a«i|UÏLtA  do  soa 
^*v<^>r-i4|o  questeur  provlocial.  et  il  ajoute  :  c  O  t«  dlgoum  qui  de  magis' 

^^tu  Dostria  aouiper  b»ec  nunlieh,  nf.c  poenia  m»lorum  ,  sod  booonua 
^'^**>kiii)>DaoifftciuI  >  Voir  aussi  tiilius  Italicus,  Punicu,  XIV,6b6at  attif.  : 

Mni  nu*  *iri,  qgi  sum  il«dit»lu  rauu^, 
tStmaam  vc«t*1  popuUadI  eoaeU  furorem, 
smIaiMiit  «niUa  Urru  fMtuiaqu«  raploM. 

-  '  Oit  d'oiUîuaira,  daot  ces  ven,  une  ollualon  k  NorvA  (Teuffel-Sctiwabe, 
Y  *^'>  idilB  der  rôiatschen  Lllei-alur,  |  330,  3  ;  CurtAult,  Iteuue  de  philologtt, 
y   '     'W.  p.   13i  :  maift  nous  pensons  qu'il  7  u  plntfit  là  on«  dktterie  k 

^''«•w  de  Domitieo.  A  1a  fio  du  régao  de  ce  prince,  il  n'y  eut  plus  de 

^B^rcs,  g|  les  bieoTiutit  de  la  paix  lurent  colùbréa  par  Martial  et  pu-  btace 

'•J^^f'  cli«j>itre  VIII,  au  dôbut).  Sous  Nerva,  au  contraire,  les  Romtûos  eurent 

^*»t>nUri;  «ur  le  DaDUt»e  et.  sur  le  Khio.  D'autre  part,  Domilicii  veilla 

^''^i^  k  la  bonao  adaumstrstioii  des  provinces  que  Norva,  qui  vnuliiit  mv- 

^*r  l'artatocraUe  sénatorial*.  Les  vert  do  ëilius  s'appliquent  donc  plna 

l'*»teaeBt  à  loi. 


Oov, 
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consuls  peu  scrupuleiu  (I).  Oos  scandales  semblent  avoir  été  pla» 
raros  sou»  io  dernier  Flavien.  Il  y  eul  copondaiil,  en  33  (2),  un 
procès  (jui  fit  grand  bruit,  celui  do  Uaebitis  Massa,  ancien  gouver-^ 
iiotir  de  Bétiipic,  accusé  do  malversations.  Massa  était  un  déla- 
teur fort  connu  (3).  Tacite  dit  de  lui,  en  racontant  tes  événements 
de  rauQôe  70  (4)  :  »  cet  homme ,  dès  lors  la  iléau  des  gens  de 
bien,  ol  doul  le  uom  reviendra  souvent  parmi  les  auteurs  des 
maux  ijue  nous  réservait  l'avenir.  >  I^  prince  qui  se  servait  de 
lui,  le  sacrilla  cependaut  aui  provinciaux.  Il  permit  au  Sénat 
d'accorder  contre  lui  une  onijuéte,  puis  do  la  condamner  à  payer 
dos  doramages-iutôrôts  à  ses  victimes  (5).  —  U  ne  serait  pas  im- 
poi<sibl6  aussi  ijuô  Maiius  Priscus,  proconsul  d'Afrique,  ot  Caed* 
lius  Glassicus,  proconsul  do  Bétique,  qui  commirent  de  graves 
exactions  pendant  leur  gouvernement  provincial,  aient  été  pro- 
consuls à  la  fin  du  règne  do  Doniilicn  (6).  Ita  ne  furant  jugés  |iar 
lo  Sénat  que  sous  Trajan,  en  lOO  ut  en  101  {?). 

Quelques  hommes  de  méiile  reçurent,  sous  Domitieu,  des  gou* 
vcrneuienls  do  provinces.  Le  célèbre  jurisconsulte  C.  Octavius 
Tidius  Tossianus  L.  Javolonus  Priscus  fut  légat  do  Germanie 
Supérieurc,etpcut-4)trcde3yrio,Arriu3Antoninus,  aïeul  maternel  ■ 
de  l'empereur  Antonin,  Sex.  Julius  Frontinus,  auteur  du  Traité 
des  Aqueducs  et  d'autres  écrits,  proconsuls  d'Asie.  —  Malgré  sou 
caractère  méûant,  Domition  donna  successivement  h  Puuîsulauua  a 
Vettonianus  les  gouvernements  de  Dalmatie,  de  Hannonie,  de 
Mésio  supérieuro,  ol  le  laissa  pout-étro  parvenir  eiibuile  au  pro- 
consulat  d'Afrique.  C.  Antius  A.  Julius  Quadralus  devint  légat 


I 


{t)  Suétone,  Dotnitttn,  8.  —  Voir  de  In  Berge,  TrMjtn,  p.  1^  et  sojv. 

(2)  Au  mois  il'auût  113,  lurs  de  U  mon  d'Agricolo,  UassB  était  déjà  accusé 
(Tâcke,  Açrlcots  ,  45).  Nou8  aurons  o  roparJer  do  ce  prwé»  «o  clispitre  IX. 

(3)  tiiiloire  Apollinair«,  Lettres,  V,  7,  JuvOQal,  t,  ib  et  le  scolia»te,  qui  co» 
|)CDdaiit  commei  do.>>  erreurs. 

(4j  mmoireg,  IV,  50.—  MarU»!  (XU,  29,  2j  dit  que  Mus*  ét&it  un  voleur, 

(!i)  Plioe,  Leltifs,  VI.  29,  8;  VII,  33. 

(G)  Its  rorenl  proconsals  dans  la  môme  aanè«  (PHno  le  Jeune.  L^tlret,  III, 
V,  'i).  Va  p»&ags  de  Pline  pourrait  À  1a  rigueur  iuditiuer,  comme  l«  croît 
H.  Quiruud  ILfs  oBsembléeë  prooincMeU  dans  l'empire  romain,  p.  Itiâ,  n.  4) 
que  l'enquiMe  cuutr«  Clnisicun  «tuit  doji  couimcacûo  «ous  Dcmltion  (III, 
9,  31)  ;  c  [NorbanuR,  charg«  de  l'enquéto.]  bouo  aliuqui  nagttioAus  et  Doiiii- 
tiani  (omporibuB  uhus  ot  quIU,  eloctasque  Lune  a  provincia  ad  iiuiniroo- 
diun,  Dou  tomquam  bonus  et  Qdelis,  eed  lanquam  Ctossici  ioimicUB.  •>  Moia 
le  mot  tune  peut  désigner  »aulcm«nl  ici  l'époque  i  laquallo  lut  instruit  le 
procès  dont  parle  l'iino  dans  cette  lettre,  non  l'épequc  de  bomitien. 

[7)  MtiumsecL,  £tud«  êuv  Pline  te  Jeune,  traducuon  Uorel,  p.  9  «t  13, 


I 


L^ 


l'itaue,  lbs  pnoviMCRS,  i.'arm^.k. 


U3 


la  Cappodoce,  proconsul  do  Crète  et  do  Cyrène,  légat  ds  Lycie  et 
<1a  Pomphylio.  ^Vgricola  ue  fut  rappelé  de  Brotague  qu'après  sept 
ftantode  coromaiulenient  (I). 

I^line  le  Jeune  semble  dire  que  les  dépulalions  de?  pi-orincos  et 
das  cités  avaiCDt  diMcilement  acc&s  aupr^  de  Domition  (2).  Le 
wulleite  qui  noua  apprenne  quelque  chose  sur  ces  députations 
nouAinoQlre,  aucoiitnili-e,  l'empereur  accueillaiil  les  réclamaiiuns 
d&  la pronuce  d'Asie  loi'S  de  l'éditsur  la  plantation  des  vignes  (3). 
—  ïuSS,  il  préiiida  persounellemeut  les  opérations  du  recanse- 
laeut  en  Gaule  (4). 

On  a  retrouvé,  en  1851,  près  de  Malaga.deui  tables  do  bronze  [5) 

gravées  eutre  82  et  î*4  (6),  qui  contiennent  une  partie  de  la  con- 

■^lulion  du  municipum  Ftavium   Malacitanum  (Malaga)  et  du 

wwuicipiiim   Ftavium  Satpensanum   (Salpensa).   Ces  communes, 

^v%  toute  l'Espagne  (7),  avaient  ét6  dot6es  du  droit  latin  (8) 

par  Vespusien,  mais  leur  condition  ue  fut  dôduitivemeut  réglée, 

<^<"nix]e  nous  l'apprennent  ces  tables,  qu'au  début  du  rbgno  de  son 

«coQd  ûis. 

^'assemblée  du  peuple,  compos^^o  de  tous  les  citoyens,  élit  les 

i'%i>âtrat8:duumvira,  édiles,  questeur».  La  liberté  et  la  sincérité 

^^  élections  sont  garanties  par  des  dispositions  niinuLîeuseâ.  — 

T^  >Xiagi8trats  administrent  le  municipe  avec  l'assistance  d'un 

**'*-t    ou  conseil  des  décurious.  I^es  allribulious  dos  duumvirs 

°'     Xth  étendues  :  ils  convoquent  ol  pré.sl(lLMil  l'assemblée  du 

'^^^■^«et  le  sénat,  gèrent  les  finances,  adjugent  les  travaux  pu- 


1  '  «Sur  toni  CM  p«rsonasge8,  voir  l'i^ipondice  II. 

J  '   ■•^^hilostrale,  Vie  (1m  90pHt»te$,  I.  21,  12;  cf.  Vie  d'Apoitoniug ,  VI,  «. 

'*J    *^rwiLm,  Str;àttgàm€S,  I,  I,  18. 

1^1  ^:=-.  ;,  £,,_  II.  n*'  1963  et  1964,  p.  3&3-267,  ob  se  trouve  U  bibliographie  do 
•  "ï"-  ^*w«ioa.  ia  n'incislerai  pnB  «ur  cm  table»;  1m  di»p<jiiUoni  qu'elles  rwn- 
J*™!^^^!  ont  été  Eouveut  étudiées;  de  plun,  ailes  ne  se  riipportant  pas  spé- 
*^**-*m  à  l'époque  (le  Doinilien.  Voir  surtout  UommseD,  Die  Httdtrechte 
"^  tfinachen  G«meiiiiitti  Stlpenta  und  itudya  in  <Itr  Pmvinz  Baeticji, 
^»^*  \^t  Abhandlunçtn  der  kânigltch-adchtlecheu  fieaéllêchMfl  dar  Wis- 
"'^**=*»VI«n.  II.  p.  Via  CI  solT. 

K^i  cdlM  sont  untVDeurcg  k  l'anoâu  84.  &  parUr  do  laquotle  Domitian  porto 
^^1  ^^n  Hur  \e&  moaumeuts  le  surnom  de  Gerotanicus.  i|u'on  n'y  lit  pAs. 
M»»»  ^^H  ae  reiaoaient  pas  tout  i^  fait  au  début  du  riguo  «le  Doiuiliea,  cur 
*''"    **itl>tioiuieut  des  cdita  aaléneurs   rondos  par  ce  prînct;  (Loi  de  Ua- 

en  ï»liae  l'Aouen,  H.  JV.,  UI,  30. 
**>  Voip  Hûboor,  C.  ;.  L.,  n,  p.  361-262. 
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blica,  afTarmenl  les  propriétés  communales,  recueillent  les  reveDi 
ordinaires  ou  oxti-nordinairos,  infligent  des  amenrles,  jugent  U 
procès  civils  jusqu'à  uii  taux  délerrainé,  onl  la  juridiction  volon-' 
taire.  —  Leur  pouvoir  osl  limitô .  non  par  l'iiitorvontion  du  gou- 
Tornement  central ,  mais  par  le  droit  d'iiiLorcc^sion  que  chaqu» 
magistrnt  peut  exercer  à  l'égard  de  son  collègue ,  par  le  droit  d& 
coDtrâle  et,  dans  certaines  clrconsunces,  do  cassation  que  pos- 
sède le  conseil  dos  diJcurîons ,  p<ir  la  menace  d'amendes  perçues 
au  profit  do  la  commune,  par  l'obligation  do  fournir  caution, 
enfin,  par  la  courte  durée  des  charges  qui  sont  annuelles  et  ne> 
peuTent  être  coufcré^s  de  nouveau  au  mômo  personnage  qu'après 
un  intervalle  de  cinq  ans.  —  Le  conseil  des  décuriona  peut  élir* 
librement  des  protecteurs  du  municipe  ou  patrons.  —  Nulle  part,  ■ 
dans  ces  lois,  n'a[<paraît  le  gouverneur  de  la  province  (I).  Quant 
&  Pempcreur,  il  peut  Otro  duumvir  du  municipe,  et  dans  ce  casj 
U  se  fait  remplacer  par  un  préfet  unique  doul  les  attributions  sont 
celles  dos  duumvirs ordinaires,  mais,  lui-rafime,  il  est  élu  comme 
les  autres  magistrats  :  la  commune  implore  sou  intervention,  il 
ne  l'impose  pas.  —  lAt  pouvoir  impérial  chercho  mémo  à  stimuler 
le  zèle  des  citoyens  pour  les  intérêts  de  leur  ville,  en  concédant 
le  droit  de  cité  romaine  aux  magistrats  sortis  décharge,  ainsi 
qu'à  leurs  père,  mère,  femme,  enfants  légitimes,  M 

On  ne  doit  pas  faire  honneur  à  Domilien  de  ces  dispositions  ap-  " 
phquées  avant  lui  à  toutes  les  communes  de  droit  latin,  et,  en 
grande  partie  aussi ,  aux  communes  romaines.  Mais  on  peut 
s'étonner  qu'un  prince  si  autoritaire  n'ait  pas  cherché  ft  les  dé- 
truire, qu'il  les  ait  mémo  propagées,  C'est  que  les  libertés  muni* 
cipales  s'exerçaient  dans  des  territoires  très  restreints;  elles i 
n'avaient  rien  do  commun  avec  les  affaires  iKilitiques  que  le  pou* 
voir  central  se  réservait;  elles  permettaient  à  beaucoup  d'hommes 
nouveaux  de  s'initier  aux  affairei^  administratives  et  d'exercer 
ensuite  des  fonctions  publiques.  Elles  ne  pouvaient  donc  porter 
ombrage  à  cet  empereur.  ■ 

A  une  autre  extrémité  du  monde  romain,  dans  les  cités  grec- 
ques d'Asie  UJneure,  la  vie  municipale  était  alors  fort  active.  De 
graves  débats  s'y  élevaient,  surtout  au  sujet  de  la  gestion  des  de- 
niers publics  :  les  passions  éclataient  avec  tant  d'ardeur  qu'elles 


(1)  Au  ^ouvernOur  étaient  cepeadaoL  rèsenrés  )o  jugonMat  dus  affairât 
criminelEos  et  celui  des  procds  civils  i  psrtir  d'un  taux  déterminé.  Il  avait 
Busai  aoe  bauta  larTetUanco  <m  matière  âiuDuéro. 


l'italib,  lss  provincbs,  l'aruéb.  U5 

iMoftot  souvent  des  troubles  (t).  Ces  villes  envoyaient  k  l'ooi' 
ftnar  dâs  députés  pour  lui  adresser  dos  récIatuMîons  dont  il 
juil  taaa  compte  (2).  Elles  se  montraient  flères  de  leur  passé  et 
de  Iiuis  privilèges,  fort  susceptibles ,  jalouses  les  unes  des  au- 
lne (3),  sans  que  cette  vitalité  bruyante  excitât  les  déSances  du 
frioce. 

(r«st  cependant  sous  Doroitien  qu'on  trouve  la  promière  men- 

tioa  éplgraphique  des  curateurs  des  cités.  On  lit  on  ofTet  dans 

aoe  inKriptiûQ  dàjà  mentioniit^  plus  haut  (4)  :  ...  Sos  [pi]ti,  fc' 

tiaU,  Ug(atû)  Aug(usti)  pro  pr{aelûre)  provine[iarum)  Gct{aliae)^ 

^....  iOMt{o)  iion{is)  militarib(its)  expedil{ione)  Suebie(a)  et  Sar- 

m(siiai)t  eor{ona)  mur{aii).   cùr(ona'j  vaU{ari),  cor(ona)  aitr{ca), 

hàtt(is)  pur^ii)  (rib(us),  vexiU{U)  trib{iu),  curul(on)  cotonior{um)  (5) 

fi  iMunicipiûi^uiii),  prat^fecto)  frum{eiUo)  dtmd{o)  tx  s{enalus)  c{on- 

tullB]i praflori,  aed(ili)  aini({i),qu{acslori)Cret{nf)rlC[]fr{enarum)], 

lril<«no)  Ug(ionis  XXI  [f]  Pnmti)en(iae),  Jll  fir(o)  a(uro),  a(rgmlo) 

a{*f*)  }\liindo)  f{eriundû) Comme  on  le  voit,  le  cursiu  hon(h 

runutdans  l'ordro  inverse.  La  guerre  suévo-sarmate  ayant  eu 
liea  eo  92,  ce  fut  avant  celte  date  que  Sospes  exerça,  eu 
qualité  d'ancien  préteur,  la  fonction  de  curator  cotoniarum  et 
mwiciptonim.  II  ne  s'agit  pas ,  semble-t-il ,  d'un  curateur 
Ncsldable  h  ceux  que  nous  rencontrons  plusioui-»  fois  dans  les 
dtteiune  époque  antârienre.  Par  exemple,  en  iCt,  te  Sénat  fit 
âcverà  Smyrne  un  (omplo  et  nomma  à  cet  eETot  un  enrator  tem- 
]){i(B).  Vespasien  fil  construire  un  édifice  à  Noie  et  confia  ta  sur- 

ll)Toir  Dioo  Chrysostotoo,  DUcourt,  39.  40,  43,  ib,  46,  47. 
(^  PtiilMtrate.  Vie  aa  Sophistes.  1,  21.  12;  Vtê  d'Apollonius.  VI,  4?. 
(I)Dion  CbrjrHostooie.  Discours,  33,  34,  41.  —  Bn  Bitliyaiu,  Niciio  reçut, 
lOB  Domitten,  le  droit  do  s'appeler  np««Tii,  titre  JDdJqoant  la  place  que  de- 
ttieUoccoper  les  repr^sontaiiU  do  la  villo  dans  la  proe«ssioa  da  calle  pro- 
iiKiil[ReiiTliar,  Euat  lur  le  culte  rftidu  aux  gmperaure  ramatnt,  p.  1111, 
Jtfte  NieocDêiiié,  qni  porlait  déjà  celui  dd  (i^rpÀxo^iï,  reçut  aus«l.  Les  Ni- 
élws  se  moDtnh'eDt  fort  émus  do  la  faveur  faite  aux  Nicèens,  et  Dioo 
on   diflcoars   pour  les  apaiser  (Dfccoura,  3ft).  Apréa    Domttion, 
!p«rd»  ce  tilre  de  «pûm.  VuirMarquardt,  âtaaUuerwallung,  X,  2*idit., 
Sb^a.  8:  Eckbel.  II,  p.  437  et  p.  430. 

(t)  C.  !.  t..  III.  6818  et  iel,  p.  137,  n.  C  Cf.  Degncr,  Quêeationiit  dé  cura- 

lf«puM/ca<pari  prior  (lfW3},  p.  14.   Il  me  semble  dimcDe,  vu  l>b8eQC0 

lie  4e  titnoi^ages  éplf^rapbiqups  de  faire  remonter  plus  haut  que  ta 

ifrenieraiocle  cette  inittjtution  des  curateurs,  comme  le  veulent  Kuhn 

tung  dé»  rômttehen  RnictiM,  I,  p.    37]  et    Hcnog  {Ce»chichl9  urid 

idir  Timigehtn  St»aliverft$$unç,  II,  partie  1.  p.  309,  o.  1). 

'VlTKita,  Aniuiai,  IV,  SS. 
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veUlaace  des  travaui  à  ua  ancien  magistral  de  ta  ville,  qui  es^ 
qualifié  sur  iiiie  iiiecription  de  «  euraiori  oper{um)  publicor(um^ 
dato  a  Divo  Àug[usto)  Vespatiano  (1).  »  En  eflfel,  l'emploi  des  fonds 
que  TElal  fournissait  pour  une  deslinaltoii  spéciale  devait  ôtr» 
contrâlé  par  des  agents  qu'il  nommait  lui-mâme  (2).  —  Mais  dan» 
notre  inscription,  il  s'agit  d'un  personnage  prétorien  qui  est  qua- 
lifié d'une  manière  absolue  de  «  curau>r.  ■  Il  doit  âtre  assimila 
aux  curaiores  rei  pubtieae  qu'on  trouve  en  grand  nombre  à  un» 
époque  postérieure,  curateurs  chargés  de  surveiller  d'une  mani^ro 
générale  les  finances  municipales  et  exerçaul  souvent  cette  sur- 
veillance dans  plusieurs  cités  à  la  fois  (3). 

Cette  institution  nouvelle  des  curateurs,  nommés  par  le  prince, 
est  assurément  une  atteinte  portée  aux  libertés  municipales.  Mai? 
il  faut  observer  que  le  curateur  n'a  en  général  qu'une  compétence 
financière  ;  de  pluii,  il  ne  se  substitue  pas  aux  magistrats  dans  la 
gestion  de  la  fortune  publique,  il  se  contente  de  les  surveiller.  Il 
autoriseou  interdit  telle  recette,  telle  dépense  ;  il  vérifie  les  comptes  ; 
mais  il  ne  prend  point  part  à  l'administration.  Si  la  nomination 
d'un  curateur  enlevait  h  une  cit^  le  droit  de  disposer  librement  de 
sas  revenus,  elle  l'empêchait  de  se  ruiner;  elle  était  un  remède 
et  une  garantie  contre  l'incapacité  ou  les  malversations  des  ma- 
gistrats. Loin  d'être  considérée  commo  une  mesure  lyranniqu« 
prise  pour  ctouflFer  la  vie  municipale,  elle  dut  Ôlre  souvent  soubai- 
téo,  sollicitée  mÔme  par  les  communes  (4).  D'autre  part,  il  est  cer- 
tain que  l'institution  de  curateurs  en  Italie  et  dans  des  provinces 
sénatoriales  était  une  atteinte  portée  aux  droits  administratifs  du 
Sénat  :  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  de  la  part  de  Doniitien. 

Le  droit  de  cité  fut  accordé  libéralement  aux  provinciaux  par 
les  empereurs  fiavieus,  ainsi  que  le  témoigne  la  graude  difi'usioa 
du  nom  de  T.  Flavius,  surtout  en  Orient  et  en  Afrique  (S).  Le 
grand  développement  de  la  tribu  Quirina  dans  l'empire  se  ratta- 


(i)  c.  1.  L.,  X,  1166.  . 

(î)  Voir,  h  ce  sujst,  C.  Jullikn.  Lit  tnntfortmticnt  polUiqut*  dt  l'IUtie 
tout  le»  tmptrevrt  romnini,  p.  U)b.  —  Los  doux  consulairas  qu'Après  l'io- 
oondie  du  Vèsnvo  Titus  nommk  curator«s  rastit\ien<ta,e  Ctmp»niae  (8ua- 
loa<,  TttWJ,  8.  Dion  CasEius,  LXVl,  24)  doivoal  Atr«  rapprochés  des  cura- 
iores liïsrum.  aquarun,  etc.,  sauf  qu'ils  reçurent  oti«  mission  «xtraordf'- 
Qatr«. 

(3)  Voir,  par  exemple,  C.  J.  L.,  XIV,  3993;  Wihaanss,  Exempta,  12U, 
19 1&,  etc. 

(4)  JuUian,  loc.  cit.,  p.  liû  et  suir. 

(&)  Voir  les  indicH  du  C.  J.  L.,  111 ,  p.  IJHi,  «t  VIU,  p.  999;  tttt  C.  I.  <G., 
p.  tSâ. 
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ttHXUtti  on  partio  A  la  r|yi);i8tii3  Plavieniie  (I]  qui  app^trlenait  à 
Bilttlriba.  comme  déjà  du  reslo  Claude  el  Néron  {î).  A  l'êgarâ 
de  h  condition  du  droit  de  cité,  il  ost  trùs  pi-obable  que  Doinilîen 
joint  U  polilii|iie  do  son  père  Vospasion  (3).  Des  eiïorls  furent 
(ûupoar  h&ler  la  romaiiisalion  dos  pays  oticore  k  demi- barba- 
nt: en  Bretagne,  ce  fut,  au  dire  de  Tacite,  uiio  des  préoccupa- 
tioai d'Agricola  (4);enPannonie,  en  Mésie,  enThrace.des  fonda- 
(iODidft colonies,  de  inuiûcipos  répandirent  les  mœurs  et  les  in- 
«totioas  romaioes  ou  greajues  (5).  En  88,  une  dos  deux  légions 
dBlaT^uraconaise  AOiublo  avoir  quitté  déflnitivemenl  ce  pays  où 
liddiniaation  romaine  n'avait  plus  rien  à  craindre  (6). 

Unombre  des  provinciaux  faisant  partie  des  deui  preiniers  or- 
4m  de  l'Etat  et  appelés  à  eiercer  les  fonctions,  les  magistratures 
laplufconsidérables  de  TEtai^mble  -s'être  beaucoup  accru  h  cette 
Ifcque.  Vespasten  eu  avait  fait  entrer  un  grand  Jionibre  dans  la 
curie  (7),  d'autres  s'élevèrent  parla  voie  oMinairo  des  honneur». 
Tta^  6(  Q.  Valerius  Vegetus,  origiciaires  de  Bétique,  furent 
tooiolsendl  (8);  L.  Licinius  Sura  el  L.  Miuicius  Natalia,  ori- 
giutres  de  Tan-acooaise  (9)  Qraut  une  partie  de  leui'  carrière 
lOiuDoimliea(IU);  L.  Helviue  Agrippa,  indiqué  comme  pontife 


[I)  KiUntschak,  Ot  RDmansrum  (rlAuum  origine  ac  propagatione,  p.  1?3* 
114,  Pniwi|k»]eu)eitl  en  ATrlquo  (Kubîtschek,  rmpurtMin  romotiiim  tributim 
itiettftum,  p.  I3C),  ofa  uu  grand  numbro  do  comumova  êont  Intcrites  dans 
tMauibo,  quoique,  pour  ou  certain  nombre  d'ontr«  oltea,  l'iascriptioo  dana 
Il  ttiliD  Quirina  poisse  remoator  à  Claude  (Kubtlscbek,  De  Romntiarum, 
p.Ml,a.741J.  —  Sq  PaaaoDio,  !«•  lauiucipes  d'Ajailauloaia  al  d«  LMobi- 
tonuB  (Kabilschok ,  Imperfum ,  p,  ??6  «t  HT)  ont  pu  ôlre  ioKcrita  daoa  la 
InkilQairioa  à  l'cpoquo  Qavloano.  —  Pour  lea  coramnoes  eipagnoloa,  pour 
bchoUfisla  Noriquo,  pour  Siscia  «a  l'aanuoie,  pour  Icusium  en  Maarè- 
Unu.rioaenpUcin  dans  la  tiihn  Quirina  date  ronainemeot  de  Vespasien 
(KabiMbelt.  ;mp«rl(im,  p.  tC9  et  auiv.,  104.  ^24,  ?31)). 

(Z)  Kïbitoebak.  loc.  cit.,  p.  Il&-12'2. 

01  Vair  8clûUer,  Ge*chichte  der  rûmiachen  KalaanaU,  1,  p.  bli,  a.  S. 

M  Voir  cliapitre  VI  (Guerre»  de  Bretagne). 

TtfHooinueo,  lUmltalit  Ge$ehicht«,  V,  p.  1»3  et  auiv. 
'   ^    "  chapitre  VII. 
:>  j>.'iuae,  Vetpaticn,  9.  —  Voir  Blocb ,  D*  dtcnliê  funetorum  magU- 
bUnum  urnarnentù,  p.  I3U  et  suiv. 

iS^Kleio,  Kajfi  coiKular^s,  p.  \^âO.  Pour  la  famille  de  Valertua  \  egetna. 
irmrC.  1. 1.,  Il,  ÏUÎ4.  ÏU76.  2«î7. 

nPocigura.  Martial,  1,  49,40;  C. /.  L.,  il,  4508,  4536,614».  Pour  lUai- 
cii*NaUUi,  C.  i.  L„  II,  4600;  Uûlaen.  ttômUche  MUtheilungen ,  III,  VHHt 
^  M  et  cniv. 

\W,  Sun  fut  couol  «o  102  pour  la  seconda  foii  :  voii  KJeio,  loc.  cU.,  p.  bi. 
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vers  62-83  (I),  était  aussi  d'une  Tamille  espagnole  (2) ,  ainsi  qu^ 
Marius  Priscus(3)(]ui  fut  proconsul  d'Afriquo.pôUl-étro à  la  fin  dim 
règne  (4),  et  par  conséquent  consul  sous  DomiLien  (5).  VaJerius. 
PauUuus,  qui  dut  recevoir  des  honneurs  sous  ce  priuce  (6),  sem — 
bleavoir  .ippaileniià  uiio  famille  doFrêjus{7),dans  la  Gaule  Nar— 
boQuaiii'e.  T.  Aurelius  FuWus,  préfet  de  la  ville  au  temps  de  Do— 
mitien ,  était  de  Ni(ne.<4  (8),  comme  aussi  probablement  T.  Iulius 
Maximus  Ma  [...?]  Broccbus,  personnage  prétorien  (9),  C.  Antius 
A.  Julius  Quadraïus,  consul  en  93.  gouverneur  de  ptusiôurs  pro— 
Tincesorienlales(IO),était  DéàPergame(ll).CaeciliiisClassicu8, 
qui  fui  peul-ôtro  pi-ocoiisul  do  Bélique  à  la  flri  du  règne  do  Do- 
mitien  (12),  était  africain  (13).  XjO  fait  que  Trajan  décida  que  lef«- 
candidaLs  aux  magistratures  devraient  justîûor  du  placement  dti- 
tiers  de  leur  patrimoine  en  immeubles  italiens  (14)  atteste  qu'un 
assez  grand  nombre  de  prorinciaux  faisaient  alors  partie  de  l» 
curie. 

Des  prorinciaux  se  faisaient  un  nom  dans  la  littérature  :  parmi 
les  compalrioteâ  do  l'ospagnol  Martial,  on  peut  citer  lo  rhéteur 
Quinlilien,  Canius  Rufus,  poète  et  historien  (15)',  le  jurisconsulte 
Maternus(ltî),  l'avocat  Liciuianus(  17),  le  philosophe  Decianus  (18). 

Le  titre  de  «  Flavium^  Ftavia,  »  qu'un  certain  nombre  de  villes 


(1)  Voir  pins  haut,  p.  80. 
Çî)C.I.L.,n.  1184.  1262. 
(3)  Pline.  Lattre*.  UI,  9.  S. 
(il  Voir  pinti  haut,  p.  14'2. 

(5)  P«ut-4trfl  ea  67  :  voir  Klein,  loe.  cit.,  p.  49. 

(6)  11  était  consulaire  vers  103  (Plias,  Lettres,  IV,  9,  ^. 

(I)  Voir  Mommsoa,  Index  d«  PIln«  !•  Jeune,  daos  l'AcUtloa  KsU. 
(8)  Voir  p.  6&. 

{iti  C.  I.  L.,  Xll,  3167. 

(1(1)  Waddington .  Pnstei  déê  provlncég  ëëiétiquet,  Q*  114.  II  faut  remar- 
quer qu'il  fit  toute  ta  carrière  ea  Orient. 

(II)  C.  t.  G.,  3549.  C.  /,  L.,  m,  70afi.  Voir  Waddington.  loô.  cil. 
O^i  Voir  plus  haut,  p.  U2. 

[VSj  Pline,  Leffrcs,  III,  D,  3.  —  Uo  personnage  qui  fut  introduit  dans  l« 
Sinat  [sans  douie  JiUectus  (nier  prMf.tarloi)  par  Vespasien  et  Titus  est  qoa- 
ltS4.  anr  une  intciption  de  Constaiitine  [C.  I.  L.,  VIII,  70&7),  de  co(n)f(uJJ} 
ex  Afric[a.  p]rimo.  Uorghesi  {Œuorst,  VIII,  p.  biSi)  pense  qu'il  s'agit  do 
Q.  Pactumeius  Proato,  consul  suffect  sona  Tirai  en  80,  mais  la  chose  n'est 
pat  certaine. 

£141  Pline,  telirec,  VI.  19. 

(16)  MarUal,  1,  61  ;  III,  20.    ' 
(16]  Martial,  X,  37. 

(17)  Martini,  I.  49;  I,  61;  probablenent  «uasl  IV.  65. 

(18)  Martial.  I,  b;I,6l. 
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»Dt  sardes  inscriptions  ot  sur  des  monnaies,  remonte,  pour 
sieur»  d'entre  elles,  au  règne  do  Domitien ,  ot  rappelle  soit  la 
â»iioii  d'une  colonie,  Roit  l'ocii-oi  du  droil  romain  oii  latin, 
Id'aulrcs  privilèges  ou  bienfaits.  Nous  citons  ici  celles  ijuiont 
,  ou  peuvent  avoir  reçu  ce  surnom  do  Domilien  (I J  : 
QS  les  Champs  dôcumates  (rive  droite  du  Rbîo),  Arae  Fla- 
i(Bm)ioI  4»Xaûioi),  aujourd'hui  RoUwoil  (2). 
iGvmanie  Supérieure,  Flavia  Nemetum  (3),  désignant  la 
des  Nemëtes  dont  le  chef-lieu  était  Noviomagus  (Spire). 
Helvétie,  la  Colonia  Pia  Flavia  Coiulans  Emeriia  Holvetio- 
nm  foederata  (4),  désignant  tout  le  pays  des  Uolvëtes  (civilas 
fielretiorum)  (5). 

El  Paoïionte,  le  municipium  Flavium  Scarbantia  (CEdenburg 
ior  le  Uc  Neusiedel)  (R),  le  municipium  Flavium  Neviodunum 
(OflTOOVO)  (7),  la  colonia  Flavia  Sirraium  (MiLroviti)(8). 


(1)  Ifooi  uvons,  en  effet,  pnr  Pline,  dont  VUittoire  nslurelJ«  p^rot  «o  77, 
^ftt  In  ntODDkies.  qu'un  cdrtsm  oonibr«  d'«ntr«  «Iles  prireal  c«  tilra  sous 
Te^uiaD.  y^r  exemple,  en  Espagne,  on  Iruuve  huaucoup  de  munidpiA 
Revu,  oom  remontant  cortatnemont  k  VpspaMen,  qui  conféra  to  droit  latin 
tlMtt  la  coQtrcv.  Pour  Flaviobriga  9u  Tarracoiiustf ,  voir  PUne,  //.  n., 
|V,1til;pour  Solva  dans  le  Noriquc,  Pline,  III,  146;  pour  Biscia  en  Pan- 
Msli,  C.  I.  L.,  m.  p.  aOl  ;  pour  Doultum  «t  Flaviopolis  en  Tbrac«,  Pline, 
jr,  Uei  17  i.cf.  KDbiUcltok,  Imptrium,  p.  339,  n.  34^};  pour  Philailclph[« 
ML/dio,  Mionnet,  IV,  p.  lui,  □•  567;  pour  Flariopolis  en  CiUcie,  Eckbol, 
m,  p.  iA;  pour  Sanosateea  Commagdne,  Cckhel,  111,  p,  Vi3,  ot  Marcjuardt, 
$iittimrviiiliung,  I,  p.  399:  pour  Cêsaréo  en  Samorio,  Pline,  V,  69;  poar 
Ktipolii  on  6amari9.  Mlonnel.  V,  p.  499,  a*  69:  pour  Emmaii*  (Flavia  Ni- 
Upale;,  Jofiéfihe.  Guerre  dr  Judée,  VII,  R,  6.  —  La  noai  Flavia  Aeduorum 
[AntuD  m  Gaule)  dalo  de  l'àpoque  de  Conitaotia  ;  voir  Brandi,  £uTnan<u>, 

fî)Tabl«  de  PeuUR^er,  édition  Miller,  Begneot  IV,  I.  Ptoltoiào,  tt.  II, 
ti.Voirpl()s  loin,  chapitre  VI. 
(3)  ZiOBeaieiSter.  Bonniscbe  JAhHtùeher.  LXXVI,  1883,   p.  ift  et  sniv. 
<ii>Je  SclîgonatAdt):*,..  L.GelKus.  L.  f..  FUvtaCeleranvê Name»...  » 
Ti.  Annan  dtlf  Intriftilo,  LVII,  1886,  p.  700. 
;ti  M;iQm$i:n ,  Inscripttoneê  eonfoederationla  llelvtUcM»,  U'*  t16  (Avan- 
tldiD}-  a  «ta  interpolé),  179. 
[JîMommson,  lîtrmis.  XVI,  1881.  p.  «9. 
»)C.t.  t..  m,  p.  iî3,  R"  419Î,  «43. 
~  C.  1. 1..  m,  p.  4i».  n*  3919. 

C.  l.  L..  III.  p  418.  D'  7M;  X.  M7S:  Bphem.  epigr,,  IV,  891.  ligne  21  ; 
W  i,  ligne  13,  —  Mursa  ml  «iio  colonie  d  Hadrien  {C.  l.  L.,  III,  p.  «3)  et 
•nunient  à  la  tribu  d«  cet  empereur,  la  Serbie  (Kubiucliolc,  imperium  ro- 
■««niifn  Iribulim  difcriptum ,  p.  2Î7I.  C'est  donc  probablement  par  erreur 
imne  le  pense  Kobii^cbcli,  (oc.  cil.)  qu'elle  est  qtialiUéc  de  F((nt.'ra)  Micm 
r  une  uucnpUon  de  Honte  [Epli.  tpigr,,  IV,  864  b,  ligne  8). 
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En  Dalmatid,  le  niunicipium  Flavium  Scardona  (  1). 

Ed  Méaie,  la  eoloiiia  Flavia  Bcupi  (Koiilschewiiach)  (2). 

En  Thrace,  Philippopolia  est  qualiflàe  da  Fl(avia)  sur  un* 
inscriplioa  (3).  Les  premières  monnaies  ttapérialcs  do  ccUe  vUU 
datent  do  DomiUen  el  do  l'année  88  (4)  ;  leur  lôgondo  o»l.  bilingue  =r 
Imp(erat(n-)  Caet(ar)  Domii{ianus)  Àug(unut)  Germ{anicus)t  co(n) — 
i{ul)  Xtin,  cnislor)  per(petuui),  p(a/-fr)  p(orriflr).  —  ^  :  «DtXrraowi- 
"Uixw*  (5).  Domition  accorda  peut-Otre  lo  droit  de  cité  romain» 
aux  habitants  de  Philippofwlis  (6).  M 

En  Achaïe,  Corintho  s'appelle,  sous  Domitien,  Colonia  Julia.  ^ 
Fiavia  Augusta  Corinthus  (7).  Colle  ëpïtbttc  de  Flavia  s'cxpliquo 
par  lo  revers  do  qiiolquos  monnaies  frappées  dans  cotte  ville  sous 
le  règne  de  cet  empereur;  ou  y  Ut  :  pfrm(issu)  Imp(eraioris)  (8). 
Vaspasien  avait  enlevé  à  Corintho  lo  droit  de  battre  monnaie  el 
Titun  avait  maintenu  celte  iutfirdicliori  (9);  Domilien  la  Iota. 
Aprts  la  mort  do  l'emporeur,  l'épilhi-'lc  do  FJavia  disparut  (10). 

En  Bilhynie,  Cratia  Flaviopolis(II]. 

Eu  Galatie,  Aacyre  (t2). 


(1)  C.  t.  t.,  in.  p.  365,  n-  3802. 

{i]  c.  1.  L.,  VI,  320&;  c.  I.  L.,  ni,  Suppliment,  p.  UGO.  —  En  Dacio,  l4 
moflieipiunt  Drobota  (prâs  île  Tum-^avehn)  date  d'Hadrioa  <Kabilsch«à, 
tmptrium,  p.  230)  :  c'est  peut-être  i  tort  (]U0  dans  l'in»riptioa  C.  t.  L., 
ni,  6017,  on  a  lu  mun[icipii)  Fl{Mmi\. 

(3)  Eph.  epigr..  IV,  894  b,  ligne  3. 

(4)  Eckbel,  II.  p.  A% 
[b]  Miocnot,  I.  p.  415,  o"  MO,  341  ;  Supptémant ,  II.  p.  444,  a"  1423.  1424. 

(6)  Ptiilippopolis  eut  coponJaat  sous  l'empire  tiae  coostitution  grecque  : 
C.  ;.  G.,  31347  et  suiv. 

(7)  Voir  Rcklie),  Il ,  p.  241.  Momms^n,  iffclolre  de  I«  monnaie  rommin*, 
tradoctloa  de  Dlecas,  III,  p.  339.  n.  5.  Mionnel,  II.  p.  178.  s"  222,  223;  Sup- 
pMmenI,  IV,  p.  75  ot  suiv..  n"  H)3,504,  510,  âll,  512,  514.  Cohen.  Oomitien, 
690.  SOS,  6!^  et  suiv.  CfttalOjru«  of  lh«  gr<4ik  coin*  in  tha  Brilisb  Mut^um, 
Ccrinth.  p.  72-73.  ■ 

(8J  Mionnot,  II,  p.  IT7,  a*  218;  p.  178,  n"  219.  220,  221  ;  Supplément,  IV,  " 
p.  78,  n*  iîl.  Coheo,  Domititn.  687.  711.  712.  Etc. 

(9)  Ed  effet,  on  n'a  pas  de  monnaies  do  Connltie  soaa  Vespaaleo  et  Titus. 

(10)  Sur  ono  seule  monnaie  do  Trajaa,  on  lit  ■  Ci)l((">ia]  Jul[m)  Haut)  A{u- 
gutU)  rJ(auJa)  Cor((n(/u<»)  :  Mionnot,  SuppUm.,  IV,  p.  70,  n*  528,  d'apréi 
BestîQt.  Est-elle  exactoineul  dccrilo?  L'ordre  do»  mots  n'est  pas  rùgutier  :  3 
sa  pourrait  ifailleun  qu'elle  fût  hybride. 

(Itï  Miuiinol.  Il,  p.  424:  Suppl..\',]>.  33  et  suiv.:  KfirïtMo^  4>ttout«it»XitT««v. 
—  Mionnel,  Siijiptém.,  V,  p.  ïi,  n*  175  :  «I»ia«v4ireVic  —  Voir  à  ce  aujel 
Eckhal,  n.p.  412. 

(12)  Ephem.  episfv..  IV,  B9t  b.  ligne  17  :  Jlf.  Aur{*liui),  M.  {\iliu)9,  Ft{t\)U) 
FnutHtii{anus)  Ancyra.  GI.  894  c,  li|{ne  30. 
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Ib  Sjrie,  Sidon  (1). 

Dws  nie  de  Chypre,  PaphM  (2). 

BQAfri<jui3,  la  colouia  Flavja  Augusta  Emerila  Ammaedara 
fHs  itr^i  (3),  la  colonla  Flavia  Cillium  (Henchir-Gasrine)  (4). 

::inlio,  uiie  iuscriptiou  trouvée  au  nord  de  l'Aurfes,  près 
uL  1.  :..u:bela,  meiiUonoe  des  Aquao  Flananao  (5). 

>Atnv3ui  publics  furent  exécutés,  sur  l'ordre  de  DomttioD, 
|lU  plusieurs  provioœs  :  la  r6$taurai.ion  de  la  grande  voie  qui 
inwsut  la  Bôlique  en  passant parCordouo,Séville,etquiabou- 
lïvul  k  Gad^  (6)  ;  rachëvemeot  des  routes  de  la  Galatîe,  de  la  Cap- 
pMJ'K'L'.iIuPoiii,  ilo  la  PJRidie,  de  la  Paphlagonio,de  laLycaonie, 
4é  U  i*etite  Arménie  (7),  commencée  sous  Titus  (8)  et  peut-ôtro 
jSdDC  sûM  VcspasiôD  pour  des  motifs  stratégiques.  Des  ouvrages 
|0Dt  nous  ignorous  la  nature  furent  couslruits  à  Salaria ,  eu 
Etowoaio  (9).  Matalas  jmrte  do  constructions  faites  sur  l'ordre  de 
Oomitien  ft  Anlioche  (10),  indication  qui  se  lit  aussi  dans  le 
dHiiièRie  chHut  sibyllin  (II).  Ou  trouve  encore  dans  Malalas  la 
■iDtioQ  d'uue  ville,  Domitianopolis,  fondée  par  Domitien  en 
buheflî!}.  Cette  liste  sérail  sans  doute  plus  longue  si  presque 
les  inscriptions  portant  le  nom  de  Domitien  n'avaient  pas 
aites  ou  mutiléos  après  sa  mort  (13). 


.  apigr.^  IV,  891  c,  Ugoa  21  :  M.  ^ur(«Jfua),  U.  f(,iUiu),  FtUvim)  Va- 

.M...  m.  ?t$:  U{ta^)  KX{«.4ia)   4>)<MvIa]  [H^lfot  (=  L«tfu  «t 

9,  Vov»ge  arehiologiquB,  'i8l)6;  cf.  278&). 
I  t.,  VM\.  303.  508. 
,  r.  L.,  Vltl,  V  »  «t  a*  V>6i.  Ugnt  4S. 

il  a»  ConaiMntine,  XXIV.  te&6-18fi7.  p.  t9l.  —  L'iucripUon  «tri- 
fC,  /.  L  ,  VIIl.  14719  (=  lt4S).  ne  meationae  pu,  comme  an  l'a  cru, 

purlaot  l«  surnoDi  da  Flavionos. 
./.  L.,  11.  47SI.  4T?7.  47?3.  Voir  Hfibnor.  iu  Corpua.  p.  6?7.  Llowrip- 
,LL.,  II.  49IB.  se  rapporte  probablement  à  la  mâmo  roule. 
.  f.  L..  tll,  317,  borna  milliair«  trouvée  pnU  d'Ancyre.  —  On  voit  des 
d'une  de  ces  routes  ooirc  Ancjre  et  Icooium  (Perrot,  De  Gatatia 
icta.  p.  103}. 
t.î.L,Ul.  31R. 

r.  L.,  III.  4176.  4177.  —  A  Liljrbée,  en  Sicile,  l'ia«cnptioo  C.  1. 1., 
'  (datant  d*  S4}  meniiuDno  la  construction  d'un  a<]ueduc,  mnis  rien 
■iqae  le  travail  ait  iitii  entrepris  aux  frais  do  l'omperôur. 
iiitea  Dinilorf,  p.  "ifjZ  {ioi  bains  et  un  tetnpio  d't^scuUpe).  Cf-  0.  M<ll- 
Rt(qiUUI?s  Aniiochenae,  p.  S7. 
I^Vwi  \3h.  Ce  ciianl  fut  composé  nu  troisidmo  siècle. 

■lobaervur  que  l'inscripiion  Gntiar,  p.  CLV,  n*  I  (=  C.  t.  L. ,  U, 

ihoiM, 
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I^es  oxpéditions  militaires  do  l'empereur  sur  le  Rhin  et  sur  U 
Danube,  la  guerre  contre  les  Naaainons  en  Afrigtie  furent  faites 
SDTtoul  pour  d<>foudro  les  provinces  fronlièrca,  les  Gaules,  la. 
Pannonie,  la  Mésie,  l'Afrique,  menacées  fréquemment  par  les 
l}arl)ai-es(l).  ■ 

Nous  n'avons  point  de  renseignements  sur  la  condition  maté'   - 
rielle  des  provinces  à  l'époque  de  Dooiîtien,  mais  il  ne  sembla 
pas  qu'elle  ait  été  mauvaise.  ■ 

Les  transaction»  commerciales  furent  favorisées  par  le  bon 
système  monétaire  que  Domilion  sut  maintenir  jusqu'à  la  Dn  do 
son  règne,  malgré  ses  embarras  financiers.  L'aureui  peea,  ea 
moyenne,  7  grammes  43;  sous  Vespasien  et  Titus,  sou  poids 
moyen  était  de  7  gr.  29;  sous  Trajan  et  Hadrien,  il  tomba  à 
7  gr.  2t ,  7  gr.  20  (2).  L'alliage  du  deuier  d'argent,  sous  Vitel- 
lius,  était  d'un  cïnquifcme;  sous  Domition ,  il  ne  fut  que  d'uu 
dixième;  sous  Trajan  .  il  Fut  beaucoup  plus  fort  (3).  I-es  mon- 
naies fourrées,  communes  sous  Néron  ot  mârae  sous  Vespasien , 
devinrent  pins  rares  à  l'époque  du  dernier  empereur  Flavien  (4). 

Plusieurs  textes  pourraient  cependant  nous  faire  croire  que 
Bomitien  se  montra,  à  certains  égards,  pou  soucieux  du  bien- 
fitre  des  provinciaux.  Il  semble  que,  voulant  assurer  la  marche 
de  son  armée  dans  des  expéditions  au  delà  des  Alpes,  il  ait  im> 
posé  des  réquisitions  trop  lourdes  aux  communes  italiennes  et 
provinciales  dont  il  traversait  les  territoires  (5)  ;  c'est  là  un  acte  ^ 
de  mauvaise  administration  qui  étonne  de  la  part  de  cet  empe-  ■ 
reur.  — Il  y  eut  peut-ôtre  alors  une  ou  plusieurs  grandes  famines 
dans  TEmpire  [6).  Kilos  paraissent  avoirprovoqué  un  édit  célùbre 

0)Voir  chapitra  VI. 

(2)  Voir  Momatsca,  Monnaté  romiinê,  tr«â.  BJftc«a,  III,  p.  23  «c  raiv. 

{3)  HoraiDien,  toe.  cU.,  p.  29. 

(4)  UonuDsen,  loc.  cit.,  p.  M.  Cohen,  T,  p,  389,  n,  t.  Pick,  Zétlschrift  fur 
Kumiëmatih,  XIV.  16ti7.  p.  3^3. 

(&)  Pliao,  ^anig.,  20,  —  Nerva  exempta  Ica  It&lioDS  de  cas  réquiaitioi» 
qui,  en  temps  ordinMro ,  s'ftppIfqiialttQt  au  srrric«  âo  la  postt.  Voir  une 
monoaie  itans  Eckhel ,  VI,  p.  40S  :  ileux  ini]le«  pHissaot  derrière  uoe  voi- 
tnro,  avec  la  log^nilc  ■  Vcbieulatione  Italiae  romisM.  a 

[V]  CftanK  tibyllinM,  Xll,  133  : 

xst  T4ti  [tout  Domicien)  flawovntv  xai  K(>t(&k  '(uïvt  Sxaam 
luiMiru  >ipftt  xat  lie'  d).lu&ic  iUov  Utorci. 

Dan»  le  chant  IV  [écrit  sous  Titua  en  S0>,  Il  csl  i;uoslioii  d'une  famine  qui 
aèvil  vors  cette  époquo  co<'arif>  (vers  UD  et  siiiv.}, —  Allasion  possible  dans 
l'Apocalypse  île  saint  Ji^an  (VI,  ;>  et  Fî),  si  l'on  admet  pour  ta  composition  de 
c«t  écrit  la  data  traditionnelle  (&n  du  rcgno  do  Donition). 
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itien  ,  qui  pouvaildtre  fort  préjudiciable  aus  intôrôls  de 
pgsiouR!  prorincee.  ■  Voyant,  »  dit  Suétone  (1),  «  que  le  vin 
jttit  en  citt^me  abondance  et  qu*au  contraire  il  y  avait  disette 
j/tlAé,  il  !>ûnsa  que  la  |>assiori  des  vigne»  fuirait  uéjjlïger  les 
^liaipe  :  c'est  pourquoi  il  dârondit  d'en  planter  de  nouvelles  on 
]gij«  et  ordonna  qu'on  ne  laissât  subsister  dans  les  provinces  que 
braoili  de?  anciens  plants  (3).  >  Cotte  mesure,  quoiqu'elle  en- 
(tSTllaii  Italie  le  développement  de  la  viticulture,  dut  fllre  bien 
jtcveillie  dans  cette  contrée  dont  les  vins  étaient  aloi-s  la  princi- 
pilt  ricbosse ,  car  elle  diminuait  la  concurrence  dos  autres  vins. 
mil  les  provincos  s'émurent  fort  :  des  députaltons  furent  en- 
ffi^  à  l'empereur  (3),  et  Oomitien  ne  flt  pas  exécuter  l'édit  (4). 
Zoninis,  d'après  Dion  Cassius.  dit,  sans  doute  avec  eiagéra- 
tûn.  <jae  beaucoup  de  tributaires  se  i-évollôrcnt  parce  qu'on  oxî- 
^  d'eux  de  l'argent  par  dos  moyens  violents  (5).  Nous  parle- 
oos,  au  chapitre  suivant,  de  la  révolte  des  Nasnmons  que  cet 
IBleariaealionne.  Dans  les  prorinces  môme,  il  y  eut  quelques 
trOoUes  sous  Domitien.  En  87  ou  68,  appai*ul  en  Orient  un  faux 

\\]DmUttn.  17.  —  SUca,  SilMr«.  IV,  S,  tt  (vers  écrits  on  g&)  : 

[DonlUiaiu] 
tjat  «Mt««  C«nri  diu  8if«U 
niitt  JogwB  Mbriuqna  utru- 

BMtM,  ChronotogiB.  p.  160  et  IRt,  à  l'nnnéio  ?iO»  (t**  octokre  91-30  «eptem- 
tn  VQ.  La  C/ironii]ti«  paicélt  (I,  p.  4G6)  indique  cet  édit  déf  l'nnDêe  SHK 

(1]  Ledit  de  DoiniU«D  o'ast  pas  aussi  Ijraunîquo  qu'il  la  pu-Ait.  Dans  lai 
fmmcti  situèss  an  dcU  des  Alpes,  il  «tait  interdit  de  planter  des  vignes 
tnir Ktrqaardt,  Des  Priv*ltebtn  cler  Rfimer,  3*  Mit.,  p.  44C:  Mominsen. 
MnlKlM  Gtchictite,  V,  p.  98. 

(ï|  Plulnstraio.  Apollontut,  VI.  «;  Vi«  df»  »ophUle$,  I,  21,  lî.  —  Philos- 
bauneonte  màme  qo«  Domitieo  ât  cette  défense  parce  que  la  vigne  excite 
tutnablot.  C'est  là  une  invetilioa  du  nopbiste. 

ItiSelon  6uctone  (DcmUien),  U,  le  hruit  courut  que  Vidit  ne  fut  pas 
MktU  parauiie  des  craintes  Baporsiitiouses  de  l'empereur.  Le  atécanlea- 
lH«at  des  provinres  est  une  raison  assez  scrieuso  poar  qu'on  n'en  cherche 
fu  d'astre.  —  Selon  l'hilostrate,  le  sophiste  Scopeliaaiis  aurait  élê  «avoyé 
iDociitien  pour  lui  porter  les  plaintes  de  toute  l'Asie,  oL  sa  missioa  aurait 
SUtta  tm  tel  succès  que  non  si^ulement  l'empereur  accords  la  permission 
<•  cabrer  des  vignes,  mais  nieoafa  mémo  d'amendes  ceux  qui  n'en  plan- 
HniïDl  pas.  Ce  dernier  trait  n'a  évidemment  rien  d'historîqae;  il  est  en 
(setrtrfictiDn  avec  les  vers  de  8tace  citû»  plua  haut,  vers  faits  plusieurs  an- 
làm  après  ('Mit.  âtace  ne  les  aurait  certainement  pas  écrits,  si  cet  édit 
Mul  Ht  rapporté. 

|>|2cabrs«.  XI,  19,  p.  &00  :  i  OoUel  tOt  tntetilâv  'Putiatoi;  AfCffTavn  ^fi^ 
m*  >dMt  K^tteediuvei,  s 
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Néron  (1).  Déjà  sn  &9  (2)  et  sous  Titus  (3)  s'étaient  montrés  ào 
semblables  imposteurs  :  ils  abusaient  de  l'afTectioa  que  la  popu- 
lace arail  toujours  eue  pour  co  tyran  (4),  et  de  la  croyance  irè» 
répandue  qu'il  n'était  pa.s  mort  ot  qu'il  renendrail  nn  jour  (5)^  la. 
réapparition  de  Néron  était  surtout  attendue  par  le»  Juifs  et  les 
chrétiens  :  elle  devait  être  suivie  on  effet  pour  les  chrétiens  do. 
retour,  pour  les  Juifs  do  la  venue  du  Messie  (6).  —  Ce  person- 
nage, comme  le  faux  Néron  du  temps  do  Titus  (7),  fui  soutenu, 
par  les  Paribes,  anciens  alliés  de  Néron  (H),  qui  n'ontretiarout 
pas  toujoui-s  do  bonnos  rolatioft»  avec  la  dynastie  Flavienno  (9}. 
Du  re»la,  celte  sédition  semble  avoir  été  étouffée  sans  polne. 
Suélone  n'en  dit  iju'un  mot  à  la  fin  de  la  biographie  de  Néron. 
Le  faux  empereur  fui  livré  par  les  Parches  ei  sans  doute  tnia  h. 
mort  (10). 

(1)  Suétone,  Niron,  57:  ■  Cutn  poit  viicinti  aniiostpost  mortom  Noroaiil, 
ftdulcscoQto  me,  «xtitisst't  condicioiiis  inrcrlitc  qui  se  Noronem  este  jacta- 
roC,  tam  Favorabilii  nomcn  «jus  npud  Parthos  fuît,  ut  vehenienter  adjulus  et 
vix  redditu*  >it  a  Tacil*  {Ht$t..  1,  ï)  cite,  parmi  les  «v6n«inoiita  qui  ao  pu- 
surent  de  6tt  A  96  :  •  Muta  prope  Parniorom  arma  falsi  Nerunia  ludibrio.  > 
En  parlant  du  faax  N&ron  de  l'nnn^  €9.  il  dit  (Hiiloireg,  II,  8)  :  <•  Cetero- 
nim  caaus  eonatusiiue  io  contextu  operii  diceisua.  ■ 

(2)  TacitD,  llist.,  II,  8  et  9.  Dion  Cassius,  LXIV,  9. 

(3)  Zonaras.  XI.  18,  p.  4%.  CAanta  êibyUinê,  IV,  137  (chant  «crit  en  80). 
Cf.  Jean  d'Aaliocho,  éditioti  Miillor,  Frafimanla  hitlorteorum  gnecorum, 
IV,  p.  578,  n*  104.  Sur  les  faus  Néron»,  roîr  Morotn&en,  Rômischa  Ge- 
êchichte,  V.  p.  39&-3S7. 

(4}  Huétono,  lac.  cit.  Tacite,  Util.,  I,  1b.  OtfaoD  et  Vilolliua  crurent  ai- 
cestairo  de  traiior  arec  respect  la  mémoire  de  Ntron  :  voir  Tacite,  Hisl.,  l, 
7&;  11,71:  II,  Vb;  BuAtono,  OJ/ion.  7:  Vilelllut.  11;  DioQ  Caasiut.  LX1V.8; 
LXV,  7. 

($)  Niron  s'était  tuè  à  ane  cerulne  distance  d«  Rorae.  devant  quelquaa 
tiinuin&  soulemout-  Le  bruil  sa  répandit  vite  qu'il  avait  échappé  i  la  mort 
tA  qu'il  s'était  rcfugié  chez  les  Arsacldee.  Voir  Suétone,  SAron,  47  et  il; 
Tacite,  Uttt.,  U.  &:  Dion  Clirysostoiiie.  Discours  i\.  p.  300,  <fdiiion  Din- 
dorft  Chants  sibyiana,  V,  147  et  suiv.  et  363;  VIII, 70  et  suiv.  [chants  com- 
pote» i  l'époque  des  Antonins). 

(6)  Voir  TApocal/pre  île  saint  Joaa  et  les  pommes  sibyllins  IV  et  V. 

t7)  Je  ne  crois  qu'il  y  ait  lieu  de  nier  l'existL'iicu  du  faux  Néron  d«  l'épo- 
que de  Titus  et  de  croire  à  in^  confusion  avec  celui  du  Kmips  de  Domi- 
Uen  ;  voir  la  toxla  de  Tacite  ciLè  plub  haut  (nulc  H,  «  cotcrorum    » 

(8)  Depuis  63  (voir  Momtngen,  lUhnuche  Gcëchichte,  V,  p.  392  et  suir.]. 

(^  Voir  cbapiuo  VI. 

(|0)  Sur  dis  munoaies  frappées  entre  le  1"  janvier  88  et  le  13  septembre, 
Domitien  est  qualifié  il'tmprrMor  XIV;  sur  une,  d'imp«rs(or  XV  ^Cbam- 
tialu.  Do  miijjittriiHbut  Flaviorum ,  p.  ^C).  Celle  salutation  date  donc  du 
milieu  k  pOD  pruB  de  l'auuôo  bH.  Poul-dtre  se  rapporte- t^eïle  à  la  rcvolto  do 
fanx  Néron,  soutenue  par  les  Tarthes. 
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Bible  que  Décébale,  roi  des  Daces»  contre  lequel  Domi- 

longues  guerres  à  soutenir  (I),  ail  trouvé  des  sympA- 

|i  les  populations  de  la  Mé^ie  ei  <le  la  Thrace,  qui 

nt  &  la  même  race  que  ses  sujets.  Oii  doit  observer  de 

(uif>  le  pi-emier  siècle  do  l'EiopirL»,  les  Romai  ns  avaient 

reprises  Iransporié  de  force,  à  l'intérieur  do  leur  ler- 

graud  itoinbi-e  de  bnrbares  de  la  rive  ^'auclie  du  Da- 

^s  nouveaux  sujeU;  ne  devaient  attendre  qu'une  occa> 

9ie  révolter.  Noua  savons  par  Dioii  Cassius  (3)  qu'ii  y 

l'armée  Ue  D6cébalo  âù  nombreux  transfuges.  Une 

e  66,  représentant  la  Mésie  eu  pleurs,  se  rapporte 

des  mouvements  favorables  aux  Daces,  mouveraonts 

réprimés  par  Domitien  (4). 

ne  sont  tA,  semble-t-il.  que  des  faits  isolés  :  on  peut 
n  général  le  gouvernement  de  Domiiien  ne  fut  pas  im- 
wrmi  les  provinciaux.  Bonne  adniiiiislnilîori,  libertés 
s,  dilTiision  du  droit  de  cili'^  aa^è.^  plus  facile  aux  hou- 
ux  publics,  développement  de  la  prospérité  matérielle, 
lee  avantages  dont  Us  paraissent  avoir  joui  sous  ce  rè- 


)n9  peu  do  renseignements  sur  l'état  de  l'armée  au 
omilieo.  Cet  empereur  arait  besoin  de  son  appui  con- 
iratie  :  ce  fut  pour  se  la  rendre  favorable  qu'il  voulut 
ilitaire  et  qu'il  éleva  la  solde.  Dopui<>  longtemps  déjà, 
tte  pUignaieut  de  ne  pas  âlrc  fisscz  payées;  les  révoltes 
do  Germanie  et  do  Panoonio  au  commencement  du 
bère  n'avaient  pas  eu  d'autre  cause.  Cqs  réclamalious 
iont  pas  do  fondement,  ciir  depuis  l'empire,  te  prix  de 
es  avait  Fort  renchéri,  par  suite  de  rangmenlation  du 
h).  D'autre  pari,  le  service  militaire  n'était  plus  depuis 


pilr«  VI, 

.  7,  },  tO.  C.  /.  L..  XIV,  360S  (ÎBMriptioD  d«  Ptaulius  Silvaaus. 
iî«)  :  ...  tegaHo)  prlo)  pta^l{ore)  3iodai»e,  in  qua  plurs  ijuam 
[ià)  fx  numéro  Tranaitanuvianor{um)  nd  prnetlanda  IribittA 
Ku<)  ic  iitterit  et  prtncipibus  aul  reffibus  mU  trMniduxll. 

•i,  10  tt  11. 

Tl.  p.  fi  :  •  Hw<Ti«  :  Pmvincia  mocsU  liumi  decnmbens  juxU 
tfOriem.  «  Il  o'e&t  poa  vraisomblaltlo  ciu'ello  «it  «u  pour  objet 
ter  l'iRvasioD  Jo  caUe  province  par  les  barbares. 

uiaet  d'or  do  Uâlmatio  furcat  cxploitéos  depuis  Hiroo  ^voJr 

,  Uûf.  ruU.,  XXXUi,  67;  cf.  SUcD,  SUvt$,  IV,  7,  13,  «tp.).  — 


156  K86AI   BUR  LB  RËGNE    DE  L'BHPBHBDH  DOHITIBN. 

un  siècle  qu'un  métier  pour  les  hommes  dos  classes  inférieures. 
Or  les  événements  des  années  68-69  leur  avaient  prouvé  qu'un 
empereur  pouvait  être  fait  hors  de  Rome;  Galba  en  Espagne, 
Vitellius  en  Gaule,  Ve^pasien  en  Judée  avaient  été  proclamés  par 
leurs  troupes.  Dès  lors  les  soldats  furent  tentés  d'imiter  cet  exem- 
ple :  ils  pensèrent,  non  sans  raison,  que  leur  général,  une  fois 
parvenu  au  rang  suprême  se  montrerait  libéral  envers  eux.  A 
leurs  yeux,  la  révolte  fut  désormais  une  entreprise  lucrative  (I). 
Plus  que  tout  autre  prince,  Domitien  devait  craindre  une  sédition 
militaire,  car  il  se  savait  détesté  de  la  plupart  des  légats  légion- 
naires et  provinciaux,  tous  membres  de  cette  aristocratie  qa'il 
avait  humiliée. 

Pour  parer  à  ce  danger,  il  décida  api-ès  la  guerre  contre  le 
Gattes,  en  83  ('2),  que  chaiiue  légionnaire  recevrait,  tous  les  quatr 
mois,  cent  deniers  au  lieu  de  soixante-quinze  (3).  On  ne  sait  pV-^g 
si  Domitien  augmenta  aussi  la  solde  des  prétoriens  qui  gagnaiecr^^ 
déjà  sept  cent  vingt  deniers  par  an  (4)  :  l'attachement  qu'ils  mor-^. 
trërent  à  cet  empereur  le  ferait  croire.  En  outre,  il  semble  avte.  ^ 
fait  souvent  aux  troupes  des  dons  supplémentaires  (donativa)(^^. 
Voulant  se  faire  aimer  des  soldats,  il  se  montra  peut*âtre  indi:x.i.. 
gent  pour  leurs  fautes  et  attentif  à  leur  épargner  de  trop  grand,  og 
fatigues  (6).  —  Après  la  révolte  d'Autonius,  Domitien  prit  coQt.x« 

Il  faut  observer  cependant  que  sous  l'empire  le  prix  des  rations  de  Tlrr«s 
ne  fut  plus  déduit  sur  la  solde. 

(1)  Voir  à  ce  sujet  Guiraud,  Revue  historique,  II,  1876,  p.  248.  —  Il  ne 
faudrait  cependant  pas  trop  exagérer  :  pendant  les  guerres  civiles  qui  Bvf. 
virent  la  mort  de  Néron,  les  soldats  donnèrent  souvent  à  l'emperenr  aa~ 
quel  ils  avaient  prêta  serment  des  preuves  de  dévouement  désiatireué. 

(2)  Zooaras,  XI,  19,  p.  500. 

(3)  Suétone,  Domitien,  7  :  a  Addidit  et  quartum  stipendium  miUti,  tareot 
ternes.  B  Zonaras,  loc.  cit.  :  n  II^e  yàp  xal  i8So[i.i^xovxa  tpaxH^ï  txiarwlvia- 
C^vovTOï,  Ixaxàv  fx^Evoi  8(8076011.  >  Il  faut  observer  qu'une  drachme  éqdTS- 
lait  à  un  donicr  ot  qun  les  soldats  étaient  payés  tous  les  quatre  mois.  Avint 
Domitien,  ils  recevaient  ù  chaque  paye  trois  aureî  ou  soixante-qninie  dtt— 
niors.  Depuis  ils  reçurent  quatre  aurei  ou  cent  deniers.  L'augmentilion 
pour  toute  l'année  fut  donc  de  trois  aurai  ou  soixante-quinze  denien.  Voix 
Marquardt,  SUaliverw^itunt),  II,  1*  édit.,  p.  96. 

(4}  Tacite,  Annales,  I,  17. 
(5)  ha  moitié  dos  donaliva  accordés  aux  soldats  était  conservée  duil^M 
caisses  d'ôprirgnc  des  légions  [Vcgéce,  II,  10).  Or,  les  dépAts  devaient  ètv^ 
assez  cunsidorabics  sous  Domitien,  car  Antonius  entraîna  deux  légions  à  &  * 
révolte  en  les  confisquant  (voir  ctiapitre  VU), 

(fi)  Pline,  Pnnég.,   18  [à  Trajan]  «  disciplinam  castrorum  lapsam  eztia.^' 
'le  rcTuvisti,  ilepulso  prions  saoculi  nialo,  inertia  et  contuuiacia  et  d.  ^B" 
one  parendi.  » 
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lebgénéraui  des  précaulioDS  dont  nous  parlerons  plus  loin  (1). 

Aussi  le«  logions  lui  furent-elles  favorables.  Plîne  laisse  mênaa 

Boteodra  que  sous  ce  priuce  les  soldats  ol  les  chefs  furent  Animés 

deMPtiments  de  défiance  réciproque»  qui  nuisirent  à  la  discipline 

«t  tax  opéraiioQS  militaires  (2).  Après  sa  mort,  les  troupes  son- 

gbnalàle  venger  (3). 

gu^neditque,  ruiné  par  ses  constmclions  et  par  l'augmenta- 

Kdflla  9olde,  il  essaya  de  diminuer  le  nombre  des  soldats, 
qa'il  y  renonça,  voyant  que  par  cette  mesure  il  exposait 
l'empire  aux  attaques  des  barbares  (4).  Une  légion ,  la  XXI  Ua- 
[iii,BeB)bIe,  il  est  vrai,  avoir  été  supprimée;  mais  c'est  peut-être 
jut»  qu'elle  fut  détruite  en  92  par  les  Sarmaies  (5)  :  les  déniio- 
ns nnntions  que  l'ou  ail  de  cette  légion  ne  sont  pas  défavorables 
illiTpctUiëse  de  sa  disparition  à  cette  époque  (G).  Au  contraire, 


(l]Voirebapitr«  VU. 

(OFtlit,  IMtrea  VIII,  M,  7  :  «  In  ciutris.  .  ^uclbus  «uetoritM  aulla, 
nOiBililKnis  ver«cut]ilûi,  aasquam  impcrlom,  nosquani  ot>»«qmain,  omnta 
taki»,  lurbftt»,  Ktqua  etism  ia  coatr*riuiD  vvrvH.  »  Cf.  Panig.,  18. 

(D  Voir  chapiU-0  XI. 

(IjSiHiase,  DOTTiiKcn,  12  :  «  temptavit  qaidem  i<l  rekvandoi  castreotes 
mptiu  tnlUtam  numeruiD  demiaaere.  Sed  cum  obooiium  se  bu-baris  per 
lKioius4lv«rtoret ...  »  Zoou-is,  XI,  19,  p.  &00  :  [Domttien  l'éUnt  t9- 
pNlld«r«U9meiit&Uoa  d«  li  bo1J«]  *  rit*  |Uv  fioatfnjtc  mx  l|uiMaa.  ti  li 
•imiAi  ffTpsTiwa[umv  imitntùt.  Ksi  txsTf^biStv  |U};âla  ti  ii^nui-v  ISia^t, 
^Imm^tov;  ifiiÛTftvTa;  «vtip,  xol  tqvtow;  u*T^'>f^Cw>  aot^ot.  •■  D'ailleors, 
MAI  lUoinution  du  nombre  des  eoldale  dut  déplaire  uix  Croupes  ;  le  mime 
Mffiw  étui  ca  effet  reparu  sur  ud  moins  grnnd  oombro  d'hommes. 

fil  Voir  ch»piu-»  VI,  Overrtê  du  Danubt- 

■   '    .'.  L.,  III ,  n*  BK13  :  iascriptino  d'an  certun  ...niua  Gattuâ  VeciltUê 

IUI.J  Utnstianiut...  Usrcellimis  Numititis  Sabinut  qui  lut  socccsn- 

WHU  tribun  mdiuire  d«  la  XXI  lUpax,  triumvir  etpilalks,  I6skt  d'Asla, 

^Wlnr  du  Pont  et  de  la  Blthjriûe,  tribun  do  la  plého,  prêteur,  curateur 

ta  voiH  ClodiA,  Cassia,  Aania.  Ciminia,  Trajana  cota;  praerectas  fra- 

BKti  dftodi,  lôgat  d«  la    légion  II  Trajana  fortis.    ta  U  Trajana  dut  élrt 

Cm*  BB  I(>6  (voir  p.  160,  n.  '2).  La  date  de  la  construction  do  la  voie  Trajana 

DU4  est  iaeooanc  ei  peut  remonter  aux  premières  aanées  da  r^c  de  Tra- 

jv.  Beioo  Uorgbu&i  {Œuvres,  IV,  p.  178),  ce  a'auraïC  »tè  que  sous  Hadrioa 

ivon  KBralt  ratlacbé  radministralion   de  la  via  Trajana  ;nova  à  celle  dea 

tuM  Clodia,  etc.:  maii  les  raiwiu  qu'il  donae  ne  sont  DOllemem  coorain- 

"iitt  Rieu  Q'empêcbo  donc  de  peoaer  que  le  perBonoage  dont  il  s'agit 

<>i  «té  mtntn  dg  la  XXI  Rnpax  sous  Domition. 

''  /.  L.,  V,  7447  :  lFo]mponi&nus  Seeundut  P.  Cétti[us  ...]  Priscut  Du- 

'Vntua  froeluluê,   l«j;[Btua]  Impleraloria)   Ca]fr(arij)  Serras  Tr^ani  .4u- 

JI*»ïO  ltfioti[ii)  [...,  ui'ir  «q(uilum|  r^omanofum)]  (urmlae)  v/,  irlbunlui) 

■niflium  l«uiun(ia}  XXI  Ka^j^acia].  Ce  personnage  fut  lôgat  de  légion  aoas 

Tt^mn,  poat-otra  avaoi  la  fin  de  l'aimée  102,  Trajao  ne  portant  paa  aor 


Il5ft 
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Dcmitien  institua  la  I  Minervia  (t).  Cette  légion  fut,  autant  qu'il 
semble,  créée  au  début  du  règne.  Elle  devait  en  eOel  eiiMer  eu 
86-89,  car  c'est  probablement  à  celte  époque  qu'olle  reçut  les 
mirnoms  do  Pia  Fidtlis(^).  Nous  savons,  d'autre  part»  que  L.  Li* 
cinius  Sura  fut  légal  de  la  I  Minervia  (3).  Apr^  cotto  légation  et 
avant  de  devenir  consul  pour  la  première  fois ,  il  fut  légat  de 
Belgique  (4).  Dès  97,  11  était  un  des  premiers  personnages  de 
rKmpire  (S),  et  en  102,  il  reçut  les  faisceaux  consulaires  pour 
la  seconde  fois  (6).  il  est  doue  probable  qu'il  fut  légat  de  cette 
légion  vers  le  commencement  du  règne  de  Domitien  (7).  La  I  Mi-  fl 
nervia  ât  partie  de  l'aroiôo  de  Germanie  Inférieure,  où  elle 
était  certainement  peu  après  l'année  lOU  (8)  et  prubablemcnt  déjA 
en  SB  (9).  KUe  avait  son  camp  à  Bonn  dès  l'époque  de  Domitien  , 
semble-l-U  (10).  Or  la  XXI  Rapax  .  qui  était  auparavant  eo  ce 
lieu ,  fut  envoyée,  lors  de  la  guerre  cailique  de  83,  eu  Germ&- 
nie  supérieure  (11).  U  y  a  lieu  do  croire  que  la  I  Minervia  fut 
créée  pour  la  remplacer  et  compléter  ainsi  le  cbiff^,  régle- 
mentaire h  celle  époque,  des  qualre  légions  de  la  Germanie 
Inférieure. 


rinsertpUon  1»  somom  de  Dusicns  :  il  a  donc  pu  4tre  tribui  d«  la  XXI  Rapu 
araot  ^. 

(1)  DionOutiiu.LV,  2A. 

(2)  Voir  plus  loin,  chapitre  VII. 
(î)  C.  I.  L..  VU  1444. 
(4}  C.  I.  L„  ibid. 
{h)  AuUrsUiu  Vktor,  Kpitomt,  13. 
(6)  Kieia.  F«ll{  conauUrtt,  p.  H. 
(7}  Dans  l'inscripLiaD  da  L.  Magius  Oubius  [voir  note  10),  gravée,  smiw~ 

b)e-t-)l,  du  vivant  de  Domili«n ,  ce  soldat  do  la  1  Minervia  oui  indiqué 
comics  ayant  tait  treiza  luinvtis  de  xervice,  c«  qui  (oixer&it  à  placar  U 
création  de  la  li-gioo  en  &t  au  plus  tard  (Domitien  étant  mort  en  96),  a'U 
«tait  abtoluuient  certain  que  L.  Magius  Dubius  n'eût  pas  lervi  auparavant 
dana  una  autre  Légion, 

(8)  Drambach,  C.  I,  ti.,  n'  680  (sur  la  dnte  de  cette  inscriplioo,  voir  RitUr- 
ting,  Da  J«ifion«  Komanorum  X  Gemtna,  p.  40  et  luir.).  Cf.  C.  /.  L.,  UI, 
6810. 

(^  C«  fut,  a«inbie-t-U,  comnM  lésion  da  cetu  province  qu'die  rcçol  luj 
aumomB  d«  Pia  FidaliM  (voir  chapitre  VU). 

(tu]  On  lu  sur  une  inscription  trouvêo  a  Bonn  {Bonnisclit  Jmhrbûchtr^ 
LVIl,  WÙ.  p.  7Û)  :  L.  Jdàgiui,  L.  If.)  Ou/..  DubiuM,  Uediofani.  mit.  leg.I  F. 
Jtf.  P.  F.  D.,  urmorum  cuilot,  c(tin(uriu)  Aufidi  ifarMalK,  *nn.  XXXl, 
«ilp.  XIU.  U.  Kittorling  (loc  cil.,  p.  Tl)  fait  observer,  avec  raison.  Je  erola, 
qu'il  faut  lire  :  les{ionit)  I  F{tamA$  f)  Jl(in«ruiae)  Piiae>  F{ideU§i  U{omiUé- 
TUi»),  ce  qui  indique  que  l'inacriptiou  osi  du  teiapa  d«  Duuuuen, 

(llj  Voir  chapitre  VI,  Ûuerrea  du  B/iln. 
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Quand  Domitien  fut  tué,  en  96,  les  légions  semblent  avoir  été 
^osi  réparties  dans  l'Empire  : 
Trois  en  Bret^ne  : 
II  Augusta, 

IX  Hispana, 

XX  Valeria  Victrix. 

Xrois  en  Germanie  Inférieure  : 
I  MinerWa, 
VI  Victrix, 

X  Germina. 

XTOis  en  Germanie  Supérieure  : 

VIII  Augusta, 

XI  Claudia, 
XXII  Primigenia. 

Cinq  (?)  en  Pannonie  : 

XIII  Germina, 
XV  ApoUinaris  ; 

et  probablement  : 

I  Adjulrix, 

II  Adjutrix , 

XIV  Gemina. 

Deux  en  Mésie  Supérieure  . 

IV  Flavia, 
VII  Claudia. 

Deux  en  Mésie  Inférieure  : 

Iltalica, 

V  Macedonica. 

Deux  (?)  en  Gappadoce  : 

XII  Fulminata, 
XVI  Flavia  (?)  (1). 

(1)  Vosp&sien  iostalla  en  Cappadoca  deux  légions  au  moins  (Suétone, 

Vttp««i0n,  S  :  ■  Cappadociae...  legionet  addjdît.  ■  U.  von  Domaszewski 

[ItirretpondenzbUtt  der  Wetldeutsehen  Zeilschrifl,  XI,  tSEK,  p.  115)  croit 

\w  l'une  de  cçs  légions  pourrait  avoir  été  la  XVI  Flavia,  nourelleinont 

enèe.  —  On  doit  remarquer  cependant  qu'au  milieu  du  régne  de  Domitien, 

ilnrs  que  la  Gappadoce,  séparée  de  la  Qalatie,  était  une  province  impériale 

[        dt  rang  prétorien  (voir  plus  haut,  p.  137),  elle  ne  dut  plus  avoir  qu'une  seule 

'       ttpon.  Hais,  à  la  fin  du  régne,  la  Gappadoce  et  la  Qalatie  furent  de  nou- 

Tua  placées  sotu  un  consulaire  (p.  138),  qui  dut  avoir  plusienrs  légions  i 

'        u  disposition. 
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Trois  en  Syrie  : 
ni  Gallica, 
IV  Scylhica, 
VI  Fen-ata. 

Une  en  Judée  : 

X  Fretensis. 

Deux  (T)  eu  Egypto  : 

III  Cyrenaica. 

XXII  Dejolariana(?)(1). 

Une  en  Afrique  : 

III  Augusla. 
Une  en  Espagne  : 

VU  Oemina. 

Il  y  avait  donc  en  tout  viugl-huit  légions  lors  de  U  mort  do 
Domitien  (2). 


(I)  Lb  damidra  meatiuu  de  c«tte  lAgioa  «et  de  Taonie  &4  (C.  S.  L.,  111,  36). 
Sll*  no  figure  pu  sur  les  cotoonettes  lègionnujro*  fftitei .  lo  plus  tard ,  ta 
170  (C.  t.  L..VI.  3192  a  «t  b).  Borghcsi  {Œuvrts,  IV,  p.  îMj  U  fait  dispa- 
raître au  cummeucumciit  du  régnu  de  Marc-A.uréleî  Pfitxaer  {Geêchichte 
d«r  rSmiachejt  KsiaerUgionen,  p.  ^Ë9],  dans  la  guerre  d'HadrJen  contre  lee 
Juifs  :  ce>  deux  hypothèses  ne  sont  pa«  uppuyees  de  preures.  HomiiuMi 
[Sphemeris  rpiaraphica.  V,  p.  9,  n.  1)  croit  qu'elle  fut  suppriméo  par  Tra- 
jao  et  remplacie  par  la  II  Trajana.  Dam  ce  cas,  on  ne  pourrait  arrirer  au 
total  dos  Lreuto  IC)jioiu  do  Trajaa  et  d'Hadrieo  (voir  ooto  tuivante)  qu'aa 
admettant  te  maintien  do  la  XXI  Râpas  jusqu'au  règne  d'Hadrien  et  l'oo  ne 
verrait  pas  queUe  fut  la  légion  détruite  par  les  Sarmatea  en  92.  —  Quoi 
qu'il  en  soit,  une  dos  deux  légions  d'Alexandrie  [la  III  Cyrenaica  et  la 
XXII  Dejotariana)  quitta  certainement  celte  ville  sous  Domitien  qui,  dit 
SnétODe  (Domitien,  7),  a  geniinari  legionum  castra  prohibuit.  > 

l?]  Il  n'y  a  pas  lieu  d'ajouter  à  celles  que  j'ai  ôQurnêréos  soit  la  XV  Prt- 
mlgenia,  toit  U  \*  Alftudao.  Ces  deux  liions  durent  être  supprlm^ea  par 
Vespasiou,  en  même  temps  que  la  I,  la  IV  Macedoaica  et  la  XVI  Oollica, 
qui,  comme  elles,  avaient  èic  vaincues,  en  partie  distraites  psr  Civilia,  et 
avaient  prêta  serment  de  Ûdélité  k  l'empire  dee  Oaules  :  la  XXII  Pntnige- 
□ia  rut  suulu  oparguio  à  caufte  des  souvenirs  glorieux  luissvB  par  son  légat 
Dillius  Vocula  (voir  Mommsen,  fiômiiche  Geichichta ,  V,  p.  130).  —  Trajan 
CTta  deux  légious  :  1*  la  II  Tiajana  qui  exislail  certainement  en  ll}9  (C.  1.  L., 
111,  79]  et  qui  remplaça  probablement  en  106,  apr^s  la  conquête  do  l'Arabie, 
la  111  Cyrenaica  à  Alexandrie;  2*  ta  XXX  Ulpia,  qui  semble  avoir  remplacé 
en  Qermanie  lofàricure  la  X  Gemlna,  envoyée  sur  le  Danube  A  la  suite  do 
la  conquête  de  la  Dacie.  Nous  arrivons  ainsi  «u  total  de  trente  légions  «t 
c'est,  en  cUet,  le  chiOro  qui  nous  est  donné  pour  l'époque  d'Uadrien  (Spar- 
Um,  UadrUn,  1&). 
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^rtain  nombre  d'ailes  et  do  cohortes  aiiTiliaîre»,  can- 
j^g^  âurlout  sur  la  frontiéra  du  Danube,  portent  le  nom  do 
pour  la  [ilupart,  i)  est  impossible  do  savoir  ai  elles  le 
grent  ^^  Vespaaion,  Titus  ou  Domttien.  Comme  Suâlone 

qua  Domiiieu  s'eCTorça  de  diminuer  les  troupes,  et  que^ 
atre  p-irt,  wq  père  réorganisa  toute  l'armée  romaine,  il  est 
Ijjjjjtalablc  que  ces  corps  durent,  on  général,  leur  nom  à 
^^n.  En  outre,  il  est  possible  i]ne  les  corps  qni  ont  reçu  le 

de  i^'nitid  «lous  Domition  iio  l'aioul  pas  gardé  après  sa  mort. 

ga'ii&fi  soit,  nous  en  donnerons  l'énumération  (t). 


en  Espagne  (3). 


Q     FUvia  Hispanorum  ci- 
ioin  Romanorum 

\  Flnvi»  Gallomm  Tanriana  (3)  (?). 

Gallorum  Flaviana  en  Mésie  Inférieureen  10Û(4). 

\?UviAAuffusLa  Britannica  (  en    Pannonio  Inférieure    en 
(QiUanacivium  Romanorum  f       113(5). 


1^.  fUvia  Pannoniornm 

X,  1  PliTÎA  Sebastenorum  (7). 

K.  I  Fbvia  Gaetulorum 

i.  n  Flaria  Agrippiana  (9) 

A.  I  Flavia  GomoUiana 

A.  I  Plavia  Singulariuni   ci- 
riam  Romanorum, 


en  Fannouie  Inférieure  (6). 

(?). 
en  Môsiolnfèricuroon  100(8). 

en  Rhétieen  166(10). 
en  Rhélioea  IU7<11). 


t1)  Pour  lot  adea  «t  Ifs  eobortea  da  nom  de  Flaoîa,  voir  surtout  Uomm- 
1,  Iplrm.  *f}(çr„  V,  p.  1C4  «t  tuiv.,  pa»$im.  —  Nous  ometlons  les  corps 
atlluirrt  dxUnt  certuufliuont  da  l'cpuquo  de  VetpHSieo. 
nCf.L..  Il,  35^4. '.■600.  ?r>37.  Si  lu  reAlilution  de  Hilboor  au  0*3637  est 

,1,  fllt  exUuit  iiéê  r«pO(]ue  d«  Vospasicn. 
OtKiKRmca  C.  f.  L..  VIII,  ?3H  at  Ï395. 
K  ArcliSoU>gi*ch-epi(t^'*pM»clit    Mfllhailunpen    sur    Oeaterreich ,    XI , 

»C.M,.,  Itl.  p   SSB. 

dtM-,  m.  3ÎÎ3. 

tniKUtil  lUf  ConslAnJina,  XXII,  I8»2,  p.  361. 

nc.J.t...  Ill.p.  HC3. 

fl}N«B>mit  C.  I.  U..  3497.  Cf.  Brambacb,  o"  893. 

|H))lj>Arm.  epigr.,  II,  p.  160. 

(UÏCIL,  m.p.86;. 

11 
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A.  Il  Flaria  Singularium  on  Rh6tie  (1). 


Cohortes  : 

C.  I  Flavia  Ulpia  Hispanorum 
miliaha  civiuni  Homaiio- 
rum  aiiiitaïa. 

C.  I  Flavia  Hispanorum  milla^ 
ria  e(juiLata  {'i) 

G.  I  Flavia  Brilloaum  (5) 

G.  Il  Flavia  Brillonum  oqxii' 
UU(7) 

C.  I  Flavia  Thracum 

C.  I  Flavia  Bessorum 

C.  1  Flavia  CUicuoi  equilata 

G,  I  Flavia  Caoathanorum  mi- 
liaria 


I  on  Dacie  en  110(2). 

i  en  Maurétanie  Césarienne 
f      107  H). 

en  Paaiionie  eu  85  (6). 

I  eu  Mésie  Inférieure  en  100 

en  Egyple  sona  Demitien  ( 
en  Mésie  luférieureen  lOâ  (  1 
ou£;g}-pteen63(ll) 

j  ea  Rhétieen  1G6  (12). 


(I)  c.  /.  L..  m.  MK. 

La  I  PlnvîA  uemiDA  at  lu  II  Pl&ria  g«miiu  oxiataiint  dêt  74  (C.  1. 1*,  UI, 
p.  S&t).  Avflc  ces  doux  ajles,  il  fout,  ftsmblo-t-II,  identifior  : 

l*)  U  1  FUvik  (C.  /.  £..,  V,  »660;  Brambach.  Ibîb.  1645}:  )&  I  PUvJa  nUU- 
rlK  (BrRiubsch,  I46R);  U  1  PlavU  civiuin  Romuiorupi  (C.  /.  I..,  III,  6906); 
uns  doute  aasù  la  I  Flavia  Fidelis  (C.  t.  L.,  V,  b3S); 

l*)La  II  Flavia  [Orambucb.WI);  U  II  PUrla  PiaPideliamUiaria(C.  ;.  L., 
UI,  p.  8â7^-  L'ala  Flarla  Pia  FidoUa  mUiaria  (C.  /.  L.,  XIV.  2387}  doit  «Cr« 
ua*  de  c«g  deux  aile». 

ie  ae  »&ia  iiualle  ètiût  I  ola  Flaria  qui,  aoua  Caracalla,  ae  trouvait  en  Nn- 
midio(C.  1.  L.,  VIII,  4611»;  Ephtm.  'pigr.,  V,  667). 

(2)C./.  t.,  m,  1627  et  p.  86Ô. 

(!^  Pour  Is  Dom,  voir  C.  I.  L.,  K,  C436. 

(4)  Wsille,  0ullsfln  archéologiqus  du  Comité  det  travaux  AUtoriquM, 
1891,  p.  »J-.>. 

t$)  Nominàe  C.  t.  l...    III,  4811.  Cf.  Or«lli-HeQzen,  6519. 

(flj  C.  i.  /..,  III.  p.  i^,  si  on  l'ideotifle  avec  la  1  Bratooum  miUaria.  Cf.  U 
1  Ulpia  BriUoaum  mUiaria  (C.  i,  L.,  III,  p.  »8C}. 

(7)  Nonuuto  dans  OrelU,  UH  («  C.  r  £,.,  VII.  p.  87). 

(8)  C.  i.  L.,  m,  p.  8ti3. 

(9)  C.  ;.  a.,  471t>d,  y,  p.  nus  du  tocoa  UI. 

(10)  c.  I.  L.,  m.  p.  si>&. 

(II)  Ephtm.  epigr.,  V,  p.  612.  Cf.  Uomatsea,  Sphom.  epigr..  Vil,  p.  4S7. 
(12)  Ephtm.  Bpigr.,  U,  p.  4GU.  Cf.  £}i/i6m.,  II,  1004  al  lOOâ  (sa  lipham.,  IV, 

634). 
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C.  t  FUvU  Ch-ilcidcnorum 
e(]uitaU  KigiltarJorum 

C.  I  Plavia  Damascoiiorutn 
miliaria  cquiUJa  sagittario- 
rum  (â). 

C.  X  FlaTia  Damascenorum 
peditala 

Cl  Flavia Gomma^eDOruiii 

C.  Il  Flavia  Cûmmaj^eiiorum 

G.  I  Flavia  Nuroidanini 
C  II  Flavia  Nuniidaruin 

ex.  I  Plavia  MuKuUunionim 

en.  111  Flavia  Arrorum  (10) 

Ol.  1  Flavia  civium  Romano- 
[         ram(ll) 

dï.  I  Plavia  equiUla 

di.  I  Flavia 

d^  Flaviana  (14). 


en  Syrie  en  162  (1). 


en  Gonnanie  Supérieure  on 
90  (3). 

on  Qertnaate  Supérieure  (4). 

en  Mésie  Inférieure  en  105  (5J. 

a  séjourné  en  Dacie  (6);  on 
ne  saie  [las  où  elle  était  au- 
paravant. 

on  Lycie-Pamphylieeu  178(7). 

en  Dacie  Inrérieure  eu  1'^  (8). 

en  Maurôtaiiie  Césarienne 
en  107(9). 

Cf)' 

en  Numi(lie(12). 
en  Germanie  Inférieure  (13). 
m. 


>eut-iïtro  la  troupe  des  équités  tinguUtrei  (gardes  du  corps),  i^ni 


^■»  je.  /.  L..  m.  m. 

^^fe]  Nommée  tlaaa  Branbach,  141?.  1417  c. 
C^)  nphem.  epigr..  V,  p.  65Ï.  Cf.  C.  I.  i..,  III,  p.  870. 
^  -^)  UranibKli,  «U. 
^^)C.  /.  L.,  m,  p.  BÛ5. 
^^)  C.  r.  L..  m.  1343,  13S&,  €lc. 
^Tï]  £p/i«m.  ffplffr.,  IV,  p.  &06. 
^«)  C.  J.  l..y  m.  p.  670.  Uf.  Kji\xem.  epigr.,  II,  407. 
_     '^1)  Wull«.  tiuUtXin  irchio\ogiqut  du  Vomllé  <J«f  travaux  hittoftquu , 
^^'^t,  p.  502. 

^10)  Nommée  C.  /.  L.,  V,  6SB4,  p.  1(K7. 
Vil)  NoaimM  C.  i.  t.,  ni.  COD. 
V»)  C.  /.  t.,  VIII,  2844.  45n. 
Cil)  Bnnbacb.  60  d.  646  (T). 
^4)  NooifliM  C.  /.  G..  3C1&.  3616,  3617. 


£j 


'1*    £ 

tx^saaeA.  -jg^ammausu.  ui  «nçA  û  Tn^aa  f  1).  remoote  t  die  à  ane 
<yiff  us  *n:.:*r:**sir»  «  *:i>*l*  :7»éis  iaj  Doauàen.  Oa  troare  parmi 
vi£  u  r«*^j   inniiip»  za  7  Tams.  ft>.  CepeadanC  ils  peuTent 

jwa  snrvÀfl  le  :  i'^  ï  :  ..î  in  ::uii3U  ^ii^ne  PUtU  (3).  —  Bn 
T^l  .1,  7  «:ru£  i0i;if  '.vuiriM  irsLinâi^âs  :  ea  lt2  aa  plus  tard, 
^jok  vuvmn  ^iaiAfit  w  intzur^  iâ  iix  ;  ceCie  aogmeatation  de  la 
^rïiiiM.  Ift  Âime  x)ir-ï^  iii^ïn.  rHaocar  à  DooûCiea.  comme  le 
w^ÇAK  )C-  XiUiLiLiMn.  «^  ziais  SQ  z'ea  a  aoome  preare  (5). 


^.tJtAz.  <«si'  IitfttUM    LTIL  UH5.  p.  137. 

'5'  ^luac  «z  zaniurïM  maui^.  :«e-  aoaiir*  a*  icmbla  paâ  Wfnr  éU 
tn^suasA  tofiuM  ~-riTff  *■  J  7  «a  «rvc  sx  :  qoatre  i  Rome  ^ai  11^, 
!:■■  t'^.  l*^  ia«  »  Lrui  •^■ôorî  la  :•*.  pins  1&  I>^,  une  à  Caithage 
.l'aoorl  la  '.^r  TniA  ^  :*.  ~U7  X«iaar<c,  SrufipennllMwy,  II,  3*  édiL, 


GOBBaSB. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

«mmiun  o'aoucola  kr  brbtaohb. 

Vb  commâDcemôDt  du  règne  de  Domitien  fut  marqué  par  d'im- 
portaotea  cam[>agnes  en  Bretagne  (!}.  Depuis  77  (2),  Ca.  Julius 

F*"TicoIa  êtail  gouverneur  de  cette  province  où  il  avait  déjà  se- 
mé à  deux  reprises  différenteSf  d'abord  sous  Suetonius  Paul- 

(1)  Jjk  B«ale  nraree,  poar  ces  campagnes,  ut  VAçrieolA  da  Taeita  (cf. 
4utl4U«  mou  d«  OioQ  Cusiiu,  I.XVI,  ^01.  —  Voir  rèditioo  dâ  Wax(t&&2}, 
p.  191  et  saiv.  ;  Hàbnor,  R6mi$rhe  Herrêchafl  in  M'etteurop*,  p.  3^  et  suit. 
•t  Hermis,  XVI,  1881,  p.  M3  et  luir.;  Uriichi.  De  viU  êî  honorlbuc  Agrl- 
colu  (  Wanboarg.  1868)  :  Mommiiea,  Hômiiche  GescMchtê,  V,  p.  167  et  suit. 
d^  AgncolK  fat  consul  en  77  {Agr.^  9  :  roîr  Urlicha,  l.  c„  p.  ?6  et  *oir.). 
AviAlt&t  ipr«K,  il  reçut  le  goovernemont  de  I»  Bretagne  :  a  Cotisai  egregîu 
Itm  tpoi  filism  jur«iU  mlhi  despondit  se  posl  consaUtum  colloesvit  et  sta- 
tin  Britasalso  praeposilos  esl  [Agr„  9).  •  Il  srrîTs  dans  sa  province  aa 
■UlMde  l'Até  .  >  Hanc  Britstiniao  sutum...  média  jamoesUta  traasgrossas 
IksnroU  fnvanit  fAgr.,  18],  >  et  il  jr  fit  sopt  campagnes.  DomftJen  la  rap- 
p«U après  avoir  reçu  [a  aouvetle  de  la  vicloire  du  looal  Graupius,  rem- 
poTlte  k  rextrétoîtê  de  la  Bretaguc,  quand  l'été  était  déjà  Icrtniné,  ■  exa^u 
itntate  'Agr.,  Xi).  •  Ce  fut  sans  doute  au  commeDcement  de  Tannée 
InuTil  cetlc  vicloire,  qu'il  quitta  la  province.  La  question  est  de  savoir 
f  AfHcola  fut  légat  depuis  l'été  de  77  jnsqu'au  début  de  M,  ou  depuis  VéU 
liTtluqu'au  début  de  85.  —  On  doit  observer  que  Dion  Cassîus  (LXVl.  20] 
£:cu'i  In  ftnite  des  vielolrea  d'AgrJcols,  Tiias  prit  saquituiëtna  salutation 
'\  Or  d<tm  la  Un  de  79,  Titus  éuit  fmpernior  XV  (Chambala,  de  U«- 
,.^:  ..i'itis  ytmviorum.  p  ?4]:  1«  campsgne  Taile  cette  année-li  par  Agricols 
hl  iloec  marquée  par  un  iniporianl  succès.  Pendaut  la  deuxième  année  à» 
*tt  cOBinundenieot,  U  ne  semble  pas  avoir  fait  de  grande  expédition 
upr,,  30.21}  ;  au  contraire,  dans  In  troisième  année,  il  s'avança  peut-être 
M*iru'au  Firtli  of  Tnjr  (voir  p.  16*7,  n.  4).  Il  faut  probablement  en  conctnre 
Vu  ctite  iroisième  anaé«  correspond  i  l'année  79,  i|ue  par  coniéqnent 
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linus  comme  tribun  militaire  (1),  puis  sous  Veltius  Bolanus  et 
Petillius  Cerialis,  comme  légat  do  Icgion  (3).  —  Par  une  expé- 
dition heureuse  contre  les  Ordoviques,  Agrïcola  avait  d'aboi4 
achevé  la  couquëte  du  pays  de  GaUes  et  occupé  l'ile  d'Auglesey, 
foyer  de  la  résistance  dos  Celtes  (3).  Après  la  soumission  d'au- 
tres peuples  (4)  qui  ne  sont  pas  nommés  par  Tacite,  tes  Romainv 
posséderont  la  Bretagne  au  moins  jusqu'à  Eburacum  (York),  dans 
le  pays  des  Brigantes  (5). 

Agricola  chercha  aussi ,  par  sa  bonne  administration  ,  à  at(&« 
cher  À  la  domination  romaine  les  peuples  qui  Taisaient  partie  de 
la  province  :  il  les  traita  avec  douceur,  supprima  des  abus  qui  lei 
appau\Tissaienl  ou  les  humiliaient,  appela  des  hommes  iotègrei 
à  le  seconder,  allégea  les  tributs  et  les  fournitures  de  blé,  engagea 
les  Bretons  à  construire  des  temples,  des  maisons,  répandit  chet 
eux  l'usage  de  la  loge ,  ât  instruire  les  81s  de  leurs  chefs  (6). 

Mais  son. ambition  ne  se  bornait  jias  Va  :  il  avait  formé  le  pro* 
jet  d'annexer  à  l'empire  l'Ecosse  et  môme  l'Irlande.  Il  espérait, 
par  cette  conqudte,  illustrer  son  nom  et  enlever  toute  velléitd 
d'indépendance  aux  Bretons  qui  n'auraient  pins  envié  la  liberté 
de  leurs  voisina,  ni  attendu  aucun  appui  extérieur  (7)  :  de  plus^ 


Agrlecrift  arrtvx  «a  Dretof^nfl  dans  l'été  d«  77.  Il  dal  étrs  consul  d a  I**  idû  71 
■u  30  juin,  «t  partir  <!ès  le  mois  d«  Julllol  pour  ta  province.  M.  Aêtuic^ 
(Qonnûche  J«rirbU£her,  LXXIX.  1886,  p.  114  et  I1&;  tVeirdruicrfie  Zeff- 
■chrf^,  III.  1881,  p.  17}  pince  aussi  le  gouventoment  d'Auricola  en  Bret&gne 
entre  77  et  84,  en  ««  senrADt  d'Mitret  fti^moatt. 

(1)  -Ijjr.,  b. 

lî)  Apr.,  8. 

(3)  A9T„  18. 

(4)  A^r.,  ItO  (campegne  de  rsunéa  78). 
(^)  B&urkcom.  dans  le  pa^s  de  Ori|;&ate8.  appartenait  saat  aacuii  douta 

aux  Romains  en  Vè,  â  répo(|uo  oli  Agricola  commença  ses  cainpagoes  Ter* 

10  Nord,  car  il  lui  fallait  uc  point  d'appui  et  de  concentrai] od  pour  atuqaa^ 
les  Calédonien*.  Cette  ville  fut  peut-être  occupée  par  Petillius  Ccnalis,  «loi 
vainquit  Ion  Brigantes  {Aqr.,  17  :  ■  Terrorem  iutultt  PeUlliua  Cerialis,  Bri- 
gantutn  civitatein,  qoae  nurocroalMima  provinciae  totlas  perhibelur,  aflgres- 
■us,  multa  praeiia  et  altquando  non  incruonta.  ntagaamquc  Drigactum 
parlem  aul  Victoria  amploxus,  nut  bello,  <  —  lo  texte  de  Pline  sur  la  foré| 
Calédonienne,  Uiti.  nat.,  IV,  llf^,  a'e&t  pas  contraire  à  cotte  hjrpotbès«). 

11  aérait  panaible  aussi  qu'eUo  ait  étù  prise  par  Agricola  avant  "y,  ninJs,  daav 
ce  ca>,  Tacite  l'aurait  peiil-^tro  dit.  —  Les  expéditions  d'Agricols  ao^^ 
moniéroat  eertaîTicment  l'imporuoco  d'I^buracam  qui  devint  le  siège  d'uofl 
légion  et  la  reaidence  du  Itigal  ^voir  Hiitiner.  Ïi6mi%ch%  Merrarfia/I,  p.  â&J 
C.  I.  L.,  VII.  p.  61). 

(6)  Affr.,  t9et  ?1. 

(7)  Apr,,  114  t  c  Saepe  ex  eo  [«l'Agricole]  audivi,  legione  mu  et  modicil 


Bonime  on  croyait  alors  l'Iriande  située  à  l'est  de  l'Espagne,  il 
r^oFÙt  penser  que  TocctipatioD  de  ce  pays  facUitorail  les  cominu- 
oicUions  maritimes  avec  l'ouost  do  l'ompire  (t).  —  Pour  accom- 
^rcesdesaeinK,  Agricola  avait  une  nombreuse  armée  sous  ses 
ordres  :  quatre  légions  (2),  avec  onriron  Ireiilo  cohortes  et  dût 
gil«s  de  cavalerie  (3). 

A  partir  de  la  troifàëiuc  année  do  son  commandement,  il  on- 
Qtfirit  vers  le  nord  des  expéditions  qui,  s'il  faut  eu  croira  Tacite, 
foimt  toutes  heureuses,  malgré  les  difficultés  de  la  marche,  du 
ATitailIcment,  des  combats  dans  un  pays  inconnu,  couvert  de 
(tirtis,  ia  marécages  et  de  montagnes.  —  En  79 ,  il  pénétra  dans 
datemloiros  inconnus  iiuparavant  et  s'avança  jusqu'à  l'estuaire 
ia  Tanaus  (Pirth  of  Tay  ?)  (4).  —  L'année  suivante  fut  consacrfe 

.flriNl  dcbtUui  obtiDoriqao  Hiborniitm  posse;  iilquo  etiam  «dvsnus  Bri- 
imiusprofuianiiD,  si  Romutâ  ut}tqa«  4rina,  «t  valut  e  coiupeetu  libartu 
kintsr.  ■ 

{!)  Airr,,  '24  :  ■  ...  siquidotn  Hibemis,  medio  inter  Britianiam  atquo  Hts- 
fuiiatits  et  Qallico  quoqoo  mari  opporluaa,  val«ntUsiRi>in  impuni  pu*- 
mt  DUiçius  invicam  UBibus  miiicuonl.  >  Cf.  Agr.,  10  et  1 1 . 

p\  U  lï  Hitpaoa,  p«ut-£tre  *  EDuruncn,  oli  elle  èttii  certainemaat  «a 
\é.ntr  C.  l.  L..VII,  741.  —L«  U  Adjulrix,  sotL  à  L)iiduin(UDCotD):  roir 
(.LL.  Vît,  1K&:  «oit  «  ChMior  :  voir  Cagaat,  îieoue  d«(  public ution* 
if^ttpHiquft.  \H'^,  n"  59.  60,  Cl, C?  (d'après  lMth«ns«uTn).  Cm  iiucriptionx 
4l«nldt  l'époque  PlKvtflimA,  car  la  II  Adjuthi  fat  cDvojràA  p&r  Vespasieo 
«SWBgM  «t  no  t'y  trouvait  plu«  «n  )iO  an  plus  tard.  —  L»  Il  .^u^asts  à 
43«rui (Gli>uc«st«r),  ou  plotdt  ii  Ikcb  (Cxerleoa),  dans  lo  pays  ile«  Silaroi, 
j/ii  fol  «oQttkis  sotu  Veipajueo  par  Prontin  {Agricole,  17).  —  La  XX  Valeria 
Vjrtriià  Dora  (Cbestor},  d'où  elle  suneiUait  le  pays  d«»  Ordoriqufts,  rt- 
twueQl  MUtnis.  —  Voir  &  ce  lujot  Hùbuer.  Hormis,  lue.  cff.,  p.  $30 et  stûv-, 
1/1  Anhialoglaehtr  Arotigtr,  1&S8,  p.  49;  Mommaen,  Mmitehe  Gtaehichte, 
V.t^ieîel  166. 

13)  Voir  L'riichs,  Die  ScMucht  am  Bérgti  Graupiui,  p.  6. 

iXlÀgr.,  n  :  •  ..  uaqoe  ad  Tanaum  (aescaario  aomen  Mt).  »  On  ne  sait 
^d'ODC  wauiêre  eortaiau  o(i  cot  estuaire  se  Irouvo.  -~  Sur  la  marge  d'un 
auMcnt.on  ht  ^Taum.  »  Ce  wrait  en  co  cas  rostualro  du  Tay  (Ptol^mrfe, 
n.Xi:  T«&w«  tuntvntl  :  Mommcen,  Rôm.  Getch.,  V,  p.  1C7.  U  o»t  possible 
Vt,  dct  79,  Agricola  so  soit  araacé  jusque-là  ;  l'année  Bniranto,  il  &'aasura 
Il  poMution  d«s  pays  quil  avait  parcourus  alors  ;  «  quarta  acstas  obtineo- 
èiqua  jMrcurrcral  iasutnpta  (Agr..  'li\,  •  cb  qu'il  QL  oo  forliâaut  l'igtlicae 
4(UCIjdB  «1  du  Forth.  Do  plus,  Tacite  du  qu'en  79  Agricola  parcourut 
4ii  piy*  Josqn'alors  iocooaos  :  «  Tcrtius  expediUonit  annus  novas  g«Ql»B 
iftnitf.M^n.  K),  »  Or,  ea  77.  date  k  laquelle  fut  publiiA  VHiatolre  nalu- 
ntf  «In  Pline  l'Ancien,  les  Romains  connaissaient  ta  grande  lie  )usqu'&  ta 
bréi  l»v(ionieuae  :  «  Irigiuto.  prope  jarn  aania  notitiam  ejus  {do  U  Breta- 
1»)  Ronumifl  anuls  non  ultra  viclnlutem  silvae  Calidoniac  propagantibus 
IIV,  lu'j.  •  —  En  tout  cas ,  Agricola  était  all«  au  ilel*  de  la  Tjn«,  dau 
bqulle  W«x  tp.  I!>I  ot  fiuiv.)  veut  voir  le  Tananm  aeatuarium.  Hùtmer 
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par  lui  à  s'assurer  la  possession  dôfinitivo  des  pays  qu'il  venai 
de  parcourir.  Do  l'estuaire  do  la  Clola  (Clyde),  sur  la  mer  d'Ir 
lande,  à  celui  de  la  Bodotrla  (Forth),  sur  la  mer  du  Nord, 
estuaires  qui  s'etifoncenl  profondément  dans  les  terres  et  ne  lais- 
sent entre  eui  qu'un  islhmo  iHroîl,  il  éleva  une  ligne  de  forts,  et 
tout  le  pays  ennronnant  fut  au  pouvoir  des  Romains  (1).  Plus 
tard,  Anionin  le  Pieux  no  flt  que  restaurer  cette  ligne  de 
défense  (2). 

En  81 ,  c  Agricola,  »  dit  Tacite  dans  dos  termes  malheureuse- 
menl  trop  vagues.  ■  s'embarqua  dès  que  la  saison  le  lui  permit 
et  dompta,  à  la  suite  de  nombreux  succès,  des  nations  Jusqu'alors 
inconnues,  »  ]ieut-ctro  des  peuplades  établies  en  Ecosse,  au  nord 
de  l'estuaire  de  la  Clota  (3).  En  môme  temps,  il  garnit  de  troupes 
la  partie  de  la  Bretagne  qui  regarde  l'Hibemie  (Irlande) ,  prépa- 
rant une  expédition  dans  cette  fto.  Il  avait  accueilli  un  dos  petits 
rois  du  pays,  chasse  par  une  révolte,  et,  sous  le  titre  d'ami ,  il  le 
gardait  pour  une  ocrasion  favorable  (4). 

Ce  fut  alore  que  Domilien  succéda  à  Titus.  Quoiqu'Agricola 
gouvernât  déjà  la  province  depuis  plus  de  quatre  ans,  il  ne  le 
rappela  pas  et  lui  permit  d'abord  de  poursuivre  ses  projets,  au 
moins  dans  l'île  de  Bretagne. 

En  82,  Agricola  s'avança,  en  longeant  le  rivage  (5),  dans  les 
pays  situés  au  delà  de  la  Bodotria.  Les  côtes  furent  reconnues  par 
la  flotte,  qu'il  employa  alors  pour  la  pi-omibre  fois  comme  partie 
active  de  ses  forces,  aûn  d'éclairer  sa  marche,  et  qui  causa  une 
grande  terrauraux  indigènes.  Ce[>endant  les  Calédoniens  résistè- 
rent :  ils  harcelèrent  l'armée  :  des  postes  furent  mémo  attaqués 
par  des  forces  nombreuses  (6).  Le  découragement  commeoçait 


(H«rm^a,  p.  S43l,  l'identifie  nvec  l«  doiivov  xéXnDt  <lfl  PtolAméfi  (11.  3,  i),  qui 
est,  soloo  HûIlBr  (cdit.  de  Ptolémée},  la  haie  de  Dunsley,  prés  de  Whttb/. 
Uwi  ce  point  o«t  trop  niéridioiiftl. 

(1}  Agr.,  23  :  a  Atqtie  omnit  proprior  siniu  tonebatur.  ■  Le  mot  tinut  ne 
signifie  pas  iH  >  gnlfe,  m  mais  v  étendue  de  terre.  >• 

(2)  Voir  Lacoar-Gayot,  Antonin  I«  Pieux  tt  «on  ttmpi,  p.  170. 

(3)  Agr.,  24.  Les  préparatirs  contre  rilibcrnio  prouvcol  qu'Agrîcola  toarns 
cette  annéeli  son  attontioa  vers  Ia  partie  occidentiUe  de  la  Bretagne.  L'an- 
ait  luivanie,  au  contrairo.  il  s'avança  ven  l'Est.  —  Les  natioiu  inconouei 
dont  parle  Tacite  no  pouvaient  habiter  qu'an  norâ  de  )a  Clota,  altolote  par 
AgHcola  en  SI, 

(4)  Agr..  24. 

(5)  En  ftffnt.  Tacite  dit  que  les  aoidnis  de  terre  et  les  «oldatj  do  mer 
avaîeut  souvent  occasion  de  ae  voir. 

(6]  Agr.,  2b  '■   a  Castella  adorti  »  (lire  ainsi    pluldt  que   k   CHtoUum  a). 


I 


I 


I 
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HjàiK  moure  pâmai  les  soldats  :  beaucoup  disaient  qu'il  fallait 
iqnsserKi  Bodotrin  ol  sortir  du  [>ays:tvai)L<Jo  ft'cii  faii-o  chasser. 
M&i»  Agricola  ne  s'arrêta  pas  à  ces  craintes.  loTormé  que  les 
CtUdooieits  s«  prépAratenl  h  l'alUiqucr  de  différoiila  c^lôs.  U  rou- 
lu^èfiier  qu'Us  no  missent  à  profil  la  su)iériorilë  de  leur  nombre 
d  ta  ooniiaisnanco  qu'il»  avaient  des  lieux  pour  ]'envelop[>or. 
XBd  à«  n6  pas  leur  en  ]ai»<ser  le  lem[>s,  il  marcha  droil  h  eux, 
diriiant  son  armée  en  trois  corps  as»ez  rapprochés  {tour  qu'ils 
imsNDl  90  iiorter  mutuolloment  secours  (1).  Ijcs  ennemist  chan- 
|MDt  Alors  do  tactique,  se  réunirent  en  une  seule  masse  et  assail- 
Ûtut  à  l'inaproviste,  pondant  la  nuit,  la  colonne  In  plus  Xaîble, 
toméi  de  U  neuviëme  légion  (2).  Ils  avaient  déjà  envahi  le 
ump.lorsiiu'Agricola.  averti  par  ses  éclairours,  accourut  el  les 
aai(|uii  pir  derrière.  Vaincus,  ils  s'enfuirent  |»ar  dm  forêts  et  des 
nirècagw  qui  empêcheront  les  Itomains  de  les  poursuivre  (■{]. 
tfovs  ignorons  le  lieu  où  celle  balaillo  fut  Hvréo.  —  Los  troupes 
ridoneasoB  voulaient  alors  achorcr  la  conquête  do  la  Calédonie, 


%'ipL-\l  du  forts  êubliit  nntre  los  deux  ma5ir«s  do  la  Clûla  et  de  U  Bn- 
dMrlif  Dtas  ce  ca>,  l'arma  aurait  été  monaci^e  de  se  voir  couf^r  les  der- 
ntm,  «I  \'où  compreadrait  le  dêiiir  do  bnauruU|i  do  Koldat»  de  revenir  on 
Itfadtk  Bodotria  —  B'agit-11  de  forts  sUuca  plus  au  nordï  En  79,  Agri- 
UkiD  «r&it  fail  conilrulre  «  ad  Tanaum  ae»tUBrium  •  lAgr.,  '2i). 
'\   '     .25. 

.  '  ,  t&  :  ■  Unîveni  ncDam  legionem  ut  maxime  Invalidiun,  noele  ad- 
fîMi.  >  Tacite  n'eiplique  pas  la  cauae  de  cette  faiblesse.  Peut-«cre  veut-ll 
ilin liaplentrot  i^ne  la  troisième  coloone,  tannée  Je  la  IX*  légiun,  élaH 
M(u  forte  numêri()iiemcnt  ijuc  te»  deux  «utroe  (Agricole  avait  san»  doute 
matai  arec  lai  la  (dus  grande  p«rUo  des  elToctirs  de»  iiujttro  légions  de 
BîvUfnc  avec  de  nombreuses  troupes  auxiliaires).  —  Hn  fil ,  la  IX*  légion 
•nn  Ht  iT*%  «prouvée  dans  une  bataille  livrée  prés  de  Camulodunum 
(bâta,  A'irtdlea,  XIV,  3^).  mnls  on  l'avait  renforcés  pou  apréa  avec 
fci  Midata  Appelés  de  Germanie  (Ann,,  XIV,  38).  Son  infériorilè  par 
npfbti  aux  antres  {«gioiu.  si  c'eil  la  ce  r|U'onteud  dite  Tacite,  ne  le- 
luit dette  paa  i  retle  Jéfailo  aubie  vingt  et  un  ans  aaparnvant.  Mais  elle, 
wutdà  probnblefflenl  laisser  un  détacliemeni  dans  son  camp  ordinaire, 
Ebencun.  ptiur   surveiller   lea   BrîgAïUoi  (voir    HùbDoc,  Uermét,  p.  545, 

~i  ^  '  .  foc.  cit.  A  la  suite  de  cette  victoire.  Douiitieu  prit  peut-être  sa 

lalutnlion  impériale.  Il  l'avait  ccrtninement  le  i:)  juillet  H'î  [C-  J,  L., 

iX,  ;lii)j.  Les  monnaies  sur  leMjuolles  cette  sulululiun  est  indiquée  portent 

invi*<  ■  *  e«lni*(ul)  VIII,  ilnMig(nëtuë)  Vtltl  »  (Cobou,  rtomitien  .  GCT-OIO; 

'    .'  ,  II,  Utii;  III,  117f>;  —  H  rte  fant  f>M  tenir  compte  île»  monnaies 

"  •!*  U  première  édition  de  Cotien  :  voir  deuxième  édition,  p.  530, 

^  '  <i  ï).  U  victoire  d'Agricola  fut  roniport^o  en  àtà  (voir  Agr.,  25  ot  38 
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mais  AgricoU  so  conleiita  de  ce  succès  et  jugea  prudent  de  reve- 
nir en  arrière  (I). 

Pour  l'année  83,  il  prépara  une  grande  expédition.  Son  année 
était  peut-ôCre  affaiblie  par  suite  du  rapiwl  d'une  [larlie  de  8e« 
troupes  sur  le  continent  (2);  il  la  renforça  à  l'aide  d'auxiliaires 
levés  parmi  les  Bretons  les  plus  braves  et  les  plus  fidèles.  —  H 
fit  partir  la  flotte  la  première,  afin  qu'en  ravageant  plusieurs 
points,  elle  répandit  chez  les  ennemis  l'incertitude  oi  la  terreur. 
Puis  il  s'avani;a  avec  son  armée  sans  bagages  (3).  De  leur  côté, 
les  diflérents  peuples  de  la  Calcdonie  s'étaient  armés,  avaient 
conclu  une  ligue  entre  eux  et  mis  en  lieu  sûr  les  femmes  et  les 
enfants  (4).  Ils  attendirent  .\gricoIa  an  monl  Graupiu.o.  au  nord 
de  l'Ecosse  (5).  O'abord  au  nombre  de  trente  mille  ((>),  ils  rece- 
▼aient  tous  les  jours  da  nouveaux  renforts.  1.^  plus  noble  et  le  fl 
plus  vaillant  d'entre  eux  était  Galgacus  (7).  —  L*armée  romaine 
comptait  vingt-six  mille  bonimes  environ  (B). 


(1)  AOr.,  27. 

(3)  Voir  plut  loin,  à  la  pmgo  Ititi.  «n  sujot  d'un   Uitachemant    de    U 
IX  Hispaniu 
(3)  Agr.,  Î9. 
W  A?r..  27. 

(5)  Agr.,  79.  —  Lr  tiAUiUe  du  mont  Oraupius  eut  lieu  dans  l'nnnéo  qui 
suivit  l'atlaijue  <ie  Uucuri(ïiu«  légion  (Agr.,  34,  début),  c'esl-à-dirc  en  83. 
Au  co[nin(>ncofneni  du  diACOurs  d'Agricola  (33],  il  faut,  sans  nucun  doQte, 
lire  tiptimu»,  non  oclaouc  (voir  Nippordojr,  Rhoinischet  Muséum,  XIX, 
Ië64,  p.  lOfiet  BiitT.)-  Wex,  parunr  série  d'hypothi^ses  compliquées,  plaça 
cette  bauillo  en  Sa;  mais  Tacite  dit  iguo  Dotuiticn  en  re^ut  la  aouroUe  peu 
après  lo  triompho  sur  les  Cattes,  qui  fut  célébré  h  la  Bn  de  83.  —  On  a  b«au- 
eoup  diuuté  sur  l'emplacement  du  mont  ûraupius.  Il  était  sîiné  au  nord 
de  l'Ile,  comme  l'indiquent  les  passages  smvanU  :  «  Nam  et  umversi  aervî- 
IuUb  expertes,  et  nullaa  ultra  tarrae...  Non,  terrarum  ac  Ubortalîs  ostrs- 
nos...  Nunc  tercninua  Ontanoiae  patet...  NuUa  jam  ultra  geni;  nihil  nlsi 
fluclus  Dl  saxa  ■  (Agr. ,  3li.  dîficours  do  Oaluacus).  —  •  Fiuom  Britanmae, 
non  fama  nec  rumorc,  *«<!  cutris  «t  armis  tonciDUs...  Nor  inglorium  fuorit, 
in  ipso  Icrrarucu  ac  naturae  Une  ceciditse  ■>  (Agr.,  33,  dl«coura  d'Agricola), 
Voir  Wex,  odition,  p.  1!)J.  Cependant,  on  doit  observer  que  ceti  phrases 
se  trouvent  dan»  <l«8  harangues  où  il  ;  «  bcitucoup  de  déclamation.  Il  est 
impossible  d'en  tirer  uiio  ludicaliun  géographique  précise. 

(6)  D  n'est  pas  sur  rependant  qoe  cG  chiffre  Boit  oxactemenl  coaaerrè  :; 
il  semble  trop  faible. 

(7J  Agr.,  39  et  suiv. 

(8)  Voir  Urlicba,  Dlé  ScMtcht  âm  B«rge  Grtuplut,  p.  6  etsniv.  —  Agri- 
oola  avait  sou»  lui  :  ■ 

à)  3,000  hommes  de  caralorie  [Agr.,  3&),  c'esl-j^^lire  environ  cinq  •iles;'fl 
et.  de  plus,  iiuatro  autres  ailes  (vlyr.,  37),  c'«st<à-dlre  2.000  hommes  environ. 
Eu  tout  f>,ÛOO  cavaliers,  presque  toute  la  cavaJerie  de  l'ariDée  de  Bretagne. 
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^^^ioola  disposa  soe  troiipee  de  manière  h  formor  le  centre  de 

ï>aL£ft  iUe  avec  les  faiitas$i)ii!*  auxiliaire!),  au  nombre  de  huit  mille. 

Ku-X^   ailes,   il  plaçât   trois  miUo  cavaliers.   Les  légions  furent 

rark^ées  derrière  ces  troupes  et  devant  les  retranchements  du 

caxnp'  lo  génC'ral  roulait  raônaj^er  le  saug  romain  en  cas  de 

suc^r^.et  se  garder  une  réserve  im]iorlaiits  en  cas  de  revers  (!]■ 

Qti.as.lre  eetcadrons  de  cavalerie  furent  tenus  aussi  ou  réserve  (2). 

—      Da  côté    des  ennemis,  les   chars,    les    cavaliers   et  une 

p&rt.ie  des  fantassins  se  trouvaiunl  dans   la    plaine;  le  reste 

êtaÂ&  rangé  sur  les  pentes  des  collines,  qui  formaient  un  aniphi- 

lh6Atr«(3). 

T-«comhat  commença  d'abord  de  loin.  Les  Calédoniens,  agiles 

«  t»ravos,  paraient  les  javelots  ot  fiiisaiont  tomber  sur  los  Romains 

OTKâ  gr£Ie  de  traits.  Agricola  lança  alors  sur  les  ennemis  de  la 

plaî n»  la  cavalerie  des  ailes  ot  les  pitis  bravos  de  ses  auxiliaires, 

c'ast-à-dire  trois  (?)  (4)  cohortes  de  Bataves  et  deux  de  Tongres 

'i^i  furent  suivies  bientôt  par  les  autres  auxiliaires.  Arm6s  de 

petits  boucliers ,  d'épées  longues  et  sans  [jointe ,  j>énéR  par  leurs 

*"*irs  et  par  les  chevaux  qui  fnyaionl  en  désordre  devant  la  cava- 

iBrJe  romaino,  les  Calédoniens  de  la  {>laine  furent  culbutés.  K  la 

vue  de  la  défaite  des  leurs,  ceux  qui  occapaieiil  les  collines  en 

^***^tidironi.  CoTidants  dans  leur  nombre,  ilsvouluretil  euvelop- 

^^   l'armée  d'Agricola.  Mais  celui-ci  avait  dès  le  début  de  la 

^'Aillo  prévu  ce  dan(;er  :  sur  son  oi-dre,  les  quatre  cscadi-ons  de 

*^lerie  tenus  en  réserve  jusqu'alors  furent  lancés  contre  les 

nortjis  ot  les  reuversfcrenl,  puis,  par  une  manœuvre  rapide,  les 

^  ''*Orit  A  revers.  Los  Romains  triomphèrent  ce  jour-là  grâce  aux 

.  ^'^les  disposîLîotis  prises  par  leur  général ,  ainsi  qu'à  la  su|)é- 

•"it^  de  leur  armement  et  de  leui'  cavalerie.  Les  auxiliaires 

l_^*^tit  l'honneur  de  la  victoire;  les  légions  n'inten'inrent  pas.  — 

.  ^i^roulo  des  Barbares  fut  complète;  ils  furent  poursuivis  jus- 

^    la  nuit  et  ne  purent  se  rallier  :  dix  mille  d'entre  eux  jiéri- 


n.  ^.000  •niitlairwi  h  pied  (Agr.,  3&),  repartis  on  treÎEO  coborte«  environ. 

^  *-foupe«  AUxiliurM  «Ujeat  forioieii  de  Oormaios,  de  O&uloia,  do  Datavos, 

^ï-elona  (Agr.,  S9,  3Î.  ÎO). 
^  /^^   Quant  aux  légionaairos,  od  no  Mil  pas  tour  nombre,  Oo  peut  l'6valu«r 
^U  prtifl  à  I3.U(I0  liommM,  eluffro  ùqutvaleal  â  celui  des  soldats  auxiliairea. 
^M  Agr.,  Si. 
«■■^)  Agr.,  37. 
^^  Agr.,  35. 
.^^)  Il  r»at  rciuRrqaer  qu«  lo  cliilTro  •  dlspam  duis  Iob  maanscHta  :  voir 
^'Vh»,  p.  a. 
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rcnl.  Du  côté  dôs  Romains,  il  n'y  avait,  s'il  faut  en  croire  Tacito, 
que  trois  cent  soixante  morts  (!).  ' 

La  ligue  des  Calédoniens  était  détruite  ;  il  ne  restait  qu*&  vdân- 
crc  des  résistancoR  îsnléos.  Mais  la  saison  était  déjà  trop  avancée 
pour  permettre  une  guerre  d'escarmoucbes  ;  Agricola  ramena  son 
armée  dans  le  pays  dos  Borestes  (on  no  sait  iiuel  est  «  peuple), 
où  il  reçut  des  otages,  puis  il  revint  prendre  ses  quartiers  d'hiver 
en  s'avançant  k  petites  journées,  afin  d'eflrayer  par  la  lenteur 
même  de  sa  marche  ces  peuples  qui  ne  conoaisMient  guère  les 
Honiains  (2).  En  mdme  temps,  il  ordonna  au  préfet  de  la  ûoUe 
de  faire  lo  tour  de  la  Bretagne,  qui  semblait  conquise  tout  en- 
tière. Ce  hardi  voyage  de  circumnavigation  fut  favorisé  par  les 
vents,  et  la  ilotte  rujoiguit  l'armée  après  avoir  reconnu  quo  la 
Bretagne  est  une  fie,  découvert  et  soumis  les  Orcades,  enfin  en- 
trevu, A  travers  la  brume  et  la  neige,  la  terre  de  Thulé,  s&os  ^ 
doute  une  des  îles  Shetland  (3).  I 

Mais  il  ne  fut  pas  permis  II  Agricola  de  prendre  définitivement     ' 
possession  de  la  Calédonic.  ~  ïiéjk  Domitien  avait  diminué  eon 
armée,  en  faisant  venir  sur  le  Rhin  une  vexillation  de  la  neu- 
vième légion  (4).  Peut-être  aussi  avail-il  Jéfoudu  à  Agricola 
d'accomplir  eu  Uibeniie  l'exi^édiliou  que  ce  général  préparait 


[1)  Agr..  36  et  37.  Le  récit  d«  la  hsuillft  par  T«clt«  0»t  très  p«u  clair  :  il«| 
plus,  le  texte  est  corrom;iu  en  plunieum  endroits. 

(2)  Agr.,  38. 
(3}  Agr.,  10  :  »  Hanc  oram  [le  loag  de  la  O»lédoai«]  no*l»simi  narl«  tune' 

primum  Romana  claftsis  circunivocta,  iiuulam  osse  Britanninm  adHraiavit, 
ae  simul  iocogoiui  a<)  Id  lampu»  intialat,  quai  Orcad«s  vocani,  inreoil  do- 
muit(]ae.  Diapecta  est  et  Tliule  quia  bac  tenus  jUMUm  ;  Dix  et  hiems  adpa- 
tobat.  a  —  Agr.,  3S  :  a  [Affrieola)  praerecto  classtB  circumvchi  Britanninm 
praecopit;  datas  ad  Jd  vire»  et  praccesaerat  Ifirror...  Glassia  secuada  letn- 
peiiUtto  nr  Taiiia  Trululonseni  portum  tcnuit,  nndc  proximo  Britanniac  latcra 
iecta  onini  rcdieral  (ta  lecture  «le»  derniers  roots  nVitt  pas  sûre).  ■  On  ignore 
ce  qu'cHt  lo  TTutiilenstit  portus.  —  Cf.  Dioo  Casaiu»,  IjXVI,  ^;  Slaee, 
Siloe*,  V,  I,  91;  Juvénal.  II,  IW. 

(4)  Voir  plus  loio,  p.  tSC,  n.  3.  —  La  II  Adjutrix  qui.  an  dcbul  da  ré- 
gne do  VcMpasion,  fut  ouvuyov  d'atiord  en  Germanie  Inférieuro  (Tacite, 
HiMt.,  IV,  fiS;  V,  14;  V,  16:  V,  SO],  pui»  en  Bretagne,  oli  elle  a  laissa  doi 
Irncos  (voir  C.  7,  i...  VI!,  W;  et  plu-s  haut,  p.  Iti7,  n.  2),  et  qu»  prit  part  k 
l'une  des  deux  guerres  ilaciqucs  do  Domitien,  en  &&  au  plus  lard  (voir 
plus  loin,  aux  Guerreâ  du  Danube],  no  quitta  probablomonl  l'ilo  qu'apr*^i  1« 
rappel  d'Agricole  ;  nutremonl  Taeito  aurait  peut-être  mentionne  le  fait  pour 
montrer  les  senlimcnu  hostil?»  de  l'empereur  k  l'égard  do  son  beau-père, 
d'autant  plus  qu'il  rapporte  (lu'Agricola  diKaîL  iu>uvcnt  qu'avec  une  logioa 
de  plus  il  aur/iit  conquis  l'Irlande  [Agr.,  21).  —  Selon  M.  Muwat  {Rtvue  ar- 
chéologique, XLII.  188t .  p.  142  et  suiv.),  une  vexiittito  de  la  XXI  Rapax 
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VuDâeSI  Kt).  Aprèii  la  septième  aunéo  de  son  comroande- 
,  U  lui  douua  un  successeur,  eu  84  {^),  et  Agricola  reviul 
(voir  rempli  la  double  tâche  qu'il  s'était  proposée  ;  la  sou- 
a  définitive  do  l'îlo  et  la  romanîsation  du  pays  conquis 
tfiDi  lai. 

0»  mesures  furent-elles  inspirées  à  l'empereur  par  des  sentt- 
meoude  malveillance  k  l'égard  d' Agricola?  Tacite  le  prétend {.'1)  : 
tDomition  sentait  bien  qu'on  s'était  mo|ué  de  son  triomphe  ré- 
«Hd  sur  les  Germains,  triomphe  mensonger  où  avaient  flgur6 
fflnmi  prisonniers ,  avec  le  costume  et  la  coifTuro  des  barba- 
i«,dA&bommes  achetas  sur  les  marchés  d'esclaves;  mais,  celte 
iab,'ù  n'était  bruit  que  d'une  véritable,  d'une  grande  vic- 
toin  et  d'ennemis  tués  par  milliers.  Ce  qu'il  craignait  le  plus, 
c'éuit  que  le  nom  d'un  simple  citoyen  fût  élevé  plus  haut 
qM  celui  du  prince  ;  à  quoi  lui  aurait  servi  d'avoir  étouffô 
|*flix)ueace  et  les  arts  de  la  paii,  si  un  autre  s'emparait  de  la 
gloire  inilitaire  7  11  aurait  [Ktrdonnê  plus  facilement  tout  le 
nM,  mais  la  qualité  de  grand  général  est  une  prérogative  de 
l'wipereur.  ■ 

Dotnitien  ,  dont  le  caractère  n'était  rien  moins  que  généreux, 
|ttt  eD  effet  concevoir  ces  pensées  ;  cependant  Tacite  lui-mC-me 
ncoooaît  qu'il  sut  les  dissimuler.  Ce  prince  permit  k  Agncola 
dernier  sept  ans  gouverneur  de  Bretagne  :  c'était  Ik  une  grande 
hnur,  puisque  les  légations  dans  les  provinces  impériales  no 
dunisnt  d'ordinaire  que  trois  ans.  A  la  nouvelle  de  ses  derniè- 
mnctoires,  il  lui  ût  déceniei-  par  le  Sénat  les  plus  grandes 
léoampenses  qu'un  général  pût  recevoir  rous  l'Empire  :  les  or- 
Moanta  triomphaux ,  distinction  qu'il  ne  semble  pas  avoir  pro- 


mu été  ui  coDtrair*  envoyé*  eo  6r«t*ga«  pftaduil  qa'AgrleoIa  en  éUUt 
Mflt.ni'tppu)esarcfUeliurription  :  U[...]um  Se[.,.),  mil«t  [tegiontt  XXI t] 
tffuia)  F{tliciÊT),  vex{UUrHi)  tf{ue)  l]egliomi\  eiuMdem  moniment[u]m 
tmiaytii]  mxpetli{tionem)  BrHnn[n)ieam  [d{»y\  t{uo}{{actendum)  e{urave- 
rul).  —  Mftls  U  a'«st  pM  sâr  du  tout  qa'il  Vsgisse,  dktu  cetis  inscription 
Wi  BntiU«,  il«  U  XXI  FUpax  qui  ttiipirut  probablement  ïoub  DomitieB. 
N-Xonnuen  (Correspondent Mal r  tler  Westdeuttcheti  ZetUcftrifl ,  V,  I8S6. 

|iiy)aia  BOT  1«  pierre  ;  l\U«)  F{i<i*iti].  Vés  lors,  il  n'eit  pas  nâcMsaire 

hhiie  niBOntar  à  !■  fin  du  premier  siècle  t'expedillo  fii-ilannica  qui  y 

fit  BtDUonaie. 
I<  C«p«a<UDt  Im  «Itncullis  qu'AgricoU  rencontra  en  Citlidonle  pflodiiiit 

lu  iva  uinè«s  fuivanLea  suffisent  à  expliquer  les  retards  qu'il  apporta  i 

riKODiiUiMiDeiit  de  s«s  projets  en  Uibeniie. 
(T|  Voir  p.  ïùh.  II.  2. 
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diguée  (1),  la  statue  couronnée  de  laurier,  et  «  tout  ce  qui  m 
donne  au  lieu  du  tnomiihf^,  on  ajoutante  ces  honneurs  une  fouit 
d'éloges  (â).  »  Aini'S  suu  reluurUe  Brelague,  Agricola  Lomltaen 
disgrAce ,  mais  Domition  n'accueillit  jeûnais  les  accusations  por- 
tées contre  lui  (3);  il  accorda  la  prélura  (4),  peul-ôtre  même  lui 
gouvernomoni  de  province  ou  un  commaudemeut  de  légion  à 
son  gendre  Tacite  (5). 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Domitien  n'était  pa&,  comme 
Agiicola,  partisan  de  la  conquSle  de  la  Calôdouie  et  de  l'Hiber- 
nie.  Il  ne  s'intéressait  {»as  à  la.  BreLagno  autant  que  Vespasîen  el 
Titus,  qui  y  avaient  servi  autrefois  (6J.  De  plus,  le&  guerres 
offensives  d'Agricola  étaient  entre[iri.scH  à  un  moment  peu  oppor- 
tun. Sur  te  Uiiiii,  Domitien  avait  dû  faii-e  en  B3  une  expôdition 
et  des  annexions  indispon sables  à  la  sécurité  de  l'ompiro;  sur 
le  Danutje,  les  Daces  el  d'autres  peuples  étaient  menaçants.  Les 
soldats  de  Brolagnc  se  seruioiit  donc  trouvés  dans  une  situation 
fort  critique,  le  jour  ou  ils  auraient  subi  quelque  éciiec,  car  dee 
secours  ne  pouvaient  leur  être  envoyés;  au  couiraire,  les  arméos 
du  continent  avaient  olles-mùmes  besoin  do  renforLs.  Dans  lei 
dernières  campagite-*  d'Agricola,  les  pertes  d'hommes  avaient  été 
probablement  assez  cousidérables ,  et  ces  expéditions  devaient 


(I)  C'est  le  «oui  exemple  c«rUia  qu'oa  ea  conoklftte  pour  eeue  époque. 
Borgbftai  {(Huvre»,  V,  p.  3ë}  ol  Renier  (Jf^moires  de  t'Aadémte  dt»  inscrip- 
UoTiê,  XXVI,  p.  'J,1[i)  croieDt  que  T.  Haierias  Nopos,  personasige  consulaire 
i)Qi  reçut  le»  oruemont*  Iriompbaux  (ainsi  que  nous  l'appread  une  inscrlp» 
Uoo  dû  FoligDO),  (lui  cotbunuourà  DumiUoD.  Hais  rioa  ne  le  prouve.  Pline 
le  Jeuoe  {Lttlru,  1[,  7, 1)  &e  ploioi  que  les  oraenieau  triomphaux  aient  èlè, 
tvani  Nerva,  donnéa  seulement  à  des  geua  ■  qui  auoiquatu  la  acte  sleterant, 
oeque  cnstr»  videniul,  aequo  douique  tubnruiu  souuiu  ai6i  (□  spectacuJis 
audiorunt.  a  UaU  il  D'e»t  pas  aecesiure  du  voir,  dons  ce  passage,  une  alla- 
UOQ  au  régna  de  Donulien,  comoie  Je  veut  Burghesi  {loc,  cil.,  p.  3U].  — 
S.  Peine  {ùe  omamenliê  irtumpiiaiiùuê,  Berlin,  I8S5,  p.  78)  pense  que 
T.  Uaterius  Nopos  reçut  les  ornsoienti  trtompbAux  suus  Tr«lan  ou  Uadricn. 
Uet  auteur  (itfid,,  p.  74)  croit,  i  tort,  je  penoo,  quu  Ve^tricius  tipurtuna  les 
reçut  sous  iJomitieu,  et  non  sous  Nerva.  i 

t^)  Afrr.,  -10.  Uton  Cossius,  LXV'I,  iO.  ' 

(S^^ffr.,  41. 

(4)  Annalii,  XI,  11.  —  Tacite,  lliêl.,  1, 1  :  »  digniiaiem  nostram...  a  Domi- 
tiano  longiusi  provecuuii.  ■  Conioio  le  fuil  observer  Urlicbs  \De  uita  el  lio- 
nori6u«  Tacill ,  p.  3j.  le  mot  a  (et  non  sut>J  semble  indiquer  que  Tacite  Ait 
candidat  du  prince. 

(5)  Tacite  était  absent  de  IUiiiwlondelaiuurtd'Aj(riooia,  aumoia  d'aoftcMl 
{Affr.,  «). 

((i)  Tacite,  Affr.,  I3.0ioo  Caulna,  LXV,  8.  Snétooe,  Vesputien^i;  TUvA^A. 
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nuiSat  fort  coOleiisefi  à  Domitien  ,  d6sireax  de  restroiodre  les 
jlpanaM  mUitairea.  Les  conquâtes  qu'Af^ricola  voulait  Caire  ne 
acdjaiuit  d'ailtoore  pas  uécessaires.  Déjà  la  Bretagne  ooûlaût 
pinsqu'ello  ne  rapporuit  (1)  :  la  Calédonie  et  l'Hibemie  étaient 
teoootrées  bien  plus  pauvres  oncore  (2).  La  romanisation  aurait 
Hnoooliê  de  grands  obstacles  dans  des  paf  s  difficilement  accès- 
jit)l«,  habilôs  par  des  tribus  jalouses  de  leur  liberté  :  tl  eût  lalla 
lOdjoun  les  occuper  mililairemoiit  sans  en  tirer  aucun  praSt.  Il 
èUil.  setnblait-U ,  moia»  utile  de  soumettre  de  uouveaux  peuples 
nutd'altacher  &  la  domiiiatiou  romaine  les  Bretons,  dont  beau- 
coup notaient  encore  leur  iDdépenditnce  (3).  —  IjBS  Calôdo- 
i^menaçaieut,  il  ent  vrai ,  la  province  par  leur  goilt  pour  les 
itioUtreset  l'appui  qu'Us  pouvaient  prêter  à  des  reb^es.  Mais 
(•orfuer  k  ce  danger,  une  forte  défensive  sufflsail. 

Aprts  le  rappel  d'Agricola ,  Doroitien  renonça  A  la  conquête  de 
bCÂlUonie  (4)  :  la  ligue  de  la  Clota  à  la  Budotria  semble  môme 
mir  été  abandonnée,  ainsi  que  le  pays  situé  au  sud  de  celte 
llgiuatan  nord  d'Eburacum.  Mais  cette  ville  resta  la  place  mili- 
ta U  plus  importante  do  la  province,  et  au  deuxibaie  siècle  U 
ithm  de  la  Bretagne  fut  assurée  par  deux  rerapirtB ,  cdai 
d'Hidiien  (du  golfe  de  Solway  à  l'embouchure  de  U  Tyae),  et 
celui  'J'Antooin  le  Pieux  ide  l'estuaire  de  U  Clyde  à  o$lai  du 
foTtii}  (5).  —  Ce  ue  furent  donc  pas  surtout,  comote  le  dit 
licite,  des  sentiments  de  basse  eovio.  mais  des  raisoos  très 
itrUnseï  qui  déterminèrent  Domitien  k  désapprouver  ies  projets 
(l'Âjhcola  et  k  adopter  en  Bretagne  uue  ixjlitique  que  ses  sucees- 
seiussoivirenl. 


|Ij  Appio,  PrètuB.  5  :  a  pM  RobaIbs]  tA«  ^(^cioi  wum4D  C;  «t»  >>rtf»a« 

^lmafiewn%i.  iix^\,w  ^t^m  iuIQbm.  «4  wfé-.vrcv^  «vrlfc  ijtwwi  Ûp  ^pam, 
«In  4ï  <U)K  Aù|Uvu  '  ov  ilf  Bi9»f*«  Bvnic  ton»  vif  f*  Izfvn.  • 
(IJTuite  fait  dire  »  Galg&ras.  Agr.,  11  -  «  NeqM  anln  irva  aoWi,  mol 
HtiUt.  mt  portas  suât,  quittas  exereeadîs  ntnrvamr.  * 
(IjTkciUi  dit  il'cuz  (Ayr.,  t3)  :  «  jam  ^lumiti  at  p«rautt ,  aoodsai  st  tcr- 
ttui,  ■  Boiu  Ba^rifiD  «ncore,  les  Brtguii«*  m  r«f  otl4r«fit  (Vear  Uùmmiamm, 
KGattiichtt.  V,  p.  171,  n.7.).  —  On  Joit  TJmitfT  ni'i^gTÎmli  pwiiii  uni 
U  en^oéta  ils  la  CaleOonie  et  de  l'Bibenûe  ealévcrmit  mu  PntOM  Icar 
«pftt  4'Uid4p«ndtiice. 
V  iMtie,  llitl..  I,  2  :  «  p«nloauU  Britanaia  «1  stxtia  mima^  » 
:.  \  a:  M>}tam»ea,  R,  G*Êchi£htt,  V,  p.  169  et  saÎT.  D  p«aM  ■<•«  qoe  tm 
?"m  itMi»  par  AfiicoU  au  aord  d'Eboncvm  forent  iiMwaiie   Maû  om 
fi'u  1  lacBOO  pruava,  st  le  contraire  eM  pmfcaMe  i  voir  Bttair.  C.  I.  L^ 
ni.  p.  Jlt-  Mmitehe  Uerrecha/l.  p.  38. 
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Du  côté  du  Rhin  et  du  Danube,  Domitien  ût  des  g 
importantes  et  les  dirigea  lui-même  (1).  II  eut  plusieurs  r 
pour  les  entreprendre.  Sur  plusieurs  points,  les  barbares  : 
calent  les  frontières  :  il  fallait  les  rendre  incapables  d'al 
l'empire,  et  rendre  ainsi  la  tranquillité  aux  provinces.  De[ 
ruine  de  Jérusalem  et  la  révolte  de  Givilis ,  les  armées  roc 
Q'avaient  pas  eu ,  sauf  en  Bretagne ,  de  guerres  importa 
soutenir  :  il  semblait  utile  de  ranimer  l'esprit  militaire  det 
pes  par  des  campagnes  sérieuses.  Voulant  amoindrir  la  pai 
politique  du  Sénat,  Domitien  sentait  le  besoin  de  se  faire 
des  soldats  par  le  prestige  de  grandes  victoires.  Avide  d'hon 
toujours  éloigné  des  camps  avant  son  règne,  il  ne  voul: 
que  la  gloire  militaire  lui  manquât  ;  enfin ,  il  était  pei 
jaloux  des  succès  d'Agricola. 

Sur  le  Rhin.  Rome,  depuis  le  désastre  de  Varus,  ou  t 
moins  depuis  Tibère ,  avait  renoncé  à  la  conquête  de  It 
manie  (2).  J^s  légions  échelonnées  le  long  de  la  rive  gam 
fleuve  se  bornaient  à  surveiller  les  barbares. 

Au  début  du  règne  de  Domitien  ,  elles  semblent  avoir 
nombre  de  huit.  C'étaient  (3)  : 

Dans  la  Germanie  Inférieure. 

1*>  La  X  Gemina.  Elle  avait  été  appelée  d'Espagne  en  Grer 
Inférieure  contre  Civilis  (4)  et,  au  commencement  dur^ 
Trajan,  elle  s'y  trouvait  encore  (5).  On  a  découvert  à  Nmrio 

(1}  Sur  ces  guerres,  voir  en  particulier  deux  articles  d'Asbaeh  :  il 
ter  DomitiATï  und  Trajan  am  Rhein,  dans  la  Wettdeutschs  ZeiUeh 
Geachichte  und  Kunst,  III,  1884,  p.  1  et  suiv.;  et  Die  Kriege  der  /!« 
Kaiser  an  der  Nordgrenze  des  Reiches,  dans  les  Bonnische  J»brl 
LXXXI,  1886,  p.  2G  et  suiv.  —  Roth,  Schweizeriches  Muséum,  II 
p.  3U  et  suiv. —  Rossler,  Das  vorrômische  Dacien,  dans  les  SUzunffst 
der  Akademie  der  Wissenschaften,  Wien,  XLV,  1864,  p.  337  et  i 
Uommsen,  Rômische  Geschichte,  V,  p.  136,  200  et  suiv.  —  Zwanxigi 
Chattenkrieg  des  Kaisers  Domitian,  Wurzbourg,  1885. 

(2)  Voir,  en  particulier,  Tacite,  Annales,  XI,  19  et  20  pour  la  Qe 
Infémure.  —  Mommsen,  R.  G.,  V,  p.  115. 

(3)  Sur  les  légions  du  Rhia  à  l'époque  de  Domitien ,  voir  en  par 
mviaga  de  Uitteriiog,  De  legione  Romanorum  X  Gemina  (1885). 

(4)  Tacite,  Hitloiret,  V,  19  et  20. 

(5)  Rittarling,  p.  40  et  suiv.  Elle  fut  ensuite  envoyée  sur  le  Dann 


'  lie  nombrtujx  monuizMniXs  al  briqi 
^p  permanent  était  en  cet  endroit  (1). 

f  U  VI  Vicirix.  Cooime  U  précèi^ale,  éJ*  f«l 
QtmuinieTnr^rieure  cotilr«  CÎTîils  (^).  EQa  s'y  troavait  aa  Aéèal 
4iti4gne  de  Trajao  (3),  et  elle  y  resU  jusqu'à  l'époqua  d"Htiri— ■ 
gan  omii  mus  las  PlAvian.s  semble  avmt  &é  l  XovMiam 
(Neoa)  (4). 

3*  U  X\I  Ragk-ix.  Aprvs  U  mort  de  Nénni»  eUe  eiati  a  TiadiK 
niiu  eu  Germanie  Sa{>érieure  5).  EQa  foi  maatà  oavejé*  eooKre 
Cirûis  (f>}.  C'est  à  pariir  de  celle  époque  que  9e  pboe  «n  seooad 
lé|our  en  Germanie  tnfôrieure  (au  débux  da  règn*  de  Tibif*  «de 
jiUlldâjÀ)(7).  Soncampéuita  Booa  (8). 

t*A  («8  trois  légiona,  il  convient  pcnhaMineoi  é'^fOÊOUt  la. 
XXn  Primlgenia.  Elle  a  certainoment  bit  partie  de  l'ai  mfadaU 
Gtfniitlic  Infôrimire,  ou  c^le  a  Ui^eA  de  nombreoses  tncêft  de 
loa  séjour  (9).  Ou  sait  qu'elle  y  èttil  qaelqaei  aaoéM  aprte 
raa  100(10).  quoûiuo  depuis  p«u,  car  en  97 eOeBelrooeaileaGar- 
auiiie  Sujiérieure  (11).  Cependant  il  y  adejèrâœaB  tattoatd» 
min  ipte  co  fui  Ih  fOu  second  séjour  eu  Germanie  InSnoBi*  ei 
quQle  [Temier  eut  lieu  Ji  l'époque  Flaneooe,  avant  f^anieSB. 
Nous  terrons  plus  loii)(t3)qu'eIle  reçut  lesstmioœfidePiai'ldeU». 
polublemenl  en  89,  eu  même  temps  que  U  VI  Ttctrii  et  la 
X  Gaaioa  qui  faisaient  cortainement  |iariie  4  cetla  ipoqoe  de 
\'mak  do  Gennauie  la&^rieore.  De  phis.  sur  deux  brique» 
martes  mu-  lo  territoire  de  la  Germaaia  Inlénaiire,  en  HoUaadew 
dh)  est  ijualiaée  do  U^M  XXII  fV^àtt^cnia}  n*«>  ^*ddû) 
ùm  1)0  (13),  c'est-à-dire,  comme  l'a  sappmè  U.  RiUertiag  (14). 


*fl«  umMa  sTOir  eu  J'âbord  mmi  eam^  &  A^aiacmai  (rn 
SAfli!i.rA(a  Vuseum,  XLVl,  1891,  p.  QM^ 

;f!  i(i!*.crliag,  p.  43. 

.1  I^ciLo.  JlUInrM,  IV.  C8;  V.  U  K  1<^ 

P;  Bnmbacli,  Corjnu  liurrqtttofMun  WitfmiiTwn,  &•*  MB;  ML  MOL 

[i\  Ritlsrling.  p.  fl9. 

:,  Tutu,  HUfoiru,  IV.  70;  cl.  I.  «1  et  1.  €7. 

',  Imit,  Htatmrt*,  Vf.  «S. 

Tj  T4{H«,  Annmtt*,  1.  31;  ct.  RtUcitiaf,  p.  70. 

,«;  Hiilerling,  fbûl. 

\tO)  Bnnttwcll,  a*  660. 

(111  C.  I.  l..  m.  MO  compté  mtte  Sputiea,  Vir  iI'AadrtM,  t. 

it;i  Clupitre  VU. 

iil  Bnaiiach.  o*  lin  d,  .1  •(  (. 

(UjfLilUribg.  p.  li. 
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Domitiana  ^  surnom  qu'elle  n'a  pu  porter  qae  du  rinat  à^S=»  ^^ 
Domilioa.  Son  camp  étajt  vraisemblablement  à  Novioma^sK-v'S^s 
(Nim^u6)(l). 

Dans  la  Germanie  Supérieure  : 

1*  La  XIIII  Gemiiia.  Elle  y  fut  envoyée  nu  début  du  règne  d^  E>  *  ^ 
Vespasien  (2)  et  en  partit,  au  plus  lard  ^ous  Trajan  (3),  mais  pro-cw^^n 
bablemenl  dès  89  (4).  Son  camp  était  à  Mayence  (5). 

2*  La  Vin  Augusta.   Elle  fut  envoyée  sur  le  Rhin  conir^^^-'  ""^ 
Civilis  (6),  et  ensuite  attribuée  A  l'armt'w  do  Gorromio  Supé— Ô*-Ji'^ 
rieure.  Bon  camp  était  trfes  probablement,  d&s  cette  époque ,  Sa 
Argonloralum  (StrasbouT:g),  où  Ptolémée  la  place  (7)  el  où.  elle  i^    ^*^  i 
laissé  des  traces  de  soil  séjour  (8).  Dè^s  la  dynastie  Julio-Clau— x-> -'u 
dieane,  il  semble  qu'une  légion  ait  été  établie  eu  ce  lieu  {\i)  eS^      ^1 
sous  Vespasien  nne  roule  qui  passait  sur  la  rive  droite  ,  se  diri— ■i'^" 
géant  vorsOffenburg,  eu  parlait  (10).  Toute  la  légion  ue  parait  paa^-*^^ 
y  avoir  été  campée.  Elle  avait  dos  détachements  en  Gaule  :  A^^     ^ 
Mirebeau  (Côle-d'Or)  et  k  Néris  (Allier),  on  a  trouvé  des  briques  ^^** 
de  cetle  légion,  datant  certainemenldu  règne  de  Domïliea  (11).  '^* 

3"  La  XI  Claudia.  Envoyée  eu  Germanie  sous  Vespasien  (12),  ^  ^  * 
elle  s'y  trouvait  curtainemeiil  encore  au  commencement  du  règne 
de  Trajan  (13).  Elle  dut  quitter  cette  province  lors  de  la  conquête 
de  la  Dacie  (U).  Son  camp  était  à  Viudonissa  (15]. 

4*  Mayence  fut  jusqu'en  89  un  camp  de  deux  légions  (16). 


(1)  RittorliDg,  p.  66. 

(2)  T»cil*,  àUstoirtê,  V,  19. 

(3}  Ptolémée,  II,  14,  3  (Pu>lomè«  décrit  l'éUt  dM  legiou  do  Daoub«  u 
tampa  de  TrBjui). 

(4)  Voir  plus  loin,  cbiipitre  VII. 

(5)  Voir  BratDbich,  Index,  p.  387. 
{6j  Tacite,  Hittoirt»,  IV,  68. 

Çl)  II.  9,  3. 

(8)  Br&Dibach,  n*  1884  ( probablemaot  de  l'époque  Flarienne),  et  o*  1894. 

(9)  La  II  Augusta  :  voir  Motnmsoa,  CorretpondembtatI  fier  WtMldtuttchtn 
ZtUtchrifiy  lU,  1884,  p.  131. 

(10)  Voir  pluB  loiQ,  p.  181. 

(11)  Voir  chapitre  VII.  D'autres  briques  de  k  VIII  Auguit*  ont  été  trou- 
vées à  Vivien  (Ardécbe).  Voir  ibidtm. 

(13t  Tacite,  muolret,  IV,  69.  —  Mommioo.  Hermèi,  XIX,  I8M.  p.  440,  n.  I. 

(13)  Brambach.  n*  1666. 

(141  Voir  Mamioaea,  £phem.  eptffr.,  IV,  p.  S*i8;  von  Domuzewskl,  Arch. — 
«pl0r..  tiiUheiUtngun  aux  Outerrefc/i,  X,  1886,  p.  ?7,  78. 

(U)  Uomms«D,  Inaeripiion**  con^o«deralionl«  UelwltcaM  LMnàa^  a**  2il, 
Î58  et  saÎT. 

(16)  Saétone,  OomllJert,  7.  -^  Voir  plus  loin,  chapitre  VII. 
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lous  r<>noii!t  de  voir  (|uo  la  XIIll  Gemina  y  était  ôtablie.  Qnnlle 
Itit  r.iiitr«  lôgion  habitant  cotlo  viDe  sous  Vespuaicu ,  Titus  et 
jicoaiciiQticomeiit  du  i-ègiie  de  Doruitioii?  Il  est  bien  difflcilô  de 
s  dira  avec  cortitude,  mais  il  y  a  quelques  raisons  de  croire  que 
«Uttta  t  Adjutrix. Cette  légion  fut  ;iiii)ol6c d'Espagne,  où  elle  élAit 
1(1  G9-7U  (1),  i>our  cointi-ittre  Cirilis  (2),  Elle  a  laissé  dos  monu- 
DiuU  attestant  son  ttf'jour:'!  Mayence  et  dans  la  vallée  du  Main(3). 
ItflTraî  qu'au  début  du  règne  de  Ti-ajao  elle  était  en  Germanie 
iupérieure  (V)  :  elle  n'y  fit  d'ailleurs  qu'un  court  sôjour,  car 
IQuJi  Nerva  nou-iju  trouvons  iturle  Danube  (â),  où  elle  semble  être 
teiouniée  dès  le  règne  de  Trajan  (6).  11  est  d'anU-e  part  vraisem- 
btablo  qu'en  OS  elle  se  trouvait  en  Espagne,  car  une  phrase  du 
.  puègfrique  de  Trajan  par  Pline  (7)  laisse  supposer  qu'il  y  avait 
!  itort ti&ns  ce  j^ays  doux  légions,  dont  l'une  éuit  la  VII  Uemina 
■I  dont  t'.iulro  no  peut  guère  avoir  été  que  la  I  Adjulrix  (8). 
Cojwidatit,  si  l'on  8ii[i|>0ft<iit  avec  M.  Mûmmseu  (9)  qu'api-ès  70 
elteranlra  en  Espagne  ei  y  resta  jusfju'en  88,  il  serait  difficile 
d^tipltquer  pourquoi  on  n'y  a  découvert  aucun  monument  de 
têtu  légion  (10).  Je  seraiii  plus  disposé  à  croire  qu'après  70  la 
l&jjutrii  fut  établie  k  Miiyeuce  et  qu'elle  nkin  [tartii  qu'après  la 
panière  guerre  catLique  de  Domitieti  ;  la  \X1  Hapax  l'aurail 
MDpJKée  (11).  Elle  serait  alors  retournée  en  Esp<'tgne,  mais 
ualoQieiit  pour  (]uelqiiôs  années. 

Ces  dsux  armées  de  Germanie,  doul  l'ofreclif  était  d'environ 
nluniecinq  niitte  hommes,  en  coniptatit  les  troupes  auxiliai- 
ni(l!),  se  bornait  à  surveiller  les  barbares  pour  les  empêcher  de 

IDTuite.  UUtoirtt,  U,  67;  U,  86;  lU,  41. 

{l]T«dte,  Histairw,  IV.  68.  —  Mommsan,  Hermès,  XIX,  \m\.  p.  140,  n.  I. 
OtBiiurliog.  p.  71.  Q.  1.  KorrupondtnittUlt  d«r  We$t<ieulsch«n  Zeil- 
tOtrtfl.  VIU.  ISS»,  p.  246. 
[t]  Bnmbich,  o*  1666. 

(iic, /.  L.,  V.  itas. 

m  hcliimêa,  tl,  U,  3.  C.  J.  I...  Ut.  p.  SSO. 

[il  Clwpuro  XIV  ;  n  Coin  Ugtones  «Juceres.  »  Il  n'y  ft  pu  Uea.  ce  semble. 
é»  COluidvrar  ce  pJuriel  comme  «oipliaUque. 

[Il  Uiboor  (C.  /.  L.,  Il,  Supplément,  p,  lxxxix)  ponso  copandonl  qu'après 
mil  I  ti>|iiirix  00  revint  janiAts  en  Espagne. 

iclit  Gstchtettle.  V.  p.  Uf,  it.  t  ;  p.  14^,  a.  I. 

V  1  >.<■•  iiuchptions  la  mentionnant  en  Espagne  sont  toutes  des  cursut 
tmtntn. 

(Il)  Vour  plus  loin. 

(U)  L'irmôa  de  la  Oerouinia  Sapérioure  avait  environ  dix  mille  hommes 
i»  tnmjm  «uxiliaifds  '^lix-noaf  cobories  «I  «iles,  dont  one  au  moins  de 
Kilo  bomiiicâj.   Cf.  oiitic  <iux  lua    dijiKunoB  miliUirtrb  do  74  \C.  I.  L.,   Ill, 
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passer  lo  Rhin.  —  Sur  la  rivo  droite,  les  Romains  n'avaient qoe^-K-TTift 
des  possessions  [)eu  étendues  à  Testde  Mayence,  dans  la  Talliî^»^*  fl^ 
iulérieure  du  Main ,  <]ui  a  eu  do  tout  lomps  une  grande  impor— -»  cxr- 
tance  stral^>gitjuc.  Los  habîLanls  do  cotte  région  élaiont  lea  Mat— J  .^  >l 
tiaques,  Lrîbu  boUiqueuse  du  [wuple  catle,  qui,  comme  les  Bâta — ,^t-»  u 
ves,  devaient  fournir  h  l'Empiro  dos  corps  auxiliairos  ,  sans  rtr^i-l  i^ 
80umi5  à  un  tribut  (1).  Là  se  trouvaioiit  les  sources  themiales^f -iJe 
appelées  Aquœ  Matliacae  CWieshiidcn)  [i) ,  ol  un  fort  établi  pan .JS<S>a 
Drusus,  restauré  [lar  Gormanicus  (3).  —  Plus  au  nord  ,  les  Usi-i  ■^'^sH 
pians  (4)  dépondaient  de  rEuiptre  au  commeiicemont  du  ri^u£»  s^'Si^ 
de  Domitien ,  car  en  82  une  cohorte  de  ce  peuple  servait  dm^Mr^-^^' 
l'ariuée  de  Brolagiie  (y)  :  peul-^tre  fuponl-ils  vaincus  sous  Vespa- JS «^ipa- 
sien  ;6),  ijui  voulut  ainsi  les  punir  de  la  pari  qu'ils  avaient  prisi^^  *^M 

p-  855);  de  82  (Ephem.  «piyr.,  IV.  p.  495);  de  90(Bph*-m.  epigr.,  V.  p.  6M).<,^'^*A 
«t  <1e  116  (C.  /,  L.,  III.  p.  K70}.  Voir  au»il  Monunsoa,  Râmitch*  Ottchiehie^'^'*'  ''^' 
V,  p.  108.  a.  t.  ^^ 

(1)  Tacite,  Germante,  Î9.  Dans  un  dipl6m«  de  l'aïuièe  100  Ml  meoUonnèu*.»  '""^  '* 
use  cuborlo  H  Mattiacorom  (Arcfi.-aplpr.  UiUhtitunçen  au«  Otslerrtich.^     «^  • 
XI ,  1887,  p.  2b}.  Le  paya  des  Haltiaqitea  dè]jeuilail  ni  bien  des  Romains  • 
avant  Domitioa,  que,  sona  Claude,  Curtius  RoCu»,  Icgal  de  Germanie  8a- 
Iiérieuro,  /  fit  ouvrir  une  mine  d'argent  (l'acite.  Annales,  XI,  ^0).  Voir 
Uommsen,  R,  ti.,  V,  p.  Mb. 

(2)  Pline,  /iui.  N»t.,  XXXI,  20.  Cf.  Ammien  Mârcellin.  XXIX,  4.  3. 

(3)  Dioa  Oasaiui,  LIV,  33.  Tacite,  Annule»,  I,  o6;  XII,  28.  C'est  sans 
doute  lo  Itea  appelé  par  Ptolémêe  (U.  11.  14}  'A^xtowvov.  —  Peat-jire  c< 
fort  ae  irouvait-il  à  Ueddernburg  :  liûboer,  Rômiache  Herrtchafl  ïn  WetI' 
europa,  p.  99. 

(4]  Lm  UsiploQs  vivaient  d'abord  aur  lat  bords  de  la  Lippe  (Tacite, 
Annales,  1,  &I;  XIII.  tl:  Dion  CassiuK,  LIV.  yi  &t  KUiv.}.  —  A  la  flu  du 
premier  aiécle.  Tacite  indique  des  Ueipioa»  au  uord  du  Taunus,  contre  le 
RblQ  lUârmanie ,  32).  Si  l'on  voulait  idontiâer  avec  loi  Uaipii  les  <Htmni 
que  montionno  Ptolibtaâe  (M,  11,6),  il  faudrait,  semble-t-tl,  adnieilre  l'exia- 
tence  d'un  autre  groupe  d'Uaipiena  prOs  des  Champs  dêoumates,  sur  la  rive 
gaocfae  du  Kbio.  Maia  cette  idenli&catiou  est  bien  dguteu». 
{&)  Voir  plus  loin,  p.  187. 

(6)  Il  y  eut  des  boatilitês  aoua  Vesposion  en  Cermanle  (voir,  à  ce  sujet, 
Asbacli,  Bonntache  Jahrbûcber,  LXXXl ,  18WJ ,  p.  2H}.  Ca.  Pinarius  Corné- 
lius Gloiiivna,  qui  cuit  lèffat  de  l'arniéo  do  Qaroianio  Supérieure  en  74.  reçai 
leti  urnenieutt  inompbauz  ;  ■  lob  rea]  in  ti<rman[ia  pro*ptrt  y«flaa(t)]  ■ 
(Wilmanna,  Exempta^  lU2j.  —  Dan»  le  diplAme  du  31  mai  74  (C.  /.  L,  III, 
p.  852),  les  ioldut»  de»  troupe»  auxiliairGs  &erv&nt  soua  Clemens  reçurent  le 
droit  do  cite,  mais  non  IVion^sCa  niiuio  :  on  dut  les  retenir  à  rarmée  pour 
conibatlre.  En  74.  V'uspaaien  prit  »0)t  douziêujo  et  treizième  siduiatioaa  im- 
périales (voir  Cbainbalu.  De  ma0i»lralfbu#  t-'lmvtorum  ,  p.  22).  Les  deux 
Mree  Cn.  Uomilius  Tullus  et  Cn.  Domltins  Afer  TiLius  Marcellns  Cunrtiu 
Lucanui  furent  à  cotte  époque  pravfeHi  atixiJtorum  omnluin  «cttwrtua 
QermanoB  (Wilmaona,  Kxvmpin,  lt4S  et  114V). 
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a  d«  Mayence  ,  on  69  (1).  —  Dans  le  bassin  du  Neckar 
Forôt  Noire  s'étendaienc  les  Champs  décumates  que  les 
ios,  par  prudence,  avaient  forcé  les  Germains  &  évacuor  (2). 
tard,  des  arenturiers  gaulois,  poussés  par  la  misère,  s'étaient 
8  sur  ce  Roi  que  porwoiie  n'occupait  (3).  Ils  payeront  poul- 
ine redevance  (4).  et  le  pays  dépendit  ainsi  de  l'Empire  sans 
lire  tellement  partie  (5).  De»  r6pO(|ue  de  Vcsposien,  une 
fOQte militaire,  partant  d'Argenloratum  (Strasbourg),  passait  <iiir 
ti  rira  droite  et  se  dirigeait  vers  OfTcnbourg  (6).  Tels  étaient  les 
pj)  soumis  à  l'est  du  Hliiu  au  protectorat  ou  la  domination  dos 
BÙuins,  Ionique  Domitian  devint  empereur. 

Pu- des  alliances  avec  quelques-uns  dos  peuples  germains,  [>ar 
de* rivalités  habilement  suscitées  entre  eux,  la  politique  impé- 
riilfidclournail  te  plus  souvent  le  danger  qui  menaçait  les  fron- 
lièr».  Domitien  suivit,  autant  qu'il  le  put,  cette  r^gledo  con- 
liitfl.  U  ne  semble  pas  que,  sou;^  son  règne,  des  expéditions 
iDJlilaircs  impoi-tantes  aient  6lé  faites  sui-  le  Rhin  inférieur. 
Peut-être  y  eut-il  quelques  hostilités  contre  les  Sygambres  ;  un 
itnde  la  satire  FV  de  Juvénal  le  laisserait  supposer  (7).  Los 
Biuns  et  Ios  Frisons  restaient  en  paix  depuis  la  compression  do 
b  révolte  de  Civilis.  Les  Bruclèros,  qui  habitaient  vers  l'Ems 
inférieur  et  les  sources  do  la  Lippe,  avaient  pris  une  grande 
cette  révolte  :  Velléda,  dont  les  prophéties  avaient  rempli 
hatLantsd'ardour,  appartenait  h  co  peuple-  Mais,  peut-iîti-o 
s  Titus,  elle  .-irait  été  prise  par  Rutilius  Gallicus,  légat  de 
'uuio  (le  Germanie  Inférieure  (8),  et  depuis  cette  époque  tes 
dn  Bructnres  étaient,  semble-l-il,  sous  la  dépendance  des 
ns  (0).  Sur  le  cours  moyen  du  Weser  vivaient  les  Chérus- 

ile,HliL,  IV,  ST. 
VontDsea,  ft.  0.,  V,  p.  138. 
(DTuiM,  C^rmJirife,  '^. 

(|}Dt[u  U  p\irm*t\  de  T«cll«,  on  <loll  npportnr  la  moi  decumal&t  h  agroBt 
rt  t  M»  ;  •  ti'in  iiumorKvenin  jnt«r  OermitniAO  po[)ulusi.  iiuaiuquiuïi  trans 
Umbud  DaiitiTit>m(|iia   cunsnilorinl,   pns  t^ui  docnainles  agros  exercont,  » 
Vulr  tloantnien.  MmitrJtc  GeichichU,  V,  p.  138.  n.  t. 
Og  PliQD  rAitcion,  duifi  s»n  llisloirr.  nuturette,  lormiiiôo  un  Ti,  no  JiL  rien 
pi  pQit«f  l«iv4<<r  «uppos<>r  r|tii!  ta  vxlloc  du  N'oikar  fit  pnrtic  de  IVnipJrc. 
(Ç|lui({Bmci*t«r,  Wtitileuîtcbc  Xtilschrifl,  III,  1884,  p.  246  et  saiv. 
V(?s  U7  t<l  ^''Mfil   d'uD  consBÎIIer  de  Dnmitien  aufiucl  romijcirenr  a 
ton  ivit  sur  le  turbot)  : 

Umqtiaui  da  CilU»  aJiiiuU  Uirvisque  Sjgmhria 
iticiarut. 
W  Nnhl,  dans  Friedl&nder,  BiitengeseMnMet  111,  G*  édil,,  p.  482. 
Suu  Nervp  ,  le  roi  dos  Bmcléres  Tut  r^ubll  par  uao  «rmcc  romtifno 
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quGS,  qui  avaient  autrefois  écrasé  Varus,  résisté  ènorgiquemont  k 
Gonnanicus,  contribué  à  aballra  Marboile.  Tombés  en  décadence 
depuis  la  mort  d'Arminius  (1),  affaiblis  par  leurs  discordes,  ils 
étaient  devenus  les  protégés  do  l'Empire  :  Claude  leur  avait 
marne  donné  un  roi  en  47  (2).  Domitien  continua  cette  alliance  : 
nous  verrons  qu'il  soutint,  insuffisamment  il  est  vrai,  le  roi  Cha-  ^ 
Homère.  —  AuAsi  n'eul-il  p^is  besoin  d'augmenter  l'armée  de  la  H 
Basse-Germanie  (.1),  et  en  B'J  la  XXH  Primigonia  semble  avoir  ~ 
quitté  la  province  pour  aller  k  Mayencn  (i). 

Mais  sur  le  Rhin  moyen,  Domitien  dut  prendre  l'oDensive  et 
annexei'  d'importants  territoires.  —  Le  plus  puissant  des  peuples 
do  la  Germanie  occidentale  était  les  Galles,  dont  le  pays  ne 
s'élendail  pas  jusqu'au  Douve  :  ils  habitaient  la  Hesso  actuollc.  au 
nord  et  au  nord-osl  des  posï^essions  romaines  do  la  rive  droits  du 
Rhin  (5).  <  Ils  ont,  »  dit  Tacite  (6),  «  plus  qno  les  autres  (zer- 
mains,  lo  corps  i-obusto,  les  morabras  norvcux,  le  vittage  meiia-.| 
^t,  une  grande  vigueur  d'.^me.  Ils  niûnti-onl.  f>our  des  Cîer- 
mains,  beaucoup  d'iiJlolligence  et  de  flnesse.  Ils  savent  se  choisir 
des  chefs,  écouter  ceux  qui  les  commandent,  garder  leurs  rangs, 
paisir  les  occasions,  difréror  les  attaques,  profiter  du  jour,  se  re- 
trancher la  nuit,  compter  la  fortune  parmi  les  chances,  le  courage 
parmi  les  certitudes,  et,  co  qui  est  tt-6s  rare  et  ne  jwut  être  que 
l'elTot  do  la  discipline,  avoir  confiance  dans  le  général  plus  que 
dans  l'armée.  Toute  leur  force  est  dans  l'infanterie,  qu'ils  char- 
gent, outre  SCS  arnios,  d'outils  de  for  et  do  provisions.  Les  autres 
barbares  semblent  n'aller  qu'au  combat,  les  Cattes  vont  à   la 


que  coiom  an  fiait  VMtricJuB  i^purtnnn.  (PUna  le  Jeune,  Lellres,  II,  7,?}.  Datu 
U  Qertntnie.  publico  en  98  (cbap.  I"),  Tacite  écrit  :  <■  Cetera  [GermviiM] 
Oceanus  ambil,  Istos  sinus  ol  iusularuni  îiumcnMi  spatia  conaplccteiu,  na- 
porcognitis  iiulbusdAm  gentibus  ne  ret;ibus,  <\x>os  bellum  aperuit.  •  Kst-ce 
à  cette  expédition  do  Spurjuna  qu'il  fait  allusion  T  Ces  èvèaemenu  sont 
fort  obfiCurH.  —  Dan&un  autre  passago  do  la  Germante  (cliap,  XXXI (l),Taeita 
parle  cominc  d'un  évinenont  tout  rcccnt  <lo  la  défaite  compUHo  et  do  la 
dêposMsaioo  des  Drucléroft  par  1»  ChamiiTes  et  les  Angrivarien»  :  ce  fait 
de  gnsrre  se  passa,  dit  l'historien,  on  présence  m^nio  dos  Hotnains.  Voir.  1 
ce  sujet,  Mocnmsen,  Etude  sur  Plint  le  Jtunê,  trad.  Morel,  p.  10:  Asbticb, 
WttttleutKlw  Zclttchriftt  Ul.  p.  13. 

(1)  Tacite,  GermMnie,  .16, 

{î)TftcHe,  annale*,  XI.  16  et  17. 

(3)  La  1  Mioervia  remplaça  sans  doute  la  XXI  Râpas  à  Bonn.  Voir  plus  < 
haut,  p.  tM. 

(4)  Voir  plua  loin,  chapitre  VII. 
(&]  Voir  TJousi,  Die  Deutsrh^n  und  ilU  Xachbêrnttimme ,  p.  9&  «-t  sut*. 
fejtiermanfe,  30. 
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ptnt.  *  Hs  Ataient  redoutables  par  leur  courage.  C'était  chez  eux 
SD  osag«  général  de  se  laisser  croître  la  barbe  et  les  cheveux,  et 
ia  ne  les  couper  qu'après  avoir  tué  un  ennemi.  11  y  en  avait 
uisi  qui  prenaient  un  anneau  de  fer,  signe  d'ignominie ,  et  le 
|ro(tiJfln(  jus^ju'à  co  qu'Us  eussent  accompli  cet  exploit  (1).  — 
tnrpiys  boisé,  moolueux,  moins  ouvert  que  celui  des  autres 
peuplée  de  la  Germanie  (2) ,  paraissait  difficile  à  attaquer;  au 
(oatiùre,  les  Cattes ,  braves  et  belliqueux ,  étaient  naturellement 
p)rtés  à  envahir  et  k  jâller  le  territoire  romain ,  dont  une  partie 
Itor  ivail  jadis  appartenu  et  était  encore  occupée  par  une  de 
letusanciennes  tribus ,  les  Maniaques  (3).  —  Drusus  avait  songé 
i  les  soumettre  (4) ,  et  au  début  du  rtgne  do  Tibëro ,  Gormanicus 
Istvait  vaincus  (5).  —  Plus  tard,  les  légions  de  la  Hauto-Ger- 
ouflift  dorent  plusieurs  fois  repousser  des  bandes  de  Cattes  qui 
piisiient  la  froniière  de  rKmpiro  (6).  Pendant  ta  révolte  de  Civi- 
lit, dos  Cattes,  des  Usipiens  ot  môme  des  Mattiaques,  peut-ôtre 
ealnlnés  par  les  Catlos,  vinrent  assiéger  Mayence  et  piller  la 
Oenuoie  Supérieure  (7).  Au  moment  où  Domitien  les  attaqua, 
ib  étaient  menaçants  (8),  quoique  en  paix  avec  Bome  (9).  —  Lei 
Galles  avaient  do  plus  dos  différends  avec  les  Hormondures ,  qui 
l'éliiont  toujours  monU-és  alliés  fidèles  de  l'Empire  (10)  :  bous 
Miiron,  ils  leur  avaient  fait  la  guerre  pour  une  contestation  de 
bv)ilifereg(tl).  Ils  étaient  aussi  les  ennemis  des  Chârusques(l2), 
qui  entretenaient  de  bomies  rclatious  avec  les  Romains.  Une 
luerre  contre  eux  était  donc  à  peu  près  nécessaire. 


(I)G*nnin(«,  31. 
|1)  ijtfm»ni€,  30. 

A  K  l'epoqua  des  gacrros  de  GcrioBnieuB,  la  capïtalo  das  C«Ucs  3'»ppfr- 
bl  VitHum  [Tacite,  Anntlet,  I.  &6:  et  Ptol^mic,  II.  tl.  t4  :  •  Ma^tt^'iv  •)• 
Ot  luii  doQc  titoé«  dans  le  jm/s  des  MalUaquea.  annexé  jilut  f&rd  i 
Ttmfin. 

'•   n  Cbmiub,  LIV,  33:  LV,  1.  —  Sur  loa  hostiiitei  ootrr  l«s  Romaiiu 
■■■■tes  «ous  l'Empire,  irou-  A.   [lunckor,   GetcMchte   itrr  Chutlrn. 
luuU  îéitietirifi  drt  Verftn*  fur  h€$tUcht  GttchicM*  und  Landeakunde, 
un  IBM.  p.  387  et  «uiv. 
WTwiUr,  annule»,  1.56;  U,  7;  It.  Î5. 

(()  Eb4I  (Dicd  Caafiuf,  L.X,  8:  Suéluoe,  Uat6«,  6) :eaSO (Tacite,  Ann«f«s, 
Xn,  7ï  «t  «uir-X 
PlT«lt«,  mtt.,  IV.  37. 

i^l  Ptiiniin.  Slrtlngème*.  1,  I,  S  :  •  Qerotanoti  ijuî  in  aroiis  eranl.  » 
'?'  7-<nara5.  XI,  19,  p.  500  :  »  t«ùv  Wpa«  "Pi^^ou  tûv  Itav&tiiù'*.  > 
'<.'ile,  G*rmhnit,  41. 
.>->U.  AnitaW,  Xlll,  57. 
-  'i^ile.  Annales,  Xli,  ?8  ;  < Cherunci  cum  quJs  «elernnm  discorilBnl.  • 


'  '*  3K»i:  -n  -^  iisi'ra  sk  l'xvpbbkcr  domiti». 

>  ';:  s:  ïi  r-j*  Zncr^r.  Tîntre^jàt  (1).  Le  triomphe  aurlei 
![^^>5  tî--^  •:îrA.-'.'*n-.'»r.:  -fi-i-r^  le  3  septembre  84,  puisque,  sur 
■_-.  :.;.."—.*  i?j^  L-i  !» /.'-..--.d  ^:j  I>j:r.itien  est  qualifié  de Ge> 
t:.*.-::;::^^.  1  :.»  .  -f^.-  :a.-?  >  >  _  :.-.  ^3  ,  iaïe  d'un  diplôme  surle- 
TJ^  '.^  :.:."?t  •-i."-: i(i  .  ^i?  ;[  i-i-î-ir?  monnaies  alexandrinei, 
—1.-';:*-^:  :.:  iû  h rj:  *".  i:  l'i  iii'i:  ?i.  Domîtien  ne  porte  pul« 
-■-j-:  "  L-»  T»^r-z.ir.:'-i.'  t  »  i.*  :"i:ir^s.  il  le  porte  (5).  Surw- 
:^:r  !:-*  r  .-.;:.i.— -  .:-ir.;r-!>  i  ?.:c;^  ■*::  îo.  on  ne  lit  le  niotG6r< 
■ni^: :i.=  -  -:.-  -:'"*=  liiilas  :-;  *-i  :e  nom  3giire.  Il esl omis, 
;  -;«  -  n:  r-LT  ■.:.-:- .r...':  :' i.- ;i:.:  ie  ~arbre  de  84  (7),nais 
:' -..izrrs  :.  --r-  :■■  -•  r'.  -i  :i;_T^-/.  ii-*:.  Nous  savons  par  Dion 
là.-«->  r:  >:  -rï  -  n  r.'-.'r:;  i-i  ^ir  ■«  'li"*?.  Domitieii  sefild^ 
■■?f-:-*r  it  -:':-:..i:  ■  ir  :.j:  i.:.-?  :  =■  i-:  i-  iTjn^  vu  plus  haatqtu 
•-  :-u  ■.-JL;i:ien;>'!:-  .u  :r-;r=.-;r^  ::c:::iis  :■;  l'ir.née  84,peulrêlr8 

-  *  ..Lii—.er  '*  .  Z-.-  :•■  :t.:  :;  :..:  ::■:  :  ^  ;t.i.:er.  «il  àla  flnde83, 

-  ■  i-,  ■riULTZ-^i-.'.-.T.:::-  :■:  *-*.  1  i.-r.i<i  ■*;;  =en:bîe  deroir  êtn 
:::  .•-■•■.■i.  '..-.  .  ::  .--•..:  :.:.."r.r  :  -y.::  Liz-lnj-la.  i|;iaprêslafliidfl 
■''.;  .tj-'-::;!  -^T.'-'.i  -1  '  :■  :  j-t  i.  —■::::  Graupius  (10)  :or 
"«:z:..:i£:  vr.  ■»•::*  ..i  ::;"^.>  :tî=i  i;r^  *::i  triomphe  surin 
!»::««  :*  .  "n  7«!':;  :•■  :■■  ^i  :;:  i  m-î  :-.•».•»  ■riomphe  fut  célébré 
-:rs  .'i:i;iic:::'i  i**  'il-  —  1-*  :  -  f^y^'T^rï  ?:.  :*=  vétérans  del'ir- 
^if-î  :e  S»îrz.i-.'* ■*::er-'i'i-'?.'**;:L.'«:".:  -•?,;.•  :i:c^é(tij:  ilestdoDc 
Tr-icaJi»?  ri-î  -i  î^i-ir--;  i  t'.l.:  ;,i.?  :■:  —  - -îoiêe  i  cette  époque.— 
1j*  SL-Sir.:':?*  .~-'-r.C-ir-  r.-r  !•:  t^  ;■?•.:  r*: i: ■».":  ?3 se  rapportflnl, 
■^•1  -ifi-î  i:  —■:  :i*  i  .-iz-.r-l.-::  .  rz^v-î  le*  Cartes.  Le  19 sep- 
énzr*  ri.  _  f-u:  ,.7ijr;-i.'  «-.V     '     -^  ? .  -~  ^■3.  :ma.  ///{14};  il 


".  ■,  »^»-.   z.  :   r.    '     r:.im-:i_i.    -"..  ;  .Jij,  JZ.'T'Z.  l-^.  p,  5T1-57Î. 

♦  SL'.-aaet,  "-":,  -■_    •-   -■   >  ■.  i'- ,  ;•,.•■ 

B'  La  3ioa3j.4  :  u-i'îsr   T;  :-is.   --M    ::'    r:.i:E'-t.-:,  :;■-.  -.-f.,  p,  ôTl]  por*>i 

-- tV.  pwL  r.*    .".*    ■;."'■     1   t  Z     :     T         i::z;-i  *Z     x-iz-   le  13  iepteinbC>) 
■  e'«fC  T3  ix.'îEria.-"  -ri-  i  "i.-    i-  -■     ;  :_   ::.:  ;;r*  hj^ride. 

'  Brxsss.  A-.-..1.   :•    ■  _t   -.     xu:    •"■:.  ;  ■-•-i.  =•  i;4. 

i,''  V.  .1  :■  -.i:;     ^-  ■  :  •-  r;  '  ~  -  :  '  ?-.'■  ■_-:■;  .:i;.  ;■:■;■■  :;tiî  baot,  p.  165,c^*- 
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dut.  pas  longteni{is  garder  le  titre  ù'imperator  ïll,  non  plus  que 

colm^si  i'imperator  IV.  car  nous  n'avons  aucune  monnaie  portant 

ce**    deux  chiflfres.  Sur  ntio  monnaie  fl).  où  on  lit  trib{iinicia) 

pt>t^tuaU)  fil,  co(n)s{»l)  IX  [ilu  13  septembr-o  au  31  ilécomhio  8J], 

il  ^stqua[iaéd'im7i(#raior)  C.  I^ft  salutations  III  et  IV  dureut  être 

iwistt  coup  sur  coup  pendant  la  cariii>ngne  contre  les  Caltos 

qti  aot  à  la  cinquième ,  elle  rappela  peutn^tre  la  victoire  du  mont 

Gi*aupius. 

IXmltien  partit  donc  pour  la  Gaule  en  8.'),  mai»  tl  feignit  d'^ 
être  venu  pour  pnïaider  aux  o[>*'nUions  du  cens  (2).  Puis  il  atta- 
qui»  les  flftrmainsà  rimprovisto(.l).  —  Parmi  les  légions  qui  pri- 
rent  jtart  à  cette  guerre,  il  faut  compter  sans  doute  celles  gui 
étaient  caulonuées  à  Mayence,  la  XIV  Gemina  et  la  I  Adjittrix  , 
«t    aussi  les  deux  autres  légion?  de  Germanie  Supérieure,  la 
XI  Claudia,  qui  a  laissé  dc^  trace?  dans  la  vallée  du  Main  (4),  et 
I*  VllT  Auf^u^la.  (,a  XXI  Rajtax  semble  avoir  fito  appelée  do  la 
Gorxnanic  Inféricuro.  Ou  a  lu  sur  une  plaque  de  lirouzo  trouvée 
i  Priodhcrg,  eu  Hesse  (5}  :  Leij(ionis)XXI  BapacU  Sosi  Seveki, olc. 
Borjîk  (6)  a  pensé  avec  vraisemblance  qu'il  fallait  lire  Sosi  Se- 
ncc/(oH«),  et  a  vu  dans  ce  porsouiiagc  Q.  Sosius  Souerio,  fioiulro 
de   F'roulin,  ami  de  Pline  le  Jeune,  protonteurde  Pluiai-quo,  cod- 
■ul   on  JW,  et  i»our  la  seconde  fois  en  107  (7);  il  aurait  été  tribun 
de  la.  XXI  Râpas  en  ft3,  oi  aurait  pris  part  on  retlo  qualité  à  l'ei- 
p64iicion  contre  les  Galles.  On  a  trouvé,  eu  outre,  dos  briques  do 
'^  ^  XI  Rapax  dans  la  vallée  du  Main  (8).  —  Il  y  aurait  donc  eu 
^^'^q  légions  en  Germanie  Supi^rieuro  à  l'époque  de  la  guerre  cal- 


(*>    Crtwo.  590. 

f^>     Pfontin.  Slra/â(7*m«,  I,  1,  8,  édition  Gundarmnnn  :  «  Itnperator  C*e- 

Sl>oi[iitiauu9  Augnistus  tiermaoKiis,  cum  Ganiinnos  qui  la  ^rmis  «rtiit, 

■^t  a|)|iriinerff,  nec  ignoruret  majore  bcllmii  uiûlilioiic  iailur»»,  tti  advflD- 

^     ^Dti  iJiicli  pra«s^nsÏM«nt,  proroctloni  &unc  ceniius  obicxttii  GsHiarum, 

^nibits  inopiiMlo  bcllo  ntIfuHiis  f:i>QtusA  iauiAniuiu   feroclx  □«lioanm 

K   '^'^  iaeiis  eousuluit.  «  —  Ce  passnt^a  so  rapporte  curt»itieincnt  à  la  guerre 

^^CRoaQic  (le  S2,  car  en  US,  l«  goerra  commcaçA  dans  de  loot  sucres 

(j.'~*ïition»  (voir  au  diap.  VII,  ce  »iui  oil  dit  de  la  rêvoUo  d'Anlonlus  SalUf- 

Dit         PronUn,  Toc.  cH.  Suctone,  DomiliVn,  6  :  c  EicpodUionom  ipoote  suscs- 
tt  rv     *  ^<^'""'*^>  ^'t  '3>  P'  ^'^^  Allusion  possible  dans  Pline.  Panég..  16  : 
~::*«c«rtapc  cupcre  cum  r«cusanUbu«.  o 
^^îrjraœhaeh,  UI7  b. 
^^}Bramb«ch,  1416. 

f  O)  2ur  Urtchichte  und  Topoçr»phU  der  RhefiUandf,  p.  (9. 
^7]  Voir  Uomuitoo,  {udex  tic  Plino,  ùdit.  KeiL 
(^  Voir  plus  loin,  p.  192. 
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lique.  A  Mirebeau  (départoment  de  la  Côte-d'Or)  ont  été  recueil 
lies  des  briques  qui  préseiitottt  les  noms  de  ces  cinq  légions 
VexUlationts  Ugionum  /,  VIII,  XI.  XIIII,  XXI  (\).  Par  uue  conjoo- 
lui-e  assez  probitble  »  M.  Rilterling  (2)  a  pensé  que  les  briques  ecr^s- 
queâtioi)  se  rapportent  précii^ûmenl  h  cetlfi  époque.  —  Une  vexil — J 
latiou  de  la  IX  Hispaua,  légiun  qui  faisait  partie  de  rartuèe  d 
Bretagne,  fut  appelée  sur  le  continent  pour  prendre  part  à  1 
guerre  (3), 

Parmi  les  grands  personnages  qui  accompagneront  DomiUen 
'^étaient  prob.-ib]emenl  Frontin  ,  l'auteur  du  livre  des  Stratagèmes,  « 
dans  Icqiiul  l'expédition  e:jl  mentionnée  h  plusieurs  reprises  (4).  ^ 
et  A.  Oidius  Gallus  Fabricius  V^eïento»  trois  fois  con»ul  (5). 

Nous  ne  savons  presque  rien  sur  cette  guerre.  Diou  Cassins 
prétend  que  Domitien  j-evïnl  à  Borne  sans  avoir  combattu  (6). 
Mais  FrouLin  nous  apptund  que  les  barbares  furent  vaincus  (7). 
I^  rampagiio  dut  être  difficile  h  cause  du  courage  ot  de  la  disci- 
pline des  Caltos,  à  cause  aussi  do  U  nature  du  [tuys,  dont  les 
toréts  empôcbaicDl  lo  libre  développement  de  la  cavalerie  ot  Cavo- 


(1)  Mommsflo,  Ittrmi»,  XI\,  1SA4,  p.  439.  Moiral,  Bulletin  èpigrëphfque, 
IV,  1884,  p.  66.  L«ja/,  InicripUont  antiques  d€  t«  Citt'iJl'Or,  n'  219. 

(3)  De  tfgione  Romanorum  X  Gemina,  p.  7&,  D.  I. 

t3)C.  I.  L..X[  V,  3613  :  •  L.  lio[$]cio,  M.  nitio),  QMl{rtna  trfbu).  Aeltëno  Mae- 
eto  Cet»ri,  c<i{n)tiuU) ,  Ole,  irlb(unu)  mil{iturn)  leffiionit]  IX  lff«pan(4«), 
M>exilUrioriumt  êjuadem  In  fxpedUione  GerTnanic(a),  donalo  ait  fmp(«r*- 
forc)  Aus{u$lo)  milflaritHu*}  donia,  corona  cat/trt  «t  murali,  o«xfltft  ar- 
fri>n(«ia  II,  hitêtit  purie  tl ,  etc...  a  Co  personnage  fat  consul  en  l'an  100 
(K]«iQ,  Fiftl  coniulares,  p.  53)  ;  il  put  dooc  £tr«  tribun  militAirc  en  83 
(plulAt  qu'en  89,  ilate  do  la  »«conile  pierre  contre  les  CntlOB);  rcmpcrrur. 
qui  n'est  pas  nammô,  est  rertninoment  Daiajtien  dont  la  monmire  Tul  abolie 
par  Le  Sénat.  —  Lo  fragoienl  d'inacnpliOQ  C.  I.  L.,  VIII,  9271;,  poumit  »Q 
rapporter  k  une  ilos  deux  ^acrrett  germaniques  de  Dooillien. 

{4}  Voir  le>  pii»Bgeï  citis  cl-apr4Ï«.  Les  objections  de  Z^vanzigcr  (fier 
Challtniirieg  des  Kaisert  Domiii&n,  p.  14  ot  suiv.)  contre  l'hypoibcs*  do  It 
participation  do  Frontin  à  cette  guerre  uo  mo  paraissenc  pas  Tonilèes. 

(&)  Placiae  do  bronze  trouvée  k  Loh.  dam  la  Heufl  rbénue  (Korretport- 
denibiail  tier  Wrgtdeulseben  Zeilschrip .  t.  III.  1884,  p.  86  :  <  A.  Didiu* 
Galhig  [F]abrietu8  Velenio,  c-o(n)>ut  m...  et  AlticA  ejut  X^nielonfae)  a(o- 
tum  $ffil09runt)  l{ibtntes)  m{ento).  »  Ce  troisième  consulat  se  place  en  83, 
roir  plus  luiui,  p.  4^,  a.  6  «i  p.  hê.  —  11  est  vraisemblable  do  placer  en  83, 
plut6t  qu'en  ÏT?  (comme  lo  fait  Mommsea,  Korreipondtnzblatl  der  \v.  z..  I.  c, 
p.  103).  lo  séjour  do  Tabricius  Vetento  sur  le  Rbin,  sAjour  attesté  par  cette 
plaque  de  bronze.  ' 

(6)  LXVII,  4. 

(7>  1.  1,  8  (passage  cité};  II,  II,  7:  «  victJa  hostîbus  r:  voiraosai  oole  «ui- 
vaole.  Zonaras  (XI,  19,  p.  SOO)  dit  [d'&prdii  Dion]  que  leur  lorritoire  tut  ravage. 
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(inieiitU  Tuile  el  les  umbuscadas  deti  Goruiains  (1).  —  Domilien 
egipeiiL-éire  aiisn  k  cnmbatiro  les  ancien»  alliés  des  Cutlut;,  tos 
llupiens.  mal  soumis  (2).  L'ann<^Q  précédonte,  des  Usipiens, 
inss{)orté4  011  Brot-igiie  («oiir  y  former  une  cohortô,  avaient  mas- 
fcrtlAurs  cbcr^  et  les  ïioldais  qu'on  avait  plocéit  auprès  d'eux 
fOur  leur  servir  à  la  tain  de  rliafs  et  de  moilèlcs.  Ils  s'étaioul  eu- 
loiuieinbarqnôfl  mir  trois  iiavii-es  pris  de  force  et  avaient  fait  le 
toiirdula  Bretagne  (3). 

Ai»  $uite  de  la  cimpagiie  de  83,  Domilioii  agrandit  le  torri- 
loin  romain  sur  lu  riva  droite  du  Rhin.  On  lit  dans  Frontiu  (4)i 
iL'wn^reur  Cës^r  Doinitien  Au^iulo^  voyanliiue  les  GermAius, 
1^11  leur  h-ibilud«  ,  sortaient  k  l'improrÎKte  de  leurs  bois  et  de 
Ifun  retraitos  socr&Lcs  pour  attaquer  les  nôtres,  et  trouvaiefit  eu- 
uo  sûr  refuge  dans  lus  profondeurs  des  forêts,  traça  deâ 
lères  sur  une  longueur  de  cent  vin^t  mille  juts,  et  ainsi  il  ne 
paRsenlemeni  les  conditions  de  In  guerre,  mais  il  soumit 
i  sa  duuiiiiatiuu  tti^  eniitiinis  ,  dont  il  avait  débuisô  loe 
,  a  —  t^s  Germains  dont  parle  Frontin  (étaient  des  Cattes, 
iD  le  prouve  la  comparaison  avec  un  autre  pass^ige  du  mSine 
ir  (â)  :  m  L'empereur  César  Auguste  le  Germanique  .  voyant 
ijoeks  Catles  évitaient  les  combats  du  cavalerie  en  se  l'éfugiant 
finmenl  dans  leurs  forais,  ordonna  à  ses  cavaliers,  dès 

^ ùrenl  entrés  daas  des  terraîus  où  leurs  bdtos  avaient  do  la 

ptiM  à  86  mouvoir,  de  desceudre  de  cbsval  et  do  combaltre 

On  trouve  dans  les  Stratagèmes  de  Fronlln  un  aulro  renseigne* 
mcDt  sur  les  conséquences  de  cette  guerre  (6)  :  ■  h'omporeur 


(llFr^aiia.  Il,  3,  '^3  :  •■  Impcrator  Cftesar  Angostuv  Oorm«aicut,  cum 
aimSn  CatU  ociuoslre  prnvliuiii  in  sili-AS  rcrugioiitlu  iliitticerrini.  juïsil  buoS 
•f«t».  tlmaUtquo  ad  mpeilitM  vcniutn  rsaet,  ffqais  dcfiilirc  p0c]estriqa« 
fiifin  ctuidigrre  ;  i|uo  (jenero  coru>c«;utus,  no  (|uii  ava  luci  dJus  victariam 
MiBntur.  *  Cf.  I,  3.  lU. 

(î)ltirti«I  dil  d'eux  {VI,  «0,  3)  : 

%<c  loTi  naTomm  *a]««l  fvaii»  Uùporvta , 
^utftqcii  it  Amnoiaoi  aott  «nul  impuriun. 

|)|1wil«,  Agr^  U.  Uiou  Conius,  LXVl,  IQ. 

U)  fmntln.  I,  3,  10  :  «  (tnperator  Caesar  DomîUanas  Avgtistus,  cum  G«r- 
«ai  Riorq  tuio  «  ultJtiu*  et  obtcaris  Ut«brû  tubiadc  impugnnrcDt  oosU-ot 
UluaqH  rffgreftsom  in  profunila  sitvBrnm  haboront,  limilihuï  [ft  non  p^t 
niUiniiu^  prr  rentum  figinti  milin  passuum  aclis  non  rauUvîl  lanlum  ■!»■ 
Uni  l>rili,  Md  et  aubjocit  Uttioai  8U««  faovtwi ,  quorum  rorugin  nudavarat.  a 

0)  II,  3,  73  (pAMAgo  citê  [itu6  liaut.  n.  I). 

(Rll,  II,  7  :  «  Imperator  Caesar  DomiiiaDus  Augaatus  Ovimsnictis ,  lo 


César  Domilion  Auguste  le  Germaniquô,  dans  celle  guerre  où  l^s 
défaite  des  oiineniis  lui  valut  le  sarnoin  de  Germanique,  faisanB 
élever  des  forts  sur  le  territoire  des  Cubii{?),  paya  les  terrains^ 
qui  turent  compris  à  riui^rieur  du  remparl,  et  §rAce  à  la  répula — 
tiou  de  justice  qu'il  a(X)uil  piir  cet  acte,  il  s'assura  la  fidélité  de^ 
tous.  •  —  Le  titre  du  chapitre  est  :  «  De  dubiorum  animis  in  fi: 
retinendis.  > 

Dans  ce  dernier  passage,  il  s'agit  certainement  do  mesures^ 

prises  aprJ's  la  guerre  de  83,  •  cette  guerre  où  la  défaite  des  en 

iiemis  lui  valut  le  surnom  de  Germanique.  >  Il  en  est  sans  doul 
de  môme  do^  doux  autres  passages.  On  ne  voit  pas,  ou  effet,  qu 
Frontin  ail  \>Ai'\é,  dans  ses  Slralagèmes,  d'aucune  autre  guerre  de 
Domilion  (I). 

Des  textes  mentionnés  ci-dessus,  il  résulte  qu'aprèïi  la  guerre 
de  83  :  1°  des  territoires  appartenant  aux  Caices  Turent  annexés  à 
l'empire;  2"  une  frontibro  artificielle,  longue  de  cent  vingt  railles 
(176  kilomMras],  y  fut  alors  constituée;  —  c'est  donc  au  uord 
et  au  nord-est  du  Main,  du  côté  des  Caltes,  qu'il  couviont  de 
chercher  ces  territoires  et  cette  fronlitre;  3"  sur  le  territoire  des 
Cubii  (nom  inconnu  et  prohablemeut  altéré),  Domilien  paya  les 
terrains  qu'il  annexa,  afin  do  conquérir  la  fldtilité  do  gons  dont  il 
n'était  |tas  sûr;  4°  dans  ce  pays  des  Cubii,  il  fit  construire  des 
forls  et  un  rom|>arL  —  Quels  sont  ces  Cubii  f  II  est  difficile  de  le 
dire.  M.  Asbach  [2)  [jro[ioso  de  Hro  Suebonim  au  lieu  do  Cubio- 
rur»  ;  il  [lense  qu'il  »'agit  dos  Hormonduros,  habitant  k  l'o^t  des 
Champs  dècumales,  pouplo  sur  le  territoire  duquel  aurait  été 
constituée  rottc  frontière  de  cent  vingt  milles  dont  parle  Frontîu. 
Je  suis  [icu  disposé  à  accepter  cette  hypothèse.  En  premier  lieu, 
les  acquisitions  de  terrains  que  Frontin  metitioiuie  uc  furent  trës 
probablement  i>as  faites  chci  les  Hormondures,  car  ceux-ci  étaient 
non  des  ennemis,  mats  des  clients  de  Itome  (3),  et  te  titre  du  cha- 


b«l)o,  que  victis  liontibus  cogiiouion  Ooria&Dici  meruti,  cum  ia  fiaibus  f  Co- 
hiunim  castcllA  poncrct,  pra  froctibua  Incorum,  qaae  vollo  compreliendo- 
Imt,  preUam  aolvi  Justit,  alqno  ita  juttiliae  Taina  omnium  lidcm  adstrioxit,  • 

(1)  Le  pBsaag«  I,  1,  H  »e  ruppurCo  cortnincrnont  aussi  K  la  prcmièra  guerre 
cootro  les  CfttUîs  :  voir  plus  hnol,  p.  1(16,  n.  1, 

(ï)  WetIdfuUche  Ztittchrifi.  III,  |ftH4.  |>.  30;  noi)fiijic/i<>  JaUrbuclier . 
I.XXXI,  lt)8C.  p.  29.  ~  M.  Zwanzigcr  (toc.  cit..  t>  ?8)  mlnict  Ia  corrcclion 
■  Saeboruni  n  ;  il  croit  «lu'il  x'rt^lt  de*  CbAmpu  ilt^umnln».  àatrcTfti»  habité» 
par  (Jo9  Suéven.  Hais  le  souvenir  de  ces  tiut-vos  dcvatt  y  lïtro  bioit  effacé  k 
1*  bo  du  premiei'  siècJo. 

(3)  Voir  c«  qu'on  dit  Tactic  {Uermatttt,  41}  :  *  llcrntuaduroniin  eivitas , 
8da  Romanis,  etc.  u 
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gjtR.i  De  dmbioyum  animis  in  fide  retinendù,  >  no  se  comprendrait 
■i;  Il  convient  phitAt  de  (wnser  à  des  poptilatjoiis  tout  récein* 
iDtol  wumises.Kn  second  lieu,  si  l'on  adin(;ifitie,  ci.inscBpnss'Lge 
nrlff  Cubii,  Frontiii  a  voulu  parler  des  ttermonduro?,  il  ne  fnut 
Mg  le  meUre  en  relation  avoc  les  cent  vingt  milles  de  raiitre  pa»- 
*~  <jui  concernenl  cerUinemeiit  le  lerritoire  des  Caltoa.  —  Pour 
,  je  serais  porté  h  croire  que  les  ileni  passages  doivent  ôlro 
l'un  de  l'autre,  et  que  par  conspuent  le  mot  Cttfrio~ 
tA  une  mauvaise  lecture  ixjur  Caitorum,  ou  bien  dôsïgne 
thbu  inconnue  des  Cattes. 

niMatUe  de  85,  portant  Texei-gue  Germania  eapta,  pourrait, 

ifl  le  croit  M.  Asbach  (I),  indiquer  la  fin  de  ces  travaux  du 

;  cependant  elle  peut  aussi  bien  rapiwtor  des  faits  do  guerre 

liiuruient  ou  lieu  celte  année-là. 

A  l'inlérietir  de  la  nouvelle  frontière,  le  pays  fut  eu  [tartie  dé- 

'hûKt  pour  empêcher  les  Germains  dû  trouver  dos  relrailes  el  de 

préfarerdes  embuscades  au  fond  des  fbrêis  (3). 

Cm  phrase  de  Tacite  s'applique  peui-^lre  aussi  aui  annexions 
^Domitien  dans  la  vallée  du  Main  (3)  :  «  I>a  tribu  des  Mattia- 
qoee  w  trouve  vis-ft-vis  de  Rome  dans  les  mômes  rapports  do  dÔ- 
peodiQce  que  les  Batavos,  car  la  grandeur  du  peuple  romain  a 
port^le  respect  de  l'empire  au  delà  du  Rhin  et  au  delà  des  an- 
mes  limites.  »  Nous  avons  vu  plus  haut  (4)  ijii'urio  partie  au 
is  du  pays  des  Mattiaques  appartenait  aux  Romains  bien 
iTuit  Domitieii.  Il  est  possible  cependant  que  Tacite  veuille  faire 
iHittioii,  en  mâme  temps  qu'à  des  annexions  plus  anciennes,  aux 
aoiinlle»  conquêtes  de  Domiliea  sur  le  Main  :  il  évite  de  nommer 
un  prince  dont  la  mémoire  était  condamnée. 

Au  dedà  mùme  du  limes,  les  Romains  s'assur&rent  pout-ôtre  la 
jonesaion  d'une  lone  do  territoire,  où  il  était  défendu  aux  Ger- 
BMiiSile  séjourner.  On  lit  danb  un  texlo,  de  basse  é|to<]ue  il  est 
ini(5}:  <  Au  delà  du  castellum  Momiacae  (liset  easteltum  Mogon- 


(t)  Vf$tltleutMChe  Zei\schrift,  lit.  ItIM,  p.  6-7;  8onri.  Jthrbûcher,  LXXXI, 

(ï)  Vuir  )m  pMsag«s  tie  Prontin  cni»  plus  haut,  p.  187,  d.  I  st  4. 

^  Germanie.  29  :  «  •  Est  m  eodem  oh»e(|uio  et  MuliBconun  goun  :  pro- 
■Mt  inini  nuignitutlo  popoli  romani  nttra  Rbenam  oltrAqu*  voieres  teruiaos 
tli|'*ni  mireatiaio.  ■ 

i\  !■  I-O. 

rrutiàf  V«ron€i\tia,  édition  O.  S««ck  tlaoK  la.  XolUi*  digntUtum 
r.  ..u .  I  Trans  rAstcIluni  Uootiacense...  LXXX  I«agas  trmiu  Rhaanm  Tto- 
■uu  pou«Jerua[.  » 
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inO  II9SAI   8im    LS   nJtONR   DfE    L*BlfPRIIBUIl    DOMITIS». 

tiacfnse,  sur  lo  Rhin,  on  face  de  MayencoJ...  los  Romains  ont  iio»'«^>*T-' 
fédé  (jiKitre-viiigta  lieues  an  delà  du  Rhin.  »  Si  ce  chiffre  ea«»  •  ^ 
oiacl,  on  doit  en  conclure,  avec  M.  MoDimsoii  (!),  que  le  lerriÎT*^^^ 
toira  romain  s'étendait  jusque  vers  HersfeM.  sur  la  Pulda. 

Plus  au  sud,  leï)  Champs  décumates  furent  dèliniUvemenl  an-  ex 
nexés  à  la  province  de  Gei-manie  Sup<*-rieure.  Dans  un  [laARagov^is-^^s 
déjà  cité.  Tacite  dit  que  des  (ïaulois  occultèrent  cette  région  et  ÎIx    -S 
ajoute  (2)  :  '•  Depiiis  peu,  une  frontière  a  6tô  tracée,  les  postes  onD  n  < 
été  portés  en  avant  et  ce  pays  est  occupé  comme  uo  territoire  deof^      e 
l'empire  et  une  partie  do  la  province.  >  Ces  raesureftontété  prt$e:?%^^  i'i 
par  Domitien  (que  ÏRcile  ne  nomma  pas  pour  la  raison  indiquée»'^*  i-»  o, 
plus  haut).  Nous  avons  vu  on  ofTet  qu'en  77,  quatre  ans  avanS  o  ^^'a 
l'aTènoment  do  Domition,  les  Cham]rs  décumates  ne  faisaient  pas,  ^  t^^s, 
k  propremout  parler,  partie  de  l'empire  (3J.  Elles  durent  suivre»-^  ""^vb 
la  conquête  de  la  vallée  inférieure  du  Main,  qui  autrement  aurais  s  -«^"«û 
formô  une  bande  de  territoire  isolée  el  facile  À  cerner.  (Juaut  i^      •  ^ 
la  date  exacte,  elle  est  impoi^sible  à  fixer.  Frontin  qui  semhl 
avoir  écrit  ses  Stratagemfs  peu  aprts  la  guerre  de  83  (4),  na  paraît* 
avoir  fuit  aucune  allusion  \  roUo  annexion  dénnitivo  des  Cham[i 
décumates  :  peut-dire  est-elle  postérieure  k  la  seconde  guerre  cat—- 
tique  qui  date  do  88-!^9.  —  Au  cœur  dos  Champs  décuraalcs,  près 
des  sources  du  Neckar,  s'éleva  la  ville  d'Arae  Flaviae  (Roltweil)  (5), 
centre  religieux  du  pays  :  ou  devait  y  adorer  la  déesse  Rome,  les 
empereurs  divinisés  et  le  génie  du  prince  régnant  (6).  Un  peu 


{i)  Rômltchfi  GeiKhifbtn,  V,  \i.  137,  n.  ?.  L'interprèUiiioo  que  M.  Ries« 
{Rhetniêchet  Uuêeum,  XLl,  1886.  p.  639)  b  lionnée  de  ce  pusaito,  do  nie 
p^rut  pu  coaforme  au  texte. 

(2)  Gùnntnie,  39  :  ■  Mox  Itmile  uto,  promoUsquo  praesJdtU,  aious  iuip«- 
rli  ac  pars  proviaeiae  habentur,  o 

(3)  Voir  plui  haut.  p.  iKl. 

(t)  Jo  croî!)  que  c'est  Torcer  lo  sens  du  texte  que  de  voir,  duM  le  paasage 
do  Prontio,  II.  11, 7  (cité  p.  i^,  n.  6),  une  aliuuon  A  nnegoerre  pMt4rl«are 
de  bomilioa.  CeUe  opiaion  eet  soateituo  par  M.  GuadermoDii,  Jahrbûchtr 
fur  clMSUchi  Philotogie.  16"*  Stipplctnenlbend,  p.  319. 

(&)  Voir  Herzog,  Bcnn.  Jshrbûchei;  LIX,  1876,  p.  62  et  suiv.  D'autrm 
croient  «luo  l'emplacomciit  d'^^rat  FlAViat  est  A  Vnterilflngtn  (voir  Niher, 
Bonn.  Jahrbùeher,  LXXIX,  litfô,  p.  29).  Le  nom  de  cette  ville  permet  d  en  at- 
tribuer la  foodMiou  à  Vespuiea  ou  à  Titus,  tiusai  bien  qu'i  Doroiliea;  mala 
comme  ce  fut  seulement  sou&  le  dernier  emfioreur  Flavion  que  les  Champs 
décernâtes  furent  annexes  dcfinitivement  à  tVnipiro,  il  est  ptua  probatile 
qae  CO  fut  k  lui  que  la  villa  d'Arae  flaviae  dut  son  origine. 

(6)  Voir  Mommsen,  Hàmiiche  Grachirhte,  V,  p.  13»,  n.  1.  —  U.  Miller  (Kor- 
r««pondeiubfatt  der  WetldeutactKn  Ztitacbrift,  VIII.  1889,  p.  33  et  auiv.j, 
qui  a  étudié  »n  cet  endroit  loe  restes  d'un  grand  camp,  est  porté  à  croira 
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aanonl-oat.  il  y  eut  une  autre  ville  importanlo,  Sumoloconna 
□bourg),  Hltoideiico  du  procurateur  impérial  (IJ.  ITneinacrip- 
I, datant  à  peu  pr^s  delà  âii  du  premier  siècle,  meatiouue 
,-Ht9  une  bainle  fie  ton-iloim  dé|ii?nt]aiU  de  l'eaipire  au  ilolà 
jBCAUe  partie  du  limes  (2). 
Uoteite,  déjà  mentionné  plus  haut  (3),  semble  indiquer  tes 
«iplw  qui,  après  les  annexion»  de  Domîtien,  Sronc  partie  de 
'onpire  :  iVomina  civilnlum  tram  lihenum  fluvittm  quae  sunt  : 
0)  Vtipiwrum.  te9  IJsipiens,  au  nord  du  Taunns.  o  Voi<<in$dM 
Cittei,  *  dit  Tacilo  (i).  <  les  Usipiens  et  les  Teactcres  habitent  les 
lorâs  du  Hbin  dont  le  lie  est  d&$orm.iJ»  fixé  et  iiui  peut  nufflre  à 
irde  frontière.  ■  Dans  ce  passage,  Tacite  Ônumëre  le^  peuples 
HrtDtiat  eu  desceiiilant  le  Rhin.  I<es  Tonclëres  habitaient  en 
txc  do  Cologne  (5) ,  les  Usipiens  viraient  dnur  un  peu  au  sud. 
ITtutre  part,  c'est  au  delà  de  Bingeu  ,  où  se  termine  le  Tauuus, 
ijiieleRbiD  entre  dans  un  vaste  plateau  schisteux  et  s'y  creuse 
ua  lît^trofond. 

h]  lavoninm  (=    Titbantum).    Les  Tubantes  avaient  d*abord 
bihitdsurlo  Rhin  inférieur  (6).  Plus  tard,  ils  devinrent  voisins 
4c>Cil'esf7).  Leur  position  exacU>  ne  peut  t^lre  déterminée. 
c|  Siciretistum    {^^^  i\icfrfiisium)\    habitants    des    rives  du 
Neclur(8;. 

i)  Hùoarii  (^  Abnovanorum);  habilanls  du  mont  Abnoba,  ou 
rDritNoire(9). 
f]  Cwiariorum.  Tacite  (10)  les  indique  à  Test  de»  Chamans  et 

qi'i  pirur  d«  In  gu«TT«  do  83,  U  Xi  CUudU.  fat  traïuAric  d*  VlodonûsA, 
c'K«U-t  ]iMf)u'«lors  aou  CAtnp  |>«riuai]etit,  k  RoUweil. 
(Ij  lucflptioo  pobliofl  par  Manltmiian  (Mittheti.  de*  mrrh.  IruiUulj.  ^tfi«n, 

Hthilluns.  XII,  IfiST.  p.  181)  :  •  m  xM^  £(«v>ulLOKr*«i|>;(ac  ul  i[««{>X'] 

Aitasita;)  AifM^svIl;,  etc.  ■  La  lecture  rîp/iMvla;.)  a'eU  pu  ifife.  Aa  dAbot, 
1  i« ratitoor,  avec  HnranM«n  {KorretpomlentbUil ,  V,  lf<86,  p  760:  cf. 
KnltrM'iI.  III.  p.  MO)  :  «  [Mtp^Kvr...  ZiC<*a]i*ii,  *  —  Sur  RoUeaboorg,  fc 
np»fu  rnnuuot,  voir  Uerzog  ei  Kallce,  Wtttdtuitehë  £cU*c/trl/l,  IJI,  itH, 

^nsat  iBiT. 

{QPov  rioMhpUoo  eitêé  note  pr^eMente.  Momma«B  en  dofu»  cette 
iKtan  ;  •  «al  [6}npl.i|LtTdTq(.  • 
(1)  P.  IW.  n.  5. 

m  Twite.  nitotm,  ÏV.  6*. 

T    .'«.  Anna/*»,  I.  M  :  XHI.  W. 
<    i'iiilcnieo,  II,  11,  11  :  a  (n4  ^«0;  tayeeeti  liwei  »et  TcMavta*.  a 
(^Millier,  édlUon  de  Plolémée,  p.  263  et  enïT. 
fllKtiner,  (oc.  cit. 
vit]  6*rntania,  34. 
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dos  Augi'ivarions,  c'est-à-dii-e  en  £aca  de  la  Oertnaaie  Infôrieu 
en  dehors  du  torritoiro  romain;  Ptolt^môe  (I)  les  oiel  ii  l'est  d 
mont  Abaoha  <|ao ,  du  tcalù^  il  (>Iacû  mal  (3).  Co  no  sont  san 
doute  pas  les  munies. 

I/c»cciipation,  h  I.i  fin  du  pi-i3miar  siècle,  dus  terrilati'os  de  la  riv 
droite  du  Rhin  qui  sont  situés  à  l'est  do  Mayeuce  et  do  Stra5 
bourg  est  attoslée  par  de  nombreuses  découvertes  archôologiqu 
On  a  trouvé  des  briques  de  la  lésion  XXI  Rapai  à  Wiesbaden, 
Hofheiio,  à  Hôchst,  à  Nied,  à  Hoidolberg(3) ,  uno  inscriptio 
nommant  cette  légion  et  datant  peut-âtro  du  commencement  dm 
rbgnc  de  Domiiieii ,  a  dlè  découverte  â  Friedbcrg  (4).  —  Des  bri^ 
quos  (lo  l.'i  XIIII  Gemina  oui  éui  li-ouvées  à  Wiesbaden  (5), 
HDfheim(6).  à  H6chsl(7)»à^ied  (8),à  FratJcforl-9ur-le-Main(9), 
Heddernhoim  (10),  ù  Pricdbcr^  (tl).  à  ROdelbeira  (13),  à  UoideIK 
b6rg(l3),àGernshcim(surlenhin,ealr6]eNockaretteMain)(I4J(^ 
une  inscription  à  U<'ulc  (15).  La.  1  Adjutrix  a  laissé  des  briques 
Wlosb.iden(I6),àHeddernheiin(l7),àGern!çheim(t8);laXIC]aii:J 
dia,  li  FhedbergtrJ}  et  à  Rollwoil  (20). Or  la  XXI  Rapax  sembla 
avoir  été  détruite  en  9'2  (21),  la  XIIII  Gemina  n'était  plus  ei  « 
Germante  suus  Trajuii,  et  semble  avoir  quitte  le  Rliin  dès  89  (22)^ 


-^ 


(1)11.  11.  n. 

(3}  Voir  Mûllor,  p.  Î5i. 

(3]  Voir  Klucrliag,  De  leçiotu  lîomanorum  X  UemirtA,  p.  74.  n.  3. 

\i)  Voir  plu»  haut,  p.  186. 

(6)  Brambac)),  Carpu»  kntcr.  Uhey\„  t&SÎ  d,  1999  a. 

(6)  Bruabacb,  t&03a.  • 

(1]  Brambscti.  lS(n  a. 

(8}  Brunbuch,  1501  b. 

(9}  BonniKhe  Jahrbûchar,  LXXXVIII.  1889,  p.  76. 

(10]  Brunbacb,  UOI  b. 

(tl)  BninlMch.  1117  c. 

(12J  Br&mbMh,  U::3  a.  —  A  la  Saalbourg,  a  éiè  IrouTée  une  roue  do  voft- 
lure  arec  l'ostaniplLIe  à.o  la  XIIII-  lùgiu»  {\VetKt«ul9che  ZeU$çhrtfl,  VtU  - 
les»,  p.  293. 

(13)  Branibach.  I70S  addiu 

(U)  BQnn.  Jêhrb..  LXXXVtlI,  1869.  p.  31. 

(16)  Bnunbacb,  l&sS. 

(16)  Braœbach.  i&37  a. 

(17)  Bratnbacli.  U9I  a. 

(18)  Bonn.  Jafirb.,  LXXXVtlI.  IS89.  p.  31. 
(11^  Brambach.  Ut7  b. 

fW)  Br&mbacb,  \6ib  «.  KorretpondtmbtsH  d«r  Weziatuttchen  Z«it»chrtft 
VII.  1888.  p.  I. 
(31)  Voir  plua  haut,  p.  157. 
(73)  Voir  plus  loin,  cbapltre  Vil. 
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et  la  XI  Claudia  so  tronraieiic  encore,  il  est  vrai , 
c  Supôrioure  au  début  du  règne  de  Trajaii  (1),  mais 
tirent  ti-ès  probabi ornent  sous  col  empereur  ('2). 
u'il  ciistc  en  Allomagnc,  entre  le  Danube  et  le  Uhin, 
es  importantes  d'un  rempart  élevé  par  les  RomaiMs(3). 
en  deux  grandes  .section:!,  dites  limes  rheticus  et  limet 
,  Le  limei  rlteikus  est  un  mur  d'un  mttre  d'éjiaisscur. 
srs,  qui  commonco  à  Lorch  sur  la  Rcrns ,  afOucnt  du 
ail  à  Koblheim  ,  au  confluent  do  l'Altmuhl  ut  du 
'y  a  aucuno  raison  d'attribuer  la  coni^lrurlioa  do  ce 
lien,  et  il  semble  dater  du  second  sièc-Ie  (4).  — 
nicuf  est  uno  levée  do  icrre,  surmontée  d'une 
isséo  el  précédée  d'un  fossé;  des  postes  fortifl)?s,  do 
ie,  se  trouvent  par  derrière  :  ils  sont  dislunls  les  uns 
le  huit  à  seize  tiilomôlrcs.  Collo  levée  de  icri'O  part 
la  sur  le  Rbiu ,  en  face  du  confluent  du  Vinxtbach, 
)  la  limilu  dos  deux  Gormanics.  Se  dirigeant  au  sud- 
ïint  le  Tauniis  k  I^ngeusciiwalbacli  ;  de  là,  jircnant  la 
»  l'est,  elle  longe  cotte  montagne  jusqu'à  la  Saalburg; 
luite  un  vaste  coude  au  nord  pour  enfermer  la  Welto- 
le  dirigeant  au  sud ,  ollo  atteint  le  Main  à  GrossUrot- 
ïsd'Banau.  A  cet  ondroîl,  elle  cesse  ot  le  Main  sert  de 
itra  GroKskrotzenburg  et  Altstadt,  près  de  Milleuberg. 
la  lovée  de  lerre  recommence  et  so  dirige  au  snd-sud-est 
Ire  Lorch  sur  la  Hems  (ô).  La  longueur  totale  du  limes 
est  de  372  kilomHrus.  Cetlo  levée  élail  ruolns  un 

ch,  16^ 

13  hauL  p.  I7K  et  179. 

bil)Uoiçriir>l)ie  da  Ifrno  rnninniis  «n  Germanie,  voir,  en  parli- 
limwit  «le  HutiQer,  Bùnnitche  JahrbûcUtr,  LXVIll,  1I^7S,  p.  17 
tX,  IBM,  p.  'li  «tauir.;  LXXXVIII.  IBAfl.  p.  I  ot  auiv.  CI.  l'ar- 
emt'lslor,  Wesiatutichf  Zeitschrip,  IX ,  IS90.  p.  I  e(  suiv.,  et 
îdal  (IcA  resulluts  oblenna  oL  des  mcliorrbitti  â  faire,  itoprioïc 
Mogiicher  Anzeiger,  IK9?,  p.  1-6.  Uno  élude  d'eniieinhlo  se 
le  livre  de  llûbnor,  Itàmifche  HorrjcJia/I  in  We$tiHiropii,  p.  71 
K  deux  principnux  ouvrages  soot  ceux  de  ron  Coliaiisva,  lier 
TitMati  in  Druttctiland  {\ASi)  et  d'Ohloaschlogcr,  Die  rômische 
n  Bayent  (IÛS7], 
,  JiimUehe  lifrrschnft,  p,  S7-88, 

rièrc  celte  ligne  de  MilLent>eig  A  Loreb,  se  trouve  une  ligne  de 
■c&nt  sufiM  du  aord  nu  sad  ,  depuis  WOrtb ,  sur  le  Main,  el 
'NeckftrmilIbtiMh,  le  Ncckor  qu'elle  suit  Jus<]u'À  Rottweil,  Il  est 
rt  aeiacUemeul  si  cuUo  Ugao  ckl  autcrieure  à  ceUe  do  Mllion- 
Hi  si  die  avait  simplement  pour  objet  de  la  renforcer. 

13 
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rampaK  qu'une  ligue  douaiûîïre  et,  au  point  de  vue  militaire,  ur 
ligne  d'observation. 

Cuiivieul-U,  comme  l'ouï  fait  un  cerlaiu  nombre  de  savants  {I^^ 
d'âUribuer  à  DomiUeii  rétablissement  du  lima  germaukus  ou  toat  M 
au  iDuius  de  la  plu:»  grande  [Kirtïe  de  ce  Urnes,  eu  y  rapportaut 
les  toxles  de  Tacite  et  de  Frontin  cités  plus  haut  ?  Peut-ùlrû  des 
études  pluH  approloadies,  accompaguées  de  fouilles,  permettront- 
elles  de  répondre  un  jour  à  celte  question.  On  doit  remarquer  que, 
daufl  les  casulla  âiiués  immôdiaicmeut  en  ai-rière  du  lima,  on 
n'a  pas  encore  trouvé  de  marques  de  briques  que  l'ou  puisse  faire 
j'emonter  avec  certitude  au  règne  de  ûomiliea. 

11  est  possible  que  le  poul  perniaaenl  an  pierre,  qui  reliait 
Mayenceà  lanve  droitedu  Hhin, ailâté construit  sous  Domiiien (2). 


(1)  Cohaufteo  f^Otr  rimiteht  QranzwttH.  p.  350),  Mommsen  {liômiêche  Gt- 
schichle,  V,  p.  13b),  Zwauzigtr  {Der  CliMtUnhri»g  (le$  K»i»ert  Domtlianui, 
p.  2{t],  Hiibnor  {Itûmische  HcrrsrhAft,  p.  IH}  rapporient  lu  pa.Hâage  tic  Frao- 
Un  \le»  ccul  vingt  milles)  «  la  ptrtic  lia  limet  qui  s'élonil  <Iu  Rbio  «a  Miud, 
quoiqua  la  disloucv  iiiJlqu««  par  I^ruuliD  soil  Irup  l'ublo.  là-  UorniuKon  tMl 
du  rcite  il  avis  (p.  141,  n.  I)  ciue  le  rempart  qui  bordait  le  Urnes,  ou  route- 
frontit>r«,  (ut,  ;usqua  une  époque  pu&tvnoure  a  iladrieii,  formé  leuieuieat 
d'abattis  d'arbres  qus  l'ou  remplaça  «oauite  par  une  lev^e  île  torre  (cf.  bpaiv 
tien,  Haaritn,  Vî).  —  Aubacli  (Bonn.  Jatirbûchtr.  LXXXl,  l^Sl>,  p.  2S; 
WesUltulacht  ZeUscHrift,  IH,  iBb-t,  p.  2U-21  ;  V,  IttWi,  p.  3?1)  petu«  que  !• 
Itmeê  germRTUcue  fut  consUtuà  par  Uomitien  eu  deux  fota  :  I*  en  tl3,  la 
IroQçoD  qui  s'étcod  do  Lorcb  Juftqo'ii  lluoncnburg ,  prvs  dv  liuubocli  :  ca 
scraiout  lus  cent  viogt  niillu  Je  FruaUn  :  'i-  eu  tfiJ,  la  liguo  du  Tauau».  Nous 
arons  Indique,  plus  haut,  les  raisons  qui  nous  empéchoat  d'accapter  les  hy- 
P«tbt)aes  de  M.  A*bach  (voir  p,  tbi).  —  M,  Miller,  lforrMponilcn:Ata/l  a«r 
WesldeuUchen  Ztilaçhrift  iVlU,  Ibdtf,  p.  %),  croit  que  lea  cuut  vmtft  luillos 
de  frunciD  rvpoadont  à  une  lî^ne  iracue  de  l'e^i  b  l'ouo.'tt,  du  Rhin  au  Da- 
nube,  par  OUunbnrt;  «l  Aalen,  à  la  Irontiére  de  la  iUietie.  Au  mUieu  de 
cette  ligne  so  soroil  truuvu  le  ti^'^oJ  camp  de  Kotlwoil  [Arà£  Fia»i«e).  (Juant 
au  rempart  qui  s'etoud  du  Rhin  n  Lorca,  11  daterait,  selon  M.  Miller,  de  l'epo- 
quo  d'Autuain  {^Kurrcëpvndtiublili,  X,  IHI^I,  p.  VUy,  Uutru  que  l'esulooca 
de  cotte  litiue  n'est  nullement  démontrée,  il  me  semble  rc»uUer  du  passage 
de  fi'OQUu  que  le  Jime<  de  cent  vingt  milles  fui  trace  sur  le  territoire  dut 
Cattes,  c'est-à-dire  dons  la  vollâo  du  Main,  non  dans  les  Champs  dccumaics. 

{ij  Ce  poat  fut  lait  à  uao  époque  où  la  Xllll*  Ugion  était  à  Moyence  ^voir 
llubucr,  liutnitctie  Utrrach^ft ,  p.  Ul,  et  Ifoitrt.  JaJtfbuc/tcr,  LXXXV'Ul, 
Ittbtt,  p.  4ll-âe).  Or,  elle  quitta  probablement  la  Lioraionio  on  tlU,  comme  noua 
l'avoua  dit  plus  haut.  Mais  on  peut  suppoiior  aussi  quo  le  pont  fut  constniu 
dous  \ospwtiBa  ou  Tuus.  —  Suétone  {UuiaUien,  D)  dit  qu'uu  dugul  aubit  du 
Itliin,  survenu  n  l'heure  même  de  la  bataille,  ompecha  les  barbares  do  por- 
ter secours  au  rebelle  L.  Autunius  baturninus.  Mais  (comme  le  fait  rettuu- 
quci-  M,  Kivtio,  Kheint«cJiG«  Mu««um,  XLl,  It^ ,  p.  4}3tiJ ,  pour  en  conclure 
que  le  pont  de  Ma^roiice  n'existait  pa«  (dora  (en  ti'J),  il  faudrait  aup;traVBUt 
prouver  i^ue  la  bataille  eut  lieu  a  Maj'eace  luâme. 


I 
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peul-4lre  auMÎ  A  cette  époque  que  les  doox  Uertnnn  un  ré- 
nal offîdellcmenl  le  nom  de  pronnces  (1). 
ApKS  cette  guerre  coam  les  Caiu»,  il  y  uui  iie^  :a  > 

mt  U  composition  désarmées  du  Rhiu.  La  XXI  Hj^i.,  ij 
lUGennaaie  Inférieure,  semble  itee  r&Atèc  eu  Germante  îào- 
èritfm!.  â  Udycuco,  ou  elle  a  Uissé  des  iraces  de  sou  séjour  (i). 
litremplaca^ui-élrc  U  i  Adjutrii,  qui  paraît  avoir  été  euroyèc 
H  Esiia^ite  (3).  £ii  Germauie  Inférieure,  La  XXI  Rapu  fui  rem- 
\3/xa  par  uue  lO^ion  que  Domitieu  créa  il  cette  époque,  ta  I  Mi- 
lenii  ijuit  comme  la  XXI  Rapax,  fut  établie  A  Bonn  (4). 
DoiaiUeu  revinl  Iriompber  à  Rome  (5),  sans  doute  dam  l'au- 
ucnaede  l'anuôe  H.5.  Il  reçut  du  Sénat  le  uire(JeGermaQicu6(6), 
«droit  de  paraîtra  dans  la  cui'ie  vûtu  de  la  siota  triumphaiiSt  de 
1  en  public  accompa^uô  de  vlii^l-quatrelicteuis;  bien- 
,  il  lut  élu  consul  t>our  dix  aus  {7)  ;  ses  suoc&s  lui  per- 
JKul  de  matiifesler  plus  uellemeiil  ses  leadances  monarctùijucs. 
j«ax  sploudide^  lurent  ùlebrêà  (d),  de  Dombreuses  uouaaiee 
lOrureiii  U  gueriu  contre  les  Oâlteâ  (i),  et  les  poêles  «axi- 
lla gloire  du  priuce(lO). 

I  «h,  Vîm,  i-iin,  1377  A 
l'fu»  bftuE.  p.  i;g. 

.<la>  b«ut,  p.  1^. 
,  .  '  '^v-,  3U.  Allu&ina  à  ce  Iriompbe  dua  lUrtial,  1,  4,  3  («<■  Vt, 
4.1;.  [>ion  Camios,  LXVH,  i  —  C«  fut  poul-élr*  aion  t]ti«  tal  trftpp4«  la 
■Cuâio  tjui  «  iiour  a«cr»  ;  Imp.  UottiU.  Aug.  Crmu;  Boat*  at^né  de 
P«Uu;  et  pour  uvcr»  :  lo,  io,  (ritiiRp.;  Olivier  (Cobra,  Oomilivti,  '^^JO'i. 
{l|?n>atiD,  II,  U,  7.  IUrtiAl,XlV,  l7U:«cm  aonio*  lUieaiu  ver*  dcdit.  > 
1,3,  i  :  «  uobUios  [aulooBJ  ilanuio  tribuit  Gemuuiift  Rbeno-  a  Uc  Uire  m 
Wre  lur  iduics  le*  monoalcs  et  presque  lout«e  les  ioscripUoiu  devait  &4. 
HiRMl  «1  âuce  l'uiuplvieut  »  i«ta-l«,  c«  ^ui  s'vjLptwiua  eo  (i«nie  p*r  U  dif* 
ledUilitfure  outrer  le  tuoi  DocutiaiiQs  dftUB  uu  rera.  —  :^ucI4>a«  [Oural- 
IM,  IJ)  lut  orrcor,  quAUtl  il  Oit  qu'aprà  deux  triuiopbu,  Dooiilira  pnl  te 
•lu  Gt^nuanicuK  :  ■  Post  duos  InumptiuK  Gerutaaici  cuduonnue  a*- 
;  ■  c»r  il  cûlebra  m>u  ««coud  ttiumphe  (arec  soa  troisu'i&cj  m  &'^. 
UT  >o  cutuprcuLl  duu  aiw  cwilaiiie  laeiaro  par  la  Utl  que  l'oo  Un 
lonpiu»  île  6ii  fui  célébré  lor  les  Gemuiiu .  «i  qu'alors  ic  uiie  tl« 
eus  eut  une  loru  île  rouoavein. 
(T  Vtir  fjlus  h*n.  p,  U  et  IS, 

•»,  LXVU,  4.  Martial,  I.  5,  (î,  1 1,  14,  21,  S,  26,  43,  48.  &1.  (10. 

I ,  OuniiUen.  IKt,  3»7, 4^14,  42$,  t63,  4«4,  ifi&,  467.  G4G,  miu  «Iohu 

Sapki  qnod  netor,  qiiMlque  Mctnlliu  a^l^rt; 
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Les  écrivaÎDS  hostiles  à  Domitien  cherchèrent  plus  tard  à  t 
aer  en  ridicule  la  campagne  contre  les  Gattes,  ainsi  qoe  le  tri 
phequi  la  suivii(l).  Cette  eipédition  eut  cependant  d'utiles  ri 
tats.  Les  nourelle^:  aoueiions  abrégeaient  la  distance  entre  leo 
mo;en  du  Rhin  et  le  Danube  ;  les  légions  cantonnées  sdt 
deux  points  furent  désormais  plus  capables  de  se  porter  mat 
lemeni  secours.  Elles  écartaient  davantage  les  Cattes  des  bord! 
Rhin  et  de  la  Gaule,  qu'ils  avaient  souvent  envahie;  elles  pen 
taient  aui  armées  d'entrer  plus  facilement  dans  leur  territoire 
la  vallée  inférieure  du  Main.  Enfin,  elles  ouvraient  des  pays, 
que-là  couverts  de  forêts  ou  presque  déserts,  à  la  civilisa 
romaine  qui,  du  reste,  n'y  exerça  qu'une  assez  médiocre 
flueoce  (2). 

Les  Cattes,  U  est  vrai,  ne  furent  pas  abattus.  Dès  l'année  8 
se  pourrait  qu'il  y  ait  eu  de  nouvelles  hostilités  sur  le  Hl 
comme  l'indiquent  des  monnaies  dont  les  types  et  les  l^i 
apparaissent  cette  année-là  pour  la  première  fois  : 

«  Germanie  assise  sur  un  bouclier  et  Germain  debout, 
mains  derrière  le  dos,  avec  l'exergue  :  Germania  capta  (3).  ■ 

<  Victoire  debout,  le  piei  sur  un  casque,  écrivant  De  Gerfmo: 
sur  un  bouclier  attaché  à  un  trophée  composé  d'armes  germai 
à  ses  pieds ,  ta  Germanie  en  pleurs ,  assise  sur  un  bouclier  (' 

Bobiliiu  domito  tribu;!  Geraui»  Rbcno, 

flt  puer  hoc  di.-nsi  noKlD*,  Caesar,  eru  [tlIïHoa  à  i'upéditioa  ds  70); 
tniêi  IdnmaecM  acr^*.  cas  f*m  Iji^ic^^i-^  ; 

quM  datnr  ci  Ca'.td  lks.-e>,  tcti  nu  «ft. 

Martial  (X.,  7,  ~i  écrivait  en  Hii.  ea  s' adressant  ao  RbiD  :  ■  [sic  s«ap«r 

naaas  eas  utraqne  ripa.  >  Cf.  IX,  6,  1,  et  IX,  1,  3.  —  Stacfl  eélébi 

ferres  de  Germanie  dans  un  on  plnsietirs  concoors  d'AJbano  :  voir  p. 

a.  ti,  U  songea  même  à  écrire  noe  épopée  sur  ces  ftnerres  {Siloeg,  V 

96:  rhêbafd^,  I,  tT;  AchilUide,  I,  lÂ).  On  lit  dans  une  scolie  de  Jnrén: 

fragment  d'un  poème  de  cet  auteur.  €  carmen  de  bello  Germanico  >  : 

fku  htnt,  p.  48,  n.  6. 

«kDion  Cassius.  LXVII,  4  :  <  Après  avoir  entrepris  une  «zpéditfo 

■te,  Domitien  revint  à  Rome  sans  avoir  combattu.  Est-il  beaoi 

il  reçut  k  cette    occasion  les    honneurs  décernés    aux  antres 

qui  lui  ressemblaient,  de  peur  qu'ils  ne  se  crussent  convai 

cors,  parce  qu'on  ne  les  glorifiait  pas  assez  et  qu'ils  ne  se  mil 

«  T  «  Pline  le  Jenne.  Par...  16  :  ,  mimîcos  currus  et  falsae  simol 

«,  ■  allusion  qui  peut  se  rapporter  aussi  aux  triomphes  de  89:| 

nu).  Tacite,  A^ricola.  39. 

£Ue  y  fut  introduite  presque  exclusivement  par  les  soldats  et  ne 
«à*  ''tte  pendant  un  siècle  et  demi. 

iien.  13d. 
TO  (cf.  47-:.  6:ï?-e4-;>. 
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«DoEQitidn,  (lolwut,  en  habit  militaire,  tenant  un  parazonîum 
Olinieha^t«i  à  ses  pieds,  le  Hhin  couché,  tenant  uue  branche (1).» 

U  faut  obaerrar  de  plus  qa'en  85,  Domitieri  reçut  les  TX",  X' 
^Xl'aalulalioos  impériales  (3),  sans  qu'on  puisse  dire  d'une  ma- 
prtfCiso  à  quels  faits  rio  guorro  ce?  salutations  bo  rapportent, 
faut-il  en  attribuer  une  partie  à  deï>  hostilités  survenues 
enûeriiianiG. 

n  semble  qu'un  traiUÎ  ait  été  conclu  h  cette  époque.  Des  mon- 
aiics(l&8à  rcprosenteni  Domitien  debout,  donnant  la  main  A  un 
boDine debout  aussi,  ot  accompagné  de  deux  soldats  dont  l'un 
pdiie  une  eiiseigtie  et  l'autre  une  hasto  et  un  bouclier  ;  entre  eut, 
on  Tùit  un  autel  allumé  (4). 

AU  fin  de  88,  quand  Antonius  Satuminus  se  révolta.  (5),  los 
Ciiloii  furent  so5t  alliés  (6).  Domitien  ae  rendit  alors  sur  lo 
Ahin  (')  et  lit  une  campagne  contro  co  peuple  germain  (8).  Nous 


[ItCobu,  â03.  Cf.  â04. 

(D  Cobca,  177,  181,    m,  )R3.   IM.  im,  483,  if»,  489,  509.  MG,  S37,  539. 
pnl^n  MJssi  Mionnet   (Monnaios  d'Alexandrie),   VI,  p.  ÏN>-91 ,  n"  39S, 

^  Sir  dix  monnaies  frappéos  eolra  le  l"  jaiiTicr  et  13  septembre  8S,  Do- 
nUuatfpanlt  avec  lo  litre  d'imperator  VtlJ;  sur  six  autres,  il  est  qualiSé 
itlar  IX.  litre  qui  loi  est  ilonnô  sur  an  diplûme  'tu  5  septembre  >lâ 
.L,UI,  p.  665).  Il  refut  Oone  *h  neuvième  talutalion  veri  le  pHalempi 
le  aiuo«<l«.  —  Cinq  monnaies  rrnppé«6  apr^s  le  13  septembre  H5  et 
l«  t"  janvier  S&  Indiquent  encore  In  nouvii^ma  salutation:  deux  ,  la 
Co  ftit  donc  i  U  fin  de  S&  que  Domitien  devint  imp.  X  et  imp.  XI, 
•C^uobiia.  tH  magiflrallbus  Fla^yioninx,  p.  25. 
Cot».  49><,  \Tt  |ef.  501).  Ce  type  so  répâte  les  aoDÂes  soiTBntes. 
iVoti  chapitre  Vit. 

ISoitooe.  Oomfl{en,6:iiTran»ttara3  ad  Antoniom copias  barbaronim.  • 
ItDlLts  CaltOB,  voir  p.  l<fS,  d.  2  et  3. 
Vmrehopitre  Vil. 
Sucf,  I  iSilve  écrite  vers  la  fin  de  K9),  1,  6  : 

qvKlim  mode  frena  tMenten 
RbMn»,  «l  tlUiaiti  rjdii  doonH  wdBS  DhI, 

fdml  de  U  «atoe  impériale,  élevée  sur  le  forum  rutnuaà  ta  On  de 
JtURIiin  (Suce,  toc.  cit.,  vers  51)  : 

MTM  Mplirl  tnma  t«rit  ongota  Rlieai. 

ttvtiaJ,  ijiiAnd  U  écrit  en  99  (VIT,  7,  3}  : 

..  BrMiliiaqtia  eorni  jan  l>r  Inpnbo 
Mmw... 

^ittB  doute  ftlloslon  aux  expéditions  de  Domitien  en  70  (cette  (ois,  il 


n'avons  aucun  détail  sur  ceUe  nouvelle  goerre,  qui  est  appcL 
sitrlesinïïcriptîonsMfum  Germanicum  (\).  Un  nouveau  traité  C 
conclu  avec  les  Caltes  (2).  L'empereur  alla  ensuite  sur  le  DanuN-' 
piiÎR  il  revint  à  Rome,  où  il  triompha  des  Cattes  en  mfimo  tom 
que  des  Daces  (3). 

Il  e^t  posjuible  d'indiquer  avec  précision  la  date  de  ce  doub 
triomphe.  I]  n'eut  pas  lieu  en  90,  car  il  n'y  est  fait  aucune  allez: 
sion  dans  les  Ados  des  Arvales  de  cette  annéo-là,  quo  nous  po? 
sédons  sans  lacune  (4),  ni  après  90,  car  depuis  la  fin  de 
jusqu'à  90,  année  de  »a  mort.Domitien  ne  reçut  qu'une  seulo  s 
lutation  iinpiîriale,  la  vingt-deuxiÔme,  qu'on  peut  rapparier  av 
beaucoup  de  vraisemblance  à  la  guerre  suévo-tiarmalique  d 
92  (5).  Au  contraire,  depuis  le  13  sejitembre  BS  jusqu'à  la  fin  d 
89,  Domiticu  fut  six  fois  imperator  (<>}.  C'est  doue  à  cette  époqu 
que  doivent  ûtre  rapportées  les  guerres  qui  Turent  roccasion  d 
deux  triomphes.  Ils  furent  postérieurs  à  la  révolte  do  Saturnina 


o'ftlla  <l'«illeurs  pas  Jusqu'au  Rbia),  en  S3  ot  en  69.  —  Cf.  Suce.  Thitmae 
I,  III: 

lUtqoa  jnfTo  Hkantm  (mi  U  «l  an  tO) ,  U«  aâaiHam  («^ilnu  BMlram. 
(l)  Voir  chapitre  VU. 
(i)  Stscff,  SUvm,  I,  1,  77  ; 

...  duCallà  Daeiaqos  D^oni. 
Ili.  3.  168: 

IIma  Mt  qoH  Ti«(ii  [lareoBtia  (btdera  CatUs 
qnaaqm  «mni  Dada  donat  eteuanlla  moDUn. 

(3)  Hus^be  [Chrùnotoçie,  p.  IGO,  lljl).  &  l'anace  7106  (I"  oclobro  &D-3U  sop. 
teai1>ri*  1)0]  :  u  DomiLiaous  Jo  Dacis  ot  Gvrmanis  triuiupliavit.  it  —  Suétone. 
Domitieti,0:  ■  Do  CatUs  Dscisquc.  posi  varia  praelia  (luplicern  triumptium 
e^H.  •  Lu  mot  liuplicfm  iaditjuQ  deux  triooipbos  célébrés  6d  uténie  toinps. 
Martial,  VI  (Uvru  èdflû  en  90,  voir  FriedUnder,  préface  île  l'àdlUon  do 
Uartiol,  p.  J7).  10,  8  : 

tn  CapM4)liua  Ugv*  rwAlfue  fia». 

Cf.  V],  4,  ?:  V,  19,  3.  —  Ce  fut  hhha  doute  en  89  que  l'on  frappa  dei  mon< 
naics  (C'oben,  140-US),  portant  en  exergue,  au  revers.  ]cs  oiinplcs  mots  : 
Cermanicu».  r.oi.  XUll.  KLIes  rappflll«nt  le  second  triomphe  iur  Ica  Ger- 
maiua.  Le»  icvors  reprOitcntcat  ;  Doniitioa  dnn»  un  (|uailrigo,  tenant  une 
branche  do  Inurior  ci  un  seoptre;  une  esctavo  gemaiao  en  pleura  assise 
SDr  on  bouclier,  auprès  d'une  ba-tic  brisée;  etc. 

(1]  C.  t.  t...  VI,  31167.  L'obsorratfoa  a  ctb  faite  par  Hirrhefrid,  aUlingtmehe 
fiélrttrte  Anzeigtn,  1809.  p.  IM)7. 

(&>  Voir  plus  loin,  aux  guerres  du  Uanubc. 

{ti)  Ohambalu,  De  mugigtralibus  Flaviorum.  p.  'i6.  Il  fut  imperaJur  XVT- 
XIX  entre  le  IS  scptotnhre  88  et  lo  13  ««plembrc  89;  XX  ot  XXl  entre  le 
septembre  et  l«  SI  ddcombre  89. 
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àr  Martial  meationne  les  triomphes  dans  ses  livres  Y  et  VI  (1), 
tudis  qu'il  parie  déjà  de  la  réToIle  au  livre  TV  (1),  Or,  la  révolte 
f  Antooius  eut  lieu  à  la  fin  de  88  et  au  commencement  de  89  (3). 
B  résulte  de  ces  observations  que  les  deux  triomphes  furent  cé- 
.Klniésen  89.  Mais  d'autres  teites  semblent  permettre  de  donner 
une  date  plus  précise  encore.  Stace  a  écrit  une  Silve  (4)  sur  des 
0M,  entre  autres  un  repas,  que  l'empereur  donna  dans  l'amphi- 
Ihéfttre  UQ  l"  décembre.  L'année  n'est  pas  indiquée  dans  le  poème, 
mais  nous  croyons  que  ce  fut  en  89  (5).  Martial  fait  sans  doute 
agosioo  à  la  môme  fête  (6)  dans  son  livre  V  : 

Hic  error  tibi  profait  Duembri 
tam  cum  pnndia  misit  imparator  (7). 

Or,  le  livre  V,  postérieur  à  la  fin  de  l'année  88  (8)  et  antérieur 
aa  milieu  de  90  (9),  fut  édité  au  mois  de  décembre  (10),  et  après 
1b  double  triomphe ,  comme  l'indique  clairement  le  vers  : 

Qnando  magis  digaos  licnit  specUre  trinmphos  (11)? 

(|)V,i9.3;  VI,  4,  2;  VI.4,2;  VI.  10.8. 

ffllV.Il. 

(3)  Voir  plus  loin,  chapitre  VIL 

H)  Stwe,  I,  6. 

(S]  KcrclihofF  IDuae  quaestionea  Papinfanae,  p.  1?  et  suit.},  iodique  sans 
nîtoa  plxQsible  l'anoée  83.  Friodiàuder  {Slttençeschichte,  III,  p.  476  et  édi- 
tÙDdeHutial  à  V,  49]  se  prononce  pourrannée  88,  parce  qu'il  croit  â  ion 
qw  \t  livre  V  de  Martial ,  oli  la  même  fête  est  mentionnée ,  fat  édité  dans 
mtomoe  de  89.  —  Les  antres  Silves  da  même  livra  furent  composées  :  la 
pmière,  pea  après  les  deax  triomphes  (voir  p.  104,  n.  %  ;  la  seconde , 
nul  l«  milieD  de  l'année  90  (cf.  Martial,  VI,  ?1;  le  livre  VI  de  Martial  fat 
Utik  cette  époqae,  voir  Priedlânder,  édit.,  p.  57)  et  après  les  triomphes 
(rair  le  vers  1 80]  ;  la  quatrième,  après  l'été  de  88,  pendant  lequel  fureot  cê- 
Ittrèilesjenz  séculaires  (vers  17  et  96)  et  très  probablement  en  89,  car  Stace 
j  neotioniie  comme  an  événement  récent  l'expédition  du  Domitieo  contre 
kl  DacM  (vers  91  et  suiv.),  qui  eut  lien  à  cette  époque  (voir  plus  loin,  aux 
Owmt  du  Danube)  ;  la  cinquième,  avant  90  (cf.  vers  65,  et  Martial.  VI,  83; 
nirMuti  plus  haut,  p.  71,  n.  1).  Pour  la  troisième,  il  n'est  pas  possible  de 
lur  me  date. 

^  C'est  aussi  l'avis  de  Friedl&nder,  édition  de  Martial,  ad  locum. 

a)V,49,8. 

(9)  Data  de  la  publication  da  livre  IV  :  voir  Friedl&nder,  édition,  p.  S5. 

n  Date  da  la  publication  dn  livre  VI  :  voir  note  b. 

(WJV.SO.Ô: 

Sed  Uge  famoao  bod  ••panuBda  daeembri 
canBiaa  aâttoaliir  qnaa  tibi  bubm  tno. 

iMtion  des  Satomales  :  épigr.  18,  59,  84. 
(Il)  V,  19,  3. 
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\jAi  (lOèto  ne  s'eiprimorait  pas  de  la  sorte  si,  &  l'époque  o^^mui 
âcrit  ce  vers,  DomUîeu  u'avaii  célébré  qu'un  seul  triomphe,  c-"*"^ 


do  83.  De  plus,  le  livre  V  contient  la  mention  do  grandes  f^^j^x. 
destinées  très  prolwlïlemenl  A  c^l61)rer  ces  deux  triomphes  ^^^  \^ 
Knfln  Doroilieu  était  certainement  do  i-otour  on  Italie  ijuanfC^^" 
livre  fui  publiA  (2).  ^— ^  o^ 

Remarquons,  d'autre  part,  que  Dion  Cassius  parle  ainsi  d   ^^^w 
rotes  qui  aiiiviront  lî»  triomphe  sur  les  Daces  :  •  Domîtien  offr  ^ 
au  pfiuplo  un  banquet  qui  dura  toute  la  nuit.  Souvent  aussi, 
donnait  des  combats  de  nuit,  et  parfois  il  mettait  aux  prises  d 
nains  et  des  femmes  (3].  >  Ce  pansage  rappelle  fort  la  BiIto  d 
Stace  (combat  de  uaiiiË  et  de  femmes  (4);  fâtes  qui  eurent  lieu  W 
nnil,  illuminations,  festin)  (5). 

On  peut  donc  admettre  que  la  fêle  du  1*  décembre,  décrite  pa»: 
Stace,  fit  partie  des  réjouissances  qui  suivirent  les  deux  triom- 
phes. Il  en  résulte  que  ces  deux  triomphes  eurent  lieu  au  mois 
de  novembi-o  fi9.  —  Cette  conclusion  montre  rojaciimde  de  I 
date  que  leur  assigne  Eusèbe  :  l'année  2106,  qui  commença  I 
l*'  octobre  89  et  finit  le  30  septembre  90  (6). 

Ce  fut  peut-être  après  89  que  Chariomère,  roi  des  Chérusques^ 
so  vit  dépouillé  par  les  Catles  do  sa  coui-oniie,  h  ciusu  de  son 
amitié  avec  les  Romains.  II  revint  bientôt  avec  un  certain  nom- 
bre de  compagnons  et  fut  vainqueur,  mais  ses  ûdële»  l'abandon- 
nbront  parw  qu'il  avait  envoyé  des  otages  à  T>omiiii>n.  Il  implora 
alors  ce  princu.  Au  lieu  de  troupes,  il  roi^ut  de  l'argeiil  (7)  et  dut 
succomber.  Les  Galles  asservirent  les  Chérusques  auxquels  une 
longuo  paix  avaic  fait  perdre  toute  vertu  guerrière.  Les  Poses, 
nation  voisine.  t<ubii-ent  te  môme  sort  (8). 

Ces  faits  indiquent  la  puissance  qu'avaient  conservée   les 


II 
le 


t 


(1)  V,  65,  eb&sscs  splcndides  qui  dnrércni  plusieurs  jours.  Uf.  V,  31. 

(î)  Voir  V.  I. 

(3)  LXVll.  K. 

H)  Vers  51  «t  anlr. 

(h)  Vers  63  el  £uiv.;  préface  (la  livra  I. 

<(!)  Vfiir  plus  haut,  p.  198,  n.  3. 

0)  DioD  CEtt»iuB,  LXVll,  5.  Nous  ignorons  U  date  dn  ces  ùvénemeals  qui 
sont  rii|ipork-«  daus  UD  fragment  isole  <Id  Dion. 

fK)  Tacite,  Vermanif.  36.  —  I.ns  rapports  d«  Dion  CtMiua  et  do  Tacito 
sont  lotit  à  fait  indcpoadaals  l'un  do  l'aatn*.  Ccp«od&at  rien  o'empâcbo 
il'sdinoUre  ijoe  I  vvérioiuaiil  rapporté  par  Tacite  ait  été  la  conséquenrc  do 
la  tlifailc  de  Cliarioméro.  —  Les  Poses  sombUnt  avoir  habita  les  bords  do  la 
Fu)iso,  rivivr«  «o  jetant  dans  l'Aller  à  C«llo  (voir  Porbigor,  Uantlbuch  Ucr 
alfen  Geoi/raphie  von  Europa,  2*  édit.,  p.  ISS). 
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0U«  (1),  et  prouveut  que  DomicitMi  avait  voulu  soulemanl 
^er  les  périls  qui  menaçaieiiL  l'empire,  et  non  pônôlror  en 
juKredans  la  Qermanie  pour  en  régler  le»  affaii-es  intérieures. 
Il  «diva il  la  fioliti'ju»  traditionnelle  de  Rome  :  laisser  les  Oor- 
oaiRs  se  déchirer  entre  eux.—  Celte  cond  nite  était  prudente.  Pour 
itiiiiretes  Cntle» ,  il  aurnil  fallu  une  guerre  longue  et  [x^nible 
qtytuiail  mécontenté  l'armée;  au  fond  do  leurs  Torôts,  un  noii- 
MQ  Jésaatre  do  Varus  était  Â  craindre;  enfin  la  conquête  d'un 
n]y»Mii<»  fronliores  naturelles,  habité  par  un  peuple  flor  et  helli* 
dueui.  Dût  nécessité  une  augmentation  do  troupes  el  du  dispenses, 
iinaDSé  b  l'empire  des  alarmes  sans  fin.  La  politique  do  Homo, 

I  Xtp*^  deft  Catien,  devait  être  défensive  (2)  :  il  était  seulement 
afioessaire  de  les  élui^ier  des  frontières.  Ce  but  fut  atteint  par 
Domilien,  donlTrajan  compléta  l'cBuvre  à  cet  égard  (.3).  Jusqu'au 
(j^  de  Caracjtlla,  on  n'a  plus  de  guerres  à  signaler  contre  lea 
CÎlii6{i)',  y nrmùe  de  la  Germanie  Supérieure  put  être  diminuée. 

II  *st  possible  que,  dès  le  i-^gne  de  Domilien .  après  la  guerre 
4eB9,doux  légions ,  la  XIV  tiomina  et  la  XXI  Rapax,  aient 
quitté  les  bonis  du  Rhin  pour  aller  sur  le  Danube,  et  que 
rtmido  do  cette  province  ait  élo  comme  colle  de  la  Germanie 
Inféricum  réduite  à  trois  légions  (5)  Au  second  siècle ,  elle  n'en 
cwii[rf.i  plus  que  doux  (»i).  Ce  fut  seulement  au  troisil-mo  sibcle 
que  la  iaitilcs.'iio  générale  do  l'empire,  ladéciideuce  des  armées, 
ilffitidaMut^  intérieurs  en  Germanie,  poussèrent  de  nouveau  les 
Ibrtiarcs  A  passer  les  frontières  i*omaine& ,  et  amenëi-ent  la  perle 
ibli  rut)  droite  du  Rhin  (7).  —  On  peut  donc  dire  que,  de  ce 
cét^,  Domilien  fut  habile  et  hcui-eux. 


(()  Tseiie  <lii  tles  Gennains  (Gm-m.,  37)  :  «  Proxiœia  lomporlbos  trium- 
yfaui  mtgit  qaun  victi  sunl.  «  O'esl  uqc  (UIusîou  aux  Oeiix  triom[th08  de 
IhHiilttcji  sur  ICA  CftUes. 
f!)  Ce  (ni  l'opinion  da  Taeita  {voir  Germanie,  33  fin). 
1?)  y^if  de  la  Berge,  Tr»Jar>,  p.  23  et  sniv.  Mouirnson,  fU/mUvIm  t!e- 
«^iWilc.V.p.  ns.  AstMch,  WtaldeutêChe Zeitachrifl.  in.ltt84,p.  tl  et  saiv. 
ïw^einciMer,  ibid.,  p.  Î37  et  suit. 

i}  C«p«nd.int,  son»  Uarc-Aar Al»,  I»*  Cntus  menacèrent  U  Gsrmmie  Su- 
^eure  ni  U  Bhélie.  Voir  Capilolin.  V(e  de  Unrc-Auràle,  B. 
'5)  l.«  X.VII  Primigenia.  tia  l'armée  de  Ocrmanio  Inrorioum,  «oinWe  aroir 
^tn  rataplarv  .»  Majrence  la  XIV  Gomioa  ©t  la  XXI  Bnpas.  Voir  chap.  VII. 
(S)  LaVIlIAuBtisia  et  I»  XXII  PniniKenia  {C. /. /..,  VI.  3*1ÛJ.  Co  fui.  wm- 
t~U  ,  de-»  Travail  cia«  U  XI  Claudia  quitta  ta  pruvioco  ^vair  plun  liant 
I7B}. 

Voir  Mamousn,  tUm.  Gtachichie,  V,  p.  147  et  suiv. 
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TROISIÈME  PARTIE. 
ODBBRKI    VV     tiAKD»B. 

Sur  le  Daiiuho,  T>oinilicn  ciii  U  soutenir  de  longiios  giis 
avec  JfL  piii|iart  dos  [icuples  qui  habitaient  la  rivo  gauche  c 
tleuve.  —  Ij»  Hernioudures.  dont  le  territoire  corapronail 
jiartie  septentrionalo  do  Ja  tiavi6i-o  actuelle  et  la  partie  méridi 
iiàle  de  la  Saxe,  rei^ièi-eiit  ce|«ndatil  les  alliés  de  Kome  (I).  — 
I168  Marcomans  occupaient  la  Bohême,  et  les  Quades  la  Mora- 
vie (2)  ;  peu  après  la  chute  du  roi  des  Marcomans,  Marbode,  le 
Quade  Vannius  av.iit  éti^  étahli  comme  roi  dan»  om  doux  pays 
par  TiMre  (li),  et  pendant  trente  an»  jl  arait  Aie  le  firotégé  de 
Rome  (4).  Il  fut  renversé,  en  âO,  par  ses  deux  neveux,  Vangio  el 
&>ido,  qui  se  partagèrent  son  royaume  et  reconnurent  comme  lui 
la  suprématie  de  Rome  (5).  On  ne  sait  comment  <te  fll  ce  partA^'e  : 
toujours  est>il  qu'à  une  époquo  postérieure,  les  Marcomans  ei  les 
yuades  ne  cessèrent  pas  d'être  étroiiemeut  unis,  comme  le  mon- 
trera  le  récit  des  guerj-es  de  Domitien.  Kn  69,  Sido  et  Italicus, 
sans  doute  le  successeur  de  Vangio,  comballaienl  dans  los  rangs 
des  Plaviens  conLre  l'armée  de  Vilellius  (6).  Cependant  les  Mar- 
comans et  les  Quades  étaient  encore  puiss:ints,  et,  les  guerres  du 
règne  de  Domitien  jirouvërenl  qu'ils  pouvaiuut  devenir  pour  les 
Romains  de  dangereux  ennemis. 

Dans  la  grande  pUiine.  située  entre  le  Danube  et  la  Theiss, 
vivaient  on  nomades  les  Jazyges,  peuplo  Sarmale  (7),  qui  s'y 
ôtaieut  établis  par  stiite  d'événements  que  nous  iguoroas  (8). 
Leurs  habiuidesdo  pillage  faisaient  d'eux  des  voisins  incommodes. 
Quand,  en  6U.  les  légions  du  Danube  partirent  pour  aller  com- 
battre les  Vitellions  on  Ilalie,  on  appela  dans  les  rangs  de  l'armée 


(1)  Tacite,  G«mianï«.  41.  • 

(2)  Germ«Rir,  Ai. 

(3]  Il  est  OD  effet  probable  (lua  le  royaume  da  Vanniaii  conprenait  la 
ihétne  et  U  Moravie  :  voir  Momnisen,  H6m.  Gtschiehl*,  V,  p.  190,  n.  1. 
(4)  Tacite,  annale*.  II,  63;  XU,  '^9  ot  30. 
[A)  Tarito.  Annale»,  XII,  30. 
16]  Tacite,  Hisl..  III,  5:  111,3t. 

(7)  Pline,  Hial.  n«l.,  IV,  80.  TacUo  (A'inalcfl,  XII,  S9;  H(at.,  III,  h)  les 
appellent  les  Sarmales  Jxzyges,  a  Sarmalae  Jazyges.  • 

(8)  On  le»  DDiniuut,  pour  cette  raison,  iwTvânaii,  a  éiuigréa  »  (Ptolemêo, 
ni,  5,  l;  III,  7,  ly.  —  Tacite  les  indique  daiu  coUe  région,  à  la  fin  du 
r^ne  de  Claude  (Annales,  XII.  39). 
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puîssauts  des  Sarm.iinsTjâyges,  afin 

isser  à  lonr  merci  les  fraïUicres  dêjinniies  de  iroujies.  Ils  offri- 

at  aussi  toute  leur  cavalerie;  mais  on  les  remercia  de  cette 

roposition  ;  ■  on  craignait  qu'au  milieu  de  la  guerre,  ils  no  se 

onvinssent  qu'ils  Maient  étrangers  et  qu'ils  ne  se  vendissent  à 

*Rnoemi  (1).  »  —  Les  Jazyges  avaient  des  relations  fi-équentes 

ver  lofi  MarcomaiiK  :  Us  avaient  autrefois  soutenu  le  roi  Van- 

nius  (2)  ;  au  quatrième  siècle  encore,  Ammieu  Marcellin  coosta- 

it  U  similitude  de  mcpurfi  des  Jazyges  et  des  Suèves  et  leur 

alliaaco  constante  (3).  C'était  surtout  la  cavalerie  qui  faisait  leur 

force  ;  ils  entendaient  d'ailleurs  hoaucoup  mieux  la  petite  guerre 

que  les  batailles  rangées  (4). 

Los  Daces  occupaient  au  premier  sifecle  le  pays  situé  entre  la 
TboisH,  les  Carpath&s,  le  Sereth,  le  Danube  (5).  Ce  n'étaient  pas 
dos  barbares  :  depuis  plusieurs  si6cles,  ils  se  trouvaient  en  con- 
tact avec  les  civilisations  grecque  et  romaine  (6).  Ils  étaient  bel- 
liqueux et  leur  croyance  à  l'immortalité  do  l'Âme  leur  faisait 
braver  tous  les  dangers  (7).  Appartenant  à  la  même  race  que  les 
Thraces  et  les  Mésiens,  sujets  de  Rome  (8),  ils  [>ouvaienl  espérer 
leur  appui  contre  l'empire  (9).  Bien  des  fois  déjà,  depuis  un  siècle 
et  demi ,  ils  avaient  envahi  les  pays  de  la  rive  droite  du  Da- 
nul>e  :  c'était  surtout  quand  leurs  tribus,  en  général  peu  d'accord, 
obéissaient  à  un  seul  souverain,  qu'ils  devenaient  redoutables 
pour  les  Romains.  Vers  le  milieu  du  premier  siècle  avant  .lésua- 
Christ ,  Burehisln ,  devenu  leur  chef  supri^me,  a%'ail  parcouru  en 
maître  les  bords  de  la  mer  Noire,  la  Thrace,  la  Macédoine  et  l'Il- 
lyrie;  mais  il  moural  assassiné.  César,  lorsqu'il  fut  tué,  songeait 


I 


a)  Tacite,  hi$t.,  III,  5. 

(2)  Tacite,  ATinales.  XII,  ?9  et  30. 

(9)  AmtniçQ  Harcellin.  XVIt,  12,  1. 

(4)  Tacite.  AnntUt,  XII,  30;  Hitt.,  III.  i.  Cf.  Anmien  Mucdllim.  XII, 
It,  ï  et  1 

(5)  PU)tètn*e,  III.  8.  1  «t  2.  Voir  de  1a  Berge,  Trajan,  p.  Î9  et  W, 

16)  Voir  Ronlcr,  0*a  vorrùmitche  UëCien,  dftas  les  Silsunçêberichle  der 
Ahadtmio  der  IViasent^aften  :u  Wien  ,  XI.V,  tSfii,  p.  337;  Hommaen, 
Uittcire  d0  l»  mortnxit  rom»in«  (traduction  «Je  BImm).  III,  p.  2Sd  «t  *ufv.; 
intg.  Die  romunitchrn  Landsch«/Tcn  <1m  rômiinhen  Relchtê,  p.  320. 

(T)  Voir  tlo  I»  Barge,  Tr^nn,  p.  Sî. 

(8)  SlTAtK'a,  VUI,  3,  i.  Voira  ce  sujet  Mominse&,  RSmlectM  Oeschlcf)I«, 
?,  p.  !H9. 

{9}  Lee  ThrBOM  n'acceptèrent  U  domlriKtioo  roniAino  «lu'aprte  une  lonipie 
rùiatADco.  Soiu  CUudc  encore,  ils  se  soul«v-èreat  (Voir  MommsBO,  loc.  cil., 
^  t|  eievlv.,  101  et  sniv.). 
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k  entreprendre  une  expMition  contre  les  Daces.  Octave  oui,  ara 
la  bataille  d'Aclium,  lo  même  dessoin  :  aussi  Coliso,  roi  de 
peuple,  s'allia-L-il  à  Antoine,  nouvelle  qui  causa  à  Romo  u 
grande  icnour.  11  est  probable  que  des  troubles  intérieurs  rend^ 
renl  ensuite  les  Daces  moins  dangereux  :  Auguste  se  contenta  d 
lors  do  repousser  Jciirs  invasions  rr6quontes.  Vers  2U  avanlJésu 
CbrisL,  CrasRus  leur  fil  la  guerre  avec  succtîfi;  en  ta,  ils  onvah 
rent  de  nouveau  les  territoires  de  la  droitedu  DanutK  ;  en  l'an  1 
avant  l'cro  chi-étionno  ils  ravagtront  la  Pannouie,  mais  fure 
contraints  de  hattre  «n  retraite.  Vers  l'an  6  a[ui>s  Jésus-Christ 
Leutulus  passa  le  Danube,  pénétra  sur  leur  territoire  et  ies  vaiu 
qnil  :  ce  fut  sans  doute  à  la  suite  de  cette  expédition  qu'Acliua 
Catus  établit  cinquante  mille  Daces  sur  la  rive  droite  du  fleuvo 
Les  succès  do  l^ntnlus  aRaiblirent  beaucoup  ce  peuple;  en  outro, 
des  révoltes  avaient  détruit  la  domination  fondée  par  RurebtsLi  : 
son  ancien  royaume  s'était  partagé  en  cinq  Etals.  Blrabon,  lor»iu'il 
écrivit  sa  Géographie^  put  croire  quo  les  Daces  foraient  bientôt 
leur  soumission.  Cependant,  il  y  eut  peut-être  encore  une  inva- 
sion à  la  fin  du  règne  d'Auguste  (1).  Sous  Tibère,  las  Daces  pillè- 
rent la  Mésie{2).  Sous  Néron  ,  vers  62/63,  Ti.  Plaulius  Silvanus 
Aelianus,  imitimt  l'exemple  d'Aelius  Catus,  en  déplaça  un  grand 
nombre  (3).  Eu  69,  an  moment  où,  par  suite  do  la  guerre  civile, 
la  Môsio  était  sans  défense,  les  Daces  entrbrenl  encore  dans  l'em- 
pire; mais  ils  furent  chassé?'  par  Mucien,  qui  marchait  alors  vors 
l'Italie  pour  combatlro  Vitollius  (4).  Un  traité  do  paix  fui  peut- 
être  alors  conclu  avec  aux  (5). 

Au  nord  des  bouches  du  Danube  vivaient  les  Baslarncs  (dans 
les  plaines  de  la  Moldavie  et  de  la  Bessarabie)  (6),  de  race  ger- 
manique, mais  très  mélangés  d'éléments  scythiques  et  thraces  (7), 


(i)  Sur  tons  CM  èv«Dem«DU,  voir  llommsen,  Rts  g«*të*  dioi  AujrutCi, 
2*  èdil^  p.  na  et  suîv. 

(5)  Suétone,  riMr«.  41. 

(3)  C.  ;.  L..  XIV,  3606.  Il  eal  vrai  qua  l'iascriptioQ  dll  :  «  TraDS(Uouvi&- 
ooruiD.  u  II  peut  étro  qoeaUon  de  Butsrnes  et  de  Sarmatea  aussi  bieo  que 
de  Dic«B. 

(4)  TacilB.  Hist.,  III,  46. 

(6)  Jordsnes,  Geiica.  XIII.  76,  p.  76,  édition  HomouoD  :  «  Domitlano  iai- 
peratore  regnaote...  foedus  quoj  dudum  cuui  alîis  priacipiboe  pepigaraot 
OoUii  (k  Dsci)  eolTOntos...  9 

(6)  Il  y  avait  aoMi  d««  Daatam«s  «tablis  dkiii  }>fttuairoiném«du  Danubs 
(voir  Tacite,  Germanie,  46;  Slraboo,  VII,  3,  15).  Straboa  indique  méoia  dos 
colonifls  do  BastamcH  au  sud  du  fleuve  (VII,  3,  13). 

(7)Straboii,  VII,  1,  1;  Vil,  3,  i.  VU,  3,  17.  PUne  l'AaclMi,  HUI.  Waf„ 
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ri,plo9  h  Te&lf  les  Sarmateâ,  peuple  auijuel  app4ri«iiaieot  les 
juygssetles  RoioUns  (sur  U  côIa  seploiilrtoiialedu  Ponl-Euxia). 
Iiodloats  civaliei-s,  IN  avjiietit  plus  d'une  Tois  envAiiî  le  lerrï- 
UiT«  romain  (1)  el  moii<i<>tioni  ««ans  cosso  les  nllo^i  grecques  du 
ponl-Ktiiin  (2). 

Pour  empêcher  les  iuvitsious  sur  lo  cours  moyen  comme  sur  lo 
{oun  iuférieur  du  Danube,  une  survoîllancti  aciive  èuit  né- 
oeasaire. 

Vespasien  ïT&it  réorganisé  les  floUes  du  Danube  (3),  reconstruit 
moéi  les  camps  de  Cnruuntum  el  de  Vindobotia  (Velronell  et 
TîeoM).  en  faco  de  la  Moravie,  passage  ordinaire  dos  inva- 
àoDs{4),  retiré  Â  la  Dalmalie  ses  deux  légions  poui*  les  envoyer 
■Inii  pris  do  la  frotilière,  en  Mûsio  (5),  réorganisé  des  corps 
loiiluircs  (6J.  An  comnioucomeni  de  sou  r&gne,  Domitiea 
i]ijpQiul  d'environ  ceni  mille  hommes  [Our  défendre  une  li^ne 
fcdnq  cents  lieues.  —  Dans  la  Uhétie  el  le  Norique,  il  y  avait 
MotaMQt  des  troupes  auxiliaires (7J.  En  Paniionie,  se  trouvaient 
desi  légions  : 

l'Ia  Xni  Gcmina.  à  Vindobona.  En  69,  elle  était  encore  k 
Portovio  (8)  ;  sons  Trajan  elle  fut  établie  en  Dacio  (9).  Son  se- 
^uri  Mndobona,  prouvé  i>ar  des  briqu»»  (10),  se  place  entre  ces 
lieu  (laies. 


Vf.  *l.  fV,  100.  TMit«,  Gsrmtnie,  4S.  —  Volrtur  oui  MùU«oboff,  Deut9ehe 
ijhuntïe,  II.  p.  IIM  et  suiv. 
1   <u  CoMius.  XXXVIII,  ni;  LI,  23  et  iiiiiv.  Plonis,It,  39.  Ovida.  fon- 
tigun.  I.  2.  79;  Tristes,  II,  191.  Suctono ,  TtMre.  41.  C.  I.  L..  HV,  3608. 
Tmi«,  MiÈt.,  1.  7'J.  io«^pbo,  Guerre  lîe  Judée,  VII,  I,  3. 
(!)  C.  1. 1..  XIV.  360».  DioD  Chrysosiome ,  Discourt ,  36  (tome  I ,  p.  49. 
[AfiUaa  DiadorT)' 

(3)  Ces  DoUc»  s'appelèrent  dès  lors  clastis  Fl*via  Pa^nnonice,  oUnii 
[tioU  UotMicM.  Voir  Hiron  de  Villefosse,  an  CU$sis  duis  I9  Diclionn^îre 
<ta  »ntitiuitèa  do  Waromtiflrg  «t  Bxglio,  II,  p.  1336. 

10   Pline  l'Ancioii.  Miirl.  ual.,  IV,  80.  Archdologitch-epigraphische  HH~ 
t^lutigmi  sut  Oestirreuh,  U.  Ii79.  p.  IS2.  V.  1681.  p.  209:  XI.  18^7,  p. â-9. 
UfBuuwu,  Rômische  tieschlcIUe,  V,  p.  187,  n.  t. 
\i)  Jo»Jpt>e.  VII.  4,3.  Voir  MouiRtMii,  lîùm.  Gesehtehif,  p.  )00,  D,  t. 
Vi  Voit  pliu  hAut.  p.  ICI  et  iuk.,rénumén\Uoadef  corps  auxilia;r««  por- 
tail l'vpiibfte  do  Flauù  ;  ils  doiveni  avoir  étà  crées,  pour  }a  plupart,  par 
Tupaiiia.  11  «0  est  de  même  de  l'ala  I  Vospisiaoa  Dardanonitn  (C.  /.  £... 
'  m,  p.  80  :  en  Misie  lafêrtaorc,  en  UN)). 

(T>  TKite.  Hist.,  I,  68;  III,  5;  IV.  70.  En  107.  la  Rbétie  avait  «u  moins 
«DM  coliortes  et  quatr«  lilea  (voir  C.  /.  t.,  lit,  p.  HGl). 
{K)  T«dte.  m$l.,  III,  1. 
tn  Cl,  L.,  ni,  p.  160. 
\\0)  C,  f.  L.  III.  4660.  Cf.  linBcriplion  4563. 
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2"  I<a  XV'  Â|X)UiiiiU-is,  à  Coiuiuiluiu.  Elie  Ae  ti-ouTait  en  Ast 
l'époque  d'Hadrion  (1);  les  uombreuses  traces  do  son  séjoui 
CarauuLum  (2)  se  rapporteiil  duiic  â  une  ôpoque  antérieure. 

lia  Méaie  avait,  semble-l-il,  quatre  Ic^^ious  : 

I*  La  IV  Klaria,  qui  semble  avoii-  été,  dès  le  début  de  l'ôpoq 
Fiuvieuue,  caulouuce  a  ï?itigidunuiu  (BeJgi-adeJ,  où  PLolâmâs 
place  (t>),  et  où  des  inscriptions  attestent  son  séjour  (4). 

2*  La  VU  Claudia,  qui  avait  probiihloitionl,  dès  ceUti  ûpoqu 
son  camp  permanent  à  Viminacium  (Kosiolatz),  ou  elle  a  lai& 
des  inscriptions  (5). 

'i"  et  V  La  1  iUtlica  et  la  V  MaceJonic-a.  On  ne  sait  où  eU 
étaient  cantonnées  avant  la  fortnation  de  la  province  de   Mési 
Inférieure. 

A  ces  lè({io [inaires  étaient  adjoints  des  soldats  de  corps  auii 
liaires  en  nombre  h  peu  pr^  égal  (6). 

Par  derrière,  eti  Dalmatio  et  en  Tbraco,  il  n'y  avaitquo  des  aile: 
et  des  cohortes  (ÎJ.  Deux  llotles  avalent  des  stations  sur  le  Ueuv 
et  sea  principaui  alUuenls  (H);  une  autre  protégeait  les  côtes  d 
Pont-Kuxiu  (11). 

Sous  Veàpaâioit  et  sous  Titus,  ces  ti*oupes  suffirent,  mais  il. 
n'eu  fut  pas  de  môme  sous  Domilieu.  Comme  au  temps  de  Du— 
rebista,  un  graud  empire  se  forma  alors  chez  lus  Daces.  Par  suiti» 
de  Tabdicaliou  d'un  de  leurs  rois,  Duras  [\\i} ,  et  d'auti-os  ôvéue- 
meuLs  qui  nous  sont  inconnus,  Diuppaneus,  que  les  écrîvaiu» 
ancieusappellent  d'ordinaire  Décébale(  11),  les  réunit  tous  sous  sa^ 


(1)  Arrien,  Hiêtoirt  de*  AUint,  p.  26t.  ^t.  MùUor. 

(2)  UirActifeld,  Arch.-epior.  MitUt.  «uj  0«*ltrr«lch,  V,  lââl,  p.  217. 

(3)  III,  y,  3. 

^4)  C.  t.  L.,  m,  Ififiô,  C3'2G,  S27C. 

(6)  C.  I.  L.,  111,  IbM,  ICbl,  17ul)  \,l  si  2),  B1U3,  8276,  Me. 

(V)  En  Panoonle,  il  y  avaii,  eo  84-âd,  six  ailsa  el  illx-sepl  cohortes  envi- 
ron (voir  C,  /,  L.,  m,  p.  tibii;  Epliem.  epiyr.,  V,  p.  ^J. 

(7)  Kn  Thrace,  licux  mille  hommes  de  troupes  bous  Néron  (voir  Jo*éph«, 
Guerr*  de  Judée,  U,  16,  4,  p.  US,  cdii.  Dindorf). 

ifi)  C.  L  L.,  m,  p.  Sto,  «le.  Voir  liùroa  «le  Viliefosse,  art.  C\a$tis,  p.  ISSti. 

(9)  Josépbe,  loc.  cit.  Tacite,  lilêl..  Il,  «3.  A.  Uumuni,  U^Ian^es  d'srcJUo- 
lopie.  p.  3111,  a*  72  «. 

(10)  Uiuo  Oasiius,  LXVII,  G  (p.  3&3,  n.  7  do  l'ôdilioA  Oros-Boi«sèo). 

(tl)  DioQ  Cas&ius  (LXVII,  6,  etcj  le  nouiiie  MùiaX^;  Pline  le  lùoue 
{Çorrtspondmct tvec  ï'ajjn.  74), iiecibitJus.  DoQs  uae  ia&criptioa  ^C.  /.  L., 
VI,  1444),  on  la  :  GenUm  Oacor(utn]  et  regem  Decebatum  belto  auperaviL 
La  foruic  Uecibaiu»  sd  lit  aussi  «ur  des  inscripiiolu  :  C.  1.  L.,  lU,  À\M; 
VllI,  tttiG;  Arch.-vpitfr.  Millli.  aus  (jesUrrelch,  XI,  \V^,  p.  23.  Voir  oucure 
TrebalLiu  Pollioa  (Trenfs  Tyrana,   10,  8)  :  «  Occibali  ip6Îa$  nt  fbrtur  ad- 


ntignuRs. 
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jooûMtion.  Peudaiit  plus  de  vingt  ans,  il  réaisla  aux  Romains 
^DéftUabftKu  qu'Après  c|UJ)lre  j;i-nm]as  guerre»  Taîtos  cunlre  lui 
■rDomitioncLTrajan  ;  i  CV^uiit,  •  tUt  Dion  CaRniiu,  «  un  hommo 
al,  (Uas  les  choses  <ie  l.i  guerre,  .s.iv:iii  coDCuvoir  ûl  ^ir,  con- 
gtijoat  le  momenL  opjiortun  pour  l'atuique  commo  [fOur  la  ro- 
irtiM,  ca[)ahle  do,prô[>.irer  des  embusciidos  ci  do  lîvrur  unû  l»i- 
uiilsi  àe  profiter  d'une  victoire  et  de  se  relever  nprïis  une 
:).  a  LftS  Rom:iin8  l'e  tu  portai  Ci)  l  sur  ses  sujets,  non  par 
„,.,ii...^i;,  mais  par  h\  laciiijue,  la  discipline,  l'armement.  Vou- 
liQilmr  enlever  celle  ftupériorilé.  il  attira  dans  ses  KIM»  un  grand 
ninbte  de  déserteurs  romains,  suis  doute  de^  Tlii-acos  et  dos 
ttaîuos  r-]t  cul  des  m;ichines  de  guerre,  t^leva  de»  fortiflca- 
liuns  (3).  Hu9ô  et  sans  scrupule,  il  chorcba  plus  d'une  fois  à  irom- 
utHEeunemis  |>ar  des  négociations  qu'il  ne  voulait  pas  voir 
llnanr,  conclut  des  uaiiés  iju'il  viola  (-i).  Suus  Tr.ijati ,  il  s'em- 
umafimc  i>ar  trahison  d'un  ambassadeur  (5),  et  donna  à  des 
l'ordre  d'assassiner  l'ompcreur  (6|.  Soit  par  la  con- 
lU,  soit  par  dos  négociations ,  il  s'ossuia  l'alliance  des  autres 
Mu{Je(i  du  Danube  (7)  ot  peul'ôtre  aussi  colle  de  Pacorus,  roi  des 
PtftbiB(8). 

U;  eut,  sembla-t-U,  des  troubles  du  câ(é  du  Danube  d6s  le 

sHiut  au  règne  de  Domilieii,  comme  M.  Asbach  l'a  (ait  remar- 

■:-'"•■  Le  diplôme  du  VJ  septembre  Si  (lu)  nous  apprend  que 

CAvalerie  Claudia  nova  et  les  cohortes  ill  tialiorum  et 

t  Sufottorum^  qui  étaient  en  Germanie  Supérieure  eu  74(11),  se 


kk.  t—  DâOi  Panl  Orowi  (VII,  10),  !•  roi  «st  noniiné  DiurpuntuM;  daaa 
.  br4uM|Gflltc«,  XIII. 76).  Dorpëneut.  L«  vùritnMc  forme  somblo^tro  tHuj^ 
t**mil.  Voir  C.  I.  L..  VI,  I&W3  :  Diuppantu»  qui  tuprepv»,  SI«rù«i« 
,WtuJi.  IXicuf.  —  rUac  )c  Jeûna  iV'lll,  \,  3)  ilii  que  le  non]  du  rot  Je« 
baca  cDtnrAit  iJitËciletnaot  tlai»  un  vers  grec  et  y  ferait  mauvais  elTet. 
Chu  ttturqutf  5  aiiiitiiiurrail  pluti'}l  lui  luot  ^iïvnicâviv;,  qu'au  mot  ASx(C5)«(. 
li  i'M({iU  (ktulblo  de  (Jêierminer  li  ti){Oificïtiou  exacte  de  cck  deux  mm  : 
lOirBuiter,  D»a  vorrùnnschê  D»cltn,  p.  SôS,  u.  lOS^ 
I'   T' r>n  CauiOS,  LXVII,  6. 

-.  pion  haut.  p.  155  et  20X 
jj)  L'iJii  Cdssina,  LXVlll,  9  et  10. 

Vou  i^luï  loiu,  «t  DioaCassius,  LXVIII,  B;  Dj  10; 
ittflBCaaams.  LXVUl.  11 
iO«siu»,  LXVIII,  It. 
|DicuiCa»lu»,  LXVUl,  lU  et  II. 
I  Vtni  plu»  luin. 
"^AsBniJchi  Jahrbùcher,  I.XXI,  1886,  p.  S3 
lUQfpfMiii.  epigr..  IV.  p.  V». 
<|I)CJ.L.  lU.p.MS. 
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irouvaieut  alors  dans  la  pi-uviuco  de  Méniu.  Ou  doit  obserrer  c^ 
le  diplôtne  u'éimmëra,  oulre  les  irais  corps  indiquas  cî-dess«-^ 
que  des  Li-oupcs  apparteninil  à  l'armi^'e  do  Gormanio  SupérieiB.  ^ 
Ils  6laionL  considérés  en  ilroit  comme  faisanl  partie  de  cette  ^S 
mée  el  n'en  avaient  élô  détacher^  que  provisoirement  pour  aL  ^ 
renforcer  l'ai-mée  de  Mé9ie(l). 

Au  mois  de  septembre  R4,  la  situation  était  assez  grave,  puisqc: 
les  vôl^raiisde  l'arraèe  doPannonie,  qui  avaient  fait  leurs  via 
cinq  années  de  service,  ne  reçurent  pas  leur  congé  (2).  Quelqt 
succès  militaires  furent  peut-dire  remportes  alors  ;  on  84,  Doi 
tien  prit  deux  salutations  impériales  entre  le  W  janvier  et 
3  septctnbi-e,  la  sixi6uie  el  la  seplii;mc  (3). 

Le  royaume  vassal  du  Bosphore  Ciraméricn  avait  éié  mis, 
63,  dans  une  dépendance  plus  étroite  de  Rome  (A).  Ses  monnai 
avaient  depuis  lors  cessé  de  [torler  le  monogramme  royal  (> 
Mais,  à  partir  de  84,  l'efBgie  et  le  nom  du  souverain  du  Bu 
phorc,  Rhoscnpoi'is  II ,  a]tparai3sent  sur  des  monnaies  d'or,  de! 
rière  la  t&te  et  le  nom  do  l'empereur  romain  (6).  Fut-ce  par  suiC^ 
d'une  concession  de  l'empereur,  ou  faut-  il  y  voir  une  usurpatîota 
faite  k  la  faveur  des  erntwiras  que  aiuàfereiit  k  Rome  les  guerrtt 
du  Danube?  11  est  difficile  de  le  dire  (7). 


(1)  Ils  nu  rotourncreat  cepondant  pas  en  QermAnifl ,  la  situation  s'étaO'^ 
nggrivv^o  sur  la  DAniihc  dftits  Ina  années  qui  suivirent.  Dus  tard  on  retrouT^^ 
la  III  Galloram  eu  Mésie  lQrùheurD(C.  /.  L-,  III,  p.  S63  :  dipJùmo  da  l'an  tfXl  ^ 
C.  l.  L.,  III,  p.  Htib  :  tlipEAmo  do  l'nn  lOà);  la  V  Hispananitn  en  Mésie  Supû — 
ricuro  (C.  /.  t..  VllI,  14!ti}:  quant  à  l'nla  Clautlia  nora,  elle  o»l  pont-i^lre? 
idoutiquo  à  TalaClaudia  (ialluruiu  qaa  l'on  Lruuvo  eu  Mésie  loféneure  en  103- 
(C.  /.  JL..  III,  p.  fW5). 

(2)  Ephêm.  epiçr.,  V,  p.  93. 

[3]  8ur  cinq  monnaies  frappées  antre  le  I"  janvier  et  le  13  septembre  94, 
DoiuiUea  est  qualifié  i'imperator  V,  titre  qa  il  port&tt  déjà  en  63;  sur  qua' 
Ire  autres,  d'imfitiralor  VI.  Il  reçut  donc  cette  aalulatioD  vers  Id  prlntemp» 
de  l'anoèe  Il4.  —  Le  3  «eplemlire  S4  (Ephfm.  epigr.,  V.  p.  93]  il  était  tmpt— 
ralor  V7/.  Voir  Ctiaoabalu,  De  mtgiêtrAtibu»  Flavloi-um,  p.  26. 

(4)  Voir  Ton  Donkaszewski,  Rheini^chet  Uuseutn,  XLVII  ,  1892,  p.  ?0S 
et  iniv.  Laiyschev,  tnscripltonet  anUquae  orae  teplenlrionalU  PonCi 
Suxim,  II,  p.  X1.V. 

(5)  Von  Sullcl,  Zettschrlfl  fur  Numismatik,  IV,  1877,  p.  3(M-30S.  —  En  09, 
eependant,  pendant  le  coart  règne  de  Vitelliui,  le  moDOgr&nune  rojàl 
reparut. 

[C]  MocniTtMD,  Monnaie  romaine,  traduction  Blacas,  III,  p.  396.  Eckbel, 
II,  i>.  377.  Mionsot,  II,  p.  371,  n>  70;  Supflimenl,  IV,  p.  601.  Q"  93  ot  IH; 
p.  M)3,  n*  W». 

(7)  U  semble  cependant  que  ce  fat  ptul6t  une  concetslon  qu'une  usurpa* 
tlon,  ur  même  quand  les  Romalus  n'eurent  plut  aucune  difficulté  sur  le 


SUEBRES.  /^09 

Au  mois  de  septembre  85,  tout  danger  semblait  écarté  sur  le 
Danube.  Il  y  eut  à  cette  date,  eu  Pannonic,  un  grand  licencie- 
meot  de  troupes  (!). 

Cependant  les  Romains  éprouvèrent  bientôt  un  désastre.  Les 
Daces  passèrent  le  fleuve,  peut-être  sur  la  glace  au  milieu  de 
rhirer.etenrahirent  la  Mésie(2).  Joi-danes  dit  qu'ils  agirent  ainsi 
par  crainte  de  la  cupidité  de  Doniitien  (3).  Il  est  plus  probable 
qu'ils  n'entrèrent  dans  Tempire  que  parce  qu'ils  voulaient  le  pil- 
ler; ce  qu'ils  avaient  déjà  tenté  de  faire  t^  plusieurs  reprises.  Ils 
niaquirent  le  légat  de  la  province,  Oppius  Sabinus,  qui  fut  tué, 
etdérastërent  toute  la  contrée  (4). 

A  cette  nouvelle,  Domitieu  quitta  Rome  et  se  rendit  sur  les 
bords  du  Danube  (5). 

La  date  de  cette  expédition  est  assez  difficile  à  fixer.  Selon  Sué- 
toBe,  Domitien  fit  deux  expéditions  contre  les  Daces,  la  première 
■près  la  défaite  d'Oppius  Sabinus;  la  seconde,  après  celle  de 
Cornélius  Fuscus  (6).  Nous  verrous  plus  loin  que  la  seconde  date 
de  89.  Quant  à  la  première,  elle  eut  lieu  au  plus  tôt  dans  le  cou- 
nDlde  84,  puisque  Sabinus  ne  devint  légat  de  Mésic  qu'après 
»n  consulat,  qu'il  géra  dans  les  quatre  premiers  mois  de  84  (7). 
Slle  fat  antérieure  à  la  révolte  d'Antonius  (fin  de  88)  (8),  c;ir  \ 
Martial,  qui  parle  de  la  révolte  dans  son  livre  IV  (9J,  mentionne 
déjà  l'expédition  contre  les  Daces  au  livre  I  (10).  Deux  inscriptions 


Duobe,  BODS  TrajsD  par  exemple,  l'usa^ie  introduit  sous  Domitiea  gc  main- 
tlai  [roir  Mionnat,  II,  p.  373  et  suiv.;  Supptémetu,  IV,  p.  â04  et  suiv.  bolli-t, 
lac  cit.,  p.  307). 

(1)  C.  ;.  t.,  III,  p.  855. 

[î)Jorduies,  G^lica,  XIII,  76. 

tl)  Loc.  cit.  :  a  DomitiaDO  imperatore  régnante  ejuaque  avaritiam  me- 
busUi,  foadtu...  Oothi  solventes.  » 

{4}8iùtooe,  Domitien,  6.  Jordanes,  loc.  cit. 

^i  Suétone,  loc.  cil.  Dion  Cassius,  LXVII,  6. 

(RSnètone,  loc.  cit.  :  <  (espedittones  suscepit)  in  Dacos  duaa,  primam 
Oppio  fiabino  consulari  oppresao,  secundam  Cornelio  Pusco.  ■  Cf.  MartiaJ, 
a.  101,  17  : 

Coraoa  SatmAtia  t«r  p«rfida  Motodit  Hmtri. 

Di'i{it,  dans  ce  vers ,  des  deux  expéditions  dacifjups  et  île  l'cxi  ■.■■!i:io:i 
néTi>>Mrmatique  de  Sft.  Dans  cette  troisi'-me  oxpéiJ;tif»n  sur  le  D»iiulç. 
Doaitien  n'eut  pas  à  combattre  les  Daces  :  du  ni'jiUï  aucun  t^xf;  r^n  li:* 
BMBtionae. 

(7)Aab&ch,  Bonnische  Jahrbùcher,  LXXIX.  li»»â.  p.  Ilif. 

|B]  Voir,  pour  cette  date,  le  chapitre  VII. 

(9)  IV,  11. 

14 
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du  temps  de  Uuuiiuuu  monttonneiit  succcssivemenl  une  gueE~T6 
dacique  ei  une  guerre  garmaaique  (\),  qui  est  celle  de  tf^8'^,  c^ar 
il  ue  pouL  t}Lro  <iuesligri  do  celle  qui  se  lermiua  dès  tjJ  (2). 

La  |ii'euiici-o  guerre  d^iciijuo  n'eut  {tas  lieu  eu  87,  uou  pl-W* 
qu'au  commoacemeui  de  H^,  car,  dans  celle  £>ériode  de  son  rt^  CBCi 
Dooiitiei)  ac  prit  iiucuno  ^jalutaiiou  iiii^ridlo  (J);  de  plus  «  ^ 
n'est  l'ait  aucuue  alluaiuu  A  une  ax(iediiicin  de  Dûinmou  dans  -^^^ 
actes  des  l'i'ùres  Ai  valus  du  U7,  que  nous  pumiéduiis  en  eutior  ^  '^h 
Elle  n'eut  jtas  lieu  non  piuâ  dans  l'été  do  l'année  88,  car  Â  c-^^^ta 
époque  Domîtien  était  &  iiomo  (6). 

L'eniperour  se  trouvait  aussi  à  ilomo  au  couimencemeat       ^^ 
mois  de  janvier  de  80,  comme  le  montrent  les  actes  dee  Ax~' 
les  {6)y  el  vers  l'été  de  la  m^mo  anuée,  date  de  la  cdëbraliua  * 
premiers  jeux  CapiUdius  (7).  Nuus  avons  ru  qu'en  sepioinbr» 
la  fruuttêre  du  Danube  était  eit  pau  (6).  Knlre  cette  date  et' 
mois  do  janvier  8ti,  il  me  semble  impossible  do  placer  1  iiivas  ^ 
de  la  Mésie  par  lus  Daces,  lu  défaite  d'Oppius  Sabiuus,  le  dèi^  .^^^ 
de  Domtlieu  puur  le  Danube,  rexpulbiou  dos  Datées  de  la  Me:^'   '^  ^ 


les 

le 

^3U 


.«■le 


les  pi-ôparalUs  de  L'oxpodttion  de  Cornélius  Fuscus,  le  retour 
remporeur  à  Hume  {H).  Si  l'un  veut  meure  1  oipèdiUou  de  Do 


[1}  C.  /.  l..,VUl,  1U2G  :  U.  I  lltnitu,  Q.  ([itiuM)  Vol(Utii»),  Ni^o»,  Phtlipy    "* 
(Cffntudo)  cvh(orii»i  XtH  urb(«nA«),  <ionU  itonatus  a  liomititino  ob  bvllt^- 
Dacffum,  Uem  st*  eodem  ot>  oellum  CiermAfitcuiti,  il«m  toniuib{us)^  srmil^ 
ob  belium  Oacicum. 

C.  i.  L.,  11J>  73V7  :  AI.  JuHuê  Avitut,  VioitUniê  Htiê  ApoUln»r{tbus),  c»i 
lurio  leg\iûniê)  JtV  Apol[linMrla],  item  eentuiio  Uy(tonti)  V*  M»c{tdoniCi 
el  Jtfgtomii  JCV'/  fHitoite]  t'ir{mii«},  biê  donis  doruiuu  bello  Daciclo]  et  belf 
Carmen  (co... 

\;î'j  MuiuinMQ  (HÔm.  OeachicMa,  V,  p.  200,  o.  3)  a,  je  crois,  ion  de  pvnair  ■ 
qu'il  «'agit  •!<)  coUv  gaorro  do  1^3. 

(3)  Co   lut   soulouiout  vent  l'ètà  ds  6i  qu'il  ilerioi  imporslor  pour   .^ 
quimiumo  fois,  poui-éira  li  U  ftuila  Uo  la  révolte  du  faux  Néron  :  voi^^^^ 
p.  VA,  u.  lu. 

(4^  C.  i.  L.,  VI,  2Uti5.  Ces  Kctes  oous  oppreiiDoal,  en  outre,  que,  qa«|qai 
jouré  ivaat  te  il  jftnvîer  97,  Domiuen  «Uit  A  iloiii«. 

(5]  Il  eélàbra  idore  les  ^aux  seoulairo»  ;  «oir  p.  77,  a.  3.  U  y  él«lt  proba- 
blcmeut  AQ»si  in  24  oclotiro  :  voir  les  vers  de  Maniai  (IV,  I)  qui  diiloot  de 
eejuur;  w  Uumiuoa  aviui  utu  sur  le  UouubB  ù  ca  mumeol,  Uartial  y  «tirai 
aaas  <Jouio  fait  quelquo  oiluiuun. 

if})  C.  I.  L.,\l,  'JUb4  :  « ...  Lid^ui  JanuaritaaJ  in  «rilarn  Conconiia«  *âUn- 
tlbujs  frulrit/us  Araaliibus^,  mëgMarUi  [7Fnp(er«lori«)j  Caeaar(«  DomitUn^ 
Auçutti  U«rm«rUc(. 

p)  Voir  p.  tu,  a,  6. 

(&)  P.  2tiU,  O.  1. 

{9)  liomiuaa  devint  k  catu  époque  imparalor  X  âl  imperaior  XI  ; 


*ien  entre  l'été  et  la  fin  de  l'année  86  (1),  ou  bel  coDtredit  par  Ku- 
^cbc,  dout  les  données  chronologique»  no  soûl  pas  à  déJaignor 
pour  celto  ùpmjue  :  Xtuamona  ei  Oact  betlum  cum  Htiinanis  coth- 
sniseruni  rt  conciti  sunt,   fait  qu'il  place  soil  à  l'auuée  2L01 
41*'  oclobre  S\-M  scptorabi-e  »5),  soit  à  l'année  2102  (l*""  oclo- 
bi-e  ^b-60  ââpienibre  8b)  (2).  11  semble  doucqu'il  faille  se  décider, 
sKiil  yoar  la  période  qui  s'ctond  du  milieu  de  84  au  b  soptom- 
^re  ttâ,  suit  pour  le  comuiencoinoiiL  de  l'année  â(^.  Dana  le  pre- 
.fmer  cas,  on  pourrait  rapjiorter  à  la  guerre  docique  la  huitième 
^aluiaiioii  iiujtôriide,  que  Douiitioii  re^ut  après  le  ^  septembre  84, 
^u  plus  urd  ver«  le  coiumeucumeui  du  t^  (3),  ainsi  que  la  ueu- 
liuQe,  qui  date  du  priuleuips  de  8o,  à  peu  près  (t).  Dans  le  se- 
tf^nd  cas,  il  faudrait  attribuer  'à  cette  guerre  la  douzième  saluia- 
ftitiu,  reloue  entre  le  17  (cvntir  et  le  13  mai  8ti  (5),  peul-ôire  aussi 
la  ireitiéoie,  reçue  après  le  IJ  mai  et  avant  le  IJ  septembre  (lî). 
l^ien  que  je  n'eu  pui:iso  douuor  auouuu  preuve  cerUiiuo,  jo  croi- 
rais plus  vulouuors  que  l'expudiliou  de  ÛomiLieu  date  de  86,  il 
□e  semble  pas,  eu  effet,  que  Domiliun  ait  été  absent  de  Rome 
ui  BS;  ce  lut  celte  anuuv-là  qu'il  se  Ut  conférer  par  le  Sénat, 
d'abord  la  eetistyria  potatas,  vers  le  commencomeut  de  l'année, 
puis  la  censure  à  vie,  vers  1  autouuie  (7).  Jo  serais  disposé  à  pla- 
<^r  i'itivasiou  de  la  Mésie  vers  la  fin  de  85  :  Pline  le  Jeune  nous 
apprend  que  l'iiivor  était  la  saison  la  plus  favorable  aux  peuples 
'^u  I>auul)e  pour  faire  la  ^ueire;  ils  puuvaieut  alors  pa^sûr  le 


**■  B«4Qt^QQ3  pouvant  so  rappuner  à  dos  succé»  sur  le  Rbio  ou  eo  Afriqa*. 

(I)  Ooounen  raçui  alora  ^a  XIV*  dalutatiou  iropunitle.  Cutro  lo  13  s«)jtciD- 

''*  8G    «  le  31  iittc«uibru  do  U  uiéiiic  uonvu,  deux  luuanues  portsoc  lo  Ulr« 

*  '"'i»Certi6r)  XIU  f,  doux  »atr«s.«  impl«r»tori  XXV  i  (Cbaiiibftla>  D»  ma- 

*»*lratifcu«  FUoiorum.  p.  ÏC). 

(3)  En  tlùl ,  Mlon  )•  vonioD  araiêiii«aoa  (ôdit.  Sclidoe,  p.  160)  ;  en  XllTZ, 


«uni  Jetùtna  [p.  lUI). 


ti« 


«  i  septetubro  S4 ,  U  «Uit  impermlor  Vit  (£p/i.  eptgr. ,  V,  p.  93).  ÛD 

cotui^i  aucune  uiooDJUO  poruat  m  clilllr«.  L«  cbiffrfl  VIII  n'apparaît 

^    *  *\ax  diM  munouios  frappées  aprûs  le  I*'  jnnvier  H!*;  mais  UauuUan  a  pu 

ou  c«U«  saJuuiioo  d^  la  ttô  de  l'année  precêd«aio. 

l^    Vwr  pluk  luul,  p.  197.  o.  J. 

^'^y  l'O  diplOmo  U  /.  L.,  LU,  p.  bi>6,  purUot  la  proiuiùre  date,  mdique  la 


Uiio 


(tiB  uiluUUvu:  lo  dlplùmo  C.  /.  £...  111,  p.  &^7,  porlant  la  secundo  date. 


'^sjtmio.  l'our  la  pcriude  du  1**  jiuivier  au  111  aeptoiutire  HO,  ou  a  liuit 
™**«»«»^ii  jvec  «  imp.  XI  »,  aept  av«  n  imp.  xtl  »,  (Ubamualu,  ioc.  en., 

wj   Qg  ^  ^Q^  monaaie  aatârieuro  au  13  sepuunbrv,  ob  se  Ul  a  imp{»r*- 
**"!  -*i/l  ■  iCoben.  iK*mii«n,  203). 
**)    Vwr  plus  haul,  p.  M,  n.  6. 
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fleuve  sur  la  glace  (t).  En  apprenant  le  désastre  d'Oppû 
nus,  Domitien  aurait  r^uitté  Rome  vers  la  an  de  jan 
Peut-être  les  vœux  que  les  frères  Arvales  prononcèrent 
première  fois  le  22  janvier  de  cette  année-là  «  pour  le 
l'empereur  et  réternitéde  l'empire  (2),  »  ourent-ils  pou 
son  départ  (3).  Domitien  serait  resté  plusieurs  mois  sur 
nube  et  il  en  serait  revenu  vers  l'été  pour  célébrer  les  jeu 
tolins,  tandis  que  Cornélius  Fuscus  entreprenait  une  ex[ 
au  delà  du  Danube.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  axer,  je  ( 
chronologie  de  cette  première  guerre  daciquo;  mais  na 
ment,  en  l'absence  de  tout  témoignage  précis,  les  hypotU 
viennent  d'être  présentées  sont  douteuses. 

En  partant  pour  le  Danube,  Domitien  se  fit  accompagi 
Cornélius  Fuscus,  préfet  du  prétoire,  et  sans  doute  aussi  j 
partie  de  la  garde  prétorienne  (4).  Martial  prédisait  ali 
l'empereur  triompherait  des  Daces  sans  aucune  peine;  se. 
Domitien  dédaignait  ces  barbares  autant  que  le  lion  ap| 
dédaigne  le  lièvre  qu'il  Lient  dans  sa  gueule  et  qu'il  relài 
suite  (5).  Des  forces  considérables  furent  appelées  sur  le 
de  la  guerre  (6). 

(1)  P»nég.,  12  :  «  eo  tempore  qnod  amicissimam  illis  (populis),  i 
mam  DObis,  cnm  DaDUbius  ripas  gelu  jUDgit,  duratuaqne   glacie 
tflrgo  bella  transportât,  cum  ferae  gentes  oon  telis  magia  quam  su 
sao  aidere  armaotur.  »  Cf.  Panég.,  82.  —  Martial  fait  dire  à  la  faux  (X 

Pax  me  certa  dacit  plftcidoi  carrant  in  luaa  : 
agricolae  dooc  lum,  militLi  uite  hiL 

Le  livre  XIV  de  Martial  fut  édité  en  décembre  84  ou  en  décembre 
Friedlândcr,  préface  de  l'éditioQ  de  Martial,  p.  52).  8i  l'on  se  décide 
on  peut  supposer  que,  vers  la  fia  de  cette  année-là,  la  noavelle  del'j 
de  la  Mésie  n'était  pas  encore  parvenue  à  Rome.  La  chronologie  i 
(De  M.  Valern'  Martiaiis  libellorum  rationc  temporibusque ,  1887) 
pour  tes  livres  XIII  et  XIV  de  Martial  ne  repose  que  sur  des  rap 
ments  forcés  et  me  parait  inadmissible. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  4ti,  n.  4. 

(3)  C'est  ce  que  pense  Heozen,  Acta  fratrum  Arvalium,  p.  110.  — 
remarquer  cependant  que,  si  l'on  admet  cotte  hypothèse,  on  peut  •' 
que  les  vœux  ne  soient  pas  faits  aussi  pro  Victoria  et  reditu. 

(4)  C'est  peut-être  à  la  première  guerre  dacique  que  l'on  doit  rappo 
rccomponses  militaires  que  (J.  N'cdenaius  Moderatus  Antio,  soldi 
neuvième  cohorte,  reçut  sous  DoDiitien  (C.  /.  L.,  VI,  2725). 

(5)  I,  22. 

(6)  Jordanes,  loc.  cil.  :  n  Domitianus  cum  omni  virtute  sua  lUyricil 
peravit  et  totius  pacne  reipublicae  militibus  ductore  Fusco  praelato, 
ne  connaît  pas  d'une  manière  exacte  les  troupes  qui  furent  employa 
cette  guerre,  non  plus  que  dans  la  seconde  guerre  dacique  de  De 
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Les  Daces  furent  vaincus  et  chassés  du  territoire  romain  (1). 
Lw  Uësiens,  qui  avaient  peut-ôtre  montré  des  sympathies  pour 
Iw  envahisseurs,  sembleut  avoir  été  soumis  (2).  Décébale  cher- 
cha alors  à  traiter,  mais  Domitien  ne  voulut  pas  y  consentir  (3). 
L'empereur,  désirant  venger  complètement  Oppius  Sabinus,  pré- 
pira  une  invasion  en  Dacie.  Soit  par  paresse,  soit  plutôt  par  dé- 
fiance  de  lui-même  (il  n'avait  jamais  fait  le  métier  de  général), 
il  oe  voulut  pas  diriger  l'armée.  Il  s'établit  dans  une  ville  de 
Hésie  (4)  et  bientôt  après  il  retourna  à  Rome  (5).  La  conduite 


Im  légions  de  Pannoniâ  «t  de  Mésie  y  prirent  certainement  part.  Voir, 

pour  11  première  guerre  dacique,  l'inscription  de  M.  JdHqs  Avitua,  citée 

ptu  baol  (p.  ^10,  n.  1]  ;  la  XVI  Flavia  étant  une  léKÎon  de  Sjrie,  ce  fut  soit 

duili  XV  Apotlinaris,  soit  dans  la  V  Macedonïca  qu'il  fit  la  guerre  contre 

IttOices.  —  C.  I.  L.,  XII,  3167,  inscription  d'un  personnage  qui  reçut  des 

léeompenscs  militaires  comme  tribun  de  la  V  Maccdonica  dans  une  guerre 

ditiqne,  probablement  sons  Domitien  (v.  plus  haut,  p.  141,  a.  3).  —  Inscrip- 

tfan  de  Mésie  {Arch.-epigr.,  Mitth.  au8  Oe«(erreich,  XV,  18K.  p.  209).  mon- 

Ugnnast   un  centurion  de  la  légion  V  Macedonica,  récompensé    bel{lo) 

litc{ieo);  l'empereur  n'y  est  pas  nommé.  —  L.  Funisulanus  Vcttonianns , 

Ugii  de  la  Mésie  Supérieure  après  85  (voir  p.  137),  reçut  en  cette  qualité 

dei  récompenses  de  Domitien,  bello  Dacico  (p.  136,  n.  5).  —  Pout-àtre  la  16- 

gtoD  II  AdjDtrix,  qui  était  certainement  sur  le  Danube  en  92  (voir  plus  loin), 

f  ht-elle  appelée  dès  le  commoncemènt  des  guerres  daciques.  Elle  a  cer- 

Uiniment  combattu  dans  une  des  deux  guerres;  voir  Itheinisches  Muséum, 

XLVI,  1891,  p.  (À)\  :  épitaphe  d'un  centurion  de  cette  légion,  trouvée  à  Sir- 

miDDi;  il  reçut  des  récompenses  militaires  dans  une  gnorre  dacique  :  doni» 

dOTUlui  ab  Imp[eratore)  Cacsare  ^u^(U8to)  bcUo  Dncico...  L'empereur  qui 

D'tstpas  nommé  est  sans  douto  Domitien.  —  Une  inscription  de  la  Cber- 

•onoèse  de  Thrace  [Bulletin  de  corre$pondance  hellénique,  t.  IV,  1880, 

p.  EiOT)  mentionne  un  préfet  de  l'aile  II  Pannoniorum  :  «  TeTei[|iT|][iÉvc!>  5û- 

pK  np«TM>Tuotc  iïà9iv  iv  T<^  [A]axtx(^  7tolÉ|ici>.  a  II  s'agit  peut-être  d'une  des 

dtni  guerres  de  Domitien.  Cette  aile  se  retrouve  plus  tard  en  Dacio  {C,  I.  L., 

III,  IlOl);  148,1;  irj>3,  3).  —  Au  contraire,  l'inscription  d'un  certain  Ti.  Clau- 

dJDS  Vitalis  (C.  /.  L.,  VI,  3584],  qui   reçut  des  récompenses   dans  deux 

gurrcs  daciques  successives,  en  servant  d'abord  dans  la  I  Italien,  puis  dans 

UlMincrvia,  semble  devoir  6tre  rapportée  à  l'époque  de  Trajan,  bien  que 

l'fsiperear  n'y  soit  pas  nommé.  On  sait  que  la  I  Mincrvia  combattit  dans 

Il  «tonde  guerre  dacique  de  Tràjan  (voir  C.  I.  I..,  III,  550), 

(t)  Eusébe,  Chronologie,  p.  160  et  161  :  «  I>aci  bcllum  cum  Romanis  com- 

■iKmat  et  concist  txint.  b  Ce   fut  peut-Otre  alors  que  Domitien  fut   pro- 

duné  imperator  pour  la  douzième  fois  (voir  p.  211). 

PI  Voir  p.  1 55. 

(3)  Piorrc  lu  Patrice  (d'après  Dion  Cassius),  diins  Millier.  Frai/mmln  his- 
loricorum  Oraevorum.  IV,  p.   ISS. 
(1)  Dion  Cassius,  LXVU,  6. 

[ï]  Oli  il  célébra  alors  les  Jeux  Capitolins,  si  l'on  admet  la  chronologie 
proposée  plus  haut. 
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de  Peipédition  fut  ccnÛ6ù  h  Cornélius  Pascos  (I).  Ce  fat  un* 
faute  :  le  pi*éfet  du  prétoire  n'arait  paîi  une  expérience  safflsAr».  ^ 
dos  choses  militaire*»,  qu'il  av.iii  apprises»  dit  Jiivéïial,  au  fo^»^^ 
de  son  palais  de  marbre  (2);  son  éli^vation  somWc  avoir  éUÎ  d'^* 
surtout  au  tMo  qu'il  montra  pour  Veapasien .  alors  qu'il  ôt^s^y 
pror.urateur  de  Paunonio,  en  69  (3).  D'humeur  aventureuse  ,        " 
aimait,  dit  Tacite.  les  dangers,  moins  pour  le  fruit  qu'on  en  t^w^-^ 
que  ponr  les  d.inpors  marnes  (4).  A  la  tc^tc  do  troupes  nomhpo        '*"* 
ses  (5).  il  travei-sa  le  Danube  sur  un  pont  do  bateaux  et  cnva.fc:^*i^^ 
le  territoire  ennemi  (6).   Décéhale,  attaqué  dans  son   prop^*^"^ 
royaume,  que  les  Romains  connaissaient  mal,  se  crut  dès  l<^    — ^^ 
sUrdo  la  victoire.  Tl  envoya  uno  seconde  ambassade  à  Domîti*-        ~^^ 
mais  cette  fois  c'était  pour  le  braver  :  il  lui  faisait  dire  que  si    ^C^  " 
Romains  voulaient  lui  payer  deux  oboles  par  tdte  tous  les  ai 
il  consentirait  à  la  paix  ;  sinon,  il  combattrait  contre  eux  et  Ii 
causerait  do  grands  désastres  (7).  Néanmoins,  évitant  une 
taille  rangée  dans  laquelle  il  n'aurait  peut-tUre  pas  eu  le  dessi 
il  laissa  Fuscus  s'avancer  dans  la  plaine.  Mais  quand  ce  génfr  ^ 
83  fut  engagé  dans  la  vallée  étroito  et  difRcile  de  la  Témès  el 
la  Bistra,  qui  conduisait  à  Sarmizcfretusa,  capitale  des  Daces^*» 
l'attaqua  (8).  L'armée  romaine,  probablement  cernée,  succom:-^ 
presque  tout  enti&re  avec  le  général  lui-même  (9)  :  les  arme 

\ 

fl)  Sttétona,  t>omt««Ti,  6,  Pierre  le  Patrice,  loc.  cit.  JordsBW,  toc  cil. 
(2)  IV.  tl2  i 

FuMU  mwmofM  OMdiUlnt  |WMllt  vUI». 
(S)  Tacito,  HigloireM.  11,86;  1)1,  4;  111,  66.  Poor  la  suite  de  sa  carrier^ 
Toir  Htsi..  III,  li;  IV.  4. 
(4)  Tacite,  HUI ,  n,  86. 

(4)  Ptorro  le  Patrice  :  a  (urà  nlli!:  imi^utt.  » 
<6)  Jordanes.  G«ltra,  XIU,  77.  Cf.  Martial,  VI.  76,  6. 

(7)  Pierre  le  Patrice,  loc.  cit. 

(8)  Fuscua,  KeloQ  Jordanes.  fnt  vaincu  dès  la  preniicrc  rencontre,  prtnm 
conflictu.  Cependaiu  cette  renconlro  oa  Kcmblo  pas  avoir  «u  lieu  pr^a  (fa 
Danube.  Ce  Tut  dnn»  lii  vallée  de  ta  Tentes  ot  de  la  Bislra,  entre  Tn[tne.  lies 
ob  la  Tvrnfs  sort  des  moQt&gnc*  pour  ootrer  dnns  la  plaine,  ci  Stu-migeise- 
lusa,  que  Trajao  trouva  leiî  armO!>,  les  mncbincs,  l'cnACigne  et  les  autrsa 
tropb6es  prin  (>ur  Fit«cu4  [Dion  Cassius,  LXVIII,  9).  Fusfus  dut  donc  suivre 
la  route  que  prirent  plus  lard  Tetlius  JoUanus  et  Trajan  {voir  plus  loin), 
et  aa  défailo  uut  liou  dan;.  la  v.illi>e  de  la  Tém^a. 

(9)  Suétone.  Domliien,  6.  MmUal.  V),  76.  Jurènal,  tV,  111  : 

et  qui  ralluRbi»  Mn>Kbal  Titoora  DmU 

Scoliaate  :  a  Fuacus  sub  Dotaitlaoo  oxoreitui  praeposuua  in  Dacia  poriit.» 
Jordacea.  XIll,  78. 
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les  maehlneft,  une  nigle  tomberont  Antre  les  in.ttnR  des  enne- 
mi! \\).  C'était  le  pins  grand  désastre  dfî  Rome  depuis  la  d6- 
hiip  lit- V.ini^ï.  Tariie,  dnns  <w>«  Ilisioîrei,  ne  Tonlut  pas,  par 
pilrioti^me,  faire  coimaïlre  le  nombre  des  morts  (2), 

\prt«!'eip^1ition  de  Puscus.  les  hostilités  semblent  avoir  Été 
J.J.  -  r-^mlant;  les  anni^e»  87  ri  ft8  (1).  Mais  Donatien  se 
p;..^  1  H-  frouvelle  ttuorre.  Ce  fut.  semhle't-il.  ^  celle  «^toqoe 
000.  pour  faeililAr  la  défense  de  la  frontière  et  la  surveillance  des 
rnT'oiitioiis  Tavorahles  anx  Daces ,  il  p3rtapf»a  In  Mi^sic  on  deux 
DKYincftî  fi)  «lui  reriireiil  <^hi»cnno  deui  I(^p:ions.  la  TV  Flavia 
alli  VU  Oeroina  furent  Attribuées  k  la  Mésie  Sui>érieuro  (5). 
Qnuti  à  la  Mi^îie  Infônenre,  elle  eni  pour  lépîons  la  V  Macedo- 
trica  ri  la  I  Ilalica  (fl)  ;  la  première  établie  probablement  dbs 
«Ile  époque  A  Troesmis  (Iglitza)  (7).  la  seconde  peut-ôtro  à  Du- 


p.  îH.  n.  S.  Jortlunfis,  tof-,  rU.  :  «  Divitiiiit  cl*>  casiriit  milltnm  spo- 
<}•.  la  coicmna  Trnjarje  (Prôhacr,  pliuiche  Tixil  :  déhul  de  la  pré' 
nUroçiifri  dêriijv*  de  Trafnn],  un  portn-onsfiRno  reprrsnntô  sopr***  d« 
rM[i«mr.  tieni  <1nnn  mv(  mnina  nno  hsinpo,  mii<i  rniKl*^  mnnquc.  Rit-rc. 
tmat  M  Jil  P^(^hn«^  f.DfMcription  rfrir  has-reti«fi,  p.  1),  p&rco  i^u«  Tuiglfl  do 
[.  ;..'  -,n  à  liu)Do1le  ce  port»-en»«i(ciio  •ppartcnnit,  avait  été  prise  par  lea 
-  da  d^aiire  de  Puhcd»  Î 

ilros*.  VII,  10  i«  Nmn  (juanla  ftierint  DîurpanH,  Daconim  rogie, 

!      il  Aacn  proelia,  i]iiantnqu«  Romanontm  cUiIm,  lonço  teitu  evol- 

•  I  Comelina  T«dlas,  qui  bnnc  tiistorism  diligt^ntiaitiino  contexuil, 

1  la  iDtcrrectoratn  numéro,  et  Sallu&tiani  Crispum,  et  alioa  aucto- 

iluriraos  canYi»s«,  ei  %d  ipsom  idom  potisaimain  olegisso  dlxUsel.  » 

,iiu»  baui,  p.  ^10. 

;>.  I3&  ot  sotv. 

"'.  m.  î>)  place  eefl  d«ox  It^Rions  dans  ta  Mé^ic  Inrèrietiro  (cf. 
I6|ilannA>rr?  :  C.  t.  I..,  VI,  ItW),  oii  rlln«  dcmimil  «  trfvn- 
tt)i^t>  i  ■T|wi]ti«  dt*  PotniliAii,  Il  falInU.  du  fflTot ,  ilunrici  deK  lêxions  aa 
\tùa  IfSBt  consulaire.  [>e  plu»,  nous  savons  po<iilive[ui>nt,<|u'à  la  Bn  <tu 
TTpif  .le  [).-.mitifn.  U  V  M'trinlonica  élail  nn  Mène  InfiSricuro.  SpArtinn 
(Htdnmi.  ïl  ilit  qa'llit<lrj(>n  fut  pnvoyô  d»ns  coite  province  comme  Irihun 
■Iliturf ,  i  «itromH  Jnin  Dnniilrani  IcniporilmH  ■,  cl  l'inscription  C.  1. 1.,  Ul, 
UflfTYtiitr  qoe  la  légion  dans  laquelle  tervil  alors  1o  hitnr  empereur  l'iait 
1»  V  M««dofiica. 

•     rlJe  a  M»*b  de  nombreuses  iraecs  :  C.  t.  t..  III,  77fi.  6106,  etc.: 
i/;e,  ioc.  c(f.  Pcut-étro  dans  ces  ver»  d»  Slace  (S«nc».  V,  3,  136) 
''  x'ir  une  allusion  au  camp  de  la  V  MacodiinJca  k  Tro»mb  : 

An  ta  «pluina  babebit 
liur  «(  nwluM  RiroBinnna  i»njug«  Prou? 

'poclif  ènumi're  le»  paji  oti  un  Jftuoc  hûtnmc,  VottiosCrispinus.  pourra 
**  «voyé  comme  tribun  militaire).  Cf.  MarUal,  VII,  84,  3. 
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rostorum  (1).  Les  corps  auxiliaires  donnés  à  cette  prOTÎnce  s 
à  peu  près  complètement  connus,  grâce  à  deux  dîplâmea milit 
res  datant  l'un  et  l'autre  de  l'année  100  (3).  Six  ailes  et  tre 
cohortes  y  sont  énumérées.  Dos  troupes  furent  appelées  d'aut 
provinces  pour  faire  partie  de  cette  armée;  ainsi  nous  saroos  q 
la  cohorte  I  Lepidiana  civium  Romanorum  qui,  en  80,  était 
Pannonie  (3),  so  trouvait  en  Mésie  Inférieure  en  100  (4). 

La  gueire  recommença  en  89.  Domitien  fit  alors  sur  le  DaQc 
une  expédition  dont  la  date  peut  être  Ûxée  avec  assez  de  précisioo. 
Elle  eut  pour  objet,  dit  Suétone,  de  venger  la  défaite  de  ComeL 
Fuscus  (5).  Or,  dans  son  livre  VI  d'épigrammes,  publié  vere 
milieu  de  l'année  90  (6),  Martial  parle  de  cette  défaite  c(H]u 
d'un  événement  assez  lointain  dont  les  Komains  avaient  tiré  ti 
geance  (7).  La  guerre  n'eut  pas  lieu  en  90,  car  celte  année-là  I 
mitien  ne  prit  aucune  salutation  impériale;  de  plus,  il  n'y  est! 
aucune  allusion  dans  les  actes  des  Arvales,  conservés  en  eut 
pour  cotte  même  année.  Nous  avons  vu  que  Domitien  triom( 
des  Daces  et  des  Galles  ù  ta  fin  de  89  (8).  Or,  peu  de  temps  ar 
ce  double  triomphe,  il  fit  un  séjour  sur  les  bords  du  Danube.  SL 
dit,  on  effet,  dans  sa  Silve  sur  la  statue  du  forum,  élevée  t 
peu  de  temps  après  ce  double  triomphe  : 

Qualem  modo  frena  tenentem 
Rhenus  et  Attoniti  vidit  domus  ardus  Daci  (9). 

llyasOroment  dans  ces  vers  une  allusion  à  la  deuxifemegnen 
daciqup  de  Domilien.  —  D'autre  part,  l'expédition  de  Domitie 
no  saurait.  i>our  des  raisons  que  nous  avons  déjà  indiquées,  dti 
placée  on  87  ni  en  88  (10).  Certains  textes  prouvent  mémeqa'eï 
eit  postérieure  à  la  révolte  d'Antonius  et  à  la  guerre  contra  If 


[I)  Où  Pudémôc  (odit.  Mùllor.  p.  4G5,  n.  1)  la  place  et  oti  elle  asnlt  é 
rcinplncoo  su  soc^'n.l  siiole  par  1»  XI  Cliiudia  (C.  /.  Z,  ,  IIl,  p.  1349).  Hi 
\e  fHit  n'i'^t  tuilli^uioiil  ecylaiu.  Ia  1  Italica  n'ayant  laissé  aucune  tncfl 
Iturostonim. 

(•^  C.  I   I...  III.  j..  SO;ï,  A-:>:.'epigr.  Mi:ih.  au«  Oesterretch,  XI,  I887,p.  '. 

(;î'  C.  l.  L..  III.  p,  ^;^i. 

{V  ■.-.  t.  /...  m.  p.  Si.;. 

\,^*  V.'ir  ['lus  !;a»t,  p.    "'.  .-.  :i.  0. 

l^  Voir  1  ■■.;i'.;;,i:i.;o:-.  v-.i::;.:î  ..ie  M.irtial.  p.  &i!.  , 

,;  VI.  :-.. 

,>'  \\'':-  (lus  ':  .i:'.'..  ■.  .   '..■>  o:  Jv.'.v. 
,:■■>:::■■■..  1.  :.  '. 
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Gmuins  qui  suivit  c«Ue  rôvoUo  (fln  de  88,  connnoncomônt 

iofiS).  Une  ioKxipUon  d'Afrique  (1)  nous  ajtprend  que,  sous  Do~ 

'' î  iL  reçut  successive  ni  eut  des  ré'Xinipon'ioâ  luili- 

Ltuerro  daciijiie  (n'tist  la  premîèra,  celle  qui  eut 

Tna fiTOt-ôtro  on  85);  dans  une  guerre genuati iquo  (colle do 88-89} ; 

eafli],  tlans  une  ftuorro  d.nciquo,  qui  est  |>ar  Cùnsôqueiit  Use- 

tûiuh*  guerre  daciquc  de  DoroJiiou.  Siane  écrit,  en  suivant  U-ès 

pKiiatiJiîine'iL  l'ordro  des  temps  :  •  Tu  belta  Jovit  (guerre  du  Ga- 

pjioïe  en  iI»VQmbrî!  60),  lu  praelia  Hheni  (en  83),  lu  oipf/#  iiffot 

(iVrollfl  (i'Aiilonius),  tu  fardum  in  focdem  monUm  Imvje  Mark  rfo- 

liMU  (3)'  ^  I^^r  ces  mois  larHum  in  foedtra  tnonlem  ,  il  Faut  enten- 

la  d*civ   cuiume  le  prauvent  d'aulreîi  vers  du  luOuie  p04î4e  : 

Domus  nnlUB  DacÎ  (3J... 
Qnneqno  snnm  Dacis  donat  clomcntik  mouiein  (4)... 
El  coDJurato  d«loctos  roriics  Uacos  (h).... 

L*cnlreTue  de  Dotnilîen  avec  Dieffis,  dont  nous  piirlerons  p\m 
10  i7Ui  amena  b  paix,  fut  postc^rioiiro  A  la  rÈvoUe 
lti}el  juilértcurc  nu  doutilo  lrluin|itie  (7).  Or,  elle  eut 
lleia,i)i>n&  Rome,  mniasurlos  bords  du  D;niubo(H).NauRHavoiia 
[llfetiKir  Dion  Ois9iu!i  que  Domitien  venait  de  combatlre  les 
laiis  sur  lo  cours  moyen  du  Danube,  et  qu'apri'S  avoir  vu 
'Dl«gi9,  il  envoya  à  Rome  des  Oaces  et  une  lettre  de  D6cébate(9). 
UsecoQtIo  eipMitiou  do  Domitien  sur  lo  Danube  eut  lieu  par 
nniiqDent  eu  8'.)  (  I U).  Or,  au  coinraenceuient  de  cette  ann6e-là,  U 
mitrAitunoeipèditiou  sur  la  Khin(tL).  Revint-il  en  luliedaus 

fl<  m*  Mt  citAo  plus  bftnt,  p.  tlO,  n.  I. 
'».  I.  1.79. 
ï.  I,  1.7. 
^111,3.  189. 

.:,  .  ...^irf«.  I,  îO. 

|C>  Hutiol  mouUoaao  la  râvolle  bu  livro  tV  (|V,  U]  et  t'ambouoilo  de 
OlAgliwUiri!  V  (V.  3). 
f7>  D.M1,  LXVn,  7. 
(^  Duu  «t  r«rs  d«  HuHti  (V.  3,  I)  : 

AmoU  mm  BMtrM  rtego,  0«r9Mak«,  ripM 

^i*  lo  pa/s  froociore  «Je  l'umpire  sur  lo  DaDub«.  Cf.  C.  t.  L..  XtV, 
P'tutiuï  Silviuiua.  ifauvomeur  ilo  Mcaie)  rogos  «ignA  Roiaana  odo- 
[ntarcA  m  ripam,  quam  tuebstnr,  pordusit.  » 
9)  DlPO.  LXVII,  7. 

(tOiiirduUiiue  U.  Ksbikeh  {Bonnttcht  jBtirbûcher,  LXXXI,  IKR6.  p.  3C) 
1 1»  pliC4  i  ion  «a  M. 
_(|j)  Voir  plus  liftot,  p.  187,  et  plu*  loin  cb.  VU. 
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riotorralle?  Cela  est  peu  vnisernbUblo  et  des  vers  de  Stace  se^^^' 
blonl  mtîmo  indiquer  le  contraire  (1).  —  C'est  aussi  en  89  a    '^^ 
dail  se  (tlacor  h  carniingne  de  JuUanns  en  Dacie,  campagne  de 
parle  Dion  Cnitsiu!*  :  cet  auteur  dit  eu  effel  qu'elle  fut  à  peu  p 
coTilernporaino  do  la  révolte  d'Anlonius  (î) ,  et  d'autre  part 
lai.>t!ie  entendre  que  Diegis  fut  envoyé  h  Domitien  à  la  suite  <^ 
succès  (le  Julianus  (3). 

La  chronologie  de  la  socondo  Ruerre  dacique  filant  fix6o.  j'en 
dans  ledijiaildcscvônoment!*.  Domitien  no  semble  pas  avoir  co»"^ 
battu  on  personne  contre  les  Dace&.  H  coufîa  ce  soin  &  Juliani 
quirerulprobabloinpntunKraudcommandcinonl3urleDanube(    T*"  "  ''" 
Ce  porsonnago  a  vie   identifia  par  Binghe«î  (5)  avec  CalpiirnL 
Juliauus,  tnentionnÔ  dans  une  inscription  découverte  à  Moluic^  ^^-"* 
(au  nord  d'Orsova),  surlelorritoiro  do  ranciôniieDacie(6).  Ma  »  ^ ^ll 
comme  le  Tait  observer  M.  Mommson  (7),  cette  pierre  a  été  trou- 
dans  un  lieu  où  l'on  ne  rencontre  pas  d'inscriptions  antérieu 
à  la  conquf^te  de  la  Dacie  par  Trajan.  D'ailleurs  Julianus,  lors 
son  expMîliou  contre  Dôcébale,  ne  paraît  pas  ôtre  passé  p»  ■^■ 
Mehadia  (H).  Enfin,  lo  litre  de  vir  clarissimns,  qu'on  lit  sur  c 
pierr»,  n'est  pas  indiqué  (surtout  en  abi-égé)  sur  les  ius>:riplio 
de  ce  genre  à  l'époque  de  Domitien  (9).  —  Un  personnage 
nom  de  T.  Viuicius  Julianus  fui  consul  dans  le  dernier  uund 
num  de  l'amure  80  (tû),  mais  nous  ne  sjïvous  rien  de  pins  f;urlu      - 
—  Tettius  Julianus  qui,  comme  nous  l'apprend  un  diplâmo  m^^ 


(t)  8Uve$,  h  1.  &-7  : 

qnftlifiL  rnodn  ftwu  UbwUdi 
lIbnBt  al  •tloalt)  riilil  duuaa  ardu  Dvd. 

(î)  Dioo,  LXVII.  1 1  (au  dcbul)  :  •  xatâ  tovtot  tév  xp^wi.  » 
(3}  It  dit  <]Uii  Dàcct>alo  cavoyn  Dicgis  demanitor  la  paix  parco  r|u'il  avaî 
souffort  de  terriliIttH  malhctirs  :  «  Stivàc  y^P  JTtTalaiit(dfv;To  •  (LW'l),  7)  ;  c< 
qui  «t  ane  «llupion  aux  succi^s  que  Jali»nua  remporta  sur  lui. 

(4)  Dion,  IiXVll,  ID  :  •  'louliavi;  IinT«x()(U^iràT*0  rjT6X^âT4>pot  T^ita>«|uu.  i 
iji  comnianilcmeni  quo  reçai  Juliaous  semble  avoir  vtù  do  Luùnio  nature  que 
ctux  qu'«x«rc^reat  Cortrulun  sous  Néron,  ot  AviJiui  Cassius  sous  Marc- 
Aurèlo  (voir  Momnuen.  Stnmlgrecht,  II,  3*  Mil.,  p,  &S3). 

(5)  (Eunret.  Ht.  p.  184  ot  378;  IV,  p.  214. 

(6)  c,  /.  t.,  III,  1566  :  «  Caipurnius  Julianus,  Btfr*)  D(Jarfs«imuc),  lejffalii** 
tgg{ioniê)  V  Mac[edantcar),  tiig(ntnt)  A  iji/(««(0  pr(o)  pr(a?r«r<)  {pfov(inciat)' 
M»e»iae  [Superiori  ou  tnftriofi]».  * 

(7)  C  I.  L,>  ad  lucum, 

(kJ  Voir  plus  loin,  p.  t'îO. 

(9)  Voir  Friodlàndcr,  SittengeschtchU,  I,  &  «dit.,  p.  309. 

(10)  a  i.  L.,  VI,  2059. 
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lîUîre  ft),  ^il  consnT^  9  juin  83,  est  mieux  connu.  Dans  ses 
BistûtrtSt  Tacite  parle  (io  lui  à  plusiourfi  reprises  ('2).  Knlrc  autres 
choses,  il  dit  quo  ToUius  Julianus,  légat  de  la  VII  Claudia  en  69, 
oontrihn.a  A  U  dWaJie  des  Roxolâns  qui,  profilant  do  la  guerre  ci- 
vile, avaient  envahi  la  Mëste.  si.  qu'en  récompen^te  de  cesorvice, 
il  reçut  les  omemonts  consulaires  (3).  D'après  ras  données,  on 
peut  conclure  avec  vraiftemblnnce  que  le  JnliAnu<;  de  Diou  est 
identique  k  Tcllius  Julianus,  coimne  l'a  dùji'i  suppDsé  ImhoC  (4)  : 
il  était  propre  à  la  direction  d'une  guerra  coolre  les  Dncefl  par  la 
connaissance  qu'il  avait  des  piiys  du  Danubo  el  les  succès  qu'il  y 
mit  remportés.  —  n  est  probable  quo  c'osl  <^  lui  quo  Stice  Tait 
^allusion  dans  ces  vers,  où  il  parle  du  frère  de  la  mère  de  Glau- 
tflius  Elruscus  (5)  : 

Ntc  TUlgATA  ttG'i>i9>  fàAcetk  ituti>niam()De  niruIniQ 
ffKler  M  AusoDlos  en&oa,  mniiilaLA4)ue  fiiltis 
■l'iETi*  tulit,  cucn  piicDft  tmcos  nmcatia  Dacos 
Impolit,  et  ma^Do  geiui  eat  lUmniUa  triuiupho, 

d^fi  vers  prouvent  quo  l'oncle  maternel  do  Claudius  Etruarns 
fu.  L  consul  el  qu'il  re<;ut  un  grand  conimaiideiiieiit  dans  uno 
^i^crre,  à  la  suite  do  bquelle  un  triomphe  fut  célébra  sur  les 
I>£ict»3.  Us  se  rapporteul  biori  au  Julianus  de  Dion  et  à  Tclliua 
J  LZ  I  ianus,  consul  en  83.  De  plus,  il  faut  remarquer  que  le  cogno- 
wt%^n  do  la  mare  de  Claudius  Elruscus  était  Etrusca  (6).  On  sail 
que  sous  l'empire  les  cognomina  deviurenl  héréditaires  :  il  est 
donc  fort  probable  qu'Etrusca  roçut  ce  surnom  d'un  membre  de 
a^.  Camille,  qui  put  aussi  le  transmettre  à  d'autres  descendants.  Ou 
doil  par  conséquent  s'attendre  à  rencontrer  i-éunis  le  gentitice 
TeltiuR  et  le  cognomen  Ëtruscus.  Nous  trouvons  en  effet  parmi  les 

propriéutreséuumérés  dans  la  table  alimenlairo  des  Ligures Bé- 

tiiens  (7)  :  «  Tellio  Elrusco.  » 

Tetliiis  Julianus  rétablit  la  discipline  :  entre  autres  mesures, 

>]  (iéciila  quo  les  soldats  mettraient  leurs  noms  et  ceux  de  leurs 

centurions  sur  leurs  boucliers,  afin  qu'on  dislingu&t  mieux  les 

0}  «plMTii.  epigr^  V,  p.  61Î. 

"ï  *'  7B:  11,  85;  IV,  39  et  40, 

(^  ï.  7S. 

«'    ^"   *'^»t"«  ùomttitnuê,  p.  &8,  n.  t. 

S  ***'«'*•.  '"■  3.  Ui  et  BDiv. 

J^  '^'■«r,  lit  et  ÎOT. 

*^  ^-  *,  U,  U.  U5i,  eoL  î,  lis,  îi 
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bon»  ot  los  mauTaii  soldats  (t).  Le  dessin  de  Julianus  élait. 
pénétrer  en  Dtcio  cl  (l'Httoiiidre  Sarmizegeluss,  parlaTèmè^ 
son  nfQuont,  la  BÎAlra.  Lo»  c.inifis  de  la  M^'sie  Supérieure,  Vis: 
narium  (KostoUiz)  et  Singidumim  (Bolgrado),  |»oints  les  p. 
rap|irorh<^s  de  l'IIalic  et  la  Paiiiionie,  durent  lui  servir  de  b- 
d'o|it'Tations.  Il  suivit  la  roule  <]UQ  prit  Trajan  dans  sa  prenit^ 
guerre  dacique  et  qui,  plus  tard,  est  indiquée  sur  la  car<& 
Pûutingnr  roninio  passant  par  I^ei-ata ,  sur  le  Danube,  près 
Viminnciun],  Arctdara,  Contumputea  ,  Ber^ovia,  Azjzis  ,  Caj 
Bubali  et  TibJscum,  au  confluent  de  la  Tomes  et  de  la  Bistra  f 

Cette  rnnte  traversait  d'aliord  ta  plaine,  à  l'ouest  et  le  long 
montagnes  oft  la  Témèg,  la  Karas  et  la  Nera,  prennent  le»,  a 
sources.  A  partir  do  Tapae,  aujourd'hui  Tapa  ouTapia,  près 
Lugos,  elle  suivait  la  vallée  étroite  de  la  Ternes,  dans  un  p^ 
montagneux  et  boisé.  Tapae  était  donc  une  des  portes  de 
Dacio  (3).  Les  Daces  y  attendaient  Julianus  :  il  les  faiiiquit- 
en  tua  uti  grand  nombre.  Vczinas,  qui  parmi  oux  tenait  le  scco>^ 
rang  après  DécÔbale,  n'échappa  h.  la  mort  que  iwr  nno  ruse  : 
se  laissa  tomber  comme  s'il  avait  èU;  frappé  mortellemont.  On  it 
s'inquiéta  pas  de  lui,  et  il  put  s'enfuir  pendant  la  nuit  (4). 

Apriîs  celte  victoire ,  Juliaiius  continua  A  s'avancer  vers  Sar- 
miiogetnsa.  Mais  la  marche  do  l'armée  dut  dire  fort  pénible  h 
113701*3  les  montagnes,  les  forêts ,  los  torrents ,  les  précipices  où, 
presque  &  chaquo  pas,  il  fallait  combaliro  (5).  Dion  Cas.'ïius(6l 
raconte  qno  Dôcébale,  craignant  de  voir  tes  Humaine,  ri  la  suite 
de  leur  victoire,  s'avancer  jusqu'à  sa  capitale,  fltcoupor  los  arbres 


■Je 


£. 


(1)  Dion  CuaiDH,  LXVII,  10. 

(f)  Jnlianok  livni  bKlaillo  aux  Dscos  i  Tapnc.  Pour  arriver  &  cet  eodroil. 
il  dut  aêc  essai  renient  siilvro  1»  roiitn  que  nouR  indiciuons.  Voir  TAbtt  de 
Panlingcr,  Mil.  Miller,  S-gmenl,  VII,  2-4;  Pmcien,  IntlHiUion^s  gramma- 
licae,  VI,  13,  p.  'Jbà,  vdil.  Kcil.  Cr.,  sur  CRtte  roDta,  De  U  tïorgc ,  Trëjan, 
p.  41  et  suiv.;  XORopo).  Revtic  historùiur,  XXXI,  1666,  p.  l'Ji  et  »uiv. 

(3)  Jorilaoes,  Geliç»,  Xlt.  74  :  •  [Dacia]  coroaa  montiiim  ciDKitur,  duo» 
taatum  babetut  acre&suii,  unurn  per  Tapas,  allorum  par  Hnntan.  « 

(4)  Dioa  Catstus.  LXVU,  10.  Stace  fait  peut-être  une  allosioo  k  oaflB 
victoire  {Thibttiit,  I.  30}  : 

Ri  «eajnntio  daJMlM  Tartina  DaQM. 
(!)]  Les  roller»  da  la  colunuo  Trajane  noos  dooncai  une  iUpo  des  ditteottét 
que  Trujaa  reocootra  dans  ce  pays  lors  de  sa.  cntrifingni'  de  U)t  (voir  Pr^'^hnor. 
L«  Colonne  Trajana,  pi.  6l-bU).   —  Va  vcTf.  àe  Stacc  {Kî/d».  I.  1.  H)  est, 
autant  qu'il  Heciblo,  une  allusioo  h  cette  eipédiilcmde  Jnlianui  : 
ta  [ttomiliga]  Urduai  io  Intdara  moolWi 
lotigt»  MrtU  dama*. 

(6)  Dion  Casaius,  LXVU.  10. 


flUBItltBS.  2S1 

nrli  route  qu'ils  devaidiit  suivre  et  planter  des  armes  dans  les 
Ironcs,  afin  tjue  l'ennemi,  croyant  avoir  devant  lui  des  soldats 
prfis  à  combattre,  prît  peur  et  retournât  en  arrière  :  ce  qui  eut 
geu  en  effet.  Celte  anecdote  est  des  plus  suspectes  :  Frontin  en 
nconte  une  à  peu  près  semblable  au  sujet  de  Spartacus  (t)..Il 
Mt  probable  que  la  retraite  de  l'armée  romaine  eut  une  cause  plus 
i^iiM  :  Julianus  comprit,  sans  doute,  les  difficultés  et  les  dan- 
|irsde celle  guerre  et  craignit  le  sort  de  Fuscus.  Toujours  est-il 
^  la  campagne  de  Julianus  avait  été  marquée  par  de  grands 
iKCba  (2);  Décébale  offrit  la  paix,  mais  sans  pouvoir  l'obtenir  de 
l'«apereur  (3). 

Cm  succès  furent  compromis  par  Domitien  lui-même.  Il  voulut 
nvengerdes  Marcomans  et  des  Quades,  qui  ne  lui  avaient  pas 
fcnmi  d'auxiliaires  contre  les  Daces  (4).  Ce  fut  peutrétre  k  cette 
tpoque  qu'eut  lieu  chez  ces  peuples  un  changement  de  dynastie, 
qui  put  modifier  pendant  quelque  temps  leur  conduite  à  l'égard 
dBRome.  Tacite  dit,  en  effet,  dans  la  Germanie  (5)  :  ■  Les  Mar- 
comanset  les  Quades  ont  eu  ,  Jusque  de  nos  Jours,  des  rois  de 
Isnr  nation,  issus  des  nobles  familles  de  Marbode  et  de  Tuder; 

;  BÛnlenaat  ils  en  souffrent  d'étrangers.  »  On  ne  sait  pas  d'ail- 

'  bon  à  quels  événements  il  est  fait  allusion  dans  cette  phrase. 
Les  Marcomans  et  les  Quades  eurent  peur,  ils  demandèrent  la 
piiz&deux  reprises,  mais  l'empereur  mit  à  mort  leurs  envoyés 

'  tt  les  attaqua  (6).  Il  fut  battu   par   les   Marcomans  et  dut 
Aa&iir(7). 


{ïiStrtUçèmeM,  I,  5,22. 

(I)  Aib«ch  {Bonnitche  Jahrbûcher,  LXXIX,  tS85,  p.  123}  suppose  que  Tet- 
IfaB  Jnliians  devint ,  en  récompense ,  consul  pour  la  seconde  fois  en  90. 
ttn  M  l'indique.  6i  un  deuxième  consulat  lui  avait  été  accordé  alors, 
Biuriarait  certainement  dit  dans  sa  Siivc,  écrite  au  commencement  de 
TuBèi  93  (Toir,  pour  cette  date,  les  vers  170-171). 

())  Dion  Cassius ,  LXVII ,  7 ,  dit  au  sujet  du  traité  conclu  plus  tard  avec 
fiéeèbilt  :  ■  [i  Ao|uf tavi;]  i^  «ncovSàï  aû-càv  \mri-jéjt\ii ,  â;  icoUaxi;  alntcravTt 
ihv  tp6npov  o*Jit  iSsSttXEi.  > 

l1]I>loD  Cassius,  LXVII,  7.  Ce  fragment  de  Dion  se  rapporte  vraisombla- 
UtnaDt  &  ta  seconde  expédition  do  Domitien  sur  le  Danube,  expédition 
fMtdint  laquelle  l'empereur,  nous  le  savons  par  un  autre  fragment  de  Dioa 
ItNd.),  fut  Taiaca  par  les  Marcomans  et  réduit  à  fuir,  défaite  qui  amena  la 
lib  avec  Décébale. 

(S)  Chapitre  XLII. 

rSl  Ltt  mots  de  Pline  le  Jeune  (Panég.,  16}  ;  a  decertaro  cupore  cum  recu- 
mubui  poorraient  se  rapporter  à  cette  guerre.  Voir  cependant  plus  haut, 
V.IIS.D.1. 

(?)DMa  Gaulas,  I.  c  Pline,  P»nig.y  11  :  «  [Domitianus]  cnjus  pulsi  fuga- 
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Alasuilode  cet  échec,  il  coosentic  à  trailer  avec  Décéb^»-^®' 
oncore  accablé  par  les  victoires  de  Juliajiii»,  et  lui  envoya  -^^ 
dd|)Utcs  pour  lui  faire  des  ouvoiluros  do  pîiix;  mais  le  roi  ^*lcs 
DaceA,  craignatu  un  piège,  ne  voulut  pas  entrer  lui<mdmc  ^" 
pourparlers  avec  Domiticii  et  lui  envoya  Uicgis  (1)  qui  éM^*^'** 
peut-ôtre  sou  Trcre  (2).  —  Ui^cébale  se  reconnut  vassal  de  Te  ^' 
pereur,  qui,  en  signe  do  suzeraineté,  posa  solonoellemeul  ^^ 

diadème  sur  la  kHe  de  Diegis ,  i-epi-ësentant  du  roi.  Il  remit   c^^^ 
otages;  il  rendit  les  armes  et  les  prisonniera  romains,  il  ue  r^^"^*' 
tilua  cepeudaut  pas  le  butin  de  guerre  et  les  trophées  pris  à  Fl: — -'^^ 
eus  (3).  Dourilion  lui  douna  des  sommes  d'argent  importan  t*— ^^i 
avec  promesse  do  lui  en  remettre  d'autres  plus  tard,  des  ouvrir  ^erS 
habiles  dans  dilTâreuts  métiers  ot  qui  [jouvaienl  rendre  des  s^^  '^^~ 
vice:>  k  sou  ax'muer  en  construisant  des  fortiticatious ,  dos  maci^^   ^** 
nés,  etc.  0).  11  distribua  des  décorations  et  do  1  argent  k  ses  s-^     — -^ 
dais  et  envoya  k  Rome  des  ambassadeurs  de  Déccbale  avec 


ee 


Itque  Don  «Uod    majuiî  bat>ebatar  inJictum ,  quao)  si  triumpltaret,  > 
fMnig.,  '20. 

|1}  Dion  Cmmu»,  1.  c. 

{H  Martial,  V,  3  : 

Ac«ol«J«[n  DMlfA*  U«KL*,  mrroaaieo,  rIpM, 

*  lunnlii  Hutn  qui  lilii  venu  kqoli, 
Insuu  oi  RUimua*  tUo  mvda  pr»auil«  muadi. 

■dUluB  DUUtilM  iliBiliif  <*■•  auM  : 
•an  DM*  «puuu  ùêXivt  maliur.  ciu  Um  props  fia  mi 

0tnM€,  LkBi  l<>DSt  fama  collt  ilta  imua  I 

(3>  Dion.  LXVllI,  S.  Voir  pliu  haut,  p.  214,  n.  6. 

(4)  Dion,  LXVII.T;  cl.  LXVIII,  ti.  -  Harlikl,  VI,  76,  b  : 

Onuta  j«gain  doutiu  buu*  oarvioe  r<i<pU 

M  JuDoUm  vifltrix  powldat  umbca  [Fuel]  mbmu. 
VI,  lU,  7  : 

T«Ua  nppJjoUitw  vibuil  dUdaisaU  UMi*. 

Bloce,  SftuBf,  I,  1,  ià  : 

OvciUu  •  Tulla  qutiitam  tu  outior  urmù, 
qui  ueo  ta  uUrao*  (■«ili>  m««ù«  lurore*, 
du  U«tlu  Uuiique  tiâaaiL. 

Ui.  3,  170  : 

raun  D««b  dosai  olgaxaiia  [IkiaiituiiiJ  monUm. 

—  Plino,  Pitnég.,  Il  ot  l'i  :  «  [Uarb«riJ  «ustuieraat  auiiooiiei  Juguni  excuu«- 
rkat,  oec  Jun  aobucum  île  aua  Ubcrtato,  8«il  de  nostra  sorruute  cerub&nt, 
me  oo  induLiaii  quiUem  nui  aequi»  coadicioaibuft  imbaat,  lflt[Osque,  nt  acci- 
pereat,  dabaot...  Accipimus  (soiie  Trajao)  obsidus  er^jo,  dod  emimus,  dm 
iagâoUbiu  damais  immanaJague  mtmeribui  paciacimur  ut  vlciruaus.  > 


et. 
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)e»nqt]'U  préleiiclaU  Ctro  de  co  rot ,  mais  qu'on  disail  écrite  par 

;, lia  rerial  ensuite  à  Rome  où.,  comme  nous  l'avonR  tu, 

Utnixnpbs  des  Dacea  en  même  lompa  que  des  Galles,  à  la  Ou  de 

l'juiu«IJ'J(')-  S'il  faul  en  ci-oiro  las  écrivains  hostile?  à  rompQ- 

nur.lti  tro;>bôes  qu'il  lit  {lurtur  iitiv,ii)i  su»  ctiar  iravaicnt  pas 

Mpmïiir  rennemi,  mais  Lin^s  du  gardo-moiible  importai  (3). 

'     '.'laa  le  Ulre  de  Dacicu»  (i)  et  décréta  l'érocLiDU 

;     'Ire  de  l'emporeur  Rur  le  lorum  romain(;i).  «  On 

(ui  dàcarna.  dii  Dion  Cassius,  tant  d'ijonneurs  tjue»  pour  ainsi 

■xi  l'univers  qui  était  saus  sa  dominatiou  fut  rempli  de 

,>eide  «!9  slJiiuuH  d'argent  et  d'or  (6).  »  Des  juux  somp- 

umu  lareoi  célébn^ft  (7)  ai  les  poàtea  rcdoublèreut  de  flatte- 

--/-*  Martial  ûi  l'ùpitaplie  do  Cornélius  fuscus  qu'il  reganlait 

ii  comme  venge  (U)  :  «  Ici  i-epose  Fuacns,  qui  veilla  sur 

M  iMiMMiae  sacrée  do  Cî'.sar ,  du  Mars  ou  lu^e  ;  Fuscuti ,  À  q  ui  fut 

(Ouii^lat^cirdedeludouicuru  du  maitro  do  l'univers.  Ol'ortuuo! 

il  ui  permis  maiutenant  de  l'avouer  :  celte  pierre  n'a  plus  à  crain- 

<tnli!S  menaces  do  l'unuemi.  Le  Dacc  a  courbé  »a  Lète  sous  le 

piig9l  t'ombre  viclorieuse  du  mort  repose  dans  une  forât  soumise 

i /'ûsciarage.  » 

(^pétillant  cotte  guerre  no  terminait  rien  :  Domitien  lui-milme 

f  (xtmpht.  Malgré  sa  vauilû,  il  ne  porta  pas  le  nom  de  Daci- 


U  QioD  Cusiui,  toc.  cif. 

^  Voir  tm^e  l'JS.  —  Cf.  Dioo  Cuams.  LXVII.  7  et  S.  Slue,  TMtMlde.  I» 
-  *  Arcuioa  tnamphoi  >;  Silves,  III,  ij,  IIS. 
^>  Dion  Cftuîoa,  LXVII,  7.  Mme,  f^nig.,  IC.  Taciie  iliMlt,  —  car  c'est 
tt-^tiffAiuîqu'Ori^setVIl,  Ul)  cmiiruDte  cette  phrase  (De  1»  licrgo,  Tr^/cn, 
t7,  tt.if  —  :  m  l'riivissirDtt  clnlus  jaclunUa  sut»  nominc  su|i«ratoruiQ  hos- 
Ht  exbacUii  lagioaibns  .Duiuiiiaiiiu]  Irïumjiti&vit.  ■  Or.  Oioit,  LXVII. 
In  fltit.  PUoa  I»  JDoaa  coiuiiiùre  le  triouipb»  da  Trajau.  a  la  8Uil«  Uâ  Ift 
«rre  ils  101-103,  eonuoe  le  premier  qui  ut  ùiii  cùlobré  sur  Im  U&ces 
■Urcf,  Vni,  4,  2). 

I,i)  M&rual.  prôUce  du  livre  VUI  :  «  Impenilori  Doialtiaoo  CaMeri  Aa- 
HU>  Gtnouuco  Docico.  > 

ta)  Voi/  [ilus  b»ul.  p.  1W.  —  L'iiucriptioa  C.  I.  L.,  VI,  1W7.  ne  le  r«p- 
orte  i»t  nii.  vicK)lre«  de  Dooutieii  »ar  l«  Hliia  «t  la  DADube  ;  voir  Asbacb, 
VtaitUuUche  ZtiUehrift,  Ut.  1H84,  p.  16,  Q.  »;  VI.  1&&7.  p.  '^32. 

tfi  1)100  Cii5sius.  LXVII.  U. 

?i  Voit  plas  luut,  p.  lU'J  et  <ulv. 

I»}  tiiMct,  sitnea,  I,  I;  cf.  IV,  2,  66.  Marliftl,  V,  18i  VL.4;  VI,  tOl  Voir 
i*^  i'ioru»,  p.  loti,  Mit.  Uilm  (et  Ltiaje,  D*  poelarum  «I  aratorum  avr' 

inibua  apud  mtorw,  p.  HH). 
!*•;  V'1 ,  7i;. 
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cas(l}.  el,  trois  ans  après,  il  dut  retourner  sur  le  Danabo  pouc 
faira  une  nouvelle  exfiédilion  contre  los  Barbares.  Oetic  fois,  ca 
ne  Turenl  pas  les  Oaces  qu'il  combatUt.  mais  les  Jatfgos,  ains: 
que  les  Marcomans  et  les  Quados  devant  lesquels  il  avait  dCl 
s'enfuir  dans  la  Ruerro  prér^mente. 

Contre  eux,  il  s'était  assuré  rallianca  do  plusieurs  peuples  ger — ~* — 
nutins.  Les  Semnons,  qui  étaient  des  Sufeves,  habitaient  au  iiorcE:»— t:/ 
de  la  Bobéinc  (2).  I>3ur  tcrrîloiro  était  très  étendu ,  cl  ils  exer—  — »r- 
çaient  sur  tous  les  peujiles  cjui  Appartenaient  h  la  mdnie  rac^»^x€ 
qu'eui  une  sorte  de  suprématie  relig:ieu80  (3).  Domitien  entre — ^3** 
tint  avec  eui  des  relations  amicales  (4).  Leur  roi  Masyos  el  laiS.  f  ^ 
vierge  Uauiia  qui,  connue  Vclléda,  rcudait  des  01*30168(5),  vin—-  ff:>a- 
renl  le  trouver (6)  et  son  retourneront  dans  leur  pays  apr^s  avoirs Â ou 
ét6  traités  par  lui  avec  honneur  (î).  Les  Lygiens,  i|ui  habilaientS  mt:*  i"^ 
la  Siléftie  actuelle  (8)  et  élaionl  depuis  longtemps  en  hostililé^*J  ■'^ 
avec  les  peuples  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  (9),  avaient  6té^^^^ 
battus  i^tar  dos  âuèves.  Ils  envoyèrent  demander  du  secDUrs  L^ 
rom[>ei-eur.  l^Iui-ci  ne  voulut  pas  Caire  intervenir  son  armées» '*^^ 
dans  ces  querelles  de  lKH'haro3(I0),  mais,  pour  lémoiguer  sasrm- —  *^" 
pathio  aux  LygienK,  qui  jioavaient  au  Tfcsoin  ojiérer  une  utile  ^^'^ 
divQt^on  contre  les  Marcomans  et  les(juade&,  il  leur  envoya  ceut  -A  *^^ 


(1)  On  ne  trouva  c«  Don  qae  daoa  le  toxta  de  Marital  meoUonné  plus  hutt. 
Il  D'Mt  guijre  probable  que  Domitien  n'Ait  pu  pris  le  litre  •!•  Dacicus  perc« 
qae  les  Dacss  ct&ient  peu  estimés,  de  ladme  qu'à  cause  du  mépris  qu'iiupi- 
rmient  les  JuiTa,  Vospasion  et  Tliue  no  &e  flreal  pes  nppeler  Judaici  (Dion 
CuaiUB,  LXVl.  1).  L«ii  guerres  qui  ftvuoot  procédé  le  inomphe  de  BB 
aviilont  prouvé  que  les  Darcs  n'tiUienl  pM  deg  eonetnig  k  did&igner. 

(2)  Velloios  l'BtercuIus,  I),  1(16.  Piolioiée,  II,  II,  S.  Voit  Riese,  Rhêini- 
ÊCheê  .Uuteum,  XLIV.  IWJ,  p.  34S. 

(3)  Tttcito,  Gfrm..  39. 

(4)  Ils  dev^eat  être  mel  disposés  pour  les  Uftreomtiu.  Marboda  Im  arait 
mlreroU  soumis  ^Biraboa,  Vil,  1,  3]  ;  coeit  ils  s'étaient  révoUés  eusuils  arM 
l'aide  d'Amunioit  frneito,  Annales,  II,  45). 

(5)  &ar  l'autoniA  de  ces  prophète sies,  voir  Taclta.  Hi$t.,  IV.  61  ;  Otrm.,  &. 

(6)  Probablement  poudaut  que  Uotnition  était  sur  le  Danube,  car  il  ost  pau 
rraisemblable  qu'ils  soioat  oJlte  jusqu'à  Rome. 

(7)  Dion  Casaiu».  tXVH,  &. 

0)  Ptoléméa,  11,  Il  ,  10.  l'acita,  GerTnanfe,  43.  L'auteur  de  l'axtrail  de 
Dion  Cassias,  qui  rapporte  ce  lait,  dit  :  «  ^i  rf  Mvatf  AvYie*;  >  mats  c'eat 
manlfefllement  une  erreur. 

(9j  Marboda  les  avait  autrofols  aoumls  (Strabon,  Vil,  I,  I).  Eo  M,  ila  raii- 
varaAlwt  VantUus,  roi  dea  Varcomaaa  et  daa  Quadai  (Tacita,  Annales,  XII, 
19  «t  W). 

(tO)  Claude  avait  agi  da  même  an  &0  (AnnalM,  Xll,  ^9). 


•=*v. 
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lï»;  ^>«ra-  Lw  Sabvos,  irritas  do  ce  secours  doouâ  k  leurs  onno- 
\^  ** ,  8'allièroul  aui  Sarmales  Jazfgos  et  s'apprdtÈrcut  A  passer 
(V    t^nubo  (!}.  Par  ce  mol  Suèoes,  dont  se  son  Dioo  Gassius,  il 

^^toiilcndre  los  Marcomana  et  los  Quados  ('^).  Nous  savons, 
**   effet,  par  Siace  {3),  que  Domilieii  fil,  en  92,  la  guerre  aux 

'^^rtooiaos  en  rmîme  temps  i|u'aux  Saroiales,  ot,  d'autre  part, 

^  Suéves  devaient  être  voisins  des  Sarmales  dont  Us  devinreal 
^^  alliés.  C'étaient  donc  les  habitants  de  la  Bobômo  et  de  la 
Iforaviti  (4). 

Suétoae  nous  apprend  que  les  Sarmates  massacrèrent  une  lé> 
gion  avec  soa  légal  (5).  Cortaius  savants  (6)  oui  fionsô  que  ce  fut 
la  V  Aiaudae,  mais  cetw  légion  dut  ôlre  supprimée  par  Vespa- 
Bien  (7).  Il  convient  plutôt  de  pensera  la  XXI  Rapax  (S),  qui 
avait  du  quitter  Mayeuce  ûii  89,  aprës  la  révolte  d*Anloiiiii8  (9). 
EUlo  u'o^t  paâ  mc'utiouuée,  seiublt^-l-il  ^  à  une  époque  posléneure 
k  Domitieu  (10). 

l^'empereur  partit  alors  de  Romo  et  eutreprit  une  troisième  ex- 


(1)  Dion  Cauiaa,  LXVll.  h  (eitriil  itolé).  —  L'nffiur«  des  Ljrgieui  a/aat 

rovoqaé  l'alli.iura  cleii  Snùvrs  oi  dn  liuygc»  contre  l'onipire,  «ïliiiice  que 

'autrai  teiiCs  ootu  porui«uoal  tJ«  coasUter  lo»  de  la  guorra  <Je  92  (voir 

ote  3  et  la»  liucripUonw  clUm  {ilos  ba»),  e'eu  iei  qaoj'ai  cru  davolr  plneor 

récit  d«  celte  nflaire. 

('2]  et.  Tacite,  Germanie,  tï;  Uialoiras,  III,  5;  les  ioBcripUoDS  citées  plus 
M,  et  C.  t.  l.  V,  7A25. 
(3)  Sifuei.  m,  S.  170  : 


jdBMtttU  DoailtiHiI) 
qnu  aodo  UaraamaBWM  poU  benUa  b«l)a,  ragncqif 
!l«uT<i<nata«  t^lio  noD  ni  dignat*  trionplio. 

(4)  l>aa  MarcoœaD»  et  les  Quait^a  sont  toujours  présentés  comnie  UDÎa  k 
-^tû  «p04)ue  (Dion  Casftius,  LXVU,  T;  Tacite.  Germanie,  42. 

(b)  /Mmilien,  6.  —  Célaîi  uue  lùgiuD  de  l'uiinouie  (cf.  Tacite,  Xfrrirolt,  41). 

(C)  Grolefead,  daos  Paaly.  lual-tncyclopittit.  IV,  p.  881;  rfltzner,  Ge- 

'-^/licilJa  der  rômiKhen  Kêiatrleniontn,  p.  76:  Pichlmayr,  T,  /'JauiuaDontl- 

^Mttus,  p.  &d;  lUtterling,  De  legione  Aomanorum  JC  Cemtna,  p,  66,  O.  1  ; 

-Tt,  B.2. 

C7)  Borghaai,  lEuvra*,  IV,  p.  îtT;  Asbaeh.  Sonniarfie  Jahrbûcfier,  LXXXI, 
V86,  p.  41.  D.  l;Moiom»eD,  IlOmtaeht  Oeachichte,  V,  p.  130. 
(À]  Conoio  lo  tout  Oorgbosi  i^lLuartt,  JV,  p.  S!il|,  Iteàier  (Complut  rendus 
l'ACëàémte  ifea  Inscripllons,  tM72,  p.  427;,  SeblllerlG«<chfcJiIe  <ier  rfmla- 
jr«fMr:«(i,  I.  p.  :>31),  Robert  {Ligiom  du  Hhln,  p.  ZI-'U), 
|9j  Voir  chapitre  VH. 

(10)  Voir  plus  haut,  p.  157,  —  Le  nom  <lo  la  l^loa  XXI  Rapai  semble  avoir 
toaxtolâ  BUT  HOC  toacrlpUoa  do  Vindomua  (Momuuon,  Intcr.  confoKltr. 
9ielv<t.,  Q*  248  :  c'est  da  reste  le  »eul  cKcmple  que  l'on  paisse  citer]  :  ce  qol 
VttpUqiM  piui-4tre  par  U  défait*  bonteoie  table  par  cette  iêgioQ  eo  'A. 


2SS.  BSS&I   SUR   LK  BÊdNR  RB  L*KlfPRBEUB    DOHTTnSH. 

pédition  sur  le  Danube  (f  ).  La  date  peut  en  être  axée  avec  C6n 
tude  (2).  On  sait  par  Martial  que  l'empereur  resta  absent  de  Roc 
un  peu  moins  de  huit  mois  (3)  et  qu'il  y  revint  un  1"  ou  un  2  ja 
vier  (4).  Il  partit  donc  en  mai.  Quant  à  Tannée,  les  épigramm 
do  Martial  prouvent  que  cette  campagne  fut  postérieure  au  do 
ble  triomphe  ilo  la  Un  do  80,  puisque  co  triomphe  était  céiéb 
lors  de  la  publication  des  livres  V  et  VI  (5),  tandis  que  l'expé^ 
tion  suévo-sarmatique  n'était  pas  complètement  terminée  quai 
le  livre  VII  parut  (6).  Depuis  89  jusqu'à  sa  mort,  Domiti«a  i 
reçut  plus  qu'une  salutation  impériale,  la  XXII",  entre 
14*juin  92  (7)  et  le  13  juillet  93  (8).  C'est  sans  doute  à  l'eipéd; 
tion  dont  il  s'agit  qu'il  faut  la  rapporter.  Par  conséquent,  laguen 
contre  les  Suèves  et  les  Sarmates  doit  se  placer  soit  entre  le  nui 
de  mai  92  et  le  mois  de  janvier  93,  soit  entra  le  mois  de  nui  9 
et  le  mois  de  janvier  94.  Mais  nous  savons  d'autre  part  que,  daa 
la  seconde  moitié  de  93,  Domition  était  en  Italie.  Tacite  dltqn.^ 
répoque  de  la  mort  d'Agricola,  le  23  août  93,  «  Messalinusintj 
nuait  ses  perfides  conseils  au  fond  du  palais  d'Albano  (9).  ■  Le 
procès  de  Rusticus  Aruleims,  d'Herennius  Sénéciou,  etc.ell'ea 
pulsion  des  philosophes,  faits  qui  eurent  lieu  à  la  fin  de  93  (10 
supposent  la  présence  de  DomiLien  à  Rome.  Tacite  nous  a{ 
prend  d'ailleurs  (11)  que  Domition  assista  aux  débats  judicisirfr 
En  outre,  si  l'empereur  avait  reçu  sa  XXII»  salution  entre  le  mo: 
de  mai  et  le  13  juillet  93,  des  le  début  de  l'expédition,  il  aun 
dû.,  semble-t-il,  en  recevoir  d'autres  pendant  le  reste  delacaa 

(1)  Buétone,  loc.  cit.  —  Martial,  IX,  101,  17  : 

Coi'n(i&  Sumatioi  ter  perOd»  contudit  Hiitri  , 
■udantem  Oetic&  t«r  Dive  laiit  eqnom. 

Sur  la  guerre  suévo-sarmatiquc,  voir  MommEen,  Etude  sur  PIfns  le  Jeun 
traduction  Morei,  p.  89  et  suiv.;  Asbach,  Bonnitche  J&hrbûchtr,  LZXI 
1886,  p.  37  et  suiv. 

(2)  Voir,  à  co  sujet,  Stobbe.  Philologut,  XXVI.  1867,  p.  48  et  suiv.;  Ml 
quardt,  Slaatsncrwiinun'j y  I,  2*  édit.,  p.  3ti2,  n.  4.  Friedl&ador,  édition 
Martial,  p.  58  et  suiv. 

C3)IX,  31,3: 

luDS  qaater  biaos  Doa  tota  peregerat  orbes. 

(*)  Vil,  8;  VIII,  2;  VIII,  4;  VIII,  8,  et  Friedlâuder ,  loc.  cil.,  p.  60. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  IM. 

(6)  Vil,  G;  Vil,  «. 

(7)  C.  /.  L.,  in,  p.  8dS  ;  il  était,  à  cette  date,  imper&tor  XXI. 

(8)  C.  1.  £,..  m,  p.  8511,  où  il  est  qualifié  d'imperalor  XXII. 
(y)  Agricola,  45. 

(10)  Voir  chapitre  IX. 

(11)  Loc.  cit. 


pi^no  ,  de  juillet  à  décombre.  EiiQn,  U  ctu'oaologio  doft  6pigrani- 
mes  de  Martial  s'iJlablil  miouz  ai  l'ou  admet  quo  la  guerre  suévo- 
aarmatique  ont  lion  on  92,  non  en  93  (1).  L'exiiédition  do  Domi- 
Ueu  csommeQça  donc  on  mai  9i,  oL  :^o  lormina  on  janvier  93. 

£lle  porte  sur  les  iniiu:riplions  le  nom  de  Mtum  suebicum-sar- 
"uiticum  (2).  On  couiiait  plusieui"»  làgions  qui  par  li  ci  purent  k 
**tle  «uQrre  :  la  XIII  Gemina  el  la  II  AdiuCrix  (3)  qui  apparle- 
n^Qut  à  l'armée  de  Pannouie  (4j  ;  une  I^ion  de  Mésie,  peut-âlre 
**  IIll  Flavia  ou  la  VU  Claudia  (5). 

t>oaiUien  se  Vendit  en  Paunonie  (6).  Peut<étre  traversa-t-il  le 
I)a.mxbQ  pour  aller  cumbalLre  les  Sarniates  (7J.  Noua  D'avona  [>as 


'' '    'Voir,  en  p»rtleilli*r,  c«  qo'il  dit  d«  U  pobItcaUon  de  s«s  livras  :  X,  70i 

**>    Cï.  /.  L.,  m,  G81H  (voir  plus  haul.  p.  143)  :  «..  3o«LP']"-.  '»[|ï(»'o)1  '«" 

?*■**»» <«)  Xtll  titm^lnmej ,  donulio)  don(fii)  mfri(iin(j(u«)  exp«dii(iOfie)  Sue- 

trtL**^    *'  ^•'"'"l""")'  »  —  <?./.  L.,  X,  lii  :  «  ( ]«tr(0,  g.  f[i\io)  Hor(«tl« 

ny       ^*-)  .   6rp[ ]io„.,    tribuna    mllUum   l[fiffiiuni9)  aejcundae   Afi}utrici§ 

gj     •^J    IHtaetiMj,  aanla  {miUjUr^bui  U^ilo  Huebico,  U[cm  SAr]maHco...,  up- 


■Ko 


»»< 


(nburi[or(um)  U\\iiQHum  <juinq[He),  •  —  WilmnonB.  1£>&9  :  ■  L.  Aconio, 


(JV/*-**  io)Clu{Mlumiii»},tëtnlurài:{rrttlurtunl:teii{wnia}ltllh\taviM)  F{iilalii), 
J^V*on,,.  y  Mécea^onicae),  lepilon(s)  VU  Citaudine)  liiae)  F{iilelis),  dont* 
^  ttiab  ltnp\eratorei'l'iitiiino  Auyiuilu)  Geyml,»tiico)  ob  bellum  OacUcum) 
B  pri«r(6{u*}  prinriptljuB  vifti^ctn  tJo]ni8  lionatu  [ob  belium  Sitebi- 
)  et  ^crmntir^urn).  *  Il  »*ugit  de  Dotutliou.  l'cmporcur  uVlaul  pu  nuoiiui 


«« 


'M 


L_^..._ 

^^t  ^.^^^vmonts  Os  iV'poque  Flavienne):  ■  ouorlne  in  uus  ïj&ruiatarum  «tSuevo- 
*^  gaotce.  . 

^^ï    Voir  Qoto  préccdenUi. 

V.*)  Pour  1«  XIII  Uemiiu,  voir  plu»  h»ul.  p.  Î03.  —  La  11  Adjulriï  sembla 

^^  OVr  su  SOD  cunp  pormaDeot.  à  U  fin  ilo  proniivr  aiùclA  6t  RU  cODitnencS- 

-^*^Qt  du  MKOod,  i  Acumlaruru,  en  Taco  da  contlueot  do  Danube  ot  d«  In 

^cù*  lvolrvoDUotnd»zew»ki,;i/ieini«c;iCf  Mus«um,  XLVl,  l«vl,p.  (X)3*U}4]. 

\fij  La  manière  dont  dit  rùdigûo  la  Iruiaiêuui  uiscnpliuu  cllêe  noie  2,  ne 

^^vnnct  pu  du  dire  avec  eeruiude  (laDX  quelle  l«gitiQ  L    Aconiui  âtatnrn 

^^^mbattil  aluci.  —  l>aiu  cotle  guerre,  uu  cerUi»  Velius,  )>robable(Q«nl  V'«- 

'^^%u  pkulus  (voir  ilppeiidioe  //,  s  la  Bitbymo),  tut  cornes  de  l'anipereur  (Uar- 

■^lal.  lï,  il). 

ilii  Martial,  VUI,  16,  I  : 

DniD  u»!  paniieeial  annaratnr  ^«ria  bail!... 
(7)  D«DX  ren  do  Siliua  Italicoa  (Punfce,  lU,  OIC)  lo  laisMnt  lupposor  : 
Idem  iDoDilUanuil  IndiitikMUa)  InuKoHUre  Dudtae  «Igna 
Sematlei*  viclor  iiihii]jim  r>  Mdibtw  HtatruB. 

lais  c'o«l  uoa  prupbitle  mise  dan»  la  bouctie  de  Jupiter.  Elait-ollo  réidiBÛe 
longue  Eïllius  écrivait  cea  vont  —  iitace  (tiUt-iu,  IV,  7,  iii)  dit  d'un  par- 
«onnatie  qui  Ùi  celle  eatnpugae  avec  DomlUan  : 
tlle  Itacmoribitl  ul  is*ioU  rapidom  Mcelm 
Cawti  IklflUBt  ralugia  «maruu 


--    --ii--._       -,      .-;•-    .:.,■.-   :.-.--'"-■      '.    -^s     :o*;ii*it  ose 

-.    z^--^-  ■_    -   î_-  ..-      -.-        ■  -.^  r-r-  -*  -  l'iiTse, 

!:_':—    '.  ■-.__•    -■-  -  -      -—    --■:-:    i   i--*'»r   JD  A 

'  ^:  ~.  j.--'-  .      •■ -  ■■  T.:.    JL..":.-.    ^liii?  ief  iini 

t  "11^         .     ■_■-  -:.  -  .-,.    ^-  ..   .iiL'.-ii-.-:»^:  ai  Jfimpw 

jj .iL^-z-:-.  -..■  .  _  -- _  -  -^  _..  :  iz,;rînaj*  »D0 
Kii-  .,L-j.i-.  -il.  -_.  :  -..  -r  ■_  .:  .  _  ■--_!.  i  K^zitiJoe 
•jiit   ;*î-     -    -   .   :.-:-.-. --■   -■  .  -^■.   -..-.     .I1I.-0I1W de 


—  tixrji.. 


.    _«.    ^-T^*:.:-?       _       -^-zn    .1  ;,.-.  _-:   sz-iTurscr^  dalla 


-3="  --îT^-.-     " -r  ■î^  .  >   ''1.    -^    » 


Ï.I  —  ■.   _  cjk!  T—i.  &  it  nv 


"rwf"dé  grandes  Ktes  (I);  il  reçut  pe«U«re  du  Sénat  le 
suniom  do  Sarniaticus  (2)  ;  on  élov.-i  un  arc  de  triomphe  avi  lieu 
où  il  était  rentré  dans  Homn(3);  des  sacriSces  solennels  furent 
oRerts  (4);  Marti.iI  tjiii ,  pendant  V.LLftenco  du  maflre,  avait  ox- 
{uimé,  —  il  le  prétendait  du  moins,  —  los  regrets  du  peuple  tout 
entier  (5),  salua  son  retour  |>ar  do?i!  vers  enthousiastes  (6). 

fjes  guerroR  du  dernier  empereur  Flavien  sur  le  Danube  ne 
furent  pas  heureusea  :  les  h'igions  y  subirent  quatre  grandes  dé- 
laites,  une  sous  Oppius  Sabinus,  une  autre  soua  Cornélius  Pus- 
CU5,  iiae  troisième  sous  Domitien  lui-mdme,  une  quatrième  en- 
fin en  02.  l.e  territoire  roumlii  fut  plusieurs  fois  envahi.  Tacite, 
dans  la  TÎe  d'Ajcricola  (7),  déplore  la  perte  de  tant  d'armées  en 
JUéaie,  en  Dacie,  en  Germanie,  en  Pannonio,  de  tant  de  braves 
juefTÏers  (nrcôR  ot  priR  avec-  len  cohortes  qui  tes  acrom^tagnaienl  : 
•  Ce  ne  furent  plus  les  Itmites  de  l'empire  et  la  rive  d'un  lleuvo, 
ce  fureut  les  camps  des  légions  cl  la  possession  de  uos  provinces 
qu'il  fallut  disputer.  Le»  désastres  suçotèrent  aux  désastres  et 
chn<{ua  aniK^e  fut  marquée  par  des  funérailles  et  des  revers.  » 
T'ottius  Juliamis  seul  remporta  de  grands  suc^s.  f.o  traité  conclu 
^'vec  Déc^hale  ue  fui  pa-i  bonieux,  il  est  vrai,  car  le  roi  des  Daces 
^t^  reconnut  alors  vassal  de  Rome;  main.  f»ar  ce  traita;  même, 
X!>omilien  garantissait  l'existence  d'un  royaume  dont  l'ét^iblisse- 
ssient  r6c«nt  était  une  menace  pour  l'empire,  et  il  lui  donnait  les 
z:Kioyenâ  d'augmenter  sa  pui^ance  militaire.  Tous  les  Romains 
c^otnprauaient  la  nécessité  d'une  revanche;  Trajau,  devenu  em- 
^»ereur,  ne  cessa  d'y  songer  (8)  el«  avant  de  retourner  à  Rome^ 


I)  lUrtiAl,  Vni,  11,  15.  76,  30,  M).  U,  M. 
Z)  Hmrtfa].  IX,  93.  7  : 

Nbm  U*  ifuiii*  mllil  <!■  b«U.  Itet  ut  iIIbiI 
ooiOMi  tb  Odfyiio  i{qiid  d«u»  arb«  luIlL 

mot  StrmaUeus  a  dix  lettres.  Cf.  IX,  l(\| ,  (g  : 

SMp»  MMMlOI  pU«U*  duiBlM  UiUTIIpfau 

naUtT  Hriiirbor*»  noman  ali  Dfb«  tulll. 

^^(MMiUat  lo  mot  Germ*nicuM  a  dix  lettres  «usxi  (cf.  MarUil,  XIV,  170). 
(3)  Voir  p.  113. 

(I)  MATlial.  Vllt,  4;  Vil],  15,  3. 
(i)  VII.  i;  VIT.  fi;  VU.  7;  VU.  », 

Voir  AUrlout  VIII,  15. 
(7)  Ar/r.,  41.—  Tnciio  nxftgri-i^  moins  qnniid  il  ilîl,  au  dt'bnl  dc«  tlisloive» 
(l,t):<  coorue  in  nos  iSariDJtui  uni  ne  Êucvarum  ^cittcâ;  aobiliuiuâ  dadllnit 
nuiuia  Dacus.  • 
m  Voir  Atiinileo  MareeUin,  XXIV,  3,  9. 
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lors  de  U  mort  do  Nerra  en  98,  il  so  rendit  sur  le  Danat»^^  (0- 
Plino  la  Jeune,  au  mois  do  septembre  de  Pann6â  100,  app^B-  *  île 
ses  vœux  cette  guerre  nécessaire  à  la  s^^curitô  de  l'empire»  (^)- 
Dansurio  première  oxpédition  (101-10?),  Trnjiin  vainquît  * 
platement  Déc<5b,ilû  (3).  I^s  trophées  firis  auirefois  sur  Corr» 
Fuscus  lurent  enlevés  aux  Uaco;!;  ronipiro  cessa  de  pay^ 
barbares  (4);  Décébalo  dut  rendra  lefi  armes,  les  machiner 
ouTiiors  qu'il  avait  nx;ns  sous  Domilioii,  no  plus  prendre  df 
mains  Â  son  »orvico,  délruiro  ses  fnrlurosses,  abandonna 
conquiHes  qu'il  avait  fAÎles  en  dehors  de  U  Dade,  renoncer  > 
alliances  (h).  Dans  une  seconde  guerre  (105-tûf^),  la  Daci£ 
conqui<ie  (G).  Qunut  aux  Marcomans  et  aux  Quades,  il  fallut  ^"^^^j™ 
une  exi^éditioD  contre  eux  sous  Norva  (7),  expédition  qui  les 
cida  sans  doute  à  reconnaître  do  nouveau  la  supn^mati^ 
Rorao  (R).  Au  dûuxi6me  siMe,  dix  légions  (douze  h  partli* 
Marc-AurMe),  ôUiblies  sur  le  Danube,  surveilleront,  de  ce  cAlé, 
frontière  (9).  ^^o 

Domition  eut  le  tort  de  ne  pas  consacrer  à  l'augraenlaUon  *^^u 
nombre  dos  légions  l'argenl  qu'il  dépensa  .\  des  prodigalités  po  \^i% 
utiles;  au  contraire,  il  diminua  pondant  quoique  temps,  noiiS'    ^. 
Tavonfi  vu,  lelToclif  des  troupes  (10).  De  plus, il  affaiblit  la disci-  " 


om- 

ilins 

ces 

les 

Ro- 

■    lC5 

.  ses 
fut 


d6- 
de 
de 

la 


plino  par  l'untafiouismo  que  sa  [>oliiiquo  suscita  outre  les  soldats 
et  leurs  chefs;  ses  soupirons,  ft  l'égard  dos  généraux,  outravëreiiL 
leur  liberté  d'actioQ  contre  les  ennemis  (1 1).  Mais  on  doit  recon- 


^ 


(\)  Plina,  Panrfff.,  lî,  16. 
(3]  PliDO,  Panég.,  16  ot  17. 

(3)  Vnir  do  I^  Rergc,  Trajan,  p,  3H  et  suir. 

(4)  Au  commoncemoDi  do  son  rùçtiQ,  Trajao  pnynit  encore  cette  sorte  de 
tribut  (Oioo  Cassiub,  LXVm,  6). 

(5)  DioD  Caulus,  LXVIU.  Çt. 

<6)  De  U  Bergo,  TrjijAn,  p.  4S  fit  stiiv. 

(T)  Voir  Moiuniaon.  Vie  de  Hing,  trnilactloo  Moral,  p.  91. 

(8)  Tacite  dit  dans  la  Germant*  Ht) .  au  siijct  dos  rois  des  Hareomaiia  et 
des  QuaUos  :  »  Vis  ot  pulcatîn  mgilms  ex  nuctorilale  Roinao«;  r^ro  armU 
noBtris,  eaepo  poeuato  juvaotur.  »  il  n'aorait  pas  ccril  cette  phrase  »i,  ea 
96,  lu  MarcoRiuit  «t  les  Qu»<lcs  «voient  hti  oo  guerre  «vee  les  Ramalns. 

(d)  Voir  lu  culonnoiies  iL-giunnaircs  :  C.  /,  t.,  VI.  3492. 

(10)  Voir  p.  IS7. 

(tl)  Plino.  Lttlres,  VIII.  14,  7  :  <  in  cuiris...  coipocta  virtui,  fnerti*.  ia 
protio  >:  pAfié{t.,  in  (l'urnlcur  parle  do  TtaJaii]  :  «  Quippc  non  ta  prtncops 
qui  Nîbj  Immincrc,  «itki  iu'cnili  pul«t  t\xtui\  In  Iioitcs  parclur;  quao  parauuio 
Tuit  illurum  4|ui,  liustilu  cum  Ucttcoi,  liuiebuut,  Ii<]«in  ergo  lorpere  tntlif»- 
rin  étudia,  ncc  aiiiimt»  mudu  nc<l  et  curpora  langucBcoro,  glniiios  etiani  io- 
curia  hcb«urj  rctuodique  gaudebant.  Duces  porro  nosiri  ooo  lam  regom 


nallregn'il  se  trouva  en  face  de  difficultés  ejc«r:ior:neIles.  T.  eu*. 
icmnlattre  un  homme  de  génie:  il  se  Tît  a::a:::ë  r>ir  :j-5  '.es 
peuples  établis  sur  la  rive  droite  .la  Dair-^Tî.  iev-i'?  li  B;i-:zi-? 
jDsga'aux  embouchures  du  fleuve.  Le?  ::-::e5  .i-ïr.:ell?s  V,*<-\\- 
sieo  avait  confié  la  défense  de  cette  'r-jr/i'-re  le  l"e":in?  y-Ji.:^:.: 
JDSuffisanlcs.  Depuis  lon^temp?,  elle^  /l'iviieL:;  rj?  -'xi:  de  :à=:- 
pagnes  sérieuses  ;  elles  furent,  à  p;'j5ie'.:r5  rerri?*?.  ■:.'»;::ni.i::-iee5 
par  des  généraux  incapable?  et  j-eu  ■iév.Tjê*  à  re-.z:e:*;.ir  (  '.  ).  D>- 
niitien  ne  put  les  augmenter  que  wu  à  r-e-i  ave-:  ir?  :r:-:::r»5  ap- 
pelées d'Espagne,  de  Bretagne,  ou  Ai:r:c;';.i  5:  jus-u'â  U  n::  ie 
i'année  83  une  guerre  inopportune,  e:  de  Ge.-niai-.ie.  où  îe*  i\o- 
maiiis  durent  combattre  les  Cattes.  Ce  fut  ù  oe"e  é7->^ue  ;'ie  îa 
II  Adjutrix  vint  sur  le  Danube  (î).  Nou<  avons  vu  :.l-.is  haut  qu'il 
en  fut  probablement  de  même  la  \XI  Rajax  (3).  A  ce$  deux  lé- 
gions, il  faut  peut-être  ajouter  la  XIIII  Gemina  et  la  I  Adjuîrix. 
l^a  XEIII  Gemina  quitta  vraisemblablement  Mâyeuce  après  la  ré- 
volte d'Ântonius  pour  aller  eu  Paniionie  (i).  Quant  à  la  I  Adju- 
trii.  elle  semble  avoir  quitté  l'Es^iagne  lors  de  ce:te  révolte  (5)  et 
n'y  être  pas  retournée  :  sous  Nerva,  nous  la  trouvons  sur  le  Da- 
nube (6).  Des  trou{)es  auxiliaires  furent  aussi  açç-eîoes  sur  cette 
[roatière  (7).  Mais  ces  mesures  ne  furent  pas  suffisantes.  Domi- 
tieii  lui-môme,  par  suite  de  la  méfiance  >]ue  Vespasien  et  Titus 
lui  avaient  témoignée,  n'avait  aucune  Oïj'éneneeaîilitaire.  Enfin, 
il  dut  détourner  son  attention  du  Danube  en  88,  pour  étouffer  la 


eileromm  qoam  suorum  principum  insidias,  ncc  tam  boâtium  quam  com- 

miJitonum  manus  rcrnioique  mptucbaot.  n  —  Cf.  Dion,  LXVIl,  6. 

(t)  Tacilc,  Agricola,  M  :  «  Tut  cxercilus...  temoritatf  aut  per  ignaviaiti 
ducucii  auiissî.  u  L'historien  parle  un  ppu  plus  loin  Je  Imerd'a  et  formUio 
des  ^«néraux  de  cette  l'poque. 

(2)     "Voir  plus  haut,  p.  172,  n.  4  et  p.  i\.i,  n.  6. 

iSy     "Voir  p.  22b. 

(4)    Voir  chapitre  VII. 

(C»)     Voir  même  chapitre. 

(G.    "Voir  p.  179. 

(~>  Pour  l'aile  Claudia  Nova  et  les  rohortcs  III  Gallorum  et  V  llispauo- 
ru™»  ,  voir  plus  haut,  p.  ÎOS,  n.  1,  —  L'aile  I  Sîn£>ulariuni  (jui,  en  iH.1,  l'iail 
«n  Càcrmanie  âupérieurc  [Epliem  epigv.,  V,  p.  tib'^),  se  trouvait,  en  Ui7,  eu 
Rhëtie  [C.  l.  L.,  III,  p.  807)  :  elle  y  fut  ppul-OIre  envoyée  jiar  Domiiicu.  Les 
toîioiies  I  et  II  Uatavoruin  niiliarinc  ((ui,  en  ll-^,  se  lr>iuval>'iu  en  I\iiiniinii> 
"-     ',/,.,  III,  ji.  !S<i"ï).  i^oiiilileiil    aviji!'  l.iiL  ;iuii.i:.iviinl  jmrtii''  lU'  l';iriiirr  ili' 

ll''oia;;ne  (Tairiio.  Ajr.,  oii,.  d'iio  ulisei'Valiuii  o'iiiiplitiue  au>si  à  l.i  ci'ln'i'li- 

»t    Baiavuruin  niilîana  qui,  en  Ui7,  i:tait  eu  lilalie  [C.  I.  I..,  III,  p.  >'>;,. 

Pour  la  cohorte  I  Lcpidiaua  civiuni  Uornanuruni,  voir  plus  haut,  p.  21(i. 


23S  mu  SUR  LI  HiONB  DK  l'BHPERBDB  DOHITIBr. 

rérolte  d'Antonius  Saturnious,  soutenue  en  secret  fc  Rome-gp 
une  partie  de  l'aristocratie  et  appuyée  par  les  Gennains  (1). 

DOUTIKN  BT  LIS  P&RTHSS.  —  aUBHBB  BN  AnUQDI. 

.  Nous  ne  savons  pas  s'il  y  eut  de  sérieuses  hostilités  en  Oi;ifi 
80118  le  règne  de  Domitien  (2).  Depuis  l'année  63,  les  Parth 
avaient  été  les  alliés  de  Néron  et  l'Arménie  était  devenue  un  pft 
vassal  de  l'empire ,  sous  la  domination  de  princm  arsacides  Ç^ 
Ces  bonnes  relations,  qui  continuèrent  au  dflRt  du  régna .« 
Vespasien  (4),  furent  bientôt  compromises.  Vespasiea  nfti 
d'envoyer  à  Vologèse,  malgré  les  prières  de  ce  roi,  des  leotni 
contre  les  Alain8(5);  Vologèse,  de  son  côté,  affecta  de  n«  -j^ 
donner  à  Vespasien  le  titre  d'empereur  (6).  En  72,  le  roi  de  Gon 
magène  fut  accusé  de  vouloir  trahir  Rome  avec  l'aide  ^ 
Parthes  et  perdit  sa  couronne  (7).  La  Gappadoce,  jusque-là  m 
yemée  par  un  procurateur,  devint  une  province  impériale,  4m| 
laquelle  fut  envoyé  un  légat  consulaire  avec  au  moins  dn 
légions  (8).  Dans  le  pays  des  Ibères  (entre  le  Caucase  et  TAnif 
nie),  une  forteresse  fut  constniitOi  en  75,  par  les  Romains,  paol 
étae'à  la  fois  contro  les  Alains  et  contre  les  Parthes  (9).  VÂxaà 
nie  même  semble  avoir  été  pendant  quelque  temps  oceppl 
militairement (10).  SurPEuphrate,  ily  eut  sans  doute  des  hostUltl 
assez  sérieuses  :  M.  Ulpius  Trajanus,  gouverneur  de  Syrie  en  11 


(1)  Voir  chapitre  VII. 

(S)  Noaa  ignorons  pourquoi ,  le  9  juin  83  [Ephem.  epigr. ,  Y,  p.  61^  | 
soldsU  dai  troupes  auxiliaires  d'Egjrpte,  qui  avaient  atteint  ou  ilftpntèlw 
TiDgt-ciQq  années  de  service ,  ne  reçurent  pas  leur  congé  en  mima  tw 
qna  le  droit  de  cité. 

(3)  Voir  Hommson,  Rômiiche  Geschichfe,  V,  p.  392;  von  antsclmitd,  G 
whtehia  /rans,  p.  132-133. 

(4)  Tacite,  HUt.,  Il,  82;  IV,  51.  Suétone,  Veapasien,  6.  Joaéphe,  Gmi 
de  Judée,  VII,  5,  2. 

(5)  Dion  Caasius,  LXVI,  15.  Suétone,  Domitien,  2. 

(6)  Dion,  LXVI,  11. 

(7)  Josèphe,  Guerre  de  Judée,  VII,  7,  1.  Marquardt,  StufM«rwal(ttft0, 
2*  édit.,  p.  399. 

(8)  Suétone,  Vespatten,  8.  Josépbe,  VII,  1 ,  3.  Harquardt,  I,  p.  397.  Ct.  jd 
haut,  p.  159,  n.  1. 

(9)  Journal  asiatique,  série  VI,  t.  im,  1869,  p.  96. 

(10)  Stace,  Silves,  I,  4,  79  : 

[Ratiliam  Oallîcom  Umoit] 
Armenia  et  p&lioDs  Latii  jun  pootis  ArsxM. 

Voir  Mommsan,  Rârtitsche  Geschichte,  V,  p.  395,  n.  2, 


ncot  les  insignes  triomphaox  pour  des  soocès  r«c:»c%»  cccût» 
J8(  parthes(t).  Sous  Titus,  le  roi  ArUbore  IV  iXJdHZiï  Tr»--'  «;c 
roTaume Tereotius  Maiimus  qui  ?e  faisai:  :a?l!*^:'  ztz-iz  Sir:z  \'l . 

A  l'époque  de  Domitien,  les  PaKhe?  »=:^7r*n:  :rjL  1*5«:s*î« 
ponr  l'empire.  lisse  montrèreat  farorar-Ie?  i";  lu  N-Jir:c.  -;i 
pirol  vers  88  {3).  Il  est  possible  que  :eur  ?:•:  Pi.:Gjr-*  H  4*  lj 
aalrelertii,  dès  cette  époque,  des  rela:::r.*  ivèt-  IVEOiral-*  ■"-  .  1a 
porte  Caspienne,  important  passade  «îra'^;rl  :"■»  ii  z-:c-i  ii  :iiy^ 
des  Ibères,  fut  peut-être  alors  gardée  zat  ies  '^j-rr-?  -x-ir  -ici'.K- 
cher  ane  inrasion  des  Alains  (6). 

Audébotfiu  règne,  la  Cap^<a>iore  et  la  Ga!i::^.  :il  z-i  j:rzLTi*i: 

aoparavanl  qu'une  seule  prOTiRce.  aviie:.:  -icè  seTor-**  «  :(-fa:;M* 

l'une  et  l'autre  sous  un  légat  prèt'Drieïï  :  iir.^  I*?  Lin.-in  >tz:;s 

deDomitien,  elles  furent  de  nouveau  rv;i.'u-is  a  r;;T*7c«s  tôt 

Qnlépat  consulaire  qui  dut  diSTOser  'i'\i  ~::r:s  î-mi  1t-z::>i.-  ~. 

A  Rome,  on  s'inquiétait  t-eauoou:  d*  Pj.:o--15  i?>.  '.-  liSLi— 

Ma  guerre  en  Orient,  guerre  qui  eu:  veri^ê  ■r-:~r['rir'rj!c:  C"»*- 

«fj,  ourert  aux  négociants  les  routes  I-:i?  :;_?  ii.-»fi*^  r-»r?  ,  Ijjï. 

8&d  Ja  gloire  d'Aleiaudre  (.').  Su*»  ::^v;va.7  xcé  rjirrï 


f  1^  Voir  Wïddington.  Fitte*  dft  prorî'*-.:'»  uvu  4-ï^a.  x*  L  i(i. 

r2)  Voir  plus  haut.  p.  loi. 

{3")  Voir  ibidem.  —  Pent-^tre  j  ea;-:!  Lirr  i-î  r;^_?*  •.'-.■^ri^.t*  finiTT    -»= 

aœiias  et  les  Parthes.  QaHqoK  scw  i»  -t-.i-^  *-î^  Ti-îi-L-ifs.-  .  Ji'i.  :-iir- 

poête  parle  d'heiir«uses  notiTe^M  =_'.:a:r™s  t.z.'â-!^    rs    :'.~i    i^     Ti- 
irate  [Si/cM,  V,  I,  &&;;  cf.  IV.  3.  '.'.■.■:  «  I:.ii  :.-_■*  T^t^r^   .nii-i^.  . 
[-4)  Pacorns  semble  avoir  réraé  f ir  ;;zrti=i:-}    :';-ii-:'r»  î-î  *•  1    .      -  -  .- 

Tx   Gutschmid.  Getchichlf  l'i'.s.  p.  "H  «  :*. 

C55  Pline  (Correspondance  a~*r  r-a.-!'..?*    _:■*  ir.-.-^^'i   ri  î2   -ï—Ui:! 

illidromns,  fait  prlsonaie.'-  pi?  le*  Dirç-ï.  1-.  lt  t-î  *2-:-:  €!i  ---^^-^ir  :i.- 

»oébaJe  à  Pacoros  qui  reum  cet  i:-;~=*  -.•rzziz.z  z-Z-i  ■^^-~z  in^-r^* 

CjJ  Slace  disait  à  Viiorius  Marcelloï.  «1  ^-urt  '.^  i^tn^  -"r^  :#•  tzz:.-z 

ilcei,l\,  i,  (il)  : 

FoniUB  Aiucûi  ^a  ï^ian  k'^ct;^. 

limûa  CaipLutc. 
f7)  Voir  p.  138,  a   î. 
(8)  Martial  {ï\.  35.  3  t»ts  publiés  -=  r-4     i."  i  ■=.  ti;-i- *^Lj^.» 

Sci»  qnid  ia  Art»:x  f-Kr.ra  tt^^^  w,i.*. 

■lisait  vers  l'année  7i,  à  Mae-::3i  C-iltr.  iiiia^  ,-=£1;  :  isi»  jii:.fi   :.'  -  —  ■ 
îiiues.  III,  -2.  I3ti)  : 

Tn    r«*ania!  n«rrib'»|  r»j-i;=  Ei^-ceL  *■  t^ 
&aliq:i<e  Btb^loait  9pe*  «'■  ZesçA,  "■»•  -»- 

pKli  Lier. 

tJl  Voir  do  la  Berge,  Trtjtn,  f.  lij  k  FZ-t. 


?34  ESSAI   8Cn    LE   RÈGNE   DB   l'BHFBHBUR   DOKITfBN. 

II  faisait  dire  h  la  Sibylle,  parlant  à  Domitien  (1)  :  c  L'Oxirse 
giaoèe  obéît  JÔjâ  à  tes  lois:  maintenaul  l'Orient  va  te  donner  ijg 
g:vi!j..l<  tnomi.he?.  tu  ira?  Justju'oii  sont  allés  le  vagabond  Ber- 
0  i;..' e:  B:i'>-h'.i>.  ■  Dans  Siîius  Italiens  (2) ,  Jupiter  prophétise 
'ySxm  jour  ii?<  L'i'.orrieps  du  Gan^'O  mettront  aux  pieds  deDomi- 
V.}  -  \eïT<  a:-':<  -i'^ver..:»  iiioffen*ifs,  que  les  Bactriens  lui  montre- 
:■  ..;  !e-.::>  •■^r-juoi"  vi;-;?.  .lu'aprùs  avoir  vaincu  les  régioosde 
l'0.:r<e.  il  ';  iv.-r-io:  i  la  ville  sur  uu  char  Je  triomphe,  vaimjueur 
J'  \0:\-^:::   '■•::•.:::•:  a:".:'?:o!s  B.i':''hu:>,  qui  fut  moins  grandquo 
l.::  (  ;  -  C-  li"    ...  .-■:■  >?'  -i^^^niices  que  T.tcite  protestait,  en 98, 
..:.i:-.?  '.i  Lior:::i.  ::■  M)     i  [.i  iitortè  des  Germains  est  plus  redou- 
:.-.;  !e  :  :e  It  :v.  ::.i:  ■'-•>   :eî  Arsn^'i'îfs.  Que  [)ouvons-nou8,  en 
elTo: .  :■:;::  'r-or  .:.\  Pir:r,o«  fi  ce  n*e*it  Crassus  massacré.  Mii  s 
r.i.;-r.;>    o:::   .-.  ;;.:■.  ::■—.  e:  VenliJius  mit  l'Orient  sous  bc?s 


n  -  ■" 


.  ;  w:  ..:■  :::-:.  .:?  .i:r.bitioîi<  Je  beaucoup  de  Romains  "^ 
.  vor^  !  "t  f.r.  Lr  ?.i  vie.  à  entreprendre  une  espéditiof^ 
P=.-!.r''   N:  '.-i  '.':c::jron5.  Ce  fut  Trajan,  provoqua 

-.:  '.,-  :  :  '_"'-: :r-    :  ::  ti\  >?:!e  guerre. 


y    A:':.:.ii.  :'.  y  e.:"   >  ->  Z*^  z.-..:^: .  r.ne  eii-édition  contre  lœ 
N  .-  .IV.  :  -    ::.:..:.:  -j;  -i:  :?  '.i  Gr.tnJe  Syrie  (5).  Zona- 

r..>  ,;;  ;  .:  i  :■  -  r.: .  C.;*:i?  ''  ).  :U'?  ces  Barbares,  tributai- 
■:-  ..->  H-."  .>.  •■;  j.  ..■.:-rrf..:  j.îi-'e  ju'ils  étaient  pressurés 
,•.;■-:  ■.■.;:*.::;   "  .  :.>■.:.:'?-:  IrS  ;;-:>::e.:rs  du  tribut,  et  quand 


•-  :.■■  =  :  -;-.-i.  \pr*i  yî.  car,  duu 
::   !    i^jj":  î"-i-...-sa-mar!qiie). 
;:  -■-  ■       .  ::i  ..-:r,:s  -:?n  ■J^    : 


.* . .  '  ,'     "  ■  ■  ■ 

•*  .'.  >:  . 


.    -=':        ■  c'j.:  '\  îraJition,  & 


■    -       ■-!  ;  :--■■  r.::»ç#  vtait 
-  ?•  lîiju    —r.    ■_-n:me  on 


l-ES    NlÂUHODi 


GUERRES.  235 

\eUgat  dd  Nnmidîe  Flaccus  (1)  vient  les  attaquer,  ils  le  battirent 
û^en,  qu'ils  purent  s'emparer  du  camp  romain  et  le  piller. 
'î  iyant  trouvé  des  vivres  et  du  vin  ,  ils  en  prirent  à  satiété  et 
l'endormiront.  Flaccus  en  fut  informé,  tomba  sur  eux  et  les  tua 
Ions,  même  ceux  qui  no  portaient  pas  les  armes.  La  victoire 
de  Flaccus  eut  lieu  probablement  à  la  fin  de  85  ou  on  86  (2),  et 
iat  valoir  à  Domitien  une  des  nombreuses  salutations  impériales 
fu'ilprit  à  cette  époque  (3).  Il  aurait  dit  au  Sénat,  selon  Zona- 
ras  •'  «  J'ai  empâché  les  Nasamons  d'exister  (4).  »  Quarante  ans 
plus  tard,  un  versificateur  parlait  «  du  pays  dései-t  des  Nasamons, 
contempteurs  de  Jupiter ,  dont  la  race  avait  été  exterminée  par 
la  lance  ausonienne  (5).  »  Il  semble  cependant  que  ce  peuple  ait 
continué  à  exister,  mais  quïl  ait  été  refoulé  plus  au  sud  dans 
l'intérieur  des  terres  :  Ptolémée  et  Pausanias  en  parlent  (6). 

étaient  des  pillards  que  les  Romains  avaient  déjà  àù  punir  (voir  Lucain, 

pharule,  IX.  438  et  suiv.  ;  Silius  Italiens,  Puniques,  I,  40  ot  suiv.  ;  scotiaste 

de  Deofs  lo  Pèrîégête,  dans  les  Geographi  graeci  minores,  édit.  Millier,  II, 

p.  IW;  Eustathe,  Commentaires  A  Denya  le  Périégète,  ihid.,  p.  Îfi3;  José- 

pie,  De  belto  Judaico,  II,  14,  p.  1?0  de  rcdition  Dindorf). 

(]]  Zonaras  dit  simplement  Flaccus.   Dans  le  premier  cundiitum  de  S7, 

les  Actes  des  Arvales  (C.  î.  t.,  VI ,  2065)  indiquent  comme  sufTccl  da  l'cm* 

pennr  C.  Calpu...,  c'est-à-dire,  sans  aucun  doute ,  Calpumius.  M.  Asbacti 

(Bonnitcke  Jahrbùcher,  LXXIX,  1885,  p.  121)  volt  dans  ce  personnage  Cal- 

pDmîus  Flaccus.  ami  do  Pline  le  Jeune  {Lettres^  V,  1),  et  fait  observer  qu'il 

était  naturel  de  récompenser  Flaccus  de  sa  victoire  récente  en  lui  confé- 

ittOt  le  consulat.  Mais  ces  rapprochements  sont  loin  de  s'imposer.  Kien  ne 

prouve,  en  somme,  que  le  0.  Calpumius,  consul  en  87,  s'appelât  Flaccus, 

On  peut  penser  à  Calpumius  Crassus  qui  conspira  contre  Nerva  et  Trajan 

(Stevenson,  Bullettino  delV  Inatituto ,  1885,  p.  23-24)  ou  à  un  Calpumius 

Piso. 

(2)  Eosèbe,  édition  Schûno,  p.  160,  161  :  «  Nasamoncs  et  Daci  bollum  cum 
Romanis  commîserunt  et  concisi  sunt,  »  à  l'année  2101  (I"  oct,  84-30  sep- 
tembre 85)  ou  à  l'année  2102  (1"  oct.  85-30  sept.  8C).  Mais  l'année  2102  sem- 
ble devoir  être  préférée;  voir  plus  haut,  p.  211  et  suiv. 

(3)  Les  salutations  X-XIV;  voir  Chambalu,  De  magistratibus  Flaviorum, 
p.  25-26.  Cf.  plus  haut,  p.  211,  n.  1,  5  et  6. 

(4)  Cf.  Aelius  Aristide.  Lettre  sur  Smyrne ,  I,  p.  765,  édition  Dindorf.  11 
parle  d'un  empereur  qui  aurait  dit,  en  jouant  aux  dés,  qu'il  ne  voulait  plus 
qoe  les  Nasamons  existassent  :  pour  lui  obéir,  on  massacra  ce  peuple. 

(5)  DenjTB  le  Periégèie,  D*;»cr(pIion  du  monde,  vers  208  et  suiv.,  édition 
MûUer,  Geographi  graeci  minores,  II,  p,  112  : 

àvSpûv  èA^atittz  inofâi^viov  NasagjKÔvtiiv, 

Deuys  écrivait  sous  Uadrien  (voir  Lcuc,  l'hiloloyus,  XLII,  lt<!S3,  p.  175  et  s.). 
(0)  Pcoléaiée,  IV,  5,  21  et  30.  Pausanias,  I,  33,   5.  Cf.  Vivien  de  Saint- 
Martin,  Le  Nord  de  l'Afrique  dans  t'anli^utld,  p.  47-48. 
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ont  supposé  pour  ces  motifs  que  le  Septimius  Flaccus  de  Marî- 
nus  de  Tyr  n'est  autre  que  le  Flaccus  de  Zonaras.  J'avoue  ce- 
pendant que  le  silence  complet  des  contemporains,  surtout  do 
Martial  et  de  Stace,  sur  des  expéditions  qui  avaient  dû  provdiucr 
à  ïlome  une  vive  curiosité,  peut  paraître  assez  étonnant.  De 
plus  ,  Marinus  ne  nous  dit  pas  que  Septimius  Flaccus  et  Julius 
Ma.terQus  aient  été  des  légats  do  l'empereur.  —  Peut-être  faut-il 
mettre  en  relation  avec  ces  expéditions  lointaines  les  progrès  faits 
par  l'occupation  militaire  dans  la  région  saharienne,  au  sud  de 
la  Proconsulaire,  à  la  On  du  prethier  siècle  (I). 

de»  Sfati  bArbaretqueê  de  Hftnnert,  p.  217.  Vivien  de  Saint-MartiD,  Le  Nord 
de  l'j^  frique  d&n*  l'antiquité,  p.  223.  Pall»  do  Lessert,  Recueil  de  la  Société 
»rcnéalogique  de  Constantine,  XXV,  1888,  p.  39-40. 

(1)  Voe  inscriptioo,  découverte  récemment  entre  T6zeur  et  Oafsa,  date 
de  97,  elle  fait  conn^tre  an  caHellus  (=  caitellum)  Thigensium,  avec  la 
menton  de  Q.  Fabius  Barbanis  Valerius  Magnus  Julianus,  légat  d'Auguste 
proprètear (Héron  de  Villefosse,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inecrip- 
Hortm  a  t891,  p.  293).  Une  borne  mlUiairo  du  temps  de  Nerva  (C.  7.  L„  VIII, 
10O16),  troavte  aax  environs  de  Oabés  (Tacape),  jalonnait  une  route  unis- 
it  laeap*  h  Leptia  Uagna  (Lebda). 


lOSTILITÊ  DB  l'aRISTOCHATIB  CONTRB  OOHITIEN.  PREUIBRS  COHTLOI 
B&VOLTB   d'aMTONIDB   SATUaMNOB. 


NouB  avons  vu  que  tout  en  portant  de  graves  atteintes  au  sy^ 
tème  politique  inaui^ui'é  par  Auguste,  Doniicicn  n'osa  pas  fond 
et  or^aui«im-  Jéliiiitivâmuut  la  monarchie;  il  voulut  m&nag^^ 
l'aristocraLie ,  qui  possédait  alors  une  grande  force  tnorale.  11  n^^ 
s'en  attira  pas  moins,  par  ses  tendances  autoritaires,  l'hoslilil-^ 
dos  sénateurs ,  mal  disposes  pour  lui  dès  le  début  de  sou  i-ëgn 
Les  honneurs  extraordinaires,  las  noms  de  maitre  et  dieu  qu'il  s^ 
faisait  donner  dureul  surtout  leur  déplaire,  fis  se  seraient  peut— ^ 
âti-e  l'ésigués  h  voir  Domilioo  devenir  mouanjue  en  fait,  mai»^ 
qu'il  on  reçût  le  nom  c'était  uiiu  humiliation  trop  grande  pour  1^  * 
Sénat,  rcpi'éseulant  do  la  souveraineté  du  peupla.  DomiUon  n'avaii 
môme  pasl'eicuse  de  la  gloire  militaire  :  il  n'était  pas  homme  d 
guerre,  et  ses  généraux,  nous  l'avous  montré,  essuyoreut  plusd^^ 
délaitea  qu'Us  ne  remportèrent  de  victoires.  —  Ceux  qno  l'empe — ' 
reur  introduisit  dans  le  Sénat  durent  prendre ,  on  y  entrant ,  l 
senlimonls  de  celte  corporation,  forte  du  respect  qu'elle  inspirait 
dans  tout  l'empire. 

Ce  n'était  pas  soulomont  la  itoliliquo,  mais  aussi  la  personne 
du  prince  que  Tai-istocratie  ne  pouvait  supporter.  Domition  ne 
savait  pas,  comme  'Htua,  inspirer  la  symi>athio.  —  Sou  visage, 
qui  dans  sa  jeunesse  était  régulier  et  avenant,  avait  pris,  avec 
l'Age,  uue  expression  malveillante.  Ses  sourcils  froncés,  sou  front 
plissé,  ses  lèvi-es  dédaigneuses ,  sa  voix  rude ,  la  rougeur  même 
dont  sa  figure  était  couverte  (1)  géuaieul  ceux  qui  s'approchaient 
do  lui.  «  Son  abord,  s  dit  Pline  to  Jeune  (2),  «  son  aspect  étaient 


*^  il 


(1)  Tacfto,  Agr..  ib.  PhiloslrAU,  VU  d'ApoUoniui  du  TyiM,  VII,  38^ 
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terribles  :  l'orgueil  sur  Id  front,  la  colère  dans  les  youx,  une  pâ- 
leur de  femme  sur  le  corjïs,  l'impudence  dissimulée  par  une  vive 
rougour  sur  le  visago.  ■  Parmi  les  rares  portraits  de  Domilion 
q«i  nous  sont  [(arveuus,  un  surtout  nous  le  montre  avec  cotte 
pbysionomie  farouche  et  mëprisauto  dont  nous  j»arloiil  ses  con- 
lAEziporains  :  c'est  iitio  tête  adaptée  à  une  statue  du  Braccbio 
Nuovo  au  Vatican  (I). 

On  l'accusait  de  lâcheté  et  de  mollesse  ('2)  :  marchant  difBcile- 
meut  par  suite  d'infirmités  (3),  il  se  faisait  porter  en  litière,  mt^me 
^  ^  guerre  (4)  ,  il  n'aimait  d'ailleui-s  pas  les  armes  (5).  Beaucoup 
^6  Homainn  devaient  dôpiorer  cette  indiRorence  de  leur  emp^ 
*^u,r  pour  les  exercices  militaires. 

Oq  s'indignait  surtout  des  débauches  qui  souillaient  le  palais 
ïOipénal.  Domitioa  avait,  nous  l'avons  dit,  enlevé  Domitia  k 
*■•-  Aelius  Laraia  Plauiius  Aeiianus;  mais  elle  ne  fut  |>as  plus 
QdëlQ  k  sou  second  mari  ()ti'au  premier,  et  devint  l'amante  du  fa- 
'^ôuat  j»;»iilomimo  Paris.  L'ompei-eiir  ayant  appris  cetlo  liaison, 
ut  tu.«r  en  pleine  rue  le  danseur  et  songea  ii  mettre  sa  fuinme  à 
^ort  ;  mais ,  sur  le  conseil  de  Flavius  Ursus,  ua  de  ses  inreute 
Pôu.t-étre  (6) ,  il  se  contentât  de  la  répudier.  Cependant  il  l'aimait 
^pcore,  car  il  feignit  de  céder  aui  prièrus  du  peuple  el  se  récon- 
^*^ia  avec  elle  (7).  —  De  son  calé ,  Domilion  avait  pour  maîtresse 
}^lie,  fille  do  Titus,  femme  do  T.  Flavius  Sabiims,  et  il  ne 

^Q  cachait  pas  (B).  Mais  de  peur  d'un  trop  grand  scandale, 


« 


^U)  Bflrnoulli,  Tiômitchû  thûttoçrÂphie,  H,  2*  parUû,  p.  bït,  o*  I  et  pi.  lix, 
(I]  Dion  C*A*im,  LX.V1I,  6;  Tacite,  Affr.,  41);  l'Iine,  Panig.,  U;  Tartatlien, 
vpAlliu,  k.  or.  8aéIon«,  UomltUn,  \'J  :  «  Labons  intp&tioos,  » 
-^         (i)  âuètoni)  (Domiiieu,  U)  dit  i|u'il  nviul  Ich  tiuigU  tJes  pie<is  trop  courts, 
i^^V  i\ue  SOS  junbcit,  par  tuito  (l'une  longue  tnalailie,  maigrirent  beaucoup. 
—  b«  plu»,  DomiUeû  peasAit  iàan  doute  que  i^  dignité  ne  lai  penanttAit 
'^^«g  de  ae  uâler  trop  à  ses  sujets  (Voir,  p.  i6,  a.  4). 
(4)  âocMOe,  Domitiûn,  19.  Fline,  Panég.,  24, 

p]  âoétoD«.  loc.  cit.  Il  n'aviut  do  gQ&t  que  pour  l'arc  qu'il  maniait  «vec 
i«  grande  babileiû.  —  Cr.  Pline,  P»nég.,  S2. 
[G)  Voir  p.  fil,  n.  2. 

(7)  Dion  Caasiua,  LXVII,  3.  Zonara»,  XI,  10,  p.  4U9.  Suétone,  DoTnflMn, 
•I  13;  cf.  Tttut,  lû  (allusion  aux  dêl»ach««  de  Domiiiaj.  ^colles  do  Jurà- 
VI,  K7. 

8uvtoD«,  Domilitn,  K,  Dion  Casslos.  LXVlt.  3.  Zonaru,  Joe.  eiU 
i'iine,  Liitre*.  IV,  11,6;  P»jtéj/.,  ôl  :  ■>  iucesU  priacipis  ;  v  cf .  G3.  Scoliaste 
de  Jnvénal,  U,  29.  PtûJostrate  {Apoilonius,  VII,  7)  raconte  même  que  Uo- 
mibea  avait  épouai  Juiio  apréa  avoir  (ait  tuer  âabious,  et  qu'ApoUonius 
vil  les  Ëphé&ioos  Téler  par  des  saeriSces  le  mariage  de  l'oniperaur.  Ce  r^t 
«tt  naturt^offient  Mna  valeur,  —  Ualgrè  cm  relations  incesraeuses ,  con- 


issAt  stm  LK  sÊorm  m  l'skpbbbur  DOia-mn. 

il  ne  voulut  pas  avoir  d'enfants  de  a&  nièce  :  il  la  fil  pig^iln- 
fliours  fois  avorter  (1),  œ  qui  cau»a  sa  mort  (2),  siirvi?  ^snue 
avant  l'aniiue  90  (3).  Elle  recul  les  honneurs  de  la  couséc^^'Cra- 
tion  (4),  (t  Martial  iinpioni  sa  proleclion  divine  en  faveur  il^  l'uu 
enfant  do  Domitien  i|iji  all.iii  naître  (5).— Domîtien  eut  bien  d~  J'ao* 
Ireti  maîtresses,  prises  parfois  parmi  le^  QUes  publiques  de  la  ^ez^piIus 
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Dues  de  toux,  Julie  fil  (rippor  dm  mctnnsifls  portant  ma  raven  rimag^^»'  e  d( 
la  pudiqus  Votta  (Cotisa.  1,  p.  467,  n"  1&  «l  loiv.]. 

(I)  JuvàDal,  II,  3?. 

(î)  Saétone,  toc.  eit.  Pline.  Uttre»,  IV,  tl.  8. 

(3)  Jall«  «t«it  cenkiaeooeat  morte  l«  3  janvier  90,  car  ce  jour-IA  les  (rm 
Anales  fireot  dos  fteux  pour  Domltien  el  Domiti*  seulemeat,  ooa  \m 
Alla  (C.  /.  L.,  VI,  3067),  unilis  que  le  3  janvier  87  son  nom  6|rnre  duiB 
actes  do  co  collée  (C.  J.  L.,  VI,  11066).  C«Ue  ub««rvatloD  «itt  coufimiêe 
deux  ptùces  de  vers  Je  Martial ,  oti  le  poète  parle  de  Julie  romme  d' 
roorto  et  qu'il  a  publiées  dans  lo  livre  V'I  do  soi  rpigrammefl  (3  et  H),  éa 
daaa  IM  ou  dans  l'autoiuae  de  9U  (Prtedt&Dder,  nditioa  de  UarUal ,  p 
face,  p.  bl  i  le  livre  V  fut  édité  aux  saturnales  de  ^9,  voir  plus  haut,  p.  J 
Il  soinbl«r%ii  i|ue,  lor&que  8lac«  écrivit  sa  Silve  sur  la  slatuo  êqaeilr«- 
Uomitioa,  tri^s  peu  do  temps  après  les  deux  triomphes  de  la  Budelaun 
(voir  p,  tfti,  n.  2),  Julie  no  ttix  pa«  encore  morte,  ou  du  moioé  no  fût 
encore  consacrée.  Stolibe  (Philolojjuc,  XXVI ,  1667,  p.  b^)  a  fait  en  effet 
marquer  que  dona  l'ênumôralion  dos  Dioi  de  la  famille  impériale,  le  po 
ne  la  mentionne  pas  (vers  94  et  sniv.)  : 

Bd4  <rt  lub  aocts  lilacti 
coin  tuparn  twrana  plaoeatt  lu*  (urbi  r«lialo 
Ubtlar  euJo,  mtioetiilqtift  o«fuU  latt*. 
U>lt  In  sfflplaxijj  utut.  fraterqus  p«t«nn>e 
et  soror. 

Il  «at,  Je  crois,  arbitraire  de  prétendre  (Kerckfaoff,  Ctiae  quae«l(onf«  pa; 
nianae,  p.  7  et  auiv.)  que  le  mot  sorcr  désigne  Julie,  nièce  de  leiupereu 
U  s'agit  de  la  propre  sceur  de  DoniUen,  Havia  DomiUlla  (voir  plus  hw 
p,  50,  n.  3). —  Il  faudrait  donc  conclure  du  silence  de  Stace  que  Jiilio  mo 
rut  dans  les  derniers  Jours  de  89.  CepcDdanl  cette  conclusion  ne  peut  éir"^^ 
adoptée  sans  rôservCH.  D'après  les  circonstances  de  U  mort  de  Julia,  il  » 
blerait  que  Domititc  ait  été  &  Kome  quand  c*t  ivén«aient  survint.  D'autr  ' 
part,  Julie  étant  morte  enceinte  des  wuvroa  de  son  oncle.  Domilieu  so  Irou 
Vftit  topri^s  d'elle  plusieurs  mois  avant  sa  mort.  Or  depuis  ta  fin  de  l'an- 
nie  tH  ou  le  début  de  H!>  Jusqu'il  l'automne,  l'empereur  visita  le«  bords  d\^ 
Rhin  et  du  Duuubo  (voir  lo  cliapitre  précédent),  et  il  est  assez  peu  vraisem" 
blabte  que  Julie  l'ait  accompagné  ou  rejoint.  It  faudrait  donc  placer  ta  mort* 
de  Julie  avant  ti9,  et  pour  expliquer  le  silence  de  Stace,  supposer  que  Julltf 
n'obtint  les  honneurs  do  la  couaccraliou  que  plusietuv  mois  «iir^  sa  tnoru 
à  la  Qn  de  tJ9  ou  an  débat  de  90. 

(4)  Cohen*  I,  p.  4011  et  suiv.  C.  /.  L..  IX,  1153.  Martial,  IX,  I,  A  : 
Oao)  voea  mipplss,  daiaqaa  tore  plscablt 
matroas  Divas  doloa  Jolias  netsM... 

(&)  Utftial,  VI ,  3. 


ireot  les  plus  liasses  tlaltenes  et  celèDrërent  i'amour  de 
'  pour  lui  :  il  semblait  iadifférent  à  Domitien  de  laisser 
lébauches  aux  yeux  de  tous  (6).  —  Une  telle  conduite 
séante  à  l'homme  qui  se  donnait  des  airs  de  censeur 
e  restaurateur  des  mœurs  antiques,  qui  punissait  sôvë- 
dultère  et  interdisait  la  castration  (7). 
eprochait  son  caractère  froid  et  misanthropique.  L'idée 
.sait  du  pouvoir  impérial  l'amenait  à  éviter  une  trop 
niliarité  avec  ses  sujets,  mais  c'était  autant  par  orgueil 
>Utique  qu'il  se  montrait  glacial ,  dédaigneux  dans  ses 
(8)  et  dans  les  dîners  qu'il  offrait  (9).  Il  ne  savait  riea 
e  bonne  grâce  (10).  Absolu  et  irascible,  il  ne  souffrait 
Lradiction  et  n'admettait  pas  qu'on  protestât  contre  ses 
nême  contre  ses  goûts.  Il  faillit  mettre  à  mort  Flavius 
-ce  que  ce  personnage  avait  désapprouvé  sa  conduite  en 
rconstances  (1 1).  Un  élève  du  pantomime  Paris  rappelait 
3  par  sa  beauté  et  son  talent  :  il  le  ât  tuer,  quoique  cet 
iffrit  alors  d'une  grave  maladie  (12).  Il  condamna  aussi 

ifl,  Domitien,  22.  Voir  aussi  Pline,  Panég.,  20,  49,  63.  Martial, 
Cassius,  LXVll,  1  et  6.  Zonaras,  XJ,  19,  p.  &0t.  Suidu,  «ub 

wvic  (cf.  CedrenuB,  p.  429,  édit.  BeUer). 

/utius,  LXVII,  6.  il  ne  faut  pas  s'arrâtor  à  l'anecdote  raeootée 

••te,  Apollonius,  VII,  42. 

Stive»,  m,  4,  &&  Martifti,  IX,  36,  9. 

îuiitiB,  LXVll,  2. 

aUves.  m,  4.  Martial,  IX.  11,  12,  13,  16,  17,  36. 
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k  mort  tous  ceux  qui  ^vaiont  apporté  des  fleiu-s  et  des  parfumiii 
lieu  où  Paris  avait  iii>ri  [Ij.  Dans  l'ainptiiUiéâtro,  un  père  du 
mille  wiierrxiituu  jourdedîre  qu'un  Tliracu  vaJait  un  Mirmill 
mais  non  pan  celui  qiû  donnait  les  jeux  ,  il  le  fit  art-arhei-  du 
lieu  des  speclaleurs  et  déchirer  |)ar  les  cbion»  danît  l'artno,  a 
cet  écritcau  :  «  PorWur  de  pelit  bouclier,  puni  pour  avoir 
phémo  (2).  »  Il  allait  ju»iu'à  s'offenser  dos  plaisanteries  fai 
coulro  les  gous  cbauvos,  il  y  voyait  dos  allusions  blcâs^uitos  & 
calvitie  (3). 

(Juoiiiu'il  se  fût  montré  d'abord  doux  et  généreux,  il  avait 
caractère  cruel  dont  la  [)erver9ité  se  révéla  et  se  développa  pe 
peu  (4).  Mcprisjtut  les  boiumes.  il  se  souciait  peu  de  leur  r 
Un  jour  qu'il  donnait  un  splendido  combat  naval  sur  la  rt^ 
droite  du  Tibre,  un  orage  accûmi>agnâ  d'une  pluie  torrentie 
éclata.  L'empereur  cependant  no  quitta  point  sa  place  et  no  p 
mit  pas  aux  spectateurs  de  sortir,  ni  de  changer  de  vStemen 
bien  (]ue  lui-même  en  prît  d'autres.  Un  grand  nombre  d'entre  o 
Lombërent  malades  et  moiirurenl(5).  11  se  divertissait  des  80^ 
franccs  de  ceux  qu'il  n'alniait  pas.  Dion  Cassius  ntcontfl{6),  s 
un  ton  l>eaucoup  trop  tragique,  il  6^t  vrai,  une  plaigauteriesini; 
qu'il  fit  à  plusieurs  sénateurs  et  chevaliers.  Pendant  toute  u 
nuit, ces  niallitiuronx,  invités  h  dîner  par  lui,crui-ent  qu'ils  oss 
taioiit  aux  apprêts  de  leur  supplice. 

Colle  mauvaise  grâce,  cet  orgueil,  ces  emportements  d'un 
prit  autoritaire,  ces  traita  do  méchanceté  blessaient  et  irritaie 
proroudômeul  l'aristocratie.  PUne  le  Jeune  pensait  h  Domitl 
quand  il  disait  de  Trajan  (7)  :  «  U  n'y  a  pas  à  craindre  que  quan 


(I)  Dion  Cosaius,  LXVll,  3. 

4Î)  So^tono,  DomiHen,  10.  Cf.  Pline  le  Jcnnc,  Panéç.,  33.  On  «ait  qn 
DomiLiea  prote^eklt  l«i  gladiftt«iir$  porteur»  d«  gr«ndii  t>uucliers. 

(3)  Siiêtoue,  Domilien,  Iti.  Co|H3adaat  Martial  se  moqae  souvent  des  g«iu 
ch»D*M  (II.  41.  10;  m.  S3.  2;  V,  49;  VI,  Î.7;  VI,  74,  2).  —  Il  est  trte  dou- 
teux qu'une  tête  colossale  de  M*ntoue  (Ëor&uulli,  Itùmische  Ihonoffraptitt 
II,  ?*  piirtifl,  p.  SB,  n*  tU) ,  représentnnt  un  homme  cb&uve,  soft  un  poitiai^ 
de  Oomllico. 

(4)  UoètQQo,  OomilUn,  10  :  <  Naque  io  clcnenUaa,  neque  la  aliatiDeaU: 
MDor«  permiuisit;  et  tamen  aliquanto  c«leriai  ad  saevitiam  deeuvit,  q 
ad  cupidilutem.  s 

{&}  Uion  Coiifiiufi,  LXVII,  H.  Suétone,  Domitiim,  4,  se  contente  de  dire 
4  Inter  niaxiiiios  imbres  perapeclavit.  • 

16}  DioQ  Cassiae,  LXVll,  9.  Noos  ne  rapportons  pas  son  récit,  qui 
connu  do  tuât  le  luoude. 

(7)  Pënég.,  3  :  t  Nu»  pericnlum  «st  ne,  cum  loquar  de  huuanitate,  exp 
brari  sibi  superliam  credal,  cuni  de  frugaliiate  tumriam,  cum  do  démentis 


*« 


SA 
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erai  d'affabilité,  il  croio  que  je  lui  reproche  l'orgueil  ;  quand 
erai  d'économie,  le  Ime  ;  de  clémence,  la  cruauté;  de  libô- 
l'avarice;  do  bienveillance,  la  jalousie;  de  bonnes  mœurs, 
mche  ;  d'ardeur  au  travail,  la  paresse;  de  courage,  la  lâ- 
B  L'aristocratie  n'oubliait  pas  que  le  prince  qui  traitait  ses 
de  cette  manière  était  le  fils  d'une  femme  qui  pendant  long- 
n'avait  même  pas  été  citoyenne  romaine  (1),  l'arrière  petit- 
in  humble  bourgeois  de  Réate  (2).  Elle  pensait  que  Domi- 
nait, moins  que  tout  autre  empereur,  le  droit  de  moutrer 
B  morgue,  lui  qu'on  s'était  accoutumé  à  dédaigner  dans  sa 
ise,  et  que  beaucoup  regardaient  comme  indigne  du  rang 
ne  qu'il  occupait.  Elle  comparait  sa  conduite  avec  celle  de 
sien  et  de  Titus  (3) ,  qui  avaient  été  simples  dans  leur  vie, 
aillants  pour  tous,  facilement  accessibles,  et  avaient  traité 
incipaux  citoyens  de  Rome  presque  comme  leurs  égaux  (4). 
i  reprochait  l'animosité  avec  laquelle  il  attai^uait  la  mémoire 
i  frère  (5).  Il  n'était  pas  jusqu'à  ses  justes  sévérités  qui  ne 
»ent  à  beaucoup  de  nobles  ;  car  les  magistrats  et  les  gouver- 
coDCUssionnaires,  les  Vestales  coupables  qu'il  punissait, 
lenaient  au  premier  ordre  de  l'Etat, 
es  furent  les  causes  de  l'hostilité  que  l'aristocratie  témoigna 
'mpereur. 

tome,  le  Sénat  ne  lui  fit,  il  est  vrai,  aucune  opposition. 
résistance  aurait  été  brisée  par  la  garde  prétorienne,  dé- 
à  l'empereur.  Le  peuple  se  serait  sans  doute  abstenu  de 
re  parti.  Incapable  de  protester  contre  la  politique  de  Domi- 
:elte  assemblée  la  servit;  elle  lui  décerna  les  titres,  les  ma- 
tures qui  modifièrent  le  caractère  du  principat;  plus  tard, 
mdamna  docilement  les  victimes  qui  lui  furent  désignées. 
t  aux  sénateurs  en  particulier,  ils  flattèrent  le  prince  par 
nce  et  par  intérêt  (ti).  Les  plus  mécontents  eux-mêmes  n'osè- 


îUtem,  cum  de  liberalitate  avaritiam,  cum  de  beoignitate  livorem, 

e  coDtinentia  libidinem .  cum  de  ]abore  inertiam,  cum  de  fortitudine 

m,  » 

Isétone,  Vespasien,  3. 

Inétone,  Veapaaien,  1. 

)ion  Cassius,  LXVII,  2. 

iBétone,  V««pasfen,  12,  13,  21,  22;  TUu$,  7,  8.  Dion  Cassiiu,  LXVI, 

l^oir  pins  hant,  p.  39. 

PUne,  Pan^j;.,  2  ;  «  Voces  [adalationes]  illae  guas  metns  exprimebftt  > 
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«ul  paa  on  gcnéntl  élever  la  voix  ;  il»  savaient  que  leurs  cc^i^^Ui- 
gu6B  ne  los  souii6udr&ient  {jas;  ils  m  souveosieul  du  sort  d'E==^ol' 
Tîdius  Hiiscub  qui,  sans  aucun  proQt  pour  sa  cause,  avait  ii^^y^^ 
de  9H.  vio  des  pnrûlds  oITâiisanUiS  prononcées  coiitfo  Vospaû^^S'^  • 
em|)ereur  si  modéré  pourlaul  (1).  lia  accepuiuut  les  charges,       ^^ 
fonctions  que  Doinilion  leur  conûail;  ils  It»  oierçaionl  do  c^cna- 
oiôre  k  ne  pas  i!'veiller  les  soup»;on*  d'un  prince  jalonz  de  sou  ^^'»-i* 
torité  {ij  ;  ils  8ubi:s9aiont  sans  |irtiLc»t«r  les  dtSf^rAci)»:  ils  se  r^^  '■'^' 
daienlavec  empressement  k  ses  audiences  (3).  Apr^  sou  reu^-  *-^^ 
de  BretaRno,  Agncola  fui  tenu  à  l'ôcart.  Lors  do  son  arrivéi^^      ^ 
Romo,  Doniition  le  reçut  d'une  manière  asseis  malveillante  et    JMr~iQ 
lui  adressa  mémo  pas  la  paj'olo  ;  il  iio  lui  donna  point  la  lé^'ali  ^^^^^ 
do  Syrie  qu'il  lui  avait  fait  esp6ror(i);  il  l'obligea,  quelque  leuK-     ^^ 
après,  à  renoncer  au  tirage  au  .sort  des  proconsulats  d'Asie  ^ 

d'Afrique,  et,  contre  l'usage  suivi  en  pareil  cas,  il  ae  lui  o 
pas  l'indemnité  à  laquelle  les  proconsuls  avaient  droit  (5). 
daogen  ti-ès  graves  munacèrent  alors  l'empire  isur  lo  Danube; 
penduit  DomilJen  n'eut  |H)iiit  recours  à,  l'oxpùiience  de  cet 
cellout  général.  Agricula  se  résigna  ;  il  évita  de  faire  parler  de  1 
ot  de  trop  m  montrer  en  public  (0);  lors  du  tirage  au  sort  d- 
proviuces  sénatoriales,  il  dé<:Iara  lui-même  à  l'emiiereur,  en  di 
termes  fort  humbles,  qu'il  ne  voulait  pasôtre  proconsul  (7).  Col 
conduite  lui  permit  de  mourir  de  moi-t  natureile,  en  9:t  (8).  Tj 
cite  ('J)  uppuso  la  prudence  et  la  inodéraliun  do  son  boau-père  « 
cette  iuBotence  et  À  celte  vaine  ostentation  de  liberté  qui  prov 
quenl  la  renommée  et  bravent  la  mort.  Que  les  admirateurs 
l'esprit  de  révolte  approtinent  que,  mémo  sous  de  mauvaie  priiC^*"" 
ces,  il  peut  y  avoù-  de  grands  hommes,  ei  que  l'obéissance  et  b  -^ 
modération,  si  le  talent  el  la  fermeté  les  accompagnent,  mèueaa^^^^|^_-| 
à  la  même  gloire  que  ces  morts  éclatanlas  cherchées  dans  les  pré^^^""^ 
cipices,  saus  utilité  pour  la  république.  >  —  Los  téménûree  don     ' 

(1)  8u4toa«,  V<ipwi(tn,  1b.  Uioa  Cmmu8.  LXVI.  12. 

(3)  PliD0,  Panig.,  IH,  n;  lettres,  Vlll,  U,  7. 

(S)Plia«.  F«N^0..48. 

U)  TttCiU,  AaHc,,  iM. 

(â)  Agrie.,  a. 

(5)  Agric.,  40. 

Ô)  Agric,  42. 

(il)  Tacite  rapporte  ({D'an  bruit  accrùiUlé  atiiibua  U  mort  d'A^icflJa  at 
poison  (chttp.  U;  Dion  Ca»iiiM,  L.Wl,  lo,  oitl  plus  olfirmitUf).  Cotiondant 
ao  !>a  proaouco  pas;  b'iI  avait  ou    ilos  riûâons  «&ri«us«s  pour  croira   qoi 
e«U«  ueiuatjoa  Auit  vraie,  il  l'aurait  Cflitaineaieat  ftccueiilia. 

(9)  Agr.f  42.  Cr.  Artiiotss,  IV,  20,  o(i  ans  idée  analogue  est  esprïmé*. 
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Ticite  furent  ran»)  mua  Domition  ;  encore  alttiquèrenb-ils 
prince,  mais  sen  favoris  (1).  Ln  plus  grande  marque  de 
que  l'on  donnât  niors  était  do  s'ab^itenir  do  pai-altro  aux 
da  Sén.ii,  (ifiur  ne  ^^  ratififlr  des  déeisiona  qu'on  dôsai)- 
i(,  et  de  renoncer  h  la  carrière  des  honneur?,  pour  ne  pas 
igé  de  sen'ir  un  gouveroemoni  dételle.  Bien  pou  l'osé- 
Noi»  avons  donnt^,  »  dit  Tacite  {'2),  »  un  grand  eiemplo 
tnee.  et  si  nos  aïeux  ronnui'ont  quelqucfûift  reitrdme 
nous  avons  connu  l'extrâme  serritude.  * 
,'op[>ositinn,  hou?  Domitien ,  eut  deux  formes.  Parmi  ses  cn- 
rtis.  Ift«  uns  plutôt  mi^rj^ntents  <iuo  far.liout,  plutôt  discoureurs 
los  d'action,  se  borDcroMl  h  des  prolestalions  discrblea 
int  des  amis,  ou,  lorsqu'ils  les  rendaient  publiques, 
les  et  fort  dé^uiséef  {'^).  —  Dans  lot  entrotieus  privôs,  on 
déloge  do  Titus  (4),  on  nintulissait  le  tyi-an,  ou  le  touniail 
I,  on  appelait  de  ses  vœux  le  bienheureux  Jour  où.  il 
lr«tl  (5].  Les  femmes  mnmes,  qui  preriniont  part  à  ces 
3s,  int^Liioni  Icnr^i  plaintes  et  leurs  souh.iits  à  ceux  des 
mneu  politiques  (fi).  —  Selon  une  coutume  fort  répandue  sons 
ipire  (7),  ftn  faisait  dos  pamphlets  et  dos  épiprammes  qui  cir- 
Ueut  dans  Rome.  liC  prince  urduunait-îl  d'exlirpor  ie»  jdants 
rigne?  on  r6|it*lait  deux  vers  grecs  bien  coumiib  et  l'ou  faisait 
iparl'arliiiste  au  bouc,  c'ot'l-.'i-dire  k  l'empereur  :  «  Tu  auras 
ft.mc  inniit*ur  jusqu'ft  la  racine,  )>ouc,  cependant,  je  porterai 
itfl.  et  mon  vin  servira  à  fdire  des  libations  sur  ton  corpe 
)U  te  sacrifiera  (8).  »  Le  bruit  ayant  couru  qu'une  cor- 
ittfudue  sur  le  Capitole,  avait  dit  :  €  iatm  -oivtv.  juùjHt^  s 
lodit  ces  vers  : 


Naper  Tnrpeio  quse  s«<lit  cuIroiDe  eomix, 
•«I  b8D9  non  pocalt  dicere;  dixlt  :  *  EHc  (9).  i* 


ir«ti  ebftpitro  EX  la  eoadnit?  (l'ileronaius  deaeclo. 

I  Voir  i  ce  sujet  ilni!i<iior,  OppotUlon  aou»  le*  Cé$»rti^  p.  73  at  saiv. 
'Oms  CBMias,  LXVII,  7. 

'  Jsuao,  LfiUrtM,  1,  I?. 

•jùire  rX. 

■-•siiift,  LXVI,  Il  :  «  nia  yptfmui'LV,  ota  duftv  ivûwiia  ce  "nùs 

■^D^ioiiM.  Attijutir,  }(-,  OlfK'ii,  i;  Dluu  <>u»Bius,  LVII,  tî. 

(■-:.  In>tru((#n,  M, 
16,  Domiliet\,  '13. 
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Dan«  ies  ouvraçes  'l'hi.-itijire .  dans  des  exercices  d'élw 
on  lAÎflaiL  '1ft«  allusions  .i[Ten>arite>  [jourle  pouvoir.  Sous 
■i«  .-aronter  la  vie  les  L'ran-i-:  honi:n^r<.  victimes  du  régim 
.-iai.  -in  '-îrîiirjiiait  lu  "tînir,--  r,:-iîv,in:  (1).  Entre  autres  liei: 
Tiiin«  liiclamatoifij! ,  l'îs  rhtjte  ;rs  avaient  conservé  l'h 
l'fisAlter  ia  iihftr'.t^  -it  -U  r.iaii-iire  le^  tyran?  (2)  ;  ceux  qui 
.■Wsiil/îs  *ii  2ouv<îriiiimen*  pr->i>aieii:  leut-j;  anathèmes  (3 
'.--uieni  ^iir'.oiiû  les  pi-^oe*  'io  t?iéâ're,  lue?  dans  les  sallef 
■•■.rAtinna.  qui  l.-inr.aient  mati^•^e  à  les  attaques  indirec 
T.ftiLait  en  sc**ne  des  f»er«oiinage<  cêlèïii-es  el  on  leur  faisa 
"iÇr  des  di.Hroiir^  remplis  de  maxime*  et  d'.illusions  que  le 
»m,  ami.'i  et  invlty;*  du  poète,  accueillaient  par  des  app 
Kmentn  et  des  murmures  (4).  On  choisissait  dans  la  myt 
■lu  Ihutoire  anf:ienne  des  sujets  de  pièces  qui  rappelai 
■tvénements  contemporains  :  ainsi  Helvidius  Priscus  le 
i«ri7it  un  mime  sur  le  divorce  de  Paris  el  d'CEnone; 
îûic  comprenait  qu'eu  réalité  il  s'agissait  de  Domitiei 
Domitia  (5). 

Cette  opposition  mondaine  et  littéraire  ne  menaçait  pa 
■Map  la  sécurité  du  prince;  elle  était  surtout  tracassière  e 
;»cCueuse.  Ceux  qui  la  faisaient  voulaient  taijuiner  Je  | 
«c  soulager  leur  haine  ;  ils  hésitaient  d'ordinaire  À  pas 
paroles  et  des  écrits  aux  actes. 

D'autres  allaient  plus  loin  dans  leur  hostilité  contre  Do: 
ils  songeaient  à  se  débarrasser  de  lui.  Ils  ne  devaient  poii 
rer  que  les  Italiens  et  les  provinciaux  ne  détestaient  pas  ( 
pereur  et  que  l'armée  l'aimait,  mais  ils  voyaient  que, 
travaillant  à  détruire  la  dyarchie,  Domiiien  n'établissait 
monarchie  sur  une  base  solide  ;  que  la  gloire  militaiii 
avait  cherchée  f>our  justifier  sa  politique  cl  s'attacher  l'arc 
échappait,  et  surtout  qu'il  n'y  avait  près  de  lui  personne 


(t]  Voir,  chapitres  IX  et  XI,  ce  qui  est  dit  de  Junius  Rusticus, 
dtiM  PrlBcaa,  d'Hermogùne  de  Tarse. 
^  JoTénal,  VII,  151.  Tacite,  Dialogue  des  orateurs,  35. 

'^ir  plus  loiu,  au  chapitre  XI,  pour  lo  rhéteur  Matcrnus. 
u  Vespasien,  Curiaiius  Matoruus  avait  lu  des  tragûdiessu 
itius,  etc.  (Tacite,  Dinlcgue,  1.  3,  11).  Tacile  [2  ;  cf.  10)  dit, . 
1,  que  Matcrnus  avilit  lilcï-sé  Icti  iniiâsniicas,  n  car  il  s'êta; 
^  pour  ne  songer  qu'il  son  Iiltos,  »  Les  auteurs  des  pioc 
igeaieot  plutôt  leur  hùrus,  pour  n'exprimer  que  leurs 


1,  Domiiien,  10. 
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Capable  de  recueillir  son  héritage  et  de  compter  sur  les  mêmes 

'ppuis  que  lui.  Dopuis  70.  trois  Fbvicns  avaient  successivemenl 

*KOrc^  le  pouvoir  sujirôme.  Beaucoup  de  gens  s'étaient  accoutu- 

•^ôs  à  la  domination  de  celte  famille ,  et  si  DomUiou  avait  eu  un 

81^»  c«Iui-ci  aurait  sans  doule  trouvé  de  nombreux  partifians  Api-hs 

«*   Ttjeurlre  da  son  père.  Mais  «ion  flU,  noua  l'avons  vu,  mourut 

tort  jeune  (I).  Le  premier  prince  du  sang  était,  an  début  du  r^ne, 

'  ■    t^'laviusSabînas.  Mais  Domitien  et  lui  se  haïssaient.  L'ompe- 

"^<J.r  ne  lui  purdonnailpeul-ùtre  pas  la  favcurdontilavait  joui  sous 

'*  tij-S;  Sabinus,  de  son  côté,  avait  ijlé  outragé  [wr  Doniiliou  dans 

'^'^    honneur  conjugaj.  On  pouvait  donc  espérer  qu'une  réaction 

*t»»*^jlliçu  sj  Siiliiuus  succédait  au  second  fils  de  Vo3[»asien. Quant 

.^ïavius  GlemenB,  frère  cadet  de  ce  personnage  et  mari  d'une 

***^e  do  l'empereur,  il  était  sans  doute  jeune  en  81  ;  il  ne  fut 

,  '-"sstil  pour  la  promitro  fois  que  quaione  ans aprfes,  en  95  (î); 

I      '-^-it,  d'ailleurs,  un  homme  sans  talent,  dédaigné  à  cause  de  sou 

*^^^jiacilé  ('i).  Ses  doux  flls,  qui  étaient  pi-olablement  encore 

Vkas  âge  en  96,  furent  adoptés  par  Domilien  vers  la  fin  de  son 

^  *^e  (4),  mais  ils  n'eurent  pas  le  prestige  dont  aurait  joui  un 

fii-e  flls  do  l'empûi  our.  Plus  tard,  les  princes  consolidèrent  leur 


rfe 


P<-c» 


^"ï-Toiren  s'associant  des  hommes  faits  qui  n'appartenaient  pas 


Po 

.,    ^Qur  famillo;  miii^  Domitien  n'y  songea  pas;  il  voulait  que 

^ï^iptre  re^idl,  comme  un  bien  hôrôditaire,  dans  la  famille  Fla- 

*^rine.  Il  semblait  donc  qu'un  coup  dv  jioignard  forait  déÛnîli- 

^ïïient  disparailre  ce  gouvernement,  détesté  de  l'aristocratie. 

,^  I)cs  conspirations  furent  formées;  nous  en  ignoiwis  l'histoire. 

"■^^ijs  la  réaction  qui  suivit  la  mort  de  Domitien,  on  se  ^uvint 

*^o  ses  crimes,  mais  non  pas  des  attaques  qu'où  avait  dirigées 

^^nlro  lui.  Domitien  y  faisait  allusion  quand  il  prétendait  >  que 

*^  rondiliùu  do»  princes  était  bien  malheureuse,  car  on  ne 

'Voulait  croire  aui  complots  tramés  contre  eux  que  le  jour  où 

^Is   périssaient  (5).   i>  —  ■   Les  empereurs,   »  disait-il  encore, 

^  qui  ne  punissent  pas  beaucoup  do  coupables  ne  sont  piis 

"Vertueux,  mais  heureux  ('i).  ■  —  Dfes  ramiée  83,  il  y  eut  peut- 

étte  une  premitro  conspiration  (7).  Une  autre  fut  découverte 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  53. 

P)  Klrin,  Fa«ï(  conêutara,  p.  61. 

(3)  âoctone.  Domitttn,  IS.  Voir  cbapilrc  X. 

(4)  Voir  p.  hi. 

(&]  SiiétoRc,  DomitUn,  111.  Cf.  Ciillicaous,  Vte  d'AciàiuM  CaasluB,  !E. 

i/i)  Dioa  Csiaïut,  LXVU.  2. 

en  Euspt)«,  Chronotoffh,  p.  160  et  161  :  «  Plurimos  seiuuonun  Domitiaous 
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/f,  :iU  •'.•»;'■,:•,  *.«;  >":  i.--  1-::  irri'-'jr  :  _:.'  ;  :-.".^i  :■.-.:  i-jssibi 


:^iu 


.xuM'ï  i^Tî--^::*   ',:■:'.•:*:   '.r.«  -   r.sj.-.."%::   ::    ._:.    -■?  ie-'..:  forcée 

."ir.*.îai:*   ;^  I^'y^.'.e.';.  *;,:■  ■,::,;:  ■:  n.  i.iL-  ■'."n  le*  ■.'i':*s  sur  le  ] 

:    ■:.  .'.  L..  v;,  ;..',ô,  %■;  .;  içpr^a.trç,  ;ac.-tf:»  î-ëî  a,-,  v-îs  :  '.  â 

!:  V:.:.-  p.  ;;;.  c.  :.  Ii.'.r*  Ca^^^i-js  LXVI[.  3  :;:  .Vi'^aei  de  i 
Mort  :«  î:om  Ve=*.4S»=  on  -ï  '.u  en  *^1.  vir  j..  »■  .  Dv=.ilien  fit, 
»«s  pf«exies.  périr  b';îiuc'iup  'liî  rji'-yens  nobles. 

Ti  LXVII,  4  l'entre  i*  ri-riî  •i';  U  ^-uç.-re  contre  JOî   Cattes  et  < 

m  Soélone,  i>omi(tcn.  îO.  l'.-iritr?.  jl', 'i>.,  12.  Civic^  C'*ri:ili$  sv&i 

-kpBia  p^  qnAnil  Agricola  fut  .ippcl .-  à  tirer  au  s^rt  les  proccnsula 

;f  AMqae.  Or  Agricola  rivait  -tr  C"ti:-ul  eti  77.  Si  r»n  place  le 


BOSTIUT*    OB    L'ABISTOfîBATIB   CONTRE   DOUrTIEN. 

C^HS  supplices  n'étouH^pent  pas  l'oppositioTi.  Une  grande  révolte 
6cra.rn  (1)  k  la  Qn  de  l'année  88.  Celle  date  peut,  en  effet,  iMre 
flacéô  avpc  i)r(k;i»ion.  Dans  1»  oiisiëtne  épigrainme  du  livre  IV, 
Har-LîM  pi-L^dit  la  dûritile  du  rehollo,  mais  ne  la  célèbre  pas.  On 
t»eiit.  donc  en  conclure  que  la  guerre,  qui  fut  trts  courte  »  6uit 
eom  nencée.  mais  non  terminée  lors  de  la  publication  de  ce  livre. 
Itii  oui  lieu,  en  loui  cas,  après  le  '34  octobre  US  {i),  et  probalile- 
°^ei:st  au  mois  de  d^-cembre  de  c«lLe  année  (3).  Il  est  permis  de 
'^'"oï>-c  que,  le  24  octobre,  la  rôvoUo  n'avait  pas  encore  6claté,  car 
'^^  jour-là  Martial ,  fdlant  l'anniversaire  de  l'ompereur,  écrivait  : 

„.  klou  dîM 

lonRS,  precor,  Pylloqoo  venL  mimarotior  ftsvo. 
Minpcr  aifivc  vallu  vel  melioifi  »ita. 


^^  *^  ni  semble  prouver  r|u'aucuu  danger  ne  menaçait  alors  l'era- 
^^**^ur.  Aiiloniua  Salurninus  n'a  mâmo  dû  se  révolter  que  vers  la 
**  <3e  ucvembrc.  Nous  savons  par  Plularquo  (4)  que  Domiticn 
r^^^*-*lla  nouvelle  k  flome  ot  en  partit  piikipilamraoDt.  Or  il  s'y 
*^»-^vml  eucoro,  autant  qu'il  seuiblo,  au  corouiencemoni  de  dé- 
,^  ■^^*"Xl)re.  Martial  dit  quo  {londant  un  specJaclo  de  l'amphitliéâtre, 
L  *tB;  uel  l'empereur  assistait,  il  tomba  do  la  neige  {h)  :  il  s'a>;i  l  pro- 
-^^■^^^lement  d'une  des  représentations  donnéos  par  les  questeurs  au 
_  ^-^isde  décembre;  Suétone  (6)  nous  apprend  quo  DomiLien  y 
"''^  "istait  toujours.  —  Borgk  (7)  a  parfailemenl  montrû  que  des 
ui  et  sacrifices  exlraonlinairo?  faits  |>ar  les  Arvales  en  jan- 
89  90  rapportent  â  la  révolte  d'Antonius.  Au  12  janvier,  uou» 
isooa(8)  ;  «  in  Capitolio,  êx  s(malui)  e(onsuUo)  pro  satuU  et  vie- 


nne ta  révolts  il'Anionins  Satumiqu*,  voir  Stolibo,  PhUotogiiM,  XXVI, 
3,  p.  63:  Eichhont,  Stu«  JAhibitcher  fur  philologie,  XCIX,  im.  p.  364 
^■^— ^       '^^utT.:  HoDtm&en,  Elurlt>  lur  pltne  le  Jetitifl  {UaductioD  Morel),  p.  92  et 
^^i^^  "^.i  Borgk,  Zur  Gimctiichlt  und  Topographie  der  Rheinlonde  in  rômia- 
^^^    '^^^rzeii,  p.  61  et  luiv.:  Reniflr,  Complet  rendus  de  l'Actdèmiê  dtt  in- 
"ï  gn^  ^1^  ipUoni,  1872,  p.  \ï\   ot  siiiv.;   Asbach,  Wettdenltchf!  ZKiUchrift ,  III, 
ft^r^^^^.  p.  Bot  iiiiv.;  Mommsen,  H9mi$che  Gttch\chle,V,  p.  137;  Ritteriiog,  De 
^^■^  ton*  liomancrum  X  Gamina,  p.  14  et  iuiv. 
^-î)  Voir  IV,  I. 
■^^  .^  ^1  Voir  IV.  an:  cf.  IV,  2  ;  I V,  3  ;  IV,  40.  Fti*dliûdor ,  WlUoo  de  M»rHal. 
^  ^(âcc,  p.  16. 
^4)  Vit  de  Pàut  Emtte,  35. 
<5)rv,  î:IV,  3. 

<r>;<  Domitléfi,  \.  Voir  iilus  limnl,  p.  IW. 
(7)  Lffc.  cit..  p.  Cl  et  soW. 
(?)  C  J.  L.,  VI,  2066. 
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t[oria  et  reditu]  Imp(eratoris)  . .  {ficaires  Arvales  vota]  nwteupan* 
runi.  *  —  Au  17  :  s  in  CapUolio,  ob  vola  adsuscipimda  e[x  ei\itit 
co{n)siulum)  el  ex  s{enaius)  c(onsuUo),  pro  salute  et  redit[u  e]l  viett- 
rin  Imp{eratoris  ..  »  —  Au  24  :  «  in  CnpitoUo,  saenatw  (sic) tant 
(sic)  el  vino  iup[p/icayiï].  »  —  Au  25  :  «  m  Capilolio,  ob  laeti' 
tiam  publicnm,  in  tem[plo  Jovis  0(plimi)  M(aximi)  fratret  ArvM 
Jov'i]  0(ptiTno)  M(aximo)  bovem  marem  imntolarunl.  »  — Au  29; 
«  in  Capilolio,  ad  vola  sohenda  et  nuncupanda  pro  salute  et  r^fTite] 
lmp{eraloris)..  fratres  Arvales convener[uni]'JovitJunonif  Jftnotae, 
Saluti,  Fortiinae,  Vicloriae  Iteduci,  [Gen.'o  po^puli  Romani  vot»' 
runf.  »  —  La  guerre  dont  il  s'agit  dans  ces  Actes  aeulieaea 
hiver,  elle  a  nécessité  le  départ  de  l'empereur  et  causé  unefori 
vive  émotion  à  Rome  ;  elle  s'est  terminée  par  une  victoire  aou' 
daine  à  la  suite  de  laquelle  on  ne  fit  plus  de  vœux  que  pour  le  ra 
tour  de  Domitien.  Ces  indications  concordent  bien  avec  ce  qui 
les  auteurs  nous  apprennent  sur  la  révolte.  —  Enfin,  on  peutre 
marquer  que  Tépigramme  84  du  livre  IX  de  Martial  fut  faite  si 
ans  au  plus  après  la  révolte  (1).  Or  ce  livre  fut  certainement  édil 
eu  94  (2),  et  les  pièces  de  vers  qu'il  contient  no  sont  pasanU 
rieures  aux  derniers  mois  de  l'année  93  (3).  —Ainsi  nous  devor 
placer  le  comniencomentde  la  révolte  vers  la  fin  de  novembreSi 
Antonius  Saturninus  fut  vaincu  et  tué  au  commencement  é 
janvier  (4). 

Cette  guerre  s'appelle,  dans  les  auteurs,  bellum  civile  (^).  Dai 
les  inscriptions,  on  trouve  le  terme  betlum  Germanicum  {^),  (p 
désigne  à  ]a  fois  la  révolte  d'Antonius  et  la  guerre  contre  L 
Cattes,  ses  alliés. 

En  entraînant  une  partie  des  légionnaires,  les  ennemis  de  I>< 
mitieii  voulurent  le  faire  renverser  par  ceux  qui  avaient  é 
jusque-là  les  meilleurs  soutiens  de  la  dynastie  Flavienne,et8'a 

(1)  Vera  9  ; 

Omne  tibi  noBlrum  quod  bis  trieteride  jancU 
uit«  dtbst  lector.  Dunc  dabit  auclor  opus. 

(2)  Frieill&nder,  édition  do  Martial,  préface,  p.  61. 

'S)  Lo  livre  VIII  parut  daQs  la  courant  de  93  :  voir  Friediânder,  loc.  cf, 
£8-60. 

4)  Il  n'y  a  pas  lieu,  par  conséquent,  de  rapporter  à  la  découverte d 
nplices  qu' Antonius  avait  à  Rome,  les  mots  qu'on  Ut  dans  les  Actea  d 
rc3  Arvales,  au  22  scplcnibro   87  :   i   ob  détecta  scclera   ncfarioniin 
•■8  haut,  p.  -248,  n.  1). 

étonc,  Domi'ien,  fi  cl  10.  Stacc,  Silves,  1,  1,  80  :  «  civile  nefas.  i 
.L.,  VI,  1347;  VIII,  102(3;  III,  7397  (ces  deux  dernières  iiucripti< 
•  p.  210,  n.  1). 
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^^urer  l'appui  d'uno  force  arraéo  suffisante  pour  réprimer  les  tr 
^^'ea  qui  pouvaient  suivre  la  mort  du  tyran.  —  L.  Aiitonius 
^urtiiniis  (l)Jégat  de  la  Germante  Supérieure  k  cotte  époi]UO 
^t,iit  u(|  personnage  aascx  méprisé,  do  mauvaises  mmurs.  et  si 
^<^i"upiile?  (3).  De  grande  naissance  (î),  il  devait  partager  la  hai 
^Uo  la  noblesse  res5entaiL  contre  Domitîeii,  <jui  d'ailleura  l'an 
^Hensô   eu  lui  reprocfaaul  ses  débauches  (5J.   Il  commaua 
»Ane  armée  composée  de  quatre  légions  (la  XIIII  Gemiiia,] 
"^Xl  Rapax,  la  VIII  Augusta,  la  XI  Claudia)  (6)  et  d'onvin 
dX^^  mille  hommes  de  tnjui>C3  auxiliaires  (7).  Le  parti  aristod 
<.*lue,  où  il  avait  certainement  des  complicos ,  vit  en  lui  u"  i^ 
trument  jioiir  ronverser  l'empereur.  Douiillen  disiwru,  oa  aun 
pu  se  débarras-oer  5an(t  peine  de  cet  homme. 

Antonius  ctioisit  le  mumcnl  où  des  préparaliEs  se  faisaient  po 
r-e<"onimencor  la  guerre  centre  les  Daces  et  ftour  venger  Cornell 
Kuscus  :  une  partie  des  légions  que  Domilien  aurait  pu  lui  fi 


Ih. 


ft)  Dion  Câwiu»  (LXVir.  II).  PItttArqu»*»'"  rtcP»"!  fim«#.  Î5K  Aor* 

Victor  {HpUomr.,   XI)  l'aii|i«II«nt  Antonitis  (*lvni*ii>d;  Suélonn  {Doinllfi 

S    ot    7)   pt  Lampnile   (Vf*-  d  Alexamire  Séoèiv.    1),  L.   Anionias:  Harf 

j^     '   I  Ij  *l  Suiilas  («1(6  verbo),  Anlonju«  Snturninus.  —  Une  inscriplioaj 

'-^oosCAïilino  (C.  /.  t.,  VIII.  7032)  nomme  uno  Atitonim.  L(ucii)  filia.  Sali 

'*  >    femme  de  C.  Arrian  Pacatun  ,  (anle  roaternellfl  d'Arriui  Antoniol 

'^'**''us  MaximOB  et  dArriuB  l'ncatus,  darïasimî  uiri.  Une  aulre  insc 

Uon   cfj\rri,|ue   (C.   /.   L..  Vil],  KiW»)  prouve  qun  celle  Antoiiia  Baturn 

^^*-    <l«  cran'lcs  propriété»  k  l'oueitdo  Conotantiae.  C'ctail  vr^isemblab 

_     **'   '^  lillo  d'Antoniui  BalurniQQ».  Voir  Lacour-Oayet,  Antonin  la  Pl^ 

l^^J.  ^ocion*.  Dcmttlen.  6.  Aurfllius  Victor,  Eptiome,  XI.  Dion  Cm 
—       ,       *  ■,  11.  —  Il  avait  peut-iilre  été  cunsul  suiToot  fn  82,  car  le  nom  {Ig 
^^  '***.cptlc  nnoM-U  collcBUc  de  P.  Valeriu»  Patniinus  (C.  /.  L-,  IX, 

ôj       ***^mié  Ivoir  Borglicsi,  Œuareë.  VII,  p,  39S).  Cependant  ce  nom 
^  ^4lni  de  quelque  autre  coRiiulaira,  mis  à  mon  par  Domilien  (Asb 

^J^'    Jihrtûcher,  LXXIX,  p.  131). 

fX\     ^'oir  Suidas,  sub  verbo  Avtùvwc  ZoravpvTvoc-  Cf.  n.  &. 
ff-^  ^     ^1  ilesceiidaiL  peut-4Ïtfc  de  Marr-Aotoine,  le  vaincu  d'Actlum.  Uui 

*     '  1]  «'adressa  ainsi  à  lui  : 
^-  Dua  Ditoluai  «uo  tam«l«etu*  ooiiiia*  gaade*.... 

Xj^      ^       compare  au  triumvir.  Il  aurait  élà .  dana  ce  caa,  le  descendant 
>\,^'^'*4lonim',  pcltl-lila  du  triumvir,  exilt  [tur  Au({UBt«  à  Miirseille  (Tae| 
1«^  a.  -    **  '**•  '^  •  **)■  ~  **"''  '*  *'""  *'*  Martial  prul  faire  allusion  aoalemen| 

.       '*tililude  fies  nomg,  oi  non  pas  à,  un  rapport  de  parenté. 
v^  *   ^    Aurcllus  Victur.  Epilome.  XI  :  •  llis  ejus  s;»oviiu»  ac  maxime  injt 
.^^^rum,  iiUB  se  scorlum  vi>cart  dulebat.  accuiuus  AntuuiuB...  « 
^    Voir  p.  178  et  suiv.,  et  I9S. 
^  O    Voir  p.  ns,  0.  12. 
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poser  en  d'antres  temps  était  alors  retenue  sur  le  Danube.      ^^ 
n'hécita  pas  à  s'allier  avoc  de?  Germains,  sans  aucun  doute  av^*^ 
les  Galles  (1)  :  c'était  donner  à  ces  barbares  une  nouvelle  or^asiç>*^ 
de  piller  l'empire.  Pour  s'assurer  l'appui  de  laXIVGomiiia  et    *^^ 
la  XXI  Rapax,  les  deux  logions  de  Mayence,  où  il  résidait  '2)»      * 
(«'empara  des  sommes  déposées  par  les  soldats  dans  los  cai»^^^* 
d'Cparg-ne  militaires  (3).  Peuliître  sul-il  aussi  tirer  parti  du  tT^  ^' 
contentement  rju'avaient  dO  causer  aux  soldais  les  travaux  f?»-*^^^  ' 
gants  du  limes  Germanicus ,  exécutés  les  années  prôcédenles.  Il       ^ 
fit  alors  proclamer  empereur  (4). 

Doraitien  montra  une  grande  énerjpe.  D^R  qu'il  reçut  la  ne»-  '*-^. 
velle  de  la  révolte,  il  partit  de  Rome  avec  la  garde  prétorienne  (^  - — £^_ 

Trajan,  alors  légat  de  légion  (6) ,  reçut  l'ordre  d'amener  d't 
pagne  eu  toute  hàle  les  deux  légions  qui  y  séjournaient  (7)i 


a» 


fi)  Voir  p.  Iil7.  TkRite  tHfn/.,  I,  2}  Taisait  en  partie  allasion  à  la  révo 
d'.Vnroniut,  lon()u'il  disait  que,  depuis  la  mort  do  Néron  jusqu'à  celle 
DomiUao,  il  y  avait  «a  dos  ferres  civiles  et  étrangères  (oui  omomble. 

(^)  Sui^tonc,  ùomiiien.  7  :  «  L-  Antonius  apud  duaruni  kgionum  htboni*..- 
UareDce  MaJt  I«  •oulo  rilte  de  la  Oennanic  3up6ri«ur<!  o(i  il  r  eût  alo 
doux  lôgiaos,  et  le  légat  do  la  province  y  résidait  (voir  Rergic,  Zur  C< 
ehtchle.  p.  72  et  «ulv.;  Zangcmeister,  n'ntHeultcht  ZfUfchrift,  tll .  188 
p.  313;  MommteD,  Rûmitchv  Qeichichtt,  V.  p.  137,  q.  1).  Purt  rapproché 
doB    Uormaine,   alliée   d'Antoniu»,  réunie   ii  ta   rivo   droite   par   un    pon' 
UariMicc  6tni(  le  liou  lo  plus  Tavorable  i  la  révolte. 

(3)  âuvtuno,  Oomitiirn,  7. 

(4)  Lampride,  Alexandre  Sio&ré ,  l;  Spanlen,  Ptseenniua  N(3*r,  9;  Vo  "^ 
pi6«iis.  Pirmiif,  t  -.  Aurellus  Victor.  EpUomt,  11  ;  Polemiai  Stlviu».  Nominm^ 
omnium  prlneipum  romanorum,  édition  Uommeo,  Chronic*   minora 

p.  b20. 

(i)  riutarque,  Paul£mil«,  25.  Cf.  DioQ  Cossius,  LXVH,  I.  —  L'in«crtp— ' 
tioD  C.  /.  I.,,  V,  'J3h6j  ae  rapporta  peut-iSlre  àcette  expédilion  :  ■  [Tf[/ierïo^ 
Claudio],  Ti{berii)  f{ilio)  Qi((>lfn«  IHttu),  AJpino,  prMf{eeto)  ulae  Gillicu^t}^ 
(Ht^uno)  leEfttonis)   Il    Auji(u(t«e),  pratfl«clo)   coh{orUr)    tl  pr(c«roriae) 
don(ff]  (ion(afo)  tMda  f;erm[anrcoj...  >  Ce  porsonnage  vécut  ii  l'époque  d 
DomiticQ  (voir  plus  haut,  p.  H,  n.  I).  Hais  ce  (wltum  gfrmttnicum  peu 
kussi  bien  élrt  la  guerre  contre  les  Cattfls  de  &3  que  celle  de  89.  —  Selon 
Bcrgk  (Zur  G^echic-tttf. ,  p.  VA),  le  départ  de.  Domilien  aurait  été  d6cîdi  le 
12  janvier  et  aurait  ea  lieu  le  17.  II  s'appuie  sur  les  Actes  des  Arval«a  cilês 
plus  haut.  MafE  Je  crois  que  cveL  Torcer  beaucoup  le  sons  des  leatos. 

(6)  Voir  de  la  Berge,  T':\}an,  p.  \1.  M.  von  Domasucwski  [/(hein («ode* 
tlyseum,  XLV,  1890,  p.  C)  pense  qu'il  était  alors  kVgat  de  l'Armée  do  l'Es- 
pagne Cit6rieuro  (composée  do  deut  légions],  et  non  pas  seulement  d'une 
senle  légion. 

(7)  Pline,  Pan.,  14.  Les  phrascit  Eulvaitl»  indiquent  qu'il  «'agit  de  la. 
gDorro  contre  Anlonius  :  c  cuin  Icgiones  duccres  &bu  potius  (tanta  veloelta» 
erat]  raperes.  »  Domitien  «e  trouvait  donc  dans  on  danger  presiaaL  — 


a* 


'•I 


t^ 
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VTT  Omninn  ol  [teuti^lrc  la I  Adjulrix  (I).  Ce  pajB,  où  la  dynaslia 
F*l3.  •vieillie  éL-iit  It-ès  populaire  (?),  pouvait  iHro  laissé  sans  armôe. 
Quo]«]iie3  iroupos  furent  poul-Ôtre  même  appelées  du  Danube  (li), 
—  Cicpondant  Romo  était  en  6moi ,  les  bruits  les  plus  coiitradic- 
Eolir^s  y  coiiraieat  ;  un  jour,  ou  annonça  U  roorl  il'Aittoniu^t  et  la 
do^tc-uctlon  de  toute  sou  armée  :  colle  fausse  uouvello  se  répandit 
si  bien  que  beaucoup  de  magislralR  offrirent  des  sacrifices  (4). 
CocEiiae  DoDÙlieu  éuil  eucorc  le  maître,  te  Sénat  ol  Ich  consuls 
f^r^oanaicnt  des  vieux  Kolennels  pour  son  salut,  son  rolonr  et  sa 

IT'iol.oire  (b).  Martial  prédisait  à  Antonius  qu'il  serait  vaincu  (6)  ; 
'  'X^r'op  fier  d'un  vain  nom  [celui  d'Antunius],  malheureux,  tu  as 
*^^>c~fe  t:cd'dlre  Saturiiinus,  et  la  as  proroqui^  uue  guerre  impie  dans 
*^9    ^jays  situés  sous  la  consleUation  de  l'Ourse,  comme  jadis  celui 


■  *:«» 


'i--4 


E»«  dobito  qaln  illa  qui  te  intor  llla  GerntADioe  belU  «b  Hiipania  usqua 
'  ^%Ii(iis«imiim  prH4ii<]iuiu  «itciVâr»!,  .n*ni  iput  «Itcouqao  viiintibat  lonc 
«jioe  inviUas  iui)rGratur,  cum  i>pe  oarum  JDiliKereU.  »  CoUe  guorrc  SAp- 
^  officiel lomoDt  •  Ueriuiuilcum  bellum  >:  voir  p.  'i50,li.6:  d'«ill«ttr»,  «a  83, 
3  «a  a'viiUt  pB&  CDCoro  protour  (\t>ir  de  1&  Ëarge,  p.  11).  —  foul-AU^,  au 
■neacemonl  (lu  udrao  cliApiIfo  XIV,  faut-il  lira:*  imdii.,.  nomen  Gcrma- 


Jam  tutn  oercrore,  cam  forooj&m  supârbi&fnque  Chuiorum  «x  proximo 


V*^^»(u«  oiagno  t«rrùr«  coblMrM  »  (voir  A«bach.  yveita.  Zeitachr.,  III,  IttM, 

^^      Vlj.  —  bulon  Piios,  Trajiui  passa  los  HyreocH»  el  les  Alfteii.  tj'il  avait 

.     ^("clif  <Jirec(«iueoi  coatro  Autoaiu»,  il  n'aurait  pot  eu  cos  demières  oioa- 

~^%ne8  â  trjivcr««r.  Peut-être  ne  faut-il  pas  donnor  ao  icos  iroii  précis  à  la 

^nrate  oratoire  de  Plinn,  Mais  U  esl  pos&ible  quu  Trsjan  ail  reçu  l'ordre  de 

'^  rendre  à  Viodonissa.  oti  campait  la  XI  Claudia  restée  ûdclo  :  ro  lieu 

^*inut  Mrvi  dv  centra  do  raUieoiool  i  twutes  lo«  troupiis  vcanos  d'Ilalie  avec 

-^eauttea,  do  Danabt',  d'Cspagt^.  Il  est  ausni  permis  do  supposer  que  Trajaii 

^ut  oiiMioii  de  barrer  à  Autonius  la  rouie  de  Rotue  ^vuir  Asbacti,  W.  Z., 

f.  U)}.  —  {.es  légiona  aaieuèeE  d'fclspaKoe  ue  prirent  point  part  à  la  balalUe 

(fus  laquelle  Anlotuus  fui  tuo,  car  Mina  ne  veotiouae  que  la  oiaictio  de 

Ttajaa.  1^  futur  ompereur  fut  récoopenié  de  aoo  zélé  par  le  consulat 

grdUuûre,  qu'il  reçut  en  Ul  (Toir  Klein,  Faxli  cunr,  p.  49]. 

(1)  La  VU  Gemioa  ••  trouvait  «o  Espa(;QO  eu  79  (C.  1.  L.,  U.  '2477);  apr^ 
tesnarre  de  titNtU,  elle  j  retourna  (voii,  par  exsiuplu,  Ptolémée,  H,  6,  36). 
8oiu  Uadrien.  «Il*  fit  de  nouveau  un  coort  séjour  «a  Ocrtnaïue  Supérieure 
(tod  Doma&zewtlii,  tthelnitchea  Uuteum,  XL VII,  ld92,  p.  Ub).  —  Qnant  à 
la  1  Adjutnz,  elle  ne  retourna  pas  eo  Ëspa^fue,  mais  fut  sovo/éc  sur  le 
Daniib«  (voir  plus  batil,  p.  179  «t  33tJ. 
(ï)  V«Epaai«o  avait  concoJo  à  l'Espagne  1«  droit  latin. 
[^  Voir  plu«  haut,  p.  ?lti,  n.  1,  l'inscripUon  de  M.  JuUue  ArUus.  qui  ooto- 
haUit  daua  la  guerre  genaaniquo  de  ââ-^,  probablement  comnw  ceuluidoo 
de  l«  XV  ApciUmaria,  légion  de  la  province  de  Pauuuoie. 
{i)  Plut&rque.  U>c  cit. 
(5J  Voir  p.  250. 
(€)  IV.  11. 
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détachements  sur  plusieurs  points  de  la  Gaule  (t).  Si  Appius  y 
egtnommé,  nous  verrons  que  c'est  peut-être  parce  qu'il  comoiauda 
jtonée  de  Germanie  Supérieure.  —  M.  Pichlmayr  (2)  croit  que 
tlorbaous  était  légat  de  la  légion  qui  était  campée  à  Vindonissa. 
Bien  ne  permet,  à  mon  avis,  d'accepter  cette  hypothèse.  — 
]{.  Mommsen  (3)  voit  en  lui  un  légat  de  Paononie.  Selon  ce  sa- 
nnt.qui  s'appuie  sur  Martial,  il  vint  par  la  Vindélicie  et  la  Rhétie 
pour  combattre  Antonius.  Mais  les  vers  du  poète  (4)  peuvent  s'in- 
Ivpréter  autrement  : 

Cum  tua  sacrilegos  eontr* ,  Norbane,  ftirores 
staret  pro  domino  Caesare  sancta  fides, 
haec  ego  Pieria  ludebam  tutus  in  umbra, 
iUe  tuae  coltor  ootus  amicitiae. 
Me  tibi  Vindelicis  Raetus  narrabat  in  oris , 
nescia  nez  nostri  nominis  Arctos  erat... 
Omne  tibi  nostrum  quod  bis  trieteride  juncta 
Ante  dabat  lector,  nunc  dabit  auctor  opus. 

Ces  vers  indiquent  que,  pendant  l'espace  des  six  années  précé- 
dentes, Norbanus  vainquit  Antonius  et  qu'il  alla  sur  les  bords  du 
Ouabe,  en  Hhétie  et  en  Vindélicie.  Mais  rien  ne  prouve,  comme 
le  bit  remarquer  M.  Asbach  (5) ,  que  ces  deux  actions  aient  été 
oalemporaines.  On  peut  admettre,  par  exemple,  que  Norbanus, 
qni  acquit  une  grande  réputation  militaire  par  suite  de  sa  victoire 
nf  Antonius ,  reçut  ensuite  un  graud  commandement  militaire 
nr  le  Danube,  soit  en  89,  lors  de  la  seconde  expédition  de  Domi- 
tita  sur  le  Danube  (Rome  eut  alors  à  combattre  les  Marcomans), 
nteo  92,  lors  de  la  guerre  suévo-sarmatique.  Il  est  vrai  qu'une 
inicription  (6)  nous  apprend  qu'un  soldat  qui  appartenait  sans 
dmla  alors  k  la  légion  XV  Apollinaris  combattit  dans  la  guerre 
ooDtn  Antonius  et  les  Gattes.  Cela  laisse  supposer  que  quelques 
taonpes  furent  appelées  de  Paunonie.  Mais  le  moment  n'était  pas 


(I)  On  a  aasai  troQTé  à  Viviers  en  Narbonoaise  des  briques  de  la  VIII  Au- 
|uU,fflais  sans  nom  de  légat  (Mowat,  Bulletin  épigrapliique ,  III,  1883, 

(t)  T.  FUttiiu»  Domftianus,  p.  91. 

(QBludtfur  Plitu  [traduction  Horel),  p.  93. 

«IX,  M. 

fj^WtitdêulBchs  ZeitBchnft,  III,  1884,  p.  23;  Bonniache  Jahrbûcher, 
Um,  1886,  p.  40,  n.  2. 

(GjCitM  pins  haut,  p.  210,  □.  1  et  p.2&3,D.  3.  Elle  a  déjà  été  Indiquée  à  ce 
inpei  par  11.  von  Domaszewski,  Korrespondemblalt  der  We$tdeuttch6n 
machrifi,  XI,  1892,  p.  115. 
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propice ,  Mors  que  le  Danube  était  très  menacé  par  les  Barbara, 
pour  faire  venir  en  Germanie  le  légat  de  Paononie  avec  touta 
se>  tro'Ji>es.  —  MM.  Roiilez  (I)  et  Pfîlzner  (2)  ont  va  en  lui  un 
gouverneur  de  la  Germanie  Inférieure,  maïs  ils  ne  s'appuyûeol 
fias  >ur  des  arguments  bien  solides.  La  preure  me  semble  avùi 
été  donnée  [>ar  M.  Ritterlin;^  (3).  Il  a  montré  que  les  légions  di 
l'armée  de  Germanie  Inférieure  et  quelques  autres  corps  de  catb 
armée  ont  reçu  alors  les  surnoms  de  Pia  Fidelis.  La  VI  Victrii 
qui  n'avait  pas  ce<  surnoms  sous  Néron  (4),  et  la  X  Gemina,  qt 
ne  les  avait  pas  sous  Vespasien  (5),  les  portent  sur  des  inscriptiot 
peu  EK)4t«rieurtis  à  l'année  100(6).  La  IMiuervia,  créée  par  Dom 
tien,  les  portait  en  1 1*3  (7).  La  XXtl  Primigonia,  qui  ne  les  ava 
pas  en  80  (S),  les  portait  également  en  1 12  (9).  La  classis  Gerin 
nîca  les  [joriait  peu  après  l'année  100  (10).  On  lit  aussi  sur  d 
inscriptions  de  la  an  du  premier  siècle  ou  du  commencement  < 
second  les  surnoms  de  Pia  Fidelis ,  appliqués  à  des  troupes  atu 
Haires  de  la  Germanie  Inférieure  :  à  l'ala  Indiana  (11),  à  m 
cohorte  de  Lucences(  12),  à  unecohorted'Âsture3(13).  —  Or,  ile 
très  probable  que  ce  fut  leur  conduite  lors  de  la  révolte  d'Antonin 
qui  valut  cei  honneur  aux  corps  de  troupes  qui  viennent  d'ôlr 
mentionnés,  de  même  que  les  légions  de  Oalmatie  (la  septièmeg 
la  onzième}  reçurent  les  surnoms  de  Pia  Fidelis  sous  Claude,  a 
récompense  de  leur  résistance  à  la  révolte  de  Furius  Camillai 
Scriboniaims.  Il  n'y  eut  pas  à  cette  époque  d'autres  faits  d'armai 
importants  auxquels  ait  pu  prendre  part  Tarmée  de  Germanie  lo- 
férieure  :  sous  Nerva,  Vestricius  Spurinna,  légat  de  la  province 
fit  une  promenade  militaire  chez  les  Bructëres,  il  n'eut  pis  I 
combattre  (14).  —  Après  ces  mots  P{ia)  F{idetis)t  on  trouve  quel' 

(Ij  Les  légats  propréleurs  de  lu  Germanie  Inférieure,  p.  28. 

(2)  Geschichte  der  Legionen,  p.  79. 

<3)  De  legione  Romanorum  X  Gemtru,  p.  12  et  soiv.,  119  et  soît. 

(4)  C.  l,  L„  III,  4013. 

(5)  OreUi,  2008. 

(6)  Brambach,  Corpus  inscriplionum.  Rhenanarum ,  660,  662»  et  BitUr 
ling.  p.  40  et  saiv. 

{!)  C.  I.  L.,  III,  550.  Cf.  C.  ;.  L..  III,  6819  (époque  de  Trajan). 

(8)  Bulletlino  délia  commissione  comunaie  di  Koma,  1886,  p.  S3. 

(9)  C.  /.  L.,  III,  5âU.  Cf.  C.  I.  L.,  III,  6819;  Môller,  KorrespondenibMli 
Wesldeulschen  Zeilschrift,  V,  lti8(j,  p.  185-187,  et  Hommseu,  ibid.,  p.  K 

(10)  Brambach,  Uiî. 
(ll)Orelli,  4039. 

(12)  Brambach,  6. 

(13)  Brambach,  G78.  Cf.  Ritterliug,  loc.  cit.,  p.  124,  u.  t. 

(14)  Voir  p.  18t,  n.  9. 
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^i!(ffii«  U  Iftitre  D  (I),  quB  M.  Riitdrlin^'  (2)  oxpligue  arec'assez 
nblnuce  pur  t){omiUana).  Le  sunium  dont  il  s'agit  ne  fut 

.iiuu.   •  'Umit  purté  que  du  vivant  dti  DoiniLten  ,  puisque  la  inô- 

f(B(.ir«di*  cei  en)|«rûur  fut  coiiilauiiiâo.  U  auniit  élu  donné,  commo 

lis  de  Pia  Fiielis,  aui  troupe»  do  Gcrmaaie  lurcrioure 

■^  de  leur  victoire  sur  Anton  ius.  D'après  ces  observa- 

|ii0as,il  y  a  lÎQu  do  supposer  que  L.  N'orbanus  Appius  Maximus, 

•nfeciùr  bellt   Germimici .   coininandaït   ces  troupOS, 


,. 


.  .1 


L  de  Genuiiuîu  Iiirérieuro  {'S). 


Du  reste,  il  iieut  avoir  reçu  aloi-s  de  Domîiiea  un  grand  com- 

'■    j  :uL  ijui  s'ûtendaiL  sur  liis  deux  Gunuuuie^.  avec  autorité 

'  laii8  LouLe  la  Gaule.  Aiusî  .Voxpliiiuonitonl  les  hriquos 

lit  II  VIU  AugusL-i,  troiivéos  à  Néris  et  &  Mirebeau ,  qui  ])orlenl 

NorbAQUs  marcha  conLreiea  rebelles.  les  rencontra  sur  les  bords 
AiRbin  (5)  et  les  vaiuqiiit  contre  toute  attente  (6).  Los  Qormains 


|l)  Voit,  poar  lu  X  Oemloft,  BriuDbich,  C5t  ;  —  pour  U  XXlI  Prlmlgoais, 

pinnbarh.  I  lli  ti.  3  vt  l<  le  n'  t  porte  {leut-^tre  méine  :  [La]g{,io)  XXIt  Piit- 

"\la)  F\etix)  Da[mitiBnM),^,  brainbarb,  lâSG:  —  pour  la  I  Minor- 

/i«  JAftrDûcnor,  LVll,  |576,  p.  tti;  —  poar  la  dauu  Ciarmimica, 

ti,  &A.  —  pour  Ift  (ilcusiémeï)  cohoru  d'Asluros,  brainbscti,  6îK. 

cit..  p.  1&. 

Al  Iktt  poot'vHf*  hllusioa  à  celte  IdgaliûD  duu  le  ver»  (IX,  84,  G)  : 
H«Mte  Me  Boiiri  aocisia  Aku*  trU. 
[Bt  riiTpoib^sfr  «st  foniléc,  il  faut  observer  qoe  cet  4tat  ds  chMes  ne 
pu  looKUnip»  :  le  '17  iKlolire  90,  Jnvuluia»  Fritcoi  était  légat  do  U 
Onm*  Supéneure  (fCpJiom.  e;>Jvr.,  V,  p.  6ïr!j. 

$i|(}li  Ia  batAîlle  rut-«lle  livrée?  Mommïcn  (Elutte  aiir  flin»,  p.  93;  Rê- 
niKAt  arget\\t:lite,  t.  V,  p.  137)  (leitse  que  co  fut  près  <Ju  lac  d«  Coostonco. 
C(tl«  ofinion  a'fepiuiii»  sur  le  ven>  de  Murlial  :  a  Me  tibi  VJndelicÎB,  etc.,  • 
u  u  mpporte  prub&bletcoDt  pa«  à  In  rùvollo.  Il  est  plus  vrsl&emblahle 
Il  cembet  eut  lieu  sur  le  Rhin  moyen,  prôs  de  M«/eiice  ,  ù  proxioiitè 
Germain*,  allié»  d'Antonio»  [dans  les  Champs  dérumaleii,  Il  n'j  ainit 
fuit  dtrmauu).  Il  n'eut  pas  lieo  k  Maysnce  mdmti,  car,  &  cet  endroit, 
prahalilemeni  on  punt  sur  le  Rblo  (vuir  p.  104],  et  le  dégel  <jui  sur- 
fin è  lieure  même  de  la  NataiUo  a'aurail  pas  empOchc  les  Barbares  de  im- 
KKTle  lleuva. 

(^Dkoi  Cauias,  LXVU ,  U.  Les  soldai»  qa'Aatonloa  avait  nis  ilo  son 
Ik  ^  dos  mo^eai  violenu  le  louiioront  |jout>4tre  mal ,  tandis  que  ceux 
NorbaaaÂ,  Qdt-les  &  Doiulticn,  ruiiiliiittireiil  avec  courante  (voir  Dion, 
'.  CiJ.).  I)  taui  rviUarqoer  atu»i  que,  dvpuia  le  r«t(uu  de  Veiipasiiaii,  le&  soU 
^  in  Iroupn  auxiliaires  de  l'arniOo  de  Gurmuiic  n'ùtaleat  plu»  dM 
cotnine   suux   la   dyaavtie  julio-claudieanu   (voir,  \   ce   sujet, 

'ilffmcj.  XLV,  1684,  p.  ':14).  lU  durtat  donc  cnoatrer  une  assez 

répQgoaacc  à  auivro  Antooiua,  l'alHû  de»  Oemudos. 
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i)iii  dovaienl  soutenir  Antonîiis  furent  empAchés  à  l'heure  m<*  ' 
du  coiiitKit  lie  jassor  to  Rhin  sur  1»  glace,  [utr  suilo  il'uii  <l<-.- 
RubU(l).  L'iisurpatcur  Tut  laédanBCQltû  bataille  (2).  A  cnttenoii- 
voile,  qui  se  répandit  avec  une  rapidité  surprenanlo  (3),  le  Sér»  aï 
et  los  coll6gds  religieux  offrirent  do  grands  p^;icrifice9(4);  des  pv^* 
gages  heureiLi  furent  invonlôs  après  coup;  on  raconta  que,  le  jo  ^r 
môme  de  la  bataille,  un  grand  aigle  avait  enlourtt  de  !ies  ailds     la 
statue  de  rempcrour,  on  poussant  des  cris  de  joie  (5). 

Il  ne  restait  plus  qu'ft  punir  los  complicos  ot  lo9  alliés  d'An  %-^- 
niafi. 

Après  qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  do  la  victoire  de  Norbarasjss. 
on  ci'ut  pout-Ôtre  &  Rome  que  l'emperaur  revÎAndrait  aussitôt.    *^" 
fit  des  vŒui,  non  plus  pour  sa  victoire,  mais  seulement  pour    ^^*>" 
retour  (G).   Cependant  Domitieu  continua  sa  marche  ver^       ^^ 
Rhin  (7).  U  alla  nans  doute  à  Mayonce,  ott  il  fit  de  terribles  c^  ^** 
cutions.  Ceux  qui  avaient  montré  le  plus  d'cmprei^semeiit  h  ^*' 

connailro  le  rebelle  furent  mis  à  mort  avec  d'horribles  rafflnom^^  ^" 
de  cruauté  (8).  Selon  Dion  Cassius,  le  nombre  des  victime»  ^^' 

si  grand  que  Domiiien  défendit  de  les  montionnordaus  le^  At^*-^'' 
et  qu'il  o'ôcnvit  rien  au  Sénat  sur  los  exécutions  ordonnées,  t:^ 
qu'il  eûlonvoyôà  Romo  le»  iâte>de^  suppliciés,  comme  celle  d", 
tonius,  et  qu'il  lus  eUi  fait  exposer  sur  le  Forum  (9).  —  î.a  n^p 
sion  était  terrible  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  révolte  a^ 
éclaté  au  moment  où  de  grands  dangers  menaçaient  l'empire 
cOté  du  Douubo  et  qu'elle  avait  été  appuyi^o  [>ar  les  ennemi? 
Rorne,  les  Caltas.  Ces  rigueurs  n'atteignaient  donc  que  des  tr* 
très.  D'uu  autro  cdté,  Domltioo,  qui  s'appuyait  sur  i'&rmée,  cf 


^ 


(t)  Suétoue,  Domir(«n,  b. 

(2)  Suétone,  tae.  cil. 

\3)  Plutftrqufl,  Paul  Emile,  1b.  Ct.  SuÂiooe,  loc.  eit 

(4J  ActM  <lea  AtvaIm.  Voir  p.  260. 

{H  Sueloao,  loc.  ctl. 

{C]  Actes  «les  ArviJei,  ao  ?9JB0vier:  voir  plus  haut,  p.  2âft. 

(7J  Uiuu  CaMius  (LXVIl ,  11}  r&coDt«  qu'uo  sèûAleur  le  quitta  alors  pour 
rotourner  otier  lai.  Voir  tJ'uUeura,  p.  187,  n.  &,  los  t«xle6  qui  prouvent  <)a* 
DODiitleu  &Uk  alors  sur  lo  Hluo. 

(tl)  8nètuno,  Do'nilitn,  10  :  «  Post  civilis  bellt  rfctoriiuu plerot- 

que  ptkTtis  adverse,  duiii  eiisui  laleutes  cuoscios  invesugat,  novo  qQMs- 
tiunis  t$ODero  Oistorsit ,  immisso  per  obucovuï  jgne;  ooanullis  «i  uûiiu« 
aiu]>utavil,  Saiisijuo  cuusluL  Juuk  cuIos  c  noLioribut  vcuiu  iIuuaIus,  tribu- 
uum  UlicUviuiit  ol  cviiiufWDOiu,  qui  ic,  quo  Tacilius  expp.ritt»  culpae  osleo- 
deraol,  iiupuUicu»  pfobaveranl,  «t  ob  ii  noqua  apml  iluceoi,  uec  apuil  miliiai 
uUius  oiuoieati  «»sa  poLuisM.  •  Cf.  DiOD  Csssius,  LXVIl,  U. 

(Vj  Dion  Catsius,  Joe,  cit. 
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anit  fait  tant  d'efforts  pour  se  la  concilier,  dut  être  indigné  de 
cetifi sédition  militaire;  il  la  punit  comme  un  acte  d'in^ratiiude. 
]]  fut  décidé  r[ue  plusieurs  légions  ne  prendraient  plus  désormais 
leois quartiers  d'hiver  dans  le  même  camp  J\  circonstance  qui 
iTaitbeaucoup  farorisé  la  révolte.  D'autre  part,  Domitiea  déien^îit 
qa'U'aTenir  chaque  soldat  déposât  dans  les  caisses  d  épargne  lé- 
gionnaires  plus  de  mille  écus  (2).  On  sait  l'usage  qu'Antonius 
arait  fait  des  sommes  gardées  dans  ces  caisses. 

Betgk  (3)  a  supposé  que  la  XXI  Rapax  fut  supprimée  alors  à 
eaase  de  sa  participation  à  la  révolte.  Cela  est  peu  vraisembla- 
lble[4);  deux  légions,  la  XXI  Rapax  et  la  XIV  Gemina.  étaient 
clément  coupables  ;  pourquoi  Domitien  n'en  aurait-il  frapjH^ 
qu'une?^  Il  y  a  cependant  tout  lieu  de  croire  que  l'empereur 
flt  quitter  Mayence  à  ces  deux  légions.  Elles  ne  pouvaient  rester 
en  face  des  barbares  qui  avaient  été  leurs  associés  dans  la  révolte. 
ËQ loul  cas,  l'une  des  doux  quitta  certainement  ce  lieu,  puis- 
que, comme  nous  venons  de  le  voir,  il  n'y  eut  plus  désormais  de 
camp  de  deux  logions.  Elles  furent  peut-^ire  eu\-oyées  l'une  et 
l'autre  sur  le  Danube.  Nous  avons  vu  qu'il  y  a  des  raisons  de 
croire  que  la  XXI  hapax  fut  détruite  par  les  Sarmates  en  9'2  (5). 
Quant  à  la  XIV  Gemina,  elle  était  eu  Pannonie  sous  Trajau  (0). 
et  rien  o'empâche  d'admettre  qu'elle  y  ait  été  envoyée  par  Domi- 
tien (î).  Elles  semblent  ai'oir  été  remplacées  à  Mayence  par  la 
XXIIPrimigenia,  qui  apparlenait  à  l'année  de  Germanie  infé- 
rieure et  qui  ne  i>ouvait  rester  à  Xoviomagus,  camp  de  deux  lé- 
gions. Elle  était  certainement  dans  la  province  Supérieure  en 
97(8),  et  même  si,  dans  deux  inscription:^,  l'une  de  Mayence  (9), 

(1)  Suétone,  Domitùn,  7. 

(2)  Saètoae,  loc.  cil. 

\3) Zur  tieschichle ,  p.  67  et  suiv.  Cf.  Asbach,  We*tdeuttche  Z«ttschrl/Ï, 
m,  iiH,  p.  10. 

[4]  H.  Schiller  (Geschichle  (1er  rômischen  Kaiterzeil,  l,  p.  9V2,  en  bas)  a 
déjà  moatré  riuvraisciublaace  de  l'hypothéso  de  Bergk. 

(ô)  Voir  p.  157  et  225. 

(6)  Voir  p.  178,  d.  3. 

fî)  lUUcrliug  (p.  lH)  .tttribuc,  mais  suus  raisons  suffisantes,  &  l'époque  de 
Dooiilieu  lï  brique  do  la  logiou  trouvée  à  Murbolla,  sui*  la  Dravc  ^C.  I.  L., 
Ul,  a'Tihb].  Les  briques  de  U  XIV  Ocmiuu,  vruisomblablumeDt  antérieures 
«u  guerres  daciquos  de  Trajau,  out  été  truuvéca  à  Vieono  (Vou  Domas- 
avi}ii,  KùrrespondcnzbUtl  der  Westdeutschen  Zeilschrifl,  X,  lîiOl,  p.  25^- 
i&4).  —  M.  Mcyer  pense  aussi  que  la  XIV  Uemiaa  quitta  Mayence  après  la 
inotte  d'Antonius  {PUiloloffus,  XLVII,  IttStt,  p.  661). 

(8)  Voir  plus  haut,  p.  177. 

(U)  Drumbach,  1377,  g,  31  (brique).  La  lecture  donnée  est  LFWIISFD* 


l'autre  du  Wurtemberg  (1),  où  on  lit  :  leg.  XXU  PFD,  la  «igle  D  si- 
gnifie Domitiana ,  comme  lo  suppose  M.  Kitlerlitig  (2),  ce  <>erait 
une  preuve  qu'elle  s'y  trouvait  dès  râjioriue  de  Domitien . 

n  0*7  a,  je  crois,  aucune  raison  pour  ponsor  «jue  le;;  deux  au- 
très  légions  de  Germanie  Supi^iieurc,  ta  YIII  Augusia  cl  la 
XI  Claudia,  qui  ne  nous  sont  nulle  pari  judii^uées  comme  re- 
belles, aient  été  alors  éloignées  do  celle  province. 

Quant  aux  Cattes,  ils  furent  puni»  de  leur  participation  à  U 
révolte.  Nous  avons  vu  qu'à  la  Bn  du  69,  Doimlien  trioaipba 
d'eux  en  mdme  temps  que  des  Daces  (3). 

L'empereur  frappa  durumenl  les  personnages  do  l'aristocratie 
qu'il  soui>çonua  d'avoir  élô  les  complices  d'Autonius.  Malgré  les 
vœux  et  les  sacrifices  officiels  ordonnés  par  le  Sénat  avant  et 
après  la  victoire,  Domitien  avait,  au  cours  do  loute  cetto  révolte, 
éprouvé  la  sourde  hostilité  de  ceux  mâmes  qui  le  servaient.  Ln- 
danus  Proculus,  séoateur  âgé  qui  vivait  la  plupart  du  temps  k  la 
campagne,  était  parti  avec  l'empereur  pour  ne  pas  sembler  l'abaii' 
donner  au  moment  du  danger,  ce  qui  aurait  pu  lui  attirer  une 
condamnation  h  inorl.  Mais  lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite  d'An- 
tonius  fut  arrivée,  il  s'écria  :  <  Tu  as  vaincu,  prince,  comme  je 
lo  désirais;  rendes-moi  donc  k  mes  champs.  >  Quittant  alors  l'om- 
perour,  il  s'en  alla  dans  &es  terres,  ot  bien  qu'ayant  vécu  long- 
temps encore,  il  ne  revint  jamais  auprès  de  lui  dans  la  suite.  — 
Quant  ^  Norbauus,  il  aurait  bnllé  tous  les  papiei*»  trouvés  dans 
les  cassettes  d'Antouius,  aimant  mieux  ristiuer  sa  vie  qno  de  per- 
mettre qu'ils  servissent  À  des  accusations  (4).  Mais  cette  anecdote, 
rapportée  par  Dion  Cassius,  pourrait  bien  être  une  légende.  Le 
mémo  acte  do  courage  est  attribué  i^ar  lui  à  Martius  Verus,  gé- 
néral qui  vécut  sous  Marc-Aurële  (ô). 

Cela  n'empêcba  pas  l'empereur  de  punir  de  la  mort  ou  de  l'oiil 
un  certain  nombre  de  séualeurs,  accusés  de  complicité  avec  An* 
tonius;  mais  nous  n'avons  aucun  détail  sur  ces  condamnations  (6). 


(1)  lascripUoQ  d'AlplrtbMb  :  Br&mb&ch,  1&1&. 

(2)  Pag*  79. 

(5)  Voir  p.  198. 

(4)  DioD  Cuaius,  LXVIl,  11. 
[i)  LXXI ,  39. 

[6)  Kou9  n'uvoos  qu9  I«  ièmoi|^a|[fl  d'lltu<)b«  :  ■  DoioiUaaus  plartraos 
Dobilium  in  exiliam  mitut  alque  occldit,  >  ^elon  J«r6mc  (p.  161)  en  tiOi 
(1"  octobre  8tt-30  septembre  S9;  I*  version  Armémonoe])lace  lo  fait  ca  CI04, 
p.  ItiO).  —  DioD  Cuslai  (LXVII,  U)  dit  qu'tprés  non  irioniphâ  sur  les  Dicm, 
Domtliaa  fit  périr  quelques-uns  des  protnierii  citoyens ,  al  qu'il  eonflaqoft 
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XL-i'^choc  d'Antonius  et  les  représailles  sanglantes  de  Domitien 
e:xa>^f  éi^i'^Qt  I^  noblesse.  Dès  lors,  elle  ne  songea  plus  qu'à  faire 
dis^iiraître  le  tyran.  Elle  renonç;i  à  le  renverser  par  une  révolte 
militaîrei  car  les  derniers  événements  avaient  prouvé  la  fidélité 
d^  IsL  plus  grande  partie  des  troupes  pour  Domitien  (1);  mais  elle 
fom^a  sans  cesse  des  conspirations.  Quant  au  prince,  cette  épreuve 
aiiS'i^Qenta  sa  méfiance  et  aigrit  son  caractère.  Il  montra  dès  lors 
un^     cruauté  atroce  et  raffinée  (2).  Connaissant  la  puissance  de 
ses    ennemis,  il  voulut  frapper  dos  coups  terribles  pour  les  abattre; 
voyant  partout  des  assassins  et  des  traîtres,  trompé  par  des  flat- 
teurs qui  voulaient  se  concilier  sa  faveur  ou  écarter  d'eui  ses 
soup^ns  en  lui  désignant  de  prétendus  coupables  (3),  il  fit  d'in- 
nombrables victimes.  Il  tua  sans  regret,  sans  pitié,  se  croyant  en 
éta.K  de  légitime  défense.  Entre  le  prince  et  les  sénateurs,  il  y  eut 
désormais  une  haine  implacable  (4).  Cette  lutte  acharnée  dura 
long-tempg^  car  pendant  plusieurs  années,  toutes  les  conspirations 
écbouèrent;  d'autre  pari,  les  rigueurs  de  Domitien,  loin  d'étouffer 
l'opposition,  lui  donnèrent  plus  de  force.  Chaque  condamnation 
*^pitale  fut  suivie  de  nouveaux  complots,  dans  lesquels  entrèrent 
les  parents,  les  amis,  les  protégés  des  victimes,  par  désir  de  ven- 
Soance  ou  par  crainte  d'être  punis  comme  complices. 

**  bioQg  j-QQ  homme  qui  avsit  tlonaé  la  sépultara  à  l'an  d'eux,  mort  dons 
•*  'erre.  Peut-être  ces  condamaations  frapptirent- elles  des  complices  d'An- 

t']  £>ioD  Cassius  (LXVII ,  11)  laisse  entendre  quo  l'honneur  de  la  victoire 

«mportée  sur  Antonius  revint  autant  aux  soldats  qu'au  général  Norbanus. 

*  monnaie  de  bronze  (Cohen,  Dotnilien,  117}  qui  a  pour  cxorguo  :  o  Fidei 

^^cit^-uum).  S.  C,,.  11  et  qui  rcprésenle  l'eniperour  et  quatre  soldats  sacri- 

°'    ost  pout-étre  une  allusion  à  la  conduite  de  l'armée  lors  de  la  révolte 

**  Auto  nias. 

'   I  S«jétone,  Domiîien,  10  :  «  aliquanto  post  civilis  belli  victoriara  saovior.o 

®     cjue  Suctono  dit  encore  (Doinitien ,  11)  :  a  erat  non  soluni  ma^nae, 

.      ***-iam  callidao  inopiiiatacque  saevîtiae  »  s'applique  aux  derniôrcs  an- 

„       ,.    *^  *  Domitien;   cf.  chapitre  3  :  a  quantum  coniectare  licot,  super  in- 

*^aturam  inopia  rapax,  metu  saovus.  v 
(^     ^  '^«cite,  i*ffrico(a,  -15.  Juvénal,  IV,  110.  Aurelius  Victor,  Epitome,  XII 

(fi*^*^  ïaos  de  Voicoto). 
jll  *■    liae,  Panég.,  62  :  o  Nonne  paulo  antc  nihil  magis  oxitialo  erat  quam 

Qj     ***~incipis  cof;itatio  :  o  hnnc  Sonatus  probat ,  hic  Scnatui  carus  est!  » 
^*- 1.  quos  nos  amaromus,  eed  et  nos  quo.<i  ille.  a  Cf.  l'&nég.,  72. 


CHAPITRE  VIII. 


PÉniODB    DE    TERREUH. 


Après  l'expédition  suévo-sarmalique,  terminée  au  début  ds  ^^^'J 
née  93,  Domiticn  n'entreprit  plus  de  guerres;  il  no  reçut  pla^ 
salutations  impériales.  Los  poètes  de  cour  n'eurent  plus  de  Irio'^ 
phes  à  célébrer  ;  ils  se  contentèrent  de  vanter  les  bienfaits  d^  ^ 
paix  (1).  Le  prince  se  consacra  tout  entier  k  la  lutte  contre  l'a*** 
tocratie.  Il  ne  prétendait  pas  seulement  défendre  son  pouvoir' 
sa  vie  ;  il  voulait  aussi  remplir  son  trésor  (2).  Les  actes  de  gé*^ 
rosité  et  les  fêtes  somptueuses  de  Titus,  les  constructions ^    ^^ 
jeux,  les  guerres,  le  luxo  do  son  frère  avaient  fort  compromis    ''^^ 
finances  de  l'empire,  rétablies  par  Yespasien.  Il  fallait  cepend^*-^- 
de  l'argent  à  Dornitien  pour  no  pas  perdre  l'appui  du  peuple,  *V-^      ^ 
devait  divertir  et  nourrir  .'i  grands  frais,  et  do  l'armée,  dont  il  av»*-    ^  .  ^ 
payer  la  solde  augmentée  par  lui,  et  c'étaient  là  des  dépenses  q  «-^^ 
ne  pouvait  restreindre.  Il  savait  qu'en  général  les  riches  le  dé*-^ 


(1)  Stace,  Sf«M,  IV,  1,  12  : 

Utroque  a  limlne  gratM 
Janai  agit,  quem  tu  vicini  Paca  ligatum 
omnia  jusaistt  compooere  bella. 

Siliua  ItalicuB,  Punica,  XIV,  C86  : 

...liri  qui  Quno  dadilotia  mundo. 
Martial,  IX  (édité  en  94).  101,  21  : 

(dédit)  otia  ferro. 
Cf.  IX,  31,  10;  IX,  70,  8.  —  Voir  aussi  Chants  sibylline,  XII,  127  : 
xaX  TÔT!  y'  4|ntau(iiî  ico>i[iou  xaTà  xé(i)iov  âicavTa 

(2)  Plino  lui  reproche  s,i  cupiiiitc  {Panég.,  bO)  :  «  avaritia  illius  qui  tt-^      " 
tnulla  conçu iiiscobal.  u  Cf.  P;inéij..  '.i  cl  -41.  Suctono,  Dornitien,  !2  :  ■  [De 
mitianus]  nlhil  pcnsi  liaUuit  quio  praedarclur  ornai  modo.  ■  Cf.  Suétone 
Vespasien,  I. 
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taient;  il  ne  se  faisait  donc  aucun  scrupule  de  les  dépouiller  pour 
se  ci-éer  de  nouvelles  ressources.  En  agissant  ainsi,  il  affaiblissait 
la  puissance  de  ses  adver.saires  et  s'assurait  la  fidélité  de  ses  par- 
tisans par  ses  largesses  (1).  Pline  le  Jeune  se  souvenait  de  lui 
quAnd  il  parlait  en  ces  termes  à  Trajan  (2)  :  «  Ce  que  je  loue 
surtout  dans  toutes  vos  libéralités,  c'est  que  vous  donnez  les  con- 
giaires,  les  aliments  à  vos  frais,  et  que  les  fils  des  citoyens  ne 
sont  pas  nourris  par  vous  de  sang  et  de  meurtre  comme  les  pe- 
tits   des  bêtes  féroces.  »  —  Gomme  l'écrit  Suétone  (3)  avec  force 
et  concision,  Domitien,  qui  ne  s'était  d'abord  montré  ni  sangui- 
naire, ni  rapace,  devint  ■  avide  par  manque  d'argent,  cruel  par 
crainte.  »  Le  même  auteur  fait  aussi  remarquer  que  Domitien  se 
laissa  entraîner  un  peu  plus  vite  à  la  cruauté  qu'à  la  cupidité(4). 
Agpicola  mourut  le  23  août  93  (5).  «  Ce  fut,  >  dit  Tacite  (6), 
*  un  grand  dédommagement  de  sa  mort  prématurée  que  d'ôchap- 
par  à,  ces  derniers  temps  où  Domitien  épuisa  le  sang  de  la  répu- 
blique, non  plus  par  intervalles  et  par  accès,  mais  sans  trêve  et, 
pour  ainsi  dire,  dans  un  seul  et  long  supplice.  —  Mettius  Carus 
no  compiaii  encore  qu'une  victoire  (7)  et  Messalinus  se  contentait 
"  insinuer  ses  perfides  conseils  au  fond  du  palais  d'Âlbano.  »  — 
P*  i  n  ^  dit  do  son  côté  que,  sous  Domitien ,  «  il  avança,  pour  ainsi 
""o  >  à  la  course  dans  la  carrière  des  bonneurs  jusqu'à  l'époque 
°*-*-    C!;«  prince  fit  profession  de  délester  les  bonnôtos  gens,  mais 
"^  **Xor8  il  s'arrêta,  voyant  à  quel  prix  devaient  s'acquérir  de 
****-'^''elles  faveurs,  et  qu'il  préféra  suivre  uno  i-oute  plus  longue  (8). 


_**  »       il  fut  désigné  à  la  préture  le  9  janvier  92,  et  il  entra  en   'i 
^-^^G  le  I"  janvier  93  (9);  son  avancement,  jusque-là  très  j 


^*  <3e,  se  ralentit  ensuite  et  il  n'obtint  pas  le  consulat  de  Do-  , 

nj_^  ■*  Dion  Cas&ius,  LXVII,  4  :  n  Les  libéralités  de  Domitien  plaisaient  à  la 
ca.,^  *-i.tu(le,  comme  il  est  naturel;  mais  elles  causaient  la  perte  des  grands, 
ç«^  *^e  pouvant  subvenir  à  ces  dépenses,  il  ou  fit  périr  beaucoup.  » 
ç^  ^  Panég.,  27  ;  cf.  28- 
co»-^  ,  Suétone,  DomTlien,  3  :  n  Virtutes  (juoque  in  vitia  deflexit  :  quantum 
O»»^^  -«ctare  licet,  super  ingonii  naturam  inopia  rapax ,  nictu  saevus.  b  Cf. 
ic^^        ^^0>  VII,  10  :  a  Nobilissimos  e  senatu,  invidiac  simul  et  praedae  causa... 

^"^"^  Domitien,  10. 
V^>  Agr.,  41. 

^   *  3  Nous  no  savons  pas  à  quelle  condamnation  Tacite  fait  allusion. 
V*^]  P&nég.,  95. 
—  ^^)  Voir  Mommsen ,  Etude  sur  Pline  le  Jeune  (traduction  Morcl),  p.  58 
*■     *aiv. 
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mltîen  (1).  —  Ce  fut  donc  h  partir  d<^93  ^ue  les  confiscations,  1®* 
exils,  los  arrfils  de  mort  se  succ^dfcrent  [uusquo  sans  inlermiitio»! 
et  qu'une  période  de  ton-eiir  commença.  —  Avant  de  la  raconte  *" 
il  faut  faire  ici  une  obsen-ation  générale  :  c'est  que  nous  n'a»o^  ' 
plus  guère  &  notre  disposition  pour  celle  époque  que  des  éci~»  ' 
tout  à  fait  hostiles  à  Domitïen.  Le  tableau  que  nous  allons  tra-c^^' 
de  la  &n  du  r^gne  s'en  ressentira  nécessairement. 

Les  victimes  do  Domiiieii  ("ilaient  sou\*cnt  si  respcrléos  de  c&*~^^ 
infimes  dont  l'appui  était  nécessaire  h  l'cmporour,  iiu'on  se  sor-^*' 
indigné  do  les  voir  puccomber  à  des  violences  arbitraires;  on  ^*^| 
rail  regarda  comme  inoocenls  des  hommes  qui  n'auraionl  ps»  ^** 
jugés  (2).  A  leur  égai-d.  los  formes  judiciaires  furent  donc  en  ^5^ 
néral  respectées.  Quand,  par  exception,  Domiticu  s«  débarras^ ^*'^' 
d'un  de  ses  ennemis  sans  forme  de  p^oc^s,  i!  le  faisait  d'unu  nc»^*" 
nièro  sournoise.  II  se  servait  du  poison  (3);  il  mettait  k  mort    s^^ 
Cr&lement  ceux  qu'il  avait  exit<^s  (4);  ses  intrigues  contraignais^  "^ 
parfois  cous  qu'il  voulait  perdre  A  se  suicider,  et  leur  mort  s*>*^^*^" 
Liait  volonlaii-e  (5),  —  Mais  d'ordinaire  ceux  qu'il  frappait  éta  i  ^^^ 
dénoncés  i>ar  des  délateurs,  puis  accusés  devant  un  tribunal     ^*^ 
gulier  qui  les  condamnait  conformément  aux  lois. 

Nul  n'était  en  sûrcié  choK  lui  :  ■  L;i  liberté  do  parler  et  d*^^*^" 
tendre,  »  dit  Tacite  (6),  «  nous  était  enlevée  par  un  odieux        ^^  . 
pionnago;  nous  serions  restés  sans  mémoire  comme  sans  voi^    ■» 
l'on  pouvait  se  commander  l'oubli  comme  le  silence.  •  Om. 
voyait  trahi  par  dos  parents,  des  amis,  des  clients,  surtout     .^^ 
des  esclaves  (7),  dont  plus  d'un  avait  à  se  venger  de  mauvais  i^^ 


(1)  Avant  la  mort  do  DomiUoa,  il  no  rvçut  que  U  prèfectara  cln  trésor 
litalr«.  Voir  MommifiQ,  I.  c,  p.  63. 

(3)  Pbiloatrate  (ApoUoaius.  Vil.  14}  pu-l«  i  propoi  de  DomiUeo  do  « 
tyrans  qal  décorent  du  nom  do  jnatieo  les  lenteurs  de  lear  eoli'rc;  Ils  6( 
ftux  malheureux  qu'ila  condamnent  &  mort  nt^roe  la  compasMOQ  do  U  Toi 
(|ui  pst  conimo  un  dntp  mortuairo  bien  dâ  ii  qui  mearl  iDJustement.  * 

(3)  Dion  Ca»alu«,  LXVII.  4. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  3.  Paol  Orose,  VII,  10. 
(i)  DioD  Gftssins,  toc.  cil. 

(7)  TacJtn.  HW..  1.  2  :  a  Odto  et  torroro  corrupli  in  dominos  servi,  in 
tronoa  libcrti  et,  i)tiihu3  deemt  jmmicns,  per  nmieoa  o[>pi-e*iti    «  Dion  C 
siu«.  LXVIll.  t.  Fbilostralo,  Apollouivt,  VII,  8.  Juvêual  (I,  33)  parle  de 
lurlune  insolcnlo  d'un  ■  ma)cnl  delnlor  ninici.  ■  Voir  encore  IX,  102  ; 

u  Corydoo,  Corjrilool  Mooluai  JitiU*  ultan 
aau  pal«>  f  tarni  ul  Ufeant,  jiuttaata  Uiquaalat 
•t  eula  at  poita*  et  ratroiora  t 
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(ements  fl]  et  trouvait  avantage  à  accuser  son  maftro,  car  les  dé- 
jHuciateurs  de  condition  servile  recevaient,  quand  leurs  accu^a- 
lionsétsient  accueillies,  la  liberlë  avec  une  i-écompense  pécuniaire. 
SonreDt  Domitien  voyait  en  secret. des  délateurs  et  de  faux 
l^noiDS  :  il  convenait  avec  eux  de  ce  qu'ils  devraient  dire  (2). 
Pariout  il  entretenait  des  espions  (3)  qui  cherchaient  à  provoquer 
des  confidences  imprudentes  (4).  *  Vous  avez  rendu,  »  dit  Pline 
le  Jeoiiâ  à  Trajan  (5) ,  «  aux  amis  la  fidélité ,  aux  enfants  la  ten- 
drw^i  3u^  esclaves  la  soumission.  Ceux-ci  craignent,  ils  obéis- 
sent) ils  ont  des  maîtres.  Ce  ne  sont  plus  nos  serviteurs,  mais 
nous-mêmes  qui  sommes  les  amis  du  prince,  et  le  père  de  la  pa- 
trie ne  prétend  pas  être  plus  cher  aux  esclaves  d'autrui  qu'aux 
citoyens  qu'il  gouverne.  Vous  nous  avez  tous  délivrés  d'un  accu- 
sateur domestique,  et,  par  cette  seule  mesure  de  salut  public,  vous 
tm  éteint,  pour  ainsi  dire,  une  nouvelle  guerre  civile.  Et  en  cela 
TOUS  n'avez  pas  moins  fait  pour  les  serviteurs  que  pour  les  maî- 
tres :  nous  sommes  devenus  plus  tranquilles,  eux  meilleurs.  Vous 
oe  voulez  pas  cependant  qu'on  vous  en  loue  et  peut-être  aussi 
n'est-ce  pas  un  sujet  d'éloges.  Mais  au  moins  est-il  agréable  d'en 
parler,  quand  on  se  souvient  de  cet  empereur  qui  subornait  les 
esclares  contre  la  vie  des  mattres ,  leur  indiquait  les  révélations 
à  faire  sur  les  prétendus  crimes  qu'il  voulait  punir  :  grand  etiné- 

Jorèiul  dit  (III,  M3}  des  intrigants  grecs  qui  pènôtraieat  dans  les  grandes 
maisons  : 

Sdrs  TolaBtneMUdomiu,  «tqne  loda  timeri. 

Oa  rodootait  les  bavardages  dea  clients.  Martial,  VII,  62,  4  : 

flt  aigar  obllqtu  gunltUta  elieai. 

Voir  encore  Martial,  II,  82  ;  X,  48,  31  et  suiv. 
(l)  JuTonal,  IX,  ItO  [servi]  : 

...  qnod  enlm  dubilaut  compouere  crimui 
la  dominai,  qnotieu  mmoribaB  nlciHuntur 

baltMT 

(3)  Dion  Cassius,  LXVII,  12. 

(3)  JuTéoal  (IV,  47j  dit  d'une  manière  emphatique  : 

Cum  plsn»  ot  lltora  molto 
dftlatore  foreot. 

(4]  Philostrate  (Apollonius,  VII,  36)  raconte  que  Domitien  envoya  aupri-s 
d'Apollonius,  alors  on  prison,  un  homme  qui  Teignit  do  compatir  au  sort  du 
philosophe,  et  s'efTorça ,  mais  en  vain,  do  le  Tairo  parler  .\  cœur  ouvert. 
D'ailleurs,  cette  anecdote  est  très  probahlûmcnt  lOgcndairo.  Cf.  VII,  27.  — 
L'archiminio  Latinus,  favori  du  prince,  était  redouté  comme  délateur  ^voir 
Scolies  de  Juvénal,  IV,  53). 

(9)  Panig.,  42. 
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vilable  malheur,  que  Von  dovait  sul)ir  lorsqu'on  avait  deft  ser*'^' 
tours  semblables  au  prince.  ■ 

Lo  crime  Irouvé,  il  rallail  dos  orateurs  influonlf,  habiles  et  jj^** 
scrupuleux  pour  accuser  le  prétendu  coujtable  devant  ses  jug^^*- 
Des  ambitieui  nppnrtcnant  à  Parialocratie  firent  sous  Domiti*3ii 
ce  métier  jieu  houorablo ,  qui  leur  rapportait  dos  honneurs  et    *^* 
I  l'argenl  el  leur  donnait  du  crédit  auprès  de  l'empereur  (l)     ^-* 
,  plus céîèbm  fut  M.  Atjnilins  Rogulus(2).  qui,  nialgi-ésonextrÔ  t^^^" 
I  jeunesse,  avait,  de? la  fin  du  règucde  Nérou,  accusé  dos  citoyen  ^*-'* 
illustres,  Ser.  Cornélius  Orfllus.Q.  Sulpivius  Camerinus,  M.  M    -*|' 
cinius  Crasau'î.  Après  la  meurtre  de  son  ennemi  Pison,  flia  adoL^^^-" 
de  Galba  el  parent  de  ce  mômo  Crassus,  il  avait  acheté  sa  ttitc^ 
un  dos  assassins,  et  s'était  donné  lo  plaisir  atroce  de  la  déchi»"^*" 
do  ?es  dents  (3).  Sous  Dnmilien,  il  sauva  mieux  les  apparenc^^  *' 
mais  commit  aulaiit  de»  mauvaises  actions  (4).  II  no  dissimul  ^^| 
pus  du  reste  aou  désir.  1^  rottuue  do  sou  père,  condamné  &  l'e 
avait  été  partagée  tout  enli6re  entre  des  créanciers  :  resté  s 
ressoui-ces ,  il  vûtilnt  s'enrichir  ('>).  Superstitieux  jusqu'à  en  & 
ridicule  (6),  il  consulta  un  jour  les  dious  pour  savoir  &  tju 
ôpoi)ue  il  parviendrait  h  posséder  soixante  millions  de  sosterc 
des  entrailles  doubles,  trouvées  dans  la  victime,  lui  en  promi 
cent  vingt  millious  (7).  Sa  téuacilé  triompha  de  ions  les  ahslacL 
11  avait  la  j>oilriue  faible,  l'air  embarrassé,  la  langue  épaisse  *• 
mémoiralnOdèlo,  pou  do  présence  d'esprit;  il  tromblait,  pftlis^^- 
eu  parlant ,  ol  devait  écrire  ses  discours  (8).  II  so  fil  cependant 
réputation  d'un  grand  orateur  (0}  "  par  son  efTi-outerie  et  sa 
meuce,  •  dit  Pline  (lU)  qui  le  délestait.  L'auteur  du  Panégyr 

(1)  Voir  Tacite,  Hiêt.,  1,2  i  n  Nec  uinua  prauaia  iJolatorum  inviaa  n 
acelent.  cuin  alii  sacerdotia  et  cocsulatus  al  Rpolia  adrpli,  prorurati"-~ 
«lii  «t  iDtoriorem  potautiam,  agorent  forrcol  cuncta.  ■  Pline,  Pané^.,  4&- 

(2)  Bor  co  poreonnaKO.  ▼o^i'  Momnisnn.  tniîvx  <lo  l'Iiuo  la  Jcuoa;  Oi 
D«  p*r$or\i9  a  Martiale  commfmorsllB ;  Boiasier.  L'oppotUlon  «ou* 
Césart.  p.  205  cl  atiiv. 

(3)  Tacite,  tliat.,  IV,  42.  Cf.  Plino,  Lettrea,  II,  »,  2. 
(4]  Pline,  1,  5,  1. 

{&)  Tacite.  Htal.,  IV,  «.  Cf.  PUn«,  11.  TO,  (3. 
(6)  Pline,  VI,  2.  î.  Cf.  Martial,  I.  t!I. 
0)  Pline,  II.  20,  13. 

(8)  Pliao,  IV.  7,  *;  VI,  2,  2. 

(9)  Hartianos  CapelU  l«  cite,  aupHts  de  PHne.  parmi  le*  orateurs  ron 
illusires  {V,  p.  UO,  ûditiun  EysBCnhardl).  —  Pline  iMi-méiuo  nous  appr 
que,  dans  le  barreau,  il  tenait  uac  grnnilo  place  [LeUpta,  VI,  S).  Cf.  Mar^ 
V.  28,  6;  VI,  38;  VI,  64,  11;  U,U;  IV,  16,  0. 

(10)  Pline,  IV.  7,  «. 


m 


PABIODB  DB  THRRKUn. 


?87 


il  Jnjan  n'était  peul-iîtra  pas  bon  jnge  du  talent  de  Regulus,  qui 
n'admirait  gukreCicéroii  et  surtout  se?  imitateurs  (I).  Tandis  que 
ptic«  conaidârait  le  discours  écrit  comme  le  modfele  du  discours 
qnidoii  être  prononcé,  et  développait  ses  pensc'cs  avec  prolixité, 
Vélcquence  deHegalus  était  incorreclA,  nerreuso,  prossante,  allait 
llnU  u  bal ,  «  saisissait ,  »  comme  il  1s  disait  liii-niâmo ,  «  l'ad- 
ff/aat  &  1a  gorgû  et  l'élranglail  (i).  •<  Pour  élro  cetlain  du 
locc^,!!  se  composait  des  auditoires  favorables  (3);  Martial,  dont 
Htlait  lo  patron ,  le  llattaît  sans  cesse  (4).  —  Audacieux ,  fourbe. 
urjttre.  prodigtiant  l'insulte  aux  ennemis  abattus,  fort  humblo  à 
i'ottuiOfi  (5),  il  arrivait  â  se?  Ans  (>ar  tous  les  moyen» ,  il  faisait 
iJidtitiâar,  plaidait  devant  le  tribunal  des  centumvirs  (6),  captait 
I iKlAinonts  (7).  II  put  ainsi  acquérir  nno  grande  fortune  :  â  la 
Borl^Q  Néron,  il  avait  d^jA  sept  millions  do  sesterces  (R).  Il 
ïit.  sur  la  rivo  gauche  du  Tibre,  une  rasio  proprièié  qu'il 
conrorte  de  portiques  ot  poiipléo  de  statuoï^  (9)  ;  il  avait  des 
pmmiiesen  Toscane,  &  Tusculum,  h  Tiburet  dans  bien  d'autres 
|l«i(lO).  —  Toiit  le  monde  ledclesiait  pourtant  (Il J.  Dès  70,  on 
&  le  poursuivre  devant  le  Sénat;  Curtius  Montanus  l'at- 
fua  trbii  violemment  ;  mais  il  fut  snnvi^  i^i-Acc  aux  prières  de 
Oittrtire,  VipsLmuA  Mo^t'^ala,  et  h  l'intervention  de  DomiLien  el 
iMadeii(t2}.  Mottiu»  Modcslus  l'appelait ,  dans  une  lettre  qui 
Ids  devant  Domiticn  :  •  Rogutns,  lo  plus  mé<!hant  daa  bipè- 
^(13).  •  Ilcrennius  Senecion  modiftait,  pour  la  lui  appliquer, 
tiliÀn  définition  de  l'orateur  donnée  piir  Caton  ;  il  disait: 
^foraldureat  un  homme  méchant  qui  ignore  l'art  do  poirier  (14).  > 
ïfJô,  il'onlinaire  si  inoffensit,  l'accable  diuis  ses  IcUresd'iujuros 


OPiiot,  t,$,  11. 

it}  Mia^  I,  20,  14. 
Pî  PlliiB,  Vt.  3,  S. 

MJM«rtt«l.  1,12:1.  tll-.II.  74:11.  M;  V.tO;V,  51;  V.  Î8;  V,  63;  VI.  S8; 
^.  S4;  Vtl,  16;  Vil.  31.  —  l>eut-dtrfl  s«  brouill»-t-il  oasmt«  avec  lui,  car 
tacune  jiiécfl  (le  ven  n'est  (toslirleare  A  r«nnce  OS. 
O)  rtiM,  I,  h;  II.  11,  t?;  11,20. 

(6)  flma.  1.  5,  4;  VI.  î,  ûic. 

(7)  Plino,  II.  M. 
t8)   T«iw.  aut.,  IV,  42. 
{B)    Pliae.  IV,  3.  6. 
00}  Kirtikl.  W,  31,  et  I,  12. 
(IJJ  HiQO,  IV.  î.  4. 
(I«)  Tuitc,  utBt.,  IV,  4!  «I  44. 
(13)  Plina,  I,  &.  14. 
(«jPUne,  IV,7,  5. 
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et  de  sarcasmes  (1)  :  il  va  même  jusqu'à  lo  plaisanter  sur  so»^  a 
amotir  patemol  rjiic  Rogultis  étalait,  il  est  vrai,  d'une  mani^K~-« 
indÎKrrèto  (2);  api^s  ravi-iiementdft  Nerva,  il  semble  avoir  mii,^^'* 
i  l'accuspr  devant  le  Sénat  (3).  Mais  ses  richesses  et  ses  intrigL»^»^ 
lui  permirent  de  conservor  une  partie  de  son  crMit  ;  beaucouK  ji 
de  gens  rontinnaionl  h  lo  Qatler,  d'autres  le  craijîoaiont.  Pline  *^e 
rendait  compte  qu'on  n'aurait  pu  l'abattre  que  fort  diffîrilemonlf  4  ^ 

A.  Dîdins  fiallus  Fabririus  Veionlo  était  un  homme  aussi  la^^- 
prisable.  Sous  Néron  ,  en  Oï,  il  avait  été  chassé  do  l'Italie  poi^  ^ 
avoir  écrit  des  libelles  contenant  force  injures  contre  dos  sér»  ^" 
leurs.  On  lui  reprocha  aussi  d'avoirabusé  de  la  faveur  du  prir»<^* 
pour  vendre  des  charges  et  des  honneurs  (o).  Wjà  âgé  k  ré(»(Ki  "■-*• 
de  Domilien  (6),  il  fut.  on  83,  nommé  consul  pour  la  troisife»"»^*' 
-^   fois  (7).  Bas  et  sorvilo  en  face  du  prince  (8),  il  se  montrait  déd.^"*' 
gnenx  pour  tous  les  autres,  surtout  jiour  les  pauvres  clients  (^  "' 
venaient  solliciter  sa  protection  (9).  Sa  laideur  était   piov«3n- 
bia)o(IO).  II  était  déiosiô  autant  que  Regulus.  ApI■^8lo  mourir©     *^* 
Domitien  ,  il  voulut  défondre,  dans  la  curie,  uu  autre  délais» **' 
attaqué  par  Pline,  mais  les  clameurs  de  tons  ses  collfeguos  Te  :«^*^' 
péchèrent  de  se  faire  entendre,  et  l'appui  fl'un  tribun  ne  lui  s^î^J'" 
vit  de  rien  (M).  Uu  jour,  il  se  trouvait  h  la  table  do  Nerva,  qui 
ménageait.  Au  cours  de  la  conversation,  le  prince  demanda.-  " 
«  Que  deviendrait  Messalimis  (1 2)  s'il  vivait  encore?  «  —  «Il  30^^^  ^ 
perait  avec  nous,  »  répondit  un  des  convives,  Jnnius  Maurirus(  I^P*^^  ^t 
Pliue,  qui  mpi)Oite  le  fait,  s'eiprime  ainsi  :  <*  Veieuto  :  j'ai  tôt — ^"'^ 
dil  quand  j*ai  nommé  l'homme.  »  _    ^\ 

Mettius  Carus  (14)  exerçait  la  délation  avec  cytiisme  :  il  étai  ^'. 
fier  de  ses  succès  et  ne  voulait  pas  eu  parta^r  la  gloire.  Un  jotiv 

(I)  Voir  lettres  cit^eft. 
(t)  Pline,  IV,  i;  IV.  7. 

(3)  Pline,  I,  6. 

(4)  Pllno,  1.5,  15;  IV.  1.  4. 

(5)  TacU«,  Annàltê,  XIV,  50. 

(6)  En  D7,  il  parlai)  de  sa  vieillesse  (Pline,  Letlrea,  IX,  U,  ?0}. 

(7)  Voir  ptns  baut,  p.  18.  n.  G,  ol  p.  &S.  a.  7. 

(8)  Voir  le  Inngago  quo  Juvâoal  lui  fait  tenir  duis  lo  coqmiI  du  tartiftl 
(IV,  153  ci  BUir.}- 

[9i  Juvênal,  III,  18Ï. 
(KIlJuVL-uBl,  V],  113. 
|II)  rUae,  Lellres,  IX,  13,  1S  et  sajv. 

(12)  Sur  co  déUteur,  voir  page  suiratile. 

(13)  Pliiio,  Lelheg,  IV,  ^'1,  4  oL  suiv.  Cf.  Aurrliui^  Victor,  Epilumt,  12. 

(II)  Sur  C«nis,  voir  Tacite ,  Aor.,  45  ;  Juvénal ,  I,  35  ;  Martial,  XH,  ?5,  b  ; 
Sidoine  ApoUmoire,  Lettn$,  V,  7. 
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^^^^ûltts  attaquait  devant  lui  Sonecioii ,  iiae  de  ses  Wclîmes  : 

vel  droit,  »  s'êcria-l-il,  •  avozvous  sur  mes  taoïls?  est-ce  que 

j'itff  friT'"  Cra»sus  et  Camerinus  (I)?  »  C'étaient,  nous  l'avons  vu, 

do**    persouudges  ijue.  du  Uitiips  de  Néron,  Hegulus  avait  accusés. 

X-«*  Valerius  Calullus  M^ssalinus  ap[*ari«nait  à  une  noble  fa- 

mLXle.  Parent  du  poète  Catulle,  il  était  deâceudaul  d'un  uucieu 

cors  sul  et  fîls  de  Sutitia  Messaliua,  tanto  de  la  troisième  fûinme 

de     T*târon  (2).  Ot»  73,  il  avait  été  consul  oi-dinairt;  {[]).  I^a  c^ciLâ 

q\xi    le  rrap[*a  (4)  ne  l'ompôchait  d'être  un  des  auxiliaires  les  plus 

acZ.B.X<t  de  Domttien,  qu'il  llattail  (S).  Au  Tond  du  palais  d'AIbano, 

U     désignait  à  Pempureur  ceux  qu'il  Taltait  lueCtre  A  mort  (ti), 

PU.XS  il  se  chargeait  de  les  Caire  condamner.  Pline  le  repréHeula 

coTxxnie  un  homme  Qaturollomerit  cruel  qui  avait,  en  perdant  la 

xix^  ,  .ichevé  de  perdre  tout  sentiment  d'humanité.  «  Il  ne  con- 

iiaJ.S3ait  plus  ui  respect, ui  boute,  ni  pitié.  H  ûlalt  eutre  leii  uiaius 

de    Domitien  un  trait  qui  va  frapper  aveuglément  les  gens  de 

l>iân  (7).  » 

f  armi  les  délateurs  connus,  il  faut  encore  nommer  Palfurius 

ura  (ti}  qui  remporta  le  prix  d'éloqucuce  laliue  dans  un  dos 

Ocours  CapitoUns  (9]  ;  Publicius  Cortus  (tO),  «  flatteur  sangui- 

*^'"0    (U);  ■  Pompeius,  dont  Juvénal  dit  qu'il  était  habile  h 

cou|>or  les  gorges  à  l'aide  de  discri-Los  insinuations  (12). 

i^fO»  personnages  dont  Domitieu  voulait  se  dél>arrasser  étaient, 
£6rkéraJ,  accusés  de  lèsc-majesté  (13),  •  le  seul  crime  que  l'ou 

t'>   *^lin«,I,  5,  3. 

/■*  ^  «jMijuo,  CaliuuM,  3t>.  Voir  BorghesE,  tSuvres.  V,  526  ot  nai?. 

*^    *^1eio,  Pasii  cotuulmrvê,  p.  44. 

O    t^ïjQo,  IV,  22,  5;  Juvèoal,  IV,  MB. 
Sî    ^^  **''■  JuTénal,  loc.  cH. 
'  (   T^«cil«,  Avr.,  45. 

.^^   ^^  ^»tliM  de  Jor^na],  IV,  53  :  »  Abusas  familjariuto  Domitiuii  iic«xl>û- 
,^    fi^^tfiM  d«l«tioma  flMrcuiL  ■ 

El    I?     ^a97,iJéUlti>r«rel<]aCr«iordô8fttiirite(rUafl,IX,  13,ll;Momiiuao. 
*^*^***      *ur  Pline  la  Jeune,  Uad.  Morel,  p.  64). 
\\^    ï^line,  IX,  13,  16.  Sur  loi,  voir  plu»  loin,  chapitre  IX. 
'  ^^      4DvéiuJ,  IV,  nu.  Selon  Burtflicsi,  lEuvret,  L  V.  p.  bîi  et  suiv.,  ea 
.    ^^iu>  serait  le  tn^me  personnage  que  le  délateur  Liciiilu»,  dont  parU 
"^'"^c  .\polliRair«  [Lrftrei,  V,  7}.  Son  Dom  vêriiable  «umlt  ùté  Ca.  l'oui- 
^    Ternx  LieiniauuE,  i|u'uno  inscripLioa  (C.  l.  L,t  VI,  4lill)iDilique  conuua 
'    [îtl^^  *  ^"^  époque  inconnue. 

^  _^^  \<«p»sifui  et  Titoâ  Q'aTRicat  J«maLS  utueilU  Im  ftccosalioni  dt  léw- 
■*i*«l«  [Dion  Cmsîu»,  LXVl.  9  el  19). 
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Pour  remplir  wn  trésor.  Domilieii  usait  de  beaucoup  de 
Œûyen»,  réguliers  en  apparenco.  Son  patriinoine  »e  grossissait 
de  loules  left  sommes  ipii  lui  i^t-iicnt  tlonn^os  par  LO!;lamoiiI.  Or, 
m&inles  rois,  des  hommes  qtû  le  délestaient  lui  laissôreiit  une 
prtie  de  leur  fortune  pour  que  leurs  dernières  volontés  no  fiis- 
MHit  paf^  déclarées  nulles  et  que  le  reste  de  leurs  biens  passât  à 
limr  famille.  Agricohi  donna  Domilioii  pour  cohéritier  h  sa  ûllo 
et&  sa  femnio.  «  Les  bons  pères,  »  dit  Tadte,  «  ne  font  héritiers 
que  les  mauvais  princes  (I).  «Quand  l'empereur  voulait  la  for- 
tune tout  entière  ou  n'éUtil  [kis  inscrit  sur  le  tesiamoiit,  on  on 
^briquait  un  faux  qui,  daté  d'une  éijoque  [loslérieure  au  vôrita- 
^Of  Paiiiiiilaîl  (2).  I«ors<]U'un  soûl  témoin  in-étenclnil  avoir  en- 
l«ndu  dire  au  défunt  qu'il  instituait  Cés»r  pour  héritier,  la  suc- 
cession était  réservée  è.  Domition  (3).  L'im|iéiittrico  Domitia 
''«vait  aussi  recueillir  de  norabroui  héritages;  un  do  ses  esclaves 
Wl  qualifié,  sur  une  inscription  (1),  iVexaclor  hered(i(aUum), 
''tfof(ocimi),  pemlior[um). 

^Gs  domaino»  immenses  devenaient  propriétés  im|)énales  : 
'  On  ne  vous  voit  i>as,  »  dit  Plioo  h  Trajau  (5),  «  chassint  los 
''ïcieiis  maîtres,  envtjloppcréUngs,  lacs,  forêts,  dans  l'immensité 
Je  vos  domaines.  Los  llouvos,  los  sources,  les  mors  ne  servent 
plu»  à  flatter  les  regards  d'un  seul  homme;  César  [mu  voir  quel- 
que chose  qui  no  soilpa^àlui  et  le  {>;itriinuino  du  prince  est  enfin 
*oina  grand  que  son  empire.  »  L'or.iteur,  en  parlant  avec  celte 
*^^H5éralioa ,  songwiit  à  Domitiea. 


tit 


t'I   '4(11'.,  i3.  —  font-itra  Domitien  anoulmii-ll,  comme  lo  flront  Coliguls 

**   ^ûroQ  (Suotoav,  Cal.,  3tt;  Nêr.,  3t),  t«8  teataoïeau  sur  iMijuvls  il  iuit 

'^**>    fluuft  prétexte  iiua  le  mon  s'ùUut  niontrù  in^fiat  aorars  lai,  Pline,  Pa- 

"*Cr>.    ^  ;  a  letlamonl*  nostra  secur*  »unt  [sous  Trsjaa],  o«c  anas  ouaium, 

7^*^c    ^uJB  tcnplQs,  riuuc  qui*  non  icriptus  beran.  a  —  Au  coutajoncflineat 

^^*>Ki  régoe,  il  BTAti  «gi  tout  autrement;  voir  plus  liant,  p.  88, 

S*y    Cime,  Ptntg.t  43  [à  Trajao]  :  «  ^n  ta  falsis,  non  lo  iniquu  Ubulia 

**^«ian«.  Il 

^^y    Suétone,  OomMlen.  12.  ~  Hirtcbfeld  {VenvatlungtgeKliteMe,  p.  bi-i^) 

V^*^    <)ui  cotte  èpuque  rut  créé  un  office  domeslique  dont  le  titulaire  a'ap- 

î**^*  t.  procuratùi  heredHatium  lï^oir  C.  l.  L.,  VI,  Ml»,  niAJO,  &A3Z  :  inscrip- 

**■■*     Je  («poque  Flaviennc).   Il  CM  vraisomblahlo  cc^rontlant  que  cet  uQice 

*^*-Uj|  avant  los  ompureurs  FlaviOua;  voit  uue  iDscnptiun  ils  Maoaviit, 

:       ^'^4«<  par  BormauD  [ArchéotogtMCli'ei>igrAptiiachi'  Millhellungen  aua  Oet- 

'*'^tch,  XV,  Iti^^,  p.  2'JJ,  où  est  nomme  ua  chevalier  nm  p;irali  aroir  itè, 

'^'^    Vitellins,  prouuiatour  du  palrimoiuo  ei  doa  Uàrilages  et  secrétaire  a 

^M  C.  ;.  L.,  VI,  8«4. 
vb)  Ptn4g.,  M). 
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Les  biens  des  condamnés  revenaient  soit  au  fisc,  soit  à  Vaera 
rium  publicum  (1).  Les  procès  de  majesté  subvenaient  surtout  i 
leurs  besoins  (2]  ;  des  délateurs  en  intentaient  même  à  des  morti 
pour  permettre  au  prince  de  s'emparer  de  leurs  biens  (3).  Us 
conilamnations  pour  adultère,  qui  sous  Domitten  furent  fréguan- 
tes,  contribuaient  aussi  à  alimenter  son  trésor  (4). 

L'aerarium  publicum,  qui  dépendait  en  droit  du  Sénat,  maisqni 
en  réalité  était  k  la  disposition  de  l'empereur,  recevait  les  biens 
tombés  on  déshérence  (bona  caduea)  (5).  Les  lois  Voconia,  Julii 
Pappia  Pop^iaca.  que  Oomitien  fit  appliquer  strictement  (6),  rea- 
treignaient  et  dans  cert.iins  cas  supprimaient  le  droit  de  receTOir 
des  héritages  et  de^  legs  jour  les  femmes,  les  célibataires,  1m 
gens  mariés  sans  enfants.  A  une  époque  où  il  y  avait  beaucoap 
de  célibataires  et  où  les  mariages  restaient  souveut  inféconds,  In 
biens  caducs  étaient  fort  nombreux.  On  cherchait,  il  est  vni,  à 
éluder  ces  lois  eu  instituant  comme  héritiers  ou  légataires  daa 
préte-uoms;  mais  il  ne  manquait  pas  de  délateurs  pourdénoncar 
les  fraudes  ;  ils  recevaient  en  récompense  le  quart  de  la  Booinia 
revendiquée  par  l'Etat  (7).  Domitien  les  encouragea.  «  Ces  bri- 
gands, «  dit  Pline  (S),  •<  u'atteudaieut  point  leur  victime  dam Ii 

^1    Voir  IlirçchfeM.  p,  47.  q.  1.  Lécrivain,  De  sgris  publicië  impertt^ 
riisque,  p.  '\\  n.  0. 

(.:)  Pline.  Pa-î^;..  iZ  e:  zl    Cf.  F-ïulos-.raie.  ApoUoniu*.  VU,  23. 

^3)  Suétone.  i<:--ïi:i<\.  "...  :   ■  B-im  T.roniin  et  mortuorum  usqueqtuqw, 
quoh'<e:  o:   A<:;u:.i:'.<rc  e:   or.ci.:iv  corripie^intur  :  ^atis  eral  objici  qul^ . 
t:uu'.que  I3;;u:i.  .::::-.::::-•«  ..iver^us  niâj#=:aiesi  priacipis.  »  Ces  poonnlta 
i'o:i::'t>  ^ie^  ;:;.::$  ^:Â:-::i:  .-^ix-zi.  ^l-:t  Hucjberî.  Co^ifiicalio ,  dans  Dinih 
^er^  c:  >.ij;î:i.->.  ;:.  ',i*'.. 

,4'  FliQi!.  i'.i'.f,'..  4-  :  ■■  Loca;le*.A':mi  nscuia  ez  aerarium...  Voconiaiil 
JuUAe  lc^e$-..  .  1>  »  âç.:  >âz?  io-j'.e  an»::  t:es  lie  la  loi  Julia  de  adulisrili, 
•4'J«  lie  âA  ^.11  j;ii:.i  ^i  •  iS-.Zâ-.z.i  j   S:\i:\i. 

i/  iLr»;:;:V.i.  .,■.-.  -::..  ;.  ;7.  :■;.  —  D:=i::isa  con5a  la  préfecmredn  trtar 
l'ut.;.*  .^  J-:s  ,.,.-^-^ei  ^u.  .-.  ■..i.:-:--.  -ï'.ou-.:.  par  exemple  au  délatenrPo- 
t'.u':--*  Cer;;.*    ':'..--:.  J.';:-:f.  IX.  :..  :'.  . 

■}  Li  .>:  V,  ;.;i.i  ■■-.i.::  ;:3i:-.f  ^■•.-.i  l;::^:sips  sa  <iesuêtaile;  eliemil, 
ûs  re^^e.  «.:£  i-  ;  j.~-.e  ^^~j...i  -  3J  .x  .■:'.  r^^i.s  Pûppaea.  DomitiesUft 
7«»iv;i»  j  .  cj;,\^-  -t*  :i——ii  i=  ^Lè.^'ma  Tie   tùi:  p.  s-l,  n.  1). 

,"    t-i?;.-e.  .\i-.-..  ... 

,>  .-■-.■.;,■..  -■*.  .\. ...'!?<  ;""i-.:;  .  ;:  .  „  1,;  ;,;*  sz-is  bomitien  le  templedt 
Sa:'.;-.1(!  ;"•.:;.:  «  •■■.  ..--..::..  ..-..:.  :--^:.:-.:i=.^\ii  pr:Ledanim  uem 
rev- !.':.•■. .»-■-.-.-.  »  —  -  i:  -i-î  -.  >■...::...  V  ::,  I  t:  î-^.w.  f rou^eat qu'»MM 
""KS'«i^'  ■'*  ---■*. i-  î  -ï  ■■■:-:?  iijr.ï  r  rzrirl.îfa;?-:  Ti:e  : 

;.^.£:a  3^f*iM  —-^i  :l.l.  lk.i  =47*:ai  .. 
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3lStod«,  nirson  fossage;  c'éuit  an  temple  [le  t^mplA  de  Saturne), 
'MnUo  forum  qu'ils  avaient  envahi.  Plus  de  testnmenls  respec- 
ti,  pliis  de  condition  certiine  ;  qu'on  eat  des  enfant»,  qu'an  n'en 
Il  pu,  le  ilanger  était  le  m^-mc.  • 

Ç/nmm  on  le  roit,  la  tyrannie  da  Domtlien.  quoiqu'elle  armAL 
fmmfmea  fins  que  celle  qui  ;igiàsail  sans  Torme  de  procès,  pa- 
ntoail  asor  de  procédôs  régulier?  (I).  ce  qui  faisait  dire  à  Pline 
bJiîiiQS  ■  que  l'Etat,  dont  les  lois  étaient  le  rondement,  était  dé- 
tnni  par  les  lois  mômes  {2).  ■ 
D'oflinaire,  le  prince  semblait  étranger  aux  abos,  aux  crimes 
s  qui  se  cnmmelUtient  chaque  jour.  Il  assistait,  il  est 
..... ...1  séances  du  Sénat  où  l'on  condamnait  ses  rîctimm. 

tNËniD,  «  dit  licite  (3)^  <  ordonna  des  crime?  et  n'en  fol  pas 
^QftUflDf.  Le  grand  de  nos  mant.  souk  Domitienf  était  de  le  vorr 
liiTen  éire  vus,  quand  tous  nos  soupirs  étaient  comptés,  quand 
MO  viuge  féroce,  couvert  do  ceU«  rougeur  dont  il  s'armait  contre 
hbonlc,  uîtservait  la  pAleur  de  taiii  d'inforiuii*^.  »  Un  jour  mdme, 
flilil.aii  d»>hui  irnti  pmciVs  de  majosui  lUns  Iei]uel  plusieurs  ac- 
inét^iciit  impliquée, qu'il  allait /^pronverl'amoarque le  Sénat 
::  '  i  Les  jugos,  dociles  à  cei  avertissement  plein  do 
<  lonwroni  une  ■^siUeuce  plus  rigoureusa  que  d'or- 
:  la  peine  caftttate  suivant  la  coutume  ancienne  {more 
m).  Les  condamnés  n'étaient  pas  laissés  libres  du  choix 
leur  supplice  ;  lo  cou  t^)rr6  entre  une  fourche,  ils  devaient  cire 
de  vergeâ  jusqu'ft  la  mort  (4).  EITrayé  de  l'alrocilé  de  la 
),  Domitien  intercéda  alors  pour  eux  ou  cos  termes  :  •  Per- 
-iDOJ,  Pt'res  Consci-its,  de  réclamer  de  votre  dévouement 
chose  qui,  je  le  sais,  mo  sera  difficilement  accordée  :  c'est 
condamnes  puissent  choisir  leur  mort.  Vous  vous  i^pai-- 
Nrei  ainsi  un  spectacle  iiffireux,  et  tout  te  monde  comprendra 
lufusistais  à  la  séance  du  Sénat  (nj.  • 
D  aimait  qu'on  vaotAt  sa  génôroâité  (6).  Lorsqu'il  jugeait  lui- 


Hl  Ptaoïtrate.  vipoIton(M«.  VU,  U;*cf.  VU.  18. 

;..  M. 

,  a. 

-^u^coaa.  Siron,  49. 

uo,  Ut)fntti€n,  II.  l^re  lia  procès  dea  troia  Vesulas,  Domtuen 
lUAUtui  lA  tilèmsncfl  [Dion,  LXVH  ,  3}. 

^6tace,  atltMé,  III,  4,  73  :  «  puictm  aaciâ  d«meaUa.  ■  Cf.  lit.  3,  \&. 
^rliii,  IX,  70.  7  : 

Halte  docBu  brtlM,  RBlU  «it  Uiiuii  tmrl  ; 
pMB  Inl  tarte  huMia^M  UmL 

IS 
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même,  il  ne  prononçait  jamais  un  arrêt  de  mort  sans  un  préam- 
bule dans  lequel  il  faisait  l'éloge  de  sa  clémence  :  il  feignait  ainsi 
la  modération ,  tout  en  se  faisant  un  jeu  du  vain  espoir  que  ses 
paroles  inspiraient  d'abord  à  l'accusé  (1). 

Quant  aux  délateurs,  il  ne  voulait  pas  qu'on  les  considérât 
comme  ses  complices.  Lorsqu'ils  lui  avaient  procuré  de  fortes 
sommes,  ou  qu'ils  avaient  accusé  beaucoup  de  gens,  il  les  perdait, 
surtout  les  esclaves  qui  avaient  dénoncé  leurs  maîtres.  Ceui 
mêmes  qui  avaient  reçu  de  l'argent,  des  honneurs,  des  fonctions, 
n'étaient  pas  plus  en  sûreté  que  les  autres  (2). 

C'était  par  prudence  que  Domitieu  montrait  cette  hypocrisie, 
En  se  débarrassant  de  ceux  qu'il  considérait  comme  ses  ennemis, 
comme  en  écartant  le  système  de  gouvernement  inauguré  par 
Auguste ,  il  n'oubliait  pas  qu'il  avait  à  tenir  compte  du  prestige 
que  les  sénateurs  conservaient  encore. 

La  conduite  qu'il  adopta  dans  sa  lutte  contre  l'aristocratie  rap- 
pelle à  bien  des  égards  celle  de  Tibère.  On  ne  s'étonne  pas  d'ap- 
prendre de  Suétone  qu'il  faisait  des  mémoires  et  des  décisions  de 
cet  empereur  sa  lecture  habituelle  (3). 


(1)  Baétone,  Domitien,  11.  Uf.  cette  anecdote  que  raconte  Siiéton«,  locett.: 
»  Actorem  aummanim  pridie  quam  cruciSgeret,  in  cubicolum  vocavit,  ud- 
dere  in  toro  juzta  coegît,  securum  hilaremque  dimisît,  partibua  etiam  dt 
eaeaa  digoatus  est.  »  —  Dion.  LXVII.  1  :  a  inX^irrro  S'&torAv  àtl,  6«  èd 

(2)  Dion  Cassius,  LXVII,  1.  Dans  le  conseil  du  turbot,  Juvéaai  nou 
montre  MosBalinus  et  Veiento  aussi  tremblants  que  les  autres  en  préaene« 
du  mûtre.  —  Les  délateurs  craignaient  d'être  dénoncés  par  des  Boni  da  laar 
espèce  (Juvénal,  I,  35). 

(3)  Snétone,  Domitien,  20. 


CHAPITRE  TX. 
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La  période  de  terreur,  qui  dura  trois  années,  depuis  93  jusqu'à 
la  mort  de  Domitien,  commença  par  la  persécution  des  phiIos<> 
phes.  L'empereur  avait  des  motifs  pour  se  méfier  d'eux.  Prédica- 
teurs de  morale,  plutôt  que  faiseurs  de  systèmes,  ils  se  piquaient 
de  poursuivre  les  vices  partout  où  ils  les  rencontraidnt  (1);  sou- 
vent même  ils  n'épargnaient  pas  la  personne  du  prince.  Or  ils 
trouvaient  de  nombreui  sujets  de  blâme  dans  la  vie  privée  <Ie 
Domitien.  Ils  étaient  surtout  hostiles  au  gouvernement.  Enclins 
à  la  critique  par  profession  comme  par  orgueil ,  ils  dénigraient 
tous  les  act^  du  pouvoir,  ils  s'en  prenaient  aux  conseillers ,  aux 
auxiliaires  du  prince,  quand  ils  ne  l'attaquaient  pas  lui-mOme. 
S'érigeant  en  juges  de  mœurs,  ils  empiétaient ,  pour  ainsi  dire. 
sur  les  attributions  de  Domitien,  censeur.  Ils  n'aimaient  pas  la 
dynastie  Flavienne,  dont  le  chef,  Yespasien,  les  avait  persé- 
cutés (2),  à  cause  de  leur  opposition  au  régime  impérial  (3).  Ces 
hommes,  qui  faisaient  la  leçou  à  tous,  ne  voulaient  accepter  un 
seul  maître  qu'à  la  condition  de  le  diriger;  ils  se  souvenaient 
que  parmi  les  victimes  de.-^  Césars  avaient  figuré  depuis  un  siè- 
cle les  plus  illustres  représentants  du  stoïcisme,  doctrine  domi- 
nante à  cette  époque.  On  n'avait  donc  pas  toujours  tort  de  les 


(1)  Dion  Chrysostome ,  Discours  LXXII,  t.  II,  p.  'î-ia,  éJitioa  Diadorf  : 
■  Le  philosophe  doit  avertir  les  hommes,  ne  flatter  ni  n'épvr^ncr  personne. 
Il  les  reprend  le  plus  qu'il  peut  et  leur  montre  ce  qu'ils  sont.  ■ 

(2)  Dion  Cassius,  LXVI,  12;  13;  15.  Suétone,  Yespasien,  \b.  Epictéte.  Dit- 
mertBtions,  I,  2,  19. 

(3)  Sous  ce  prince,  Hostilios  déclamait  contre  la  monarchie  .Dion  Cassius, 
LXVI,  13],  Uelvidîus  Priscus  vantait  le  gouvernement  républicain  (Dion 
Cassiut,  LXVI,  12)  et  ne  Tonlait  pas  donner  à  Vespasien  le  titre  d'empe- 
reur (cf.  SuÂtone,  loc.  cit.]. 
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considérer  comme  des  factieux  (1).  Leurs  attaques  semhlaiei 
d'autant  plus  blessautes  que  maintes  fois  elles  étaient  &ites  art 
une  franchise  brutale.  Sous  Vespasien ,  Helvidius  Priscus,  Hoa 
tilius,  Demelrius  avaient  grossièrement  insulté  le  prince  (2) 
sous  Bomitien ,  Dion  Chrysostome  ne  fut  pas  plus  réservé  :  do 
moins  il  s'en  vanta  plus  tard  (3).  Le  pouvoir  impérial  pouTaïl 
difficilement  contraindre  au  silence  ces  importuns;  contre  eu, 
les  mesures  les  plus  sévèi-es  paraissaient  sans  effet.  Ne  craigoioi 
pas  la  mort ,  avides  de  réputation  (4) ,  ils  ambitionnaient  le  dut* 
tyre  (5).  —  Tous,  il  est  vrai,  ne  se  montraient  pas  aussi  tém^ 
raires.  Martial  écrivait  à  son  ami  Deciauus ,  philosophe  ti/A- 
cien  (6)  :  «  Tu  suis  les  dogmes  du  grand  Thraséas  et  de  Gatoa,ce 
sage  parfait,  de  manière  pourtant  à  prouver  que  tu  ne  fais  pat  fl 
de  la  vie  et  que  tu  ne  veux  point  aller  la  poitrine  découverte  ta 
précipiter  au  devant  d'un  glaive  sorti  du  fourreau.  Je  t'approoia^ 
Decianus  :  j'estime  peu  celui  qui  achète  la  renommée  au'prii 
d'un  sang  prodigue  ;  J'estime  l'homme  qui  peut  se  rendre  digns 
de  louanges  sans  s'attirer  la  mort.  >  Beaucoup  devaient  suint 
cette  conduite  prudente  (7),  mais  ceux  qui  attaquaient  le  priDoa 
se  faisaient  plus  facilement  connaître  et  semblaient  plus  dignai 
du  nom  de  philosophes. 

Par  eux-mêmes ,  les  philosophes  ne  semblaient  pas  fort  redn^ 
tables  :  ils  parlaient  plus  qu'ils  n'agissaient,  et  d'ordinaire ib 
s'abstenaient  de  prendre  part  aux  affaires  publiques  :  ils  prétei- 
daient  consacrer  tout  leur  temps  à  l'étude  de  la  science  supr&Dt' 
du  bion ,  et  ne  pas  se  rendre  complices  d'actions  peu  honorablei, 
conduite  gui  leur  attirait  le  blâme  de  beaucoup  de  RomÛDi, 
habitués  à  placer  les  devoirs  civiques  au-dessus  de  tous  ta 


(1)  Voir  Friedlâader,  Sitlengeachichte,  III,  6*  édit.,  p.  671  et  suiv.  BoiMdii, 
Oppostlion  sous  les  Césars,  p.  103. 

(2)  Dion  Cassius,  LXVII,  Vi.  et  13.  Suétone,  Vespasien,  13  et  15. 

(3)  Dion  Chrysostome,  Discours,  III,  t.  I,  p.  41  ;  XLV,  t.  II,  p.  118.  Vdif 
encore  le  langage  quo  Philoslralc  [Apollonius,  Vil,  5  et  suiv.;  VU,  ]Q 
fait  tenir  à  son  héros  légendaire, 

(4)  Leur  orgueil  leur  ot<'ut  souvent  reproché  :  Tacite,  Hist.,  IV,  6;  Dioi 
Cassius,  t.  IX,  p.  304,  édition  Gros-Boissée  {discours  de  Mucîen  à  Vesp» 
sien);  Dion  Chrysoslomc,  XIII,  p.  24o:  etc. 

(5)  Pliiloatrate,  Apollonius,  VII,  10.  Dion  Cassius,  LXVI,  15, 

(6)  I,  S. 

(7)  Nous  connaissons  un  philosophe  qui  sut  s'attirer  les  bonnes  griem  i 
Domiticn  :  le  Bilhynicn  Tluvius  Archippus,  qui  reçut  de  l'emperear  m 
terre  aux  onrirûn^  de  Pruse,  sa  patrie  (Correspondance  dé  Pline  et  de  Tn 
J»n,  M;  cf.  6U). 
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i\\\r»^  t\). —  Ce  qui  les  rendait  dangereux,  c'ctail  l'iniluonce  que 
.ueni  leurs  talents  et  leurs  veriuG ,  souvent  très  dignes 
"(II.  Les  '  s  qu'ils  adressaient  au  piiuce  et  à  son 
:noiil,  k^  -  puliiiquos  qu'ils  exposaient  pouvaient 

lyplnrà  leora  disciples  la  haine  du  régime  présent  Us  aigui- 
JUIBI  les  <  '  'Is  dont  d'autres  ne  .servaient  (2). 

Ctfte  II  ,  ils  ne  l'exerçaient  guère  sur  le  peuple.  Ils 

HVUll,  il  est  Trai,  cassé  de  penser,  comme  Cicéroo  (3),  que  la 

~  '    :'  '  'viter  la  multitude.  Des  esclaves  même  étaient 

-  du  stoïcien  Musouiu^  Hulus  (4);  Hclvidiuâ 

|lâff«i  recherchai l  la  jmpularilé  (5);  les  cyniques  se  donuaieul 

-  -y-)  d'enseiftncr  la  vertu  aux  petites  gens  ((>}.  Mais  le 

lùriii,  L-stimait  pou  le»  pbilosopbus.  Il  tes  regardait 

-  txVdagogues  insupportables  et  vaniteux,  se  moquait  de 

rno  ei  de  teoi's  nliureB  bixarres,  raillait  leurs  rivaliti^  si 

^,  voyait  ou  eux  des  oisifs  passant  leur  rie  à  discourir, 

'jypochles  :  car  les  cyniques,  qu'il  counaissait  plus 

^„. ..    .i,..-iLiiB,  n'avaient  pas  tous  des  mœurs  fort  recomman- 

ibhiu(7). 

Ci*>i(  surtout  dans  l'Hristorratic  qneles  philosophes  trouvaient 
ilif  disciples.  Comme,  [Kir  leur  éducation,  les  nobles  étatontpres- 
IMaa^si  Grecs  que  Humains,  ils  devaient  s'intéresser  à  la  phi* 
création  de  l'tiâprit  hellénique.  Ne  ))onvaiil  prendre 
,  irt  fort  r«9trointe  aux  aflTaires  de  l'Etal,  ils  trouvaient 
cette  6tude  uue  sérieuse  occupation  :  menacés  des  plus  dures 
"  nitieti,  îIf  aimaient  h  »e  persuader  que  les  dis- 
',  l'exil,  la  mort  ne  sont  pas  des  maux.  Fidèles 
igénvral  aux  praiiqnuN  religieuses  de  leurs  anoétros.  il«  pen- 
jeiii([iie  la  philosophie  en  était  le  complément  nécessaire  :  les 
liwi  îJniotir..nn;iieiit  la  loi  morale,  les  philosophes  l'enseignaioul. 
Olln  U  mùdo,  dans  ta  haute  société,  était  à  la  philosophie  :  te 
éU"'  ■  '  -Tlipu  s'cnalarninilforlet  rovondiquaît,  pour  lespro- 
jueitce,  le  droit  d'cnsei^^nur  la  vertu  (8).  Les  jeunes 
Dif  de  1  aristocratie  suivaient  les  leçons  des  maîtres  les  plus  re- 

f  Voir  PrietilAnàtr.  SitiKn0êKMeHte,tlU,  p.  QS»-Qii-, 

)  PhUMUsM,  Apodûnlu»,  Vn,  t.  Cr.  Dioo  Cnautis.  IJ£VI«  12  et  13. 

Turitil'.iiir»,  II,  1,  4. 

1  ton  ^•■Tc  lEnltutietxa,  I,  7,  37) 
1...  ..  I  XVI.  12 

Voir  I  I ,  sitttngfichleht*,  lit.  p.  Ti.2. 

Vuir  1  it...:.iii.-..  IJI.  p.  fin  etniîv. 
Itut.  ùr.,U  l<ro<i:m.,  lU  «t  snW.;  d  XI,  I.  3S;  XU<  I,  6  MiBlV. 
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nommés  ;  dans  chaque  grande  maison,  7iv.iît  un  sage  qui  i 
conseiller  de  ses  hôtes  et  le  précepteur  des  enfants  de  la  fa 
Les  philosophes  ne  se  bornaiout  pas,  d'ailleurs,  à  donner d 
gles  de  conduite  :  on  prenait  leur  avis  pour  chaque  affaire  î 
tante  ;  ils  étaient  sans  cesse  mêlés  à  la  vie  intime  des  nobli 
Des  hommes  d'un  rang  élevé  se  faisaient  philosophes  de  p 
sion  et  se  montraient  plus  ûers  de  ce  titre  que  des  hautes  et 
qu'ils  avaient  eiercées.  Sur  un  buste  de  Junius  Rusticus,  q 
préteur  et  probablement  aussi  consul ,  on  lii  ces  simples  i 
«  L.  Junii  Rustici ,  philosophi  stoïci  (2).  >  Ils  donnaient  des  1 
publiques,  comme  le  fit,  au  temps  de  Néron  et  de  Vesp 
C.  Musonius  Rufus,  ancien  consul  (3).  Ce  personnage  sen 
dédaigneux  des  préjugés  romains  et  aristocratiques  au  poi 
marier  sa  fiUe  à  un  philosophe  grec  Artémidore  (4). 

Ainsi  les  philosophes,  qui  attaquaient  la  personne  com 
politique  de  l'empereur,  exerçaient  une  grande  autorité  n 
sur  la  noblesse  qui  faisait  une  opposition  fort  vive  au  goui 
ment.  On  pouvait  en  conclure  qu'ils  étaient  non  seuleme 
complices,  mais  aussi  les  instigateurs  de  cette  opposi^on.  > 
la  cause  des  mesures  que  Domitien  prit  contre  eux. 

Il  ne  semble  pas  cependant  qu'avant  Tannée  93  ils  aie 
poursuivis  d'une  manière  systématique.  Quelques-uns  d'ent 
purent  être  frappés  (5),  mais  la  persécution  générale  n'ei: 


(1)  Voir,  à  ce  sujet,  Friedlânder,  Sitlengetcbichte,  III,  p.  706  et  « 

{2)  Visconti,  Iconographie  romaine,  I,  p.  204,  pi.  xiv,  n*  5;  Orelli, 
coll.,  n*  1190.  Ce  n'est  pas  le  buste  de  Junius  Rusticus,  consul  ] 
secoQiio  fois  en  IC'2  (Klein,  Fasti  coiisulares,  p.  75)  et  philosophe  i 
lai  aussi  (voir  Lacour-Gayct ,  Anionin  le  Pieux  et  son  temps,  p,  3 
personnage  s'appelait  Quintus.  non  Lucius  (C.  ï.  L. ,  XIV,  M).  0 
donc  attribuer  (comme  le  fait  Mommsen,  Index  de  Pline)  le  buste  ei 
Uon  au  Rusticus  qui  vécut  sous  Domitien  et  dont  le  prénom  n'est  d 
indiqué  nulle  part  ailleurs.  Le  personnage  représenté  porte  la  barbe 
l'usage  des  philosophe.^  qui  ne  s'était  pas  encore  répaodu  dam  li 
■ocîcté  à  l'époque  Fl.ivicnne.  —  Ce  buste  et  l'inscription  qui  l'aci 
gnent  ne  sont  cependant  pas  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  nou-aulhei 
voir  Bernoulli,  RÔmische  Ikonographie,  I,  p.  284. 

(3)  Tacite.  Annales,  XV,  71  ;  Hisl.,  III,  81. 

[i)  Pline,  Lettres,  III,  11,  7. 

(5)  Eusèbe  [Chronologie,  p.  160.  IGl,  éd.  Schône) indique  en  2105(1' 
bro  t^8-30  septembre  89]  une  expul.'^ion  des  philosophes  et  des  astro 
puis  une  autre,  quatre  ans  plus  l.-irtl  ;  ce  fut  celle  qui  suivit  lo  procès  de 
Cependant  aucun  auteur  no  fait  allusion  h  la  première  expulsion,  ci 
Cassius  (LXVII,  13),  quand  il  écrit  au  sujet  des  évcacmcnts  de  9; 
^  C  [fiIoiTOfoi]  È;r,>.à&r,<Tav  a^bt;  i%  tî);  'PM|ir,;,  u  pense  sans  t 
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qa't  U  saitd  du  procès  de  Baebius  Massa  (1  ).  Nous  avons  tu  qaHl 
fat  accusé  d'avoir  commis  des  malrersatiODS  pendant  son  procon- 
lulat  de  Bétîqu6.  Le  Sénat  désigna  comme  avocats  aux  Espagnols 
Herenaius  Senecio  et  Pline  le  Jeune  ^3).  Sénateur  et  philosophe 
rtoicien,  Senecio  était  fort  hostile  à  l'empereur.  Apre*  sa  ques- 
inre,  il  n'avait  voulu  gérer  aucune  autre  charge  (3)  ;  lors  de 
raffaire  de  la  grande  vestale  Cornelia,  que  Domitien  fil  périr,  il 
liait  accepté  d'être  Tavocat  de  Valerius  Licinîanus.  accusé  de 
complicité  avec  cette  prêtresse  (4)  ;  il  médisait  des  délateurs  les 
plus  puissants  (5).  Il  fut  donc  heureux  de  saisir  cette  occasion 
d^ttaquer  le  prince  dans  la  personne  d'un  de  ses  favoris  et  il 
l'acharna  contre  Massa.  Après  avoir  obtenu,  avec  l'appui  de 
I^ine,  que  le  Sénat  instruisît  le  procès,  puis  qu'il  déclarât  Massa 
coupable  et  ordonnât  la  mise  de  ses  biens  sous  séquestre,  en  vue 
des  dommages-intérêts  k  payer  aux  victimes  ^  il  ne  se  tint  pas 
pour  satisfait,  a  Ayant  appris,  écrit  Pline  à  Tacite  (6),  que  les  con- 
suls devaient  statuer  sur  les  requêtes  qui  leur  étaient  présentées, 
Senecio  vint  me  trouver  :  ■  Nous  nous  sommes  fort  bien  enten- 
■  dus,  1  dit-il ,  ■  pour  soutenir  ensemble  l'accusation  dont  nous 

•  élioas  chargés i  montrons  maintenant  le  même  accord,  allons 
«  nous  présenter  aux  consuls  et  demandons  que  ceux  à  qui  l'on 
B  a  confié  la  garde  des  biens  ne  permettent  pas  qu'on  les  dissipe.  > 
—  «  Nous  avons  été  désignés  comme  avocats  par  le  Sénat .  ■  lui 
répoodis-je;  «  maintenant  que  le  jugement  est  rendu,  ne  pensez- 

•  vous  pas  que  notre  mission  soit  terminée?  ■  —  t  Vous  pou- 

•  vez,  »  dit  alors  Senecio,  «  donner  à  votre  tâche  le  terme  qu'il 
1  TOUS  plaira,  vous  qui  n'avez  aucune  autre  liaisc>n  avec  cetîe 

•  province  que  le  service  que  vou»  venez  de  lui  rendre.  Mais  moi 
1  j'y  suis  né ,  j'y  ai  été  questeur.  ■  —  «  Si  telle  est  voire  ferme 
»  rcsolulion,  »  répliquai-je,  t  je  vous  suivrai,  fiour  que  les  con- 
1  séquences,  s'il  y  en  a  de  fâcheuses,  ne  pèsent  pas  sur  vous  seul.  ■ 

l'cxpolsion  qai  eut  lieu  sous  Vespasien  (Lenua  de  TiUemom,  HiM'.z-.'»  dei 
tmperfiUTi,  II,  p.  183}.  II  faut  Jonc  admettre,  ou  bien  .^u'Enivie  a  fi::  une 
conrasibQ,  ou  bien  qu'un  certain  nombre  de  philosophe:  e:  *s:ro'.-;r-j?s  îzs.- 
rmi  expulsés  ea  SS-^9.  comme  complices  dune  toaspiration.  —  A"  l-it-'il 
ia  répie,  io  courtisan  Martial  faisait  l't-loçe  de  Tbraseas  et  ■i'Arr:i  I.  *.  !; 
lV.y,7;I,  13). 

[Ij  Ce  procès  fut  jugé  vers  le  milieu  do  53  (Ti'ir  p.  lii.  n.  ■:  . 

(3J  Pline,  Leilres,  Vil,  ;13,  i  et  5. 

f3j  Dion  Cassius.  LXVII.  13. 

(*)  Pline,  IV,  11.  rï. 

fô)  Voir  p.  267. 
ffij  Pline,  VII,  33. 
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I^ous  allons  trouver  les  consuls.  Senecio  dit  ce  qui  convieji' 
Itt  circonstance  ei  j'ajouLe  quelques  mots.  A  poiiie  avous-tio 
cassé  de  parler,  Massa  se  plaint  que  Senecio  se  conduise  à 
égard,  non  commo  l'avocat  d'une  partie  adverse,  mais  comme 
Ti^.ritable  ennemi,  et  il  demande  qu'on  reçoive  contre  lui  une* 
cusatiou  d'impiété  [c'osl-à-diredel&se-majesté].  •  FUae.qui,daa 
ce  récit,  veut  surtout  faire  admirer  son  propre  courage,  ajou. 
qu'il  dit  alors  :  «  Je  crains,  illustres  consuls,  que  Massa,  en 
B  passant  sous  silonco  dans  sa  demande  d'accusation,  no 
»  rende  suspect  de  prévarication.  »  —  I*ar  égard  pour  les  provi 
ciaux.  Domition  avait  laissé  condamner  son  favori  :  c'était  do 
part  une  importante  concession.  1403  ^ens  sensés  en  jugoaie^^—'*^^ 
ainsi,  et  Pline,  s'il  n'avait  pas  été  entraîné  pur  la  crainte  do 
rattro  lâche,  aurait  toujours  été  de  col  avis.  Mais  Sendcio  f 
enhardi  par-  la  sentence  du  Rénal.  Il  voulut  faire  le  plus  de  bru 
possible  auCoui-  d'une  allaire  dèsâj^iréable  au  prince  et  de  natu 
à  jeter  du  discrédit  sur  sou  gouvernement  ;  U  se  piqua  de  dôfe 
dre  les  iniér^Ls  des  provinciaux  mieux  que  Domîtien,  qui,  pou 
tant,  rechercbait  leur  appui  ;  dans  son  orgueil,  U  fut  bien  aise 
faire  montre  de  courage,  â  une  époque  où  tous  se  taisaient  p 
prudence. 

Vers  le  môme  temps  sans  doute,  Senecio  écrivît  la  biographi»  -> 
d'HoIvidius  Priscus,  mis  <\  mort  par  Ve8[tasieu  (1)  ;  ce  dut  être  uc» 
pamptilot  contre  les  Fiaviens,  bien  plus  qu'une  histoire  impar-*^ 
Uale. 

Ces  Attaques  irritèrent  el  alarmèrent  l'empereur,  qui  décida  Is^- 
mort  de  Senecio.  Vers  la  fin  de  93  (2),  il  fut  accusé  devant 
Sénat,  par  Mellius  Carus  (3),  d'avoir  écrit  le  livre  dont  nous  pai 
Ions  el  d'avoir  dédaigné  les  honneurs  (4).  Déclaré  coui»ahIe,  il  fut» 
mis  à  mort  (5)  ;  la  biographie  d'Helvidius  fut  brûlée  de  la  raain«  * 
des  triumvirs  capitaux  sur  le  comitiuui  et  le  Furum  (6);  le  lÂcbo^' 

^H  {])  Dioa  Cusluit.  LXVir,  13.  Tncil«,  Agr.,  7.  Pline.  VII,  19,  h, 

^^r  {^)  Le  r6cit  do  Pline  montre  que  Senecio  fui  accusit  de  majesté  Immé- "  ' 

W  <liaterD«nl  ■]>rÛG  tv  procès  de  Miu.sa,  T&clte  t^y.,  \h)  dit  qu'il  Tôt  conilamnô  ^^ 

I  p«a  «prés  la  mon  il'Agrfcols  çi%  soùt  93):  or,  on  sait  que.  lors  de  I&  mon  .y 

I  d'Aftricota,  Huesa  était  liéiii  a<cusù. 

^_  (3)  Pline.  Vil,  1».  5  ot  1,  r>.  3. 

^B  (4)  Dion  Castjus,  loc.  cU.  —  Cf.  Tncile,  Ui$loir€$.  l.  i  :  o  omlui  gesll^ue^^ 

^^^  honore*  pro  crimine.  o 

ïï  (5)  Diou  Caswits,  loc.  e(t.  PHne,  I,  5,  3;  III,  11 ,  3.  Tacite,  Agr..  Ui  <*-"* 

I  Agr.,  î. 

L  (0)  TaciU),  Agr.,  2.  Cf.  Plina,  VII,  16,  6. 


> 
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B^ttt  lut  on  public  ot  répaadil  un  libelle  dans  lequel  il  insul- 
Util»  œéaiolra  du  mort  (1). 

Sn  nCrne  Uim\a  <]uc  îâonocio  (2),  furent  frapp<ïs  |>Iu.siours  per- 
guma^  Uluslri;.^  «jui  oUiûmi  ses  <\niis  et  pArU^oaJont  stàs  idées. 
ftiiiiia(3),  veuve  U'Uelvjdius  Priscus  et  fille  du  grand  Thraséa», 
Ipme  ailnurabla  par  sa  vertu,. son  courage  oLaus«i  par  sa  grâce  et 
f^nnir^hitiié,  avait  jadis  accompagné  deux  fois  son  manexitë.  Au 

[son  procès,  Senecio  Ji^clara,  pour  se  justifier,  iju'il  avait 
„j>.>.  .irre  qu'on  lui  reprochait  sur  la  prière  de  Faonia.  Mcllius 
ÇjaQS  domanda  d'un  air  inena^inl  à  Fannia,  si  elle  l'en  avaxl  vû- 
l^tenieiit  prié.  —  «  Oui,  •>  répondît-elle.  —  •  Si  elle  lui  avait 
éoouédos  môuioiros?  —  Oui.  —Si  sa  raèi-o  le  «àvait?  —  Non.  ■ 
EDene  laissa  échapper  aucune  |tarole  (jui  pdt  parailii!  inspirée  par 
d^îentinjeiit^i  de  crainte.  Le  Stïnalla  condamna  à  la  rolégation 
eiîc*  bien.^  furent  con6w|ucs.  Quoique  l'ouvrage  do  Seoecio  eût 
JtésQpprimé.  ollo  eu  conserva  uu  exomplaii-e  et  l'eniiiorla  dans 
lelioD  où  e!lo  fut  oiiMe{4),  —  Sa  miji-e,  «  la  m6re  d'une  toile 
imat,  c'est  tout  dire  (5),  »  était  C;Lecinia  Arria  (6],  f\lle  do  la 
{nuifrre  Arrïa  et  de  Paotus  (7J,  célèbres  par  leur  fin  héroïque. 
Idnque  Thraséas  avait  été  contraint  de  !;o  tuer,  elle  avait  voulu 
futiger  le  sort  de  son  mari;  mais  celui-ci  l'avait  conjui'éo  do 
rirre  et  de  no  pas  enlever  à  leur  fille  son  seul  soutien  (fi).  Kn  93, 
oUff/ut,  comme  Kaunia.  condamnée  à  la  relégatiou  (0). 

Helviillus  Priscus  était  fils  du  sénateur  qui  péril  sous  VoA[)a- 
tifn.  ei  beau-&la  do  cette  Panuia  (lU).  Plus  prudent  d'abord  que 
■(wrèrâ,  il  avait  pu  parvenir  au  consulat  (II).  Il  évitait  d'ailleurs 

(n  ïnio».  I.  s.  3. 

fî  Tadto,  Agr.,  15  ;  ■  E*dem  tirage  Uit  eanaularium  caede»,  tôt  nobili»- 

i>mm  fATOinarum  «x«ilift  et  fug» Mox  nustruc  duxora  Ilolvidium  in 

^BTcva  m&nus.  nos  Maurici  Ruilicique  visu»,  ooe  ïuaDCOiiti  sajiguine 
necio  perfudit.  *  D'iiulrea  loxtes  indiiiuent  que  Sen^cio.  Hclvidias  PrUcus 
Jsoiu.  RiuUcus.  Ufturicu»,  Arria,  Panni»,  orfttUln  tarent  jugé»  «o  mémo 
*f».  Voir  Plin».  Vît.  19,  5;  111,  tl ,  3:  I,  i.  2  ot  3;  Tacite,  Agr..  2;  Dioa 

las,  LXVII.  13. 

4  8tir  rll«  «t  lus  psnonnAgos  dont  nous  pArlons  plus  loin,  voir  Momiu- 
i,  ftilsx  de  Pline  U  Jeune,  ûd.  Koil. 
IJ   Phne.  VII,  19.  Cf.  III.  11,3;  IX.  13.  5. 
Ua«,  VII,  15,  9. 
lii»,  IX.  1S,  3. 

«ne,  m,  IC,  10.  T»eiW,  Ann»ltt,  XVI,  3t 
'>  Tfiiiï,  loc.  cit. 
f  ,111.  II.  3.  VU.  19.  10;  IX,  13.  5. 

L-.  IX.  13,  3. 
Il)  tiute,  IX,  13t  2.  Voir  plus  haut,  p.  73. 
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do  Taire  trop  parler  de  lui,  «  cachant  daus  la  rolraile,  i  dit  Pliv^^  * 
■  un  grand  nom  et  do  grandes  vertus.  •  Ccfeiidani  il  haïwtaii  l'e  x^*^' 
pereur  ot  no  lui  ëpargaait  pas  les  sarcasmes.  On  loi  repnx'ba    aIo 
R'iti-o  mofiué  ilu  divorce  hruyani  de  Dotnilion  dans  un  mime  lît»-  "^^ 
le  sujet  était  mythologique  en  apparence  (I);  il  dut  t^tre  aussi  ^»-<^" 
CU86  de  complicité  avec  Senecio ,  l'apologiste  de  son  p&re.  Tra- 
duit devant  le  Sëitat,  Il  Tui  conilumiit!  h  mort  (2).  Au  moment 
011  l'enlralnail  eu  prison,  l'ancion  prûleur  Publirius  Certus  o 
porter  la  main  sur  lui,  dam;  la  curie  même  (3). 

L.  Juniu»  Anilenus  Ruslicus  (4)  avait  exercé  le  tribuoat 
66  (5) ,  la  préture  en  fi9  (6)  et  probablemeol  le  consulat  sou!^  U 
Flavious.  On  le  tenait  en  haute  estime  ;  Pline  el  Tacite  font  l'cloi 
de  »3ii  talent  ot  de  ses  vertus  (7)  ;  pcnt-dtro  mlïmc  Domitioo  i'î 
mit-il  parmi  ms  conseillers  (8).  Philosophe  stoïcien  (9).  il  ava-^»  it 
él^t  l'ami  doTlira^êa?*  (10)  ;  il  élaii,  somble-l-il,  allié  dos  Hcivt    — i- 

dii  0  I)  i  i'  protoj^eait  Dion  Chrysostome  (12)  el  Plularque  (13-* W  ). 

Dès  le  i-6gne  de  Nàron ,  son  courage  téméraire  faillit  le  pordns^=Jt»  ; 

tribun  lors  du  procès  do  Thraséas,  il  lui  avait  offert  d'opposer. «(g aon 

intercession  au  aénalus-con suite  qui  le  devait  coudamuer.  Tlirc a- 


(!)  Voir  p.  2«. 

(ï)  PUna,  III., 11,  3.  Baétaiie,  Oomit£«n,  10. 

(3)  Ptine,  IX,  13.  7.  Taciio  fait  allusion  à  CBl  acto  du  vfolene*,  qnaïu^E^zl    il 
dit  (Ai/r.,  45)  :  •<  Mox  iiotlme  iluxorti  Uolvitlium  iq  carcArom  mniioi.  • 

(4)  Sur  non  nom.  voir  Mnmra&en,  index  de  Pline, 
(i)  Taei»,  Ann»ttt,  XVI,  26. 

(6)  Tacite,  H«l..  III,  KO.  

(7}  Plinn  le  «iiialiflc  <le  grand  homaie  (I,  14,  t  ;  cf.  Il,  18,  4).  Tacite,  tt^^mU. 
loc.  cil.  :  a  digoaiio  viri.  «  Cf.  Plut«r(iue,  t>«  curiotilnU,  IS. 

(8)  Pluturquo  {loc.  cit.)  raconta  ijue  pendant  uao  ilo  ses  leçons,  à  lai|ft        ^Ho 
uaiatait  RusticuK.  on  apporta  k  celui-ci  an»  kttro  de  l'empereur. 

(9)  UioQ  Casfijus,  LXVII.  13.  Plino.  I.  5, 1.  Cf.  p.  778,  D-  %. 

(10)  Tacite,  Annalta,  XVI,  ^6. 

(11)  Fannia  était  parent  d'une  .luaiii,  ve«la1e  (Pline,  VU.  19,  W,  _ 
(1?)  Selon  Uommsen  [Ktufte  $ut  Pline,  traduction  Mural,  p.  S9,  n-  2).  C^^^      ,. , 

rail  allusion  k  lui  guand  il  dit  (Discoura  Xlll.t.  1,  p.  ?40,  édili<in  Dindes      *"*« 

■  *Oti  ff^itv  flwtfi»i  1**  çi')ia<  iftxci  Vt^of^'^l  àyifii  o"J  novtjpoû,  t-ôv  4k  ^j. 
■■JiatliAiwv  tl  xai  ipxÔv^«**  iYTÛHTS  ivto;,  &iâ  Taira  {t  »ai  émfaw&vift;,  8»'  éi  ^  ^, 
loT;  Kal  n^ut^  T.ian  tS^KK  (uxà^iw,  Ôii  ri|v  ùccEwdrv  oïniiÔTiita  xai  ivjfi'^^  ^Jo- 
toOTïiCiiwtxîiiaijc  iv'  itikjrlu  ahlsi,  Ai  ^  titipl  piiov  inta  kzJ  cùiifo-jlav.  »  ^^  -^-lai 
pendant  Dion  dit  nu'il  ena  pondant  rie  loDgiie»  «iin«*OA  :  «  iv  ToioOrat;  ^^^-^^np 
fvfiii  ■  (Discours  XL,  t.  II.  p.  «ti);  et  nyw*  »«von»  (pi'll  parcourut  bcno  *^  _^j, 
de  payi.pendaut  son  oxil  rolantaire  (voir  plus  loin).  Or.  si  ce  (Ut  le  of*-^^^  ^  nn 
de  Hualicus  qui  causa  sa  fntto,  il  nVrra  que  itttin  ans.  tl  est  vrui  que 

■  pu  exagérer  U  durée  de  tes  souffrance». 
(13)  Plularque,  Inc.  cU. 
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9&as  retint  son  élan  généreux,  et  lo  délourua  d'une  entreprise  qui, 
Mjis  utilité  jiour  l'accuK^,  sei-nït  TaUle  au  (]érenseur{1J.  Sous  Do- 
mit-ien,  il  publia  une  biogra[iliie  do  son  illualre  ami,  biographie 
Hxrm  laquelle  il  l'appelait  lo  plus  saint  des  hommos  (?).  Ce  livra, 
qaî  devait  contenir  de?  attaques  plus  ou  tuoins  déguisées  contre 
io  f»ouvoir.  le  fli  accuser  do  If-se-majeslé  devant  lo  Sénat  (3).  La 
peino  de  mort  fut  prononcée  ronlre  lui,  et  sou  écrit  hrûlé  avec 
celnî  de  Seuecio  i\y  Kegulus  saisit  celle  occasion  do  faire  sa 
cour  il  l'emiierour.  Il  avait  œntriluié  à  la  coridamnailoo  de  nus- 
Uciia  ;  il  se  montra  si  joyeux  de  hou  supplice,  quo  dans  lo  libelle 
otk    il  attaquait  Sonecio ,  il  le  traita  de  singe  des  stoïciens  et 

^d'horaII)e  raan(né  des  stigmates  de  Vilellius  (5). 
Le  SC'tiat  condamna  &  la  relégation  Junius  Mauricus  (6),  fHïrû 
1»  Rusïicus  (").  C'était  un  honnête  homme  fort  respecté  [8).  que 
iMus  tard  Neira  et  Trajan  traitèrent  aven  beaucoup  d'i^garda  (9); 
Kiiiifi  on  craignait  sa  franchise  (10).  Les  dêlaloura  se  souvenaient 
pout-<ttre  do  sa  conduite  au  début  du  régne  de  Vc^pasioo  ;  il  avait 
^ors  demandé  A  Domilion  do  communiquer  au  Sénat  les  regis- 
I  ^  du  palais,  afin  qu'on  sût  quelles  accusations  chacun  avait 
il  ^'''CiUîes  (I  t).  —  Gralilki,  qui  était  peul-éti-o  la  fommo  de  Rusli- 
to      ^  (  1  7 y  fut  aussi  condamnée  à  la  relégation.  Même  dans  le  mat- 


tjJ  t'jkoito.  loe.  cit. 

''**"  ï**^rti  TIiPase»e  «t  Uelvidti  Prieci  liuilos  odidJssftl,  ippcUassolque  eos 
^''^**»inios  Tiro»,  »  Il  y  n  imo  erreur  dans  ce  pas«itg«,  ou  bien  le  leiie 
0  pmu  pj(  aii6rt.  Ce  fut.  nous  le  mvoiw,  Sonecio  qui  écrivit  I&  bioffr»- 
f*""  4*Hotvidius  PriscQs.  Dioa  Cusius  (I.XVII,  13)  dit  de  Senecjo  qu'il 
*""*****«.  une  vie  do  Priscu»,  de  Buslicufl  Arulcnu»  qu'il  appela  Thrasè*» 
^  »a»nt.  a  ttfÂY.  »  Tàclto  écrit  (Açr.,  2)  ;  •  Legimus.  com  Anileoo  Rostico 
"tu.4  TbraMiai,  Herennio  Seneciouî  Priscas  llclvidiua  laudati  o&sont,  ea- 

^"^l^  r«u«e.  . 

w\  ^°'''  *^- 

f   J   -^ar.,  t.  Suétone,  Domitiitn,  10.  Dion  Cassiu«,  LXVIT,  13.  Pliue,  I,  5, 
•  *^l.  tl.  a.  PItiiwqae.  loc.  cit. 
^    '    Pline,  I,  &,  3.  Eo  <19,  au  moment  ub  les  troupes  Plavicaoes  approcbaienl 


^•\ 


«llle,  Ruititrus  avait  ûtè  envojrè  romine  député  aux  gi^nérsui  <lc  Ve«- 


*'->ii;  fort  mal  accueilli,  il  avait  mémo  reçu  une  blesiore  (Tacite,  Hiêt,, 


^*i>  Hine.  m.  11.  3;  I,  S.  10.  Cf.  Tacite,  Agr.,  «. 
}'^>  l'iine,  1.  U;  II.  18. 

'[(H)  piino.  I,  5,  IG;  II,  18,  4.  Plutarquo,  Gatba.  K.  Martial,  V.  26,  i. 
^tM)  riinc.  IV,  il. 

t  l|jt  Pline,  loc.  cil.  iTuir  plua  baot,  p,  ÎC8).  Flutarqu«,  lOC.  eil, 
Ul)  Tacite,  lltst.,  IV,  40. 
UT;  Lcaain  de  TillemoQt,  II,  p.  IDG.  —  PliD«  (V,  1.  6)  dit  qu'on  pouvait 
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heur,  elle  inspira  de  grands  dévouements.  Une  femme  qui  J^t 

envoyait  des  vivres  par  mer  fut  avertie  que  Cftaar  s'en  empap^^ 
rait  :  ■  N'importe,  ■  rôpoudit-elle,  ■  j'aime  mieux  voir  DomiUea 
les  prendre,  que  do  négliger  do  les  envoyer  (1).  » 

Pcut-ôtro  fût-ce  lors  de  ces  procès  que  le  prince,  redoutant 
quoique  résistance,  flt  entourer  la  curie  de  soldats  (2).  Le»  séna- 
teurs pouvaient  cniindro  d'être  massacrés,  s'ils  refusaient  de  se 
montrer  dociles.  Do  plus,  Domitieu,  présent  aui  séances,  surveil- 
lait les  juges  (3). 

Cotait  pour  avoir  fait  l'apologie  de  deux  stoïciens  célèbres qœ 
Rusticus  et  Senecio  avaient  [jéri  ;  eux-mêmes ,  ainsi  que  les  m- 
tros  condamnés,  suivaient  la  doctrine  du  Portique;  ils  proté- 
geaient des  ]ihilosophes,  dont  quelques-uns  ne  durent  pas  cacher 
leurs  sympathies  .'i  l'égard  des  accusés.  Ce  fut  pour  Domitieu  une 
occasion  de  frapper  dos  hommes  depuis  longtemps  suspects  au 
pouvoir.  Plusieurs  d'entre  eux  furent  mis  à  mort  (4)  ;  quant  uix 
autres,  un  sénatus-cousulto,  rendu  à  la  fin  de  l'année  93  (5),  leur 
ordonna  de  quitter  Rome  (6).  «  On  -chassa  alors,  >  dit  TaciLe , 


roproclier  à  certaines  gens  l'amitié  de  Rusticus  ot  de  Gratilla.  Elle  fat  e»Ki- 
damnce  en  môme  temps  que  Rusticus  (III,  11,  3).  Mommson  (Index  de  Pllr^-e, 
p.  432)  pense  que  Tacite  la  mentionne  {lUet.y  III ,  69]  sous  le  nom  de  Vn-'Vi- 
laaa  Gratilla. 

(1)  Epictéte,  Entretiens,  II,  7,  8. 

(2)  Tacite ,  Agr. ,  45  (chapitre  où  Tbistorion  parle  do  ces  procès)  :  ■  N  ^d* 
vidit  Agricola  obscssam  curiam  ot  clausum  armis  senatum.  a 

(3)  Tacite,  loc.  cit. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  13. 

(5)  Ces  ezpulsionti  eurent  lieu  immûdiatoment  après  les  procès  de  8ei^<- 
cio,  de  Rusticus,   etc.  Voir  Suétone,  Domiiien,  10:  «  [Doniitien  fit  pé  arv 
Rusiicus,  etc.]  cujiis  criniiuis  occasionc  philosoplios  omnea  urbo   Itali«|  «« 
suiiiniovit.  u  Uf.  Dion  Cassius.  LXVII,  13;  Tacite,  Agr.,  1  ;  Pline,  III,  Il    .  J 
et  suiv.  Eusêbu  (version   arménienne,  p.   KîO,  édit.  Schônc)  placn  l'exp lal- 
sion  dos   philosophes  et  des  astrologues  on  2109  (1*'  octobre  92-30  septeKii- 
bro   93).   Saint  Jérôme  (p.  1C3J  donne  21II,  mais  cette  indication  est  certai- 
nement erronée.   Peu  de  temps  après  l'expulsion  des   philosophes,  Pline 
alors  préteur,  alla  visiter  Artémidore  aux  portes  de  Roaio  {voir  plus  loin). 
Or  il  exerça  la  préture  en  y3  (voir  Mommsen ,  Elude  sur  latine,  p.  61). 
C'est  donc  entre  le  23  août  5)3  et  la  fin  de  l'année  qu'il  faut  placer  :  la    flo 
du  procès  de  Massa,  les  procès  do  Senecio  et  de  ses  amis,  l'expalsioa  de» 
philosophes. 

(li)  Textes  cites  note  b.  Aulu-Gclle,  XV.  11.  4.  ïjuidas,  s.  v.  ilo|at»K^*(. 
Pline.  Pariég.,  -17,  Saint  Jorônio  (tratiuclion  de  U  Chro;u.loj;ic  d'Euiêl», 
p.  163).  dit  que  les  phîloâophes  furent  clrnssi-s  par  un  édit  (per  edictitm); 
Aulu-Gello  parle  d'un  sènatus-consullo.  l'out-èlro  y  out-il  d'abord  un  ôdit, 
jiuia  QD  sénatus-consulte. 


pRneAcuTio.H  dk«  pmLOêorma.  ?8S 

t  la  Qisflres  de  la  9ag«sso  ;  on  enroba  eo  exil  ions  Iob  aoblos  la- 

IjdO^pBoro'aTnir  plos  rîeii  <rhonndt«  sous  les  yeux  (t).  ■ 

lfis*i\dTQ  t\ii  Mustiiniis  Rnfiis,  Aru^midnrc,  dont  Pline  vante 

reriut:,  u  retira  ilatia  une  nmisou  qu'il  avait  aux  portes  de 

brille.  PJiiie,  alors  préleur,  eut  le  courage  d'xller  le  voir  et  de 

lui  doaner  une  somme  d'argent  dont  il  avait  besoin  pour  [utyer 

dette  l2).  C.  Luccius  Telesiniis,  consul  en  (ïfi   3),  sortil  de 

I»  («or  »  conformer  au  décret  du  Sénat,  aimant  mieux  se 

carani'"    "        •?^o  que  de  rester  comme  consulaire  (\).  Ij6 

iVfiK  Deiii  .ait  connu  par  sa  hardiesse  (5)  :  sous  Ves- 

Bfu  déjà,  il  avait  ôt6  condamné  à  ta  relégation  â  ceose  de  ses 

itijurieuftes  contre  l'empereur,  mais  celui-ci  n'avait  pas 

le  (aii-e  périr  :  ••  Tu  fais  tout  pour  m'obliger  à  te  mettre 

Imorl,  mti»  jo  ne  tue  pA»  au  chien  qm  aboie  (6).  >  Revenu  plus 

lard  à  Rome,  il  alla,  aprJM  le  décret  d'expulsion,  vivre  k  Pouszolefi 

«I  fin  k  ron^idôra  comme  fort  audacieux  do  s'établir  si  près  de  la 

n:  on  le  chassait  (7). 
VuiJ^ae  lom]*  aprce.  il  fut  peulâti-e  interdit  aux  philosophes 
(fea^uroer  même  en  luUie  (8).  GpiciMe  se  retira  k  Nicopolis.  ea 
fyii«(9).  L'eOroi,  dit  Philostrale  (lô),  se  réjandit  ^.armi  les  phi- 
MO|)bes  AU  point  que  tous  quittt'reni  leurs  manteaux  et  que  las 
m  s  fi'earairent  vers  rOccîdent,  chez  les  Celtes,  ou  dans  les  dèï^rts 
B  70  et  de  la  Scylhio.  —  Le  plus  iUnsire  de  ces  fugitifs  fut 

Lirysoslome.  Ami  d'uue  des  principales  rictimes  de  Domi- 
D  M  menacé  pour  cette  raison ,  il  sortit  de  Rome,  avant  d'en 
expulsé  Bii  vertu  du  sénatus-consulle.  L'oracle  de  Delphes 
u*ilcoasulLa  lui  recommanda  d'aller  jusqu'aux  extrémités  de  U 
I)  prit  des  vêtements  misérables  et,  [«ndant  plusieurs  aa- 


(1^  Tmim.  Agr-.,  î. 

Ti  Mine,  Lfttreê.  lU,  II. 

I     III,  fatll  contultret,  p.  40. 
.ustral».  Apfil'o'iiiiJ,  VU,  |), 
;.■■)  E[.iftèie.  er.irettenê.  1,  Î5.  îî.  Sur  ee  personiugc,  voir  FriedUoder. 
"""•■nyruiiiithK  111,  p.  724  et  ivir. 

.  CaMiUi.  LXVI,  13.  Cf.  ciuètuiM,  VeaptMîm,  13. 
! i^ftrftM.  ApoHot>i\ia,  Vil,  10 
^M  k'^mx  las  aut«ar«  qai  purloai  de  rftxpukioa  des  philosopb«i,  Dioa 
|Cw«itu,  Pboft,  Ëu»^b«,  r^uidu  duent  qu'tU  furent  cbuaiti  i|«  Rome;  Bné- 
jlano  et  Anln-Gelte,  <t«  Rome  et  de  nt&li«.  Il  fkm  peat-étre  dûlingucr  denz 
l»*iurcc  prjsea  «iccessivctnAiil  coolrit  les  pbiliwopba»  pmr  le  ponrotr  ixa- 
\risxmi. 

;>>  Aala-<i«Ue,  XV,  II,  b.  Cf.  Epictéto,  BnlrtHmt,  I,  2S,  19. 
[\0i  Âfalloniut,  Vil,  4. 
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nées,  il  erra  dans  dîCFérents  pays,  tantôt  parmi  les  peuples  h(^  JJ^ 
niques,  tantôt  i>arrai  les  lîarbares,  en  Grbco,  eu  Asie  Mineure^       ^^ 
M&sie,  sur  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Noire.  Cet  bomrx:=*^> 
qui  fut  plus  tard  l'ami  de  doux  empereurs,  de  Norva  et  do  Traj  .^»-»*i 
vivait  do  ses  mains,  travaillait  aux  cliamps,  |K>rUit  de  l'eau  d^^-V^s 
les  jardins  ou  daus  les  baius.  11  avait  cousorré  deux  livres,  «:3  k^> 
la  réconfortaient  dans  le  malheur  :  le  Discours  tur  l'tunboiMade       <3^ 
Démostbëiieetle  Phidon  de  Platon.  Quelquefois,  on  reconnais^t-^s^ 
en  lui  un  philosophe  et  ou  le  forçait  à  discourir  sur  la  mor^fc^l^- 
Ce  fui  ainsi  qu'il  vôcut  jusqu'au  meurtre  de  DomiLien  (I). 

Il  faut  ajouter  que  d'autres  philosophes  ne  montrèrent  pas  <^ 
courage  :  choisissant  un  métier  plus  lucratif  et  moins  dangerei— ^3.s> 
ils  se  firent  délateurs  (3). 

A  la  même  époque,  Domitien  chassa  de  Rome  lee  asiro  -M^' 
gués  (J).  L'astrologie  était  alors  la  forme  aristocratique  de  la  ir 
TÎnaiion  :  ces  charlatans  vivaient  auprès  des  nobles  qui  souvE 
leur  témotguaieul  un  grand  respect  (4);  on  tes  mettait  dans 
confidence  des  onii^prîses  dirigées  conii-e  le  prince  pour  savoir 
elles  réussiraient;  ils  encouruge;iient  les  complots  eu  promott 
l'empire  h  des  citoyens  illustres  ei  en  faisant  courir  des  prédt 
lions  sinistres  sur  Domitien,  qui  lui-même  s'en  effrayait  fort  i 


(1)  Dioo  Cliry&ostono,   OUcours  1,  looio  1,  p.  1  ot   II,  édlt.  Dîadot 
DUe.  Xrr.  p.  31*»;  XIII.  p.  SWotsuiv.;  X|X.  p.  ÎSfi;  XXXVI.  lomo  U.  ji. 
XL.  p.  8«;  XLIV.  p.  115:  XLV.  p.  118;  Pbtlo>tr&t«,  Vie  des  sophitus.  1, 

(?}  PbUoftrata,  Apoltonius.  VU,  i.  PnlfUnus  6ura  et  Sons,  qui  fui 
dèUteun,  m  dUai«nl  philosophoit  (ScoUei  d»  Juvvn»!,  IV,  53  ;  Dioa  Cassit 
LXVlll,  1}.  PbtloslrutQ  [ApoU..  Vil,  9]  fut  du  philQsopbe  Eu)>brat«,  «oiier 
d'ApDiloQiJS,  tu  ilulatcur.  Mais  si  cela  était  exnel,  Plinir  le  Jeune  ii'aur 
pu  touâctt  EtipbraslA  d'un»  mani«r«  fort  pompeuse  {Leltrt*,  I.  10).  — 
a  atlribiié  k  la  poôtease  Sulpicia  des  vers  médiocres  sur  roxpuisîon  d- 
philosophcH  aa  tetnpa  de  Domitica;  mais  ils  ool  été  composés  à  une  tins 
époque,  peut-être  à  U  Benaluanoo  :  voir  le  retomé  de  cette  qu«iiUOD  •lac. 
8chanc,  GtMclilchl«  lier  rômiMehtn  Litlerntur  (Nanilbuch  d'Iwan  Mûllei 
parUa  II,  p.  336. 

(3)  Eunètie  meDUonnc  deux  etpalaioos  des  astrologues,  eo  H&-SO  et  ta 
(voir  plus  haut,  p.  278,  n.  h).  Vespuiao  lei  avait  aussi  chassés  (Dioa  Casii» 
LXVl,  9). 

M)  Voir  Priadl&nder.  SittengtachicMe,  e^  idit^  i,  p.  13?  et  auiv.,  3U2 
suiv.,  &08. 

(5)  Voir  plu  banc,  p.  40. 


CHAPITRE  X- 

Sous  Vespasien  et  sod  fils  lisè.  !es  Jzi**  _■*  - it-ct  tjs  Tersert- 
tés  à  cause  de  leurs  crorasoe:?.  Lezr  izA:-S=ii  i-*  -.a^l  tsi^:  :r  :s 
àcnindre  i  Titus  avait  détïû:  !e  »z:i:-e  e:  i_f;ier*t  -k  -x-y^izi-.c 
de  U Tille  sainte.  Ilsavîie-ï.  l"aiI>:Lrs.  *.i:ires  iz  :i:.-t:^  t>*^ 
protecteurs  fort  iofluents  :  le  ri:  AîTi::*!  II  k  »«  stl^.  rHc«î- 
oiceetDrusiUe»  qui  riraie::;  à  Ro— ■*  lirr^  L-^:Lr_;î  :.--r  T^i- 
neiis{l),  tout  en  restant  très  arjciés  *  >i^  1;l  ;  Ve?:j:=  ;c  -"e— 
permit  doue  le  libre  eiercice  -ie  -izz  t=L^.:-z.  iij^f  à  ^  r.;o:_- 
iion  d'en  faire  préalablemeuîué'^arâii;-  iii  k_ijr-i«^  ?:  i*  :a;^ 
au  temple  de  Jupiter  Caj'i'ujii:;  zz.  in-i'l-:  1t  i~-za  irkzzjzji^  •'. 

Nous  avons  fort  peu  de  reiiseit^ez:-*-.?  ?—  1  î-iU  Lis  •': — •  i.:, 
temps  de  Domilieo.  Henzen  a  z^-?é  z-zzi  t^t.c^  i.Ti^:  t-i.j::^ 
sous  son  règne  en  Judée  (*).  V:i-  les  i^çzsz.-^-^  izj  .«-rLii  _ 
l'est  fondé  : 

1"  Nous  savons  par  un  diplôme  — -'".'^•^  i::  '.l  =a:  •*!    ";  rii 

(I)  Dion  Ctssios,  UCVI,  15  «  Is.  Sa«.:=*.  7:rw.  " 

(î)  Josépbe,  Guerre  de  Ju<l<«.  II.  ::.  '..  J--«i=j..  ^1 .  lii-  T-.-  l--^a. 
botirg ,  UUloire  de  la  PalexUie.  j.  —1  ce  lit! .  ^  L  ■-iri.g..  .^-:«:-.-.r 
p.  M4,  D.  1.  —  A  Ms  aonu.  il  ïa:i:  ■i':F:LieT  ^n^  i-  .~=^  .':_=!  ■A--gx.t^-g 
^û,  éUut  préfet  d'Egypte,  recoonai  ic  ■^.Tt^-tr  Vcî;-u_c^  «i  :.«  .'i_i--i;r.is. 
Josépbe  qui,  après  U  nune  cm  itrsjuiez,.  i.i^  »  ^il*  «^  t  ^  nLJ«  htf: 
hoaDeu  par  les  Flavinu. 
(5)  Jowpho,  eii«rre  de  Juiee.  ^11,  '! .  t.  I>;:i  Cau:^.  LTV:.  t  .  ■:.  ;.  L^ 

vi,  S6Qi  Voir  i  ce  tnjet  Momauen.  Himnàc^  Zr.s*sK'i'L  i  :_x:v.  :>ii.. 

p.  421 
[4}  BonnUchê  /ahrbùeher.  XlII.  l&4ê,  p.  U  •:  cxrr  C£.  I>iJB«f.««r.  E*- 

lil'iM  •cierUifîquet,  1,  p.  "i  ei  laif.  Seilrer    ;■«.:'..: *li«   i«  r-^-f  *■'?■'- 

t'ulAw  tm  ZetiaUer  iMu  Christi,  î*  êdtu.  1.  p.  Î41,  c  t    ^  ei:  ^Li    .«  »t 

nia. 

»}  c.  z.  L^  m,  p.  tti. 
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!tte  date  le  droit  de  cité  romaine  fut  accordé  à  des  soldats  ap 
inaiil  à  des  troupes  auxiliaires  cautonnéos  dans  ce  pays,  i 
ue,  malgré  leur  vingt-cinq  années  de  service,  ils  ne  reçu 
is  en  même  temps  le  congé  réglementaire.  Si  on  les  retint  : 
18  drapeaux,  ce  fut  peut-être  parce  qu'on  les  occupait  alo 
lire  la  guerre. 

20  Entre  le  l.S  mai  et  le  13  septembre  86,  Domitîen  reçu 
eiziëme  salutation  impériale(t);  peut-être  doit-elle  être  rappo 
des  succès  remportés  en  Judée. 

3**  Henzen  pense  enfin  que  la  cohorte  I  Lusitanorum  qui, 
iptembre  85,  était  en  Pannonie  (2)  est  la  même  que  la  I  Augi 
usitanorum  indiquée,  dans  le  diplôme  du  13  mai  86,  parmi 
oupes  de  Judée;  il  voit  dans  ce  déplacement  la  preuve  d': 
svolte  des  Juifs,  qui  aurait  nécessité  l'augmentation  de  Tan 
)  la  province.  I^  cohorte  en  question  aurait  alors  reçu  le  t 
Augusta  en  récompense  de  sa  conduite. 

Mais  le  maintien  sous  les  drapeaux  des  soldats  de  Judée 
raient  terminé  leur  temps  de  service  peut  avoir  eu  une  ai 
Luse,  peut-êtra  l'attitude  menaçante  des  Parthes.  Vologëseé 
rt  mal  disposé  pour  l'empire  ;  vers  88,  il  soutint  le  faux  Né? 
,  dès  86,  il  peut  avoir  montré  des  intentions  hostiles.  Nousav 
t  qu'il  avait  peut-être  des  relations  avec  Décébale  ;  or,c 
-aisemblablement  vers  le  commencement  de  86  que  se  piao 
-emière  guerre  de  Domitien  contre  les  Daces  (3).  La  treixU 
lutation  impériale  de  Domition  peut  naturellement  se  rappo 
d'autres  faits  de  guerre  que  la  révolte  supposée  des  Juife  : 
iccès  sur  le  Danube  par  exemple  (4).  Enfin,  la  cohorte  I  Li 
norum  qui,  en  85,  était  en  Pannonie  n'est  pas  la  mdmequ' 
Augusta  Lusitanorum  indiquée,  en  86,  dans  le  diplôme  com 
int  l'armée  de  Judée.  Outre  qu'il  est  peu  vraisemblable  qu'i 
1  de  85  ou  au  début  de  86  on  ait  dégarni  de  troupes  les  riva 
anube,  où  la  situation  semble  avoir  été  très  grave,  Henxen 
it  avoir  fait  une  confusion  entre  deux  cohortes  différentes. 

I  Lusitanorum  avait  reçu,  en  86,  comme  il  le  suppose, 
Lre  d'Augusta,  ce  titre  apparaîtrait  sur  les  diplômes  de 
[3/114  (5),  etc.,  où  cette  cohorte  figure.  li  faut  donc  disUngO' 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  211.  n.  5  et  6. 

(2)  C.  1.  L.,  III,  p.  855. 

(S)  Voir  plus  haut,  p.  209  et  auiv. 

(4)  Voir  p.  211. 

{i)  C.  1.  L.,  m,  p.  862.  869. 
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*)^  1  LasiUnortim  qui  est  indiquée,  en  Pannonie,  pour  les  au- 
«ées  84,  85»  98.  113/lU,  167  (I);  6)  la  I  Augusta  Lusiunorum 
qui  a  ap{wirtena  à  l'arm^^e  d'Orient;  sous  Antonio  et  DiodéUeD, 
tUle  éuit  certainement  en  Egypte  (2). 

n  n'y  a  par  conséquent  pas  lieu,  je  crois,  d'adopter  cette  hypo- 
Ihèso  d'UQO  révolte  on  Judée  en  86  (3). 

Suétone  nous  apprend  (4)  que  l'ioif^t  du  didrachme  fut  perçu, 
sous  Bomitien ,  avec  une  grande  rigueur.  ■  On  déférait  au  Rsc 
judaïque,  >  dit  cet  historien,  «  ceia  qui  menaient  la  vie  juive 
sans  le  dôclarcr  et  ceux  qui,  dissimulant  leur  origine,  no  [layaienl 
P»8  les  tributs  imposés  h  leur  nation  (5).  »  Il  s'agit,  dans  cette 
phrase  :  des  hommes  de  race  juive  qui  ne  Faisaient  pas  de  décla- 
i^tion  &  l'autorité  et  ne  payaient  pas  le  didrachme,  soit  parce 
qu'ils  avaient  renoncé  à  leur  religion,  soit  simplement  pour  frau- 
der l'Etat;  —  des  païens  qui  s'étaient  convertis  au  judaïsme  et 
^it  circoncire,  maisqui  ne  s'étaient  pas  fait  inscrire  sur  les  listes 
toiiuos  par  i'Elal  et  ne  iwyaient  pas  le  didrachme.  Désormais, 
^UH    lus  circoncis  furent  déclarés  contribuables.   Suétone  i-a- 
coQte  (6)  (ju'ii  vil  un  procurateur  examiner  devant  une  assemblée 
nombreuse  un  vieillard  de  qualre-viugl-dix  ans  pour  savoir  s'il 
^ait  circoncis.  Dans  Martial,  on  lit  ces  vai-s  Çî)  : 


8ed  qu&«  de  Soljrmls  venit  psnutia 
UmmiiAlam  modo  meutuluu  tritmUi. 


.  (')    La  diptâme  do  M  e*t  publié  Eph*m.  epipr.,  V,  p.  M;  celui  do  1C7, 
"  '-     X-,  III,  p.  88».  Pour  le»  aulroa,  voir  noie»  précédenWB. 
»*i     IMumnisen,  Ephtm.  tpigr.,  Vil,  p.  4&7. 

t^>     X'ofl  monnaie  da  ëâ  (Cohon,  Domititn.  31S)  porte  l'exergue  :  Judàt* 
'"'^  ;  mais  il  est  fort  protuble  qu'aile  est  hybride.  —  C'a  doux  vers  do 
"**«^«  ISitXMi.  V,  2,  138): 


<^Xit4 


Ad  SolTninm  etoeram  palaauqna  o*pU  (nbibu 
wom  lilii  Miem  tûn»  pootsU*  IdanuT 

n^  ri 

*^ vitrent  PAS  dtrti  iavoquôs  it.  l'appui  de  l'bypotltÂM  d'Henzen;  ils  peuvenl 

^^  bien  sa  rapporter  k  la  révolte  Juiva,  &  laquelle  Titus  mit  fin  par  U 
*^"*^   de  Jénisalatn. 
J*i     ûomttiBn,  12. 

^    '     <  Judalcus  fiscos  seerbisiime  actus  est.  A-d  quem  deferebontur  qni  vel 
.^"^^^teui  juddicam  [laitt  urbem  :  c'est  une  glose  dont  il  ne  [«ul  pas  tenir 
Q^*^K>te1  tivereat  vitAJU,  v«i  diaauuulata  origine  impobita  geoti  tribula  nua 
•^•**«»adi8aent.  » 
^^J  Uc  cit. 
\0  VU,»,  7. 

1» 
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et  cette  épigramme  (1)  : 

Menophili  penem  tam  gravis  Sbula  vestit, 

ut  sit  comoedis  omnibus  una  satis. 
Hune  ego  credidoram  —  nam  sacpe  lavamur  ia  unum  ~~ 

Rollicitum  voci  parcerc,  Flacce,  suae. 
Dum  ludit  média,  populo  spectante,  palaostra, 

delapsa  est  misero  fibula  :  verpus  erat. 

C'était  sans  doute  poar  évitei-  de  payer  l'impôt  que  Ménophile 
ne  voulait  pas  qu'on  sût  qu'il  était  circoncis. 

Nous  avons  voulu  citor  ces  teites  parce  qu'ils  nous  semblent 
prouver  que  le  didrachnie  ne  fut  oiigé  que  des  circoncis.  Us  de- 
vaient être  assez  nombreux,  car,  à  cette  époque,  la  propagande 
juive  était  active  (2).  A  partir  de  quelle  date  l'impôt  du  di* 
drachme  fut^il  exigé  avec  tant  de  rigueur?  il  est  difficile  de  b 
dire.  Nous  savons  qu'au  début  de  son  règne,  Domitien  ne  doiiiu 
aucune  marque  de  cupidité  (3).  D'autre  part,  Suétone  dit  qu'ils 
fut  témoin  du  fait  qu'il  rapporte,  quand  il  était  encore  eniàot 
K  adulesceniulus,  »  et,  dans  un  autre  passage,  il  nous  apprend  qu^ 
vingt  ans  après  la  mort  de  Néron,  vers  88,  il  était  Jeune  homm^^  | 
«  aduiescente  me  (4).  ■  Si  l'on  donnait  un  sens  précis  à  ces  dei^.  i 
expressions  (5),  on  pourrait  en  conclure  qu'avant  88,  l'impôt  â{k^| 
nous  parlons  donna  lieu  déjà  à  des  délations  nombreuses,  àd^^ 
perquisitions  violentes  (6).  Domitien,  dont  nous  connaissons  X^ 


(1)  VII,  82. 

(2)  Sur  cette  propagande  et  les  progrès  du  judaïsme,  voir  Tacite,  Hisi 
V,  5;  Josophe,  contre  Apion,  II,  39;  Juvénal,  VI,  542  et  suiv.j  XIV,  9Sit 
sniv.  Cf.  Grâtz,  Geactuchte  der  Juden,  IV,  p.  Ul  ;  Renan,  les  Evtngtlit 
p.  234;  Schurer,  Geschiclilc.  des  judisclien  Voikea,  2*cdit.,  II,  p.  546  etnilr. 
En  Judée,  les  docteurs  s'occupaient  beaucoup  des  prosélytes  :  Gr&tz,  p.  It 
et  ItO;  Dcrombourg,  Histoire  de.  la  Palestine,  p.  313.  A  Rome,  Joaépk^ 
le  favori  des  Flavicns,  faisait  alors  connaître  l'histoire  du  peuple  juif  dui 
ses  Aiitiquités,  terminées  en  'J4  (XX,  11,  2).  Dans  le   traité  contr«  Apion, 

il  essayait  do  juslitit.'i'  les  Juifs  dos  accusations  répandues  contre  eot.- 
L'intcrdiction  do  la  circoncision  semtilo  dater  seulement  de  l'époqns  d'Bi- 
driun  (Momniscn,  liôinisclte  Gescliichte,  V,  p.  545  et  549;  cf.  i  es  njil 
Tiicile,  Histoires,  V,  5). 

(3j  Suétunc,  DumUieii,  i>  :  «  Cupiditatîs  aut  avarittae  vïx  saspicioDen  al- 
lam  [dodit].  b 

[i)  yérou,  57. 

(.'))  D'autres  considérations  portent  à  croire  que  Suétono  est  né  renTI: 
voir  Mommsea,  Elude  sur  Pline  le  Jeune  (traduction  Morel),  p.  13-ti 

[1','.  Lr  vevi  lie  Mï\rlial,  «  damnalnm  modo  mentulam  tributlg,  »qiâ» 
trouve  dans  un  livre  d'cpij^rummus  publié  au  mois   de  décembre  ïl.  m 
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embarras  financiers,  voulait  augmenter  les  revenus  de  son  trésor; 
rien  ncm'auloriee  à  croire  i|no  l'Aprelé  dont  il  fll  (ircuve  flans  Ia 
perception  du  didrachme  ait  eu  une  autre  cause  (1).  Reancoupdo 
Juifs  et  de  prosélytes  devaient  s'abstenir  de  [layer  cet  impôt  (2); 
ces  récalcitrante  furent  non  seulement  dénoncés  et  soumis  à  des 
uameos  humiliants,  mais  |)euti}tra  aussi  punis  d'amendes  et  de 
coiiHscalions.  Cette  mesure  Hscate  et  les  consé»]nencoB  qu'elle  eut 
attirèrent  .«ur  Domitien  la  haine  de  beaucoup  de  gens  affiliés  ou 
'Tmpathiquos  A  la  religion  juive.  Lorsqu'ftla  fin  de  l'année  9&, 
Xorva  interiiit  les  dénoncialious  Faites;  au  proUt  du  fisc  judaïque 
ot  décida  sans  doute  que  le  didracbme  no  serait  i>luâ  exigé  ({uo 
«les  Juifs  restés  fidôles  à  la  religion  de  leurs  ^tèros,  il  en  lira 
gloire  et  lit  frapper  des  monuaies  avec  cette  exergue  :  Fitdjttdaici 
i^tumnia  sublata  (S). 

D'autres  leitcs  pourraient  faire  ci-oiro  que  Domitien  persécuta 
•lurenieiit  les  Juifs,  Dans  dos  Actes  afioci-yiihes  do  saint  Jeati  (4), 
on  lit  que  cet  empereur,  ayant  appris  que  Home  était  remplie  de 
Juifs  ,  et  se  souvenant  des  décrets  de  M)ri  f>èro  h  leur  sujet,  donna 

> Ordre  de  les  chasser  tous  de  Home.  L'auteur  ajoute  que  les  Juifs 
^létourubrcnt  le  danger  en  accusant  les  chrétiens  auprès  de  l'em- 
|>oi*eur.  Mais  celte  indiciilion  ne  mérite  guère  «lu'on  s'y  arrête,  la 
*aJeur  historique  des  Actes  donlil  s'agît  élaul  nulle.  Dans  leTal- 
"lud  (5),  il  est  question  d'un  César  ennemi  des  Juifs  qui  dit  aux 


''^Uve  pu  que  et  fut  alors  qu  un  cdit  tiooiuit  les  circoacis  bu  dtdrscliniO. 
iadiqne  «eDl«nicnt,  qu'4cctl«  j'poqui:,  de  oonibreux  circoncis  cherchaient 
actkapner  ku  Û*c  iu(lftina«  «t  étkleat  condamnas  à  parer  l'imnAt  lorsqu'on 


I  — »PP» 


I    t*  )    Le  Uxtfl  de  Bnèloae  qoe  nuus  avons  cîlè  fait  partis  d'oo  chapitre  dans 
•^««1  l'auteur  parle  «o  ibUil  do  la  cupidité  de  Domition. 

'^y  Lk  Juifs  étant  Tort  moprisès,  l'oMigaUon  de  payer  lo  didracbme  âtait 
^  ^^c^ue  UDB  d^tri^iBre  publique.  —  D'autre  part,  un  certain  nomttro  do 
'fm  qui  aVtnieut  conTertis  au  cliriatianiiinc  ao  considéraient  ftans  doute 
*^*Ti«  ayant  Ali.-inilaunû  lo  Judoisnie,  (it  sa  croyaient  par  conséquent  dé- 
.  *Kô«  do  rot>ltgiUoD  de  payer  le  didraebmc;  ils  oe  voulaient  pas  Un  coo- 
"'l'Vag  avec  leurt  anciens  coreligionoaires,  qu'ils  regardaient  conime  lot 
'^  A  tan  Ao  leur  Toi.  On  ne  doit  pas  oubllftr  que  ce  fut  a  celle  époque  qu'eut 
la  rupture  compli^ie  oDlre  le  jodaitme  et  lo  cbrislianisme.  Les  protes- 
'  ^^  eu  dea  judêo- chrétiens  contre  la  percepUoo  «lu  didraebmo  contribué  root 
***— «tm  h  hilor  eoHe  rupture. 
*^>  Btkbel,  VI,  p.  te*.  Cohen.  A'erra,  n"  M  et  lolv, 
'^>    TischcndoK,  Acia  apoMloiorum  apocrypha,  p.  ïfiS.  Darraoatetor  (R«ij- 

»ei€ntifiquM ,  1,  p.  76}  a  attire  l'attention  sur  co  paaaHge- 
,^^>    Abodn  ZaïK,  10  b,  cité  par  Derembourg,  ai$toirt  de  ta  PaleiKn^,  p.  335. 
~    Or&u.  IV,  p.  121;  Oanuo«toter.  toc.  cit.,  p.  bii  et  suiv. 


ti«u 
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grands  de  son  royaume  :  <  Si  l'on  a  un  ulcère  au  pied , 
l'amputer  et  vivre ,  ou  garder  son  pied  et  souffrir?  »  Tous 
pour  l'amputalion ,  sauf  le  sénateur  Katia  bar  Schalom. 
condamné  à  mort  et,  avant  de  périr,  il  dit  :  <  Je  suis  tel 
vaisseau  qui  a  payé  son  impôt  [allusion  à  la  circoncision], 
donc  passer  et  me  mettre  en  route.  »  —  Un  midrasch  (I)  r 
le  môme  fait  avec  des  amplifications.  On  y  lit  que  pendf 
voyage  à  Rome  de  Rabbi  Gamaliel ,  de  Rabbi  Ëliëzer,  de 
Josué  et  de  Rabbi  Akiba,  docteurs  célèbres  (2) ,  le  Sénat  de 
pereur  décréta  qu'au  bout  de  trente  jours  il  n'y  aurait  p 
Juifs  dans  le  monde.  Un  sénateur,  homme  pieux ,  vint  aup 
Rabbi  Gamaliel  et  lui  révéla  la  décision,  qui  affecta  douloui 
ment  les  docteurs.  Mais  cet  homme  leur  dit  de  se  calmei 
dans  les  trente  jours,  le  Dieu  des  Juifs  viendrait  certainen 
leur  secours.  Après  vingt-cinq  jours,  le  sénateur  en  parli 
femme.  «  Voilà  déjà  vingt-cinq  jours  écoulés,  »  dit-elle.  - 
en  reste  cinq!  >  Plus  pieuse  encore  que  son  mari,  elle  n 
«  N'as-tu  pas  de  bague  empoisonnée?  Suce-la  et  meurs 
donnera  aux  Juifs  un  répit  de  trente  jours  encore  et  dans  1' 
valle  on  abrogera  le  décret.  •  Le  sénateur  l'écouta,  suça  la 
et  mourut.  On  reconnut  plus  tard  qu'il  avait  été  circonc 
vaisseau  n'avait  pas  quitté  le  port  sans  payer  l'impôt.  —  O 
a  évidemment  un  caractère  légendaire.  En  outre,  les  texte 
il  s'agit  ne  disent  pas  sous  quel  empereur  se  passèrent  les  ( 
menls  qu'ils  rapportent.  —  Loin  d'interdire  le  judaïsme,  1 
tien,  comme  ses  deux  prédécesseurs,  semble  au  contraire  I 
laissé  libre  de  fixer  définitivement  sa  doctrine  et  les  pra 
qu'il  imposait.  Les  écoles  de  la  Judée,  très  fiorissautes  alon 
stituaient  et  interprétaient  les  testes  saints;  le  synhédrin  à  J 
s'occupait  de  régler  la  vie  religieuse  des  Juifs  (3),  sans  i 
gouvernement  impérial  intervînt  dans  ces  affaires  de  foi  (4 

(1)  DebariiD  raba,  cb&p.  Il,  Midrasch  lalkout  sur  Psaume  XVII,  t 
d'après  Derembourg,  p.  334.  Uf,  Renan,  les  Ev&ngiles,  p,  308. 

(2)  Voir  Derembour({,  p.  319  et  suiv..  SGti  et  suiv. 

(a)  Voir  Derembourg,  Histoire  de  la  Palestine,  p.  295  et  suiv.  Rea 
Evangiles^  p.  21  et  suiv.  Uràtz,  IV,  premiers  chapitres.  Schûrer,  UeK 
des  judisclien  Vol/ies,  'i'  éilit.,  I,  p.  551  et  suiv. 

(4)  iSelon  uue  tradtliûu  Juive  (voir  Uràtz,  IV,  p.  119;  Derembourg,] 
un  empereur  romain  envoya  deux  hommes  à  Rabbi  Gamalîe],  afin  dl 
quérir  si  les  lois  juives  oc  présentaient  aucun  danger  pour  l'Etat.  Lor 
eurent  pris  connaissance  dos  dificrentes  parties  de  la  doctrine,  îlt  dé 
rent  qu'ils  en  trouvaient  toutes  les  prescriptions  excellentes,  sauf 
qui  etaïuut  iuspii'ùes  p;ir  la  haine  contre  les  païens  ;  ainsi,  il  lem-  piF 
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y^  converfiions  au  judaïsme  furent  Irèa  frétiuentea  soua  les 
Fïaviotis,  mais  Ions  ceiu  quo  cette  religion  attirail  à  elle  ne  so 
Mumottaieat  pas  Rcrupuleiisemont  &nx  obligations  do  la  loi  de 
^Moîs«.  Ua  étaieiU  rebutés  par  la  miaulic  des  pratiques  qu'elle  im- 
Mt  et  que  Irs  dtclours  agf.'ravaieiil  oncoi'O;  les  hommes  répu- 
dient â  la  circoncisiDii.  D'aiUeun>,  la  propagaudoétait  faite  sur- 
loiil  par  ceux  qui  meltaiont  la  fui  au-desaua  des  œuvre't ,  par  les 
^^•t'iistes,  par  les  sibyllistes,  par  des  lettrés  dont  l'esprit  s'était 
^*vrt  au  contact  de  la  civilisation  grecque.  Aussi  beaucoup 
''^  proHétytes  eDipruntaieat-ils  au  judaLsme  sa  doctrine  théo- 
JOgique  Qt  sa  morale,  bien  plus  que  ses  observances,  sauf  les 
plus  importantes,  comme  le  re[fOS  du  sabbat  et  certaines  absti- 
iisnces.   Ils  se  Uistinguaionl  des  Juifs  do  race  et  s'apjielaiont 
"  '^Ugionîs  judaicae  metuenles,  •  en  grec  nSôiuvat  (I). 

A  celte  époque,  la  propagande  chrétienne  était  encore  plus  ac- 
''^e.  Le  gouveniemeiit  impérial  connaissait  les  chrétiens  (2), 
"lais  iJ  les  consîdôrait  comme  formant  une  secte  du  judaïsme,  re- 
ligion licite  (3).  Après  la  persécution  do  Noroii,  l'Eglise  ne  fut 
plus  inquiétée  pendant  trente  ans  (4),  et  elle  put  faire  d'impor- 


J'**t«  «jae  la  loi  De  défendit  pu  aasai  si^viVrement  aux  Juif*  de  voler  les 

Calons  que  Iran  coreli^onnair«<.  Cep«odfLtit,  iU  promirent  de  ne  pas  dè- 

QopcQf  ^gg  prMchptioos.  A  tm  suite  de  cet  ODtrelica,  le  patrikrebe  Qtmtliel 

Atort^t  avec  la  môme  rigueur  de  roler  Tes  psiena  ot  las  Jaifs.  —  L'cmpe- 

'***'■    <it>tit  U  •'agit  se  i«rait  donc  ioquièté  des  doctrines  juives  et  aurait 

^^'m  les  survAiller.  Mais  cet  empereur  peut  avoir  étà  Trajao  aussi  bien  qua 

^■''«tiBn;  do  reste,  rien  ne  garantit  l'avillientlRit^  de  cette  anecdote. 

f  '  J    "Voir  de  Rossi,  Biil(el(inû  ili  trchtolOi/ia.  cnitiana,  18fi5.  p.  92:  Renan. 

*    ^  VMtgtlus,  p.  236,  o.  3;  Uanarath,  Seuleglamenlllche  Zeilgeschiehte,  II, 

**•    '  ï  -4  et  fuiv.:  Schûrer,  II,  p.  5Ci  et  «uir. 

..  (^^     En  M,  il  sut  fort  bien  les  ditlitiguer  des  Juifs;  il  est  vrai  que  ceux-ci 

'^^S^fircnl  ficut-tflre  <v(iir  Aube,  Histoire  des  perisécuUane  de  l'Eglise  Jus- 

J^  ■*      U  fin  ilfs  Antonin»,  p.  13  et  lui:  Renan,  lAnlichriH,  p.  159l.  —  8ul- 

S«*ére,  II.  :)u  (pout-^tre  d'npr^s  Tacite],  fait  dire  k  Tilus,  en  70  :  ■  Ubs 

^^v^tittune«  (Judacorum  ol  ObriHiiancirum],  licet  contrarias  sibJ,  tBdem 

''*^m  auctoribng  profflctas.  chrlstiano»  ox  Judaeis  extitiHe.  » 

\3)      Voir  Tertullion,  ApoloyiUqur,  21.   Le   tcilo  de  Dion   Caseias,  que 

,  *'-^*   cilerons  p.  3(13,  prouve  qu'A  la  On  du  premier  siècle  le  chrisiianismo 

.       *~^it  pas  encore  regardé  comme  une  r«)i|:ion  absolument  distincte  du  ju- 

^•Ue.  Voir  &  ce  sujet  Groppo,  Trois  méinairea  reïnlif»  à  l'histoire  ecf.té- 

''  '4N«  fies  pT^mifrs  tièctfji,  p,  13S:  d»  Ross).  BnUrllino  di  nrcheoioijli» 

^•■(17)4,  |I»C5.  p.  911  et  Kulv.  —  La  pratique  du  JuilaUmo  u'ctaiL  licite  que 

^•*   certnines  roaiittions  ivoir  p!ua  haut,  p   'ih",  n.  3,  noxiinelles  irtut  les 

*^tlf!a»  ne  devaient  passe  koumettio,  maïs  le  pouvoir  impertal  pouvait 

^**»«  le»  youx. 

v"^)  Bustitie,  H  jjiotre  leclisiMMilqut,  m,  17.  8nr  cette  question,  voir  OOrres, 


-•**•« 
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tant*!  ivinipi^s*».  Pami  :w;i  pi  *e  rooTertireat  dkm 

tr*«  ;vïnhahietr.*r.t  -xciit^r  in.  ■^-JC3aUi^e  'pii  portait  an 
ifWtf*.  M  A/*,-.;-.  :•*  ''iiA;:r.ô  Dioc  Cagioa  dit  qa'il  fat 
4  ♦  ath^ACiï  -H  :*  ~i£i:.-»  ■  i1t*î.  ■  ce  .jui  ne  noos  fait  pa 
*'il  if.riin*  T»r»  Jt  r*i:jior.  le  Mol*?  oa  vers  celle  de  Jéf 
lex/'ïi'^.  *--.*»;  hi*r.  7:;iî  jîs  :h."*ti-;n§.  étaient  r^ardés 
rf«  4£h4>»  (î).  Mii».  !■»  ■^iWr'iTertes  r4i:eotes  permettent 
ci*!r  \''\:A'>.<'X..rj:.  -ift  1  hi»î.->r:«n.  Ee  1*m,  M.  de  Rossi  (2)  a 
T«rt  dan-i  ift  ri.rr.'Ki^rç  i*  Sair.ie-Priàciile  une  large  galeri 
sfe  «Ti  *  sramrr-i.  i  'Ijr.î  '■*?  paroL?,  rçcoaTcrtes  de  stuc, 
perc^M  'ift  nicher  ayir.t  lor-'-ena  autrefois  des  sarcophage 
avait  a/,i^  par  un  *i*!a*ier  partic'ilier.  A  l'endroit  où  la 
tourrie  â  ariir^  droit,  «e  (ro;:vv-  une  eraûde  citerne  (huit 
de  long  sur  rjoaîre  mètres  de  large),  transformée  dans  Ta 
en  chamhre  funéraire.  La  décoraîioa  en  était  luxueuse,  le 
étaient  jadis  couTerte*  de  pla/;aes  de  marbre  et  la  voûte 
«alqaeA.  Cet  hypogée  contenait  les  restes  de  plusieurs  Ai 
professaient  la  foi  chrétienoe  :  les  inscriptions  trouvées  i 
vent  avec  évidence.  Sur  un  fragment  de  marbre,  apparte 
couvercle  d'un  sarcophage,  on  lit  ces  mots  : 

Acilio  Glabrioni 

(3). 

Un  autre  fragment  de  marbre,  ayant  peut-être  aussi  fa 
d'un  couvercle  de  sarcophage,  porte  les  mots  : 

M'Acilius  '  Y... 

C*  F- 

..  Priscilla  -  C  - .., 

Lo  prénom  rare  Manius  est  ordinaire  dans  la  fam 
Acilii  Glabriones,  les  signes  C  *  K  et  C  ■  [Pou  F]  (claritsi 
clarissivia  puetta  ou  femina)  indiquent  des  personnages  c 


Oah  Chri«tciittnim  unler  Vospasian,  Zeilschrift  fur  vfissenchaflHi 
logte,  XXI,  l«7t(.  p.  Wî  otsuiv. 

(!)  Voir  plus  loin. 

i'i)  UulMlinn  ai  iirclieiilo'jm  crislinns,  1888-1889,  p.  15  et  sui 
VMil,  ItÔmisrhf  tiituytnls:hrifl,  IV,  IH90,  p.  305  et  suiv. 

(3)  Supplôor  (luolquo  clioso  comme  parentes  fecerunt. 
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naissanco  qni  no  TÔcurent  pas  antérieurement  au  second  siècle. 

M,  do  Rossi  a  tu  dans  cette  inscription  l'épitapbe  de  M'Acilius 

y-       Vfenis]  ot  d'(Acilia)   PrisciUa,  enfants  da  M'Acilius  Glabrio, 

L      iro/isu]  pour  la  seconde  fois,  en  186,  ol  d'Arrla  Plaria  Vera  Pns- 

H  ctUa  (1).  Sur  un  Iraisiômo  fragment,  on  lit  :  >  [Aei]li...  M{arci) 

^  Âdtt.,,   m  Sur  d'autres  in^irriptions,  trouvées  dans  les  galeries 

voisines  et  gravées  sur  des  plaques  de  hculi,  on  retrouve  encore 

des  Acilii  :  i"  Dn  on  une  AxEt^[ioc  ou  i«]  ;  2°  un  Ax«(Xtoc  K«Tv- 

I       t»ç  ou    -naviç]  et  uue  AiufXta  ;  3*  un  [Al«&toc  Pow^Twç  :  il  ne  s'agit 

li       probnhtQuienl  pas  d'un  affranchi,  njais  d'un   parent  d'Acilius 

Rufiis ,  consul  en  lOj  on  106,  Sur  un  couvercle  de  sarcophage, 

découvert  près  de  là  ,  on  Ht  encore  :  ■  Kl(îr*?fou)  |  AxiiXiou  | 

I       OviÀApCou  I  ...  I  ...Waxou.  "  Enân  ,  do  nombreui  indices,  qu'il 

serait  trop  long  d'éuumérer  ici,  portent  à  croire  que  la  PrisciUa 

fl«i  (Joiina  son  nom  au  ciraotièro  et  qui  était  ensevelie  près  de 

l'Iirpogéc  on  question ,  était  pnronle  des  Acilii  Glabi-iones  (2).  — 

^christianisme  do  ces  Acilii,  dont  plusieurs  vécurent  au  second 

w^  siècle   (3J  et  parmi  lesquels  se  trouve  un  Acilius  Glabrio,  rend 

B'pius  que  vraisemblable  le  christianisme  du  consulaire  contom- 

~  porain   de  Domilien. 

^^    a  été  tenté  aussi  de  considérer  comme  chrétiens  deux 

•ulres    consulaires  de  l'Apoque  de  Domitîon,  (Uvîca  Cerlalis  et 

;oaIvi(iiç[,„g  OrRtiis  (4).  Suétone  les  nomme  en  miïmo  temps  que 

Jwiahr-i^ii  (âj  :  a  t'om;i/ur«  f<nalorts,  in  his  atiqtiot  consulares,  m- 

''^fiit;  tx  quitus  Civiram  Cerialem  in  ipso  Aiiae  proconsittatUf 

"*^i€t£muin  Or/iturn,  AcHium  Glabrionem  in  exUio.  quasi  mnlitores 

i-.,'^'*'*    nùmniir,.  »  II  faut  ajouter  que  Philostralc  (B)  parle  de 

'"tlolçuce  do  Salridienus  Orfltus;  or  ce  reproche  d'indolence 


J  *^^t«  Arri*  Ptirts  Vera  PrisciUa  {Orolli .  22Î8)  pent  cependant  Avoir 
^«iiune  de  M'Acilius  Glabrio  Cd.  Cornélius  Hevems,  consul  «a  152. 
*    «inte  RoxkI,  Bull,  itinreh.  criit.,  toc.  cil,,  p.  lit  et  «oiv.,  115  el  BUiv. 
*— 'ImcripiioQ  'l'Aciliu»  Glabrio  est  en  letlrM  d'une  bonne  ^[>oi|ue 
^  '  <^a«  siècle)   De  plus.  ITij-popiVo  dont  nous  [iarlim!i  présente  les  carac- 
..        *4  tins  &9ME  baulc  antiquité  cbrélipnnc  :  vaste  galorio.  bonne  mciçon- 
-■    [•&«  de  lucull ,  «rcoKt'Iiii  punr  recevoir  dea  aarcuphngus,  I'Iuh  lard, 
"^^*«  fat  mnrô  ol   remplarè  (sor  le  rMè  opposé}  par  un  autre  escalier 
'^i  it  I  bj'po^ee  OR  communication  avec  les  tôputfures  do  sainte  l'riscitle 
, ,  .  **    Baint  Cresccntioo. 


'<-=^. 


îC(ipn  ,  Trnia   ni^molrfjt  rnlatifM  &    J'hffloire  tfflètiiatli^uf  des  pre- 


,_     •*   tiiflc$.  p.  IMI  M  atliv. 
fttt    •^O'niiien,  tO. 
"*>   Vu  d-Apotlonius,  Vn,  M;  VIII,  7,  p.  179  de  l'édiUoo  Weatoroianu. 
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fut  souvent  fait  aux  chrétiens  (1).  Mais  ces  textes  sont  beaucoup 
trop  vagues  pour  autoriser  une  telle  hypothèse.  De  plus,  il  eit 
cei-tain  que  Civica  Cerialis  fut  mis  à  mort  plusieurs  années  avant 
le  meurtre  d'Acilius  Glabrion  et  le  commencemeut  de  la  penéca- 
tion  contre  les  chrétiens  (2). 

A  la  même  époque  le  christianisme  entra  dans  la  famille  impé- 
riale. La  tradition  catholique  distingue  deux  Flavia  Domitill\ 
qui  auraient  été  chrétiennes  :  l'une,  femme  de  Flavius  Gemea^ 
et  Ûlle  d'une  sœur  de  Domitien  et  de  Titus  ;  l'autre,  fille  d'ui^^ 
sœur  de  ce  même  Glemens  (3). 

La  première  a  certainement  existé.  Dion  Cassius  parle  ^ 
«  Flavius  Clemens,  cousin  de  l'empereur  et  mari  de  Flavia  Do. 
mitilla,  qui  était  aussi  parente  de  Domitien  (4).  >  Philoslralo ($1 
dit  qu'un  certain  Slephanus  était  un  affranchi  de  la  femme  dg 
Clemens  :  or  Suétone  (6)  l'appelle  «  Domitillae  procuralor,  i 
D'autre  part  la  parcuté  de  Domitilla  avec  Domitien  est  expligaés 
par  Quinlilien,  qui  dit  (7)  :  «  cum  mihi  Domilianus  Auguituiurt- 
ris  suae  nepolum  Uelegavit  curam,  »  d'où  il  résulte  que  Domimii, 
mère  de  ces  enfants  (8),  était  fille  d'une  sœur  de  DomitieiL 
Philostrate  commet  donc  une  erreur  quand  il  dit  (9)qQ6h 
femme  de  Clemens  était  sœur  de  l'empereur  :  «  Ç  [Ki^|uvn]T^ 
àfttî.ç-r;»  rr/  («vnfl  céiâûxu  f Aoujrunw;]  ;  »  mais  peut-élre  faut-il  attn* 
huer  cette  erreur  à  un  copiste  qui  a  transformé  âfic^tSîiv  (niècQ)u 
ttiO.'sry,  C'est  à  elle  qu'il  faut  rapporter  deux  fragments  d'iDscrip- 
lions  :  «  [Flavia  Domitilla],  ftlia  Flaviae  DomitUtae  (la  sœur  de 
Titus  et  de  Domitien  s'appelait  aussi  Domitilla)  (10),  [Imp.  Cu- 

(1)  Voir  plus  loin,  p.  3fr2. 

(~2)  Civica  Cerialis  fut  CLTiainement  mis  à  mort  avant  93,  date  d«  Iiimt 
d'Agricola.  peai-éire  en  t>7  :  roir  plas  baot,  p.  248. 

(3)  Voir,  sur  cette  questioa,  Cbanipagny,  Leê  Antonint,  1. 1,  p.  147  Iti; 
de  Ro8si,  Bull,  di  arch.  crisl.,  1865,  p.  17  et  suiv.,  et  1875,  p.  GSetiaiT,; 
Aube,  Histoire  des  penécutiona  de  l'Eglise  ju$qu'i  la  /In  des  Antonini, 
p.  17S;  Renan,  Les  Evar\g\tes,  p.  Zll,  n.  1;  Uasenctever,  Jaftrbâchr  fbr 
pro/e«/aii/i»c*(e  Theol--gie,  Myi,  p.  69  et  saiv. ,  p.  230  et  suiv.;  Llglitfoot, 
S.  Clément  of  Rom,  I,  p.  49;  Art.  Domiliila  dans  le  Kirchenlexiconi* 
■^ctMr  et  Welte.  i-  édit..  III,  p.  VjbZ  ei  suiv. 

LWIl,  14  :  II  vôv  ^«giouiov  K/^iitvTs...,  xsincf  iw|fi&v  S>va,  xal  pndw 
it^n  evjxtvfi  Imtcû    Ao|iiti3voù'  «^)aou(av  Ao^ttiUav  ixovta.  ■ 
Àpolloniiit,  Vin,  -'5. 
Suotone,  Domili-m,  17. 
Insl.  Ofat.,  IV.  pioijeuiiuui,  C, 
,jj  Suvtouo  ,Dvtt,tlUn.  15)  dit  .juils  oiaient  fils  de  Clemens. 

(9)  Apo/ionius.  VIII,  -;5. 

(10)  Suétone,  VMpaiien,  3.  Cf.  plus  haut,  p.  50,  n.  2. 
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«n*  Ve^an\ani  (\)  neptis,  fecit,  etc.  (î).  t  —  t  [Flavia  DomitiUa, 
|i(iû  Ftavûie  DomitiUae,  D]m  Ve$pasiani  neplu,  jwfn  (3).  »  D'au- 
Ires  inscription»  mentionnent  aussi  cetto  Flavia  Domitilla  (4). 

Quant  h  l'autre  DomitiUa,  on  wfondQ  sur  deux  textes  d'Kusôbe 

pour  croire  ft  son  eiistence.  Nous  lisons  dan»  VHistoira  ecelést/u- 

''î"«   (5)  «  <fr«iou(aw  Aûfi^AÀ»»...,  £Ç  àii>^ç  -jvjowttN  *>a<iuiou  lOi^- 

f^^-z.  >  Dans  ce  passage,  Eustbo  s'appuie  sur  l'anltirité  A'»  histo- 

neni^  païens,  a  La  CAmnoic^ie donnait  une  indirAtioii  semblable. 

^'^t  Jérâtno  (6)  dit  :  «  Flaviam  Domiiiltam,  Fiavii  Ctementis  ex 

'^^^*'eaeplfm  >■  (ici  le  mol  nrptem  signifie  nièce,  non  [►etito-fllle) ; 

Georçgg  le  Syncelle  (7)  «   ^ht\jlv  AoutTtXXa,  i5fli3»Xfïi  Ki^^ovroç 

.**"£•«.  >  Ces  écrivains,  dont  l'un  traduil  et  l'autre  copie  Eusèbe, 

'^^nique  cette  indication  e»l  tirée  do  Rriittius,  BpÎTTc«(8),qu'oa 

^fl^aUflé  avec  BruUius  Praesens,  dont  la  faniille  avait  dos  biens 

^^*i  Q.naat  à  ceux  do  Domitilla,  femme  de  Clemens  (9),  ce  persuu- 

^^fS^  aurait  vécu  au  temps  de  Pline  le  Jeune  dont  il  aurait  âtà 

***>î  {Pline  dit  seulement  Praesens)(IO).  On  en  a  conclu  que  cet 

**  ^^  tir  devait  être  très  bien  informé  sur  la  famille  Flavienno.  — 

*^      sll&gue  en  outj-o  les  Actes  des  saints  Nérée  et  Achill^e,  qui 

*^^«ntenl  Fiaviîi  Domitilla  comme  une  vierge,  ûlle  d'une  cor- 

^•■^«  Plautille,  sœur  elle-môme  de  Flavius  Gleraens  (11).  —  On 

^^ ^     «lisarver  que  la  Flavia  Domitilla,  meniiounée  par  Dion  Cas- 

Ê^^  (12),  fuiexiléeàPandaUria,  tandis  qu'Eusèbe  (d'après  Brut- 

*J*i     Le  Dom  n'étant  pu  martelé,  on  ne  peut  suppléer  [Oomllijanl. 
ï^^     C.  t.  i...  VI.  W8. 

^^^     C.  I.  t.,  VI ,  949.  Nous  donnooB  ici  les  r«stilutiona  ite  M.  ùù  Ronii 

r*"  *  J-  àreh.  critl.,  I86S,  p.  îl  et  Î3).  fiuoiiiu'elle»  soient  contraires  aux  ri- 

^^      de  répigrspbie.  L«  génèslogio  de»  Flavieo*  proposée  p&rMonatn»«Q  («a 

_^%=rua ,  loc.  cil.)  est  inadtnissitdo  :  voir  de  Roe&î,  Buil.  arch.  crM,,  I87S, 
,  ^'  ^  et  tui». 

I*^^  >  C.  /.  L..  VI,  16240,  et  Orelli-Uenien ,  MÏ3,  C'est  à  elle  aus»,  mus 
.^^  ^e.  qoe  a«  rapportent  les  briques  C.  /.  L..  XV,  1139. 
J^^i  III.  18. 

^^^■^  P.  163,  édition  de  la  ChronologU  d'Eua^be  par  Schône. 
^  ^  3  P*  ^^  édlUoa  Dindorf.  —  La  version  arménionne  il'Euaébo  a  un  teite 
^^^    incorrect  dans  ce  paisafic.   Dan»  l'cpilomc  syriaque  (p.  214,  édition 

— .^^-^aoej,  on  lit  :  ■  Flaviam  DomiUIlam,  liliaui  tororiK  Clomoolis  consulis.  ■ 
^^^L]  Version  armËnicune  :  llretttus.  Kpilotna  B;riat|ao  :  Burtona.  Dans  la 
■^^onlquf!  pxtcalt,  U  est  appelé  Bp«wTTi«c  (i^dit.  Diodorf,  1.  p.  \&i). 
^^^9  De  Jtoui.  Outl.  Jirc/i.  irt5l..  ItiCâ.  p.  tk:  tblS,  p.  74. 
^  ^0)  LHtrff«,  VII,  3.  —  Un  Bmttius  Praeiaens  fut  consul  pour  ta  seconde 
*  ^  en  t39  :  voir  Klein,  f aili  comularf*,  p.  67. 

^11}  Ac'ta  S*nclorHm ,  mai ,  It  I ,  p.  H  P  Jo  u'ai  pas  eu  à  ma  disposition  la 
^^*"8ion  frecqne  de»  Actes,  éditée  récemment}. 
ft  ^12)  LXVU.  4. 
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tins)  et  les  Actes  (1)  parlent  d'une  Flavia  DomîtiUaf  rel^ 
Pontia,  indication  que  confirme  saint  Jérôme  :  cet  écrivain 
apprend  ,  en  effet,  que  de  son  temps  on  allait  encore  visiter 
l'île  de  Pontia  la  demeure  illustrée  par  la  noble  exilée  0 
M.  de  Rossi  remai-que  enfin  que  si  la  Domitilta  dont  p< 
Brultins  avait  ('-té  fcnime  de  CIcmens,  il  aurait  mentionn 
môme  temps  la  condamnation  du  ce  personnage,  à  laquelle 
fait  aucune  allusion. 

Mais  aucun  auteur,  ni  Dion  Cassius,  ni  Eusëbe,  ni  sain 
rôme,  ni  le  rédacteur  dos  Actes  de-î  sainl.s  Nérée  et  Achille* 
parle  de  deux  Flaria  Domitilta,  et  les  textes  qui  induise 
croire  à  l'existence  de  la  seconde  ne  semblent  pas  convainc 
Dans  la  source  dont  Eusëbe  s'est  servi,  plusieurs  mots 
vent  avoir  été  passés  par  erreur;  il  faudrait  peut-être  rest 
ainsi  la  phrase  primitive  :  «  OXaoufov  Ao[xcT{XXav,  OXaoutou  K) 
TOC  ["fuvKîxsE ,  AotuTiovMi]  ÈÇ  aoeX^ïj;  yE'yovuistv.  »  Cette  erreur  s 
l'origine  du  dédoublement  de  Flavia  Domitilla.  Rien  n'auto 
du  reste,  à  donner  à  Bruttius  (3)  le  cognomen  de  Praesen 
rien  ne  prouve  quePraesens,  ami  de  Pline,  s'appelât  Bruttit 
On  sait  le  peu  de  valeur  historique  des  Actes  des  saints  Néi 
Achillée  ;  d'ailleurs  l'auteur  se  contredit,  car  il  qualifie  la  F 
Domitilla  dont  il  parle  de  nièce  de  Domitien  (4)  :  cette  déai 
tion  convicodrait  k  la  femme  de  Glemens.  Considérant  le  ci 
comme  préférable  au  mariage ,  il  fait  de  la  sainte  une  vierg 
Les  îles  de  Pontia  et  de  Pandataria  étaient  Tune  ot  l'autre 
gnées  comme  résirlence  aux  personnages  do  la  famille  imp< 
condamnés  à  la  déportation  (5).  Diou  Cassius  a  donc  pu 
mettre  une  confusion  sur  un  point  sans  importance  pour  lu 
—  L'argument  tiré  du  silence  de  Bruttius  au  sujet  de  Oie 
n'est  pas  non  plus  très  convaincant.  De  même  que  Suéton 
racontant  la  condamnation  de  Clemens ,  ne  mentionne  pas 

(1)  Loc.  cit..  p.  9  D. 

(2)  Lettre  108,  7  (ad  Eustocliium). 

(3)  C'est,  semble-t-il,  le  véritable  nom  de  cet  auteur.  Dans  Malais 
le  cite  (peut-être  d'après  Jutius  Africanus  :  voir  Gelzer,  Sfxtus  JuJius 
«nus,  I,  p.  2â-2),  il  est  appelé  Boû-cteo;,  Bortio;,  Bû-crto;  (p.  34,  193,  26! 

dorf). 

)Loc.  cit.,  p.  7  B  :  «  Domitillam,  nobilissimam  virgiuem,  neptem  ] 
i  imperatoris.  * 

i)  Suétone,  Tibère,  .=i3  ei  .'il  :  Tncite.  Ànn.il'^s.  I.  53:  XIV,  63.  Voir 
in.  De  exilio  apiid  liomanos  in-lc  ah  initio  beUoium  civUium,  p. 
,0}  Le  tèmoignuge  très  précis  de  saint  Jérûiiie  doit  nous  décider 
ontis,  non  pour  Pandataria. 
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da Domitilla ,  de  znâme  Brultius,  en  parlant  de  Domiïi-i .  a  ru 
négliger  de  parler  de  ClemeDS.  D'ailleurs,  esl-il  cerwin  i^ue.  iiiis 
\e  passage  dont  Eusèbe  s'est  servi,  Bruttius  n'ai:  rien  i::  ie  dé- 
mens? Ce  qui  avait  rapport  k  ce  personnage  :*::;  aT.-.ir  é;è-  :  — :« 
par  Eusèbe  (ou  sa  source) ,  qui  s'intôressai;  surîou:  i  l>;-~:;-Jli  : 
cette  princesse  semble,  en  effet,  avoir  téaioifcr.é  aui  rhT^i.er.*  i*î 
sympathies  encore  plus  vives  que  son  mari. 

Nous  pensons  donc  qu'il  n'est  pas  nécessaire  i'ii— e;:^r  l'ei:s- 
tcDM d'une  seconde  Flavia  Domitilla,  nièce  ie  FliTij*  C^ziri^ 
Après  la  mort  de  T.  Flavius  Sabiuu?  e:   i?  Julie .  11 >   i? 
TitDS(l),  T.  Flavius  Clemens,  frère  de  ce  ~è=:e  Si'riuu?.  e:  ?.i 
femme  Domitilla,  furent  les  plus  proches  ruiner::*  ie  P:— irler. 
DOUSâTOQS  vu  que  l'empereur  destina  sa  S'acce*?::-::  i  leur*  irui 
flls  (3).  —  Or  Dion  nous  apprend  que  Cemens  e:  sa  frziz:* 
furent,  comme  Glabrion.  accusas  d'athéisr:e  eî   :e  r.sur?  ;  li- 
res (3J,  el  Eusèbe,  qui  cite  un  auteur  l'aie::.  B.-j,::;us,  ;::i::ur 
ibrmellement  que  Flavia  Domitilla  était  ch."*:::er,:-.?  *4).  >5::  t-ê- 
jnoignage  semble  confirmé  par  les  belle*  di-rouver:-^  ie  M-  ie 
Hossi,  qui  ont  mis  hors  de  doute  le  chrisîi:*n:'n:e  ie  ;.l  :^:eu.-* 
Raviens.  Dans  le  cimetière  de  sainte  Domitille  a  é:é  L-:  i^êr  uue 
inscription  du  second  siècle  portant  les  noms  de  Fliviu?  Siiir.  i* 
et  de  sa  sœur  Titiana  :  «  OÀ(xouto;)  Irânoç  uî  Ivnrrr  ilùx'  •?, .  » 
peisûonages  qui  descendaient  probablemen*.  er.  îir-e  iir?::e  iu 
frère  aîoé  de  Vespasien.  A  côté  de  celte  ir.scr::;:or. .  il  fiu:  :::•;: 
cdies  de  Flavilla  (6),  de  Flavia  Sperandi.  z-eui-é^-e  :uil:ï:i-r 
inr  une  inscription  de  Ci.arissima)  f{t"i'iii     7),   :e  ♦■  isj.ir) 
ffniif|jaTo;  (8),  recueillies  au  même  endroit  (9j.  Er.5r. .  il  Zi  i^- 
Bil  pas  impossible  que  la  célèbre  vierge  chré;:er.i,e  Aur^lis 


(t)  Voir  p.  240  et  24S. 

(2)  P.  M. 

(3)  LXVII,  4. 

(4)  Chronologie,  p.  160;  163;  314;  cf.  Hisloi-rt  fcr'.fsiif.iju'..  ZZl.  !-.  V:.: 
iDssi  soim  Jérùroe,  lettre  I<jS.  en  tecant  eonpte  ca  jbiimi,:z^  îl-h 
pige   précédente. 

l&)   De  Rossi,  Bull.  »rch.  criit.,  IfcTS,  p.  40,  ô4.  pL  v. 

(5)  Bull.  arch.  criât.,  loc.  cit. 

("»!  Bull.arch.  crisL,  18*11,  p.  CT  et  çoiv. 

(8)   BiiII.  arch,  crist.,  Iti75.  p.  42  et  ÇS. 

I'-*Ï  On  a  retrouvé  tians  le  cimetière  de  sainte  D?rj::j:ç  ca  {n.zz.'iz:  :  ":r.= 
F^nde  inscription  que  M.  de  Rossi  serait  :ea:c  :eres:i:,ier  a,-;.  ■  '  '■;.:- 
":i»"uin  [Flavi]orum  »  (Bull.  arch.  criêt.,  1:74.  p.  -7.  f  :.  :  .  Ma.;  c*::*  :ei:i- 
ftttion  n'est  mUIoment  csrtaine. 
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Patronilla  (t),  ensevelie  aussi  dans  co  cimetière,  ait  été  alliS^ 
la  famille  Flavieniie  ;2)  :  le  grand-père  de  Ve^pasien  s'appelait. 
T.  Flavius  Potro  (3).  —  D'autre  part*  Flavia  Domitilla  possâda. 
corlainemeni  un  domaine  sur  la  voie  \rdéatine,  h  un  milld     ^t 
demi  de  Rome,  au  liou  appelé  acluelleinenl  Tor  Maraucia.  L'i  «a  — 
ftcrîption  suivante  (4),  qu'où  y  a  trouvée  en    1822,  le  proti'^re 
d'une  manière  certaine  :  «  Str.  Cornelio  Jutiano,  /ra((rt)  piis$iiw^».o, 
tt  Catvù[i]ae  ejus,  P.  Calvisius  PhiloUu,  et  sibi^ex  huiuigentio  F^<*-- 
viae  Domiim[ne)\  in  {tonle  p{edtt) XXXV ,m  agro  p(edn)  XXXX (b^  -    ■ 
C'e»t  sous  ce  domaine  qu'on  voit  eucoru  le  cimetière  au(}t_^Gl 
M.  de  Ro88i  a  randu  son  vêritalile  nom  (6).  Domitille,  ^tanl  pi — O' 
priélaire  du  lieu,  pouvait  seule  accorder  l'autorisation  d'y  fa^»  »"^ 
des  itihiimalions,  et  si  l'on  prouvait  que  dos  chrétieus  y  far^^'^'' 
ensevelis  pendant  sa  vie,  ca  serait  utio  mai'que  évidente  de  *^ 

protection  qu'elle  aurait  accordée  k  leur  foi.  Mais  à  c^ït  égard  — -o" 
ne  peut  rieu  aiBrmor  de  cortaiu.  Le  nom  de  eoenuterium  Dtm^^^*-  '' 
tillae^  donné  par  la  tradition  chrâiienno  (7)  h  la  nécro)>ole  d( 
nous  parlon» ,  semblerait  indiquer  que  son  origine  remonte  & 
polite  Qlle  de  Vespiision.  En  outre ,  plusieurs  partins  île  ce  cii 
tière  sont  fort  anciennes ,  par  exemple  :  a)  un  ambulacre  dôco^ 
vert  en  1860  par  M.  Michel  de  Rossi ,  et  déblayé  en  1665  (8 
b)  un  hypogée  découvert  on  \bh2  (9);  c)  la  cripte  où  furent  ei 
terrés  sainte  Féironille,  saints  Nérée  et  Acbillée  (10).  Dansi 


(1)  S«r  ion  nom,  voir  de  Rosst,  Bufl.  «refi.  cHtt.,  186&,  p.  16;  1879,  p. 
9.  17,  \M,  156. 

(?)  Do  Rossi,  Butt.  arch.  cHtt.,  1865,  p.  VL 

(3)  BuètoDo,  Vtgpaaten.  I. 

(43  C.  /.  I-  ,  VI,  IM«. 

(5)  Uno  autre  inscription  (OrolIMIpnien  .  M?3)  viont  poot-ôtrfl  Ju  m^ia 
endroit  (voir  <lo  rtonsi.  Bull.  êrch.  critt.,  1865.  p.  ?3).  M.  .le  Rosii  est  port 
k  orotre,  mais  A  mon  kvis  Bsns  raisua  Butfissnie.  que  l'inscription  C.  I. 
VX,  948,  a  U  même  origine.  Voir  «neoro  Actes  des  saints  Néréc  tt  AcIiiU. 
p.  Il  B  :  <  (looruta  corpor»  in  prsedio  Doiniiillfto  in  crypu  u-enan»  Mpe'  ' 
livlt,  via  ArdoAtina,  a  muro  (Jrbis  miliario  uuo  et  semia.  • 

(€)  Kothu  Soll«rr«nea,  I,  p.  36l>. 

(7)  index  Ctitmfteriorum  o  nolMa.  r^<;Jonum  urbi»  Rt>mM  (d*  Ro««i- 
R.  Son.,  I-  I,  p.  ISO  :  ■  Coemetorium  Dumitjllae,  Norct  et  Aehillei  »d  S.  Pe— - 
trODiUoin,  via  Arde&tina.  » 

(S)  R.  Suit,,  1,  p.  It47  (ut  p.  00  (lu  SuppXèmeni  de  M.  Ilicbel  de  Rotsi)» 
Bull.  arch.  criti;  18C&,  p-  23  et  suiv.:  34  et  *uiv.;  9&  et  soiv. 

(tt)  R.  SoU.,  I.  p.  ICS;  187.  Bull.  »rch.  cri«i..  I»fi5.  p.  34;  11*74.  p.  8. 

(10)  ûuK.  arch.  çHtt.,  1874,  p.  8  et  tuiv.;  187i,  p.  I  et  Buiv.;  1878,  p.  l 
et  luiv.;  1879,  p.  I&S  et  «uiv. 


w9- 
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fiM.tnnâroraié  à  la  &n  du  quatrième  sitele  en  basilique  (1),  et 

U)tU»iprc3,  on  a  troav6  des  traces  d'une  h'iuUï  anlitiuité  chrë- 

(2)  ;  de  plus,  rien  n'emfiéche  d'admettre,  comme  l'indique 

I  [  uiituii  (3),  que  œs  trois  personnages  aient  vécu  à  la  Qu 
4u  pr«miôr  sibcle  (4);  d)  Tbfpof^e  d'AmpliatUB,  découvert 
ao  tsao  (5). 

plavios  Ctomeiis  se  moiUra-t-il,  comme  sa  Tomme ,  sympathi- 
que aux  chK'lians  (S)?  On  csl  fort  porté  à  le  croire;  cependant 
Saéione,  Philo^irato,  Ëusèbe,  qui  partent  de  lui,  ti'en  disent  rien  ; 
fft^  walemeni  dans  Georges  le  Byncelle.  auteur  byzantin  de  la 
Iti)  du  huitième  <!iècle  qui  copie  la  chronologie  d'Eusèbe  en  y  (ai- 
iiaL  quelques  additions,  qu'on  trouve  ia  mention  du  christianisme 
4ê  c«  personnage  (7).  D'autre  jiart,  Cleniens  était,  selon  Sué- 


(I)  AiU.  are/t.  crltt^  1874.  p.  13  et  tuîv..  26  ot  suit.,  68  et  iioiv.  ;  p).  IV 

hV. 

(t)  SuU.  u-ch,  crtit.,  IS74,  p.  S  et  10,  16  et  sulv.;  Wb,  p.  W;  1S79,  p.  1&8. 

|3}   jUIai  dta  ulntf  Néré0  al  Acldllét,  p.  7  et  suiv. 

(t>  Aull,  »rch.  erigl..  Itni,  p.  m  et  suiv.;  1979,  p.  146  et  aalv. 

{&'>  BuU.  arcn,  criât..  ÏHW,  p.  170  et  suiv.:  18SI,  p.  57  «t  suiv..  pi.  IH  et  IV. 

tS)  Ktuit  Ctemunt,  AUijuel  une  iroililiou  Tort  ancieaae  attnliue  l'êpltro  ilea 

BfloraiDi  a  re({liM  Je  CuriDlhe  isaiai  Deay«  i]«  Oonatho  daiu  U^usébe,  Hist. 

*wl*«.,  IV.  13.  Uûgûippe  tiaoa  Eusébe.  IV.  22;  cf.  l'aator  d'Hemia»,  Vf- 

■'ot-a.  11,  4,  «le.)  et  dont  on  a  lait  un  des  premiers  papes  (sùnt  IrènÛQ  dans 

Eits4b»,  V,  ti»  Advartuf /Ia9r««««,  111,3,3;  Cusvbfl ,  III,  1b  et  31,  Chro- 

no^OjiU,  p.    IfiU  et  161,  etc.  :   voir  OucIimqo,  Liber  PonUficatiÈ,  p.  LXXl), 

f*'ihii  certainement  à  la  Bd  du  premier  siècle  (Ru.>i(<!be,  Uitl.  «ccI^j-,  111,  \h, 

'"•     34;  Chronologie,  loc.   cit.;  saint  JérCiote,  £>«  vlrfc  illutlnbu»,   15; 

^    Suioi  Ireneo,  loc.  «(.)-  Quelques  icitps  sans  autorité  [HoméU<ia  jtxeudo- 

^^>vt(n{in<(,  IV,  7,  où  naint  Clément  eut  indiquÀ  comme  parent  de  Tibère  ; 

jl'-    Xl\.  b;  XIV,  10;  Mcogmlions,  VII,  8;  IX,  35)  font  même  de  lui  un  pcr- 

|i**:at»Ke  de  la  famille  impériale.  —  Cependant  il  est  impossible  de  l'idsnti- 

Ittr  avec  Fl**iu»  (Jleroena.  Eosébe  {Uitî.  «ccW».,  III,  15, 16,  18.  et  Chrono- 

l»0^0]  les  cuDuaiBJUiil  tous  les  deui  (cf.  Actsa  tits  sainis  Nérév  et  AcMllée, 

\t~   VF).  Sclgn  £u8«bo,  dans  son  IJIafoJre  tccléaiastiqué  (III.  34)  et  saint  Ji- 

ji&ixie  (lor.  cit.;  voir  aussi  la  rolaiioo  du  martyre  de  saint  Clément  dans 

f'Oxak,  Opéra  patmm  aposSoticorum ,  II ,  p.  41  et  suiv.) ,  l'éviSquo  do  Rome 

ihourDl,  non  son»  Uomilien,  mais  «onsTrajan.  Enfin,  si  saint  Clàmeot  avait 

H.O  ECU  à  mort  lorii  de  la  persécution  de  Domitien,  il  ettt  fort  prolable  que 

MiA  uuoTs  eccksiostiqaes  du  detuiùmu  ol  du  truibiémo  sityciDs  parleraient 

ia  mirtjFre  d'un  persoiuugo  ausni  Imponant,  Or  ce  fat  seulement  au  qua- 

Vt^v  «ImIp  que  sembla  a'^tre  établie  la  tradition  qui  fit  de  lui  un  martyr 

te  U  lui  chroiienne  (Dach(<ine,  Liber  Ponlificaiia,  p.  123,  n.  ti).  —  Bar  cette 

((urtuuii,  très  ducutèô,   voir  en  particulier:   Funk ,  T,  Flauiu*  Clemeiu 

il.  T\ichl  Bischvf,  dans  la  Theulof/iiche  iiuarlalschrifl,  LXl,  IS79,  p.  &S1 

(iiaiv.;  U^liool,  S.  Clenwm  o^Hom»,  I,  p.  52  «t  sulv. 

f}}  p.  fl&O,  édition  Diadorf  :  <  «vt^  n  KV^i^qc  OiUp  XpineO  ivaiptliu.  » 


r- 
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tonc  (I),  110  homme  fort  méprisé  à  causa  de  son  inertie  •  ctp^^~ 
tempttssimae  ineriiae.  •  Un  reproche  semblable  fui  souvent  adroe  ?"' " 
aux  chrétiens,  qui  s'intéressaient  i>âu  aux  aSïiires  publiques  (  —  )  * 
maiftc'ei>l  l.'i  un  indice  bien  léger  (3).  — On  a  pensé  d'autre  part, 
d'après  plusieurs  textes  du  Talmud  (4),  que  Flavius  Clem^'^^ 
s'était  converti  au  judalsrao,  mais  le  rapprochement  est  très  lowr-c^ 
et'ne  semble  pas  pouvoir  iStre  accepté  ^). 

Ou  sait  qu'avant  le  triomphe  do  l'Eglise,  bien  des  chrétl^>^^ 
cherchèrent  dos  compromis  entre  leur  foi  et  les  mœurs,  les  iu^^^' 
tutions  delà  société  païenne  au  milieu  de  laquelle  ils  viraient  ^6)* 
Parmi  les  adeptes  de  la  nouvelle  religion,  surtout  parmi  ceux  *r^  '^^ 
appartenaient  à  la  haute  aociëté,  il  en  était  qui  ne  renonçai  .^^>^^ 
pas  complètement  aux  pratiques  du  paganisme.  Acilius  GUbr^*-^^^ 
et  Clemeus  suivirent  la  cai-rière  des  honneurs,  ils  furent  cou^;ii      1  *  ^ 
Us  ne  purent  pas  par  conséquent  se  dispenser  de  présider  d'împ 
tantes  céréiaooies  du  culte  national,  fiches  parents  do  l'em 
reur,  qui  était  grand  pontife,  Glemens  otDomitille  durent  souvi 
assister  auprès  de  lui  <\  des  sacriflccs  solennels ,  h  des  fêles  d 
lesquelles  lu  religion  païenne  tenait  utie  grande  place.  S'ils  avai 
rauié  hautomonl  leur  ancienne  foi  et  fait  profession  publique 
christianisme,  Suétone  n'aurait  pas  dit  que  Ciemens  fut  mi 

[1)  Domilien,  15. 

(?]  Voir  Greppo,  loc.  eU.,  p.  Kl  el  soiv.;  Arian).  Hitt.  d«*  ptrëécuUo 
dt  l'Bglitt  ptndtnl  Ici  dfux  premiers  *iècl9$,  p.  xxv  et  luir.,  9i  el  sai 

(3)  L'inilolence  do  Clemana  di*  fut  peut-4(ro  qa'uaa  feinta  pour  no 
porter  ombrage  it  Domition  :  l'cinppxeur,  on  »'ftn  souvlooi.  itv&lt  fftit  in< 
k  mart  son  frère  Sibinus.  Peut-^tre  était-ce  aussi  un  dtifsut  Datoml  qu' 
tenait  de  son  pure.  Tacite  [Hint.,  III,  7â>  dit  en  effet  du  rrora  Jtlnè  de  V 
paaieD  :  •  in  fine  vitaoalit  ugnom  (eam)  crcdidcre  ■  (cf.  II.  63;  III.  5»  ot  85 
On  a  supposé,  U  est  vrai,  que  Flavius  Sftbinus  iDclina  lui  aussi   veri   I 
cbristfaniime  :  préfet  de  la  ville  en  64  (Borgbesl,  lEiiereM,  IX,  p.  î(>4  et  suiv. 
lors  de  la  première  persécution  .  il  fut  alors  cbargi  il«  faire  aaitir,  qi  &. 
doute  aussi  de  Juger  un  grand  nombre  de  chrélieiu.  C'est  li  une  h/potb^i 
bien  bardio  qui  ne  parait  guiro  admissible. 

(4}  Surtout  d'après  un  passage  ob  il  est  question  d'un  certain  Onkelos^ 
fils  de  CleoaiiDos,  Rli  lui-mâaia  d'une  staiir  de  Titus:  cet  Oukelos  «uraj^ 
roolu  80  convertir  au  Judaïsme. 

{h)  Je  n'entre  pas  ici  dans  le  détail  de  cette  quobllon,  pour  laquelle  tout^ 
compëtenco  tne  manque.  Voir,  d'an  côté,  tirfttt,  tieachichte  /ter  Jtiden,  IV^ 
p.  43â  et  Buiv  ;  de  l'autre,  Darmeitetor.  Httiquêi  »c > enl ifiqufs ,  1,  p.  &IMn. 

(6)  Voir  I^  Blant,  Let  perii*:uteurt  «t  let  marfi/rs  aux  premiers  tièete^ 
de  fiotrf  ire.  p.  Il  «t  suiv.  —  M' Acilius  Qlabrio  Cn.  Cornélius  Sorenu,  «t 
Airia  Plai-ia  Vers  PriscjUa,  dont  il  «  été  parlé  plus  |taut  (p.  395.  n.  1).  étaient 
l'un  pontife  A  11nmf>  {C,  t.  r..,  XIV,  4237),  l'autre  Oaminiquo  k  Ptsaurani 
(OraUi,  -mSi. 
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mort  «  sQr  le  plu?  léger  des  soupçons  (1)  ;  »  et  Quintilion,  lo  prô- 
C8fit«ur  de  leurs  deux  fUs,  no  se  wi'ail  {>eut-ôlro  pas  |icrmis  de 
l^orlor  avec  Liiil  de  mépris  dos  Juifs  (2),  À  uao  ûpoquo  où ,  pour 
1»^  païens,  lo  cliri^Uaiiiiime  n'était  qu'uuo  socto  juive. 

Ven»  la  fin  du  règne  de  Uomition,  éclata  une  violeulo  perft/'r.u- 
lidn  religieuse  (3).  «  OnmiLien,  »  dit  Diou  Cassius  (4),  ■  Ut  mou- 
rir Flavius  Clemeiis,  qui  était  alors  consul,  hioii  que  ra  pûi'son- 
n^o  fi)t  son  cousin  et  qu'il  eiU  pour  femme  Flavia  Domltîtla,  sa 
Parente.  L'accusation  d'atbéisme  fut  portée  contre  eux  deux.  De 
cfi  chef  ^  furent  condamnés  beaucoup  d'autres  ciloyensqui  avaient 
«dopié  les  coutumes  juives  ;  les  uns  fui-enl  mis  à  mort,  les  autres 
^mnt  confisquer  leurs  biens.  L'enijjereur  fil  aussi  périr  Glabrion, 
qui  avait  été  consul  avec  Trajan  :  U  l'accusait  du  même  chma 
9"c  los  autres.  •  —  Quelques  leiies  |icrmoltent  de  compléter  ces 
'"clicii.tions.  «  Domilïen,  »  dit  SuAtoiie  (5),  •  tua,  sur  le  plus  lé- 
ger (l6>9  soupçous,  son  cousin  Flavius  Clemens,  homme  dont  on 
®épi-i  sîflii  fort  l'inertie.  Cloraens  venait  h  peine  de  sortir  du  con- 
*uiat_    »,  Consul  ordinaire  eu  'J.i  (6).  vi-aisomblablemeot  du  l^'jan- 
^'er  a.u  30  avril  (7),  \\  péril  donc  dans  le  cours  do  cette  année  (8), 


**^^    %u«Uiua,  DQtntlitn,  Ib  :  •  ex  tcauUsimiL  (tupiUoae.  s 
,^^    ^aimilton.  htst.  Oral..  III,  7.  21. 
Jtt  ^    *    Voir,  «or  cdw  perMCoUon,  Aube,  Histoire  des  perticutiont  de  VBçtite 
*t.    ^^'**^^  '«  fi"  <*"  Antf'ninê,  p.  130  ol  suiv.;  RonHn,  Le*  EvungiteM.  p.  386 
*='*^t^*^».;  Allard,  tlieloire  des  periieutionê  pendant  te*  iteux  première  tii- 
^  ^^  ->.  p  Wi  et  auiv.;  ds  Roui,  BuU.  tli  trch.eritl.,  1888-18»!^.  p.  4»  ot  «uîr.; 
^m       ^^i^nuun,  Oer  rfimitche  Stiut  und  dU  mltgemeine  Ktrche  biê  auf  Dtoktetian, 
•>^^.  7  «t  sui». 
^■^J  LXVtl.  l. 

^^)  Suèiooe,  Oomfll«n,  15.  Cf.  Philoitrau,  Apollonius,  VUI.  S5, 

^%)  KJ«tn,  Faeli  conêUlitrea,  p.  &1. 

*.  "^j  Voir  p.  59.  0.  3. 

'^^^     ^tjj  Imbof  IDvmittMUtit ,  p.  IIC,  n.i)  s'appuie  sur  on  piuiage  d«  Suétone 

^^^^~^ar  pUeir  U  lovrl  du  Clemeaa  en  janvier  %.  Apr^  «voir  raconlé  catte 

'^^  Tjrl ,  l'hiitorinn  sJooIb  ;  ■  Quo  itiaximo  raclu  iiinluraviL  sibi  ezltiam.  Coa- 

^^  %^ij)»  oc(o  uietisilju*  tôt  (ulgur»  f««tft  i)UDtiAiii<)ue  «uot,  ut...,  >  etc..  11  7 

^.^^  )  l'Ail  donr  cil,  ftolon  liubuf,  bult  muix  d'iotervotle  «utre  la  inaortre  de  Cle- 

T^-^«ns  «t  celui  de  DomtUen.  de  juivier  à  septembre  !K.  Mmi  ,  dtas  cette 

^^'potliiVao,  on  où  pourrait  coucilier  les  textes  de  Suèloue  et  de  Oioa  Cu- 

ï-us  ^l'i*fcsertinn  do  Diwn  ii'eK|)lii|uo  pM  le  Toit  que  Clcntons  ayant  été  coa- 

^Xal  ordiDttiro,  par  coiisv'iaenl  vpiiDjrioo,  U  Bgnra  comine  cuniuJ  tor  les  mo- 

^^tiiXieiitA  publics  ou  {irivét  de  toute  l'année  9ô).  Oe  plus ,  nous  savons  pu 

XlÎDn  qoe  Flavta  Donutllla  (ul  condainnêo  on  ntéme  tamps  que  lai  :  or  «Ils 

Ivt  lut  diuia  la.  quiaciRino  année  du  ré|{ne  de  Domiuen,  dans  celle  où  Clemesa 

V\it   eonaul  iKaaàbe,  Nul.  ecclés.,  Itl.  Itt),  et  très  probablement  dans  Im 

Lrol»  dctniora  tDOis  de  cette  année.  Kusébe  (C/lronolojrfe,  p,  tC3),  d'après  U 
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DoDiitille  fut  reléguée,  non  pas  k  Pandataria,  comme  Dion 
dit,  niai»  h  Ponlia,  comme  nous  rappremtont  Eiisëbe  (d*aprfe8 
BrutUus),  saint  Jérâme  cC  l'autour  dos  Actes  des  saints  XéMa  et 
Acbillée  (I).  Kut-clle  oxcopt^  do  la  mcsare  qui,  au  début  du  règne 
de  Korva,  lappela  les  exilés  et  resta-t-elle  plusieurs  annéos,  jus- 
qu'à sa  mori,  daus  coito  Ue  (2)?  Nous  u'eu  savoas  rien  ;  il  faut 
fioulement  observer  que  saint  Jérâme  parle  de  son  u  long  mar- 
tyre *  à  Ponliu  (o).  —  Quant  à  Acilius  Glabrion,  il  fut  d'abord 
exilé,  puis  rais  à  mort  (4).  Dion  Gassius  dit,  qu'outre  le  crime 
d'athéisme,  ou  lui  reprocha  d'ôlre  descendu  daus  l'arène  pour  j 
combattre  dos  bétes  féroces,  à  l'époque  où  i  t  était  consul,  on  91  (5). 
C'était  copuudaut  Dumilieu  qui ,  voulaul  peut-être  déjà  se  débar- 
rasser de  lui  ^  l'avait  contraint ,  un  jour  qu'il  l'avait  invité  à  Al- 
bano  pour  la  fête  des  Juvenalia ,  k  tuer  uu  lion  énorme,  épreuve 
dont  Glabrioii  était  sorti  sans  blessure.  D'autre  |iart,  il  fut,  soloa 
Suétone {6),  mis  à  mort  pendant  son  exil,  comme  cx>upable  de 
conspiration»  ■  qtuui  motitor  novarum  rerum.  •  Faut-Il  confondre 
cotte  accusation  avec  celle  d'athéisme  qui,  au  témoignago  de  Dion, 
fut  portée  contre  lui?  L'homme  auquel  on  faisait  un  crime  de 
mépriser  la  religion  nationale,  pouvait  sans  doute  être  considéré 
comme  un  «  molitornovarum  rerum;  >  mais  nous  serions  plus 
disposé  à  croire  qu'il  s'agit  de  deux  accusations  différentes.  Il  est 
po^ible  que  Glabiion  ait  été  d'abord  exilé  pour  ses  croyances  et 


■venioD  d*  talnt  J^rôms,  pUc*  ia  condAmoation  «□  fItZ  (s  I-  octotne  9^ 
30  k«j^>louibro  Uti).  Il  a*  faut  doac  pM  cbcrclior  un  lies  il'iilé«s  duis  !•■  d«ux 
phrases  consêculivos  de  isiiéloae,  qui  supprima  volcioUers  les  transiUoai. 
Quant  &  ces  huit  mois  remplis  d«  présa^jM.  ils  s'ecoulvreoi  depuis  le  eom- 
iHMicoinaut  da  l'aaotM  <|ui  dovaii  ôtro  TaUlo  à  Domitiaui  jusqu'au  jour  de 
aa  mort. 

(t)  Voir  plus  b&ul,  p.  t96.  o.  I,  2  et  C,  —  Il  u'esl  pas  impoasiblo  que 
saisis  NËroe  et  Achiilco,  qui  fuTont  plus  tard  onsevvlia  dans  l'aocieu  do- 
maia«  do  Dotnttill»,  aient  ixi  sH  sanrlleurt,  «t  l'aieat  accompagni  à  Ponai. 
cuoime  la  racuaient  leurs  Acte*  (p.  9]. 

(ï)  Tillvcnoot,  UimalrM  pour  servir  i  i'histoïre  eeeiétimtliqtu! ,  p.  Il,  IÎ1> 

<3)  Saint  Jérôme,  lettre  tOH,  7.  Selon  la  passion  d»  saints  Nérée  et  Acliillê« 
(p.  12  Aj,  qui  ne  mérita  aucuns  coafiauco,  «Ile  aurait  été  martyrisée  à  Tet- 
raclne.  —  Pliilostrats  (Apnltonius,  VIII,  35)  prétend  que,  trois  ou  quatre 
jours  apr«s  la  mort  de  Clemeus.  Domitieo  força  UomilUle  à  s«  reuiarKr 
(c'est,  Bembls-l-il,  le  sens  Je  l'expressluu  obscurs  :  ic  ivftpic  ^oirâv):  nsa  ne 
confirma  cette  assertion. 

(4)  Suétone,  Oomflisn,  10. 

($)  Dion  Cassius,  LXVIl,  14.  Cf.  Juvenal,  IV,  90  etaaiv.;  UUr4i  do  Froo- 
toii  el  do  Marc-Aardle.  V,  Î5. 

{^Loe,  oit. 
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.«{onduile  lors  dos  fêtes  «l'Albaao,  ol  onsuile  rois  à  niorl  comme 

Ou  lii  dans  Ëusi>be(l)  :  «t  Doinitien,  ayant  ùài  preuve  de  sa 

cnudté  à  |V*g!ii-d  i\c  beaucouji  de  guiis  el  itiitt  h  morl  {lar  des  ar- 

rfts  initutes  un  grand  iiomhro  do  nobles  romains  el  d'hommes 

iHulrM.-  finit  par  se  faire  le  successeur  de  Nérou  daas  sa  haine 

itst^oerro  conlro  Dieu.  A  son  tour,  il  ontroprlt  de  nous  porsé- 

(dlir...  \  luette  <^{iOijnQ,  la  doclniie  chrélieiiiie  avait  un  ici  6clat 

^)JM  écrirainâ,  fort  t^traiigars  k  notre  foi  [i]  s'agit  de  Brullius, 

(«noele  montre  la  chronologie],  n'h^sit&rent  ^s  à  parler,  dans 

leiiiï  histoires,  do  ta  |>erM^cution  ot  *\C9.  in.irtyres  qui  eurent  lieu 

jlon.  Ib  marqueuc  mi^mu  avec  etaclitude  Lu  dalo  do  la  persécu- 

lioo.car  ils  ra[iportent  que  ,  dans  la  quiniifimû  aimée  du  rb^ne 

MQi),  beaucoup  de  cbi-étieus  furent  condamné»,  enlrs  au- 

ivj.i  DomiCilla,  etc.  »  Maialas,  citant  aussi  l'historien 

Bnittitu,  écrit  co-i  mots  (2)  :  «  Domitien  coudamaa  beaucoup  de 

^,  si  bien  qu'un  ^rand  nombre  de  Ûdètes  s'enruireutdans 

Dus  la  lettre  de  Pline  le  Jeune  â  Trajan  au  sujet  des  chré- 
lieas,  lo  gouvorneur  de  Rilhynio  écrit  :  »  D'autres,  dénonças  de- 
nalniùi.  ont  reconnu  qu'ils  ctaicui  cbrëticns,  puis  l'ont  nié, 
diaauliju'iis  Tavaienl  été,  mais  ne  l'ct^ùent  plus,  lus  un»  depuis 
plftsieurs  années,  qnelques-un^  môme  deiiuis  i>lus  de  vingt 
tm{3).  •  La  tolttû  datant  de  rajinée  Wi  (4),  ces  dei-t)i6ros  apos- 
tifi«i  wablent  avoir  ou  pour  cause  la  |)ersécutiou  de  Doiuitien  {5). 

UâiCoo  de  Sardes,  dans  son  Apologie,  dit  que,  seuls  parmi  les 
npereuRi,  Néron  el  Domitiun  voulurent  inquiéter  la  foi  chrÔ- 

.u  iim.  tcctit.,  III,  17  et  16. 

,'. '^6'ï,  udilio»  Diadorf.  F«ut'il  supposer  avec  tipsius  {Chronoiogtt 
...  .  .^selien  Oiavbtfi: ,  p.  157}  <]ac  Malalaa  confoDil  lo  l'oat  avoc  I'Ud  <le 
ftelii,  «  n«  fait,  p^ir  con«<^quciit,  qu«  roproduirs  avec  d«8  inexacutude»  lo 
-!-  f ",.  fu  Eiuébe  ?  Il  okt  tlilliulQ  Je  le  UirO. 

■riB^  \A,  ti  :  «  aoa  aGU4>  iiiinui  aalc  vi((toU  [ttucos], 
'    '  MuaimMO,  Eluiie  sur  fltne,  p.  W. 
I'  ilit  >laiiB  In  aiiinii]  lotlre  (I)  :  «  cugniUoalbus  (1«  cbmti&iiifi  iator- 
iiiuu.  >  l'ar  rea  tooti.  Il  Iiiil  éviOcmnioiit  olltuioa  h  des  tilTaim  Ju* 
'.a  tem[js.  aiu«juellM  il  aurait  pu  aasUler  si  I'occuiod  ï'cu  àtail 
prciaulMt  pour  loi.  U  ne  peut  donc  Oiro  ijuastioa,  ditiis  ce  passage,  de  la 
jtn^euuon  de  NiTon,  cor,  en  04,  Plino  n'avait  que  trois  anit  {votr  MoDitusoa. 
i-f-,  t.  M).  Comuio  >ous  Vmpisioa ,  Tiluit  ot  Norr j,  il  n'y  eut  pAS  da  jier- 
**«>tloa,  ce*  proct-3  curent  lieu  soil  sou&  DoniiLien,  aoit  3ous  Trajan.  —  La 
^^^uoile  b;pottieia  C3t,  je  croît,  adnus&ibLe,  quoique  TrAjau  ne  fasu  pu 
kMtiou  de  ces  procès  d&oa  sa  repuose.  Mus  cettu  repouse  csl  fort  courte 
"IM  cunitoni  que  tes  insu-ucuoiis  indispensable»  U  l'iine. 
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tienne  fl).  —  «  Domitien,  »  écrit  Tertullien.  «  m  demi-Nôron 
par  ta  cruauté,  essaya  cotiti-e  noua  de  In  violonce.  mais  comme 
il  avait  encore  quelque  chose  d'btimaiii,  il  i-oiioiiça  A  sou  entre- 
prise et  rappela  m^mo  ceux  qu'il  avail  exiJés  (2).  » 

L'auteur  du  libelle  De  inortifms  jKrser.uiorum  (attribue  à  L-ac- 
taucu)  parle  aussi  do  riiosliliïédecetampoi-eurft  l'égard  du  chris- 
tianisme (il)  :' ■  Quoiqu'il  oxcri^l  une  injuste  iloniiaation  ,     sa 
tyrannie  posa  fort  longtemps  Rur  so^  sujets,  et  il  rAKnn  tranquille 
jusqu'au  jour  uù  il  leva  ses  mains  impies  contre  le  Seigneur.  Mais 
après  qu'il  eut  élè  poussé  par  les  démons  k  [lorâècuter  les  justes, 
Uîut  livré  aux  mains  de  ses  onucniiB  ol  puni  de  ses  crimes.  »  PauI 
Orose(4)  et  Sulpice  Sévère  (5)  mentionnent  aussi  celle  ijersécui- 
tion  cOQlre  les  chrétiens.  Dans  les  Actes  de  saint  Iguace,  il    ^^ 
question  «  des  lem|iùtes  excitées  dans  l'église  d'Antioche  par  1^** 
nombrauscs  persécutions  de  Oomition  (6).  ■ 

Ou  retrouve  la  trace  de  celle  persécution  dans  un  écrit  chrôti^* 
qui  date  de  la  Bn  du  premier  siècle.  I>a  lettre  qu'à  colle  6f>*^' 
que  (7)  l'égliso  do  Horae  adressa  aux  Coi-inthiens  commence     t»**"^ 
c«&  mots (8)  :  <  Par  suite  des  cata5trO[phes,des  malheurs  soud»^"  **_^ 
et  répétés  qui  nous  ont  frappés,  nous  nous  sommes  occupés  •'^*'*  ^ 
divemeut  des  questions  que  vous  nous  avez  adi'es^ées.  •  C'es^ 
une  allusion  évidente  h  la  pornécutiou  de  Domitien.  Dans  le  mc^  * 


écrit,  on  lit  encore  (9)  :  «  Seigneur,  sauve  ceux  d'entre  nous   ^^^ 
sont  dans  la  tribulallou,  réveille  ceux  qui  ont  failli ,  délivre  ^ 


-rie 
al 


05 


(1)  Cité  par  EasitM,  Hi$t,  EccL.  CV,  36  :  «  Mdvot  itayruv ....  t4v  hoI' 

(2)  ApoiOifit.,  b  :  «  Tampdivorat  et  Uumitiiiaiis.  purtiu  NeronU  tic  crud 
tue:  sud  qua  Mhomo  fneiie  cooptnm  rcpresall,  resUtuus  etiain  quos  rtie- 
Toral.  » 

(3)  Cbspitre  UI. 

(4)  Htiroirw,  VII.  tO. 
Ib)  Chroniqum,  11,31. 

[6]  boiD  Ruinart,  Acia  Bincera,  p.  B  (MUion  d'Amsterdam,  1713)  :  c  [tgi 
t]u«]  procellas  vix  mlliftaas  multarum  ftub  Domitiano  pera«cutioaum.  » 
martyres  Oo  ilivore  saiiits,  snlul  AaJri,  saiiil  Dooys  l'ArBopagilo.  eaiat  O 
sitDt!,  &a)at  lluiothco,  saiat  Marc  d'Atina  ont  {fti"-  placCH  bods  Domitien, 
saas  aucun  foDdeiD«ii\  historique  :  voir  Tillemom.  Uémoiree  pour  a^ri 
t'hvstoire  ecctésinBlique,  l,  p.  &3'J:  II,  p.  118,  11»,  vn  et  huiv.,  b'H. 

(7)  Sur  la  data  do  ceUo  leUro,  voir  los  MitiouK  de  Ljebhart-Bania-  ■  ' 
p.  LiY  «t  satv.:  d'Hilsenfeld,  p.  xxxvii  eltuiv.;  d«  Fuuk  (Oper*  pttr 
apoiloticorum),  p.  xxi  el  soiv. 

(8)  I,  début  :  a  Atà  tàt  al^tfilgw:  xal  licaÀ>iptftv;  f'vttlUvac  ApK  «v^fap&c 
itt^imuott;,  »  Me. 

(9)  LIX  et  LX. 
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urisoDtiifirs  (t)!  Monlro-toi  à  nous,  afin  quo  nous  jouissions  des 
bimluU)  'ic-  là  [>aix ,  que  nous  soyons  [irot(^L;«>4<  par  ta  main  puis- 
sunifi  et  ijt^livn^  tJe  toulo  iniqiiilo  [»;ii'  ton  bt-as  élevé;  sauve-nous 
de  ceux  i]ni  oous  baBseiit  iujuslemonl.  » 

Pjrmi  I^  nclimeia'  da  la  ]»ef!i6('uiioit  de  Dooiilion ,  l'Ëglise 

cami}te  Mi't^  •loan  TEvan^di^le.   \  cdtle  époque,  il  aurait  éld 

^oagé.  h  Homo,  dans  une  cuve  d'huile  bouillante  (2).  puis  re!6- 

eaS  i  P.iirao*  (3)'.  ce  serait  alors  qu'il  aurait  vu  l'AiiOcalypse  (4). 

Sûus  Nei'v;!.  il  auniit  quiu<^  son  lieu  d'exil  et  se  serait  reudu  k 

Ep)ifaw(^)*  ~  ^'  "<^  semble  pas  qu'il  y  ail  lieu  de  rejoter  d'une 

miiniit«  aliMluc  toutes  los  données  do  celte  tradition.  Xja  témoi- 

niagodc  snint  In'Miéo  i]ui,  par  ^îiil  Polycar|>0  avait  pu  .'tvoir  des 

,fQ^giionioots  exacts  sur  saint  Jean,  est  ici  d'une  importance 

pirticaU^ro-  «  Ce  fut.  •  dit-il,  ■  à  1.l  fin  du  i-ùgne  do  Domitieu  que 

Jbui  ^'i^  l'Aporalypse.  »  On  sait  que  de  nombreux  savants  ont 

ero  trouTOr  dans  le  texte  môme  de  l'Apocalypse  la  preuve  que  ce 

IjTro  lut  )ïcrit  vers  lo  rommoucemeni  de  69  après  Jésus-Christ. 

Cette  opinion  a  6tô  fortement  ébranlée  depuis  quelques  années, 

mrtoui  lia  suite  de  la  publication  do  MM.  Vischer  et  Harnack(6), 

qai  Tolectt  dans  rAjiocjUypsc  uue  oeuvre  juii'O  remaniée  ensuite 

dioslenens  chrétien  (7).  L'Apoca]y(>se,  sous  la  forrao  où  noua  la 


''  !!  Vtgtl  ici  de<  ctirétions  de  ba»se  condition  délcna»  tlai»  In  carrièrei 
sa  miass, 

rtullicn.  Dr  prêgêrriptione  liner^ticuricm,  36  (il  n'fndiqae  pu  la 
I  funi  J«r6tne,  Advergut  Jovininnum.  I,  ?0  (d'aprw  Tertullien)  et 
I.'.  in  «o»ng,  UalUi.,  III,  30. 

rtullicn.  loe.  cit.  -  ■  in  inxuUni  rotegHlur  n  (il  ne  nomme  pas  Pal- 
iicbe.  th»l.  ecctit„  III,  18;  ChnftiQlopù,  p.  IIW  ;»nn6e2IU9  =  1"  oc- 
-30  upttfiubto  93,  d'après  la  vorâîou  arroènlenna),  p  IG3(AanéeïllO, 
tint  Jî-r^iiiitf]  Saint  Jérrinic,  Atio.  i./ovinianu>n,  I,  26;  Comment,  in 
■^htth..  III,  SU;  Dr  virîi  illuslrtbu*.  9. 

>j  SMitl  Irùaée,  duns  t^usébe,  HiMl.  accléê,,  lit,  18  (:s  Adufrcut  Haeretêt, 
V  !i~  Fotfhe  {Chronologie.  d'«pr^8  Irènie).  Saint  Jêrdme,  Adu,  Jovtn.,  1.  c: 
.  I.  c„  «te. 

ratni  il'Aloxandrie,  Qui*  dioet  tatveiur.  Ai.  EosAbe,  Hiat.  «ccUv.i 
7ironolog'«,  p.  itfi  et  tC3.  Saint  Jérôme,  Dr  vtrtt,  toc.  cit. 
'I  e  OffoDtwning  Johannis,  eine  judiscbc  Apokatfpse  lo  christlicber 
iiing,  •  daiia  les  Trx(t  und  Vutersuchungtn  tur  Geâirliichte  der 
"ii-'ieii  Ulfraitir  Ile  Oebhart  «(  Uamnck  (l.  It,  cahier  3,  1886).  Cette 
l'in  en  a  Tait  n»ilrr>  un  IrOs  ^rund  nooilire  il'autras,  qn'il  ost  inutile 
'«*  Ici  ^rofr  le  ThtolO^lKhtr  Jtttreibtrtelit  de  Upsius,  4  partir  do 


i"  nuuTclIe  n'\  ilii  reste  pn»  convaincu  loutlc  monde.  Voir  en 
i.lgvnfeld,  letttclinfl  fur  wi$t*nschëfliicht  Thtoloçtt,  XXXIII. 
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poesédona  aujotmrhuî,  pourrait  dès  lors  Atre  flzéfl  k  l'âpoqae  in* 
diquée  par  aaint  Ii-énùe,  et  il  serait  légitime  d'y  chorcherdaiis  I« 
passages  cerlainemenl  chrétiens  des  allusions  h  la  iiorsécutiorf  de 
DoiiuUen(l)  : 

■  Antipas,  mon  témoin  Qdèle,  qui  a  ét6  tuô  choz  vous,  ù  P&T"- 
game,  lit  où  habile  Satau  (2).  »  —  a  J'ai  vu...  les  âmes  de  ceuL  i 
qui  out  été  décapités  pour  te  témoignage  de  Jésus  et  pour  1^ 
parole  de  Dieu ,  ceux  qui  n'ont  pas  adoré  la  bâte ,  oi  so  *' 
image  (3).  •  —  *  ...les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  tués  pour  ^^ 
parole  de  Dieu  et  pour  le  témoignage  qu'ils  ont  rendu  (4J,  >  -" 
«  Nos  frères  l'ont  vaincu  [le  Dragotij  {>ar  le  sang  de  l'Agneau  ^' 
par  la  parole  de  lour  propre  liimoignage  et  ont  méprisé  In  vri.* 
jusqu'à  la  mort  (5).  »  —  •  J'ai  tu  la  Femme  ivre  du  sang  J^' 
saints  el  du  sâng  des  martyrs  de  Jésus  (6).  » 

D'autres  allusions  iHXinaiont  être  cherchées  à  la  rigueur  da^>^^ 
le  Pasteur  d'Hermas  (7)  :  le»  visions  d'Uermas  y  soûl  placéo*» 
l'époque  où  vécut  saint  Clément  (8),  c'est-à-diro  vers  la  fin   ^^ 
premier  si&cle  (9). 


[0  Déjà  «liés  pur  Neiimaan,  0«t-  rimUehe  titêat,  t.  p.  1^. 

(V)  II.  13  :  •  'AnHciK  i  |iipfuc  |io\i  i  mor^.  k  iTcnTdv(h>t v«^'  b\iXt  S«aw  A 

Kat  ità  x6t  iàfift  70V  Huv,  «al  alTtx;  au  Kpoamvi>ffaH  tA  hiplov  ovfi)  t^«  it^- 

(4)  VI,  d  :  «  ...  fàc  {«xàc  tAv  In^ttYI^Nn  &à  tAv  U^vv  nQ  eiaO  xal  8tà 

{'))  XII,  tl  :  •>  Kat  sÛTOt  hixvmi  aini«ti\&  t4  stiu  tsO  'Apvfov  x^  t4v  1^ 
t1]c  (ui(>Tvpia<  KÛrdv,  xai  Oià%  ifféirryni  «V  ï^X^  aCriï*  i^pi  Dowitou.  • 
(C)  XVII,  16  :  «  Keil  cUa  t^v  TwaÎKa  |u9ii«uaa;v  i%  tov  at|iaTot  tiAv  A^^      ^^ 

(7)  V'isiuns,  II,  3,  7  :  <  Maxâpioi  <i)L(I(,  0<ro(  0RO|Uven  tjJv  Ul'^t'*  -ri^  Ipiapâv''^ 
■rilv  |irïd)ir».  mI  *ooi  ftWK  4pvliiT»vT«(  ti^  Cu4v  «iT*>  »  (cf.  Il,  3,  4:  IV,  1,  .*^ 
Mais  cos  indicM  sont  bien  lkg«rs. 

(8)  Viaiont,  II.  4.  3. 

(B)  On  poutTut  aani  voir  ano  vague  alluiion  à  Ja  porhêcutioo  dans  ^ 
lelU^  Bttribuêe  à  sainl  Barnabe  (tl,  I  .  •  ^lufûv  o-^ïdv  itovftpMv,  etc.  d),  qL^ 
Mmble  avoir  ixè  eoriin  vurs  la  fin  do  prcmi«r  siècle.  —  Quant  i  l'àpUrt!  au:::^^ 
H*1>rflax,  les  argumeati  Invoques  pour  la  placer  à  rbuo  t'poque  parmi««ei^ 
bi«n  Iriigilu;  il  eot  donc  ln>>  pon  vrAiAtfmMable  qao  cnrtains  pauagfs  il 
ceuo  leur«  (X.  32-34;  XII.  4;  XJII,  7)  jiulsucal  étr«  rappurtôs  à  la  puni 
cution  do  Domitiea.  —  Ilenon  (tee  Eoungitet^  p.  302  et  Huiv.j  incline  k  croir 
que  Josèpbc  fut  mlK  k  mort  pendant  ceue  persécution.  Mais  l'historien  jui 
vivait  «ocore  en  100,  date  d«  la  mort  d'Agrïppa  M  {Vila,  t&;  Photins ,  ùt 
bHoihi^ua,  33).  Domitln  h  montra,  au  contraire,  favorable  i  Josépbi 
(Vil.,  76). 


f 


POUTIQnK  A    t.'ftfîABD   DB<i   nTTTB  «T   DKS   CHnftTlBTTS. 

0«8  témoignages  sont  pour  U  plupart  vagues,  quelquaa-una 
Qidroe  soul  auft{>ect!i  :  ils  nous  pariDetteiil  cependant  d'apprécier 
]a  r3-£ilure  de  la  per^^ulion  religieuse  ordonnée  par  Domitien. 

CjC  nuinbrc  des  vicLimes  fnl  grand  :  Dion  Cassiu.»  el  BruUiua 
le  (J.i'^iji  uipres&t'>menl,etle  texte  de  Terlullieii,  qui  semble  indl- 
tju^r  que  la  (lerfiécution  fut  courte,  ue  prouve  pas  qu'elle  ne  fut 
j>oix3.t  cruelle.  —  Des  hommes  de  toute  condition  furent  frap- 
pés    .  deui  parents  do  l'eniftoreur,  le  consulaire  Glabrion,  des 
rîct3<»(Dion  parle  de  conllscatious),  des  gens  du  peuple.  —  I^ 
poirflséf.uUon  ne  siivit  |>a(i  s^onlement  k  Rome  :  elle  s'ôtendit  aussi 
ea   .Asie,  notamnicni  dati.s  la  province  d'Asie  proprameut  dite,  et 
en     Biibynie(t). 

¥5  lie  eut  lieu  pou  de  lenip.*:  avant  la  mort  de  Domitien  :  Flarjus 

Clorneiis  fut  tué,  sa  femme  exilée  en  95;  le  martyre  deGIabriou 

et    des  autres  personnai^e*'  auiquels  Dion  Cassius  fait  allusion 

doit  probablemoui  kc  placer  à  la  mâme  époque  {2).  C'est  aussi 

ow  9â  que  Bruttius,  copié  par  Eusèbo,  place  la  persécution  contre 

le»  chrétiens  (3).  Lactance  et  Paul  Oroae  disent  qu'elle  ne  com- 

rooijça  qu'à  la  fin  du  règne.  C'est  eu  93  ou  94  qu'est  placé  l'eiil 

*>&  saint  Jean  à  Patmoft  (4).  I^^  texte  de  Pline  le  Jeune,  relatif 

*'^*    apostasies  qui  eui-eut  lieu  vingt  ans  avant  son  youveriie- 

''>oiit,  semble  indiquer  que,  «lês  l'année  93,  des  chi-éliens  furent 

'Ofjuiéléâ  en  Bithynie,' mais  il  n'est  jieut-ôtre  pas  nécessaire  de 

<^*iRiciérer  ce  chiffre  vingt  comme  rigoureuf^emont  exact. 

^  **      semble  impofi-«ible  d'indiquer  avec  pri'*cision  les  moyoua 

."t   le  prince  se  servit  \yo\ir  atteindre  ses  victimes.  Suétone  et 

'*^n    Gassius  disent  simplement  qu'il  mit  à  mort  Clemens  (5), 


^^',    '     ^^î.  «uni  Oroftc  Vit.  10:  m  datfs  ubique  crudelitsimao  pflrwcQtionts 

-^*'*^  »  Mw»  l'auiorilê  il'Orosd  d'«1  pas  tr*s  forte. 
r^^  Cl>iun  Cassins,  nui  fiiiit  l'urilre  f.lironoli>|{iiiua,  d'une  toiinJéro  pou  rigou- 

m  ^^A  tl  Qfi  vrai,  la  montionno  en  m^mo  temps  que  la  coadamaalion  do  Clo- 
Q^  ^^*  «t  Ja  «a  femmo.  <Je  qui  vst  sûr,  c'ust  qu'Aciltos  Olubrion  fui  codsuI 
r^  ^     i  son  6xil  et  aïk  mort  se  placent  donc  dnns  les  dernières  anncaa  du 

t^t~  ^    «f*  Domitien, 

4[.    fc.^"""  ''  'l<i>'^''^i°o  annèi  du  rôfioo,  «Jaoa  eollo  ott  Oomona  fnt  cooaul, 

7j  I    ^^XiFi-'^Sc  d'apn'ii  t  des  liHlorien*  païens  »   lUiêt.  fnrrl4s.,  III.  ISl.  —  En 

ij^^  t  l"  ocIoLto  ^•30  ««ptomtirc  itH),  selon  In  C/troiioloyie  d'Eus^be,  Ira- 

^1      *"*<io  du  Bjum  JcrfiOic;  ta  vcrsiim  nrmi'.niennn  donne  SI  10,  par  orroor.  La 


j^*^*'»Hjup  p!i9ciilf  {p.  4fi8,  édition  Dindorf)  donne  l'année  ûl;  malt  elle 
*-keoi  (les  erreurs  pour  les  fastea  de  U  &ii  du  règne. 


^yi    Voir  plut.  liauL.  p.  ,107.  n.  3. 
^^^)    ^uptano,  Domitim,  1&  :  a  iateremit.  »  Dion  CassJus,   LXVII,  14  : 


L 


à 
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Oipression  vague  à  laquelle  il  ne  faut  [tas  attacher  irop  û^p^^^ 
lance.  Ppiut-Ôtre  Domitien  frajipa-l-U  un  cortain  nombre  de  p*^" 
sôlyles  par  simple  mesure  de  jMlice,  trailemeiil  tM>niinair6  qui  *  "' 
souvent  apfiliijué  aux  rbrétiens  (I)i  mais  il  est  rraiscmlila t>ïo 
qu'il  y  out  aiis'^i  des  [lOtirsuitos  régulières  (?)  intentées,  »0>l 
devant  la  juriijiclion  criminelle  du  prince,  soit  devant  celie  <=lu 
Sénat  (3). 

D*aprJ!8  les  textes  cités  plus  haut,  ce  furent  des  chrétiens (f  «^e 
la  persécution  atteignit  :  seul,  Dion  Cassius  se  sert  d'une  eipi^s- 
sion  plus  générale,  «  ceux  i]ui  avaient  adopté  les  mœurs  juives  ^   » 
mais  de^  trois  personnes  qu'il  nomme  h  ce  sujet,  AciliusGlA- 
Lrioii ,  Klavia  Doraitilla  ot  Flavius  Gleuieus  ,  las  deux  premif;»-*** 
ont  été  chrétiennea  et  Clemens  a  pu  r6tre  aussi.  Cepondaol    io 
vague  m^me  do  cette  expression  (A)  ot  le  fait  que  Nerva  inlertii* 
les  accusations  de  «  vie  juive  (5)  •  peuvonl  porter  h  croire  que  ^^ 
ne  furotit  pas  les  chrétiens  stjuls  quo  l'on  frappa.  U  est  [losst^^^ 
que  la  porsécullon  se  soit  étendue  d'une  manifei-o  gônéi-alu  k  tc»^* 
les  prosélytes  du  judaïsme,  chrétiens  ou  non.  Parmi  ces  pro^** 
lytes,  les  plus  fervonts,  les  plus  nombreux,  étaient  les  chréUoi**  * 
eux  surtout  furent  porsécutéjî. 

Peut-être  les  perquisitions  faites  pour  soumettre  â.  l'inipàL 
didrachme  tous  les  circoncis  ont-elles  déterminé  la  persécuti*-'   , 
Le  pouvoir  impérial  put  se  rendre  compte,  mieux  qu'auparav.^-  *^ 
du  nombre  des  anciens  pavons  qui  pi-aliquaient  la  religion  ju  i- 
en  en  observant  strictement  toutes  les  prescriptions,  en  part&^^^ 


(1)  Voir  Momaison,  lilaiorinche  Zeit$chrip,  LXIV,  1890,  p.  396  et  mi^  — 
(?)  Aprt's  avoir  dit  que  Domilien  iitîl  A  mort  CImnens.  mari  d«  Domît^  * 
Dion   Ciuutiui  (loc.  cH.)  nJOHl«  :  •  Ikcvî^Ovi  8i  i^içoîv  lYxJktiiJia  ttOi«rqi«f«r 

dit  qu'Acilius  Glnbrion  fut  arruso  tlu  niôaio  crimo  :  «  xaTtUf^P*)''***^^ 
EqIIii.  Il  rapporte  (tXVIlt.  l)  f]iic  ^'crvu  défendit  les  accu«»tion$  de  bk^^ 
JuiTPB  :  ■  ...  oOt'  'lou&ciiKoii  ^u  xa^atTiioftai  T»ac  ffv(i](ûpqac.  • 

(3)  Nous  KToaa  fuit  ob<torv<<r  plus  hutit  (p.  370]  que  DomiU^B  semble  t:^-^ 
prèf^r^'  loiiMr  «u  Sénnt  la  ros[»ortEat>illt6  des  procès  criminels  lat«nios  « 
personnagei  importants. 

(4)  Pour  la  persécution  de  Xvron,  qui  ne  frappa  pourtant  qoo  dtiuinC^ 
geaa  et  non  il«c  membres  de  la  famille  impinriala,  Tacite  (AnnAUs,  XV, 

et  Suétone  (Y^ro»,  IG}  indiqiinm  ex  presse  ment  (in'cllo  fut  dirigûc  contre 
chrétien*.  —  Il  eut  vmi  que  Dion  CAisiun  gonit)lo  avoir  AfTccK»  dans  ^* 
histoire  d'éviter  do  prononcer  In  noai  de  chrùtiens  (excepté  livre  LXXIIv 
15)  Ajniilons  que  si  l'on  admet  que  la  persrculîou  de  Dumiticn  a  aU(^9 
ausBi  lie»  progeljrlOÂ  du  juOaiime,  on  peut  sïO«  trop  d'invraisemblance  ir^ 
un  irr&  raguo  souvenir  de  celle  persécution  tl»n«  les  leileiî  lietireux  em~ 
pin»  baut,  p.  291  et  suir. 
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tier  la.  circoncision ,  du  nombre  infiniment  plus  grand  de  ceux 
qui  ,  sans  s'astreindre  à  toutes  ces  prescriptions,  menaient  la  vie 
juive  ,  qu'ils  fussent  prosélytes  de  la  foi  de  Moïse  ou  de  celle  de 
Jésixs. 

DoTnitien  qui,  nous  l'avons  vu,  ne  semble  pas  avoir  songé  à 
détruire  la  religion  juive,  voulut  du  moins  empêcher  les  progrès 
d'une  propagande  qu'il  jugeait  dangereuse.  S'en  alarma-t-il  parce 
qu'il  considérait  le  judaïsme  et  le  christianisme  comme  des  reli- 
gions immorales  (1)?  On  saitqu'il  prenait  au  sérieux  son  titre  de 
censeur  des  mœurs.  Regardait-il  les  chrétiens,  en  particulier, 
comme  des  magiciens  malfaisants,  reproche  qui  leur  fut  fait  dès 
le  premier  siècle  (2)?  II  ne  faut  pas  oublier  qu'il  était  très  su- 
perstitieux et  qu'à  cette  époque  on  redoutait  fort  la  magie  (3). 
Pat-il  entraîné  àdes  mesures  de  rigueur  par  la  haine  et  le  mépris 
qu.e  la.  société  payenne  témoignait  aux  Juifs  et  aux  chrétiens  (4), 
P^ï"  conséquent  à  leurs  prosélytes?  Mais  ce  sont  là  des  hypothèses 
qu'avicun  texte  ne  confirme. 

Gg  que  nous  savons  seulement,  c'est  que  beaucoup  de  gens 
qui  fiTaient  adopté  les  mœurs  juives  furent  frappés  pour 
athéisme  (5).  Or,  rien  ne  nous  empêche  de  croire  que  ce  fut  la 

'^y     C^'ét&it  l'opinion  de  beancoup  de  ses  contemporains.  Voir  Tacite,  An- 

'^'««,    XV,  44;  Hist.,  V,  5.  Cf.  Renan,  Les  Eoangilea,  p.  403. 

.2^     "\^oir  i  ce  sujet  Le  Blant,  Lsê  persécutions  et  les  martyrs  au  premier 

-     *^'^'     de  notre  ère,  p.  60  et  suiv.,  73  et  suîv.  Cuq,  Mélanges  de  l'Ecole 

P     *^^«i»e  de  Rome,  VI,  1886.  p.  tl5  et  suiv.  Dorembourg,  HiBloirc  de  la 

*    ^■^  «  ine,  p.  360,  362.  Renan.  Les  Evangiles,  p.  04  et  suiv.,  534,  Grâtz,  Ge- 

-'*«=■*»(«  der  Juden,  III,  p.  250;  IV.  p.  88. 

j.j.    ^        SioQ  Oassius  ^LXVII,  il)  raconte  que,  vers  l'époque  de  la  rcrolto 

_    ,  .^*  *■  «nius,  *  certaines  gens  piqui-rcnt  avec  des  aiguilles  empoisonnées  ceux 

jg  leur  plaisait,  et  que  beaucoup  mouraient  sans  le  sentir  dos  suites  de 

,.g  **ïcs8urcs.  »  On  devait  imputer  à  des  enchanteurs  ces  crimes,  «  qui  fu- 

ç^  «omniis  non  seulement  à  Rome,  mais  pour  ainsi  dire  dans  tout  l'uni- 

ré^^j     —      »  —  Alors  vivait  le  funioux   Apollonius  de  Tyane,  qui  fut  pcut-ôtro 

(v^-^  -       ^^mcnt  accusé  devant  l'empereur  à  cause  de  sa  réputation  de  magicien 

Tàf^     *^     Philostrnte,  Apnllonius,  livres  VII  et  \'I1!)  ;  il  l'aurait  été  à  la  fin  du 

Vj  «-^^  ^^  ^^  Domiticn,    peu   après   l'expulsion    des   philosophes  (Philostrato, 

5;       ^-^       Pour  les  Juifs,  voir  Quintilien,  Insl.  orat.,  III,  7,  21  ;  Tacite,  Hist.,  V, 
2  ^  ^=*sépho,  Con(>v  Apioii,  livre  II.  et  Guf.rrn  dr  Jitdée,  II,  18,  I  et  8;  II,  20, 

L».  ^f.;  Friodlîindnr,  .■iitlnti^/m'-hiclilr. ,  IIl,  (!•  rdit.,  p.  Dlb  et  suiv.;  Renan, 

&-^^   .       -apôtres,  p.  288  ot  suiv.  —  Pour  les  clirétioiis.  Tacite,  ^\Tiiiai''s  .  XV,  ii; 
^r~        "'^onc,  yéron,  50;  Pline  le  Jounc,  t.flli-pfi   :'i    Tr.i/;j>i,   9ri  ;    Eusrhr.  Ilist. 

^  ^^niaslifiiip,  IM,  :[\'. 
l^^^i    Le  mot  àOs^TTi;  veut  dire  nthéisme ,  et  n'est   pas  synonyme  d'àaéCtvx, 
1;^     ^  —majesté.  Voir  Atlard,  liisl.  des  persécutions ,  p.  104,  n.  1;  Ncumann, 
rômische  ^t<ta(,  p.  16,  n.  4. 
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CAuso  et  non  le  prétexte  de  la  persécution.  On  reprochait  soiH''**'^ 
alors  aux  J\iiî»  et  aux  cbrétîeasd'dtre  athées(l},  non  parceqtx  *oii 
était  dans  une  i^orance  complète  de  leur  religion  (?),  mais  i».«"<3< 
qu'on  les  voyait  refasor  obslint^ment  leurs  homni;iges  aux  dif^ui 
de  l'Etal,  dont  ils  tiinicrit  l'existence  ou  qu'ils  considêniienicuiii  me 
des  démons.  Un  cerlaiu  nombre  de  prosélytes,  nous  l'avoos  cti  . 
ne  rompaient  pas  tout  à  fait  avec  les  pratiques  du  paganisiz:*^, 
mais,  évidemment,  leurs  nonvollcn  croyances  ne  pottvaianl  se 
concilier  avec  une  foi  sincère  k  la  religion  nationale.  Il  eslnaft^u- 
rel  que  Domiiien.qoi  prétendait  restaurer  cette  religion,  les  sut 
persécutes. 

Hoi-s  de  Rome,  il  y  avait  uu  dieu  que  Pou  adoi-nit  parioa'  - 
c'était  l'empereur  régnant.  Il  devait  être  adoré  surtout  .«ou*  Oo" 
niitien  qui ,  à  Rome  même,  voulait  qu'on  crût  à  sa  divinité.  Or  « 
ceux  qui  s'élaienl  convertis  au  judaïsme  ou  au  chri-sliaiiismo   "** 
roconnaissjûeDt  pas  plus  ce  dieu  que  les  autres.  C'était,  aux  yeU» 
do  Domiiien,  le  plus  grand  des  crimes  (3). 

I^  ^gouvernement  impérial  avait  pu  souffrir  qoo  le  petit  ki**"*  ^ 
des  Juifs,  naguère  encoi-e  isolé  dans  ses  croyajices,  refusât  do  ^ 
connaftre  les  dieux  de  l'Etat  romain  ot  la  divinité  du  |irinc0  î  _^ 
ne  pouvait  permettre  que  ces  sentiments  de  révolte  se  répau*^  * 
sent  i^rlout.  Les  prosélytes  du  judaïsme  et  du  christianisme      * 
rent  doue  recliercliés  et  punis  rigoureusement  comme  athies 


c^y 


«    3» 

(il  Potr  Im  chrétfeot.  voir  !«  t«xtM  cit^  par  Oreppo.  loc.  cit.,  p.     ^  i|-*- 

at  Allarii.  Hisi.  des  persécuUims,  p.  IW.  —  Pour  les  Juifs  :  PIîdd.  Hi«l.  ,V  "^     -V  . 
Xllt ,  \&  :  '  Juilaoa,  gen!  conliimelin  nuininum  insignis  ;  »  Tacite.  Itkst.  *■   .^ù**'. 
S  :  <  Triiiiagrcsti  in  morvni  eorum  [Judacorum)  id«in  uBuqianl;  ncc  qi*-        ^r»*^ 
qDaiii  phutt  imliunntur,  quant  cfinttmmcro  deos.  »  Cf.  V,  13:  •  [Ju«lAen  gfV 
relligionibas  «dvorsit.  u  M.  AlUrd  a  donc  tort  de  dire  (p.  Itfô)  que  jau» 
les  Joifa  QO  forent  accuses  d'athéisiiio. 

(?)  Cependant  il  no  faut  pas  «uliliot-  que  lùn  Juifs  n'avaient  pa»  d'ftni 
dô  leur  Dieu ,  «t  qu'aux  pronticm  temps  de  l'Eglfto  chrétienne,  loa  «tati^_ 
n'Àlaicnl  gurm  admises  dans  lo  culte,  Vnir  Minucius  Palix,  OcfaWu*,  tO  ot  : 
Dans  un  discours  prononce  à  cette  cpoi|uc.  Dion  Chrjrsoslotno  (discouri  XJ 
insiste  sur  l'utilitt:  de«  images  des  dieux  dans  l«i  temples. 

(3)  M.  NflUDiann  {Der  rSmiacht!  Slaat,  p.  V  et  sniv.)  me  semble  toaitta 
avec  raison  «ur  <?e  point. 

{i)  Il  no  sembla  [laii  <]ii'iU  aient  fté  punit  alors  comme  coupat)left  iJo  Inaa 
majesté,  crime  qu'un  roitrucliasout'fnt  pluf*  lard  aux  chrolions  (voir  Mumr 
son,  Itistorurl,^  Zfilsehi-ifl,  LXIV.  \lsf.l!i.  p.  .tUJ  rt  suiv.),  car,  dit  bio»  Ca^ 
sius,  Ncrva  durcndit,  npfc6  In  uivirl  de  Doinitlen,  qu'où  accusai  {tur&nniw  ^ 
aoit  de  li''&D-uin|Cfité,  sait  do  vie  juire  [I.XVIll ,  I  :  ■  oùt'  àatitioi,  «Or'  'tvt^ 
8aiMv  ptlw  it«taiTi4«9a[  tivac  aWMxwpi^i.  s)  :  oo  voit  qu'il  t'agit  de  deux  che^-' 
d'accuiuttOQ  dilléreals. 
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S'il  Toului  emiKÎchar  ceUo  impiélc  do  s'élcmirc,  Do>niiion  cher- 
cha peut*4tre  en  mêaiQ  tomps  à  subrenir  à  ses  besoins  financiers 
par  dc9  confiscations,  et  À  so  débarrasser  de  por»oiinago9  illustres 
<|ai  exciuidiit  fies  ^oupc^nx  :  on  ne  doit  pa»  ft'en  étonner  de  la 
pirt.  d'un  prince  qui  se  monlra  si  cupide  et  si  hoslilo  !k  l'aristo- 
cratie dans  les  dernières  années  de  son  règne. 

A'  cette  porsécution,  Eusëbe,  citant  Hésé^ippe.  r.ittacheleju- 

tpetnentdes  tIe*"onil»r)(s  do  David  par  Dotnilion,  jugcinoni  qu'il 

raconte  ofl  détail  (I).  Après  avoir  dit  que  Domiiien  donna  l'ordre 

de  faire  périr  tous  los  descendants  do  David  ,  i]  ajoute  :  •  Alors 

6ut-vivaient  de  l-i  parenti^  du  Soigneur  les  de-^cendanls  de  Jude 

H^i  »   selon  la  chair,  était  frère  de  Jésus  (;>).  Ils  Turent  dénoncés 

Wnjtne  étant  do  U  race  de  David.  Vn  evorMitn  les  amena  devant 

Domiiien,  car  ce  prince  craignait  comme  Hérode  la  venue  du 

Chi'itit.  Il  leur  demanda  s'ils  descendaient  do  David,  co  dont  ils 

convini-eiii.  Il  s'informa  ensuite  de  leur  foriuno  :  l'un  ot  l'autro 

lux  répondirent  i|u'àeux  deux  ils  n'avaient  qu'un  bien  de  nnuf  mille 

«ftniers;  c'était  la  v;ileur  d'une  terre  de  tronic-neuf  plMhre».  dont 

'^  fOvenus  les  nourrissaient,  h  condition  qu'ils  lu  cutiivassonl 

'^'^^^rnAmes.  Ils  montrèrent  alors  leurs  mains  calleuses,  leur  peau 

«iit*oiç  jiar  lo  travail  auquel  ils  avaient  coutume  de  se  livrer.  Iri- 

^''''^^eé»  sur  lo  Christ  ot  sur  sa  royauté  ,  sur  le  caracl<>re  de  cette 

,^^^ité,  quand  et  où  oHo  appaniftrait,  ils  répondirent  qu'elle 

"  ^'**-it  pas  terrestre,  mais  céleste  et  divine;  qu'elle  eiislerait  à  la 

.    ^Oîsiècles,  quand  le  Christ  se  montrerait  dans  sa  gloire,  juge- 

^'^    Ifls  vivants  ot  les  morts,  et  traitorait  chacun  selon  ses  mérites. 

"*^«RsuB,  Domiiien  ne  les  condamna  pas,  mais,  les  méprisant 

j^^  *Tie  do  petites  gens,  les  laissa  partir  libres.  Ceux*ci,  re8[>eclé8 

jj»  j  *^  *3ie  des  marlj-rs,  dirigèrent  let<  églises,  la  paix  ayant  été  réta- 

U  J**    *  oL  vécurent  ju.mju'à  l'époque  de  Trajau.  Voilà  co  que  dit 


ï,j  7"^^^  récit  a  l'air  d'une  légende.  Eusbbe  lui-môme  ne  parait  pas 

P^^*  *   silr  que  les  faits  qu'il  raconte,  d'après  HégésipjM,  se  soient 

Ip^^'iemeiil  passés  :  il  les  prèsento  en  ces  termes  :  «Une  vieille 

^^^^  îtion  i-apporte,  etc.  (4).  »  —  Cependant,  ils  ne  sont  pas  tout  à 

^*^    Bof*t»,  Hifl.  «cM».,  «1.  19  et  20. 
O  tm      ^   lu  «ivaient  >u  d«U  tin  Jourdain,  on  BaUn^e  ;  voir  Renan,  !,••  Ev»n- 

f^^'  P-  î*  **  BUiV. 
t^,^^^'*  Cf.  ChronoloaU  d'Euiébft,  p.  ICO  ot  IfiH.  EaaMte  place  col  Avnoament 
(^       ^^i-  la  niéuio  aniK-o  tjuu  lu  martyro  de  Domltilla,  —  l>a  Chronique  patcmtc 
*      Xm.  468)  iiiUique  raiince  &3  par  erreur. 


'  --v >*r: -.•.à.v.r-.   j~  :a'*:r,»  ;»  ,"«-i-  >^:ent  réellementcc^Q. 
'  :  •  ' •  •  vi "   ^  '  ■  •  ■'  r'     ' .  ::  "■•.  i;:.î "r:-  î" :  -.  ]i  race  de Davi^-^  . 

:-■>■    •-"  -.-■■.■.'>  j-H: -7  M*«ie  descendr-Œaii 

■     -    -      --         '  -  .r-    '-:-■:  ;:::ï-ant  alorsd'xan 

,:-  ■  -.t.-^-  ,"'--:-  il  Darid  pareil» 

:  .  '.■  -.:■,.-  -         :  -  i-i*-^--   lir.»  les  évangi  I^ 

-    :■  -.       .i:    -  '.    '.    -.■■  ■_■  "::_!e  -j'je  l'atienti  on 

■.■■.'•:■■  ■-•■■.■     :■'  -fT.---::.  i_-r-.  Dans  un  paya 

'.  ■;"    ■     -■    -    -u.t/ ir:: --I-j!  d'un  rejeton 

.-.l.-:  .-.-■.       ■    :  'ij.   ..     ■•':'ij! .  «emblait-il, 

■■;-.■    ^     :  :  -.  L-.-      --r-.i  ->  .î-5u>  ëtaiem  d'a-il- 

•-■  -•     -  .  ,    T    ■■'■  :■  .V  :.■.;.-.■.■>  :■:- 1.^  ;-o:jiilation  de   U 

'^  .  / ":    :-■,-..-'_■     r   •      -■  '  -   1  :-^:---'.5  ils  étaient,  depuais 

.-.    ■  ■.  -.  ..      ..-   Lv        ir- -     :'^   -.-.iT. -:■•.- I.?Chri.st,lesscv.ils 

r-r'i     ■   :.  Vî:-    -.  --      -  ■-!/-_»■.:--?.!- de  .Inde  fnr(ï»ilF 
:•  ,       -.-,'.  .-    .,      ■:-■-  .-.  ::-;e  -le  Jérusalem  ,     les 
■^  -.'■  --•"■.:_:■;■■:  ■  T"  ^*;-.  .ï  -;_=  ■ri  :,!-=  r.:>?îilesauxchréii&  -as, 
.  .  ..r  ■  .-.^..r.-;.-..'  ..-.TL^  .^  :^. .•._■-.:-  ■?:  îe* traîlres. 

.'■f^.T,  ':.:--'- -7  -.  .  :".     :~  ri  :_.■  .r^  "i.-^.'.t^  de  Jésus  furent  v  ^éri 
■.-i.-..-,--.  •;,- -.  >.-.■.•:..;-  ■,-:•■-..  ■  Iv-.:.?-.  v:  -ï^:;;:!:é>  [.ar  lui,  ler^cci 
.  ri-rj-7'.i':  -  ::  -t^;  i.   :  ■:..  :  .■^:L:er  .ieu.  ^a'ils  furent  pour?=:^ui> 
•..-,:■,..  ;■',,.-  .■:-.-■.:.;-.:'=-  .--.-I:.-:-.- i>t/=,  nïai>  f»our  les  artr^bj. 
'..ji.'    ■..:.:  .^'   ;-  ...  .-ri.'  -.".::::  .î:,-  ^:.  second  lieu,  quoi  âas 

'.•:■.'•,•  :.'^---::  ::.'.  .  Ij,:.-:.';-  .    .-^  t:*^::  :  i.«  surtout  les  chrétiens  de 
:'4\*t .  -viï,  ■  .i-.::ï  .•:--  -.  ;-  ..r.;yj::^:M-  der.tre  eux  furent  é  j-jar- 
,-:.':t  ■/'i:  ....  ...-T..   : --.'  •!  ■•'r:-  .  h.iitoment  coiifessc  lour  foi; 

'.■•>..':;.'  ;■;-  ::  .-:.v:.;i  :  .:;j:  ...  ■  .:-?::!:?  ^u'il  j.rétendail  frajuper 

■',  ■."..■  ij'-: '■.'.■  ■     .'_     ■■■  ■•.      ■■..';'■;*::■•■,  p.  .'!>  rt  suiv.;  Vcrnps,    tlis- 

_  '.•■   'r  .■.'.:.-■:'.;  !i-.  .,  :  .t  ;■■  -..x   !■■-  r.'^ivicns.  Vcspiisica  avail  nccompli 

;•..■■■.'■       :.:.■  r.     :.:   ■:.;■.'    '.      :..•.■.::■'■    _■.;   r:."nJe  sortirait  uii  jour  tic  h 

.'  .      '■    -  .    ■    :.  ■    ".■^j;.  ■,'  -     .;■?:',  T -.':;:■;■.  Hisf.,  V,  1,1  :  Josi''|ilif.  liuerre  dr 

VI.  .:.  ;:  [):.,:i  .;.>ssiiij..  IAVI,  l;  ZonarM.XI. 

V.j.[i  sieiinvxn  fait  rochcrcher  les  ilesceadaiib 

-■> .  m.  ;■: . 

]■■-:    :<>'  hv-retiiiues .  '■  mais  c'est  unn  adJitjon 


■:  :v. 

*  .  .          *    . 
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■  ■  <r.  /; 

■■•.   - 

;n.  ::■ 

1    ■»"'  ' 

1  v-ï'- 

:  Il    ^- 

'■.■'■':: 

îï    !  <;  "  .  » 

1    •■   i;ii 

t'.\  'rA\: 

„    ..  ,1/. 

|i>U-~ 

i'  -  i  i;yf...i!ii!->o  fiuiiii  certain  nombre  lie iu ifi 

!■!> li'.ii.  Miiiis  ruiiime  rou|)ablos  lie  |)ro2>A- 

■iii  ju^l..:^!;.!.'  ..11  .;u  l'hrii^liMiiiiimc.  Ilsnofuronl 
i..yll^'■l■^  |.o:-..nii(,'llus.  mais  à  cause  dcsconv  or- 
■"■'■1-.  f;ii  -li'.iii  |v>;r:ii  1"^  ii.iioiia. 
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'-•^    persécution  dura  jteu.  Selon  Terlullieu,  Domiticn  renonça 

riantôlà  son  oulrepriso  contre  les  ciinl-liens  el  rappela  môme 

c(ux     qn'il  avait  bAnnis.  Eusfebo  dit,  d'après   HégMppQ  (I), 

qu'a.prës  nroir  acquitté  les  parents  de  Clirist,  il  rendit  un  Mit 

pour     Ctire  cesser  la  persécution.  Cependant,  ce  fut  Nerva  qui 

ialeixiit    les  accusations  contre  les  pei-sonnes   menant  la  vie 

juive  (0).  Peui-Olre  Domitien  snspendit-ii  les  poursuites  quelque 

ie^T^  ps  avant  sa  mort  :  il  es;iéraii  sans  doute  que  le^  prosélytes  du 

judaïsme  et  du  ctiriâtianismo,  se  sentant  tous  [iienacûs  après  ces 

0(>u,ps  terribles,  revicndi-aiont  A  la  religion  nationale.  Los  textes 

<]*    Pline  et  do  la  lettre  des  Romains  itux  CoritKhions  semblent 

61    ofTct  itiillqtioi-  que  les  apostasies  furont  nombreuses. 

XL..a  porséculion  de  Domitien  a  une  très  grande  importance  dans 
'll^isLoire  du  chri«tliani$me.  Celle  de  Nôroa  n'avait  ^16  qu'une 
crî^e  iiassaRèro  :  N<^ran ,  cherchant  des  victimes  cxpintoircs  de 
''iiiooiidic  do  Rome,  tes  avait  tiouvi-cs  piirnii  las  chrétiens. 
C3  fu.1  sous  Domitien  que  le  |)ouvoir  impérial  maniresta  pour  la 
pr^m  iêro  fois  sa  volonté  d'arriîler  les  progrès  de  la  reliçion  juive 
<^t  dix  christianisme  qui  en  éUiit  s^irti.  Il  souffrit,  comme  par  le 
[»a.Sf%^,  i]ue  les  Juifs  restassent  attachés  à  loui-s  <Toy:inces;  mais  il 
no  v^caulot  pas  admettio  que  ces  ci-oyances  se  répandissent  libre- 
10© ti  i  parmi  les  populations  du  monde  romain.  U  vit,  el  avec 
^  -"^o  11 ,  dans  les  nouveaux  conveHis,  dos  ennemis  de  la  religion 
i-^îonale,  du  culte  de  i'empereur^ieu,  culte  qui  était,  dans  une 
*'*-^».  iiie  mesure,  le  trait  d'union  dos  sujets  do  Romo.  Il  les  con- 
*'*^*^  ■'a  comme  des  impies,  ol  di^-Aormais  il  sévit  rontre  eux  quand 
'  •*  i  plut.  Domitien  parait  avoir  frappé  aussi  bien  les  prosélytes 
*_^*  véritable  i-eligion  juivo  que  les  chi-étiens  :  ce  furent  les 
*"•"-  t.ieus  seuls  que  ses  successeurs  eurent  à  |)oursuivro,  car  avec 
^^^■coud  siècle  la  propagande  juive  s'arrôtfl.  —  II  est  difficile  de 
""^oir  dans  la  persécution  do  Domitien  que  le  caprice  d'un 
**-  ai.  Los  hiiiloriens  peuvent  discuter  aujourd'hui  la  question  do 
,^^^^ir  si  le  maintien  de  la  religion  romaine  et  du  culte  impérial 
_*-  ^  vraiment  nécwsaire  à  la  conservation  do  l'empiro.  Il  serait 


de 


èta 


î»ex-^ 


^-JSle  de  reprocher  h  Domitien  de  l'avoir  cm,  comme  l'ont  cru 


'«Jant  deux  siècles  presque  tous  les  hommes  d'Etat  romains  ; 
<ruautés  seules  sont  inexcus<ibtc3. 
^^^^ts  persécution  lui  fut  d'ailleui-s  très  funeste.  La  condamna- 


Al^  jfi,(.  «-eW»..  III.  20 


»   xaiaii«Oatti  U  6im  xp<wi«Y|umï  tô«  xati  tfc 


^^)  DlOQ  CMUU5,  LXVIII,  I. 
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lion  de  Cleinans ,  mi»  h  mort  «  sur  le  plus  léger  des  soopçoos  > 
souleva  uiit)  vive  indignaliou  :  on  accusait  Domilion  d'Avoir  tué 
Titus,  on  se  souvenait  du  meurtre  de  T.  Flavius  Sabinus  et  de 
la  mort  de  Julie  qu'il  avait  causée;  il  fui  rogardé  comme  l'assA»- 
siii  de  quatre  de  ses  parents  {!).  D'autre  part,  cette  coiidainnaLîor 
dut  beaucoup  diminuer  le  pi-efitige  des  deux  fils  de  Clemens. 
iulopléit  par  l'omi^oreur,  aux  yeux  des  partisans  que  la  dyna»tlti 
Flavieium  conservait  eiicoi-o  :  ses  ennemis  ii'liésitiïruiU  jtius  i&    se 
débarrasser  de  lui  ;  ils  turent  désormais  certains  qu'aucun  Pla- 
vien  no  serait  capable  d'hôritor  de  soi)  t^^uvoir  (3).  —  En  ouLare  , 
le  crime  de  ■  mœurs  juives  >  n'éUiit  pas  toujours  facile  à  oonstA- 
1er,  ce  fut  surtout  on  celle  circonsLance  que  Domitiou  dut  m  »*^r- 
vir  des  délateurs,  gens  délestés  et  môpriaés  de  lous.  —  Enfin  . 
celte  pers6cution  no  fi-appa  point  seulement  l'aristocratie  ;  ollo    ^^ 
aussi  de»  victimes  dans  lus  rangs  inférieurs  de  la  société,  où  le  J 
daisme  et  lu  clirisliuuisme  recrutaient  la  iilujarl  de  leurs  pro9^' 
lyles  :  le  prince  devint  odieux  à  une  partie  du  iwuple  (3). 


iD  Voir  Plin«,  Pinéç..  4$. 

(2)  AusAî  Buôlono  (Domitien,  ti)  dit-il  en  pariARl  do  U  condaniiulion 
Clcmens  :  «  quo  maxime  r««lo  nittluravit  sîbi  exilJum.  ■ 

(3}  Peut-être  JuvAnal  (IV,  153)  faîl-il  anuBion  aux  craintes  que  la  p0) 
euUon  causa  à  beaucoup  do  geuH  du  peuple  : 

Sed  patiU  pMtqvftm  e«r<loiikbiii  mh  Itataodai 
Hais  co  a*Mt  là  qu'uno  suppositiôu  fort  cootMlable. 


d« 


>.£• 


deux  priiicipalen  phases  de  ■  celte  épottue  cruelle  et  enne- 
Le  louie  vertu  (IJ,  ■  qui  cotnoieiiça  en  ^'i,  furcnl  la  persécu- 
ileei^hilo^phea  et  celle  des  chrcliens.  Elles  atteignirent  les 
mes  les  plu»  considérables  par  leurs  vertus,  leur  iiilelligeuce 
>uf  rang.  —  Ceporidanl,  un  grand  nombre  d'auti-es  grands 
lunageA  furent  Trappes  aiom,  souvent  sur  les  plus  légers  prô- 
b(2).  Un  acte  qu'on  pouvait  suppa<tur  in&pii'é  par  dos  scnti- 
i  hostiles  au  pouvoir,  une  absence  aux  rôceptious  im{>éria- 
I).  un  mot  uialveillanl  on  mal  inlorprôté  {\),  une  aniilié  ou 
inrenté  comproniâltante  (5),  une  prédiction  qui  leur  proineU 
le  hautes  destinées ,  on  passé  glorieux ,  des  Lalonls  qui  atti- 
it  sur  eux  les  regai*ds  do  la  foule  et  semblaient  les  autoriser 
ilaiidre  au  [OU voir  suprême .  une  dénonciation  calomnieuse 
lient  leur  perte.  Les  rangs  de  la  noblesse  s'éclaircireni  de 
en  plus  (6),  it  le  Sénat  fut  décapité  daau  aes  plus  illustres 
i)res  (7).  » 


*«eHt,  Agric,  l. 

(iiAione,  Oomitien,  10  :  ■  levissima...  de  causa.  * 

Une,  Ptneg.,  të. 

tnéntAl  (IV,  K6}  dit  avec  eznKÛraUoD  : 

t4â  qnid  ttalMitlu*  kiir«  Ifr^nni, 
Mua  qtio  d«  plDvIb  ut  uallbaa  «ut  nJoiboM 
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Sallusliiis  LuculUis,  légat  de  Bretagne,  avait  souSbrt  qae  dos 
lances  d'nne  forme  nouvelle  fussent  appelées  lucullionnes.  Domi- 
tien  y  vit  une  usurpation  do  sos  droits  souverains -fit  le  fit 
périr  (I)  :  depuÎH  la  r^vollo  d'Anlonius  il  ne  cossait  de  craindre 
une  sédition  niiliUiire  (2).  —  Un  autre  consulaire,  Salvidieaus 
OHltufi,  fut  aussi  mis  à  mort  comme  conspirateur,  dans  le  lieuoû 
il  avait  été  relégué  (3).  —  De.^  astrologues  avaient  annoncé  à 
Mettins  Pompusianus  qj'ij  régnerait.  Vespasien  ne  lui  on  arait 
pas  moins  conféré  le  consulat.  «  II  se  souviendra  de  moi,  >  dit-U, 
«  et  m'honoiicra  k  son  tour  (4).  n  Mais  Domiticn  étnii  moias  scep- 
tique que  son  pore  :  Dion  Cassius  nous  dit  qu'il  rechorchait  de 
toutes  les  façons  le  jour  et  l'heure  de  la  naissance  des  principaux 
citoyens,  et  qu'il  en  Ri  périr  plusieurs,  môme  parmi  ceux  qui, 
malgré  des  signes  favorables,  ne  se  croyaient  f»as  destinés  i  rem-*j 
pire  (S).  Mettius  se  vit  accusé  d'avoir  fait  représenlor  une  carteJ 
do  l'univers  sur  les  murs  do  sa  chambre  h  coucher,  d'avoù  exlrai'  ^ 
et  lu  en  puMin  les  harangues  des  rois  et  des  grands  hommes  qu  ,9- 
se  ironvnionl  dans  Tito-Live,  d'avoir  enfin  ilonné  à  deux  de  sft^^ 
esclaves  Jos  noms  de  Magou  et  d'Uannibal.  Il  fut  d'ubonl  fclcgi^^^ 
dans  rtlo  de  Corsft,  puis  mis  à  mort  (fi).  —  L'empereur  01110^^3 
avait  laissé  un  neveu,  Salvius  Cocceiunus,  qu'il  aurait  ado}k^^| 
s'il  avait  été  vainqueur  dans  ]a  guerre  civile  ('?}.  Ce  jeune  homi^^Ka 
ayant  célébré  l'anniversaire  de  son  oncle,  Domitien  le  fit  périr  (^3tj 

plUTM  MDâtoros,  in  lis  aliqaot  consuIar«s  interemlt.  ■  TAcite,  Agne.,  3 

PUno,  Panrfp..  35,  W.  52,  62.  63.  90,  94.  95.  Eunibo,  Uiaî.  ecctH.,  III,  "^  "^ 
ChroncJogif,  aaué«  2109.  P«ul  Oroae,  VII.  10, 

(1)  âuêtonc,  DomtU«n ,  10.  —  Il  s&rait  intèreMaot  de  pouvoir  dir*  &* 
précision,  en  ce  qui   cooconiD  ce  ponionnage  et  Ids  suivants,  quelle  f»' 
procédure  emplojée  contre  eux.  Mais  les  renseignements  qui  nous  s* 
pnrveoux  sont  trê»  VAgaes.  Suèlone  dit  umplement  a  [DomiU&otu]   t*^ 
remit...  •> 

(î)  Voir  PMn4g..  68. 

(3)  Suélooe,  loe.  cit.  Pbiloslrftte  [Apotlonius,  VII,  ^  Oitqa'Oriitas,  co«*-" 
iléré  eommo  di^op  île  l'ooipire.  Tut  roléfiiàdaas  une  Ue.  Il  ajoute  qu'un  ^' 
tain  Rurus  subit  le  mente  sort.  Nous  ne  «avons  pas  quel  est  ce  pcrsooD^l 

(4)  Suulune,  VapAsien,  M, 

(5)  Dion  Cassius,  LXVII,  15. 

(6)  OioQ  C&ssius.  LXVII,  Il  Cf.  Suétone,  Domtrten,  10. 
à)  Plutvque,  Otiion,  lu. 
(8)  Snûtono ,  (oc.  cit.  Selon  Tacite  [ou  sa  source] ,  Othon  mourant  af  ' 

adretnê  h  son  neveu,  alors  d'une  extr{!rne  jeunfltse,  cette  recomœandati^^ 
a  Proinde  erecto  nnimo  capesseret  vitam,  neu  patruum  sibi  Otlionem  foi 
aut  obltviuereiur  nnquam,  sut  nfmium  memiaisso:  ■  (H<<l.,  II.  48.  Cf.  S^ 
larqnc,  I,   r,).  L'hi^tnrien  qni  écrivait  ces  lignes  pensait  certaiuement    ^ 
fia  tnalbeurense  do  Salvins  Coeceianus. 


—    Xj.    Aelius  Lamia  Plautius  Aelianu»  êUil  l'ancioii  mari  do 
i*ixxipéralrîcc  DoniiLi.i.  H  s'était  consolé  do  son  malhoiir  conjugal 
pat*  quelques  êjiigrammes.  Un  jour  que  Titus  rengageait  &  se  re- 
marier, il  lui  dit  :  "  Vous  aussi,  vous  voulez  donc  prendre  femme?  » 
"tTiie  autre  Tols,  comme  ou  le  félicitait  de  sa  voix»  il  rt^ponrtil, 
au  se  comparant  »  un  lioinme  qu'on  aurait  fait  ounuquo  :  «  Cost 
*iue  jo  Pis  chasieraeiit.  •  Selon  Sufitoiio,  ces  allusions  dt^aobli- 
^ejiiiius  causèrent  sa  mort  (I)  —  Arrocinus  Clouifns ,  beau-fiôre 
do  Tiiuâ  et  doux  fois  consul,  péril  aussi.  Avant  de  le  condamner, 
XX>rxiitîou  le  traita  avec  de  grands  égards;  mais  tout  à  coup,  tandis 
qu*i|  se  promenait  en  liliêro  avec  lui,  il  lui  dit.  ù  In  vue  de  son 
dénonciateur  :  •■  Veux-tu  que  demain  nous  entendions  ce  mifié- 
rablo  esclave  (2)?  •  —  Metlius  Modoslus  se  permit,  entre  autres 
Crimes,  d'appuler  HoruIur  «  le  plus  méchant  des  bipèdes.  >  îl  Tut 
condamné  à  In  rclégalion  (3).  —  C.  Bnivïus  Libftralis  Nonius 
BasAus  fui  accusé  sous  Domitien,  et  peut-âtrûeiilé(4).  —  .Tulius 
Bat$8U9,  qui  devint  sous  Trajan  proconsul  de  Bithynie,  fut  aussi 
ml»>^ii6  (û);  il  était  cepeudanl  tomW  en  disgrâce  sous  Tilus,  à 
c»n«e   de  fiés  "relations  amicales  avec  le  second  fils  de  Vôs- 
pisien  (6). 

L.e  princA  s'irrilatt  fort  de  l'opposition  littéraire  qu'il  rencon- 
Irait.  Le  rhéteur  Maternus,  s'élant  permis  dans  un  exercice  ora- 
loii-o  <le  parler  contre  les  tyrans,  cette  imprudonce  lui  coûl.i  la 
^^^  C"?")'  —  L'historien  Hermogëoe  de  Tarse  fut  aussi  condamnée 
°>or£  pour  avoir  mis  dans  un  de  ses  ouvrages  des  allusions  jugées 


Cl  )     enéiooc.  Domitien,  10.  Cf.  Juvéïul,  IV,  vtn  \bi. 

C^>    Quitono.  Domilian,  II. 

C3)      fliae  le  Jmine,  Lettres,  t,  b,  5  et  14. 
.^"^^     Ptlue,  lit.  y,  3X  —  Sslviu»  lJt»ralU,  qui  auJtU  aux  càrèraoniM  ûm 

'7'^>«»en  61,  h6,  87,  101  (voir  Hdnzmi.  Index  dam  Ael»,  p.  196),  n'eit  pu 

°     '*=1  *J(^  fur  les  Actes  de  cotte  coofrérie  ilsas  rÎDtorralIc  d«s  aaoées  87  et 

.       *      V^ent-iitre  doit-on  oa  cunclure  avec  Borghesi  \Œuvres,  III,  |i.  179)  qu'il 

,  .      ^  ^cjI^  à  lu  fia  du  riV^ne  do  Doiuilicn.  C(>peiidiiui  il  ao  serait  pas  tout  k 

..*       *-  *^itH>ifttl>lo  qu'U  ait  élè,  lors  d«  la  mon  d«  <.'ol  empereur,  UgàtuA  j'urf- 

~^  ^   de  Bretagne  (ifoir  plus  haiil,  p.  140), 

yf>      Toir  p.  2».  n.  5. 

'  l)iùn  Cauiut,  LXVII,  13.  —  Il  n'y  a  pM  lieu  d'idoniifiDr  r«>  Maternai 
Fdo  -^  ^  po<Ste  CarUtluf  Msternos.  un  «les  héros  do  Dt.^logue  des  Orateurs 
]k  *•  -^dlo  Jtoir  TeaScl'Scliwat>e,  lietchirhtf  %ler  riimiBchrn  Lilitralur,  |  318, 
j  '  *^  i  iiiiic  lo  jurisconsultP  Mntcrntis  [Mariinl,  I,  9fi;  II,  "l;  X,  37],  persoo- 
5^^  ^^  qui  vivAit  probnlilenieni  encore  en  98  (le  livre  X  fui  4dlt6  pour  la  ae- 
,.       *^  4  fois  à  cette  ûpoque  :  voir  frtedUader,  édition  de  Martial ,  t.  I ,  p.  62 
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crimiDOlles.  L'cmporeur  a'ôpargaa  mdaie  [las  les  copistes,  ijui  fL^ 
reat  crucifiés  (1). 

D'aulr«8  por«onnagcs  imporlanls  n'échappèrant  pas  sans  pei 
h  la  mort.  Solon  Diou  Ctftsius,  JuvptiL)u<i  Celsus,  ayant  coiispi 
contre  Boniitiâii  avoc  i]uelquos-ui]s  des  principaux  citoyecK 
Romo,  fut  mis  en  accusation.  Sur  le  point  d'ôtre  condamné, 
demanda  à  (tailer  en  .^ecrel  à  i'emperenr;  il  se  prosterna  de 
lui,  l'appela  h  plusieurs  reprises  maître  et  dieu   «  Je  n'ai  rici^ 
fait,  »  dit-il ,  t  de  ca  qu'on  me  reproche  :  si  j'obtiens  un  sursit 
je  prendrai  de?  renseignements  ol  je  vous  dénoncerai  un  granc^ 
nombre  de  coupables.  >  nelâché  k  c^te  condition ,  il  no  dôuon 
personne,  et  alléguant  Innlôl  un  prétexto,  tantôt  un  autre,  il  al — 
teignit  lo  moment  du  meurtre  de  Domitien  (3). 

Pline  le  Jeune  avait  été  d'aboid  trës  favorisé  par  l*emi>erour 
qui  lui  avait  accordé  une  dis[>ensQ  d'un  an  pour  briguer  la  p 
lure  (3).  Mai;t  il  était  l'ami  de  plusieurs  victimes  de  Domitien  :=- 
Hcrenniu8  Senecio  (\),  Aruleiius  Rusticus  (5),  Junius  Mauri— 
cun  (6),  llelvidius  Priscu.s(7),  Arria,  Fanuia  (8),  Graiilla,  Juliu. 
Bassus  (0).  Avec  âuueclo   il  avait  accufié  le  concussionuai 
Baebius  Massa(lO).  Il  oui  le  courage  de  ue  pas  renier  ses  amitiés. 
Pondant  l'exil  de  Kannia,  il  corresi>ondit  avoc  elle  (I  t);  à  la  fiiK^ 
do  93,  année  de  sa  piôtui-e,  il  alla  visiter  le  philosophe  Arlémi  — 
dore  chassé  de  Rome  (12).   Aussi  toinba-t-il  eu  disgrâce  (13).  4 
Même  avant  93,  Regulus,  s'il  faut  l'en  croire,  avait  cherché  k  1^ 


(I)  Suituoe,  DomUiên,  10. 

(?)  Dion  Cassiua,  LXVII,  13.  Esi-co  lo  grand  Jariacotuulte  P.  JuMniitt^  -^ùfct 
Celiaa  T.  Aufidius  llcemus  Sevenâuu»  (Olyeslo,  V,  3,20.  6},  prèloor  en  It*       ^^^W 
ou  Mfl  (Plias,  Leitret,  VI,  b.  i)  «t  consal  pour  1a  seconde  foin  en  t^VlKkt  ^ 
Fatti  Consulares,  p.  64;  voir  Mommsen,  Index  de  Plioe  et  tluilt  tur  PU 
p.  20)  T  U  ost  plut  probable  que  Dion  Cnssius  veut  parlor  de  son  pèn 
u  serait  appelé  Ti.  J[«voniiu»]  OeUas  roloaiaeanus  (In  lecture  de  ce  d 
nier  Dotn  n'est  pu  cenuoej.  persoaaajfo  qui  fuf  consul  eo  Hî  {V.  t. 

IIII,  p.  8àH).  Vuir  Asbacli,  Bonniache  J»hrbùcher,  I.  LXXIX,  lSft&,  p.  14' 
(3)  Uttrts,  VII,  lt>.  2;  cf.  fMn^.,  W. 
(4)  VII,  31  Voir  encore,  oo  Binerai,  111,  11,  3;  Panig.,  90. 
(5}I,  5,  5;  1,  14. 
(6)  I,  b,  10  et  tC;  1.  14;  U.  18;  VI.  14. 
(ï)  IV.  21.  3;  VU,  30,  4;  IX.  13. 
(8)  VII,  19. 
(9)  Il  le  défendit  sont  Trajui  devant  le  âénat  (IV,  H. 
(10)  Voir  p.  379. 
OU  VII,  19.  10. 
[lî)  m.  11. 
(13j  P*nég.,  90  et  U&;  Lettre»,  Ut.  Il,  3. 
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pei*dre,  Ud  jour,  il  plaidait  wiUre  cet  oi-aiour  pour  uno  certaine 
AcTtonilTa  (I].  II  fondait  en  partie  sou  argtimetiUtion  sur  une 
opinion  do  MotIiii<t  Modcslus,  alot*s  on  exil-  Kcgiihis  l'aposlropha 
.^       tout  à  coup  :  «  Pline,  que  pensei-vons  de  Modestus?  >  La  qties- 

Ition  éLitt  embarrassante  :  Si  Pline  avait  répondu  «  Du  hion,  »  il 
se  serait  oxpos6  a  un  grand  p>'ri]  ;  s'il  avait  médit  de  Modestus, 
il  se  seniil  déshonoré  par  sa  lâcheté.  Il  dit  alors  :  «  Je  vous  ré- 
pondrais, Ai  c'était  ta  question  que  les  cenluiiiTirs  avaient  à  ju- 
ger.  »  —  <  Jo  vous  demaudo,  »  reprit  Rcgulua,  «  ce  que  vous 
pensez  de  Modestus.  ■  t'Hue  répliqua  qu'on  ne  demandait  pas  de 
(énioignagc  uuiti-e  un  condamné,  mais  seulement  contre  les  ac- 
cusé.s.  —  «  Eh  bien  !  jo  no  vous  demande  plus  votre  opinion  sur 
Jtfodostus,  mais  ce  que  vous  pensez  de  son  attachement  pour  te 
P'*inc«,  1.  —  «  Vous  voulez  savoir  ce  que  j'en  pense,  mais  moi, je 
crois   qu'il  n'est  pas  mûmo  itermîs  de  remettre  en  question  la 
choso  jugée.  »  O'éUit  habilcmout  répondre  :  Rcgulus,  dôcoiicorlé, 
^  itat  (2).  —  Après  la  mon  de  Domitien ,  on  trouva  dans  ses  pa- 
I>ior<%   une  accusalion  contre  Pline  ,  envoyée  par  Meltius  Carus  à, 
'OiTi^ereiir  (3).  —  Ces  renseignements,  nous  les  tirons  des  lettres 
^^^  t^'^liuc.  Mais  il  no  faut  pa<<  oublier  ta  vanité  do  co  personnage 
^**'»    *Jans  nue  à|>oquc  de  n'-aclion  contre  Domitien,  fut  fort  aise 
^  '•^  fftire  considérer  comme  une  victime  du  tyran.  On  doit  aussi 
^^«*ver  qu'api-ès  93,  sa  disgrâce  ne  fut  pas  r.omplfcle.  A  la  suite 
.®   ^î*  préturo,  il  devint  préfet  du  tré.sor  milit^iiie  (4).  Or,  colto 
H   '2^  tiioii  ûlait  donnée  far  le  prince. 


-Ni 


^^ 


^rva,  le  ïutur  empereur,  faillil  périr.  Il  cherchait,  il  est  vrai» 


I        —    faire  oublier  (à)  ;  mais  il  avait  été  compromis  par  des  astro- 
^  ^M.es  qui  lui  avaient  prédit  la  dignité  impériale  :  par  bonheur, 
j^,        «J'entre  eui  rassura  Domitien  on  lui  afllrmanl  que  Nenra 
^'V'ail  plus  que  peu  de  temps  à  vivre  (6). 


^^)  GeUe  aSoiro  eat  lieu  avant  la  mori  d'Anilenus  Rustîcus  (fin  de  Vta~ 
^*    93j  :  -roir  I.  5,  b. 
Cîj  I,  b,  s  e!  snJv. 
C3)  vil,  27.  14.  Cf.  P»nig.,  30. 

(4)  C.  l.  L.,  V,  I>Ï62,  bOffl.  Voir  MommBea,  Etudt  fur  Ptin»  te  Jeune,  p.  C3. 
C&i  Uiu'tJiil  vu)lu  soD  ropos,  quiet  (V,  ^,  4).  Cl  VIU,  10  : 

OufiU  qoiM  plHlill,  UdU  <rt  hcoadU  M«rtM. 

^oir  encore  Philoslnite,  ApoUoniui.  VII,  33;  VIII,  7  (p.  179  <Ifl  l'iilltioii 

^'^  est  ermaunj. 

{Gi  Dion  Casaius,  LXVII,  15.  -  Philostrain  [Apollonius.  VII,  8;  cf.  VII, 
*1)  rapporte  qao  N«rva,  accusé  de  coaapiraUoa,  rtçal  l'ordre  rie  quitter 
^Qme  ot  que  U  villo  de  Tareate  lui  fut  assijiaea  codoio  reStdeuctt  (ci. 

SI 


Des  citoyens  tlluslres  étaient  écartés  dâs  honneurs  :  leurs 
lenis,  leur  ré|mlatioii  leur  avaient  jUirô  1h  hnine  du  ['t-iii- 
■  Los  gonsdo  bien,  dit  Pltiio  (1),  roléguéii,  et  en  qiidf|iiQ  sa  Mrt* 
ensevelis  dans  l'oisivelti  et  l'obscuriliï,  u'étaieiU  amuiu^  û  lai  ■>' 
mière  i\ae  (wr  des  déUtions  ot  dos  jtérils.  «  —  Tanitfl,  [<ri:i»  «J' 
en  88  (i) ,  aurait  dû  parvenir  au  consulat  avant  %,  mais  il  ét£*^i' 
gendre  d'Agricola  :  il  ne  reçut  les  faisccaui  ■Ia'a(lr^s  la  mort  *Je 
Domitioii.  —  Verginius  Ilurus,  qui  avaii  deux  foif  refusé  l'ei^rï" 
pire,  rivait  dans  la  retraite;  «  il  était  su9i>or.l  et  déie>t^  ft  eau  ^** 
de  SOS  vertus  (3).  ■  —  Il  devait  on  être  do  même  de  Prontin ,  1^ 
vainqueur  des  Silures,  l'auteur  îles  Stratagèmes  et  des  Àfveilur^- ** 
un  des  [lorsoiuiage^  les  jjIus  considr-rahlos  de  son  lem]>s(4); 
lut  seulement  sous  Nervaqn'il  devint  curateur  des  eaux  etcons- 
pour  la  seconde  fois  (à) ,  sous  Tmjan,  il  i-eçut  un  troisième  coe 
sulat  (6).  —  Trajan  ,  qui  dès  celle  é|ioque  était  fort  considéré  (T 
fut  pcuUélrc  menacé  aussi  (S)  ;  ■  au  milieu  do  l'adversité,  lui  d 
Pline  (9),  vous  avez  vécu  avec  nous,  vous  avez  coum  des  daia 
gors,  vous  avei  tremblé  :  c'était  alors  la  vie  des  honnêtes  gens, 

Tacite,  au  commencement  Aq  aùs  HUloîres  {\0) ■,  résume  avis 


GoorgeA  le  6yii<;ellp,  p.  tH'J).  Ht  Norv&  Tôt  réellement  exilé  de  Rome,  il  I 
fut  apr>>4  9(.  rar  Maniai  lo  Imiu  dan»  «un  \x\n  IX  (l\,  30,  1),  publié  ccil 
uioâo-lft,  ce  qu'il  n'Buiait  ccrtaioenrcut  pftx  fait  si  lo  futur  orapcreur  ivi 
itb  «n  coniplèto  dlsgrÂce.  On  ht,  tiane  le  livro  des  CiteKitrtrs  «iirtlniéii  An:, 
relius  Victor  (ctiap.  XII).  que  Nerva  l'éuit  retire  chez  le>  Séquanea  pi 
cratnte  do  tjrrsD.  et  qu'il  y  fut  salué  empereur  psr  les  lèoioDK.  Hais  Ner 
se  trouvait  cerUinomeol  k  Rome  «u  mois  doseptenibro  96  (voir  p.  3?6). - 
Martial  écrivit  plus  lard  cm  vom  (XII.  6,  11).  <)ui  neuitfleraiaut  iBdiqB«rB 
la  ntpicur,  que  Nerva  lomtia  on  disgrâce  anus  Uomiliea  : 

%ti  tu  «oh  priMip«  ijlira 

TMBparlbnqna  milâ  aomu  n  ■■•  boaiiâ. 

(1)  pMn4g..*b. 

(i)  AnnalM,  XI,  M. 

(3)  Pline,  Lettres,  II,  1 ,  3.  En  97,  noua  N«rva,  il  reçut  un  iroisitïmo  cm 
Bulat  (Klein,  Fatti  consuUreB,  p.  àl).  —  Il  a'jr  a  po»  de  raison  de  pe** 
avec  Hicblnia^T  (T.  fiaDiuB  Doml'ïsnus,  p.  W,  a.  3)  que  VerRinius  R\^ 
ait  itè  le  Rohia  dont  parle  Phîlosttftto  {Apotluniug,  VII,  H)  et  qui  Tut,  *^ 
cet  auteur,  exilô  par  Uoiuttiea. 

W  Pline,  IV,  «,  3;  IX.  19.  Taate.  Agr..  17, 

(&}  Klein,  P»$ti  contuUres,  p.  b2. 

(6)  Klein.  loc.  cit. 

(7)  Pline,  P«n^0.,  94,  dit  en  exagérant  :  «  omnibus  sxeaUiar.  a 

(8]  Ce  fut,  non  Domition ,  maiN  Nerva  qui  lui  confia  le  gouvomemea*' 
la  Germanie  Bupôrioure.  Voir  appendice  U. 

(9)  Pan4j7. .  44. 

(10)  I,  i  et  3. 
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gitei|»le8  maux  de  cette  éiioquo  do  terreur  :  •>  I^  mer  pleine 
d'iiils.  I6s rochers  souilléâ  du  meurtres,  dos  ci*u;iutÔ5  plus  atro- 
àm»  Rome  :  noble-'^se,  ricliosse,  hoimcurs  refusas  ou  reçus 
Dplù pour  autant  de  crimes;  une  mort  cectiino  réservôe  aux 
us;  Iffi  dôlaleurs,  dont  le  salaire  ne  révoltait  pas  moins  que 
.fûrbits,  ie  parLigiîant  comme  dos  dépouilles  sacerdoces  et 
liais,  administririt  ]es  provinces,  maîtres  dans  Rome,  met* 
[tout  au  pillage:  la  liniiie  ou  la  terreur  armant  tes  esclaves 
I  leurs  maitrcs,  les  affranchis  contre  leiint  patrons  ;  enfin  ceux 
ils  uuonnomi  manquait  accablés  parleurs  amis.  Cependant 
iéEoque  no  fut  point  tûlleracfnt  slôrilo  on  vertus  qu'elle  n'ait 
luil  de^  exemples  de  belles  actioiii.  Des  mbros  accompa- 
iit  leurs  enfants  dans  lour  fuito,  des  Temmos  suivirent  leurs 
Hsen  exil  ;  il  y  eut  dos  parents  intrépides,  des  gendres  dô- 
ides  escla^os  d'une  iidcUuJ  qui  résistait  m^nio  aux  tortures, 
ll&aiDieîi  illustres  soumis  à  la  dernière  de  tontes  les  âpreuves, 
léprenve  môme  supportée  avec  couruh'o.  el  des  morts  com- 
libsanx  pins  l»elli;s  Uns  do  l'anliqiiilé  (I).  » 
^Vistocratie  avait  voué  à  Domition  une  haiTio  implacable, 
tc.iiuand  il  parle  de  eut  empereur,  l'apitello  le  bûurraiu  et  le 
nar  do  tous  les  nous  de  biun  {2),  le   plus  féroce  des 
{i),  le  plus  niécUaiil,  le  plus  cruel  des  princes  (t),  le 
avide  dofl  brigands  (5) ,  un   prince  châtié  de  tons  les 
1(6),  11  racunlo  (7)  qu'un  jour,  à  la  un  du  i*ègao  do  cet  ém- 
ir, il  alla  voir  Corellius  Rufus,  personnage  consulaire,  dans 
[maison  de  c;imp:>gno,  près  de  Rome.  Atteint  d'une  maladie 
liahlé,  Riifus  souffrait  do  douleurs  inouïes.  I,a  goutte  n'atta- 
plus  seulement  ses  pieds,  mais  s'étendait  sur  tout  son 
%.  Ses  serviteurs  sortiront  de  sa  chambre  :  quand  un  ami  iu- 


(11  Du»  lia  discourt  prononça  peu  tLpri»  la.  mort  de  DoiuiUcti,  Dloti  Cbr^ ■ 
fini  (l'uac  manière  aUi-gorifiue  U  tyruintn  {l.  p.  17~IS,  ^dlt.  Din- 
r.  lies  tiails  rxp{i«l1friit  lei  ilernûlru»  Aunoes  ilu  règne  (cf.  oncoro 
ir^  cl  BUiv,).  —  En  fnce  lio  ces  uiMeuui,  on  peut  nottro  le  vers 
'  -T  écrit  «n  m  par  le  courtiaiin  Martlxl  |1X,  70,  7)  : 
Rulk  diwnm  tlrlU*.  mlla  «M  iiiMBîa  r<m. 
90  :  «  opUini  cujuni)u«  «poliator  el  camifex   » 
149.,  48  :  «  fmmimssiRin  bella*.  > 
tnég..  94  :  i  pessimo  prmoipa  1  ;  9â  :  ■  tiuidioeisiimD  principe  >;  SU  : 
liciii  domini.  ■ 

j.,  M  :  t  pr«cdoni>  avldîssmii.  u 

47  :  «  vltiùrura  omnium  consciiu  ptiDcepi.  » 
Lerirea,  |,  1%  7  et  suiv. 


3?4  BS8AI   Sun    Ll  BÊffNI   DE  l'rHPRTIET'II    DOUTTHEIC. 

time  entrait  chez  lui.  il  était  d'usage  que  tous  se  retiras.sei 
même  5;a  femme ,  (jiioiqu'olle  fût  nap:ible  de  garder  tous  le^  ! 
crets.  A[>ros  avoir  jeté  les  yeux  autouf  de  lui,  il  dit  à  Pliii 
«  S-ivez-vous  [wurquoi  je  continue  à  supporter  depuis  si  longtetrr^ 
ces  souffrances  horribles?  C'est  pour  survivre,  ne  serait-ce  (^-„ 
d'un  jour,  ft  ce  scélérat.  »  Le  ciel  eiauça  le  vœu  de  Cordl  i^ 
Rufus;  il  vit  le  règne  de  Nerva,  et,  n'ayant  plus  rien  qui  l'attg. 
chat  à  la  vie,  il  se  suicida  (1). 

Même  les  conseiller?  intimes  de  Domitien ,  les  délateurs    7^, 
plus  puissants,  ins-lrumenls  nécessaires  à  sa  politique,  le  cnaj- 
gnaient  et  le  haïssaient;  ils  savaient  que  par  peur«  autant  que  par 
hypocrisie ,  le  prince  n'hésiterait  pas  à  les  perdre  au  besoin  (}). 

À  Rome,  le  peuple  se  détournait  de  lui  (3).  Les  Juifs  et  las 
chrétiens  devaient  le  détester  ;   les  affranchis ,  les  clients  im 
grandes  maisons  étaient  frappés  dans  leurs  intérêts,  quelques-uns 
dans  leurs  affections,  par  l'exil  ou  la  mort  de  leurs  patrons^  les 
artisans  souffraient  do  l'appauvrissement  do  la  noblesse.  Il  îxaX 
ajouter  que  la  conduite  hautaine  de  Domitieu  dans  les  specta- 
cles (4),  où  les  Romains  avaient  au[)aravant  le  droit  d'exprimer 
assez  librement  leurs  sentiments  (5),  devait  compromettre  u 
popularité.  Peut-ôlre  les  spectateurs  se  permirent-ils  parfois  de 
manifester,  d'une  manière  détournée,  leur  hostilité  à  l'égard  du 
prince.  Martial  (6)  parle  des  acclamations  bruyantes  qui  sa- 
luaient les  victoires  des  gladiateurs  armés  de  petits  boucliera  :  on 
sait  que  les  grands  boucliers  étaient  protégés  par  Domitien  (7). 


(1)  M.  Asbach  suppose,  mais  sand  raisons  suffisantes,  qu'il  vécut  jusqn'i 
rannéo  100  {Hheinisches  .Uiiseinn,  XXXVI,  liiâl,  p.  43;  Bonnlache  Jshrbâ- 
cher,  LXXII,  1882,  p.  20). 

(2)  Pline,  Panég.,  85  :  <  quae  poterat  esse  intor  eos  amicitia,  quonim  aibi 
alii  domini,  alii  servi  videbantur?  a  —  1'a.nêg.,  44  [h  Trajanj  :  «  Sci»  ei  AXf 
pertus  es  quanlo  opère  detestentur  malos  principes  etiam  qui  malos  !k 
ciunt.  0  —  Juvénal,  IV,  73  : 

prourei  quos  oileril  ille, 
in  quoram  facie  nuMrae  inagoaequs  sedobil 
pal  I  or  amicitiae, 

(3)  Suétone,  Domitien,  23.  Juvcnal,  IV.  153  : 

Md  periit  poslquam  cerduailiu*  wt  timcndu» 
<»«p«rat. 

(4)  Voir  plus  haut,  p,  85,  n.  5  et  p,  242,  n.  2  et  5. 

(5)  Friedlânder,  Sitiengeschichle,  II,  p.  301. 

(6)  IX,  68,  7. 

)  Voir  p.  i2U. 
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Bioi  i]0s  Romain»  en  étaient  venus  à  le  considôror  comme  an 
nixiTHU  N'ôron ,  lo  Néron  chaure  (1). 
L'«mfiereur  sciiUiit  bien  qu'un  jour  il  succomberait  h  son  tour 
BUIuueachiirijtic  qu'il  souloiiail  contre  l'aristocratie.  —  Dé- 
lit lonittânips,  il  était  effrayé  [«r  des  |vrédiction8(|ui  lui  annon- 
'  violente.  Dan<t  les  derniers  mois  de  son  règne, 
I         les  bruits  $iuistrt>s  fjuî,  en  d'autres  temps,  u'aa- 
isienl  râocouti-é  aucun  crôilil,  mais  que  lui-mâme  dans  son  in- 
otii^liide  ut  ses  euiieniis  ilan**  leur»  espi^rnnccs  considérèrent 
annioe  dos  prèsa^ws  de  sii  chute.  •  On  entendit,  a  écrit  Sué- 
tone (3),  «  et  on  annonça  tant  de  coups  de  tonnerre ,  que  Domi- 
.'oria  :  ■  Eh  bien!  frappe  qui  tu  voudrasl  »  La  foudre 
.  .A  le  Ciipllole,  le  temple  des  Flavieuï^,  le  palais  de  Tempe- 
Kur.M  chnmbre.  L'in$cription  du  piédestal  de  sa  statue  trîom- 
'  '  '  Il  arrachée  par  un  violent  orage  et  tomba  sur  un  édifice 
—  L'oracle  de  la  Fortune  do  Préncste,  qui  lui  avait  tou- 
jeun  fuit  Aon  K'ponses  favorables,  lui  aiuionça  un  sort  funeste 
lourUdernièro  année  et  lui  parla  mémo  de  sang.  H  vil  en  rêve 
3finerv«,  sa  décuse  favorite,  sortir  du  sanctuaire  qu'elle  avait 
dan«l6  palais  en  disant  qu'elle  ne  pouvait  pas  le  pi-otéger  plus 
iooglomiis ,  car  .Iiipiler  l'avait  désarmée.  Mais  ce  qui  l'émut  sur- 
jloul.  ce  fut  la  réponse  ol  la  mort  de  l'astrologue  Ascletarton. 
[Déféré  devant  Domition ,  cet  homme  ne  nia  pas  qu'il  eût  révélé 
que  sou  art  lui  avait  fait  prévoir.  L'empereur  lui  ayant  alors 
[deaiaudé  de  quelle  manière  il  mourrait  lui-mSroe.  il  répondit 
'  ji  déchiré  par  dos  chiens.  Pour  convaincre  l'as- 
,     Uiro,  Dotnilien  ordonna  qu'un  lo  brûlAt  vif  et 
1*00  renuavolît  avec  le  plus  grand  soin.  Mais  un  orage  subît 
}r  •  îter  sur  kvjuel  se  trouvait  le  corps  à  domi-brùlé, 

i-ivorineitt.  1^  mime  l.atiniiK  avait  été  témoin  du 
lit  par  hasard  :  il  le  raconta  &  l'empereur  parmi  les  nouveautés 
lu  jour  (3).  * 


(1}  jDT4>a>l,  IV,  36  ; 

CiLii  JKtn  «eniiiiiinam  UoBr*r«1  FUtIo*  arbiB 
Btliiua*  ei  mlvo  ■crrlrel  RnoM  ?t«ronl. 

inullirii,  Aiiol'>iiét.,  h  :  m  portio  NtroniK  ilo  crutloliutn  i»;  Terinllion,  0« 
llio  ,  4  :  •  ëuttti«ro.  »  MnrtJnl,  XI,  33  (nvec  In  note  (Je  Priodtiader).  Ail- 
le, UorioMUdisi  il«  r;i<mrl6MB,  II,  17.  Eunirbe,  Itltt  accti*.,  lit.  17. 
tSaôliioc,  Dtméllr»,  1^. 

fuir  eacnr«>,  |>»ur  ttox  prudfgo»  do  «e  Ronro,  fiuùtoa»,  Domititn,  23; 
ChmiIi».  LXVII,  Ift;  Pliilostmlo.  ApoUcnitis.  VIII,  îi;  CDs«b«.  Chro- 
Ii4t.  p.  ICZ,  163.  m,  Taeilo,  Uisl..  I,  3. 
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Domitien  so  m6ftail  de  lout  (î).  I,e  Si^-nat,  toujours  pi 
flaltor,  lui  offrit  un  honneur  exMpliounel  :  il  dôcréia  que  tov*  t«ï 
les  foiBQu'il  gérerait  le  consulal.  dos  chevaliers  romniiis,  dé^gv^  ^ 
parle  son,  Ip  |iriVM*>raient  avec  les  Uriours  et  les  a[i[>arUeu 
ilsperaient  reviHus  de  la  (rabée  cl  liendi-aienleii  main  des  laiic*3S, 
I/ompcrour  aîmail  Fort  les  honneurs,  mais  il  craignit  que  dAVA 
ce  brillant  co^t^ge  ne  se  trouvât  quelque  jour  uu  assassin ,  oC-    ^1 
refusa  (2).  —  Rarcmenl  il  se  montrait  en  [niblic.  Dans  sa  A<^- 
meure,  il  s'entourait  des  plus  grandes  pr6caulions(3);  U  semt^l^ 
avoir  confié  à  Parthenius,  un  affranchi  (4)  sur  lequel  il  croy^fe-ï-^ 
pouvoir  rompter,  le  commandement  miliuiire  du  fialaiji{S).  C^i^ 
l'abordait  difficilomcnl,  et  des  ganles  survoillaicnt  les  jwrsoDm  ^>s 
admises  à  sos  audicncos  (6).  Les  portiquos  par  lesquels  il  ay^a-i*^ 
l'hahitnde  de  [lasser  étaient  rerùtus  de  pherigitc,  pierre  iiuï  refL  ^' 
tait  les  imagos  comme  une  ^daro;  il  [louvait  ainsi  voir  tout  ccq  «-»* 
se  passait  derrifcro  lui  (7).  Dans  ses  promenades  sur  le  lac  d*.W-  *~ 
bano  ou  dans  lo  golfe  de  Baios,  il  so  faisait  remorquer  par  h«^^® 
baniuo  où  étaient  les  raniotirs,  qu'il  tenait  â  écarter  do  sa  («^  «^" 
sonne  (8).  Quand  il  voulait  interroger  des  prisonniers,  il  parlî^v-*-^ 
Boul  avec  eux  pour  que  rien  no  transpirât  de  reutrotion ,  maïs         *^ 
avait  soin  de  tenir  dans  ses  mains  leurs  chaînes  (9J.  —  Po^»--*  ^ 
montrer  à  ses  t<ervii»îurs  que  môino  dans  une  bonne  intention  E-^  *  * 
ne  devaient  pas  porter  la  main  sur  leur  maUre,  il  exila,  puis  m"^^^ 
périr  l'affranchi  Epatjhrodilc:  il  lui  reprochait  d'avoir  aidé  Ncro=—  •'' 
déposé  par  le  Sénat,  abandonné  de  tous,  À  se  donner  lAinort(l(!C     *.J' 


(1)  SoMnoe.  Domfff^n ,  14  :  «  Pavldus  «emper  et  Anvius,  tnininii»  etii 
lutpilioDibus  praet«r  niotlum  cooimovfltwlar.  •  Cf.  Dloa,  LXVII,  14. 

(2)  gu^lone,  Domitim,  14. 

(3)  PMao,  Panég.,  48  cl  49. 

(4]  Il  éUil  canièrior  dr  l'empereur.  C.  I.  L.,  VI,  tTTÔl  :  •  Pariheni,  Auff{ui^ 
Uberli  a  quihirlo  [Bir).  »  SnètrtnR,  ttomllien,   16  :  •  Parihenius  cubicnC 
prAepositDs.  »  Cf.  Dion  Casiins,  LXVH,  l.S. 

[&)  Ce  fut  saufi  <lf>uto  piiar  cette  raisoa  que  Pnrthooiua  reçat  le  droil  c^ 
porter  l'èpéo  (voir  Dioo  CassUis,  lac.  cit.;  UommsoD  ,  Sta*têr4cht,  3*  ii\^ 
I,  p.  435:  H.  p.  83?.  Q.  t). 

(6}  Pliae,  Patiég.,  49. 

r7)  8o6lone,  Domitten,  14. 

(B)  Plioe.  Panèg,,  ^'2. 

(9]  Suptono.  namitiert,  14.  Pioa  Cassîua,  LXVII,  K. 

ilO)  Sn^ione.  pamiHtn,  14.  Dion  Cassius,  LXVII,  U.  doni  le  récit  n'^ 
pM  nttftoluiiieiil   tcml^lable  (cf.    LXVII,  'J!l).  —    Dans  ci*  pn&Hugs  de  l'I*- 
{l'anig.,  53)  :  •  An  excidtl  dolorî  iio^trr»  modo  vindicniiis  Nero?  •,  il  »'*—  ' 
plus  probablemoQt  do  la  condamnation  d'Arulenut  Ruslicus,  mis  ■  /O'^ 
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■n  n'avait  aucune  confiance  dans  les  préfets  du  prétoire  qui 
Juraient  veiller  à  sa  sûreté  :  deux  d'entre  eux  furent  mis  en  juge- 
QjCQt  ^  répoque  même  où  ils  oxerçaiont  leui-s  fonctions  (1). 

Au  mois  de  septembre  de  l'année  96,  il  songea  peut-être  à  se 
j5faire  de  sa  femme,  dont  il  se  savait  détesté,  et  de  q^elques- 
misdescs  principaux  affranchis,  de  ses  conseillers  intimes,  sur 
^gtjqucls  il  avait  conçu  des  soupçons.  D'après  le  récit  de  Dion 
Cassius  (2),  il  déposa  sous  le  chevet  de  son  lit  de  petites  tablettes 
iQ  bois  sur  lesquelles  il  avait  écrit  leurs  noms  ;  mais  un  jeune 
euCaiit,  admis  dans  le  palais  comme  bouffon ,  les  déroba  pondant 
que  la  prluco  faisait  sa  siesto  et  s'en  alla  sans  savoir  ce  qu'il  por- 
tait. Domitia ,  qui  le  rencontra ,  lut  ces  tablettes  ot  avertit  les  au- 
tres :  ce  fut  pour  eux  un  motif  de  presser  un  complot  auquel  ils 
songeaient  déjà.  Mais  on  doit  remarquer  que  les  mômes  détails 
nous  sont  donnés  sur  la  mort  de  Commode  (3J;  il  y  a  donc  là 
probiiUement  une  légende  ou  une  confusion.  —  Les  principaux 
conjurés  furent  Parthenius  et  Sigerius  (4),  chambellans  de  l'em- 
pereur; Eiitellus,  secrétaire  a  libellis  ;  Stephanus,  procurateur 
deDomitille,  alors  accusé  d'avoir  dtïtourné  une  partie  des  bions 
confiés  à  sa  garde  (5).  Domitia  eut  connaissance,  dit-on,  de  la 
conspiration  (6).  Los  deux  préfets  du  prétoire,  Norbanus  et  Pe- 
IroniusSecundus,  ne  l'ignorèrent  pas  non  plus;  leur  complicité 
étail  nécessaire  pour  empêcher  les  soldats  de  se  livrer  à  de  san- 
glantes représailles  lorsqu'ils  apprendraient  la  mort  de  Domi- 


pour  avoir  fait  l'apologïc  do  Thrascas,  une  des  victimes  do  Néron  (voir  le 
conte  Ile). 

(1)  Dinn  Gnssius,  LXVII,  14  :  n  oCSè  iv  toïî  Èictipzoï;.  oCî  ys  't*'  ""p'  «Ot^v 
T^v  f^YEuoïîav  nptvEiTÔai  licoUt.  JlTtîSa  àiryaî.Eia;  ï'X^'  "  Nous  no  savons  pas  de 
qoïls  [jrfifcls  l'hiâlorion  veut  parler.  Ce  fait  semble  s'être  passé  en  95  (voir 
Dion,  mènic  chapitre). 

(!,  LXVII,  15.  Il  est  du  reste  pou  afGrmatif  :  «  ^xou^a  2à  iYuye  xai  fxetvo, 
ÔTt,  etc.  H 

i31  Héroiiicn,  I,  17. 

(i]  Lps  deux  furnics  Sigertia  et  Higerius  sont  admissibles.  Voir  Fried- 
lâiiLlcr,  SiUrnrfschirhlp,  T,  p.  Ilfi,  n.  ?;  annotations  de  l'édition  de  Martial, 

IV.  ;k  8, 

(ô;  Dion  C.visiiia,  loc.  ril.  Puotone,  Dnmili'-u,  17.  —  C'est  sans  raison  plau- 
sJMo  'jn'im  a  siipposr  qno  les  rliréticns  fnrnnt  romplires  dn  nicnrlre  rie 
Doitiilicn.  Voir  Allarii.  tliftoirf  ifrs  prisKriilimut,  1,  p.  lïK  cl  sniv. 

''1  II  est  pnil-i'Ire  pfnnjs  île  voir  une  ■■illnsHni  r'i  la  rumplifiir  île  ponii- 
li»  ilnns  ct^s  r:ifils  ilc  SuL-lone  (Tilns,  II)],  au  sujcl  des  bruits  i\\ù  l'iiccusaient 
diV'lir  êtô  1.1  niitîtrcssc  de  Titus  :  n  tiaud  ncjiatnia,  si  qua  onuiiiio  fuisset, 
luimo  eiia.111  gloriatura,  quod  llli  promptissinjum  erut  in  omnibus  probris,  •■ 
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tien  (1).  —  Avant  de  mettre  leur  projet  à  exécution,  les  conji^^ 
s'assurèrent  du  successeur  à  l'empire  ;  de  graves  désordres  éfc^ 
à  craindre,  il  fallait  iju'immédiatement  api-ës  le  meurtre    ^ 
gouvernement  fort  fQt  établi.  Dans  de  telles  circonstances,  fj^. 
hésitations,  des  intrigues  sénatoriales  pour  l'élection  d'un  nou- 
veau prince  auraient  été  ti-èâ  inopportunes.  Plusieurs  pdrsoniia^^i 
restèrent  sourds  aux  profrositions  qui  leur  furent  faites  ;  ils  cra.î.- 
guaient  un  piège.  EnSn.M.  Co€cctusNerva,ijui  était  d'une  hauft.^ 
naissance  et.  avait  deux  fois  géré  le  consulat  ordinaire  [S),^k« 
déclara  prêt  à  accepter  l'empire  (3).  Nous  avons  vu  que  Domili^  n 
avait  songé  à  le  mettre  à  mort.  II  est  probable  que  quelques  séns^ 
leurs  influents  furent  informés  de  ce  choix,  afin  que  l'électioaSH 
Nerva  ne  fût  entravée  par  aucune  difficulté.  Le  nombre  de  cei^^ 
qui  connurent  le  complot  dut  donc  être  assez  considérable,  ma=^ 
la  haine  qu'inspirait  Domiticn  et  le  désir  qu'on  avait  de  se  dét» 
rasser  de  lui  répondaient  de  la  discrétion  de  tous. 

(1  La  veille  de  sa  mort,  a  dit  Suétone  (4),  qui  prétend  qu'on  Ii 
avait  pi-édit  le  jour  et  l'heure  où  il  périrait  (5),  c  on  lui  ava 
servi  des  truffes.  II  les  fit  garder  pour  le  lendemain ,  en  disant 
H  Si  toutefois  il  m'est  permis  d'en  goûter!  »  Puis,  se  touroai 
vers  ses  voisins,  il  ajouta  que,  le  jour  suivant,  la  lune  se  coi 
vrirait  de  sang  dans  le  Vci'seau  et  qu'il  arriverait  un  événemei 
dont  on  parlerait  dans  tout  l'univers.  Au  milieu  de  la  nuit,  il  fi 
saisi  d'un  tel  effroi  qu'il  sauta  îi  bas  de  son  lit.  Le  lendemaî 
matin  (18  seijtombre)  (6),  il  jugea  un  devin  qu'on  lui  avait  eo 
voyé  do  Germanie,  [larcc  que  cet  homme,  consulté  au  sujet  d'il 
coup  de  tonnerre,  avait  prédit  une  révolation;  il  le  condamna( 
En  grattant  trop  fort  une  vernie  qu'il  avait  au  front,  il  la 
saigner.  «  Plût  au  ciel ,  »  dit-il,  a  que  j'en  fusse  quitte  à  si 
comptel  >  Puis  il  demanda  1  heure.  Au  lieu  de  la-cinquième  qu. 
redoutait,  on  lui  dit  exprès  quo  c'était  la  sixième.  Aloi-s,  comi^^ 
si  le  péril  était  passé,  il  se  rappiira  et  se  disposa  à  faire  la  sieste— 
—  Les  récits  de  la  scène  qui  suivit  ont  un  caractère  un  peu  moi  -= 


(t)  Dion  Cassius,  loc.  cit.  Cf.  Suétone,  Domilien,  14  :  «  Torribilis  cunc 
et  invisus,  lamlcin  oppros^^us  est  amicorum,  libertoruuique  intîmonim  coi 
liinilionc,  siniul  cl  uxoris.  » 
\-2)  P-'ii  "t  n  ItO  :  viiir  Kluin,  l'usii  rons.,  p,  43  et  itl. 
i',\)  iJiiiii  Cii>siiis,  lue.  cil. 
iH  Domitùn.  ]<;. 
Uien,  1  t. 

mo,  Dom\li-!ii,  17.  ('.  /.  L  ,  VI,  47;. 
ion  Caasius,  LXVII,  It;, 
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légendn'trù  (1).  Le  chaail>eIt>iQ  Parthenius  vint  annoncer  &  l'era- 
jiftreiir  qu'un  homme  dom.indail  A  lui  parler  «ans  rolard  pour  lui 
faire  des  rôvélatioii:!  d'une  grande  importance  sur  une  cous|iira* 
Uoii  •    Doniiticii,  ay;int  fiiiL  reliror  tout  la  monile,  [««sa  dans  sa 
chambre  à  coucher,  et Slophanua, qui  so  vantait  d'avoir  découvert 
les  eiJ»iispir:iloui-K,  fui  intro'hiit  près  de  lui.  Fort  rohnslo.  il  s'ûlait 
cli*kr|j<ê  du  môurlrc,  F>1um6iii-s  jour»  auikâravaiil,  il  avait  Toinl  de 
sa  I>Io-s9er  lo  bras  el  tl  le  portail  euveloppé  de  linge:?,  au  milieu 
deï>i]  Lieis  il  put  cacher  un  poignard.  Il  pi-ésonta  k  l'umpereur  un 
billet   (?),  et  landi.s  que  colui-ci  lo  lisait  avec  lîtonnomeut,  il  le 
fmppn  Ji  l'aine,  Domition,  dont  la  blgs^nira  n'ëUiit  pas  mortelle, 
cria    Sk  un  oficlave,  qui  se  trouvait  dan.*:  la  chambro  [tour  veiller 
au  eu,  Ice  des  dieux  lares,  de  lui  tendre  le  poignard  caché  sou9  lo 
cIlovoi  du  lit.  Mais  ParlheniuE'  avait  eu  soin  d'en  onlever  lït 
lanio  ;  de  plus,  toutes  les  isfiuos  avaient  été  fermées.  L'empe- 
reur, tjui  était  trts  vigoureux,  saisit  l'assiissin,  le  jeta  à  terre  et^ 
peiiclmit  quelque  tcm|«.  il  chercha  à  lui  arracher  le  for  des  mains 
on    à   lui  crever  les  yeux,  quoiqu'il  skî  fût  lui-mônie  blessé  les 
doigta  dans  la  lutte.  Mais  à  ce  moment  eiitrirent  le  corniculaire 
Ciodianus.  Maxime,  arTnntchide  Parthenius,  8aluriu8.  dC-curiou 
atw  chambellans  (3)  et  quelques  gladiateurs  ;  ils  racbevùroiit  ou 
'1^  Taisaut  sept  blessuras.  Beaucoup  de  gène  qui  n'avaient  pas 
P*^®  P<4rl  à  la  conspiration  étant  aussitôt  accourus,  Siephanus  fui 
^^  à  son  lour.  —  Des  portefaix  emportèrent  du  palais,  dans  un 
'prcuoil  fort  humble,  lo  cadavre  do  Domitien  ;  Phyllis,  sa  nour- 
^^»  1  la  i  rendit  lea  derniers  devoir?  dans  un  domaine  qu'elle  possé- 
^  ^LXr  la  ^Dto  l>atine,puis  elle  porta  furllvemL'nt  soa  restes  dans 
g.  ^'^^  i  klo  de  la  famille  Flavienncel  les  roÔlaaux  cendres  de  Julio, 
®  *^^  'ntus,  qu'elle  avait  aussi  élev6e  (4). 

4^^^  ^Vjftioue.Dotnmen,  !7.  Dion  Cassia»,  LXVII,  17  «I  18.  PhiloUraM, 
■"  ,^    '*^^^iui.  Vm.  î\  SutilM,  9.  V.  iio)uiia.àc.  Cf.  TertaUleo.  Apo/otjé- 

p«g      ^^  ^^lun  PhilosU'Rto,  Slopbaous  annonçait  &  Domition  que  Clsmeos  o'étAÏt 

ti\*^^''^  «*  iu'*'  préparait  uno  r«ToU«. 
9n4-.^^    ^^n>t-A(ro  fuut-illire,  nou  Baiurius,  toNJa  SiKonus(Friedlànder,  âOfen- 

(4■J^^^'"^  I.  P-  11'i.n.  2). 
im-j^  ^*  Viétooc,  f>OTnili>fi,  17.  C(-  Dion  LXVII,  18.  —  Uno  Lradilion  rapport* 
Âp,^,  J"ar  f-l  !i  riieiiro  o(i  Dcniutioti  fut  «'♦sossinô.  lo  célèbre  Ihanmatorgo 
lott^  J^**»iQ*  d«  Tyane.qui  discourait  alors  dfl?antlo»  Epbé&icus,  n'iolorrompit 
Iti  -  ^'^^  cuup,  puis  s'ccria  :  •  l'rappe  lo  Ijrran,  frappol  s  {Fhilostraïc,  VIII, 
co  *^  **'"  "^"•'"K.  LXVII,  IH,  Ole  )  l'cui-éirc  .Kpollonios  ô(all-il  iimlrult  d« 
IOi»  tj  '^^P'*'**  "^'"'  ''  ^*^  loGniinoat  plus  probable  quo  cetto  lù|{codii  o'a  aucaa 
^^««lail  hintorjquo.  —  Voir  dan»  Ualalas  [p.  ^«7,  ôdit.  Dindorf;  cf.  Cfiro- 
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l/.iriRlocralie  était  délivréo  âo  son   implacable  persécute 
«  Entre  ces  murailles,  ■  ilit  Pliiiû(l),  «  où  il  se  croyait  en  sùrv 
il  avait  renferniô  avec  lui  la  trahison,  les  pi^ges,  un  dieu  vengv^ 
de  Pos  crimes.  1^  chàiiment  a  iScarté  Ifis  gardes  oi  brisé  Ib«  b^K- 
rièrcs  ;  H  travers  tes  paf»age.o  étroits  et  pleins  il'obsUiclos,  il  s'e^? 
précipité  comme  si  Tenlrée  eût  été  libre  et  les  ]»rie«<  ouverte!!. 
quoi  ^«errit  alni-a  la  divinité  du  prince?  h  <iuoi  cef,  apparlemerv^ 
secrets  et  ces  réJuilï^  cruels,  où  la  crainle.  l'orgueil,  la  hame  d 
hommes  le  tenaient  conflué?  » 

I<efi  sénateurs,  (oui  Joyeux,  s'as:ieml>I(>i'ciil  aussit«)l.  Ils  élure 
Nerva  ol  nccablrreul  le  prJnro  mort  des  inventives  les  pins  ontr; 
géantes.  On  apporta  des  échelles,  on  détacha  rw  énissoiis.  s 
portraits,  et  ou  les  brisa.  Un  décret  abolit  sa  mémoire,  e*  ordom 
que  partout  lo;^  inscriptions  gravées  en  son  bonuoin-  fussent  <1 
truites  oi  ses  statues  renversées  ;  celles  qui  élaiuul  eu  méi 
précieui    (lurent    être   foiiducR   (2).    »  Quelle  joie,    »   s'écr 
Pline  (3).  «  do  jeter  h  terre  ces  vina^es  8U[>crbes,  de  courir  de« 
sus  le  fer  h  In  main ,  do  les  briser  avec  la  hache,  comme  si  Ci 
visages  eussent  été  sensibles  et  que  chaque  coup  eût  fait  Jaillir 
sang!  Personne  ne  fut  assez  mattit)  de  ses  transports  et  de  sa  jo 
tardive  pour  ne  pas  goûter  uiio  sorte  do  vengeance  à  coulompi 
ces  corps  mutilés,  ces  menibi-es  mis  en  pièces  ;  à  voir  ces  mew 
çantes  et  horribles  image:»  jetées  dans  les  flammes  et  réduites 
fusion ,  afin  que  le  feu  transformât  pour  l'usage  et  le  plaisir  d 
hommes  ce  qui  les  avait  fait  si  tuuglcnips  trembler  d'épouvante. 
Le  décret  du  Sénat  fut  si  bien  exécuté,  qu'on  n'a  i-elrouvé  h  Ho 
aucune  inscrijftiou  ou  l'honneur  de  Domilicn  (4);  dans  prcsi] 
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niquo  patcale,  1,  p.  ifiti,  éillt.  Diodorf)  an  récit  alisunlo  qui  m^lo  les  soh 
vaniis  lùi^oiiilnife»  do  la  mnrt  do  RamulQs  7t  ceux  tl«  U  mort  de  Ccwr- 

(1)  Panég.,  49. 

(2)  Suôlone,  Domiiifn,  3.1.  Dion  CasaJus.  LXVIII,  1.  Macfobe.  I,  1%. 
Eusphe,  Ilisl.  rrcli».,  1)1.  ÎO;  Chronologie,  nnnéflîlt3,  p   l(iî,  IG3,  ÎU   l--= 
tiincV.  Db  iiiortibus  peraecutorum,  3.  S»iDt  Jèrftiiic,  JJi-  virit  i((u«(r(bu"" 
PrucopQ,  llUtoria  .trcann,  8.  —  Le  tiombro  des  monnaies  de  DutnJlicd    ' 
nous  rmlont  (.'st  xi  roiisidvrable  rju'il  mi  invraitomhlablc  d'Atlmotcrc  [C.-E 
t«r.  De  fonlibu$  hisloriae  imp.'raforum  FUviorum ,  p,  *iS;  Zcdtor,  Oe    ^ 
mariai  flamnalion^  qtiàf  /Itrilur,  p,   19,  n.  ?)  qiio  In  Sénat  iiil  nr^tonn^ 
r«rotite  dos  monanics  porinot  le  nom  do  col  fiiiipcrour,  coinoïc  culu  fui 
plus  tnrd  pour  Gôta  (Dion  Ca-ssiu.s,  |>X\VI1,  12).  ^  On  irtiuvo  dn«  innntt^ 
de  Dnmition  (|tii  ont  Hé  r;ndommaf;<S(^s  a  dcti»«ia  {Z«dler,  toc.  Ctt.;  Fx*k- 
lànder,  ZvUBcUrtp  fur  jVumumatiJf.  Vlll,  ISS|.  p   lf)i. 

(3]  P;iR&g.,  h'!  (Je  rite  d'nprés  la  lr»dactlun  BurnuUI). 
(i)  Sauf  un  frAgtooQt  1res  aiulilé  (C.  l,  t.,  VI,  947). 
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louées  celles  où  il  était  nommé,  son  nota  a  été  tnartelô  (t).  Le 

peti  pi  (ï  laissa  rairo(2). 

far-mi  les  llalions  et  les  provinciaux,  beaucoup  avaient  oiicoro 
dfrs  ftsympothios  i>our  la  Jyuastio  Flaviciino  ;  copuiidant  iU  n'o?^- 
rout  pas  proluf^tcr  contre  le  Tait  accompli  :  du  reste,  ils  n'en 
ar^iienl  friis  le  |>ouvoir  (3). 

Qu^ii  aux  soMaift,  la  nouvelle  du  meurtre  les  romplit  d'îndi- 
gnaLioii.  Los  prétoriens  voulurent  sur  lo  champ  lui  d^k^oruer  les 
boxx  ri«urs  Jivins  (4),  elilsrauralont  veuf;»'-  s'ils  avaient  trouvé  des 
d^o-Ts  ;  mais  Jeura  deux  prL'feLs  avaient  pris  p;îrt  k  Ix  conspiration. 
Us  so  soumirentdonc, non  sans  regret, auxdécisions  du  Sérial(5). 

(1>    I3iui>  l'iascrlption  pnhliqtte,  C. /.  i..,  VI,  H7fi,lc  nom  da  Dotnitloo  D'apu 

(té    (*»»rtPlù,  ôvitlommcni  par  oubli.  Il  »  élé  eomoni  autxi  «Iaii»  1ns  Actes  <lu 

Irù  ro  ss.  Ar>-al«a  (C.  /.  L..  VI,  ÎOOO  et  «uJv.)  :  le  woiii  do  \  ilclliua  y  avait  pour- 

<*»**     été  martèle  (C.  I.  L.,  VI ,  ?0M).  On  tronvn  encore  lo  nom  de  Dtxiiitien 

lAl^k^t^  H)r  des  inicriptifioft  privées  :  C.  /.  L.,  VI,  MIO.  77?S;  RuIUllino  comu- 

'«  .     18%,  p.  83.  —  Sur  uii  corlnin  uuiiibro  d'inscriptiuiu  gravvca  aprvo  "M, 

ta      aoia  (le   Domidcii   a   itâ   omia  à  dessein  ;  voir  C.  /.  L. ,  VI,  7S8,  1300. 

ï^**-*    ;    .XIV,  Mlî:  X,  IK:  V.  Otfîi  et  suiv.;   XH,  3167;  III .  6SI8,  73S7; 

'^'"**"  t-llcnxeii,   liWl  ;    Wilmanns.    I5*.'J,    —    8ur  «ne  inçcriplid»    ^rociilio 

"  '^t»^éso,  ç*  nom  a  6lc  martelé  et  rompUco  par  celui  d#  Veapasien  (Rartiuy, 

Rau'Um  itretiévioaique.  XII.  1888,  p   Î2SJ.  —  Pour  indiquer  la  date  coDiuIaira 

(>n*30«  8S)  sur  une  tesfiero  glndintoriale  (jui  ioinblo  avoir  i-l«  gravt^e  après 

*      »T»ourire  do  DotuiUeu,  ou  a  noiniuê  l'on  dea  deux  coQsuli   ordiDaère» 

"'iniciin  Rufiis},  toaÎE  l'autre  lyant  ét6  Doiuilten,  on  a  rciuplarc  son 

**''*    par  celui  de  son  tupplranl,  L.  Ploliua  Orjpua  :  voit  Mommieii,  nômt- 

^  -*'<lth*«Mnji«n,  IV.  1889.  p.  17Î-173).  —  L«  nom  de  Domilicn  e«t  au»*i 

^    ■'&i)ti  uo  Mil  do  Nerra  {Corr^sponitance  de  Trujên  fl  de  Pline,  68  : 

'  n  i  o    ^  riaclpe  •]  ot  daa*  Taclt«  {atrmaitie,  29  :  voir  plua  baui.  p.  t8lt  ot  tOO). 


fï>  ta. 

Uîl4  - 


daiis  aou   pMttigyriiiue  d«  7'rajan.   fait  do   rrfii]liealoa  ftiliulODS  à 

n,  naia  ne  te  noRime  que  tr^a  rarement  {Panfç.,  Il  cl  ?0), 

_^4«too«,  DomiliVn,  ?3  :  «r  occiaum  eum  pupulus  liidifferenter  tolit.  • 

kl  aikei  grand  nombre  d*inHc  ri  plions  de  l'Italie  el  des  provinces,  par- 

jutqu'â  nous,  portent  encore  le  nom  de  Domilien.  Il  e»t  probable 

ce  nom  n'a  paa  été  martelé,  c'est  plul&t  par  nù|{ltgcQCc  que  par  la> 

>Vl  Tolunturc  nua  onlr«s  du  âénnl.  Voir  C.  f,  L.,  XIV,  ?4à.  3Z>3r):  IX, 

,    4&W.:  X,  4».  lat:  II.  CSC.  »C2.  1M5.  10C3.  47î!;  III,  W,  36.  37;VtII. 

*  *i50.  hilb.  mui.  101  la;  —  c.  I,  c.  ICII.  504î.  5043,  MM4.  adJ.  4716  d 

_  *-*  ;  —  C.  I.  A.,  III  ,  1001  j  —  Ksibol,  Inêcripliovrt  graec*e  SlciUae  et 

.7fiO;  -  Ephtm.  «piflr..  V.  W:  VU,  319;  VUI.  ?3«S92;  —  Orolli. 


'4*^    "      ' —  Jlulf.  de  atrrmtp.  heltfn.,  XI,  I8H7.  p.  U'A:  —  Museo  itetiauodi  an- 
l8«ï»   '  ^-  <'««'".  I.  1885,  p,  2I>7:  —  Jourrmt  Asialiqu*.  nirie  VI.  lomo  XIII, 

bo,        ,  VJne  monnaie  d'arKCnl  (Colina,  Domfifen,  4t),  représentant  à  l'avera 
hy  ^    *  *  *.  jeo,  port*  au  rttvers  l'exeryue  ■  ConaecruHo.  »  Elle  est  manifesionicot 

'    *âiiftonc,  OomUUn,  Î3.  Cf.  Auroltu*  Victor,  CM««rM,  XI  :  s  Quo  moU 
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dyarchie  parut  rétablie.  Les  exilés  furent  rappelés,  les  vic:i:rie? 
deDomilien  réhabilitées  et  iflorifiéo^;  les  [irooè:*  Je  :ii:i;e?:'>  ::i:e:- 
dits;  les  exactions  fiiiaiicièros  prirent  tin  :  boaiicûu;i  de  Ji'Iaie^r* 
de  basse  condition  furent  coiidamnés  à  mort:  il  fui  interJÎ:  a'^x 
esclaves  et  aux  affranchis  de  porter  des  plaintes  eu  justice  cr.r.:-^ 
Jeurs  maîtres  (1).  Cependant,  Nerva,  par  crainte  d'une  rêv:.l:e 
niilitaire,  s'efforça  de  modérer  la  réaction  (2).  gaeijje>  :.r.jris 
de  Domitien  -«o  virent  traités  avec  des  égards  par:i':'.:".iers  :ir 
lui  (3).  Il  rendit  un  édit  pour  confirmer  tous  les  privilèges  abor- 
dés par  son  prédécesseur  (4).  Casperius  Aeiianus.  déjà  p:é:'e'.  du 
prétoire  avant  96  (5),  reçut  de  nouveau  le  comraandemen:  d-?  la 
garnison  de  Rome.  I^s  prétoriens  s'enhardirent  :  sous  lu  »:or.iu::? 
d'Aeliauus,  ils  vinrent  assiéger  le  palais,  eiigèreiii  le  chàt;::;e::.*. 
des  assassins  de  Domitien,  les  massacrèrent ,  e:  se  fire:;;  r.-.^z'.i 
remercier  de  leur  crime  par  Nerva  f6j.  —  Le  vieiî  em^-ere:!.",  -fe 
sentant  sans  autorité,  s'associa  alors  un  séiiéril  éner-n  ^je  et  :\.:r.è 
des  soldats,  Trajan,  qui.  bientôt  a[.S?s  (j.iiirier  9^).  l,ii  -:_'-!- iji. 
Dès  lors,  la  réaction  fut  complète.  Dans  le  reinc-roie nient  -5 ::•:-'. 
que  Pline  le  .leune,  devenu  cou-ul.  adressa  ii  TiHja.i,  le  !"'  -^  ,- 
lelnbre  de  l'année  100,  il  ne  manqua  aucuiio  ■i-TOJsion  ie:::\u-;:ç 
Do:nitien  et  de  mettre  en  contracte  h\  coaiiit*.-  ie  :e  'jrv..  r:  .-r'.'.r 
du  prince  régnant.  Les  délateur^^  qu'avait  ér'ir.rr.é-  Nerr  i  ;::,.- 
Teiitdes  peines  rigoureuses  (7):  Ca-rperias  Aeîianu-"  ^:  '.i-  ;  ;  --:- 
riens  qui  avaient  été  les  meneurs  de  1^  rév.jltj  :^:êi.:  "..-   i 
mort  (8).  Nul  n'osa  prolester.  D'aillears.  les  tie:::".»::;  :  :.-?  T.- .  ... 
répandit  surtout  l'empire  et  ses  succès  militi!:-?*  efF'.>re.'.".  :.:-r:.- 
lôt  les  regrets  que  le  meurtre  le  Domitien  ÂViier.:  ^.i  :.;  jvi-i..^: 
eo  Italie,  dans  les  provinces  et  surtout  dans  i'arniée. 

Domitien  fut  un  homme  d'Etat  d'un  e«-r::  a=sez  é:-:-;:-  "-..= 
avisé,  actif,  désireux  de  bien  gouverner.  Il  -if:=  i.-a  ai  :::  :.  l:  :  :  - 

(I)  Dion  Cassius,  LXVIII.  2.  Kiae.  Le::  a.  l.  :.  '..:  IV.  >.  :.  ::■:,  :;    , 
«t  5;  Panéfj.,  35.  Scolics  à  Juv«nit.  IV.  :  ■.  jIut^'-;-,  ::-i-,  ■   ■-;.    '.]'..  . 
Chronologie,  Année  ili?,.  Eckhel,  £>■:..:-, -.s  •-.„■'.;-■":  r*  ?-  ".    v;     ;.  ,,,, 
(2^  Un  certain  nombre  Je  6ûa«:?-j.-â  e:âiet:  o  s:;;*ari  ii  :z.iz.t  iv.i,  '.' ..- 
Pline,  Lettres,  IX,  li.  ~.  Dion  C»^».c*.  LXVill.  t. 

(3)  Aarelius  Victor,  Epitome.  !..  P..::.*.  L-.:  -ei,  IV,  11.  i.  ■.'..  IX,  :i.  .1. 

(4)  Corretpondance  Je  Pline  ei  ii  r-a,ar. .  ^-. 
fSJ  Voir  p.  t>7,  n.  2. 

f^)  r>ion  Cassius,  LXVIII,  3.  Aor-h^a  Vicior.  i;:.  :i:  .  i i-'.-.rtZt .  io'Miv^f., 
2S.  f»line,  Punig..  »,  6.  7,  lu. 
C7}   F'iiaa,  Pan40.,  34  et  3â.  ScoIiM  âe  Javânai,  IV,  :j;. 
(^)    i:>ioD  Cassius,  LXVIII,  5. 
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main  une  justice,  une  administration  régulières;  on  ne  p^^.,, 
guère  lui  adr-esser  à  cet  épard  qu'un  seul  reproche  grave,  C^^^ 
do  n'avoir  pas  suffisamment  cherché  k  restauror  les  finances  (>« 
Titus  avait  compromises.  II  voulut  ranimer  la  religion  na,tj(j. 
nale,  i]n'il  juçcait  nécessaire  h  l'empire,  et  la  défendre  contre  /gj 
cnjyances  nouv'jllos.  II  essaya  de  rétablir  les  bonnes  mœurs,  pe^, 
sant  ({ue  l'intervention  de  l'Etat  dans  ce  domaine  pouvait  ^rs 
efficace.  Sous  son  règne,  Rome  fut  plus  brillante  que  jamais;  Jeg 
proviiiros  semblent  avoir  été  prospères;  il  fit  ce  qu*il  put  poar 
améliorer  les  conditions  économiques  de  l'Italie.  Il  s'efforça  da 
défendre  les  frontières  contre  les  Barbares  et  il  y  réussit  .snrle 
Rhin.  —  Il  vitlcs  défauts  du  gouvernement  mixte  du  Sénat etda 
prince,  et,  en  s'appuyant  sur  l'armée,  il  chercha  à  y  porter  re- 
mède, non  sans  hésitation  du  reste,  car  il  se  rendait  bien  compte 
du  prestige  du  Sénat.  Mais  le  Sénat,  qui  ne  s'avouait  guère  son 
incapacité,  n'était  pas  disposé  k  renoncer  à  ses  droits  constitu- 
tionnels. D'ailleurs  Dumiticn  n'avait  pas  les  qualités  morales  q& 
cessaires  pour  faire  accepter  sa  politique.  Au  lieu  de  se  contenta»! 
de  la  réalité  du  pouvoir,  il  commit ,  par  vanité ,  la  faute  d'eiiga 
des  honneurs  tels  (jue  nul  empereur  n'en  avait  reçus  jusqu'alor 
il  no  voulut  plus  être  seulement  le  premier  des  citoyens  :  il 
fit  appeler  «  maître  »  et  «  dieu.  »  Son  orgueil,  la  violence  et  r3a 
méchanceté  de  son  caractère  aigri  par  la  défiance  que  lui  avaie^^Mt 
témoignée  son  père  et  son  frère,  ses  débauches  lui  attirèrent        la 
haine  violente  de  l'aristocratie ,  qui ,  dès  le  début  de  son  rëgo^^, 
lui  était  défavorable,  se  souvenant  dos  fautes  de  sa  première  jeaK-i- 
nosse  et  de  sa  conduite  peu  fratcrnello  envers  Titus.  Si  à  Hoihcz» 
elle  se  soumit  en  apparence,  elle  lui  fit  en  secret  une  vive  opp^i> 
sition  etcoiisitira  contre  sa  vie.  En  88,  elle  parvint  à  entrain  dr 
dans  une  révolte  une  partie  des  légions.  Domitieu  s'en  veng^ia 
par  des  actes  de  cruauté  qui  exaspérèrent  la  noblesse.  LaluUe    ;' 
dura  plusieurs  années;  elle  devait  nécessairement  se  terminer     ' 
par  le  meurtre  de  l'empereur  :  tandis  que  ses  rigueurs  ne  fai- 
saient qu'augmenter  le  nombre  et  l'acharnement  de  ses  ennemia, 
il  suffisait  d'un  coup  de  poignard  pour  le  faire  disparaître.  A|>nii 
'ui,  les  règnes  de  Noiva  et  de  Trajan  furent  marqués  par  UM 
.*éaction  contre  sa  politique  :  la  menace  de  la  monarchie  parut 
Scartée. 

Il  était  cependant  plus  que  jamais  nécessaire  de  modifier  la 
dyarchie  d'Auguyte.  Domitieu  avait  mis  à  mort  les  sénateurs  le 
plus  iiiQueuts  :  d'autres  avaient  été  exilés  et  n'étaient  revenus 
"    ~e  qu'après  l'avènement  de  Nerva;  ceux  même  qui  avaie 
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assisté  aux  séances  du  Sénat  n*avaient  pas  pu  prendre  part  à  des 
délibérations  sérieuses  :  ils  s'âtaiont  contentes  d'obéir  sans  exa- 
men ,  sans  résistance,  aux  volontés  de  l'empereur.  Ils  n'avaient 
donc    en  général  aucune  expérience  des  afTaires  publiques.  «  La 
servitude  des  derniers  temps,  »  dit  Pline  (1),  «  a  fait  oublier  les 
droits  et  les  i-ëglements  du  Sénat  aussi  bien  que  les  autres  con- 
Daissiaiicos  utiles.  Est-il  iiuclqu'un  d'assez  patient  pour  vouloir 
appi*ci]dre  ce  qui  ne  doit  lui  être  d'aucun  usage?  Et  d'ailleurs, 
coTxiLneQt  retenir  ce  que  l'on  approud,  si  on  ne  le  pi-atique  pas?  > 
lorsque  Nerva,  et  après  lui  Trajan,  invilôront  ces  hommes  à 
prendre  part  au  gouvernement,  «  la  liberté  le;;  trouva  novices, 
iaoxj>érimentés,  et  voulant  jouir  de  ses  douceurs,  ils  furent  for- 
cés cl'agir  avant  d'apprendre  (2).  >  —  L'inaction  imposée  aux  sé- 
natoixrs  sous  Domitien  leur  avait  fait  perdre  non  seulement  la 
praticjue,  mais  aussi  le  goût  des  affaires  publiques  :  la  corres- 
pondance de  Pline  nous  montre  la  légèreté  de  leur  esprit  (3)  et 
la  fi^ivolité  do  leurs  occupations  quotidiennes.  Ils  ne  s'inijuiô- 
taioiit  nullement   d'acquérir  rexpérience  qui   leur  manquait. 
■  C'est  maintenant  seulement  que  nous  revenons  à  la  vie,  •  écrit 
Tacite  en  98  (4),  «  et  quoique  dès  le  commencement  de  ce  siècle 
bionlieureux,  Nerva  ait  uni  deux  choses  autrefois  incompatibles, 
le  priiicipat  el  la  liberté,  quoique  Trajan  augmente  chaque  jour 
notre  bonheur,  et  que  la  sécurité  publique  ne  repose  plus  seule- 
znent  gur  une  espérance  et  un  vœu,  mais  qu'au  vœn  même  se 
joigne  la  ferme  confiance  qu'il  ne  sera  pas  vain  :  cependant,  par 
la  faiblesse  de  la  nature  humaine,  les  remèdes  agissent  moins 
'^ite    que  les  maux,  et  comme  les  corps  sont  lents  à  croître  et 
prompts  à  se  détruire,  de  môme  il  est  plus  facile  d'étouffer  les 
'^ients  et  l'activité  que  de  les  ranimer.  Ou  trouve  dans  l'inaction 
^t-me    certain  charme;  et  l'oisiveté,  odieuse  d'abord,  finit  par 
'^    aimée.  »  —  Domitien  avait  surveillé  les  magistrats  et  les 
j^focoiisuig  ^  et  réprimé  sévèrement  leurs  exactions;  après  lui, 
'"^^    et  Trajan  remirent  au  Sénat  le  soin  de  les  punir.  Mais 
®  dQs  consâjuenc^s  du  règne  do  Domitien  avait  été  do  resser- 
f       ■'«s  liens  de  solidarité  qui  unissaient  les  sénateurs,  alors  tous 
P£-»éa  ou  menacés  :  aussi  montrèrent-ils  pour  les  coupables  une 


.2  ■'^•^«r«»,  VIII,  U,  2  «t  3. 

(3>  ^"*^«,"«^c«. 

fA  ^^«»»r  an  particulier,  IV,  25  et  VI,  5. 

f  -*. bricola,  3. 
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indulgence  oxces8iTe(l),  qui  dficonsidôra  l'assomblée  (2).  —    ^Z^^ 
suite  du  règiio  do  Domitieu,  le  Sôiiat  comme  assemblée,  les  '^''T/J 
leurs  comme  mAgisirals  ou  ronciiounnb-es,  éuieal  encore  P^^^ 
impuifi'i.int.''  que  par  le  passé  â  participer  d'une  mani&re  sérieu^ 
au  gouvcriioiueut. 

Fuisses  libres  sous  Nerva  el  Ti-ajan  d'eiercer  leurs  droits  consti-^ 
lutioniielà,  les  sénateurs  durent  rocoiiiiaftre  leur  Incapacité  qui 
Éclitlnit  aux  vous  do  tous  (3).  D'ailleurs,  par  suite  de  la  stérilité 
des  mariage»  aristocratiques  [4),  par  suite  aussi  îles  cruautés  d« 
I>omilion  qui  avaient  surtout  frappé  les  familles  illustres,  la  Tîeille 
noblesso  avait  presque  eiitiëremeiU  disparu  (5),  et  il  était  eotrê 
dans  la  curie  uu  grand  iiombra  d'bomuies  nouveaux  qui  étaient 
moins  disposés  ^  so  montrer  jaloux  des  pi-ârogalives  de  l'assem- 
blée. —  Le  Sénat  consentit  doue  à  rcuoucor  volontairement  aux 
attributions  qu'il  ne  pouvait  exercer,  et  il  s'en  déchargea  surTra- 
jan,  qui  avait  su  se  concilier  son  afTeclion  par  les  égards  qu'il  lui 
montrait,  par  sou  aversion  pour  tous  les  honneurs  ayant  un  ca- 
raci<>rû  monarcbiquc.  Mais  il  n'abdiqua  pas  en  un  jour  tous  ftes 
droits  :  sa  ])articipatiou  aux  alTaircâ  publiques  ne  se  restreignit 
que  pou  il  peu,  à  mesure  que  pour  chaque  cas  particulier,  il  fit  une 
nouvelle  constatation  de  son  unpuissante;  Trajan  eut  du  reste 
soin  de  ne  p;is  blesser  son  amour- propre.  Chaque  fois  qu'il  eut  à 
intervenir  dans  les  affaires  qui  étaient  de  la  compétence  du  Sénat, 
les  niosuros  qu'il  prit  auront  un  caractère  exceptionnel  et  transi- 
toire :  olles  ne  supprimèrent  pas  les  droits  de  cetlo  assemblée, 
elles  les  limitèrent  ou  les  suspendirent.  Si  lesempereurs  qui  snc- 
cé^lèrcnt  à  Domilien,  tant  en  s'abstenaiit  de  prendre  la  censure  , 
gardèrent  le  droit  d'allection  qui  y  était  attaché  et  purent  ainsi  in- 
tervenir dans  la  composition  de  ia  curie,  le  Sénat  n'en  resta  pas 
moins  en  théorie  le  représentant  de  la  souveraineté  du  peuple- 
Aucune  do  ses  prérogative!*  politiques  no  fut  formellement  abolie. 
Mais  par  suite  de<>  empiétements  successifs  des  empereurs  ,  la 
pari  que  la  constitution  d'Auguste  lui  avait  réservée  dans  te  gou- 
Tdrnomonl  el  l'administration  do  l'Etat  diminua  de  plus  en  plus. 
Par  une  ftérie  de  transformations  qui  se  répartirent  sur  deux  stè- 


(11  Pline,  LtHrtt.  11.  M  ;  II,  12;  111.  *J;  IV,  29. 

(2J  Juvêriftl,  1,  49.  Plina,  L<(tr«5,  IX,  13,  1\. 

(3)  PIJOP,  LeilfM,  IV.  2^,  S:  cf.  11,  12,  K\  VI.  S,  »  et  les  passages  dfl  Tacite 

«t  de  Pline  cités  plui  haut. 
[41  Pline,  TV.  \h.  3.  Jurénal,  VI.  &M. 
(&}  PUqo,  />an^..  m. 
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c»^»  1«  fisc  absorba  les  revenus  de  Vaerarium,  l'Italie  fut  assi- 

mil^  aux  provinces  et  tomba  sous  l'administration  impériale,  le 

Sénat  perdit  presque  toute  initiative  en  matière  de  législation ,  la 

juridiction  civile  et  criminelle  passa  presque  complètement  au 

priQce  6t  à  ses  délégués,  enfin  les  sénateurs  furent  exclus  des  ar- 

ï**^s.  Les  rouages  nécessaires  à  une  administration  monarchique 

furen  i  définitivement  établis  par  Hadrien  :  ministères,  conseil  du 

p^ttCe,   fonctions  équestres  formant  une  hiérarchie  régulière. 

Ainsi  la  monarchie,  à  laquelle  il  ne  manqua  plus  que  le  nom,  se 

Conda  et  s'organisa  lentement,  sans  trop  de  secousses.  Domitien 

fifi  put  écarter  la  dyarchie  parce  que  te  Sénat  n'y  voulut  pas  con- 

wntir,  mais  son  règne  rendit  la  supression  de  la  dyarchie  encore 

p\as  nécessaire  et  eut  pour  effet  d'atténuer  la  résistance  opposée 

par  le  Sénat  à  cette  grande  réforme. 


PIN. 
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APPENDICE  L 
oomuTATiOMs  BUK  LU  pRixcip&LKs  «oncn  Dc  tiasi  3K  z^mzr:^    '.  . 

Pendant  le  rëgnc  de  DoaiitieD ,  il  y  eut  saas  Joai?  jes  :.:K:n^z^  :* 
cet  empereur  :  nous  n'en  connaissoos  ce;^oiliat  kDC3!i  ci  >.  ;«  -- 
prince  qui  aimait  à  être  flatté  ci  qui  ]iDniss%it  Jaae  mit: >e  :  ■-. 
toute  oppositiun  [iltèraire,  les  auteurs  qui  firoot  les  .-«i-^  ie*  ^'-  •:---.--.  -* 
coDtcniporains  durent  se  proposer  moins  Je  iire  U  vr-,!?  :-;  :-e  ;  i  rt 
au  tnaîtie.  Nous  voyons  Prontio  dans  sou  livre  de*  S'-'z'.a^f".'-.  ;;t  ■:■*.? 
peu  après  83  (3).  vanter  outre  mesure  de»  suec^  nrin-.T-r*?  :t'*  -i  -;- 
mîëre  guerre  contre  les  Cattes  \K).  Quant  aux  jrf>êîe*  Mi-r.i  r:  >"::. 
leurs  œuvres  sont  pleines  de  louanges  excessives  o::  m^z,^::.:-.T^  i 
l'adresse  du  prince. 

Après  la  mort  de  Domitien,  «  il  fut  permis,  ■  dit  Ta:.:?  *  '  -.'.  :■  _• 
ser  ce  que  l'on  voulut  et  de  dire  sa  pensée.  •  Cef^:i  :*-;  ..  -r*:  :  r:  :  s-  i 
que  personne  n'osa  justifier  un  cmperoor  dont  I3  m-r^j.r.'  4:  ':  ::i- 
damnèe  par  le  Sénat,  et  la  politique  comjiiêteme;.!  abjiB:j:^i— >  ;  ..-  S-r-  -k 
et  Trajaii.  D'ailleurs,  le  souvenir  de  iJoiiiîtien  êt*j*.  uirîe-:=  -.  I,.--:  .- 
oubliait  la  bonne  administration  qu'il  avait  assurée  â  Ij  j:  .'-ra  .  r  .  :•: .: 
ne  se  rappeler  que  lescruautés  odieuses  aux-jue'.vs  o:.  iVi,:  s.^~^.i  .-■- 
dant  les  dernières  années  de  son   ri-gne.  Martial,  --.rbeiftuat  i  .  ..1  .l 


(i)  Pour  le  règne  de  Domitîeo,  l'éiade  de  Peter.  i>-  '-:-.;::  .(   ■  .1: 
imperatorum  Flavlorum  (Halle,  lâti6)  est  peu  utile. 

(%)  C.  Vibiue  Haxtmus  composa  à  cette  «époque  use  fa:>'.<:..-?  ::-': 
p*at-étre  méoie  une  histoire  universelle   (suce,  s.i^-it.  IV.  :.  >:  i. 
mais  nous  igaorons  s'il  y  raconta  les  éTenemeDiâ  caniez^irjTt^L.-. 

(3)  Voir  plus  bant,  p.  19U. 

(A)  Passages  cités  chapitre  VI,  p,  l^ô.  d.  .2;  p.  1*T.  ii.  1,  >  «;  ^ 

(5)  Hitt.,  I,  1  :  <  rara  temporum  felicitaie,  ubî  MOtire  q-iaê  •«..:.  «: 
sentias  dicere  licot.  * 
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publique^  insulta  celui  qu'il  avait  tant   de  fois  flatté.  Il   le  traita  de 

«  Néron  (1),  >  de  «  rex  (2);  »  il  écrivit  ces  vers  (3)  : 

Plavia  gens,  quantum  tibi  tertius  abstulit  hères! 
Paaae  fuit  tanti,  non  habuisso  duos  (4). 

En  attaquant  violemment  Domitjen  dans  son  Panégyrique,  Pline  vca lut 
à  la  fois  donner  satisfaction  à  aon  ressentiment  personnel  (5),  et  faire  sa 
cour  à  Trajan  et  au  Sénat.  On  doit  donc  se  servir  de  ce  discours  avec 
beaucoup  de  précaution. 

Il  parut  alors  un  assez  gran<l  nombre  d'ouvnges  historiques  racontaot 
les  événcinetits  qui  venaient  de  s'accomplir.  Ils  furent  en  fçénéral  écrits 
par  des  personnaftcs  appartenant  à  l'aristocratie,  qui  voulur-ent  soulager 
leur  haine,  Justifier  leur  conduite  passée  ou  celle  de  leurs  procbes, 
glorifier  leurs  amis,  victimes  du  tyran.  —  Pline  publia  un  petit  livre  pour 
rendre  hommage  à  la  mémoire  d'Uclvidius  Priscus  le  Jeune  |ti).  Titiaius 
Capito  «  raconta  la  mort  d'hommes  illustres  dont  plusieurs  avaient  été 
bien  chera  à  Pline  (7).  o  —  En  98  (8),  Tacite  écrivit  la  biographie  d'Agti- 
cola.  Il  chercha  naturellement  à  rehausser  le  mérite  de  son  beau-père, 
qui  ne  fut  pourtant  qu'un  bon  général.  Quant  h  Domitien,  il  le  malhvita 
fort  :  &  ses  yeux,  Agricola  avait  été  victime  de  la  jalousie  de  cet  empe- 
reur; lui-même  était  peut-être  tombé  en  disgrâce  à  la  fin  du  règne  (9). 

A  la  même  époque,  furent  écrites  de  véritables  liistoirea  du  règne  de 
Domitien.  Pline  fait  peut-être  allusion  à  l'une  d'entre  elles  (iO).  «  Quel- 
qu'un, •  dit-il,  a  avait  lu  en  public  un  livre  d'histoire  très  véridique,  et 
en  avait  réservé  une  partie  pour  un  autre  Jour.  Plusieurs  de  ses  aiuii 
vinrent  le  prier,  le  supplier  même  de  ne  pas  lire  le  redite,  tant  ceux  qui 
n'avaient  pas  rougi  de  faire  ce  qu'ils  entendaient,  rougissaient  d'eoteo 
dre  ce  qu'ils  avaient  fait.  Cependant  l'histoire  demeure  aussi  bien  qov 
l'action,  et  elle  demeurera  ;  elle  sera  lue  avec  d'autant  plus  d'emp. 


ment  qu'on  la  lira  plus  tard,  n  Peut-être  cet  écrivain  dont  parle  PiLj^ 
cst-il  Sardus,  qu'il  félicite  de  son  livre  :  •  Je  l'ai  lu  avec  un  grand    ^^^d 
térét,  et  en  particulier  les  passages  oîi  il  est  question  de  raoi-méme(I^^  ^^ 

(tj  XI,  33. 
(?)  XII,  15,  5. 

(3)  Edition  Priedinnder,  t.  Il,  p.  217.  d'aprùs  le  scoliaste  de  Juvinal,  L.;^>^ 

(4)  Le  second  vers  veut  dire  :   «  Il  aurait  presque  mieux  valu  a'tr~  >  3ij; 
les  deux  premiers,  ni  le  dernier,  u  Voir  encore  X,  72;  XI,  7;  XII,  G^         »  **"  1/ 

(5)  Voir  p.  32Uet  suiv.  *  *. 
(lï)  Lellrcs,  Vil,  30,  4  :  n  libellos  meos  do  ultione  Helvidii.  »  Cf.  17^,^^ 

(7)  VIII,  l'2,  4.  Titinius  Capilu  (sur  ce  personnage,  voir  p.  09-70)  "^*  '3tt 
par  un  zélc  excessif,  faire  oublier  la  faveur  dont  il  avait  joui  aon^  «!?^'' 
tien  (voir  encore  I,  17).  Oo«/. 

(8)  Agr.,  3. 

(9)  Voir  p.  322. 

(10)  Letiret,  IX,  27. 
[ll)£,ettr««,  IX,31. 


append:-!*.  -^ 

Dans  une  seolie  de  JuvéiiL  ;;.  ..;»■.     :<■?'.:    -  z;    r  ;  — ?<  lï  r'.-.: 
historien  de  la  guerre  de  r'^^   >.n  'v.-i  --;-'-;r    i  :  *  is  ::i":     =    -;•:-" 
(i'évi>neni'.'nts   |)lus    rêc^'^is,   cs'    î''..:.;"    :  .■?      ;    •-    :'    :i   *■=*    ■-  >. 
Mixiiiic,  lie  répondre  aux  iir;;:  ;:ï-s  :.;■  ,-:■"...'  r  i:-    .~::l'  -.:  n' 
même  ijue  celui  du  scolii^îo    "J  . 

F;ii]t-i!  voir  il.'ins  H-'i"i-.s.   ::'E.:-  '?-  :  '.-:   ■      ?'.-'   -;     i    -:-*.:•■:"-■ 
«i«^  Ouinilii-n  coi'.tr.' U's  . ';ré::' r.s.  :        .  ■  -   z.-  z   ■-.    -.    :.■•:- 

coi,.l  sii'cli.',  i>!c.:tiijUf   i  lï    :■:■    ?  '  .  ■.■.■=--    ?  *..-■.!■•■:-:; 

PM   !  :î'j  ?  CV>t  !.'i  mit'  '  \  :  :■;■  ■-■'■:■  -  ■  ■    ■  ^  *  ■ 

T;tcir<'.  ii;in<  ><■•*  li,'-'  .-  ',  ■.:.  ■'■        *  >J'    -"-:■"••■.-*-. 
Olhon.  Viti^îlin^,  V.s-.i^K-i,  T;' >    :1    ■      -      :    -     .    ■         .-_- 
""liqnc  r|i]i'  iiin  iiiivri-''^  *■•  ■   ■yn     .-.  :     ■-     rj    .      .   *•'     ■  ^    ■ 
di'fis  ii.'s  Jii/j'î''  J.  'i  •'.{;■•?  \'\-'  K'i"  :    i     ;      -.   .    ■  '      -  :      *    -s  -  "       i . 

»ujet  des  jimix  srctilairi  *    ■■■■■  ■■•■•*::"■.        .'.:..: 
'liiiis  uni'  "il'  si-s  leî'ros.  ie*  r'    *■:■:;'.   ■   :■*  -    ■   :  ^   '.    ^  . ,    --  *■     ■ 
Itsisti's  si>us  rtmiiiti'n.   Pi';'   '.',:-  :      •-    '    '    '      .■  T..  ■■     .  ■■• 

puv-n-es  que  rot  e:ii: :■.■:■•":  ■  ■■  Jt     > : .-*  7  .     -=  —  ~         *" 

P-'iS  iui[.ossilii''  Ml.'  lixvr  r-.    :  :   \  ■ -.i:.-    -^     ■        :   >        .    .-        :';-    :    z- 

;'Osi-L>  lu  [larti.'  'Jcs  ,'/■:  ■■■  ■  -    i- ■-■?       7     .  -  .-     '    :'     t:-.    -■  -j   :; 

Uvrv  VI:li;et  :!i).  J'li>' ^-v        .  '      -    .  ^  •      i     -'-/"-       ■"      ' 

•lu  W'siiv»-.  s-irv.:i',:r.-  ■•  7','     ;  '=     ■         ""-     :       ".-"■:: - 

'■■î  ""lui  Sr  ti')'iv..' ri'j  Iivr-  VI:    ■  ■  5     -'.  :        •  ■'   '   :     r      *    .^    ■^;î*. 

ju?«>  en  V3.  Or  ii:  :.v:v  V-    ;,;■,■   ;.-  ■;      ■-  -r        : 

vers  m*  (7.  Ci-  fut  i..rc  ^' -:  .-    :  i     ":?  l   --^    -  -  ^ .  ■  ■       =  7     z     •: 

Ti.- Tacito  {-crivK  iti;s:  ire  ;-:  ■     if    —  N..?i    ■    t..-,---î:      - 

■léi's  ^ur  [l'S  sourc  s      ;':.   ■;■:.,■..    '.    --  r:       '  i  ";"■    *     .    •   . 

l'tiWics;  l»iiiie  lui  il!       .  J:  •..-■;  s. j .        .:      :,.    :r    .t.-     ---..i    ■ 


I  >■■!'.. -^  II.  ■-.. 

'-:  :■  .  fi-,  V  ■■     -  • 
^"•„;:,.     :.,.,.  X---    ■-■    -    - 

:i\  .■.■•ij..;,,..,,   ,.,  ,..         ,  .^  .  - 

Il"  Jl.    ;^,.f .      .,     ^.,         

■'*'e.-.n.iî:,.;.^.:\.... 

!•■  ■;i.  !,'.■».    ... 

■'  "'^-  ■'-'?'.  r.  :. 
■    i  ■ .   .    V  ;    ■ 


342  ESSAI    SUR    LE   RftGIfS   DB   l'EMPERBUB    DOUITIBN. 

é<tbappcr  A  votre  micotioa ,  puisqu'il  esl  Uaa»  les  utc»  public*  M|-  «  I! 
deotaoJs  des  nMi8eignenientBicf!ux  qui  avaient  (té  inè{i>3JiuK  failsJoal 
il  partait ,  el  souiiiil  suti  œuvre?  h  leurs  critiques  Ci).  Uùjà  d'un  Igc  màr 
à  rè[K>que  de  Doniilicn  {un  Aft ,  il  fut  |)nîtcui-)i  il  utilÎM  aea  aonireain. 
La  perte  de  c«lte  luirtte  dca  tlùtoim  est  fort  regrettabir.  81  rspiaoclid 
des  évùneoitiiiU  i|u'îl  rucoiilaît ,  Tacitû  dut  \ea  ex|Htser,  au  moiits  duo* 
leur  (c^néiAlitâ,  d'une  manière  exacte;  il  avait  l'esprit  imii  Heré P'^u' 
Uéiialurcr  la  vérilù  de   patli  pris ,    il  aavaîl  d'aiIleui-H  que  ses  lecUV^ 
pourraient  contrMor  ses  assertions  A  t'aide  de  leurs  souvcuirs.  C'eAt  ^ 
dans  Ivs  derniers  livres  des  UUtoirei  que  noua  eussioas  pu  lu  irtieaisp* 
prÉcicr  lusqualilâa  liistoriques  de  Tacite.  DaDases  Annales,  dans  la  f^ 
mièri^  pnrlie  des  liittoiru,  i\  n'eut  p.is  la  jivine  de  nsseinbk'r  des  ms^ 
riuux  :  d'uulres  l'uvHit>nt  fait  avant  lui.  Son  principal  mërilv  fut  de  ^* 
présenUT  d'une  mauttrc  |ilus  artistique  qui^sos  devanciers  :  il  fut  mo**^^ 
un  érudit  qu'un  ^rivuln.  Pour  le  r^gnc  do  DomilicD,  sa  tAclie  itrtoeO^^ 
pins  de  difficultés  :  il  dut  h  la  fois  clierclier  des  rensoignonietita  et   ^^^^ 
niellic  en  ipiivre.  I^es  npprfk^intioiis  qu'il  porta  sur  Donntict)  di  sou  f"^" 
fftie  furent  fort  sév6res  :   certains  passages  des  livres  jinrvcnus  jus(|  «^ 
nous  le  prouvent  (3).  Le  (Mirlrait  que  Taoite  traça  du  dernier  Plavieii      *^ 
certainement  une  grande  impression  sur  l'esprit  do  soa  conloiuponL»'^^ 
qui  avaient  une  vive  Admiration  |io«f  son  gi^nie  (4)  :  ils  dui-cnt  lire  a^^^ 
une  curiosité  particulière  teslivrviiOÙ  l'historien  se  montrait  Itr  plus  tF  *^  ' 
ginal  et  parlait  d'événements  dans  lesquels  un  grand  nouibri*  d'en  * 
eux  avaient  été  acteurs  ou  spcctuteui-s.  Ainsi  l'œuvre  de  Tacite  rontrit^ 
sans  doute  beaucoup  A  entretenir  el  A  fui'tifier  l'opinion  dAfavoruble  qu* 
avait  de  Domitico. 

A  cette  époque ,  Juvënal  écrivit  la  satire  du  turbot  (5). 

La  vérité  cependant  se  fiisait  Jour  quclqueroîs.  Lanipride  racontf 
d'apr&s  Marius  Maxinius,  qu'HomuIlus  se  |j«rinit  de  dire  A  Trajan  q__ 


f  I)  ttUre*,  VII,  S3,  3.  —  Mention  de  ces  actes  publics  datu  Dion  Casai 
(LXVII,  11),  an  tujel  delà  révolte  d'Antoniutt  SaluroiDUs. 

(ï)  Voir  IfiUrn»  do  l'Iino  déjà  citées  et  VII,  20.  1  ;  VIll,  7. 

(3)  rtUloiPM,  I.  2  «  3;  II,  1:  IV.  2;  IV.  53;  |V.  86. 

{K)  Pline  lui  écrit  (VII,  33,  Il  •  Auguror,  iiec  tne  Tidlit  augurium,  bistori 
tuas  Imoiortides  fuluras.  t  CF.  VI,  llî,  1  :  «  Beriptorum  tuorum  aeieruitas^ 
IV,  l.**,  I  ;  ■  CorncHuRt  Tacilunt  :  bcU  «tuem  virum.  »  Voir  surtout  VII. 

{b)  La  sixième  satire  fut  èditvo  vers  1  tC  (voir  Isb  vars  107  et  «uiv.  ; 
PrtedIAnder,  iiillengfsrhtrhlr.  (i*  édll  ,  ]||.  p.  480)  et  la  proniiéro  fut   fai 
coriainemcnt  après  l'an  10U  (vera  47  et  ftuiv.;  cf.  Moni»ieo,KtinJ«««r  /'( 
traduction  Morel.  \i.  !>;,  Co  fut  donc  sdub  TrsjnQ  t(DD  fut  ônrilc  la  i|uaini' 
salirn,  collo  du  tiirbnl.  —  On  pourrait  supposer  qno  Juvùnnl  avait  (|e«  mol 
pnrtirulior^  ponr  llcinr  Domiticn  ;  Maliila)*  (p.  3CJ,  édit.  Uindorf  ;  cf.  Sm 
s.  t>.  1«wCcv8>io:},  plusieurs  viu&  du  poêic  (Il  ot  IV)  et  te  scnliasto  (SAlirc 
1  Cl  IV,  :U<|  altriliueiil  son  CKil  n  cet  ointvorcur.  Uius  ces  tùinoiguade»  n'<: 
qu'une  tréb  niiac«  valeur.  Le  fait  nivmo  do  l'osil  do  Juvcuol  oat  douieu 
^oir  llild,  Juvinal,  ?tote»  biugraphifiurs,  p-  'JQ  ol  suiv. 
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nomitien  >vait  été  mds  doute  uo  fort  méchant  prince,  mus  qu'il  avait 

^  de  bons  coDBeillera  {l), 
f^n  débnt  da  règne  d'Hadrien,  vers  MO  (?),  Suétone  écrivit  la  bioen- 
M^  de  UoraitieD  que  nous  possédoos.  C'est  la  plus  importante  de  nos 
toaites.  Autant  que  nous  pouvons  en  ju^r,  son  récit  est  exact  :  ou  d'j 
relève  que  quelques  erreurs  sans  grande  importance  (3).  La  jeunesse  de 
Suétone  s'était  écoulée  pendant  le  règno  de  Domitien  et  il  en  avait  con- 
lerré  quelques  souvenirs  dont  il  ât  usase  i4}.  Occupant  un  rang  distin- 
tué  dans  l'nrdre  équestre,  chargé  pendant  quelque  temps  d'une  foDCtion 
fart  importante  (il  fut  secrétaire  ab  epislutis  d'Hadrien)  .51,  il  connut  des 
penoDaa^^es  qui  avaient  pris  part  aux  iffuires  publiques  sous  Domitien, 
pD[  se  servir  des  archives  impériales  et  demander  des  renseicnemeuto 
lU  aË-anchis,  aux  esclaves  qui,  depuis  longtemps,  vivaient  dans  le 
piUii;  enfin  les  ouvrages  historiques  qu'il  dut  consulter  avaient  été 
jcrils  fort  peu  d'années  après  les  événements  dont  il  faisait  le  récit.  — 
Ce  <|iii  inspire  conGancc  dans  Suétone,  c'est  te  ton  mesuré  de  l'écrivain, 
(tut  sobi-c  d'appréciations.  Il  n'accueille  pas  sans  restriction  certaines 
iccusalions  qu'on  avait  fait  courir  contre  Domitien  (6).  Il  reconnaît  que 
d'ibord  ce  prince  gouverna  bien,  et  que,  pendant  tout  son  règne,  il  sur- 
reill»  les  fonctionnaires ,  les  magistrats,  de  manière  à  les  empêcher  de 
eoiumettre  des  cxnctions  (7).  Il  indique,  en  termes  sommaires  il  est 
mi,  les  causes  qui  ont  pu  contribuer  à  modifier  son  caractère  et  son 
gouvernement  (S).  Cette  modération  est  dans  k'S  habitudes  de  i^uêtune; 
deplas,  il  faut  observer  qu'il  appartenait  à  un  ordre  favorisé  par  Domi- 
tien et  qu'il  n'avilit  aucun  grief  personnel  contre  lui.  Cependant  on  ne 
doit  pas  oublier  qu'alors  tout  le  monde  considi'-rait  le  règne  de  Domitica 
comme  une  époque  néfaste,  et  que,  d'autre  part,  Suétone  fut  le  protégé 
et  l'ami  de  sénateurs  fort  hostiles  h  ce  prince,  Pline  le  Jeune,  par  exem- 
ple (9).  U\  biographie  de  Domitien  s'en  ressent.  On  n'y  trouve  pros- 
iju'aucatic  tiMcu  de  l'opjtusition  à  laquelk*  l'iMnitereur  so  beurla  dès  le 
dËbut.des  provocations,  des  complots  fréquents  dont  la  noblesse  se 


('}  Vie  d'Alexandre  Séivii-e,  C5. 

!Î!  Vnir  Laiirentiiis  Lytius,  Dr.  magistrulibus.  II,  6.  p.  171.  èilit.  Bokkor  ; 
Sparticn,  Ila-trien,  11.  Cf.   Mommsen,  Index  de  l'Uni',  s.  v.   C.  S'^plicins 

iJ)  Voir,  sur  le  tilro  il'Au^usta  donné  à  Domitia,  p.  40.  n.  I  ;  —  sur  les 
l'vrcK  (le  Junius  Aruicnus  liusiicus  et  d'ilcrcnnluâ  i;ciiccio.  [>,  '2>o,  n.'î;  — 
Mr  les  triomiihcs  ilo  Domiticu  et  le  nuiii  de  Ocniianicus  ilynni,'  /i  l'omiie- 
«"f.    p.  lltÔ,   II.  fi. 

I*)  iSuùlonc,  .Véroii,  57;  Domilien,  Vî, 

(^)  ïjpartien,  lladrien,  11, 

l'')  Domitien,  1. 

(7)  Domitie}!.  3,  8,  9. 

i*^)  Domilien,  3, 

i^)  l'iiiie,  Leilr,-s,  I,  lu;  I.  M;  111.  f  ;  V.  lli;  IX,  .11;  n.rroiip'ni>l.niri-  :ir.' 

Ti-ajaii,  a-l  cl  'J;j. 
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rcDdit  cnupible  h  son  éaurd  [1).  Il  wtnblc  aussi  quo  Bu^tooe  4ii  ju^'<î 
trop  fliivèreaieDt  la  cooJuile  qu«  Domitien  auivit  h  l'égard  de  Titus.  >\l:m  i 
eut ,  pcut-^trc  lui  aussi ,  de  gnves  lorU  Tis-à-via  de  wo  frire.  U  4us  t 
subir  t'iuflueuce  des  écrlvaitia  aotérleurs  qui,  pour  mieaz  moatRrBxs 
mécbancett^  du  dernier  des  Flavicns,  se  plureoi  A  la  œeltrc  eu  coonit^! 
arec  la  générosité  de  Titus  (?). 

A  Suétoue,  il  faut  rattacher  l'flistoirt  des  Césars,  aitribaée  A  AaHitxs 
Victor,  ainsi  que  l'abr^gd  (ffNtome)  qui  porte  lu  nom  du  même  «crinin» 
ourragcs  t^crits  i  la  Bu  du  quairttme  siècle.  Les  deux  biographies  de 
Oomiiiea  que  ces  petits  livrca  contienncot  soal  eo  relation  fort  «traita- 
non  seuleiueiU  par  les  faits  qu'elles  rapportent ,  mais  encore  par  le  plan 
qu'elles  suivent  et  les  mou  qu'elles  emploient-  U  est  peu  probable  œ^ 
pendant  que  l'auteur  de  VEpitome  ait  copie  les  Césars,  car  dans  «tt* 
bjpotbèse  on  oo  s'expliquerait  pas  qu'après  on  avoir  fait  ud  usaS*^ 
constant  depuis  Auguste  Jus<)u'&  l'anoée  96.  il  l'ait  abandonné  eoauito 
compliïteini'nt  A  |>anirdu  cetlv  époque  (depuis  Nerva,  les  doux  livres  n*= 
concordent   plus).  Ur  les  renseignements  relatifs  sux  duuze   pn.intci** 
cmpercum ,  que  nous  trouvons  dans  les  t'ésan  et  VSpilome .  sont  aU*** 
donnés  en  gênerai   par  Snt^inne,  mais  non  dans  tes  m^uies  ti-nues  ,  ^^ 
dans  un  ordre  ussez  djffL^rent.  It  faut  dune  en  conclure  que.  Jusqu'en     9^>* 
tes  deux  livres  en  question  copient,  non  Suétone,  mais  un  ouvrage    fa'*- 
d'après  Buélone.  Pour  la  vie  de  Doniitlcti.  ils  oonlicnoeiil  forl  pet»    **" 
renseignements  qui  ne   senilileut   pas   puisés  A  celle  source.   Le  ^^1^ 
important  se  trouve  dans  l'Kpilome  et  concerne  la  révolte  d'Antots  â^* 
Satuminus. 

Eutropc,  dans  sa  courte  biographie  de  Domitien  (3) ,  se  sert  «oas*-     *r 
Suétone,  sauf  pour  un  passage  concernant  Ics.édifices  que  ce  princ^P* 
construire  A  Rome  (<). 

Lin  sitelc  environ  nprès  Suélane ,  Dion  Caasius  raconla  le  règne 
Itomilien  rians  son  Histoire,  romaint.  Pour  celte  période,  le  texte  origx        "^ 
est  perdu,  sauf  quelques  fragments  compris  dans  la  collection  de  Co^^' 
tantin   PorphyrugooDètc,  et  nous  ne  possédons  qoc  l'abrégé  bit 
oaxième  siècle  par  Xiphilin,  Il  faut  y  ajouter  les  quelques  pages  t^^^^ 


1- 


{I)  Il  faut  dire  que  SuAloae  fsJt.  non  uns  bistoirs  do  r^goo  de  Domiti 
mjlia  une  bioEraphic  do  en  prince. 

(?)  Celte  londance  ««I  sensible  dans  Tacite,  Htttoiret,  IV,  5i  (voir 
haut.  j).  13)  et  IV,  £6.  Voir  aussi  Pline,  Parté^.,  35,  A  cet  égard,  du  reaS^ 
les  ierlvains  n'avaient  qu'A  se  régler  sur  l'exemple  du  pouvoir  :  Trajao  r 
Utua  de*  inonnaiet  de  'rilus  (Cubon,  I,  p.  40?)  et  fit  Krnvor  dos  iniurriptio 
en  sou  lionncur  (C.  f  L.,  VI,  916).  I>o  culte  des  t^inf^ereurs  divioi*ês  V< 
pasien  et  Titu»  se  conserva  pcndaut  dus  siucles  [Beurlier.  fMai  sur  t«  eu 
rf.tutu  aux  emparriira  romain*,  p.  75). 

(3)  VII,  Î3. 

(4]  «  Forum  tr&Dsilorîuin,  divorom  porticus,  tsaum  ac  SorapcuiB  el  » 
diuiii.  H  Pour  ce  passage,  voir  plus  haut,  p.  90,  u.  1. 
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2oDins  coDsacre  à  Domïtien  dans  son  bisioîre  (1),  pages  copiées ,  soit 
itns  Easèbe  (?),  soit  daos  Dion  Cassius  (3),  ei  un  passage  de  Pierre 
le  Patrice,  conservé  dans  les  Excerpta  de  legationibus  (collection  de 
CoDstiDtin  Porpbyrogennète)  (4}  et  provenant  aussi  de  l'iiiatoire  de 
Dio:i  {S). 

D'un  maoiëre  générale .  Dion  Cassius  est  exact  :  on  ne  peut  relever 
dins  son  Ijistûîre  pour  cette  période  aucune  erreur  matérielle  (6).  Il  a 
donc  puise  à  de  bonnes  sources.  —  Mais  il  faut  être  en  gai-de  cooti-e  les 
jogemenls  qu'il  porte  sur  Douiitien  et  la  manière  dont  il  présente  ks 
éréneaieots  de  son  r&gne.  Il  lui  rst  fort  hostile  :  h  peine  consent-il  â 
luiacconier  en  passant  un  mot  d'éloge  pour  quelques  actes  de  sa  ccn- 
lure  I').  Cette  malveillance  s'explique.  Cassiu-t  Oio  Cocceianus  était 
nos  iloule  descendant  de  Cocceius  |ou  Corccianus]  Dio  (8),  l'illustre 
DioD  Chrysostome  qui  fut  uoc  des  victimes  de  Domitien  (9).  Fils  d'un 
if(Hleur(IO),deux  fois  consul  hii-niémc  (II),  il  appartenait  â  l'aristocra- 
tie; il  était  de  ceux  qui,  au  temps  d'Alexandre  Sévère ,  rêvaient  de  ré- 
tablir le  uouvernemcnt  du  Sénat  (t?);  or  Domitien  s'élait  montré  le  plus 
inodenDem)  de  la  noblesse  et  du  Sénat.  —  De  plus,  il  faut  se  souvenir 
que  Dion  avait  les  habitudes  d'esprit  d'un  rhéteur  :  il  aimait  l'oxagén-i- 
lion,  soit  dans  la  louange  (13).  soit  dans  le  bidme  ;  il  se  iilaisait  à  donner 
aacloiii'Diire  vive,  dramatique  aux  faits  qu'il  exposait.  Il  aviiit  des  pré- 
lenlions  psychologiques,  quoiqu'il  cet  6g.ird  il  ne  fît  pas  d'ordinaire 
preuve  de  beaucoup  de  pénétration  :  dans  son  portrait  de  Domitii-o  ,  il 
ne  parait  pas  s'être  rendu  compte  des  causes  qui  contribuèrent  à  former 
etl  modifier  le  caractère  du  prince.  —  Enfin,  il  semble  avoir  fait  usage 
de  sources  fort  défavorables  à  cet  empereur  :  ses   préventions   l'em- 

[I)  XI,  19,  p.  499  et  saiv..  cdition  PinJer. 

(3]Eusèbe,  nist.  ecclit.,  III,  14-?l. 

(3;  Même  dans  un  passage  ob  Zonaras  cite  Philosirate  r\I.  19.  p.  Ô03;,  il 
copie  Dioa  (cf.  Xiphilin,  LXVII,  le). 

(1'  Edition  Niobuhr.  p.  122.  Mûllcr,  Fragmetita  hitlori':oruin  gra^corum, 
IV,  p.  1S5. 

[i]  Sur  l'emploi  de  Dion  par  Pierre  le  Patrice,  voir  édition  de  Niebuhr, 
p.  xxiv  et  531. 

[6)  Saaf  en  ce  qui  concerne  les  anecdotes  qu'il  aime  à  raconter  :  plusieurs 
wnt  suspectes  (voir  p.  221,  2G0,  327). 

17)  LXVII,  13. 

{«1  Corrpjpomiance  de  Trafan  et  de  Pline,  81  et  82  ;  voir  MoraTisen.  i^.^-x. 

(9)  Reimar  pense  que  Dion  Chrysostome  était  le  prand-pvre  aiv.vaçi  ■i» 
DioQ  Cassius  i  De  vita  et  scriptis  Dionis,  cdilioD  Dindorf,  V,  p.  u:i  .  O;::* 
U similitude  des  noms,  il  faut  observer  que  les  deux   Dion  •^*.1>:'?^^.   'j'i^:- 

niiresdc  Uithynic  :  le  premier,  de  Prose;  le  scconl.  Je  Nic-^e. 
(IfiiXLIX,  30;  LXIX,  I;  LXXII,  7. 
il!)':. /.  L.,  III,  5587. 
(lîi  Voir  à  ce  sujet  Hirschrcld,  Verwaitungng^.S'  hi  U:-; .  ;■.  i  ■■*■ 

fH)  Son  liistoirc  des  règnes  de  Vespasien  et  'le  Ti'.Uî  r.'t^;  ju  ";r.rï  >,-:.-;t 
îuilede/oges  (livre  LXVI). 
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p^kh&roDt  de  contulLer  des  ouvrugcs  moios  hostiles ,  A  luppoter  q' 
en  dit. 

Est-il  possible  de  dMprminer  quelles  forent  ces  jources,  d'ordinair-c 
bleu  informées,  mais  uia  uialveillaDles  à  l'égard  de  Uomirien  ?—  Pcut^tfe 
Dion  se  scrvit-it  d*Ap|iicn.  mais  seulement  poar  le  r6cit  des  ferres  que 
[lotnilien  eut  A  suulenir  conlre  les  Dnces  (I).  Oo  itouvechez  loi  un  c***"- 
tiin  nombre  do  passages  qui  nipfK'llent  la  biogra[.bie  de  8n*rone.    En 
votci  l'é  numéral  ion  : 

û)  LXVI.  2.  et  Zonaïas.  XI.  17.  p.  493  ^»o*lone.  Itomitien,  1.  V«-«- 
pfl»icci  aVioniie  |>lni3amtnent  quf  Doinîticn  (Dion  dit  ;  Domltien  et  M  «s- 
cien)  ne  lui  envoie  |uis  un  auroesHi^ur. 

b)  LXVl,  9  =  Suét ,  />.,  S.  Domiiicn  s'amuse  à  (lerccr  des  (nouc^»c*-« 
uvec  un  poinçAn.  —  I^es  termoa  dont  su  m>rvcnt  lun  dfux  nuteurs  ne  s^>rkt 
pas  IcK  aiâmca,  i>t  Su6iai,e  nomme  &  ce  propos  Viliius  Crispus,  dont  t>  m  c»  ii 
ne  park  pus. 

c]  LXVl,  26  =  Suôt..  Titus.  10.  Quclques-un»  penst-nt  qu'uvant  «Je 
mourir.  Tiius  se  rcpmcbtt  d'avoir  été  l'amaiit  de  DoiuitiB,  foraine  de  ^»«»n 
fi^re. 

di  1.x vil,  1  =Suét..  t).f  4.  Pâtes  en  l'honneur  de  Minerve,  instita  «S  ^  " 
h  AlUe, 

e)  LXVIi.  I  =  ^uH..  it.,  9.  Mot  de  Damilien  sur  les  délateurs. 

f)  LXVII,  i  s=  Huél,y  II.,  1.  Dâfeiise  de  fuire  des  eunuques, 

j)  LXVII.  3,  et  Zonaras.  XI.  19.  p.  49^  =  Suét..  0..  3.  bon  di»or<:=^^ 
rapfiel  de  Domiiia  à  la  prière  du  tH>»pl^-  ^'î'"'  d»nne  plus  de  délaits. 

A)  IjXVII,  :i  ■=  8uét..  />..  8    Mention  du  supplice  des  Vrstalcs 
détails  diB^re^l. 

0  LXVII.  4  =3  »nàl..  î)..  13.  U-  mois  d'octobre  ost  appelé  /JOimt^ 
nui.  Suétone  ajouli*  :  le  mois  du  septembre,  Germanirvt. 

i)  LXVII,  4  i=  tju<^.,  /).,  7.  Institution  do  deux  nouvelles  factions 
cirque. 

A)  LXVn,  8  s  Suét..  U.,  4.  Combat  de  cavalerie  et  d'infanterie  da- 
la  cirque. 

()  LXVII.  S  ~  6u«t..  D  ,  4.  Combats  de  nuit  dans  ISmphIthéfttre. 

fq|  LXVII,  g  «  9uét  ,  0. 1  4.  Bassin  nouveau  creusé  pour  uoc  nai 
mscbie.  La  rC|irésentafion  est  înteiTompuo  par  un  ornfïe.  Dion  dotir 
plus  do  dtMails  que  Suétone, 

n)LXViI.   li  ==8uél..   />. ,    10.    Un   tribun  «le  l'armOe  d'Anloui 
^happe  au  8U|iplJco.  eu  alléguant  l'inlniutc  itc  si-s  iitiBurs    Ixr8  deux  tCZ 
cils  ne  sont  [las  tout  à  fnit  semblables.  Suétone  imiie  austtt  «Tun  cent 


Ji- 


VA 


(1)  Un  des  lIvrcN  d'Appicn,  le  vingt-troiafomc  d'aprcs  Zonaraa  (XI,  31 
p,  b08)  cl  PhoUitK  [DibUoUitimc .  Wi},  était  coi»acrc  aux  gucrr<-»  do  Dnci 
JtnniraA  (f.  .c.)  le  cite  au  sujet  de  Trajao;  or  on  sait  que  7^naiA9  copie  Ih^ 
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riao  •  oui*  U  ne  nomme  pas,  comme  le  fut  Dîod.  le  Iriïa;.  Juli»  Ca'- 

oj  L.XVI1,  12  ^  Suit.,  fl..  lOet  Vespaiien,  M  CoQ:im=it:o:  i  -tc:  =* 
Meltius  Pompusianus,  qui  a'ëUJt  Tait  foire  un«  cinê  :^  aio:i«  e-:  t-^  : 
nris  des  cxtrails  des  diacoora  de  Tiie-Ltre.  Mot  ce  Ve*;*»**-  *-r  ',  . 
Les  détails  ne  soat  pas  tout  à  fait  les  uièuies. 

p-)  L.XVU,  12  =  Suét..  0-,  14.  Dooiitier.  pasli  s*j.  irec  .rt  ;-  *;■_- 
uicrâ  dont  il  tient  les  chaînes  dans  ses  maios. 

q)  LXVII,  13=>Suét.,  &.,â.  Domiiieo  chisse  do  Séi*:  C*e-;::as  ?;_- 
fiaU9>  Q**^  dansait  en  [jublic.  Suéioue  ne  donne  \as  :e  z:^  e:  j.:  «.t:  ::~ 
ment  •  un  aDcien  questeur.  » 

r)  LXVII,  13  =  Suct.,  U.,  10.  Condsair.alion  à  a.or  ie  R=»i  :=*  Ar:- 
tenus  (Suétone  ditcJuDius  Rusticus  >   parcequ'il  i^^it  &-•:«£-  Ti-x-^e-i.» 
an  saint  (Suétone  lui  attribue  aussi  [Arerreuri.iTÎed'Kv.viius  17.^:,*  . 
s)  LXVII.  13  =  Suét.,  D..  10.  Esp^^Uion  dvi  :hi:oso::;«   c.  ?.^-=^ 
Suétonr  ajoute  ■  et  de  rilalîe.  a 

0  LXVII,  14  =  Suét.,  fl  ,  10  et  15.  CiPmL^ns  et  Giair-oz  =-:  .:  .    »  i 
mort.  Le  récit  de  Dion  est  bien  plus  détaillé, 
u)  LXVII,  U  =  Suét-,  D..  \k.  Supplice  d'E:4:.brod.:e. 
r)   LXVII,  16  =  Suét.,  D.,  15.  Dontitien  rêve  :j  :i  t^t  ib*-.i  -.-.i  -. -.t 
MJnet-vr.  Il  7  a  des  différences  entre  les  de^x  >>iss,ires. 

w}  LXVII.  16=8uét.,  ^..  le.CoQdamratio-  ii:-  iov.i  j:  G:  r^s-  = 
qui  avait  prédit  une  révolution.  Le  récit  de  Ir.ir^  es:  y-.z-  ir'.::  ^-.^ 
donne  le  nom  du  devin,  Lareinus  Procnlus 

r)  L.XVII,  16  =  Suét.. /y..  15.  Un  »str:!ûr!ie  ïstf^  t  :.-  ;  *:  1 
oom  :  Asclétarion)  est  dévoré  par  les  chiens,  s'^ivi-:  sa  :rë-d.-::.;  1.  i.  y 
ades    détails  différents  dans  les  deux  récita. 

1;)    L.XVII,  M  =  SuH.,U.,  17.  On  enlère  la  Jsin-î  du  >-jiz-.i-î  -.zi-  l»- 
mitic^Ks  a  sous  le  cbevctdc  son  lit.  Dion  dit  que  ce  f  ::  Pir::.ei.3S  ~.  .. .':  ~:- 
j)    L.XVII,  18  =  Suét..  D.,  17.  Le  corps  de  Doair.:;i  -ïs:  iz-.i:::     i.: 
Ptiyllis.  sa  nourrice.  I.ie  récit  de  Sué:one  e^it  p'js  d&u.^'é'. 

al    Zonaras,  XI,  19,  p.  500  =  Suét..  /;.,  7  et  !ï.  A-i^ra  lim.-^:.  :t  ,\ 
Bo\de  .  diminution  du  nombre  des  soldats.  Les  :era.eâ   :.-;■  sj:.:   i^s  .ir 

j\  Zonaras,  p.  500  =  Suéi.,  />..  13.  Soii  i-'^r  •:-cr;:,  *oii   îsd=  'i  '.:■.- 
Tcr^ation ,  on  appelle  Domilien  :  maître  et  dieu. 
Les  conconiances  entre  les  deux  hisiorier*  ce  ^-l'A 
!         ralc^s.  De  plus,  on  trouve  ■l.tns  Dion   uti  cert^ïin  r.orr.L: 
}-         complètent  Suétone  ig.  m.  n,  ij,  l,  Uj  x:X  uiii-mc  '.v  co.  .- 
^         liafont  corps  avec  le  récit  de  l'hisioiien  el  yuc:,  i:-^--.- 
r         fort  itn|»tiriants,  il  n'est  (riièrt-  vraisembt:il.'i\-  lydr-  iju:. 
rtctiij,-  r?uélone,  en  y  fui^mi  queliiui-s  ;  •.•'l'v-^  ,-,  i:.ri'j:. 
lu'il  se    serait  donné  h  peine  de  cliercher  rf-ir-a   •1'^-. 
fuire,   si  L)i()n  avait  i-mplityc   la  lii._T.i;-îiio  .lo  Si  ■^■j- 
'(■''('  en    aurait   fitit   un    usai:e  plus  frc'i-|ur'ijt.    .Vrjij:^   j< -:iS<<tiS 
'es  ctiucordances  peuvent  s'cxpliquvr  pai    iï-ini-iui  'i  ui:o  ou   ;>!u5  turs 
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34ft  BSSAI  BUR   LR  BÈSNE  DR  L'BWPRRRmt   DOMITIKN. 

BourceB  commuoes  (1).  Quelles  sont  ces  sources?  Nous  Pignorons  (t). 

Philostrate,  contemporain  de  Dion  Cassius,  écrivit  la  biographie  du 
thaumaturge  Apollonius  de  Tyane,  C'est  un  ruman  qui  donne  peu  de 
renseignements  utiles  h  l'histoire.  L'auteur  est  tiès  hostile  A  Domitien 
qui,  selon  la  légende,  songea  à  mettre  à  mort  son  héros. 

Cependant ,  quciqucït  années  après,  Domitien  est  jugé  favorablement 
dans  le  douzième  chant  sibylllo,  composé  en  Egypte  vers  le  niilieu  du 
troisième  siècle  (3)  :  ■  Tous  les  hommes  vivant  sur  la  terre  immense  le 
chériront.  Alors  les  gueires  cesseront  dans  le  monde  entier.  Depuis 
l'Orient  jusqu'à  l'Occident,  tous  se  soumettront  de  bon  gré  à  sa  domina- 
tion .  les  villes  se  déclareront  sujettes .  car  h'  Dieu  céleste  Sahsoth  lai 
accordera  une  grande  gloire  (1).  ■  Ë^t-cc  un  écho  des  souvenirs  que  la 
botine  administration  de  Domitien  avait  laissés  dans  les  provinces}  est- 
ce  une  preuve  de  l'içnorance  du  fabricaleur  d'oracles?  Il  i-st  difficile  rie 
le  dire.  J'inclinerais  vers  la  seconde  hypothèse. 

Les  écrivains  chrétiens,  se  souvenant  de  la  deuxième  persécution  de 
l'Eglise,  ne  se  montrèrent  ])iis  moins  sévères  que  les  païens  à  l'égard 
du  dernier  empereur  de  la  dynastie  Fiuvicnne.  Au  début  du  troisième 
siècle  ,  Tertullien  l'appulait  ■  portio  Neronis  de  erudeltlate  (5).  ■  —  Cet 
exemple  fut  suivi  par  (ous  les  auteurs  du  Bas- Empire  qui  parlèrent  de 
Domitien  :  Capitolin  (6J,  I..ampride  (7),  Ti-ebellius  Pollion  (8),  Flavius 
Vopiscus  (9),  l'auteur  du  De  viurtibus  perseeutorum  (Liictancc  ?}  (10),  Eu- 
sèbc(II),  l'empereur  Julien  (12),  Ammien  Marccllin(l3),  Ausonc  (14),  Ma- 


(t)  Encore  cette  conclusion  n'c&t-ello  pas  nécessaire.  Les  faits  dont  dodb 

lisons  le  récit  à  la  fois  dans  Dion  et  dans  Suétone  étaient  pcut-ôtrc  assci 
connus  peu  de  temps  aprOs  la  mort  de  Domitien,  pour  quo  des  auteurs  in- 
dépendants les  uns  des  autres  les  rapportassent. 

(2)  Le  nom  de  Tacite  vient  à  l'esprit,  mais  cette  hypothèse  ne  s'appuie- 
rait sur  rion.  Il  faut  remarquer  que,  dans  VAgricola,  Tacite  ne  se  prononça 
pas  sur  le  hruit  qui  attribua  la  mort  do  son  bcau-péro  à  un  ompoisonno- 
incnt,  tandis  que  Dion  Cassius  dit  nettement  qu'Agricoia  fut  tué  par  Do- 
mitien (LXI.  30). 

(3)  Alexandre,  chants  sihyUins ,  II,  p.  415  et  suiv.  La  suite  du  poème 
montre  à  n'en  pas  douter  qu'il  s'agit  ici  de  Domitien,  quoiqu'il  ne  soit  ]>a) 
nommé. 

(4)  Vers  116  et  suiv.  (édition  Rzach). 
(.j)  Apologétique,  5.  Cf.  De  pallia,  4, 
(C)  Marc-Aurèle,  2H;  Alliinug,   13. 

(7}  Commode,  19. 

(5)  Cl&ude,  3. 
(9)  Car«8,  1  et  3. 
(1(1)  Chapitre  III. 

(11)  Hisl.  ecrh-s.,  III.  17  et  suiv. 
{11)  Césars,  '. 

13)  XIV,  11.  2«;  XV.  5.  3fi;  XVIII,  i,  :.;  XXl.  If..  S. 

14)  Monosliiha.  ile  Cdcuaribus.  -"J,  41.  Tftrustichn,  49  Ot  suiv.  Graliarutn 

VI,  n. 
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crobe  (I),  saint  Jérôme  (2),  Paul  Orose  (3),  Sidoine  Apollinaire  (4), 
Jordanes  (b).  Dans  presque  tous  tes  Byzantins  oo  trouve  aussi  les 
jagemeots  les  plus  sërëres  sur  Domitien  (6). 

(1)  1, 12.  37. 

(^  De  viril  illustribuM,  9. 

(3)  VU,  10  et  27. 

(4)  Lettrée,  V,  7, 

(5)  Aomana,  265,  p.  34,  édition  Hommsen.  Getica,  XIII,  76,  p.  76. 

(6]  Procope,  liitloria  arcana,  8.  L&urentius  Lydus,  p.  ICI  et  184,  édition 
Bekker.  Jean  d'Aotioche,  dans  les  Fragmenta  historicorum  graecorum  de 
Huiler,  IV,  p.  579.  Georges  lo  Syncelle,  p.  649  et  suiv. ,  édition  Dindorf. 
Snidas,  j.  n.  AoticTunâf.  Cedrenua,  p.  429  et  suiv.,  édition  Bekkor. 


APPE>rDICE  U. 


rUTU  OONIULAUBt  MX  PSOTIMOUDX. 


L  —  FaaUt  eansuiaires. 


Pour  les  fastes  consulaires  du  règne  de  Domïliea,  voir  Klein,    ^ 
eonsutaret,  p.  47  ut  auiv.,  et  surtout  Asbacli,  Jahrbli/:h«r  d«i  Vereinf 
Mterthumsfirundm  pn  nHemtamU^  LXXIX,  1885.  p.  60  ol  suiv.  —   V 
quelques  additions  et  corrections  aux  listes  de  M.  Asbich  : 

1<>  Pnur  Ifî  troisième  consulnt  de  Q.  Vibius  Crispus  et  d'A.  I>i<^ 
GaI1u5  Pabriciu»  Vcit-nto.  en  83.  vuir  plus  haut,  p.  48,  n.  6,  et  p.  58.  *^ 

i*  L.  Norbanus  Appius  Maxiraus  parait  avoir  tH,  en  88,  légst- 
Gerioanie  Inférieure  (voir  p.  ibù)  ;  il  avait  donc  éli  consul  A  une  épi 
ADtëneure. 

3«  Tettiufl  Jolianus  ne  semble  pas  avoii-  été  consul  pour  la  seco' 
foiseo  90  :  voir  p.  ^21,  a.  1. 

4«  U  n'est  pas  certaïo  que  le  C.  Celpa|raius...! ,  qui  fat  coastil  en 
ait  eu  pour  cognomen  FIsccus  :  voir  p.  *^35.  n.  1. 

^  Une  tcssèrc  glndiaiorialc  trouvée  en  I8S7  <Gatti,  BtilktUno 
eominissioru  areheologica  eomui\oie  di  Roma,  1887^  p.  188;  Momm  ^ 
Mmiicfte  Slittheiiungen ,  IV,  1889,  p.  172]  est  ninsi  conçue  ;  ■  Moil^ 
lus  l  Luccvi  I  Bp.  m  Non.  Oct  |  L.  Mioic.  L.  Plotio.  >  Il  s'ngïK- 
L.  Mioicius  llufus,  consul  ordinaire  en  88,  et  de  L.  Ploùus  Gry^ 
suppléant  de  l'empereur  dans  lu  premier  nundmum  de  cette  «aaéc? 
Vou-  plus  luut,  p.  5U,  n.  i^  ^^  P-  ^'-H.  n.  1. 


108 


ide 


n.  ^  FasUs  pTwinoisua. 

Je  donne  ici  les  fsstes  provinciauic  du  rigne  de  Domitieo.  Le  llvr^    -^*'- 
M.  Licbfnam  {Fors>:hung€n  sur  VcrwaHun>^ig'-i<'Mchte  (tet  romitchen  ^^^^.^^ 
serreich-i,  /••  Itaïui.  Die  Legalen  in  lUn  rôraischtn  i*ravin:9n  von  Au3»^  _^r»- 
hh  Ih'oflftian,  IKKK)  contient,  il  est  vrai,  uoe  ônuinâralion  des  légats  |_^  •^■'^ 
vinciauK  du  Haut- l:iuj pire  (la  partie  relative  aux  procouauls  u'n  pas  ** '^ 
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ooKi  p*ni),  mais  ce  livre  pr^senUot  do  nombreuses  lacunes  et  erreurs, 
'  |e  crois  que  moa  travail  oe  sera  pas  toat  &  Eait  ioutile  (1). 

PROVINCES  LMPËRULES  CONSULAIRES. 

BuTAOïra.  —  Légats  amtutairti  : 

On,  JuUus  ^frt»to,  de  77  i  84.  Voir  la  pnouèro  partie  du  cha- 
pitre VI. 

Sofluitiuj  i,ucuffus,  après  S4.  Suétone,  ÙTmxtitn.  10  :  i  SalIusUam 
Lucullum,  DritaoDiae  legatum.  • 

Bibliograptiie  :  Hiibacr,  Oie  rotniscbea  Legalen  von  Britui- 
Dieo,  daDi  te  ilhtinitcftej  itfii)(*ur/i,  XII,  lEt57,  p.  b&. 
(?)  P.  Metitiut  Sabinuj  lf«p<n.  Va  diplûtiie  militaire  (Ephem.  fpia^., 
IV,  p  àOU)  nooaappnuid  qu'au  début  du  règne  de  Trujnn,  T.  Avi- 
dius  Quietus  était  légat  de  Bretagne.  Il  semble  qu'il  ait  eu  pour 
prédécesseur  îminédiat  un  personnage  n|t{>elè-  Nepos  :  ■  |...sud1] 
m  Urit&nnia  sub  T.  Avidio  [Quieio,  ileml  diiuissia  boocsia  mis- 
sioDC  a  |...]  Nepote.  >  Peulétrc  Nepos  ètaii-il  légat  dès  96,  sous 
le  règne  de  Uomilien.  On  pourrait  l'idi'uLitler  à  P.  Mmdius  8abi- 
aus  Nepos,  indiqué  |>urnii  lus  frèrua  Ârvalua  en  tûEi  et  I IS,  et  ccr- 
tJUueraerit  cousuliure  vers  iOh  (Hinu,  Lellrci,  IV,  26,  "i),  Il  pour- 
rail  avoir  été  consul  on  Vt-  C  I.  l.,  VI,  ^<)68  (le  â  novejnbre)  : 
.  P.  .Met-  . 

MOBUDSco,  Indes  de  PUne.  Heazun  ,  tndea  des  Aoia  fratrum 
ArvUiwn.  Âsbaoh .  honniscKe  Jahrbaolwr,  LXXIX,  p.  123 
et  141. 

ttjuridici  . 

C.  Octavittt  TUlius  Tinsianus  mwiui)t[  JavoUnus  PrUeus.  C-  I.  L, 
1II,9960;«C.  Ocl*vioTidioTo3sianoJaolevo(»c)  Prisco,  Mégalo) 
U^ioois)  rV  Flav(iae),  legfsloj  legltonls)  111  Aug(ustau),  juridic<o) 
proviDC(ia«')  nHtlaniae  (iw),  leg(Hlo)  consul&H  provtactutc)  Ger- 
niatiiac)  8u|H'noi-is,  legalo  consularl  provllic(iae|  Syriae,  procon- 
SDli  provinc(iae)  Africae,  poiitifioi,  etc.  »  Javolenus  Priscus  fui 
Juridicui  de  la  province  dtt  Bretagne  quelques  anoées  avant  M  : 
voir  plus  baut,  p.  140. 

Mommsea,  Index  de  PUm  et  BpKem.  tptgr-t  I^t  P-  ^^-  ^^^ 
de  Lessert,  RwuoU  de  la  SociiU  arcKfotogigw  ds  Oorutanttne^ 
XX-V,  t&88,  p.  36  (o(i  est  discutée  la  question  du  prénom 


n)  On  trouvera  sssai  quelques  renseigncineats  daat  tes  Fatti  prattorlf 
iuiU  *t  Oc(<vÎ4Rf  lmp*rit  tinguUti»  initto  Hêqua  sut  HailrUni  exUum,  da 
tjartoon  vBresIsu,  IÛV2).  ouvrage  que  je  o'ai  eu  on  main  qu'Aprén  l'achève- 
atant  «le  et  iravaiL 


L:^-:    Ttî-k  ,  ~a:i?5  df  la  prorinee  f  Afrique, 
.   T    1— r  r-— r--_-=  .  Li^benam,  p,  "213  et  4ïl. 
■    .     _-i-..-.  Voir  plus  tiaut,  p.  UO. 


-  '  -      -:  '•     V:.  r  plus  haut.  p.  ?56. 

■■    '  -,--!-'       >     ".:•    ;-..*    I.  ly    dit  qu'un  consuliire 

-    -      :■     .        .  ■    ■      Tcmariie  au   temps  de  Neirt  : 

-'---■         --.  ■—  -    ::  — :— -.-îii    ■   Cumme  sous  cet  emperear 

,:-i       .-    r--..-.:  -  -  .ir-Tir  ::.>  r.o'jï  sont  connus  (Trajan  et 

-    •  .    .  ■  ',    •.---.:.•  .-':■■^..  1.  lize.  si  Philostrate  dit  vni, 

--..         .■  -  L-i .  T  I;  -:-_■■;.  L  j-ut  i'étre  dès  le  règne  de  Do- 

■~     .    i.r-.-   r"-r  :ex;,i»ctf  par  Vestriciua  Spurinot 

/    1 .  j.  -T-; .     i  _if  .-.  ■  f   -.t .  L'-aiiucUon  Morel ,  p.  !Û).  Mail 

r  ;-  'i-*.  !■.:  t-T  :-  20  septembre  82  (Ephem.  epigr.,  IV, 
:  *.*:  <  ï.i-.:  ^  i-ï-niL-:-  «ûb  (j.  Corellio  Rufo.  »  Les  troapN 
t..  i-ir^.-T-:  -^'-.-.'  t  ."i.rr.Ai-  i*  Geraianie  Supérieure. 

.•-ic^*iT       -.vj    ii  P.:-i*  et  Ephem.,  toc.   «t.   [JebeDain, 
:    :'.:.  .       .  i.  XïV,  4376,  où  est  peut-être  indiqué  sm 

.    i-.::-.  -.     i;.— .  -._:    --  »»-;S.  Voir  p.  248  et  suiv. 
•    -    .'■-:■;      :  ■;-  -    ^i--;-.-:.  ea  «'.  Voir  p.  257. 

„■  :  ..  r  -  .  7  ■  .1  ■-  'i- ^i'ji)]  Javolenus  Prùcus.  Diplôme  in 
'.'  _'.-.i-.-r  .'.  £;-.  -■;  ;■-..  V,  p.  ^â2)  :  «  suot  in  Germania  Sn- 
:,-:.j.--*.:  J^tj-lo  Pnsco»  —  C.  /.£..  III,  9960  :•  le- 

^'k'.oj  v':.L3..^:i  _;r:v::::(iîe  âercn(aQiae)  Superioris.  > 
Voir  p.u  iïu:,  3  il  Breta^e  (f). 

F&s.*ro9iE.  Uçau  eonrui'jirtt  : 

T'i  7.  Atiliui  Bufiii.  Légat  de  Panoonie  le  13  juin  80  (C.  I.  L.,  III, 
li.  »^4),  il  l'étuii  i^eut-étre  encore  au  début  du  règne  de  Domitiea. 

L  Funi^ulanus  V^Konianus ,  eo  â4-85.  Diplôme  militaire  du  3  Kp- 
ti:inltM.*  >ià  (EpifiH.  cpigr.,  V,  p.  94)  :  «  sunt  in  Pannonia  lab 
L.  J''unJMulario  Vettoniano.  a  —  Diplôme  du  5  septembre  85  (C.  J.£-, 
111,  |i.  Kû.'j)  :  mériies  termes.  —  C.  I.  L,,  IXI,  4013  :  >  leg(ato)  pro 


(t)  M.  (Jlfiius  Trajanus  fut  nommé  légat  de  Qermanie  Sapérisnre  par 

Ni'i'v.i,  iKiii  |i'>i'  I)<ijiiitii>ii  :  voir  Pline,  Pnnég.,9«t  94;  Dieran«r,  Gwchfehh 
TrajMn»,  y.  \ii  ai  xuiv. 
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prfMtorc)  praTÎDc(i«e)  Delmntine,  item  proTJnc(iae|   Pannoniac, 
ilciD  Moesiae  Superions.  •  -^C-  f.  L,  XI,  571.  Voir  p.  136. 

Henzen.  SulltttUw  deW  tnstituto.  1883,  p.  139.  Aabtcb .  Bon- 
nùdu  JûhrbQcher,  LXXIX  .  iS6b  .  p.  13î.  Tiasol.  Fastes  4e 
iâ  province  ifAfriijue,  p.  72  et  sui».  Liobcoam,  p.  159.  C«o- 
larelli.  Bulieltino  comunaU .  1891,  p.  87.  0.  l.  L  XIV,  47^ 
(ioscriptioa  mentioQDaQt  probablemeot  bod  coDsalat)  ei 
WIB  (1). 

'  Dauutis.  lé^tt  tonntlttlrts  : 

L.  Funisulaaus  Yetlonùmut.  Ce  fut  avant  Si,  date  à  laquelle  noua 
la  trouvoQB  en  PannoDic,  qu'il  fut  légat  de  Dalmatie,  au  début 
du  règne  de  Domiticn  ou  soua  un  doa  deux  enapercura  précédeols. 
Voir  1  la  Panoonie. 

Q.  Pomponùu  Bufus.  Dipldme  mlliuire  do  13  juillet 93  (C  /.  L,  UI, 
p.  S&9)  :  <  suol  iD  Delmatia  aub  Q.  Pomponio  Rufo.  n~  C.  î.  L^ 
VIII«  13  :  •  Q.  Pomponius,  [Q.  f.,  Rjufua,  co(n)8(ut),  pont(ifex}, 
•oldalis...,  legfatusf  Aug(uaU)]  pro  p(raeture)  prov(iic[iAr(um] 
Hloealae,  Da|I]maU|aej  >  U  fut  légat  de  Méditi  Inférieure  eo  106 
(C.  I.  L.,  UJ,  p.  863  .  Archiol.epitfr.  i/tUfieiiuutjru  aus  OMterfficA, 
XI,  1S87,  p.  25).  La  date  de  soD  conaulai  est  inconnue. 
Mommaeo,  !nti<ji  de  Pline.  Liebenam,  p.  160. 

MAva  ffî.  Uçats  consulairts  : 

C.  r«<l«imui  Civiea  CeriaUs.  DipIAoae  du  20  septembre  (R  (3) 
{SphÊin.  epigr.,  TV,  p.  496)  :  m  sunt  in  Mocsia  aub  C.  Vottuleno 
CiTtca  Cenaltf.  >  (Iim  iuscrîplion  de  Cbersuiiesos  (liatyschev, 
InseriptiûTut  antiqutu  orae  seplenlrùmatû  Ponit  Ruxini,  I^  p.  1^4, 
0*  197)  t  du  [empi  de  Yeapasien,  semble  se  rapporter,  non  A  lui, 
nais  i  Scx.  Vetlutenus  Cerialia. 

'WaddiugioD,  Fastii  des  provinea  tuiatiquts ,  n«  104,  qui, 
comme  Keaier  (Mémoirti  Acad.  Imer..  XXVI ,  p.  302).  le 
codlood  avec  son  cootemporaln,  Sex.  Veitulenus  Cerialîs. 


0)  ^  NtraUui  Priscus  semble  avoir  itb  consul ,  non  en  83 .  comme  l'a 
Borghesi  ((£urr«4,  V,  p.  3ô0  otsolv.).  mais  sous  Nerva  (Asbacb,  Hhei- 
iuc/i«x    lfuf«iiTn,   XXXVl,    t8Ht,   p.  44   et  »uiv.;    BonniacUa   Jahrbùchêr^ 
Al,  ii-al,  p,  33].  8a  lAgation  de  Panaonie  ne  se  placerait  pas  donc 
Do  mil  en. 

(t)  Sar  le  partage  de  cette  province,  voir  p.  133  et  suir. 
(SJ  Ce  diplùmo  ne  semble  pas  f&vorsbla  1  l'hypothèse  de   M.   Vlsconti 
f(.  comunsie,  1877,  p.  70],  qui  fait  de  T.  Avidius  Quieloa  un  légat  do 
i«  eo  foDcuons  ao  mon  de  juin  ou  de  juillet  82  (d'sprés  C.  l.  L.,  VI, 
oti  Aviijius  «si  sinipiemeat  qu&ltlic  de  légat). 

23 


3M  XS8AI  BUn   LB  RfiQMB  DB  L'ntPSRBUn  DOMITIKIf. 

Moininsen,  Sphtm.  npvr.,  IV,  p,  499   Asbach,  Bomuiclu 
Jahrbiicher,  LXXIX.  I8d5.  p.  13i.  Li«ljeaam.  p.  2T9. 
£!ppitu  Sa^iHut.  vcM  e5-W.  Vakr  pliu  baut,  p.  209. 

Mtsu  SDPtiusviB.  Légal  conmitnrt  : 

L.  Funisutanut  Vetianiantit ,  lors  dos  gacrres  daciquea  de  SB-69. 
Voir  p.  137. 

UftsiB  iNPiaiBuas.  Légal  eansulairû  : 

Sêx.  ùriavim  Frçnto.  OtplAtne  militiûre  do  U  juin  92  {G.  t.  X,.,  lU, 
p.  656)  :  ■  Us  qui  militant  in  cUsae  Plavii  Mo«sica,  quae  eat  sub 
l^cx.  Octavio  Proiilone.  »  Linscpîptton  suivante,  ait  Cbermnesoi 
(Latyschcv,  RuIUtin  fie  eurrêsporvianee  hfU^m</u*.  XI,  1887,  p.  164), 
proure  qu'il  gouveniu   la    Mésie  lufàrkura  ;  a   Sttrov  lOwtao^Y 

Kafoapec  **«oû  E<^ffT<>0  rtpt^vwoû...  ■  —  Martial  parie  peut-être  de 
lut  d&D8  ce  vers  (1,  55;  cf.  FrUdiàndtr,  éditioD.  ad  locum)  : 

Claram  militiaa,  Fronto,  togaaqaa  d«ea«. 


CaPPàDOGB  BV  GaL&TiB.  Ugalâ  comuiaim  : 

A,  Caesennitu  Gailm ,  eo  8?  :  Toir  p.  137,  a.  6.  U  «tait  déjà  tég&t 
MUS  Titus  {ç.  I.  L..  lU,  318,  inaoriplioa  d«  80;  MiooDet.  SuppU- 
mtitt.  VU.  p.  663,  n»»  25  et  Î6). 

l'errot,  £*«  Gatalia  prorrincia,  p.  101.  Uebennui.  p.  172. 
r.  Pomponiiu  Ba^na,  h  partir  de  U5  ou  de  %.  Voir  p.  138,  a.  2. 

Perrot.  p.  111.  Moamuen,  indat  tU  Pline.  Liebeaum,  p.  174. 

Srats.  Légats  eofuuUnra  : 

T.  Àtitiut  Rufiu,  avant  S4.  Tacite.  Agricola,  40  :  fDomitien  eo  rsp* 
p«lant  Agrtooln  de  Bretagne]  «  utlitidit  insu{ier<ipinioncm  Sjrîam 
proviticiam  Âgricolae  deatinari,  vacuain  tum  morte  Atilii  Kufi 
conaularia.  ■  —  Eo  80,  Attliua  Rurua  était  légat  de  P&anoiue 
(voir  it  cette  province). 

C,  ûetttvim  Tùtiut  Touiaiwt  \Lfl  JavoUnut  Prùms.  C.  I.  L„  UL 
996U  (citée  p.  351)  :  *  legato  consulari  provinc(ifle}  Sjnee.  ■  — 
Digeste,  XL,  2,  5,  :  a  Ëgo  [Juhiiiiu»]^  qui  memmissem  Javoleiium 
pra«:eptorctn  meum  et  in  Airica  et  in  Sjria  eervos  sdos  mauu- 
misisae.  »  D'après  l'ioscriptioD,  la  légation  de  Syrie  de  Javolenos 
Priicua  eat  postérieure  h  celle  de  (îermanie  Supûriaurc,  pro- 
vince dans  laquelle  il  ae  trouvait  en  3Û.  Ella  doit  sans  douta  se 
placer  auuB  le  rigiie  dô  Domîtieu,  car  il  samble  que  auus  Nern 
et  Trajan,  Priacus  n'ait  |»aa  été  fort  bien  un  cour  :  il  est  «vec 
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Rfgulus  le  Mul  personnage  rivant  dont  Pline  Iv  Jouoe  médise  «n 
le  Dooinunt  (Ititrt»,  VI,  15)  Peui-«irc  6uit-tl  légat  de  Syrie  lore 
de  la  mort  de  Domitien  :  voir  p.  332.  n.  2. 

f**J>UEoiAUi.  légat  emtutain  : 

£:ttir,  avant  92.  Martial ,  VUI ,  52 ,  3  <Ia  livre  VUl  fut  édité  en  9? . 
VOIT  Friedlànder*  édition  de  Martial,  préface,  p.  h^)  ; 

ni«  mets  {pentes  si  Oehu  rezit  Hiberos. 

B*il  «'Agit  d'un  légat  consulairo,  ce  ne  pwit  éti-e  U.  Maociua  Celer, 
qui  ne  fut  consul  qu'en  101  <  Kleiu  ,  Faiii  attuiilares,  p.  r)3). 
Peat-^re  «ai-ûe  L  FompaJus  Vopiscus  C.  Arruntius  Catellius 
Celer  .  frère  Arvale ,  meDUooiié  dans  les  actes  de  7&.  dO.  6t,  il 
fUenxen  .  Iruitj)  et  consal  sous  Vespasien  (l*.  /.  L,  X,  6038). 
Mais  te  Celer  dont  parle  Martial  peut  avoir  été,  comme  Glilius 
Agricola,  ttuaiiu  àu^usti  ds  rang  prétorien. 

uj  Auffvtli,  de  rawj  prHorieji,  subordonné  au  leçatus  Augiuti  pro 
f»rm*turr,  de  rang  raniutaife  (1). 

gSUtfus  Atilius  Agrin>ta.  0.  f.  t.,  V,  6975  :  «  Q.  Glitio,  P.  r[il(io), 

^tell(alinn    lribn)|.    AtiHo    Agrlco|lae|  ,    cotn)9(uli) ,    VII    vir(o) 

^puTlonfum)!,  legato  pro  prae[ior(c)|  ImpCemtorisI  Ni^rvae  Cae|aa- 

ris  Aug{usti)]   pruriaciae  Bel|gica<?],  Ip^Cato)  Icgtiutiia)  Vt  Pcr- 

K-z>t|aej,  leg(Rln}  Ciierinrls  Hjs(p)itiiaej  .  praflnri  ,  aRdil(i)  cu(rul(i)J 

SUlivi  Vespasiaii(i),  triti<ui)o)  iii[il(tttin))  Ieg{iuni!t)  I  lta]licae,  etc.  ■ 

031.  G.  f.  L,  V,  697*.  6976-^y87.  —  Le  oursus  honurum  étant  en 

^CDS  tavenK,Q.  Glilius  Atilius  Agri£oIa,qui  fut  sous  NervA  It^gat 

cSc  Belgique,  fut  aous  Douiilîeci  légat  de  rang  prétorien  dans  ta 

>vuce  de  TarraconaJse. 

Borghcsî,  Œutrw.  UI,  p.  71;  IV,  p.  108,  121,  teS;  V,  p.  33, 

353.  Mommten.  au  C^rpui,  V,  p.  78S.  Uebenam,  p.  74. 


iVlNCES  IMPÉRIALES  DE  RANG  PRÈTOaiEN. 

StuMuua. 

t.  Lieiniui  Sura,  Ce  persuniiage,  qui  devint  consul  pour  la  seconde 
fois  eo  1U2  (Klein,  ^'oïli  cansularts,  p.  bi),  fut  k-gut  de  cette  pro- 
vince sprts  svoir  commsadc  la  1  MioerfU» ,  légion  créée  par  Do- 
nutit-'u.  0.  l.  L,,  VI  U44  :  >  legialo)  pro  pi-(ueloro]  proviacisc 
Uelgicoe.lcgfiilo)  lug(iuui8j  I  Alinervinu  »  (lo  cursus  esldana  l'urdm 


roir  pliu  haut,  p.  III. 
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ïDverse).  O  fui  donc  tous  ce  prince  qnll  gouvoroa  U  Beigi^ 
(sous  Nervï  le  légat  de  la  prorÎDCa  fut  Glitius  A^ieola  :  C.  t. 

V,  69;:»). 

Voir  plus  baut,  p.  \hS.  Oor^bdi,  V,  p. 32  etsitiv.  Mouim»^ 
Inda  d*  Ptiru.  Liebeuam,  p.  73.  De  Vit,  Onomasticum^  3- 
(?)  Inconnu.  0.  I.  L,  VI,  1548  :  •  ...[nitaso  a]   Dlvo  Nerra  «d  ag« 
âividaiiàoi.  .,    Icomili    Impforatohs]]    Caeanris   Nervae  Tnj-> 
Âug(usli)  Gfrm('inici)   [)acic(i)-.   Moin]  cxercUus  suos  cireur 
leg(ato)  pro  pHaetore)  provinc(iac)  Bolgicfae,  adiectu  interl  pal 
CioB  ub  Imper8toi-ib(us)  Diris  Veapasiano  ex  [Tito|...  «  Lepcr 
Qftge  eo  question  ne  put  être  admis  parmi  I«s  patricieos  qu' 
73-74.  alor^que  Vesp&sten  et  Titus  étaient  censeurs.  La  légatï 
de  Belgique  pourrait  donc  tomber  sous  le  rigoc  de  Donuiieo- 
Liebenam,  p.  72  (1). 

LTonitAisE. 

C.  Conuliut  Gallicanus,  en  83.  C.  t.  L,  XII,  ^602  (inscriptioa 
vée  près  de  GeuJive)  :  «  M.  Caraotius  Macrious...,  coraicuUrli 
Corneli  ûallicani,  legiati)  A.ug<ufltil.  eqae8trib<usi  stipeadis,  Doi 
t(iAQO)  VIUI  co(Qjs(ule);  item  Mioici  Hufi  tegati  Augustî;  er< 
tus  Auglusti),  Domit(tano)  Kllli  co<n)B{ule)...  -  —  Gallicanus 
consul  sulTect  en  84  {Sphfm.  tipigr.^  V,  p.  94]. 

Dorghcsi,  VII,  p.  3V3  et  452.  Ucnzen,  B\iH.  dtW  truttn 
1883.  p.  137.  Liebenam,  p.  'US. 
L.  Hiniciuj  Aii/iif.  avant  68.  Voir  l'iuscriplioa  qui  vient  d'ôlre  cil 
—  11  Tut  consul  ordinaire  en  88  :  voir  plus  haut,  p.  59.  n.   '^  -^ 
p.  331,  n.  1.  —  Soo  véritable  nom  était  L.  Minictut  Hufus  {But' 
(ifW  comunatt,  IS87.  p.  188);  dans  une  inscription  de  l^bryr'  M 
[Journal  ofhellenie  Studm.  iV.  1883.  p.  43U  il  est  appelé  p«^ 
reur  AvmU^  Mivcu«(t|t. 

Gatli.  liuU.  comunale,  t.  e.  Mominseo.  tndes  d*   Min^ 
Millheilutigsn  ties  arch.  instituts,  flffni(tr/ie  Ahtheilung,      ^*- 
1889 ,  p.  172.  Uebeoacn .  p.  248.  De  Vit,  Onomastieon,  0-  — 

Gja.&riB. 

Ti.  Julius  Candidus  Uarius  Ctttus,  avant  86  :  Voir  p.  137,  0.  6. 

Perrot,  De  Galatia  prtHM'ncia,  p.  106.  Henzen  ,  Jnder  dtj  m^ 
dês  frères  ÀrtxiUs. 
...  Soipet,  après  92  :  Voir  p.  137,  u.  6- 

Sur  ce  personnage,  voir  aussi  p.  145  ;  p.  227.  0.  2,  M,  [7^ 
loin,  Â  la  province  de  Crète  et  Cyrène. 


r*^«* 


(1)  Lea  motifs  qu'allégua  Boi^hesi  (fEuorea.  Vil,  3?3:  ef,  Urliebs.  De  1 
T»cUi,  p.  î)  pour  fa.ir«  île  Tacico  un  lôgat  de  Belgi<jua  de  90  à  M  ne 
aambleul  paa  coavamc&uts. 
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CftlMlMMIB. 

C.  Antius  A.  Julius  Quadraius ,  plDsieurs  années  avant  93  :  voir 
p.  138,  D.  1. 

WaddÎDgtOD,  FastMy  □•  114.  Henzea,  Index  des  frites  Arvalet. 
Liebeoam,  p.  120. 
0)  L.  Antistius  Rusticus.  Ce  personnage,  qui  mourut  en  Cappadoce 
avant  94  (Martial,  IX,  30  ;  le  livre  IX  fut  édité  cette  année-là  :  voir 
FriedlAnder,  édition,  p.  61),  était  peut-être  légat  de  la  province, 
mais  on  n'en  a  aucune  preuve.  One  pièce  de  vers  de  Martial  (IV^ 
75]  montre  que  c'était  un  personnage  de  rang  élevé. 
Giese,  De  personis  a  Martiale  commsmoratiSt  s.  v, 

Ltoib  rt  Paiipbï1.ib. 

(?)  T.  Aurelius  Quietus.  En  80,  il  était  légat  de  cette  province.  Lebas 
et  Waddington,  Voyage  archéologique,  III,  1292  (inscription  trou- 
vée à  Kekova,  en  Lycie)  :  •  inlTtiov  AûpiiXCov  tài\xw  (c'est  ainsi 
qu'il  faut  lire  :  Petersen  et  von  Luschan,  Beisen  in  Lykien,  Milyas 
UTul  Kibyratis,  p.  49,  n.  6),  npsffSeuTov  xal  ivTKrTpa[T^]u  tov  ItCoanO,  » 
Il  était  peut-être  encore  légat  de  Lycie  au  début  du  règne  de  Do< 
mitien.  —  Aurelius  Quietua  était  consul  le  20  septembre  82 
{Ephem.  epigr.,  IV,  p.  495). 

C.  CoTûtanius  Fronto.  Sitlington  Sterret,  Papers  of  ihe  american 
sehool  at  Athens,  II,  p.  135  (inscription  d'Antioche  de  Pisîdie)  : 
€  ...  YVwTxa  Taiou  K[a]pi(rcav£ov  ^pôvttuvo;,  ■aftatema^  Aùcox{>^o|)o[c] 
Eoloofoc  [Ao|i(Tiavoù]  ItSouTToO ,  èr*uaxpcfHr(ov  Avx[i]at  xott  na(jifviîlfsc(.  » 
Le  nom  de  Domitien  a  été  martelé.  Cf.  Lebas  et  Waddington,  III, 
1317;  Cousin  et  Diehl,  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  X, 
1886,  p.  46.  —  Domitien  ne  portant  pas  le  surnom  de  Germanicus, 
la  légation  de  Caristanius  Fronto  est  antérieure  à  64. 

[...  Tr\eboni[us  Pro\clus  Mettius  Modestus.  Mommsen,  Index  de  Pline^ 
d'après  Waddington  (inscription  trouvée  à  Caunus)  :  "  ["H  itiSXic 
MJcTTiDV  MôSeïtov,  [icpenScvr^M  xal  à^xi<JXfi.Tnx]m  Aûxoxp^TOpo;  [Kafaapoc 
AoiietioMû  i:e]6affTov  reptiavifx&O].  »  Cf.  C.  I.  G.,  4279,  4280;  Journal 
of  heltenic  Studi'es,  X,  1889.  p  74  (où  ses -noms  complets  étaient 
donnés).  —  M.  Waddington  supplée  dans  la  première  inscription 
[Ka(<Tspoï  Kcpoûa  Tpaioivoù  Ie];  cependant,  il  est  plus  vraisemblable 
que  Mettius  Modestus  fut  légat  sous  Domitien,  l'inscription  publiée 
dans  le  Journal  of  helUnic  studies  étant  exactement  rédigée  comme 
une  inscri|)tion  do  Julius  Quadratus  (voir  plus  bas),  trouvée 
comme  clic  A  Lydae  :  or,  Quadratus  fut  certainement  légat  sous 
Domitien. 

Sur  Mettius  Modestus,  voir  plus  haut,  p.  319  et  321.  Wad- 
dington, Fastes,  n»  124  ,  et  Journal  of  helknie  sludies,  l.  c. 
Mommsen,    Index   de   Pline,   en    observant   que    Mettius 
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Modestus   ne   fut  pu   procoDiol   d'Asie  som  Domitiea 

<cf.  EpKem.  fpiçr.,  IV,  p.  &03).  Uebeotni.  p.  259. 

C.  Antitu  Â,  Jiàiiui  Qwuiraliu,  araoi  93.  —  Après  83,  il  fut  ligU 

prétorien  de  Cappadoce  (voir  p.  138.  o.  1).  Osi  eotr?  »od  goa- 

▼ernement  d«  Cappadooe  et  son  consulat  (eu  93;  qu'il  faut  placer , 

d'&bord  son  proconsulat  de  Cr6ie  et  de  C/rine,  pais  sa  légation 

de  Ljrcio ,  attestée  par  plusieurs  ioscriptioiis   :   C.  I.  C.  3S33 

(—  Borghesi.  (Eucres.   U,  p.  15);  C.  I.  G..  3548  (cf.  Lebas  et 

Waddiugtua,  lin  a];  Jvurrml  oflèdtenir.  ttwtia,  X.  I8tï9,  p.  74. 

Voir  plus  haut  i  la  Coppodoce. 

(I)  Domitius  ApoUinarii  C.  I.  G-,  4Î36  (inscription  de  Tlos)  :  •  _.ul*« 

Aoturfov    'AicftlLkivBpUiv  TiA  i<K«M4ônu,  Tlatûn  t,  ^ovl.^  Ksl  f)  Y<f<ni<rta 

Kat  i  ilifioï.  »  On  connaît  ud  Domltiua  Apollioaris  qui  fut  coilbuI 

auffect  en  97  (Klein,  Fatti  «miularrj,  p.  ^1|.  Si  c'«»t  le  persan- 

QAge  nommé  dans  Tinscription  de  Tlos,  il  a  pu  être  légat  de  Ljrcie 

vers  la  fin  du  règne  de  Domiticn. 

Mommften.  IndfjJt  Pline.  Waddington.  Journal  of  hêiknie 
ttudit4,  X.  im,  p.  75. 

JoDta  (1). 

Cn.  Pompeiut  Lonçinut.  Diplàmo  du  13  mai  86  {C,  I.  t.,  III,  p.  857)  ; 
•  suni  in  Judaca  sab  Cn.  Pompeio  Lunglno,    ■  '—   Il  fut  consul 
sufiect  en  ao  [Ephtm,  tpigr.,  V,  p.  612). 
Licbenam.  p.  242  (ï). 

AaMfta  D'Araïqct  (Ufat*  preprét«uri  d»  0  (3)  : 

(J.  Octaviui  Tidtus  TWifonut  [Lf]  Javolenus  PHscus.  probablemcot  au 
commencomenl  du  règne  de  Domiticn  ;  voir  son  etirstu  honorum 
&  Ia  Bretagne, 

Fttu-cus.  Lnn  inscription  de  Téhenaa  W.  t.  t..  VIll.  IflSV  =  IB499). 
dont  te  style  et  ta  gravorc  conviennent  bien  h  l'époque  Flavienne, 
nomme  un  Cn,  Sueilius  Ft....,  leç[atus)  .4u^uitO  pru  plriutorel. 
M.  Dt-'ssau  (au  d<  IG499}  pense  avec  vruÎBtmblauce  qu'if  l'agit  de 
Huetlina  Placcos,  nommé  en  101  dans  la  tabb  alimentaire  des 


lu 

—  c 


{l]  Jb  n'ai  pas  pu  consulter  l'artiela  de  Grâti,  Die  r6miMeh*n  l,«g*tt«t 
Judâ»  unier  Ûornltinn   und    Tritjan    und   Ihre  DeziehutiQ  :u  Jurferi  am 
Chrittên,  diins  la  Uonttfscbrifl  fur  Ctteliichte  und  Wisientchafl  det  J\ 
ttenthumg,  1885.  p.  17-51. 

tî)  Maacius  Celor  (StsfO.  Sitosa,  III,  3,  ot  priTaee  du  livra  III)  Mmfe^^  — 
avoir  ôté.  aaa  l^gil  de  Judtto,  mais  légat  d'une  des  légions  de  Sfrle  :  vc-^j  * 
PHedUndor.  Siii*-JtçtBchichtt,  111,  p.  4M. 

(3)  Sur  Ida  légaU  do  coUo  artuéo  h  l'époque  do  Domilion,  voir  Poliu.     ^^ 
Lessert,  Reeueit  de  la  Société  archéologique  de  Condanttne,  XXV,  tSuis; 
p.  36  «t  suiT. 


APPVÏTDICSS.  3Sfl 

Ut^rts  BébicDS  (C.  t.  L.  IX.  1456,  col.  2,  Hrdm  21  et  67),  et 
que  ce  personnage  ost  Identique  au  FbccuR  de  Zonu-as  :  voir 
plas  baut ,  p.  ?35. 

(t)  A.  l?)  Ànnitu  Oamar».  0.  I,  L.,  XII,  670  :  ■  (A^  ADloius,  |..X. 
Te]r(otioa  iriba),  Cainars,  ...  lirlh(iinufli  p)leti{i»),  praotior),  pro- 
oo[nia(ul)  |prov(iiiciiict.,.,  Iei;(alus)  Augluâti)  pro]  pracl(ore)  pro- 
*(iaciae)  Africac  ■  luii  pou  plua  loin  osl  iiomtoâ  dans  l'inscriptioD 
un  T.  AnniuH  ].. .?.■■{}■  M.  Hirscbri-Id  (au  t^orput)  fait  reui&rquer 
que  la  forme  des  lettrea  convifoi  à  l'é|wqiie  Flavieane.  U  B*agit 
peat-dire,  comme  le  croit  M.  iiiomt  {ButMin  épigraphiijut,  ÏV^ 
1SB4,  p.  53  et  suiv.)«  d'A.  Annius  Caoïara,  iribuo  de  In  plèbe 
eo  83  :  voirf;.  /.  t..  VI,  449:  «  Larihiis  Au^(uslis)  et  Qeniis  Cae- 
aarum,  liup.  Caemure)  Dotiiiltano  Aug(u8lu)  co(n)a4ule)  VUQ, 
deaiglnsto)  X ,  p(alre)  p(ntriae),  permissu  A.  Anoi  Camartia,  tr(i- 
li{uDi)  pleb(ia)  ..].  Mais  duna  la  première  iitscriptîOD  citée,  od 
pourrait  restituer  sculonieiU  «  {...  Ie(;{alu3)  pro]  praelfore),  a  et 
«opposer  que  Camars  a  (lé  l^al  de  la  province  procoDaulalre 
d'Afrique. 

(!}  Inconnu.  CI.  L.,  VUI,  1851  :  »  [Imp.  CaIe[aariDo]iiiitiflIno  Au- 

glusto)  Gerroaaico ]  gflto,  lef^ato  A[uç(uati)  pr'>|practore,  pro- 

viociac  Africae  et  Icgionis]  lU  [Augustae].  «  lUitiiutions  U^a  in- 
oertaines  (1). 


-^DUVRaNEURS     IMPÉRIAUX     APPARTENANT    A    L'ORDRE 
ÊQUBSTKE. 


Pi&Fsn  d'Eoyptk  : 

C.  Tettiur  Af^iranut.  Inscription  do  12  février  K  (C.  /.  t..  I!I,  35)  : 
€  Fuiliaulans  \ellulk,  C.  Telti  Africain,  pmertfoli)  Augfosti),  lixor, 
audi  Metniioiiem  pr(idîe)  i(l(usi  r(.-lir(uartas),  bora  19,  anuo  I  Imp. 
DomiliAni  An$*{u8li),  • 

flirsrhfpld,  Veru'altunijsgeaehirhte ,  p.  I4B,  n"  T. 
L.  Laberius  Maximus.   Uiplûnic   du  9  Juin  83   (Eptum.   epigr.,  V, 
p.  6IÏ)  :  *  suni  in  A^Kjplu  saU  L.  LuIi^Ho  Maximo.  i 

Heazun,    Index  tict    ^rvoior.   MuiticiiseD,   Spfiern.  epigr,,   V, 
p.  614. 


(1)  n  n'y  a  pas  il«  raison  de  faire  de  L.  JuM-a»  A.pronlas  Uicnlot  plus 
^ahai'-illiiuii»  un  louai  de  l'année  (l'Afrii|u<<  du  lomps  do  Domilien  (Liobe- 
lURi .  p.  305;  et.  \M).  Oatre  que  son  rtirâtis  honurum  indique  une  t'-paque 
pMtùnrure  h  Anionia  lo  T'icux  ^voir  PuUu  de  Lo«B«rt,  toc.  cit.,  p.  '330  «t  t,), 
Lafflhéîie,  ab  l'un  a  irantè  l'iukcriptian  de  ce  poraonoogo  (Hphetn,  ejtigr.^ 
Vit,  305;  et.  3<W),  n'était  pas  encore  loadée  au  temps  de  Domitien. 


BSUI   BOR   LB   RteNB   DB   L'CHPEUBUR 


C.  Septimiut  Vetfttus.  Di|ilâmc  da  17  fâvrier  86  (C.  i.  t..  01,  p.SUt) . 
t  cla»sicjs  qui  miliiaDt  ia  Âegypto  sub  C.  SepUmlo  Vegeto  et 
Claudiu  Clumcalu,  prac-fuctu  closais.  • 
Mtttiut  Huftàs.  Buétone,  Domilien,  4  [entretiens  de  l'empereur  kvk 
un  min)  :  i  nuditiin  est  cerle  dum  ex  eo  quacrît,  ccqaKl  sciret  cor 
sibi  vi<4um  easel  ordmAtionc  proxiaia  Âegypto  praeGcere  MeUMin 
liurum.  ■  ■' 

Momiaseii,  SpJiem.  epi'/r.^  VII,  p.  427. 
T.  Pelrunivs  Secundui.  Inscription  dn  14  mars  9b  {C,  I.  t.,  III,  37)  ' 
•   Imp.  Domitiano  Cacaare  Âug^tulu)   tierniuiico,   XVII  c[o|d]- 
s(ulc)j,  T.  Poironius  Bcouadas,  praefcctus  Aeg(>'pta),  audki  Mem- 
nonem,  boni  1  pr(idic]  Idus  Mart(isii).  ■ 

HiractiMd,  Verualtungi^ichtchtt ,  p.  235.  De  Roui,  BulL  it 
archnitoma  crùtiana,  18881889,  p.  98. 


laATKURS   FAISANT   PONCTIONS   DE   GOUVERNEURS. 


Tnueg: 

C,  Vettiiiuj  Bauus,  en  88  :  voir  plus  baut,  p.  138. 

nBLLESPOKT  : 

c.  Minieiui  ftalus.  C.  I.  L,  V,  875  :  •  proc(uralori)  provincJAC  Hel- 
^m  lespoDtO).  H  D'après  le  conlcxte,  tl  seoiUluavuir  exercé  cette  Todo- 

^H         tioa  souB   Domiticn  ;   il   Tut  ensuite    procurateur  de  la  province 
^H         d'Asie  (voir  plus  buut,  p   57). 

^^^^^  Uirscbfi-ld,  SUiungtbencHUdttT kSnigUeh-prrussiselvtn  A\aiUmv 

^^^K  drr  WittenMhaflên  m  BerUn,  1889,  I,  p.  419.  □.  17. 

^TROVl 
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PROVINCES  8KNAT0RIAI.F8  C0NSIILAIRE6. 
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ÂsiB.  ProcQntuU.  Je  renvoie  ici  aax  Faiifs  de  M.  WaddiogtOD  (d**  1' 
et  suiv.),  et  je  donne  les  noms  dus  proconsuls  : 

Ârriut  AnUminus. 

L.  itestrius  Fiorxa.  Cf.  Ricoiann,  /hilf.  rorriop.htlUn..  I,  1877,  p.28f^ 

de  Vil.  Ommailicon^  s.  v. 
Stx.  Juliui  hvntinui. 
C.  Vellulenus  f'ivica  Cerialii.  Corriger  VTadilinifton  d'api-ès  Momo» — 

sen,  Kjjhcm.  epiyr.,  IV,  p.  4dB.  Sur  oc  personnage,  voir  pluK  ItauK  • 

p.  248  Cl  353. 


àrpEN  Dicta. 
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\P.  M(nieiu4  Itatus,  procurator  rice  praeaidis  {voir  p.  57)). 

M-  Futviut  Gitto.  r-D  91-92.  Voir  Waddiiiglon.  liuil.  otrrttp.  hetlén., 
VL  188-2,  p.  ISIi  Kamsay.  Hevue  archéoiogittue,  série  111,  1.  XU, 
1888,  p.  233  ;  Aftbacti,  Bonnisefic  Johrbdeher,  LKXIX,  188&,  p.  114. 

P.  Cûhùiut  Huso. 

L.  CiMenniits  Poêltu. 

Kufitt.  Ce  pourrait  être  -  M.  Maecîus  Rurna,  proconsul  de  BUhjroie 
Hiu  VespaAien  (Eckhel,  II,  p.  403),  —Q.  Petillius  Kufus,  consul 
pour  la  seconde  foia  en  83;—  Q.  Corellius  Kufus,  légat  de  Germa- 
nie Supérieure  en  8î ,'  —  Cn.  Marius  Marcellus  Octavïua  Piibliua 
CluTîus  Rufus,  conftui  eu  80;  —  C.  Pomponius  Rufua,  consul  à 
naedate  iaàéxtratiaéeivoiTMommMa,  Index  di  PUne).  Il  ne  s'agit 
pas  d«  T.  ÂtiUus  Rufus  ^ui  mourut  avant  84  dans  sa  légation  de 
Sjrrie,  car,  sur  la  monnaie  aiiatiqae  nommant  ce  proconsul 
Ru/ua,  Domitioo  porte  le  surnom  de  Germanicua,  qu'il  reçut  à  la 
6d  d«  l'année  83  <1). 

Ltfot  JOUI  Us  ùrdru  du  proeofuuL 

diC.  Àntiut  A.  Julius  Quadratus.  U  fût  deux  fois  lé^at  dans  la  pro- 
lioce  d'Asie  (17.  /.  G..  3546  et  3532  H  Borghcsi.  U.  p.  IS)).  sous 
Ve«pasien  ou  Titus,  ou  a»  débat  du  rfegne  de  Domitien.  Voir 
WaddiogtoD,  faite*,  o"  114. 

-^kmun.  ProemtuU. 

Cn.  Domilius  Tuttta.  Il  fut  proconsul  d'Afrique ,  comme  l'indique 
l'insoription  de  son  fr^re  (voir  le  proconsul  suivant^.  Une  inscrip- 
tion de  Poligno  (Wilmanns,  1149}  nous  apprend  qu'il  fut  fait  ]«- 
tricieo  en  73-74  (pendant  la  censure  de  Vespaaien  et  de  Tilua), 
qu'il. .fut  ensuite  chargé  du  commandement  de  toutes  les  troupes 
auxiliaires  qui  coaibaltiruut  contre  les  Germains  cn  74  (voir  plus 
haut,  ji  180,  n.  B),  puis  nommé  légHt  de  l'armée  d'Afrique.  Il 
reçut  ensuite  le  consulat  et,  environ  une  douzaine  d'années  après^ 
versSV,  il  devint  proconsul  d'Afrique. 

J'ai  étudié  son  cunus  honorum  et  celui  du  proconsul  qui  suit 
dans  UQ  article  du  HfCUeH  de  ta  société  archéologique  de 
Corutanline,  XXVQ,  189â,  p.  188-1d9. 

Cn.  Domitiut  Aftr  Titiut  Marcellus  Curvius  Lucanut.  Son  cursut  ho- 
norum se  trouve  dans  une  antre  inscription  de  Foligno  <Wil- 
msnns,  1148).  Oo  y  voit  qu'il  fut  légat  de  son  frère,  otore  que 


[I)  Uattiui  Hodettus  et  T.  Avidias  Qufotna  ne   furent   poi  proconrala 
*1  'Akie  août  Domilien,  coinuio  l'avait  d'atrord  ^ensé  M.  Mommaen  :  voir  plus 
>>Kui,  [1   357,  et  pour  Avidius  Quietos,  C.  I.  L.,  lll,  7O03;  BuU.  corr.  IteU^n., 
^I.  lS87,p.  111. 


36!  BSUi  Sin   tS   RÈGNK   de   L'EMPHnSUn    DOMITIEN. 

celui-ci  étaii  proooQial  d'Afrique  et  qu'il  dsTÙt  lai-métriP  cntuit 
proconsul  de  celte  pravloce.  arant  93  oa  94,  date  de  ft»  mort. 

L.  Fumsulanus  Velloniantu.  C.  I.  L.  XI  571  :  ■  pro [&(»(□  )t(ttC 
pr]ovino(lBe}  A[f]ricae.  •  tl  exerça  oette  ctiai'ge  A  uue  époquti 
postérieure  \  sa  tégatioa  de  Mésie,  c*eat-&-dlre  aprfcs  le*  guorrei 
daciques  (voir  i  la  Uéaio  Supérieure).  On  doit  observer  de  plu» 
qu'il  reçut  le  proconsuUt  d'jSfrique  après  que  l'inscription  i-,  /.  L. 
lU ,  4013  (gnivét'  eiilre  Si)  et  %,  voir  p.  136»  o.  5)eûl  6»  gntét 
ta  MCI  honoeur,  car  ce  proconsuUt  n'y  figure  pu.  Il  fui  doua 
probahlomcnt  gouverneur  de  l'Afrique  vers  la  fin  do  rfrgne  dt 
Uomitien.  ou  |>eu  de  temps  après  la  murt  de  cet  empereur.  L'iD< 
tervalle  ordinaire  entre  le  consulat  et  le  proconsulat  était  alors  di 
douie  ans  en  moyenoo  :  or  Fuiiisulattua  fut  cooaul  eu  Rt  ou  Èi 
au  plus  tard .  puiaqti'eo  84  il  avait  dâJA  âl6  l^gai  consulaire  di 
Dslinatie. 

/?)  Marins  Prisetu.  Il  ne  serait  pas  impossible  qa'H  ait  été  procoûsa 
A  la  &o  da  r^e  :  voir  plus  baut.  p.  14?. 

Motninseu,  IntUx  d«  Pline.  Tissol,  FutUt^  p.  7B. 

Légat  iou9  Ut  ûfdrca  du  proconsul  : 

Gh.  ùomitiut  Aftr  TUius  Marcetlus  Curvitu  Lucanus  :  voir  au 
proconsuls. 


PROVINCES  8ÉNAT0IUALES  PRÉTORIENNBS. 

BittQDS.  Procofuult  .- 

BaetHua  Matsa,  avant  93  :  voir  p.  14?. 
(?)  *.  EppuUius  Pronthis  Ti.  Cofpio  Uirpo.  G.  t.  £.,  XI.  14  :  ■  M.  Sp 
jKilplo  Proculo,  L.  ftilio),  CtBud(ia  tribu),  Ti.  Cacpioni  Hisponi 
co(o)s(ull),  pont(ifici},  pi-oco(i>)â(uli)  provinc(iarum)  Asiae  et  Hia< 
piniae  Baeticae,  praerect(û)  aerari  niUitar(is).  ■  ^  Il  semble  avoif 
Été  consul  en  9S  (voir  WaildinpilûD,  Fattet.  n*  119;  Asbacb 
Bonniicht  Jattrinicfier ,  LXXII.  188V,  p.  Gl.  Ceat  donc  pTribable- 
ment  A  nne  époque  antérieure,  peut-être  sous  Domilien.  qu'd  fui 
proconsul  de  Uétique. 

MommBen,  Indtx  df.  Pline,  a.  v.  ^oapio,  "WaddinKtûn ,  I.  c.  — 

Le  curtus  tionorum  d'un  inconnu  (C.  l.  £.,  V,  &8t3)  pré- 

seate  dos  snalogica  avec  celui  de  Câepio  flispt). 

(I)  Gaerllius  Classinu.  Il  fut  peut-étrr  procnnsul  de  itétique  A  lafli 

du  règne  de  Doniilion.  Voir  plus  Laut,  p.  142. 

Momnisen,  Index  de  Pline. 

Questeur  : 

T.  JuUus  Ifaximua  Jfa|.. .!...]  Broeehui  Serviliaaus.  A.  Quédrmlm 
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L.  S«rriUut  Vatia  Camuj  Caml...1...].  C.  t.  l„  11\,  3t67  : 
«  T.  Julio,  etc.,  le^nlo}  Atip(iisti)  le^(ioiiis|  II[I  Fl&viao,  lcg(tto) 
Atig(uali)  leg(ionîR)  I  Ai}jut[r(it;i.'!},  log(iiio)  Au^uelî)!)  Juridico 
Ui8{>(iQia«)  CilL'riorfiit)  TjUTacoi)t'aM(i8) .  ]ir(at.Mori),  afed{Ui|  ca- 
r(ali)?,  q(uac«itori)]  provinciuc  IlispAnise  Ulterioria  tiaclicac,  do- 
D[ato  in]  belln  dacico  coronis  murali  et  vallari,  h(asta  puraT], 
veiillo,  iribiunol  railiium  li-g(ionis)  V  MaccdoDic<;ae),  etc.  ■  Il 
•'agit  probablemeni  dans  cette  iiiscriptioD  d'uae  des  deux  guer- 
res dadques  de  Dotnitien  fv^oir  p.  21^,  n.  6),  à  Uquetle  T.  Julias 
Haximus  pnt  part  en  qualité  d«  tribun  militaire.  Il  fui  ensuite 
questeur,  édile,  préteur,  puis  ItgaUit  AuguUi  juridiau  lli%paniaê 
Citerions  Tarraeonfnsit,  fonction  qu'il  dut  exercer  sous  Nerva  ou 
Trajan. 

Licbenam,  p.  Î2k. 

IkMBOJniAtSB.  Proconsul  : 

C.  Julius  Cornulus  Tertullus.  r,  l.  A,  XIV.  2925  :  -  C.  Julio.  P. 
f(ilio),  IIor[atia  (tribu}],  Cornuto  Tertulflû|,  co(n)B(uU],  procoanuli 
proriaci|ae  Asiacl,  proconsiili  provinciac  Narbolnenais],  legalo 
pro  praetore  Divi  Trajani  [rartbici]  provînciae  Pontî  et  Bith[y- 
oiae],  ejusdem  legato  pro  pr[aotorc]provinciac  Aquitani]ac|  c[c]d- 
sujuai]  accipieodorum,  cu|ra)to[ri  viae)  Aemili.ie,  praefccto aerari 
8ftlta|r[ai],  legato  pro  praeiore  proviiic[iâi-]  Cretaeet  C^'renarum, 
...  ■[dle|oto]  inicr  practorios  a  Divin  V'eslpaaiano}  et  Tito  ccosori- 
bos,  etc.  •  Mis  au  rang  des  sénatears  prétoriens  en  73-T4,  il  devait, 
confontiémeat  aux  règles  eo  usage,  devenir  proconsul  de  Nar- 
bonnaise  une  douzaine  d'années  ^pris.  Opcnd&ol,  M,  Momrosen 
{Indfi  tU.  Pline},  sur  l'autorité  de  l'inscription  que  nous  venons  de 
citer,  place  ce  gouvernement  après  la  légation  de  Bithynie  et  avant 
le  proconsulat  d'Asie,  ptus  de  quarante  sns  après  l'allection  de 
Tertullus  :  ce  qui  est  très  peu  vraisemblable.  On  dc  doit  pu  re- 
garder le  eurtus  honwum  comme  étant  rédigé  duns  l'ordre  inverse, 
mais  comme  indiquant  les  proconsuUts  d'abord,  puis  les  fonctions 
impi'rinles.  Dès  lors,  rien  n'empéchn  d'admettre  que  Tertullus  ait 
été  proconsul  de  la  Narbonnaise  sous  Domitien  :  c'est  l'avis  de 
M.  Waddlagton  (Fastes,  n"  123). 

Borghesi,  IV,  p.  117.  Mommsen,  J,  c.  Waddingtoo,  I.  e.  Le- 
bègue,  Postes  de  ta  ^'art>onnaiit,  D»  33.  Liebeuam.  p.  39. 
Caatarelli,  Butifttim  eomttnaU^  18<)I,  p.  68. 


SaiDAtoNB.  Proi»nsuli  (1)  : 

Hfrtui  PritOiS.  DiplAme  de  88  {Bphcm.  epigr.,  IV,  p.  183 
\.  7883)  :  *  sunt  in  SfordlDla  sub]  Herio  Prisco.  •> 


C.  I.  L, 


(I)  La  Sardaigne  était  gouverné*  &  celta  époque  par  des  proeonauls  :  voir 
HomsiHO,  C.  1.  L.,  X,  p.  777. 


361  BSSAI    8DB    LB  RfiOMB   DB  l'eMPRHBUR    DOmTTKIt. 

Ti.  Ctaudiiu  Servilius  Geminus.  Diplôme  du  10  octobre  96,  qneli; 
jours  après  le  meurtre  de  Domilien  [C.  I.  t.,  lU,  p.  861)  :  «  Boat: 
in  Sardinia  suh  Ti.  Cl^tudio  Bervilio  Gemino.  ■ 

Klein,  ï)ie  VtrtiaUungihtamUn  eUr  Provint$n  Sicilien  und  5«r- 
dinitn,  p.  262. 

BtoiLi.  Proeoitnili  ; 


I?)  Inconnu.  Peut-éire  l'inconnu  meniionné  ilons  une  inscription  dt 
Tivoli,  C.  l.  L,  XIV,  3167  :  •  ..  Gai...  |Ve8iiasi]aoi  cl  Tili..., 
logat(us)  ]eg(ioni8)  V]  Pufrratae,  pr<iouu!>ul  provincjiae  Siciltae,  • 
ful-il  proconsul  de  Sicile  aoua  Domitien. 

Klein,  Oie  Venuattungsbcamint,  p.  106,  n*  108. 

(T)  Strucio  Mtmmius  Âftr.  C.t.L,  XTV,  3597  :  «  fienociont  Memmlo, 
Gal(eria  tribu),  ATro,  co(n)s4uli>,  proco(n}ft|uli)  8icil(iae),  |pg(slo] 
pr(o)  pr(aotorc)  proviQc(iae)  Aquilan(iae).  L.  Mcmmius  Tuscillus 
Sdaecio  patrl  opium»,  a  II  Tut  consul  ven  le  coin  m  en  cernent  du 
rèfoe  de  Trajan  (C.  /.  /,.,  XIV,  2343)  el  auparavant  lé^at  d'Aqui- 
taine. D'ordinaire,  cette  l<^Kalion  semble  avoir  précéda  immédiaie- 
meot  le  consulat.  Ce  Tal  donc  probubloineol  i  une  époqufl  anté- 
rieure qu'il  dt^vint  proconsul  de  bicile,  sous  Nerva,  ou  peul-éirt 
même  déjk  sous  Oomitien. 
Klein,  l,  c,  p.  107,  u*  109. 

Ugùt: 

(?)  Q.  CmKus  Bonoratus.  Fin  du  premier  siî^cle  oucommeacâment  i 
second  :  voir  L«  lias  et  AVaddingtoii.  111,  '28U. 
Klein,  (.  c,  p.  140.  Liebeoam,  p.  3ïi7. 

Qutitew  : 

(T)  L.  Aciiiut  Au/uj.  C,  L  L..  X,  734i  :  •  L.  Âctlio,  L.  r{tliû),  Quitrina 
tribu).  Rufo,  qu(acaiori)  pro  priaetore)  provinc(iae)  Sicil(i8c]...  * 
Cf.  Cf.  L.  X.  7310.  C'est  peul-«irc  lAcilias  rtnfus  qui  fut  consul 
en  105  ou  100. 

Voir  plus  haut,  p.  295.  Klein,  l.  e  ,  p.  165.  Mommseo,  tndts 
de  hiru. 

Macéudinb.  Prœoiuub  : 

<?)  P.  Tullitit  Varro.C.  f.  t ,  XI.  3004  :  «  jP.  Tullio,  H.  Hilio).  Var- 
roni;  ....  irib(uDo)  mil(ituin}  leg(io»iH)  Vlll  bis  .\ui;(usiue}.  q(uae*- 
tori)urbflno,  pro  q(uacsloiï^)  )iri)i'înc(iiie)  Crelao  et  Cyreaturwn, 
aedili  pl(ebia),  pr(aetûri).  Icguio  Diii  Vespasiani  le^fionis)  XllI 
Geminae,  proco(n)3(uli)  proviDC(iae)  Maceduniae,  P.  Tullius  Varro 
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^^ptimu  patri.  ••  —  Il  dut  élrc  proconsul  de  Muoédoioe  sous  Vet- 
^i^asîer),  aous  Titus  ou  au  début  du  règno  de  Doniitien. 

Vou  Doma8zo^«»ki.  liktintiehet  Muséum^  XLVU,  1S93.  p.  311. 

LevitoQ,  Pasti  prarioriani.  o*  656. 

C?>  ^.  Sûlvuu  Libtralii  Soniut  Bassus.  C.  I.  L,  IX .  5533  -  «  t^.  S&l- 

"lio.  C.  ((UiO).  Vetiioa  tribu),  Liberali  [Nonioj  Baiao.  co<d)8(u1D, 

iroco{n)afu]i}  prorialciac  Ma|cedoniao,  Xcpito  Âugustorura   Qa- 

:^ — idi?jc(o?i  UriUQQ(iat!},  legato  leg(ii>DU)  V  Macod^ooicae),  (fratri 

^*^]nfnli.  aDecto  ab  Divo  VespasiaDO  [et  Divo  Tt|to  ioter  tribuni- 

^ — 10$.  ab  isdcm  |tUecto|  ioter  praetortos,  etc.  ••  —  Salvius  Libera- 

M.  Js,  mis  au  i-aog  des  anciens  préteurs  pendant  ta  censure  de 

"^egpasieo  et  Titus  {"3-Î4),  dut  être  proconsul  de  Macédoioe  sous 

^KDomiiien ,  du  moins  si  l'on  admet  qu'il  fut  ttçalus  juhdicut  de 

Ktrctagne  sous  Vespasicn  et  Titus,  non  sous  Dotnitien  et  Ncrva. 

^^on  procoDstilat  ne  se  place  cependant  pu  eu  tf6,  ai  «a  HT,  car  & 

^Ez:ette  époque  il  était  à  Rome,  ainsi  que  le  prouvent  les  Actes  des 

*ip*rea  Anrales. 

Sur  ce  personnage,  voir  plus  baut,  p.  140,  319,  352. 

'^^*lilu  Marinus  Cateitius  Simplêx.  C.  t.  £.,  IX.  «65  :  i  L.  Julio, 
^^.  rCilio).  Fab(ia  tribu),  Marinfo)  Caccilio  Simplici...,  q(aaestori) 
K>*>v  pr{aetore)  proviacine  Macedonise,  aedili  ptel}(t9),  praetorî, 
■^Çfatol  pro  prfaeiorei  Cypri,  leg(ato|  pro  pr(aetore)  proriociae 
''^«Doti  et  Bitbjoiae  proconsulatu  patria  sui,  curatori  viae  Tibur- 
**«aae,  fratri  Ânrali.  leg(ato)  Aag(uati)  legtioni»)  XI  Cdaudiae) 
^^O&c)  F(ideli8),  )eit(atoJ  Imp.  Nervae  Trajani  Aug(usti}  Genn(a- 
*^  ici)  proTîncia  (rie)  Lyciae  et  Pamphyliae,  procoCn)suU  provinciaa 
-^^V_choiae,  co{Q)8(u!i).  •  Ce  personoagu  fut  consul  suffiect  on  101 
<  -^\sb»cb.  ftonniiche  Jaiorhacher.  LXXH,  1H82,  p.  M).  Sa  questure 
^^  «3  Macédoine  peut  donc  se  placer  sous  le  r&gnede  Domiticn. 

HcDzeo,  Indtx  dei  Artala.  De  Vit.  Otiomatlicon.  Licbenam, 
p  134.  Levison.  o*  680. 


ca^ 


;*.  Procontult  ; 

^vidiui  JUgrinut    Corrtspandance    de  Pline   «1    da    Trajan,   \et- 

'^'fe«  6b  :  "  Recilatae  et  epistutae  Divi  Ves|ia&iaiii  ad  Lacedaemo- 

V^loB  et  Divi  Tili  ad  eosdem.  et  Domitiani  ad  Avidium  Nigrinum 

^^t  Armeninm  Brocchum  proconsules,  item  ad  LaoedaemoDîoi.  * 

^wf.  lettre  66.  Il  Kemblenût.  d'après  ce  texie,  qu'Avïdius  Ni^rinus 

^t    Armenius    Broccbus   aient    été   sous   Domitieo    proconsul* 

^'Âchaie.  —  Ce  fut  peut-être  le  même  persoanage ,  C.  Âvidiua 

X4igrlDUB,  qui  fut  envoj'é  aous  Trajto  en  Achals  comme  Usatu$ 

-Augutii  pro  pratlore ,  avec  mission  extraordinaire  •  ad  ordiuoii- 
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dam  statum  Uberaram  cmtatum  >  \,C.  I.  L,,  [II,  567  ;  Liebeouii, 
p.  4).  Avidius  Nigrious  fut  probablement  frère  de  T.  ÂTidiu 
Quietus,  et  tous  deux  furent  liés  d'amitié  avec  PJutarque. 

Patzig,  Quaestianes  Plutarchtae^  p.  48   et  suit.  MomniKii, 
Ephfm.  epigr.,  IV,  p.  501. 
(?)  Armenius  Brocehus.  Voir  au  procoasul  précédent. 

(^Jtb  et  CTKË:fB.  Proconsul  : 

G.  Antiut  A.  Julius  Quadratut.  G,  1.  G.,  354B  et  3532.  Sod  proooa- 
sulat  se  place  après  sa  légation  de  Cappadoce,  qui  est  poatérieoK 
k  l'année  S2,  et  avant  sa  légation  de  Lycie  et  de  Pampbylie  ,  qui 
est  aDtérieore  à  l'anoée  93,  date  de  soo  consulat  (cf.  plus  haut; 
p.  358. 

Qutsieurs  : 

[..?..]  Satpes.  G.  I.  L,  Ul,  6818  (reproduite  p.  145).  En  92,  il  étah 
légat  de  légion  après  avoir  exercé  la  prëture  (voir  p.  137,  d.  6 
et  237,  n.  t).  Sa  questure  de  Crète  et  de  Cyrèae  se  place  doqc, 
selon  toute  vraisemblance ,  vers  le  début  du  règne  de  Domitien. 

I..?..]a(rit«  5ep[.?..l.  G.  L  L,  X,  135  :  «...  atrio,  Q.  f(iIio),  Hoc(atit 
tribu),  8ep[...to|,...  tribuQo  militum  l[eg.  s^cundae  Âdjutrids 
P(iae)  F(idelis),  donis  [mili]taribus  bello  saebico,  it[em  sar^matico, 
quaest(ori)  pro[pr(aetorc)  prjovinciae  Cretae  et  Cjreo  (aic(ac),  tri]* 
bluno)  plcbis,  praetorî.  •  La  guerre  suévo-sarmatique  a/ant  ra 
lieu  en  92 ,  cet  inconnu  fut  quesleur  de  Crète  et  de  Cyrène  i  aoe 
date  postérieure. 

BiTHYNiA  et  PoinrcB.  Proconsuls  : 

L  Iforbanus  Appius  Marimus.  Correspondatiee  de  Pline  et  de  TV^o» 
lettre  58  :  on  y  lit  une  lettre  de  Domitien  i  L.  Appias  Mazima 
au  sujet  d'un  citoyen  de  Pruse  en  Bitbynie.  En  88,  lors  de  la  ré- 
volte d'Antonius,  Appius  Maximus  était  très  probablement  légat 
consulaire  de  Germanie  Inférieure.  Son  proconsulat  de  Bithjmia 
se  place  donc  au  début  du  règne  de  Domitien. 

L  Minieius  Rufus.  Correspondance  de  Pline  et  de  Tr^aa,  lettre  71  : 
il  7  est  bit  mention  d'une  lettre  de  Domitien  k  Mioiclus  Ruftas 
qui ,  d'après  le  contexte ,  parait  avoir  été  proconsul  de  Bitbjnie. 
C'est  peut>étre  à  lui  qu'est  dédiée  une  grande  inscription  de 
Rome ,  émanant  des  principales  villes  de  la  Bitbyiiie.  C.  i.  t., 
VI,  4508  =  Kaibel,  Inscrtptiones  graecae  Siciliae  et  Italiae  :  c  |...]o, 
L.  f{ilio),  Rufo,  pro|co(n)3{uli)  Pontt  et  fiitbyoiaej  ;  »  mais  on  peut 
oenser  aussi  à  Cadius  Hufus ,  proconsul  sous  Claude  ;  k  Maecin» 
afns,  proconsul  sons  Vespesien  ;  à  Varenus  Rufns,  proeonaal 
«  Tr^an  (voir  Mommsen,  Index  de  Pline;  Hirschfeld,  Sitxunt»' 
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bMiehte  der  preussisehm  Akademie^  18S9,  I,  p.  itO,  n.  22}.  — 
Minicius  Rafas  fut  plus  tard  légat  de  Lyoaaftise  et  consul  eQ  88. 

Voir  plus  haut,  p.  356. 
L.  Juliiu  \Marinus].  Daos  l'iDscription  de  SOD  fils,  citée  plas  haut  & 
la  Macédoiae  (voir  p.  365),  on  lit  ■  leg(ato)  pro  pr(aetore)  provîa- 
ciae  Ponti  et  Bithyniae,  procoosulatu  patris  sui.  > 
Velius  Paulus.  Correspoudauce  de  Plioe  et  de  TrajaD,  lettre  58  : 
c  Recitata  est  seoteotia  Tell  Pault  procoDsulis  ,  qua  probabatur 
Aichippus  [uD  citoyeo  de  Pruse]  crimine  falsi  damuatos  in  metal- 
tum.  >  Cf.  lettre  60.  Cet  Archippus  fut  ensuite  réhabilité  par  ordre  de 
DomitieD.  —  Un  certaia  Velius  accompagna  DomltieD  en  92  daos 
■OD  expédition  sur  le  Danube  (roii*  plus  haut,  p.  227,  n.  5].  Je 
crois  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  supposer,  avec  M.  Asbach  {Bonnische 
Jahrbaeher,  LXXIX,  1885,  p.  116-117),  que  ce  Velius  Paulus  soit 
identique  &  h.  Vettius  PauUus,  consul  aufiect  en  81. 

MommBen,  Index  de  Pline. 

Léçat  : 

L.  Julitts  Marinus  Caeeilius  Simplex  :  roir  plus  haut  aux  pro- 
oonsols. 

QuMtUvr  : 

(I)  Julius  Battus.  Il  fut  proconsul  de  Bithynie  après  Domitien  (Pline, 
lettres,  IV,  9,  2).  Auparavant  il  avait  été  questeur  de  cette  pro- 
vince (Pline,  IV,  9,  6),  peut-être  au  début  du  règne  de  Domitien, 
mais  plus  vraisemblablement  sous  Vespasien  ou  Titus. 

Voir,  sur  ce  personnage,  p.  3t9.  Mommsen ,  Index  de  Ptine. 
Henzen,  Index  des  (rires  Anales. 

Chtpbi.  Légat  : 

L  JuUus  Marinus  Caeeilius  Simplex  :  Voir  plus  baut  son  cursus  ho- 
norum,  k  la  province  de  Macédoine. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


p.  18,  a.  2.  Au  lieu  de  G.  Attitius  Barbarus ,  lisez  G.  Âlilius 
Barbarua. 

P.  48,  n.  6.  Au  lieu  de  C.  Vibius  Grispus,  liaei  0.  Vibius 
Crispus. 

P.  51 ,  n.  5.  L'expression  Deus  noster  Ctusar  avait  été  appliquée 
à.  Claude  par  Scribonius  Largus  :  voir  Jullian,  Revue  de  philoiogie^ 
XVII.  18'J3,  p.  129. 

P.  76,  n.  12.  Une  monnaie  de  Domitien ,  avec  un  buste  de 
Pallas  au  revers,  a  été  éditée  par  Blanchet,  Reoue  Numismatique, 
XI,  1833,  p.  41,  n*  3;  pi.  i,  flg.  3. 

P.  92.  On  a  découvert  récemment  un  pan  de  mur  ayant  sans 
doute  appartenu  à  la  cella  orientale  du  temple  de  Jupiter  Gapito- 
lin  :  Revue  Critique,  1893,  I,  p.  112. 

P.  97,  n.  5.  Sur  les  fouilles  faites  au  Palatin  en  1722-1728, 
voir  Schreiber,  dans  les  Berichte  iiber  die  Verhandlungen  der 
hânigtich-tàchsitchen  Geseitschaft  der  Wissensehaflen  zu  Leipiig , 
PhilotogiseK-historisehe  Classe,  1892,  p.  124  et  suiv. 

P.  100,  ligne  10  à  partir  du  bas.  Au  lieu  A'école  Flavlenne> 
lire  époque. 

P.  109.  Sur  les  thermes  de  Titus ,  voir  HUlsen,  R&nische  Mit' 
theilungen,  VII,  1892,  p.  302  et  suiv. 

P.  116,  ligne  10.  Au  lieu  de  Sempiem  Atria,  lire  Septem. 
P.  134.  Dans  La  Civiltà  cattolica  (Série  XV,  tome  I,  cahier  997, 
1892  [année  XLIII] ,  p.  21U-221)  est  publiée  une  inscription 
d'après  laquelle  Domitien  aurait  concédé,  en  88,  à  un  certain 
P.  Bovîus  Sabinus  un  ager  subsicivut ,  pour  services  rendus  dans 
la  guerre  de  Germanie.  Je  ne  doute  pas  de  la  fausseté  de  cette 
iuscripLiou,  composée  d'une  manière  enfantine. 

Même  page,  ligne  2,  lire  subsécives,  au  lieu  de  subcésives. 
P.  137-138.  M.  von  Domaszewski  {Rheinisches Museum^XLVlll, 
1893 ,  p.  245-247)  trouve  invraisemblables  ces  diverses  modiûca- 
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INDEX 


Abatca  »i  f  »^,  ■eeréUire  »b  epiêtulit,  69. 


■"**,  duis  U  Forêt  noire,  en 
•.nie,  191. 


Àbnoo 

Oenxk 
■Jcftale,    ïfiroconsnl»  d'-,  365. 

'  *^    (saint), martvr BOQS  Domitien, 
^36,    300. 
-JcHia     **»~i,ciiia,  chrétienne,  295. 

***     -^violi,  corator  aqaanim  sous 


da 


u-,    ****"»3ce.  63. 


Glabrfo  (le  père),  conseiller 


du 


Glabrio  (le  fils),  conseiller 


çjj  ^*^txice,   63;   consul   en  91,  73; 
^^^B,  294  et  suiv.;   mis  à  mort 

i»f'4    -   *"*  ^  "Titien.  303-304. 

U-^*^*  '  **-»«  Glabrio,  consul  en  186,  295. 

„     '     '«<«  Giaftrio  Cn.  Cornélius  Se- 

ver  -mj  ^ 
i   ^c-rf^^  consul  en  152,  296. 

3g4   .      **-««  Rufut,  questeur  de  Sicile, 
if-^P^-'     *^*^asul  en  105  ou  106,  295. 
Acta  ry    *^*    Vcrus,  chrétien,  ^95. 
Adon  i^  **/<«a.  mention  des  —,  .141-342. 
Aetius      *     Jardins  d'— ,  au  Palatin,  101. 
Auj^    *-^««ue,  «ombat  les  Daces  sous 

iQari  Jv  i-amia  Plaulius  Aelianua, 
80,  2»  >  ^  Domitia,  13,  239;  consul  en 
Aera>-£,  "  **iis  à  mort  par  Domition,  319. 
par  j-^  *^**  .  dettes  envers  r —  abolies 
des  _-  *^**'iti«iii  88;  —  reçoit  les  biens 
shèr_^*^*^«lûmncs  et  les  biens  en  dé- 

^  »  •  de  Domitien,  60,  67  et  suit. 


Afriqu»  (armée  d*).  légats  de  1'—,  358- 
359. 

AfriquB  (province  d*),  tribut*  perçus 
par  le  fisc  dans  la  —,  57  ;  proeonsula 
de  la  —  361-362. 

Agitymba,  contrée  d'Afrique,  236. 

Agricola.  Voir  JuHua  Agricol*. 

Agrippa  II.  roi  des  Juifs,  287. 

.Ailet  de  caualerld  portaot  le  surnom 
de  Flavia  ,  161;  —  Claudia  novi 
en  Mésie,  207  ;  Indiana  en  Germanie 
Inférieure ,  256  ;  II  Pannoniorum 
sur  le  Danube,  213;  7  Singulirium 
sur  le  Danube,  231. 

Alaint,  menacent  les  Parthes  et  l'em- 
pire, 24,  232,  233. 

Albano,  séjour  favori  de  Domitien,  15, 
81,  116,  263,  304;  concours  institués 
par  Domitien  à  —,  125. 

Atexandrie  ,  monnaies  frappées  à  —, 
16. 

AUection,  droit  d' — ,  attaché  k  la  cen- 
sure, 55;  Domitien  paraît  en  avoir 
fait  peu  usage,  72. 

Amma^dara  (colonia  f  lauia  Auj^usla 
Emerila),  en  Afrique,  151. 

Ammien  Marcellin,  défavorable  à  Do- 
mitien, 348. 

Amphif/iéâfre/Iauien  (ou  Cotisée),  108. 
Représentations  données  dans  I' — , 
120-121. 

Amplialua,  chrétien,  301. 

Ancyra.  {Fl&vii),  en  Galatie,  150, 


mon. 
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Vu>zn««  de  Bretagne.  170-171;  de» 
■i™*««  de  Oermuie,  179;  de  la 
Uêsie  lolérienre,  216;  établies  sur 
*•  D&nnbe,  205,  206. 


Avidivi    Sigrinu$ ,    proconsul    d'A- 

cbale  {?},  365. 
T.  AvidiuÊ  Quietut,  légat  sons  Domt- 

tien,  138. 


B 


*•«*'««  AvituM,  sénateur  sons  Do- 

*"*'"«    Jtf  at«a,  proconsul  de  Bétique, 
■**'  3fi2  ;  concussionnaire  ;  son  pro- 
•^^  *-43,   279,  341. 
«^»,  ^-ill«  de  Domitien  à  —,  119. 
'"^"•'«    «fferta  su  peuple  par  Domi- 
ïen,     t^e. 

"■'"**««,  peuple  germain,  204. 
'"*•»    t»euple  germain,  10,  11,  12. 

!Iici  x*.^    sollerê ,  consul  sous  Trajan , 

'*^'**    *S«rmanicum,  sous  Domitien, 

198'    a  10,216,250. 

Bllu-rv«     tjacicum  sous  Domitien,  210, 

2V6- 

'*1!!1'^^      Su«6icuiTi    el    Sarmalicum , 

"^^«Tit,  Tille  d'Italie,  14. 

■*^^i*e,  proconsuls  de  —,  862-363; 
P  f^oanages  importants  originairas 
— ,  147,  148;  travaux  publics  exé- 
'^^^èsen— ,  151. 


BiBTicMni,  ses  fouilles  au  Palatin,  97. 

Bibliothèqueê  de  Rome,  90,  130. 

Bithynie,  proconsuls,  légats,  questeurs 
de  —,  366-367:  absence  des  noms 
des  proconsuls  sur  les  monnaies  de 
Domitien,  57;  cbrétians  de  —  sous 
Domitien,  305. 

fiodofrfa  (Bretagne) ,  forts  élevés  par 
Agricola  de  l'estuaire  de  la  —  à  ce- 
lui de  la  Clou,  169. 

Bonn,  camp  de  légion ,  158,  177. 

fioreslet,  peuples  de  la  Csiédonie, 
172. 

Bosphore  Cimmérien,  royaume  vassal 
du  —,  208. 

Bretagne,  administration  de  la — ,  140; 
légaU  de  ~,  351  ;  campagnes  d'Agri- 
cola  en  — ,  165  et  suiv. 

Briffantes,  peuple  breton,  166. 

Brtndes,  ville  d'Italie,  14. 

BructércB,  peuple  germain,  181. 

Brutlius,  historien,  296,  297,  299,  305, 
341. 

Bruttiui  Praesens,  consul  en  139,  297. 

Burebttts,  roi  des  Daces,  203. 


■^«i/iu»  Ctagsicus,   né    en    Afrique, 

— ^    148;  proconsul  de  Bétique,  142.  302. 

^ecilius  liiifus,  ancien  questeur,  ex- 

^,^  puisé  du  Sénat.  72.  85. 

^— aactnia  Arria,  fille  de  Paetus,  exilée, 

281. 
^^tenia,  maîtresse  de  Vespasion,  25. 
^^.  Caeaennius  GalluK,  légat  de  Cap- 

padoce,  137,  354. 
-^,     Cafsennius     Paetus ,     proconsul 

d'Asie,  .3Gt. 
baisses    d'épargne    tégtonnaires ,  3.n2, 
259. 
Calédoniens .    campagnes    d'Agricola 
contre  les  —,  167  et  suiv. 


Cal(j7ifla,  veut  être  adoré,  37. 

C.  Calpetanus  Rantius  QuirinaUa  Va- 

lerius    Feslus ,     légat    de    l'armée 

d'Afrique,   236;   consul  en   71,    17; 

conseiller  du  prince,  62, 
Calpurniiis  Crassua,  sénateur,  235. 
Caipuruius  Julianus,  légat  de  Hésie 

au  second  siècle,  218. 
P.  Citlvisivs  Ruso,  proconsul  d'Asie, 

361. 
Canius  Rufus,  poète,  oé  en  Espagne, 

Civnénèfntes,  peuple  germain,  10,  12. 
Captrne  [porte],  restaurée  sous  Domi- 
tien. 117. 


ww 


'■ii*'it    Sin^aric^,  149. 

:■:  -  :■:-.■!    Syr.e-,  royaume 

iz.-ri--^   %  :>rr.;/ire,  13D. 
:»  :..•;---•■.   Mir.fri-je.  voiii 

-.-  ■     r-îTii'^ré  l'ar  Domitiei 
■  "  .  ■  :    :•  y  ira  iiyus  Domiiii 

:■.-.,:  i    ;*.  .»'-ia.'<f .  à  l'e»  d 

■  1-  ;--.-#.  roi  des  Cbêrus<]i 

■  -  -    t  j  .';    roujile  gerioaiD,  ■ 

'•'.'■  -f-i.  pirî  qu'ils  prei 
.  i;  — .i.=*.ri:.oo  de  l'ciipire. 
-  ~:.i  iir  Doc^iîien,  Cl; 
'-   -y..7.zi'.'-'fr..eni  des  sec 

"■;      ■   —        -  ■.■i;;,--.    *■-. '■■iTTiiiTn],  magi 

,-.;.■    ..-  "■    1         -ii    :■*;,_-■.;        ."  -  -i    i-  î  ?L-;s  LKiSiitién,  Îa3 
'      -=    .-  -       -  '  -    ,.r--     ,z2i:    ;e  — .  367;  d 

—  .z.  .;"-  ."       -•■-    .;;:-.  i  Fiiivin],en 

-T     ~  ."■::      >.!iï  ic  Domitien  à — 

j_..;_-.         -1      -■.--_*  — ...ti..-»-        -'  -":'-."".i.  .r.p!:  du  didrachr 

ij  ;-     rt=.- -•  :  ;  —  i-.-    =;    — =    :    ■  ."■*.-■'     *"i-:    —   à    Rome, 

u-.j— ..   :-;"  ■;  i^-zL"    '..-.-■;-:.  :T;r-;îï-:ï:. jr.s  Joniices  di: 

•:      j^-' — -^     :-.-.    :  :-!..!:;    :.!:.-■?        .".■^    :':;:  :^  .  rjllMiOQdn  — 

:  ■  =.  :-z    •  !--■    îii     T-    •:    :■*  :..■:..?.  tt-.  .::-.  crarrelempin 

;■.  î-i.*  ^i-*~!  ".-.  'i   ii  —    «-  >■-  .■.î-i::-.i.  7;'.  ;1',.,-  :ontre  Tfoi 

-      .~    ■*    -,'.   >■.  '.■.i'.--    -;r..;^;ij-_  r>:f>>rme&  i 

i.-..   -j   J  î3d      .1   :--:.  ez  ",    : .-  :-\:.-^i  -^  —,  .'•■. 

*.—■ -'.f      ;-!".»- ..•!:  ;    i    l.—.i.rz..  '  i'-i.:.!.  ii::-j'.^ire  a  rati'oni 

■ --     --.ï-:..:-î    ;*    i  ç-ii;-;  v«r:j>       '.":*■-::';<  ^■.•i;i'.«  Valenus.  t 

'  --     ;;■.,  ;■!  7i.— ii.ii  Î-»    ;::.  T.    ''is  .  ;;•..*  A:;'i>iuf,  chevali 

-*s'.  -,-•."  i:::     :  ■■  '•  f;7ir.rr.   ■!:  s-. r,i:«u.-  a'^  :eni[.s  Jp  Domi' 

-.;?.     ■        .;    r  .    ,.:.:-      ,].     :i-'*.  -r.i-.  ..-.-    £l— ,*■:'.*.    fils    d'un 

;       .ir   Z:~..'..i    il  ;  ■  :.:    ::    ;  jj  iî.ti'   îi:  pr;nce.  v-T,  ('■?,  ÎI9. 

;>      ...:-^.  •-  >:.t\'::r    îa-if.;ii,   piiclave , 

■    *       -  -;-    :^     .■>    —    -:  -  .-■^n:M:;-.a  [iir  frju.fe.  ST. 

-.      ■•  '.  ■■  .';.'.    i.  ':...' .■ïev.,".-.*!  tjtf'nj;» 

.M       ii>    ;■    .  ■;:;  rir.,--  i-:  iijul   jc  ïAviajsne,  3^4. 

»•■"  t**  1'    ■     I     ■   -  i     ■  '■:.'-    -  r  c.  V-.:-  Hr,ri<-f  CUmn 

■^jrai    .?    ~.     -.r-i >-.  :-ij.  '"■-»;r',.'    -iiiiii;,  [>a|iC.  3(.>l. 

T.  '.■    '.^    [breiaciu") ,    (ons  è\ev 
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AffWeolB  de  fntuafra  de  1t  —  à  ee- 
hi    do  la  Badutri*,  16^ 
4.  Ca^tiu»  Honoraluê,  lAgtl  de  Sicile, 

364. 

Cohur'taB  auxiliaires  portant  le  suroom 

lia   FlavicnnM,  I67-163;  — ;,  f/ei/ïl 

£af«uorummilfarta«,»urleDaitub«, 

331  i     SU  GaJIorum,  en  Nésio,  iffi ; 

V      >/ï«panorum,    en    Mésie ,   ?07-, 

/    Â^mf»ûii*nii   civium    fîomanorum, 

>)LO^       i   LutUanorum,   788;   Luren- 

<fum  ,  CD  Oemaoie  Inférietiro.  IbÔ. 

CoIi«rf«.    Voir  Amphilhé&trt. 

CQUiriK^M,  vatnqueur  aux  )eux  Cepito- 

lin»,     lî4. 
Conjfi  A<rcaoO'0rtsparDtiiuiliea,l?&l77. 
CiïnAe^'f    du  prince  sous  Dotnitien,  Ci- 
ta,   -73. 
Consf>  i  wntion»  formées  eanlro  Dçmt- 

Uon.     ^47-248,  Î61.  3Î0.3Î7. 
(.'onafa  c  liiion   il'Augu&te;  ses  défauts. 
54    est    «liv.;  modiflcation»  qu'elle  « 
rcçt^ct  avant  Doniiliea.  35-36. 
Cori«u  t^tt  de   Domitien  sous   Veapa- 
aiea    ,    17.   g^m  Tito»,  36;  ftoas  non 
»-^8i*e»,  30,  «-43,  !9&;  —  conféré»  par 
VilolJiu,^  révoqués  en  71,  8:  —  des 
particuliers  sous  DoroiUen.  48.  M, 
^^rbtalcri,  Kénéral  da  Néroo,  Il 

j^*"  Joun  mœurs,  ÎOÎ;  goerres  des 
«„.'^*'^i«iii  coniro  oux  avant  DomitiftO, 
^    "*<t4  ■  leurs  Kucrrus  avec  lea  Ro- 

Q  ***    sou»  Dotnitien,  ÎOT  et  ani». 

|w^***.  «uroom  de  DomUien.  *4,  2Ï3. 

oJ^^^t».  léKMsdo-.  353. 
0         *      «JescendanU  de  —  )Ufè>    par 

(j       ■*■  *  ^,  ou  Diuppaoeus,  206  :  roi  des 
ji(w    ^^,  ï07;  80»  (fuerres  aw«c  Rome, 
P„       ^*.  8uiv.;en  rointions  avec  Paco- 
ÙfciM.*    ***^'  ''*'  ^■'■lhBs,  Î33. 
pa      *•  »«,  philosophe.  Î76;  o4  00  Ea- 

h(^        *^  «•ï.Doroitlen  leur  est  d'abord 
îa^      *  *  «,  8'J:  leur  r<tlt'  sous  Uoiuiiion. 

'■■-lin.  philosophe,  276.  285. 


CorelHua  lhtfu9,  lé^  do  Oermaai* 

Supérieure,  35?;  sa  haine  pour  Do- 

mitien,  323. 
Con'n(ft»s  (cotonfa  Julfa  FlsvU  Au- 

Oualu),  150. 
Comelia,  grande  vestale,  mise  à  mort 

par  DomilJen,  80-8Î. 
ComeltKs  FusiMJi,  préfet  du  prétoire, 

66-67  :   vaincu    par   le«   Dacae.  W8, 

îlï,  214-215.  216.  223 
C.    rornellus    tiallicanuM ,    légat    d* 

Lyonnaise,  356. 
Cornélius  Prfmue.  client  de  Vespa- 

steo,  5. 
Colfio,  roi  dee  Daees,  204. 
Cratia  FtaDiopoUs  ,  en  Bîthynio,  150. 
Cri!t4  et  Cyréne,  proconsuls  et  «laes- 

teuri  de  — .  i06. 
CrispinuK,  préfet  da  prêloiro  (T],  66. 
Cuhii  (?],  peuple  germain,  188. 
Cultes  etrangri's  à  Rome,  75. 
Cumf.E,  Toie  construite  de  SinuesM  à 

-.  134. 
Curafpiiredes  cités,  instituai  psut-4lre 

par  Dotnitien,  57.  14^146,  .^70. 
CuHatius  waternus,  auteur  tragique, 

246. 
Curi«.  recoostroito  par  Doniltien,  103. 
Culiltax,  en  Sabine,  30. 


D 


Deufrum,  ville  do  Thrsce,  138, 149- 

Dtus.  Voir  Ù'jniinu»  et  dtut. 

Uena  (nrola^e),  camp  de  légion,  XtH- 

A.  Uttiius  Uallu»  Fabricius  Veienlo, 
Iroii  fuis  cunsul,  4K,  58,  350;  prend 
part  à  la  guerre  de  K3  contre  les 
Celtes.  ISG;  membre  de  plusieurs 
colK-gRs  religieux,  61;  conseillor  du 
prince.  63;  délateur,  26S. 

i>i(fracfime.  impôt  du  —  exigé  des  cir- 
concis. 287.489-291,310. 

Ditffia.  oBvojrv  par  Dccébale  k  Domî- 
tien.  217,  2-n, 

Dion  Cassfus,  hislorieo  du  régne  do 
Domitlen.  ^44  et  suiv. 

Dion  ChryâitHom^,  philosophe,  276; 
ami  de  Juniu<i  Arulenus  RustJcos, 
282;  erre  ea  divort  paya.  38&-28G; 


mim. 
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«g,  224  et  niiT.;  us  np- 
les  Parthai,  232  et  saiv.; 
Jrique  sous  son  régne, 
.;  baise  de  l'aristocratie 
p  —,  238;  ses  défauts,  ses 
et  suiv.;  conspirations 
itre  lui,  247-24S;  rérolte 
Satnmiaus  contre  lui, 
.  ;  va  en  Gernanie  pour 
révolte,  252, 268;  sa  lutte 
itocratie  après  93,  262  et 
art  du  Sénat  dans  cette 
(73;  persécute  les  philo- 
el  suiv.;  exige  avec  ri- 
>ôt  du  didrachme,  2S9; 
)as  les  Juifs  pour  leurs 
292;  persécute  les  pro- 
odaîsme  et  du  christia- 
et  suiv,;  haine  unlver- 
inspire,  323-325:  ses 
5  et  suiv  ;  assassiné,  327 


et  sniT.;  sa  mémoire  est  condamnie, 
330  ;  réaction  contre  son  régne.  332- 
333;  observations  générales  sur  son 
régoe,  333  et  suiv.;  observations  sur 
les  sources  de  son  règne,  339  et  suit. 

Ùomitten,  fils  adoptif  de  l'empereur 
du  même  nom,  54. 

DOTnitii,  Lucanus  et  Tullos  (frères), 
sénateurs  sous  Domitien,  99;  pro- 
consuls d'Afrique,  361-362,  372. 

Domitillf.  VoirFIavia  DomUilla. 

Domitiuê  Apollinariê ,  légat  de  Lycie 
et  Pampbylie,  358. 

L.  DomitiuB  Phaon ,  affranchi  de  Do- 
mitia,  47.  50. 

Drobeti  (munieipium  Fiatttum  Ht- 
driantim),  370. 

DrutiUe,  princesse  juive,  287. 

Duras,  roi  des  Daccs,  206. 

Duroxtorum  (en  Uésie),  camp  do  lé- 
gion, 216. 


E 


ork),  en  Bretagne,  166, 

ts  d'-,  359. 

i] ,    annexée  à   l'empire, 

Judée],  149. 

irt  réservée  à  1' —  dans  la 

1  d'Augnste,  32  et  suiv. 

téa,  décision  de  [kiaiitien 

,87. 

affranchi,  mis  à  mort  par 

126. 

osophe,  285. 


U.    Eppuleius    Procuius    Ti.    Caapio 

HUpo,  proconsul  de  Bétique,  362. 
Eprius  itfarcellus,  consul  en  74,  20. 
Equités    aingutares ,    troupe    formée 

peut-être  par  Domitien,  163-164. 
EBclavett  mesures  prises  par  Domitien 

contre  les  —,  86-87. 
Eunuques,  défense  de  faire  des  —,84; 

favoris  de  Domitien,  241. 
Euphrale,  philosophe,  286. 
Eusébe,  défavorable  à  Domitien,  348. 
Eutrope,  historien,  344. 
Evodus,  artiste  sous  Domitien,  127. 


•baruB  ValeriuB  ftfa^nui 

>f;at  de  l'armée  d'Afrique 

,237. 

enlo.  VoirDititus  Gullus, 

d'Italie,  133. 

!  Domitien,  153. 

e  Thraséas,  veuve  d'Hel- 

:U5,  exilée,  281. 


Finances  de  l'empire  sous  Domitien  , 

262-263,  271-272,  313. 
Firmum,  ville  d'Italie,  133. 
Fisc-us  ^staticus,  57. 
Flaccus,  légat  de  Numidie,  235.  Voir 

Siiellius  Flaccus. 
Flavia,  surnom  d'un  certain  nombre 

d'ailes  et  do  cohortes,  101  et  suiv. 
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L.  Ftarâi»  Ffmfrria,  coonl  i 
7.  Fl«rii*s  Pwtro,  gnitd-pén 

pMîeB,  300. 
/Srrtbj  Ptolcnuciw,  chrèliaB, 
Fl^n'kj  ?&binu« ,  chndoi  « 

T.  FiMviMt  SaMnus.  frère  d< 
fiesL  5,  25. 

T.  f  :iTtui  Saiiinuc,  cousin  i 
ce^  oiri  de  Jolie,  fille  i 
Î5,efc.  î47;e&DSoIeii8î.: 
fu  k  ij  secooii  coDsnlat, 
ii:jj  k  mon  pu*  Domitien,  i 

F:*rijsM  L'rsua.  Voir  Vvêum, 

Fla,riuM  YopiâcUM,  défavonb 
lutien,  Uë. 

Flci^fi  [P.  AnniiM) .  échoue  < 
Cepitoiias,  124. 

Flcîte»  du  Duobe,  ?(K,  306. 

Fcnteius  Agripp»,  légat  de  H 
Ves|rxuen.  13& 

Fi^rtvn*  Redux ,  temple  de  li 

Fc^unaluff  Allicus,  sécrétai 
-.ionibui  de  Domitien,  71. 

Fomm   de    .Verra   ou    frini 

lùô-io:. 

Forurn  romain  sons  Domitien 
F-isans,  people  gennain,  KL 

F-onfir.,  Voir  Juijus  Fronlit 
F'O'^.tcn  (la  templ''  de  Jupite 

lia.  M. 
tf.  f''j:rtiisGi.'Io.procoDsnld' 
L.  F',-,.su.la'\us  Vettonianut. 
D»!=iitie,  '!e  Panaonie,  del 
per^çure.  :3C-i37.  113,313, 
^-4;  proconsul  dWrrique,  '. 


Ga-M,  ï.iii  i*:  D:ni'.;er.  a  — .  '*>. 
•jiiati--.    iir:;;- :-".-i::-:.2    ie  li —  î-.-uî 
Doniitien,  :37-'.».  ■-■>".:  iv^a:»  ;.:eto- 
riens    'le    — ,   3;*^:    "Rivaux   publics 
eT'-rut-:*  en — .  !Ô1. 
Gaî't'a.  sa  mémoire  réhabiliite.  î. 
Gal^acus,  ch*f  Je*  Cal^lonicn*.  ITi'. 
"    oroph^tcs^e  germaine,  -'^i. 
cille  d'.\.friquc.  i^>'-. 
wnscment  en  —  soun  Domi- 


Gf'.ri»  nariap  ilemplum), 

339. 
Gforçeê    ,'e  Synce/ie,    dèfa 

Domitien.  3iO. 
C^rmaJiifi'S.    surnom    ilc 

44.  îti. 
«if-iiariirifs,  nom  du  mois  c 

bro.  45. 
(icniâiii".    possessions    ro 

—  sur  la  rive  droite  du  F 

Domitien,    ISO;    constiti 
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les  deux  proTiocos  d«  — , 
ions  des  armées  de  — ,  176 
.;  légats  de  —  Inférieure, 
;ats  de  —  Supérieure,  352. 

Voir  AciliuB  GUbrion. 

ri,  combats  de  —  sous  Do- 

120,  242;  combats  de  —  don- 
'  les  questeurs,  59,  249. 
Jretagne),  camp  de  làgion,167. 


Q.  Glttius  Alîlius  AgrieoU,  légml  d'An  ' 

gnste  en  Tarraconaisc,  3r>5. 
Gratilla,  femme  de  Rasticns  {f),  exilée. 

283. 
Graupius  (moDt) ,  victoire  d'Agricola 

au  — ,  170  et  SUIT. 
Grenierw  publiée ,  construits  par  Do- 

milieu,  117- 


H 


u>  .Vepoi,  personnage  eon- 

,174. 

8,  écrivain  chrétien,  313. 

i(,  procurateur  d'— ,  360. 

um  (colonîa  Pta  FISDia  Cons* 

•nerita),  149. 

I  Priscus  le  père,  philosophe, 

7;  bostilo  à  Vespasien,  276, 

i«  à  mort ,  244  :  sa  biographie 

»r  Uerennius  Senecio,  280, 

I  Priscus  le  Jeune,  consul, 
;re  «n  87,  73 ,  281  ;  tourne  en 
«le  divorce  de  Domitien,  246, 
ndamné  à  mort,  283;  livre  de 
t  Jaune  sur  lui,  340. 

ui  .Agrippa,  espagnol,  148i 
,80. 

temple  d' — ,  sur  la  voie  Ap- 
,119. 

II  Senecio,  sénateur,  ennemi 


de  Regains,  2ffl;   accuse,  Baebios 

Massa,  279;  biographe  d'Helvidius 

Prlseus,   280;    condamné    à    mort, 

280-281. 
Herius  Prfsmis,  proconsul  de  gardai- 

gne,  363-364. 
Herm»$  (pasteur  d').  308. 
Hermogèna  de  Tarse,  historien,  mis  à 

mortj  319. 
Nermondures,  peuple  germain,  183, 

188,  202. 
Hibemie  (Irlande) ,  projeU  d'Agricola 

sur  V-,  166,  168,  172. 
H  ispania  Citerior  Tarraconsnxis,  Voir 

Tarraconaisc. 
Homère,  cité  par  Domitien,  37,  39. 
HomuUus,  ami  de  Trajao,  343. 
Horrea  piperaleria,  greniers  publics, 

117. 
Ho8lUiut,  philosophe,  276. 


;tenple  sarmate,  202-203,  205;      /«if,   culte  d'—  sons  Domitien,    S3; 


rre  avec  Rome,  224  et  suiv. 

aint),  actes  de  —,  306. 

de  Rome,  sous  Néron,  79,  91 , 

as  Titus,  90. 

tagne),  ctunp  de  légion,  167. 


temples  de  Sèrapis  et  d'— ,  90,  110. 
Italicui,  roi  des  Marcomans  ou  des 

Qaades,  202. 
italîe,  sous  Domitien,  131  et  suiv. 


i  Jndée),  292. 

adri^rons ,  temple  de  —,  sur 
n  Iranstlorium,  106. 
■  Pritcus.  Voir  C.  OcUvius 
etc. 


Jean  d'Anlioche,  défavorable  à  Domi- 
Uen,  349. 

Jean  (saint],  l'Evangéliste ;  actes  apo- 
cryphes de  —,  291  ;  séjour  de  —  à  Pat- 
mos,  307;  apocalypse  de  —,  307-308. 


38? 


liront. 


Jérôme  (MiDt),  d^fdvorable  &  Doml- 
Uen.  349. 

Jeux  9écul»lrg9,  eèïèbtèa  ea  88,  T7-79. 

Jord«n«j,  défATonblo  k  Domitica.MS. 

Joitphe,  historien  juif,  m,  306. 

Juff«,  frôrc  ii«  JcsuB,  313- 

Juttte,  légats  de  —,  iii6  ;  hypotbéve 
(fausse)  d'uno  révolt«  en  — ,  soos 
Domilion.  Î87-Î89. 

JuVi.  soui  OomitieD,  287  et  sulr. 

JuivM  (crime  do  moeurs},  303,  310, 
311-312,315. 

/ulja  [Ikc).  contre  l'adallère  et  te 
coQcubioat,  renouvelée  (lar  Uonti- 
tieu,  m. 

JulUnuM.  Voir  Ttttiua  JuUajiUM, 

Julie,  fille  de  Titus,  proposée  «a  ma- 
TiA^c  k  Domiticn  ,  'il  ;  owitretse  de 
Domiiien,  2â,ÎW-2Wi  détourne  Do- 
mitien  de  Taire  périr  UrsuK,  61; 
Ultuaprèas*  mon,  6U;  m&isonde — , 
»u  PaJauo,  luO;  entaille  d'Gvodaa 
reprôsentaat  —,  Vil. 

Jui ien  t l'empereur | ,  dèf«vor«ble  à 
DotuiUea,  34». 

Cn.  Juiiua  AgricoiSj  caiD|>agnos  de  —, 
en  Bretagne,  IGâ  et  «olv.;  rappelé 
deBr«U||Qe,  i;3;  luena^iemeatadont 
Domitieu  D6e  envers  lui,  li;  touilie 
«n  disgrâce,  48.  '^44;  meurt  en  93, 
226.  'm. 

Juliut  AUxmrutw,  pcéM  d'Bgjrpte, 
■287. 

,ruJiua  Saasua,  uni  de  Doioittoo,  28; 
condamné  A  la  relëgatioa,  319. 

Ti,  .fuJiui  Cmniliiiut  Uariut  C«têUê, 
légat  d»  Galalle,  137,  3&tt. 

C.  Jullua  Curnulué  TertullUB,  pro- 
consul de  NarboQuaiou,  363. 

8tx.  Jultuf  FronttnuM,  préteur  «o  TO^ 


8;  proconsul  d'A&ie,  T42,3Q0: 

part  à  la  guerre  de  U  ceuln 

Catlea,  (8C  ;  m  défaveur  à  la  fa 

régne  de  Domitien.  321:  lMU*p^^»-èn 

de  Soeins  Senecio,  18&:  autaw^       i\ 

Iraitù  des  Aquêdur^.b^;  ■nunri^&^dM 

StrAUffémea,  187.  188,  33S. 
L.   Juliut    [Warfnuc],   procooiil 

Dithj'nle,  367. 
L.  Julius  Jlarinuc  CaeeiJiuA  Sta»*^  ^fa. 

quosteur  do    Sicile,    36&;  1^  dt 

Bithyoie,  367  :  légat  d«  Cbjpre.K^Ean. 
Juilua  Uatcrrtua,  officier  roiuà  en 

AfHqne,  236,  37?. 
T.  Jullui  Uaxtmiu  M*(,..-J  fff»ttWiM»ii» 

ServUt*nu»  A.  ^uadronlui  L.  S i       ■  "•■ 

vilius  Valia  Cutsiu»  C»m[ ],V ^*' 

leur  de  B«UqD«,  362-363  :  origia^^^ 

de  Mimes,  148. 
JuHh»  Sabiriua,  révolté  contre  V  ^sn- 

pire,  10. 
JuliuB    Tulor,    revoit*    contre   l'*-*"" 

pire,  10. 
L.  Juntua  Arulenu*  Wmticu»,  p^**^ 

aophe,  «8,  282;  coadaauié  k  £»*=*"• 

383. 
Junius   Méuricut.   frère    de   J****^ 

Arulenua  Kusticus,  '283;  exile,  *2***' 
T.  Juniua  Uontinus,  conseillef 

prince,  C3. 
Junon,  leui|ileii  de  — .  À  Rome.  1 1  ^^' 
Jupiter,  lionneurs   rendus  à  — ,      .^^ 

Douiitien,  76;  temple  de  —  Cu^c*^' 

94;  voir  CapitoJin. 
Jurfdtcui,  Hlapaniae  OlteriorU,    t  '^'> 

3M;  proviociae  Britonniae,  140,  ^•^' 
JuDénal,  écrit  la  aatir«  du  turbot  %**^ 

Trajan.  34-J. 
Jut(eriltuaCelatt«,3'20;  légal OeXlirKCff, 

139. 


Katia  ba,f  Schalom ,  prosélyte  du  judaïsme,  292.| 


L,LMbsrttt9Uéxiimia,  préfet  d'Egypte,      Laelance.déraverabl»  à  Oo^tW".^ 
390.  Lampriûe,  dêfavoratile  à  Doiiiilita,M 


lyDBX. 
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>tlnp  (voie),  resUiarie  sons  Domi- 
tiu,  135. 

Ltllniu.  archimime,  60,  132,  325. 

^itrier  [conroDus  de),  portée  par 
Donitieo,  16. 

j^foru;  après  89,  il  n'y  eat  plus 
qi'une  légioD  dans  chaque  camp , 
fiS;  ~  de  l'empire,  lors  de  la  mort 

■  deDomitien,  159-160;—  I  Adjulrix, 
UtGertaaoie  Supérieure  et  ea  Es- 

■  ligne,  179,  185.  186,  192;  envoyée 
i  ntr  le  Danube,  231  ;  —  1  /(altca.  en 
'    Mhie,  2(>6,  215  ;  —  I  Uinervit  insti- 

tti»e  par  Domitien ,  76,  158,  195;  en 
Qenninie  Inférieure,  195,  256;  — 
'  -  Il  Adjutrix^  en  Bretagne,  lfî7; 
quitte  la  Bretagne,  140;  combat  tnr 
le  Danube,  172.  213,  227,231;  — 
n  Auguste,  en  Bretagne,  167;  — 
}  a  Tr^ana,  160;  —  IV  Flavii,  en 
'  Hétie ,  206,  215,  227  ;  —  V  Ataudae, 
'  mpprimée  par  Vespasien,  225;  — 
y  Uêcedonica ,  en  Mésie,  206,  213, 
1)S;  —  VI  viclrix,  en  Germanie 
Inférieure,  176,  256;  —  VII  Cliu- 
dit,  lëgioD  de  Mésie,  206,  215,  227; 

-  VU  Gemina,  légion  de  Mésie, 
153;  —  VIII  Augusia,  en  Germanie 
Sapérieure,  178,  185,  186,  251,  260; 

—  IX  Hitpana,  en  Bretagne,  167. 
Ifô;  rezillatton  de  la  IX  Hispana 

flOTOyée  en  Germanie  en  83,  186;  — 
X  Gemina,  en  Germanie  Inférieure, 
/76,  256;  —  XI  Claudia .  en  Germa- 
nie Supérieure,  178,  185,  186,  192, 
251,  260;  —  .TJIf  Cemina,  en  Pan- 
nonie.  205,  227;  —  XIIII  Gemina, 
AU  Germanie  Supérieure,  178,  185. 
186,  192,  251,  252;  euToyée  sur  le 
Duiube,  201.  231,  259;  —  XY  Apol- 
inariê,  en  Pannonie.  20C,  213;  dé- 
^rhemeot    de   la    XV    Apollinari$ 
>nvoyé  contrs  Antonius  Saturninns, 
53,  255;  —XX  Valeria  Viclrix,  en 


Bretagne  167;  —  XXt  Rapax.  173: 
en  Germanie  Inférieure  177:  appe- 
lée en  Germanie  Supérieure,  en  Ï3, 
contre  les  Cattes  ,  lSâ-l&6.  192.  195, 
251,  252;  envoyée  sur  le  Danube. 
201 ,  225.  23t .  259:  détruite  en  92. 
157,  225,  259;  —  XXII  D<;ota>-iana, 
160;  —  XXII  Primigenia,  en  Ger- 
manie Inférieure.  1T7.  256;  envoyée 
en  Germanie  Supérieure  en  ^9.  Iï2, 
201,  209;  —  XXX  t'Ipia.  160. 

Lepltx  Uagna,  villed'.Vrtqne.  236,  237. 

Lè*e-ma/eif^  (crime  de).  269-270. 

Lictriianua,  avocat,  né  en  Espagne, 
148. 

L,  Liciniut  Sura,  originaire  de  Tar- 
raconaise ,  147:  légat  de  la  légion 
I  Minervia,  158;  légat  de  Belgique, 
355. 

Licteurs,  vingt-quatre  —  données  à 
Domitien,  45,  l'J5. 

Limes  germanicut,  193-194;  limet  rhe- 
ticus,  193. 

Lindum  (en  Bretagne),  camp  de  lé- 
gion. 167. 

Lingont,  peuple  gaulois.  10.  II.  12. 

LiKéralure  SOUS  Domitien,  12>  et  suiv. 

Liofe,  maison  improprement  appelée 
de  —,  au  Palatin.  KO. 

Louvre  (Musée  dU;,  bnste  de  Domi- 
tien, 38. 

C.  LucciuB  Telefinus.  philosophe,  2Sô. 

f-ucianua  Proculus.  sénateur.  2Gri. 

Ludi  (écoles  de  gladiateurs-.  61,  tOS. 

Luni,  carrières  de  marbre  de  —,  91. 

Lycie  et  Pamphylie,  légats  de  — .  357. 

Lydus  (£,aure ni iusj,  ce  qu'il  dit  de  la 
préfecture  de  Rome  sous  Domitien, 
65;  de  la  préfecture  du  prétoire,  ^^; 
défavorable  à  Domitien,  349. 

Lygieni,  peuple  germain,  224. 

Lyon,  séjour  de  Domitien  à  —,  en 
70,  12. 

Lyonnaise,  légats  de  —,  356. 


M 


cédofne,  proconsuls  et    questeurs 

ie  _,  364-365. 

erobe,  défavorable  à  Domitien,  348. 


M.  Uaeciut  Celer,  consul  en  101 ,  355. 
Magit ,  à  la  Gn  da  premier  siècle , 

311. 


IHDIX. 


UilMQA ,  cotutitotioo  naaicipsla  de 
-,  1«. 

iTaJum  Punîeum.  lieu  de  Hoin*,  3, 
lU. 

MMrboae.  roi  des  Mftrcom&iis,  109. 

Mérbra,  expluilés  kou»  DonilieQ,  91. 

Uëreomëna,  pflirpls  germain,  1ii2;  oa 
guerre  avec  DoaùUeD,  217,  ISl,  ?Î4 
et  HiiT..  230. 

ifarfui  Pritcu»,  espagnol,  148;  pro- 
coDsul  d'Airique.  Uï,  363, 

M»rt9tMge  da  nota  de  OomlUen  sur 
le*  inseriptioiui,  331. 

Martiml,  ses  rapports  avec  DomitieD, 
128-179;  le  OntLo,  -17,  339;  l'iosulle 
•pr^  aa  mort,  33d-34ti;  Halte  1m 
«flrancbia  dj  priace,  flU. 

iittyot,  roi  des  Ëemncmii,  %34. 

Htifnut,  JuriMonaulcc ,  nÀ  en  Espa- 
gne. Mit. 

UilernuM ,  rtiétour,  mis  h  luoit  par 
Domiiieo,  3t». 

Ifalliajjtus,  peuple  germain,  180,  183, 
189. 

Mëysnct,  camp  do  légion,  178,  179, 
•iùl.  Vo9;  a»»Jégée,  eu  70,  par  loi 
Qormaias,  (83. 

Mititon  d«  s*rdes,  epologiate  chré- 
tien, 3U0. 

Aré»te,divJaée  en  deut  provinces  soaii 
Domitleo.  135137,  i\b;  légau  de  —, 
3&3-3&4;  il  y  eut  peut-âtre  dos  trou- 
blée en  —  vers  ti6,  15ô. 

HeaaaJfnuf.  Voir  Valerius  C«lu(tu« 
MwraJinua. 

L.  MtëlrtuM  Floruê,  proconanl  d'Aaft, 
SBQ. 

M«(«  Sudanf,  chitMn  d'oan ,  pnS«  du 
ColiM«a,  lUtf. 

P.  Uetitiut  Sabfnut  iVepo*,  lâfat  do 
Bretagne  (tj,  3&1. 

Itetttut  Caruc,  délateur.  263,  28U,  281, 
321. 


Mtlliut  Mod€Mtut,  ligtl  de 
Pamphylje,  3&7^  ennemi 
lui,  ^67;  coDdatnaé  k  la  celi|>tla« 
319,  321. 

iitîHut  Pompusianuf,  mil  k  Kir»  p^*' 
DoDiitien,  318. 

Uettiut  Rufui,  préfet  d'Egjrptt,  l^SO- 

Afica  Aurea,  maiion  de  plaiaaau  ^^.4 
DomiUen,  109. 

lltn«rDf ,  déease  tarorlta  de  DomW^M-^i^n, 
37,  76.  323;  chapelle  éleiif  k 
conlro  le  temple  de  Caator,  I 
cbaleidkum  Minervae,  prés  it 
Cunc>,  103;  tamplede—  ChaltMi 
an  Champ-dfl-Mara,  111:  tentpJi 
—  sur  le  forum    tranaitorium,  Il 


IOe-107,   ntes   en  l'honneur  df 

i  Albano,  1V5-12S. 
Uinérvt»  (légtoa  T).  Voit  LigiMi, 
C.  MlniciuxlUlut,  procuralearJ'D 

lespont,  3G0;  procuraior  vice  prs 

ttdu  «Q  Aale.  57,  361. 
U  UinLeiuê  SaUH»,  sénateur,  iul^^*~ 

naire  d«  Tarraconaise.  t47, 
L.  ItinicivB  Rufus.  consnl  en  88. S^***  • 

légat  de  Ljronnaise,  356;  proeon^»**' 

de  Bithj'nii.  366. 
tfirebrau  (Cûle  d*Or},  brique»  légK»'*' 

naires  troavèei  à  —,  178,  186, î&*' 

Î.i7. 
Uonn*tét,  Frappéos  par  Domitien  t»*^ 

VespasJuQ,  16:  lou»  aoa  rvgn*.  ^^  ' 
JMucian,  général  de  V«&pa«ieo,4.    ^  ^ 

gouverne   on  l'absence  de  ■'«"'l*^  - 

reur,   8-9;   hai   par  DomiUen,    *     ^ 

part  pour  la  Gaule  en  70,  10;  r*   ^^  - 

(levant  de  Veapasiea  à  Brindes,   *    -* 

cba»»e  le*  Dace*  de  l'empire.  •*"  i_ 
ttunlch  (Uuaéo  de},  statue  d»  De'" 

lien  Ku  — ,38, 
Mur«a  (Flavfa),  en  Pannonie.  149, 
Cn.  JtfucDniu*  Rufue,  philosophe  i^' 

cien,  277,  278,  2»5, 


N 


/fftrbon>tait«,peraoiuiage>»énatoriaux 
originairea  de  — ,  6à;  proconsul*  de 
-,363. 

^faaamons,  peuple  africain,  en  guerre 
avec  Rome,  334-236. 


NaumachfM,  données  par  DaniCâi 
122,  242;  bassin  pour  le*  —,  cr< 
par  Domîticn,  116. 

Nemelum  (é^laDia),  an  Qermaoïe 
périeure,  149. 
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ipla  de),  i  Rome ,  90. 
,  martjr  soiu  DomiUen, 

r),   briques    légionnures 

-,  178, 254,  257. 

t,  proroque  des  troubles 

154,  233. 
tes  institaéei  p«r  Néron, 

■cceius),  coansdt  Domitiea 
ODsnl  eo  71. 17;  consul  en 
disgrâce  i  la  Ad  du  règne 
m.  321  ;  accepte  l'empire, 
une  amperenr,  330;  poli- 
-,  332;  révolte  des  préto- 
-e  —,  333;  adopte  Trajan, 
it  les  accusations  contre 
les  menant  la  vie  jaive,315. 


Saviodunum  (mimieipium  Ftavtum). 
en  Pannonie,  149. 

Nîcée  (en  BiUiTOie),  querelles  de  — 
avec  Nicomédie,  145. 

NicomédiB  (en  Bithjnie),  querelles  de 
—  avec  Nicée,  145. 

Sorbanua,  préfet  du  prétoire,  66,  3Z7. 

L.  Norbanua  Appiua  ilaximua,  pro- 
consul de  Bithyme,  366;  coosulinne 
date  inconnue,  350;  légat  de  Ger- 
manie Inférieure,  2S5  et  suit.,  352  ; 
vainqneur  d'Autonins  Sataminus , 
257;  consul  pour  la  seconde  fois,  4S. 

iVoipe«Jum  (Neuss),  camp  de  légion, 
177. 

A'oniomayus  (Nimégne) ,  c«mp  de  lé- 
gion, 176,  178,  259. 

IVouioma^tu  (Spire),  149. 


o 


ocalité  au  sud  de  Nami,  4. 
f  Fronlo,  légat  de  Mésie 

354. 

ridtu*  Tossianus  L.  Ja- 
riacuB,   lég&t  (le    l'armée 

358;  juridicuB  de  Breta- 
151;  légat  do  la  proTince 
aie  Supérieure.  139,  142, 
de  Syrie,  142,  354. 
I  Titinius  Capito,  secré- 
lîsfults  du  prince,  70;  bia- 
is d'),  appelé  Domifianus, 


Oculatae  (soeurs),  vestales  mises  à  mort 

par  Dotoitien,  80. 
Od^on,  à  Rome,  112,  122. 
Oea,  ville  d'Afrique,  236. 
Onkelos,  prosélyte  du  judaïsme,  303. 
Oppius  Sabinus,  légat  de  Mésie,  J'-9, 

354;  tué  par  les  Daces,  209,  212. 
Opposition  sons  Domitien,  245  et  suiv. 
Orcad««  (lies),  soumises,  172. 
Ordoviquet,  peuple  breton,  1C6. 
Ornements  In'omphaux,  conférés  sous 

Domitien,  174. 
Ousiion  de  Domitien  après  l'expédition 

suèvo-saimatiqae,  228. 


roi  des  Parthes,  233. 
jFronlo,  consul  en 80, 148. 

de  la  — ,  à  Rome,  105. 
ité  par  Domitien,  95-99. 
ira,  orateur  sous  Domi- 
aînqneur  aux  jeux  Capi- 
;  délateur,  269,  286. 
outre  Domitien,  245;  con- 
nds  de  Rome,  85. 
[lien  d'exil),  297,  298,  304. 

mime,  122. 


Pannonir,  légats  de  —,  352. 
Panthéon,  k  Rome,  90,  111. 
Panlominies,  interdiction  des  — ,  85. 
Paphos  (Ctaudla  Flauia),  dans  l'Ue  de 

Chypre,  lôL 
Paris,  pantomime,  amant  de  Domitia, 

122,  239,  241-242. 
Parttienius ,   alfranchi    de    Domitien, 

326;  complice  de  son  assassinat,  327. 
Part/tes,  leurs  rapports  avec  Domitien, 

232  et  SUIT. 

25 
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Paul  Orote ,  défavorable  i  Domitien, 

349. 

Cn.  Pedius  Caicu<,  consul  an  71,  17. 

Pêguui,  préfet  de  Rome,  63,  64. 

PettJIiut  Cariai»,  consul  en  70,  7;  lé- 
gat de  Bretagne,  166;  envoyé  eu 
Qermanie  contre  Civilis  ,  10-  12  ; 
consul  en  74,  20. 

Q.  Petilliui  RufUÊ,  consul  en  83,  48, 
58.65. 

Pétronille.  Voir  AureJta  Petronilla.. 

T.  Petronius  Secundui,  préfet  d'E- 
gypte, 360  ;  préfet  du  prétoire,  67, 327. 

PhUippopolit,  en  Thrace,  150. 

Philosophes,  hostiles  à  Domitien,  130, 
274;  influence  qu'ils  exercent  sur 
l'aristocratie,  277-278;  persécutés 
par  Domitien ,  278  et  suir.  ;  chassés 
de  Rome,  284. 

Philoslrale,  biographe  cT Apollonius  de 
Tyane,  348. 

Phyllls,  nourrice  de  Domitien,  329. 

Pierre  le  Palrïee,  copie  Dion  Cassius, 
345. 

Cn.  Pînan'u*  Cornelfus  CUmen§,  légat 
de  l'armée  de  Germanie  Supérieure, 
139. 

Plautitle ,  prétendue  sœur  de  Flavius 
Clemens,  297. 

T.  PUutiuÊ  Siloanus  Atlianut,  légat 
de  Mésie,  155;  combat  les  Daces, 
204;  consul  an  74,  20,  23. 

Pline  le  Jeune,  ua  carrière  sous  Domi- 
tien, 263;  accuse  Baebiua  Massa, 
279-280;  visite  Artémidore,  eipulsé 
de  Rome,  285;  en  disgrâce  i  la  fin 
du  régne  de  Domitien,  320;  panégy- 
rique de  Trajan  par  —,  333,  340  ; 
écrit  un  livre  sur  Helvidius  Priscus 
le  Jeune  ,  340  ;  sa  lettre  à  Trajan  au 
sujet  des  chrétiens,  305. 

L.  Plotius  Grypui,  consul  eu  88,  350. 

Plularque,  Junius  Arulonus  Rnsticns, 
protecteur  de  — ,  282;  Sosius  Sene- 
cio,  protecteur  de  — ,  185. 


Pomp^.  Voir  Théitrg. 

Cn.  PompeiuM  Ferox  Lieiniànua,  eoa- 
seiller  du  prince,  63;  délataar,  t69. 

Cn.  Pompeiui  Longinu*,  légat  de  Ju- 
dée, 358. 

Pompeius  Planfa,  historien,  341. 

L.  Pompeius  Vopiêcut  C.  ArrunttuB 
Catelliut  Celer,  consul  sous  Vesps- 
sien,  355. 

T.  Pomponfut  BagMUM ,  lAgat  ds  Ct^ 
padoce,  138,  355. 

Q.  Pomponiu»  Rufut,  légat  de  Dalna* 
tie  et  de  Mésie  Inférieure,  iX, 
137,  353. 

Ponlia,  lieu  d'exil,  298,  304. 

Portique  de  Hinucius ,  à  Rome,  lit; 
—  d'Octavie,  à  Rome,  90. 

Portraits  de  Domitien.  38,  239. 

Préfets  de  la  ville,  sons  DonùtleUf  63- 
66. 

Préfète  du  prétoire,  sous  DomitiM, 
66-67. 

Préteurs,  activité  judiciaire  des  —li- 
mitée sous  Domitien,  57. 

Prëiorienne  (garde),  Mucien  et  Domi- 
tien la  réorganisent  en  71,  9;  eoa- 
mandée  par  Titus,  M;  pent-Mrt 
augmentée  d'une  cohorte  sous  Do- 
mitien, 164;  accompagne  DomitisB 
contre  les  Daces,  rers  86,  212:  sur 
le  Rhin  en  89,  252;  veut  venger  Do- 
mitien après  sa  mort,  331  ;  se  révdts 
contra  Nerva,  333. 

Priscilla,  femme  d'Abascantus,  secré- 
taire du  prince,  69. 

Priscille,  cimetière  de  — ,  à  Ront, 
294. 

Privilèges  accordés  par  Titus,  confii^ 
mes  par  Domitien,  88. 

Procope,  défavorable  à  Domitien,  3t9. 

Prosélytes  juifs  et  chrétiens,  293  al 
suiv.;  persécutés  par  Domitien,  3R 
et  suiv. 

Publicfui  Certut,  sénateur,  favori  de 
Domitien,  269,  282. 


Q 


Quades ,  peuple  germain ,  202  ;  en 
guerre  avec  Rome,  221,  224  et  suiv., 
230. 


QueKteur«,  obligés  par  Domltin  à 
donner  des  jeux  de  gladiatetn,  SL 
120. 


nniKx. 


3r 


Qulntflffn,  Eqpagaol,  148;  flatta  Do- 
sùtien,  SS,  47;  hoilile  anz  philo- 
sophas,  130,  277;    prâcaptaor   des 


fils  •dopûCs  d«  DoBiHan.  M.  IS?. 
Quirina,  dérelcppameat  de  la  mba  — 
■ou»  le»  FlsTîaDS,  14T. 


Rmbbi    Aktb*^    Rahbi    Blîezer.    Rnbbi 
G»muliel ,    Rtbbi    Jotué,    docteurs 
juifs,  292. 
Rabirf  u«.  architecte  du  Palatin,  95. 1?7. 
RMneour«il,  ses  foailles  an  Palatin.  96. 
Réate  («a  Sabine},  30. 
ftecommindtlion.  droit  de  —  de  l'em- 
pereur aux  èleetioDS,  &S. 
Récupérûteurë  Quges),  surveillés  par 

Domitien,  88. 
Regulua.  Voir  AquUiu*  Rtgulut. 
fihéteurg,  protégés  par  Domitien,  1?9. 
Aïmtrif,  travaux  publics  ii  —,  13d. 
Aomanfaatfon  graduelle  des  provinces 
•ous  Domitien,  147. 


Rcmui^it.  cabaoe  At—.  au  Capîtsîe.  M. 
Rôti  P.  .  ses  fouilles  su  Palat:n.  77. 
L.  RcKxvt   AchjTius   Mjfci-Mf   C-t.*r, 

tribun  militaire  en  >3.  IS^ 
Roxolsns.  peuple  sarmate,  ^^^.  t!9. 
Rubn'us  Cst'.'us.  ccBseiUer  du  prince. 

63. 
Ru.^us,  légat  de  Germanie  tnférieure  y^. 

3SÎ. 
Rufu*.  proconsul  d'Asie,  361. 
Ausoîus  Caepio.  leïrs  de  —  en  faveur 

des  sénateurs,  bi. 
Ruiiiiu»  GiUicuf.  légat  de  Germanie 

Inférieure.  1$1  :  deux  fois  consul.  4S: 

préfet  da  Rome,  64,  65. 


Smeriflcmm  offerts  pour  le  salut  de  l'em- 
pereur, 46-47. 
S*ttu9tiutt   Luculluê,  légat  de  Breta- 
gne.   351  :  misa  mort,  318. 
Salpenaa  ,  constitution  municipale  de 

— ,  143. 
S»tittationa  impérialeê  de  Dorailirn, 
43.     4U,    154.    184-185,  198,  211,  3:6, 
2?8.    235,  288. 
S^ttficl  tenuM  Orfllus,  mis  à  mort  sous 

Domitien,  295.  318. 
Smli-^îtis  Cocceianus ,  mis  à  mort  sous 

Domitien,  3tt(. 
C    Sr.tviuM  Ltheralis  Xoniui  Bsssks, 
juridicus  de  DrctaçnG,  140,  351;  pro- 
consul doMarédoiiiG,  3tlô;  ^out-ùtre 
exilé  par  Domitien,  319. 
Samoe^le  (en  Commagèno},  149. 
S»rilaif/ne,  prctcunsuls  ilo  —,  nC3-3F14. 
Sarntatea.  Voir  Jazygn,  Roxolaiis. 
SmrniizegeHis.i ,    capitale    dr<t   Daccs, 

214.  220. 
Sa  i:-'' n'a,    travaux  publics  exécutés  à 

— ,  on  Pannfinie.  li,t. 
Scaevti»   Memor,  vain(]ueur  aux  jeux 
Capitolins,  124. 


Seanifnia  Ooi'.reiiise  an  vigueur  par 
Domitien.  64. 

Sc«rt>anlia  ,'municipium  Flan'um  ,  en 
Pannooie.  149. 

Scardona  rnuntciptum  Fiarium),  en 
Dalmatie,  150. 

Scribes  dft  queêtturt  amnistiés  par 
Domitien,  )<8-S9. 

Sculpture  sous  Domitien,  107,  108. 
127. 

Scvpi  [rofonia  Flatia),  en  Mési«,  150. 

SfcrUaires  du  prince  sous  Domitien, 
67-71. 

S^fuIairM  .jeux^.  Voir  Jeux. 

Semnons,  peuple  germain.  12*. 

SiuRt ,  part  rêâcrvûe  au  —  dans  la 
consiiiuiiun  d'Auguste,  32  et  suiv.; 
déférence  d'.Vuguste,  Tibère,  Vcsna- 
sien,  Titus,  pour  le  — .  37-2(«.  37; 
reconnaît  Vespasicn,  0;  nomiricn 
parle  devant  le  — ,  en  71.  x;  messa- 
ges de  Vospasifin  portés  par  Dniiii- 
licn  au  — ,  15;  recrutement  du  — 
mis  dans  la  main  do  Domitien  par 
la  collation  dt  la  censure,  y^-,  hos- 
tile à  Domitien,  40-42  ;  flatte  Domi- 
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tien,  46;  igftrdi  da  DomiUsQ  pour  le 
—,  T2,  73-74  ;  à  pen  prés  écarté  des 
affaires  publiques  sons  Domitieo, 
56  ;  élève  on  temple  k  Vespasien, 
51,  102;  nnarc  de  triomphe  à  Titus, 
107  ;  une  statue  équestre  à  Domi- 
tien  sur  le  forum,  104;  poursuites 
criminelles  devant  le  — ,  SS,  142, 
270;  n'ose  pas  résister  ouvertement 
à  Domitien,  243;  instrument  des 
cruautés  de  Domitien,  270,  273,  280 
et  Buiv.;  joie  du  —  i  la  mort  de  Do- 
mitien, 330;  condamne  sa  mémoire, 
330-331  ;  plus  incapable  que  jamais 
de  gouverner  après  le  régne  de  Do- 
mitien, 334  et  suiv. 

Senecio  Memmtus  Afer,  proconsul  de 
Sicile,  364. 

Sepfa,  édifice  de  Rome,  90,  112. 

Stpfem  Atria,  construction  de  Domi- 
tien k  Rome,  116, 

Septembre  (mois  de),  appelé  Germa- 
nicut,  45. 

Sffplimiut  Flsccus,  ofQcier  romain  en 
Afrique,  236,  372. 

C.  Septimiiit  VegetUÊ,  préfet  d'Egypte, 
360. 

Séquanes,  peuple  gaulois,  11. 

Sénpie;  temples  de  —  et  d'Isis  & 
Rome,  90,  110. 

S^rai,  philosophe,  286. 

T.  Sextiu»  Magiut  Laleranus,  consul 
en  94.  73. 

Sicile  ,  proconsuls,  légats  et  questeurs 
de  -,  364. 

Sido,  roi  des  Harcomaus  ou  des  Qua- 
des,  ?02. 

Sido  (F(auia),  en  Syrie,  151. 

Sidoine  Apollinaire,  défavorable  à 
Domitien,  349. 

Sigeriut,  chambellan  do  Domitien,  327. 

Silius  Ilalicus,  flatte  Domitien,  47. 

Singidumim  (Belgrade),  camp  de  lé- 
gion, 206,  220. 

Sinuesse,  voie  construite  de  —  à  Cu- 
mos,  134. 

Sirinium  {colouia  Flavia),  en  Panno- 
nic,  140. 


8i$eU  (an  Pannonle),  149. 

Solde  d««  troupM  angmantte  par  Do- 
mitien, 156.  I 

Soloa  (dans  le  Norique],  149. 

Q.  Sosiu*  Senecio,  tribun  militairtoa 
83,  185. 

Sotpeê,  questeur  de  Crète  et  C7rèn% 
366  ;  légat  de  la  légion  XIII  Oemioi 
en  92,  227;  légat  de  Oalatia.  131, 
356;  curateur  de  colonies  et  de  m»> 
nicipes,  145. 

Sporlutet  pubtiquen  offertes  par  D»^ 
mitien,  126;  offertes  parle*  partie»^ 
tiers,  supprimées  par  DonruUen,  Sti 
86.  I 

Stace,  ses  rapports  avec  Domitia^ 
127-128;  flatte  Domitieo,  47;  flatfa 
les  affranchis  du  prince,  60:  éehoo» 
aux  jeux  Capitolins,  124;  vainquoar 
dans  les  jeux  institués  par  Doiiutia| 
à  Albano,  125;  écrit  une  pièce  poir 
le  pantomime  PAris,  122. 

Slade  du  Champ  de  Mars,  112-113,131; 
du  Palatin,  99. 

Sfafue  de  Domitien  au  Pslatin,  9l 
équestre  sur  le  Forum,  104,  22X 

Slaluss  de  DomiMen  au  Capitola,4t 
de  Domitien  misas  en  pièces  epf^ 
sa  mort,  330. 

Stfphanus,  procurateur  de  Flaris  ^ 
mitilla,  296;  assassin  da  Domltl^ 
327;  329. 

Subseciua,  terres  non  coDcédees  d«,- 
les  colonies,  131  et  suiv.,  3G9. 

Su^fOfie,  biographe  de  Domitiea,  î 

Suelonius  PsuIIinus,  légat  de  Brv 
gne,  165. 

Cn.  Sueliiua  FUccum,  légat  da  l'an 
d'Afrique,  358,  372. 

Suèvet,  à  l'est  du  Rhin,  371.  Votri 
comans  et  Quades. 

Suidas,  défavorable  à  Domitien, 

Sulpicia,  poétesse,  124  ;  vers  attri 
k  -,  266. 

Q.  Sulpicius  MaximuB  concour 
jeux  Capitolina,  Vl\. 

Sumclocenna  (Rottenbourg),  l« 

S>igambrea,  peuple  germain,  Iç 
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rèteur  en  88,  77,  174;  en  dé- 
à  ta  fin  du  régne  de  Doini- 
2i;  ses  Histoires,  341;  bio- 

d'AgricoU.  340. 
ïstnaire  du),  en  BreUgne,  167. 
1  Dacie.  220. 

n ,  autel  des  jeux  séculaires 
Cbamp  de  Mars,  78. 
lajsr,  administration  de  la—, 
;ats  de  — ,  355  ;  perd  une  de 
iz.  légions  en  88,  141,  147. 

construits  on  restaurés  sous 
en,  &I ,  76.  82.  83.  93  et  suiv. 
t.  peuple  germain,  191. 
t  Maximum,  faux  Néron,  23.1. 
t  Strabo  Erucivt  Homullu*. 

en  83.  58. 

n,  défavorable  à  Domitien, 

trutca,  femme  de  Claadîus. 
ire  dn  prince,  67.  69.  219. 
I  Africanus,  préfet  d'Egypte, 

'ulianus,  coosul  eo  83,  58: 
eur  des  Daces,  218  et  suiv.; 
ible  pas  avoir  été  deux  fois 

350. 

le  Pompée  à  Rome,  9t\  112; 
lalbus.  90;  spectacles  donnés 
s  théâtres  sous  Domitien,122. 

(l'Agrippa  à  Rome,  90.  112; 
ilus,  y].  11)9,  3C9. 
administrât ioD  de  ia  —  sous 
m,  138-139;  procurateurs  de 

,  philosophe,  276.  i^X.iii. 
1  nord  de  la  Bretagne,  tT2. 
,  ïCtncG  de  mime».  122. 
sa  politique  à  l'égard  du  ^é- 
;,  3ô,  37;  SCS  mémoire»  et  ses 
lus  par  Domitien,  V.  274. 
,  ci'll'.'ijt.'  reli|fieux,  V<jir  Fii- 

fftrétiennc,  299. 
f  de  Domiiicn  avant  son  r.>- 
peaàaut  son  régne.  44. 
gai    en  70.  6-7  :    reste  en 


Orient,  7:  intercède  pour  Domitien 
aapm  de  Vespasien.  13;  associé  à 
l'empire,  14  :  ses  coosolats  son*  Ve»* 
pasiea.  !7  et  suiv.:  en  73,  cède  son 
consulat  ordinaire  x  Dcmitien.  19: 
sa  censure  en  73.  36  :  succède  à  Ves- 
pasien en  79.  26;  sa  conduite  à 
l'égard  de  Domitien.  26  ei  suiv.:  son 
respect  pour  le  Sénat.  37.  74.  243; 
ses  constructions  â  Rome.  ^!,  '.<W. 
112;  réclame  tes  subseciva,  injuste- 
ment occapèes.  133:  sa  mon.  2^: 
rangé  parm.  les  Diri.  E*_-:  cî-inment 
Domitien  traite  sa  mémoire.  3^  :  are 
de  tnompfce  do  —  sur  li  Ve!:a.  I"T- 

Toge,  imposée  par  Pocîtien  dans  le« 

spectacles.  *ô. 
TOTijres.  peuple  germain.  10- 
Trajtn,  originaire  de   Bvû-;ae,   147; 

légat  de  lô£:ia  en  "^S.  2^;  en  défa- 
veur à  la  fin  du  réçne  Je  Dozùtien. 
3';2:  réaction  complète  -rr-stre  !a  po- 
liiiiine  de  Domitien  soc*  — ,  "ii  : 
complète  l'œuvre  de  ïf-yz.:::*^  sur 
le  Rbin.  2!-;  ;  s-vurjf  ;  'e<  tuTes.  ly.'. 
Trebil'.iuf  Pc'.'.i:'..  -iofiyori';*  i  Dû- 
miïien.  34^. 

Voir  Uftti-n  M-:  :?*:•.«. 
Trfvirft.  peu;'-?  ^-^rnia;::.  '   .  ','.. 
Trif>i-;'i-'f.  pe-ple  zer- i.l.  '.'■.  '.;. 
Tri\.unf.  ac-ruï*^"  'j::  ■:■::■?  tr^^irica- 

leur,  <». 
T-i-  rr,f\ft  -^  D-j", -■■./■-.  ■.::r>î  Ciites, 

en  "2.  î-4-  ;*':  —  -".r  ioi  Di?«s  e". 

je^^v.:e>, ca  •.-.  :  ■"  '■:  î-j.v  .  ^:r.C-3. 
T'-j-:r-\:t  le'.^'z*  .'.i—i  :i'.^zi^.^...'.\. 
T'Cft'-r   -X»  Ma  -.■-*.    ■z.-.zrizL.'z^:   •!.•. 

-  \  W:^.t.  -.'.-. 
T  ■'■■■  rn  -  :.    -■■■f    Ijr-v.-r.ç  .  ;T:. 
r\6..;-#.  ^.K-s:  .A  _■-..- ::.i.:..  :  •;. 
K  f.  :   .i  1-.     ■.  p-::.i..i.  Je  Maçé- 

doiL*.  ■•;. 
Tu-r.'.ç.   ;,v.;:;.   .'av..-.    :o   L'.,fiiitien, 

i;4.  i;>. 

T\.sc:/.Hm.  w'ili-ie  Do;..:',;ec  4  — .  110. 
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u 


UbUnt,  p«upl«  g«rtn«)n,  10. 

U.   VIptug  TrtjMntu,  légal  d«  Sjrrie 

BDUa  DomitieD,  3.')?-?33. 
Vrtut  IFIêviui),  consul  aous  Domi- 


li«D,  61;  Fécoocili*  DoniitlAn  et  Do- 
miiia.  ?S0;    meoftcé    da    taort  pu 
Domlitan,  941. 
tf<i|]icni,  peuple  nenoaiD,  180.  tS7,lVI. 


L.  Vaïerivt  CtluUut  UtitaUnun,  con- 
sul ea  73,  19  ;  coascUlcr  da  prince, 
63  ;  (loUteur.  363.  IGi. 

VaUrius  LIctnianut,  exila  loin  de 
l'affaire  de  U.  ^ende  vesinle  Cor- 
nolin,  85.  Î71». 

Velerius  Paulinuê,  sénateur,  orïgi- 
naire  de  Pr^)us,  148. 

Q.  VûUriut  Vegetu»,  conaol,  origi- 
naire de  Bélique,  147. 

Veni;(o,  roi  de»  Marcomaas  on  dw 
Quades.  20?. 

Ven0fon*.  peuple  germain.  10.  Il, 

Vannfue,  roi  des  Quadea  et  dea  Mar- 
eoniKDS,  ^07. 

V«rronUIa.  veiUle  mile  à  cnort  par 
Domiiien.  80. 

Vetenlo.  Voir  DJdius  GtUus. 

VeIJus  Pau(u«,  proconsul  do  Bith^nte. 
3C7. 

Veti^di.  propb4l«a«e,  181. 

Verginiuê  Rufttg,  aênaronr,  3?3. 

VetfMtien,  avant  son  ri'gn«,  3;  sa 
proclamai  ion  à  l'empire.  4;  reconnu 
par  lo  Bi'iiat .  6;  consul  en  70,  6: 
rf4ta  on  Egypte  cotto  anDée-là,  13: 
m^conlont  de  Onmiticn ,  13;  rentre 
k  Roroo,  M:  sa  conduilo  envers  ses 
fiU  Tttaa  et  Domition ,  I4-1&;  fi^s 
cnn&ntatii,  17  et  biiiv.;  son  respect 
pour  le  6vna1,  37.  74,  343;  w  ceo- 
sure ,  36;  son  souci  do  I&  religion 
naliunalo,  7^;  Be&  constructions  à 
Rome ,  9]  ;  recherche  partout  les 
terres  appartenant  à  l'Etal,  132; 
cit6»  qui  doivent  à  —  leur  aurnom 
de  Flavienncs,  lt9;  réorgimîie  l'ar- 
CDée  du  Danube,  305;  meurt  en  Tif, 


W;  temple  de  —,  tur  le  Fomm,  II, 

102-103. 
Vttptitifn,fi\*  adoplifdeDomitieo.M. 
t'efletffj,  ctiAtimrnI   des  —  coupables 

sADR  Domitien,  lîO-83. 
Vesirfclui  SpurinnK,  l^gat  de  Oenna- 

nia  Inrèriflurc  sous  Nerva,  18?,  ii6 
Vgttidiut     fUisut ,     procurateur    d« 

Thrace,  138,  360. 
V'ettfuf  Oolanus,  légat  de   Breta^e, 

169. 
L.  Velliu*  psullu<,  consul  en  81.  307. 
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.ucius  Annaeus  Seiieca 


und 


das  Christenthum 


in  der 


tfef    gesunkenen    antiken    Weltzeit, 


Von 

Hichael  Baumgarten, 

watl.  Prufessur  und  T)r.  dei  Théologie. 


--^  Nachgelassenes  Werk.   ^h- 


«^ 


^^-- 


Rostock. 

Wilh.  Werther's  Vcrlag. 

1805. 


Aile  Rechtc,  aucb  das  der  Uebersetzung  vorbchalt* 


Druck  Ton  Ailler'*  Erbea  ta  Roitock. 


Vorw  ort. 


L)io  niatter  dicscs  Werkes  entlulten  eîne  summarische 
il'cr  iloch  Avortgctrciic  VVicdcrgabc  cincs  scbr  umfnngrcichcn 
M.nuscripts  d«  vcisloibenen  Professors  uml  Doktors  »Icr 
I  jiLvilot^îc  Michacl   Hatinign  rtcn. 

Dcm  haiulscltrifllirhen  Nac1il.i!^<;,  wcichem  die  iiacliKtehende 

'  nllicluiri^  enlnoinmen  îst,  licgen  einfîehcnde  Studieii  der 

11   Scnccas   wic    nicht    inindcr    des   L'rcliri-itcnthums    zii 

itdc.     Mît  f*i-osscr  llingabc  imd  Austlaucr  hat  der  Verfasser 

:r  lilicntrîschcn   Arhctt   ohgelegeu   und   dîesclbc    noch    im 

18S7  cincr  Ictzten  Durchsicht  untcrworfen. 

HVofcssor    B.    îst   von   jchcr    cîn    crklartcr   Gegncr    jcnes 

e1clii'lcnt)ium-i    gc\vc5cn,    das,    angckrankclt    voin    saft-    und 

tHIri^en    Uoclrinarisnnis,   Gcdankcn    und  That    von   cinander 

it   und  (lurch  Iluch^tnben   und  Itiirhcr  die  Menschen  dem 

cbcn    cntfrcmdct.     Dagcgcn   fordcrt   cr   imbcdingt   von   aller 

Gcbict  dcA  gcwtigcn  Sein*;  unifasscndcn  Wisscnschaft,  ztinial 

:h    von    der   thcologtschcn,    dass    sic    darin    sich    fruchibar 

veise,    die    cwigcn,     unverbriichlichen    siulîchen,    relïgioscn 

christliclicn    Grundgcsctzc    nicht    bloss   ziir   thcorctischcn 

Lncrkcnnung ,    .sondcrn    ver    allcn    Uingcn     zur    tbat.s^ichlich 

lîtccibarcn  Auswnrkung  iind  UurchfUhrung  zu  bringcn.    Wic 

dtcsc  Tcndcnz,    so  scharf  ausgcpragt  wic  kauni   bci    sonst 

icm  SchrifUlcIIer  des  Jahrhundcrts.  in  der  ganzen  littcrarischcn 

itigkcil  H.'s  bckundct,  so  nicht  mindcr  in  dcm  handschrifthcli 

>n  ihro  hinlerlassencn  Werk,  das  hicrniit  scinem  wescntliclicn 

laltc    naeh  der  Ocfienthchkcit   iibcr^cl>cn   wird,     Aus   scincr 

turc  ergiebt  sich  unwidcrlcgltch,  dass  es  R  schlicsslich  und 

ilct;tt    lediglich  darum  zu   thuri   ist,   seincn   Zeitgenosscn   das 
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lebendige  Bewusstsein  zu  vermîtteln,  wovon  in  allen  dunklen, 
wirrcn  Zcitlaurtcii  fïir  die  Mctiiichhcit  kcin  Heil  erhoflfl  werdco 
kann,  und  vvodurch  andcrcrseits  allcin  thr  einc  bcsscrc  Zukui^ 
vcrbUrgt  ist.  I 

In   dcr   Ucbcrzcugung    nun.    dass   es    B.    bei    dcr   Fcrtig'- 
stellung    des    bczuglichcn    Manuscripts    niclit    so    schr    darauf 
ab^cticticn   hat,    cîncm    spccifisch    wisscnscliaft lichen    Intéresse 
zu  dienen,   als  vicimehr  durch  klarc,    lichlvollc  Einfùbrung  in 
die  wichtigste   und    cntschcidungsvollstc    Epcw:hc    dcr    ganicn 
Wcltzeit  gicichsam  dcn  unbcwcglichcn  Tolarstcrn  scharf  umgrcrut 
aufzuzeigen,   nach  dem  in  dem  wechsclnden  Wogendrang  d« 
Lcbens  dcr  Curs  zum  luihcrcn  Hafcn  gefunden  und  eingcln/ten 
werden  katiti,  vvird  so  zu  sagen  nur  die  Quintcssenz  des  Wcrkc^ 
vcrufTcntticht,    indcm  ailes  nichr  wlsseiischaftliche  Deîwcrk  n»m 
gcschlcdcn    ist.      Dcigestalt    wird    der   bcdcutungsvolle  Inhalt  " 
auch  dem  wcitcrcn  Kreisc  dcr  Gebildctcn  zugànglicher  gcmaclii 
und  iiberdics  dem  Werk   durch  seine  Vcrbilligung  hoffcnilich 
cine  rcichliclic  Abnahmc  gcsichcrt.     ZcUiIrcichc  Citatc  aus  dcn 
Scliriftcn   Scnecas  und    andcrcr,   die   aus  Scneca    bis  zu  drri- 
hundert  wortlich  nicdergeschricbcnen  Parallelstellen  zu  biblischcn 
Scntcnzcn,  vicifachc  Nachwcisungcn  dcr  Qucllcn  ii.  dci^I.  melit 
sind    unbcrUcksichtigt    gebliebcn.       Dagegen    slnd    die  At& 
iuhrungcn    Baiiiiigartcns    scibst    mit    mogliclisler    Genauiglcot 
unverkiirzt  wîcdergcgcbcn. 

Muge  liaumgartcns  „Scneca  und  das  Chrîstenthum"  ia 
wcitercn  Krciscn  die  wohivcrdicntc  Hcachtung  J'indcn.  In  di«cr 
Hoffnung  vor  allcra  und  sodanii  in  der  Absicht,  dem  Hcioi- 
gegangcnen  damlt  cîn  bletbcnde^.  chreiivolles  Ucnkmal  bei  <lcr^ 
Nachwelt  zu  erricliten,  hat  pietiilvoUc  kindiiche  Uicbe  die  Drugj 
l^ung  des  nachgelassencn    Manuscriptcs  vcranstaltet. 

Zur  ICmpfchlung  des  Wcrkcs  bcdarf  es  kcines  wcîl 
Wortes;  bei  allen  Lescrn  erschlo^wcncn,  empfânglichcn  Sîi 
wird  es  genugsam  fur  sich  selbst  redcn. 
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Hlti  Mann  wic  Luciua  Annaus  Scncca,  gestorben  ini  '  66 

Tîach   Christo,    uber  desscn  Wertli    und    Univeilh  Jahrlnmderte 

laog    Kcidcn    und    Cliriî'ten    gcstrittcn    und    ùber    welclicn    die 

"Urtheile   gegenwartig   weïter   dcnn   je  auseinandcrgchcn    —  cin 

solclier  Mann  ist  jcdenfnlls  cine  MerUwurdigkcit.      Dieser  Mann 

stellte    tien   Kanon    auf:    ..immer    tlas&elbe   wollen    und   immer 

«jasselbe    nichi    wollcn".      Abcr   es    ist    schwer,    vîelleicht    gar 

nicht   moglich,  Jemand   zti   finden,   der  durch  sein  I.ehrcn  und 

Handcln  an  lïiescm  Grtindsatz  sîcli  schvvcrcr  vcrsundîgt  hat,  als 

I.uctus  Seneca  ieibst,  welcber  nicht  bloss  mit   seincn  Lehren  in 

den    krassesten  Widerspruch   gerath,    sondcrn   auch  mit  seinen 

oflcntlichcn    Handiungcn    seine     clgcnc     l.chren     durchkrcuzt. 

Dièses  Problcm  findct  seine  Erklârung  in  der  abgrundmassigcn 

Vcrdcrbniss    der    r5mischcn    Wclt,     in    welcher    Seneca    cinc 

beispicllo*  versuchliche  Steîle   einnimnit.     Jcnc  Wcltvcrderbntsa 

hat   ihrc   ticfstcn    Wurzcin   in  der  sich   vollcndcndcn  Lûgc  des 

roraischcn  Kultus.     Man    muss    hîneinscliauen  in  dcn  Abgrund 

der  beidcn  sakrilcgischcn    Liigcn,    um  die  Nachtseitcn  Senecas 

2U  vcrstchcn- 

^P       VVer   in  dem  antilcen  Hcidenthum  die  Pflicht  der  Mcnsch- 

Ticit   erfullen  uolltc,    musstc    nicht   blos  in   dcn    Kampf  gegen 

die    im    Heillgthum    herrschende  Liige    eiiitreten,    sondern  dcn- 

nelbcn  auch  sicgrcich  bcstchcn,     Einen  Ehrcnplatz  in  der  Wclt- 

geschichte  hat   Seneca  sich  erworben,      Besïegt  zwar  hat  et  die 

andlichc   Lugcntnacht  nicht,  abcr  untcrjochcn  lasscn  hat  cr  sicli 
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fiuch  nicht.     Mit  scincr  Ictztcii  Anslrcn^jung  liât  cr  hingcttic 
auf  die  Kr.ift   cïncr    Iiôhi:ren  Ordming,   die  nicbt  bloss  kàmi 
sondern  aucli  siegt.     Uas  Hûclisle  iinmlich,    was  Scncca  j^clcia 
liât,   ist   die    Standhaftigktit    in  scincr  VVcishcît   und    Tugei 
wàlircnd  er  untcr  Qttalcn  sein    lilut   veryitssi-      Da-*    Mart)*! 
gewàhrt  dicscni  Stoiker  cinen  furchtloscn,  icsiynirtcn  Abschic 
vom  Lcbcn,  abcr  fur  seine  Umgcbung  erwirkt  es  nicht  I-ur 
losigkeit,    sondern    Sclircckcn    und    l''eiglieit.     Sein    Martyrii 
wird  aber  dadiirch  ym  cincr  ahnuiig>vo)lcii   Wcissagung  auF 
hoheres  Nfartyrium,   wciches  Lebcn  und  Sicg  iibcr  ailes 
in  inimcr  wcitere  Kreisc  verbrcitet. 


Was  von  dem  romïâchcn  Stoiker  und   Slaatstnaan  L 
Sencca  zu  haltcn  sci,  wird  scit  Jahrliundcrtcn   auf  hcidni!<| 
und    christlichcm    Gebtetc    verschieden    und    ge^en^atxlich 
antu-ortct.     Ucbci-schàtzung  bis  zur   Kanonisirung  und  Util 
schàtzung   bis    zur   Vemchlung    stossen   hier    gegcn   cii 
T\  Baucr  hat  durcU  seine  Abhandlung  iiber  Paulus  und  Se 
die   Aufmerksamkeit    auf  s  Neuc   auf  das  Vcrhiiltniss  inà 
Sencca   und    Stoici^mus    dncrseits    und   Cltrislenthum  anc 
^eits    hingetcnkt.     Sind    docli    lu    dieseni    laufenden    De 
{1880  —  yo)     drci     Moiiogrîiphicn     iiber     dicscn     G< 
erschienen,   wodurch   nicht   die  KInrhetI,   sondent  nur  die 
dunkclung  gcfordcrt  uordcn  îst*). 

Die  Controverse  iiber  Sencca,  welchc  durch  die  ganzcl 
der  chrisllicbcn  Aéra  hindurcb  bcsteht,  i*l  jetet  auf  die 
gekoninien.     îin    zweiten  Jabrhundert   hal   cin  mussiger  Cl 
in  dcr  Vorausselzung,  dass  Seneca  Christ  gewcsen,  dnen! 
wechsel  zwischen  Paidus  und  Senecn  crdichtet.     Dièse  Vc 
sctzung   theilt  der   Kirchenvatcr  Hieronymus,   dcr  dcn  S 
vcrmittelst  seines   Katalogus  in  das  christlichc  Gcbtel 
Wie  durcb  einen  Krei&lauf  kommen  nun  ncucrdings  der  Fi 
Amadée  Fieury  (Saint  Paul  et  Seneque,  Paris,  1853)  und 

*)  ,,Der  Urapruiig  der  Sage,  dus  S«aecft  Ctiri»  geuCsen*'  V(/nE.Vfl 
betg;,  Berlin,    t&Si.     ,, Sencca  und  -icinc  Bezichnnj;en  xntu  L'rchrittenttiaa" 
J.   Kivyhcr,   Berlin,    1887.     ,,Seneca,  der  Pbilosopli,    und  sein  VerliïltdM  : 
EpicuT,  rittto  und  dcin  Cbnsteniham"  von  W.  Ritibeck,  Hannorar, 


ijchc  Krcyhcr  (18871  -1"^  dîe  Behauptung  von  Scnccas 
brung  zum  Christentlium  /.uriick.  Auf  dem  Extrem  der 
irscilc  bch-nuptct  dngcgcn  dcr  Hïstnriker  Nissen:  ,.dcr 
tsclicn  I  lert-scli.ift  vcrdankt  aie  Menschlieit  fias  Christcn 
I,  die  Kntstehung  des  Ictzlcrcn  ist  ohnc  dcn  Kr»smopolîtis- 
dtf  romischei»  Kaiserzeit  utidenkbat"  (Sybel^  hi^tcrischc 
itschrift,  186S;  2.  142).  Dr.  Wcygoldt  kommt  in  sciner 
rfft:  „die  Philosophie  der  Stoa,  1S83"  zu  folgemlcra  .ibn 
tm  Rcsultate  :  „dcr  Stoîcismus  hat  sich  ziim  Christcinhnm 
iA  cmpfangcnd.  «îndcrn  gcbcnd  vcrhaltcn:  gcbcnd  in  dcr 
nnusaufTasiïung  der  4  Evangelicn,  in  dem  Hebraer-  und 
glosscrbrier,  gcbcnd  âodann  in  dcr  allegorischcn  Sclirift- 
icgung".  Der  alte  Literatur-Historikcr  Kabriciuï.  hat  nun 
Mcinung,  dass  wenn  Ubcr  eine  geschichtltche  Person  gegen- 
liche  Urtheile  hartnâckîg  und  anhaltend  gcgen  einander 
(itcn.  in  cincr  solchcn  Pcr>nnlicbkeit  eine  nicht  gewbhnlicbc 
iJeutsamkeit  beschlosscn  sein  musse.  Solltc  nicht  der  hier 
içgcntJe  Gegensat/.  strïncn  leizten  Gnind  darin  !iaben,  dass 
dgcnlliche  Bedculiing  dt-r  umstrittcncn  Pcrsonhchkcit  bisher 
di  nichl  ztim  vollen  Bcwu'ssl'îcin  gebracht  worden  is|? 
Mcines  Eraclitens  ist  die  i^eit  gekommen,  in  welcher  ùber 
gcschicbllichc  Stellimg  und  Bcdentung  des  merkwurdigen 
ntics.  den  der  Titcl  der  vorlîegender  Schrifi  namhaft  macht, 
bis  dahin  noch  nicht  vorhandener  Aufschius*  gcgcben 
rden  soll.  Ich  muss  besiiitigen,  was  Beslmann  «chrcibt: 
n  man  Scneca  lange  und  in  einem  Zugc  hcst.  dann  ist  es 
lôgllch,  dass  man  nicht  cincn  bicibcnden  Eindruck  von  ihm 
rot"  (Gcschichlc  der  christlichen  Sittc  II  383  ^4}  Oft 
ossen  von  Scneca,  wcrdc  ich  immer  wieder  von  ihm 
ïiogen,  und  vor  die  Frage  gestelU:  was  ist  eigcnthch  in 
an  dicseni  Manne  r  Augustinus  isi  es  gewesen,  der  mîr 
diesem  meinem  beharrhchen  Sucben  dcn  erstcn  Lichtstrahl 
crùndct  liai.  Augiistinus  crhebt  die  Gotteserkenntniss  des 
ca  w«t  ùber  die  theolog!>che  Gelchrsamkeit  des  beriihmten 
To.  Andcrerseils  bctont  Augustinns  mit  grossem  Nach- 
ck.  dass  Seneca  als  Senator  des  erlauchten  RiJmervolkes 
dcn  Nfuth  hat,  scincr  besseren  Golte^rkenntniss  angesichts 


dcâ  Volkes  thatsacMich  Fotge  zu  geben  unJ  somït  durch 
nmtltches  Vcrliîilten  die  Frucht  seincr  bcsscrcn  GoltescrkcnnI 
vernichlct.      Dièse    lienierkung  des   grosseii    Kirclienvattifs   vt 
weist  die  Hauptfrage  iiber  Seneca  aus  dem  Gcbieï  der  Docti 
in  das  Gcbiet  des  ôficntlichcn   Handclns   und    Vcrhaltciis 
enthiillt  sicli   uns  die  ïîxiâtcnK  eincr  der  Wahrheit  feindticf 
Macht,  vor  wcichcr  die  besscre  Erkenntnisa   und  die  slaatlict 
Amt>jicwalt   sich    dergestalt   beugt,  dass  das  Hcs«re  durcfa  da 
Sclileclitcrc  bescitigt  wird.     Hei  der  somit  unabwcislichen  Ur 
suchung  Uber  dièse  Lugenmacht  ergab  sich  mjr,    dass  die 
in  dcm  aniikcn  Hcidcnthum  ticf  gcwurzclt   und  wcit  vcrbr 
ist,  ja,   dasâ  dieselbe   in   dcm    rômischen  Câsarcnthum  sich  juj 
vollcnden  und  die  Mcnschhctt  in  dcn  Abgrund  der  vollcndctea 
Gottlosigkeit   zu  sturzen    droht.     Senecas   Geistesrichlung  uod 
WcltslcUung    briiigt  ihn    mit  Nothwcndigkcit   in    Kontlrlci  mit 
jencr  wahrh%:itsfeind lichen  Wdtverderbniss.     In    dtescm  K'jnftkt 
musâ  sich  das   wahrc  VV'cscn  Senecas   hciTiiifiStcllen,  hier  mm\ 
sich  zeigen,  was    der  Mann    vermag   und  was  er  nicht  venn^ 
Vor    Allem    giebt    sich    kund,    d;Lss  Seneca    jcnc    vcrderbrdn 
Wellmacht    zu    brechen    nicht    im  Stande    ist,    aber  atich  de] 
zcigt  sich.  dass   in  Seneca  cinc  geïstige  I*otenz  wohnt.  wridie| 
von  der  VVelilîigc  alterdings  affîcirt,  aber  nichl  vernichlct  «nij 

Wer  nun  diesen  wcUgcschichtlichcn  Gcisteskampf  bisdi 
verfotgt,  der  kann,  aïs  sell^st  mttbegnfTcn  in  dicscn  \VcItl<ainpf,| 
hier    nicht    stehcn    blciben,    cr   muss    fragen:    wird   der  Ictitej 
Geistesfunken  ausgeloscht.   oder  wird  aus  der  Mitternacht 
ncucr  Wcittag  g-borcn?     In  der  That  konimt  auf  der  grc 
SchaubUhne    der   romlschcn    VVclt    einc   Geistesmacht  zur  El'J 
schcinung.    xvclchc  den   Kampf  da,  wo  Seneca   ihn  hat  If 
lasscn.  aufnimmt  und  sieghaft  vollcndct.     Aus  dem  Gehcinm 
der  unsichtbaren  VVclt  triti  die  Chri^tenheU  auf  denSchauplat 
und  im  bhitigcn  Ringkampf  bcsicgt  sic  drc  auf  das  Vcrdcr 
der  Menschheit    gertchlete  Lûgenmachl.      Oie    voraufgeher 
Kàmpfe  der  rbmischen  Menschheit,  vor  AUem  Senecas.  \Vm 
sland  am  romischen  Hufe  bis  lu  seinem  Martyrium.   bewcis 
dass  es  in  diesem  Kampfc  ankommt  auf  Kraft,  nicht  pbysij 
nicht  logische,  sondera  moralische.      Senecas  Geschichte 


cbenscndc  machtcn  es  anschaulicb.  <las  Uer  de  Volbans  der 

icii'^liliciicn    Knifï   aufgcbottfn  wtrd,    abat  ctwas   Aadercs  xa 

ichen,    at»    dte   lichauptiing    dcr   mckten    Eicwtcar   ôacs 

ihfruchtbaren  Willcn^.     Wcnn  iran  andenrat^  «fie  LâgcssMclt 

cbnKlicn    wird    tind    auf  dem  Bodea  des  aiyririneten  Ver- 

!<■  einc   ncuc    Wdt  erstelrt.  wie  dcr   «■eiierc  VeHuif  der 

chichte  xà^,   dann   muss  dne  tnondiscbe  Rraô  votfcaadea 

'wid   wirksam    sein,   welchc   hîatusnigt   uber  da$  boctele  Mu 

[lier der  naiurlichen  Menschhcil  înncwohneodea  Kraft,  mk  Aadetf 

^Worten    das,  vvms  in  der  Chn<itenheit  die  ytriofgac  Wdt  nOet 

gnil  erneuert,  hl  nicht  die  naturiiche  McfKcbcnknft.  ««na  aocfa 

t»  der  hoch.<ten  Potenz,  sondera  d^e  scbôpfemcbe  GcuesicnA. 

Auf  cîncni    L'mwc^c    gelangcn    wir   \x«    Scœca   xa   dcr 

V'crkundigung  des  Aposiels  Haulis.  ..dasE^-angdnm  Bt  GoCte& 

zur   Kcttung  fïir  Jcdcn.  wcichcr  glaafac''  (Rom.   i,  i6). 

UmM-eg   i^t   lohncnd,   dcnn  cr  \-cnn9diiaficfat   tios  àas 

Ifescn  dcr   Rcuiing   und  das  Wcsen  dcr  Gotte^craft,   «ndcber 

l^K  Rctlung    môgiicli    geworden    r»t.     Es   ist  nunlich  cia  inr- 

;  Ëiiircnder  Maiigd,   das^  sonohi    in  der  latetaischcn,   »k  îa  d«r 

Btschc»  Uebcrsctzung  dte  négative  Sdte  des  bociibedeutsuDefi 

'  BBitestamentlichcn    Wortcs    ynxrr^y.^    Mrrdcckt    wird.     Die   ocii- 

^Icsbmentliche    Anschauung   von    dem    oattirlichen  Ziistand   der 

Ifdl  und  der   Menschheit  ist  die.    dass  dn:4ieode  Gcfahr  und 

th  vorhandeu   ist   und  aUo   dte  nâcb>-te  und  nothigstc  Hûlfc 

ht  Hetl,  sondcrn  Rcltung  ist.     Dïcsc  N'achtscitc  der  Well 

uns  dirrch  Scnecas  Schrîft  und  Wandd  in  dem  IJchte  dcr 

nngefiihrtcn    Hemerkung    de*    Augustinui    in    concretcn 

8gcn  nffenbar.     Und    was    die  Goticskraft    anlangt,   50  ist  es 

wc«entliclt,    dass    wîr    tn    dem  VoUmoÂS    der    natiiriichen 

w/e  wir  es  in  Seneca  Finden.  dnen  Massstab  habcn.  den 

an  die  Kraft  und  Leislung  des  chri-ittichen   Kampfe?;  «rider 

abgnindmâ^stgc    Gcfahr   und  Noth   der  Mcn^chlieit   legcn, 

xu  ven<tchcn,  wic  uncndlîch  wcit  die  Kraft  dcr  ChriÂtenheit 

hachstc   Ki^ft  de*  antiken  Hcidcnthunis  ùberbictct. 

Uie  Neigung,  Scncca  und  Christcnlhum  in  iialic  Verwandt- 

ift  zu  bringen,  gctit  durcb  aile  Jalirhunderte.     Dicsc  Neigung 

abcr  sehr  haufig  in  cntgegengcsctztcr  Wdse  dcr  Wahrbcit 


t> 


iu  nahe;  um  es  kurz  auszvKlruckctij  konicii  wir  sagen;  L*ntw< 
man  sàkuiarisïrt  das  Chriï^tcntlium,  oder   man    apoUieosirt   degij 
Seneca.     Der  Weg,  der  hier  betreten  wird,  um  die  Senecafn 

zu  losen,  tràgt  jener  Vetwandtschaft  gleichfalls  Rechnung,  surfit 
aber  die  bezeichneten  Verimingen  zti  vernin^iden 

Wir  verhehien  die  ganz  ungewohnlicheri  Schwâeliçn  und 
Niederlagen  Senecas  nicht,  ahcr  indem  wir  dieselben  ans  «incr 
Stellung  am  Càsarhofe  zu  vtrslehcn  ■suchen.  kônnen  wir  vop- 
nàmlich  auf  dem  Grunde  des  Bt.Tichte.s  vnn  Tacjtus  ubcr  saa, 
Martyrium  den  Glauben  au  eine  in  ihni  wohnende  niuralisdiei 
Persbnlichkeit  festhalten.  Damit  aber,  dass  dicser  Kamiïfer 
der  Geistesschlacht  wenigstcns  ïieinen  Schild  gerettet  liât,  v,t 
er  iiber  sich  selbat  hinaiis.  Denn  nach  ciiier  Weltaitichamii^, 
welche  in  den  grossen  Kainpf  cinen  Blick  gethan,  kann  der 
siegreiche  Widerstand  das  Cndc  nicht  sein.  Dtr  Kampf  wird 
fortgesetzt  und  die  Sunimc  der  moi'alîschen  Kraft  des  aiitikrt 
Heidenthums  wird  zum  weltgêscbichllichen  Zcugniss,  dass  dis^ 
Kraft  der  christlichen  Kampfcr  gattlichen  Ur^prunges  i^t, 

Mit   der  Frage    nach    dci-    weltgcscliiciitHchen  Rcdcutuog 
Senecas  habe  ich  die  ganze  Hintcrlasseii^chaft  dessclbcn  «nia- 
sucht  und  also  auch  die  9  Tragodkn,  natiirlich  mit  AuMcEiiu» 
der  zehnten,   der  allgemein  aïs  unacht  ancrkanaten  ..Octavia", 
herangezogen,     Der  sentenliose  Inhait  der  Tragôdieii  bictetftf 
das    in    den  prosaischen    Schriften  Enthaltcne    Uin   und  ivicdcr 
liestàtigungen     imd    Erklaningen    (S.    F.    Léo:     De   Seneac 
tragoedîis,  p.  147 — 59).     K>  gilt  da^  auch  in  zweitcr  Litiic  von 
den  beiden  Tragbdien:  ..Againeninon"   und  ,,  Hercules  Octacus", 
welche  R.  lïentley  dem  Seneca  abgesprochcn,  denn  die  bçitkn 
neuesten    Herausgeber    der    Tragbdien  Senecas,    R,   Peipcrusd, 
G.   Richter,    welche    dièse  Ansicht   Bentleys    theilen,    bckenn« 
ausdrucklich,     dass    die    beiden    Tragbdien,    dcrcn    Aecbtt\ol 
bestritten  wird,  sich   offenbar  den  àchten  Seneca  zum  Vorbild 
genommeii  haben  (Praefatio  p.  S),     Auch  die  nîcht  unwichtigoi 
Fragmente,    worunter    ich    dîe    im   dritten  Bande    der  Aiijigabe 
von    Friedrich    Haase    p.    418 — 67    enthaUenen    verstêhe,  saS\ 
berijcksichtigt    worden.      Citirt    wird    in  Folgcndcm    nach  dtf' 
Handausgabc  von    F.  Haase  III  Vols.   Lipsiae   1852  und  ib 


Gabe  c*;  nun  eine  crhcblichc  V'cinndcrung  in  der  Gesinmiiig 

|w>d  Oenk.irt    Sencc.i?;   in   clem   eincti  Zcitraum  von  20  jahren 

wiifasscndcn  Schrirtthum  dcsstlbcn,   so  miiAstcn  wir  uns  in  die 

gcoauçrc    Untcrsuchunp    iibcr    die    Zeitfolpc    dicscr    Schriften, 

*dchc  von  Kiihkopf  u.  A.  .ingcstcllt  ist,  ctnlas^^eii.     AbL-r  cinc 

'Olche  fiir  dcn  hier  7ur  Fragc  ^tchcnden  (ic^ichtspunkt  inhalt- 

l'ifh  erhcblichc  Vcrandcrung  isi  nicht  nachwdsbar.     Zivar  spricht 

Seneca  in  scincn  Briefcn  an  I^uciliiis  vnn  veiner  sp;iten  liekehrung 

"T    wahren    Weislieit,     niciiU    daniit     abcr    niclil    cine    fort- 

à'eschrittenc  Wcllansicht,  sondern  die    tàngst  erschntc  und  spiit 

cr/angïc'  Zuruck^ichiing  vont  ofïeiillicheii  I.ebeii  în  seiiieii  let/.ten 

jahron.      Das     fruhcite     nacl'weislichc    Dalniii    seiner    Sclirift- 

^c'Jlcrci   ist   die  Zeit    Pleines  ExiU    auf  Corsica  unter  Claudius, 

.■U*    cr   bcrcits    sein    vîcrzigstcs  Lcbensjahr  iiberschrïttcn  batte 

^*c*e  Xcil  geboren  eru'iesencrm.isscn  tlie  Schriften  ,,ad  Helviaiii". 

.,ad    Polybium"  und  die  9  Epigramme  an.     In  dïuscn  Scbriftcn 

lîndet  sicb  im  We:^e^tlichen  ^<\n7.  iliesctbe  iiberwiegend  stoische 

^*^'*^art,  die  uns  in  den   sp.itcstcn   Scliriftcn,    den  Briefcn  an 

^^^Uius  und  in  dcn  Qiiacstinnes  naturales  bcgcgnct  ;  aber  daneben 

^"*^n  dicscibc  au-^  verscbicdencn  Sy^lcmcn  schrjpfende  Weitlicrzrg- 

*^  in  Anbcqucmung  an  die  gct;cbcncn  Zellvcrbàltiiissc.  welchc 

*^^<*nscqucn7.cn  ebcnfalls  în  dcti  Briefcn  an  I.uciitnft  vorkonimcn. 

Vr'*'t^  kann  aiso  nicht  sagen,  dass  cr^t  die  I*>fahrungcn  am  Hofc 

*  ^Tos   ihm  diesc   lnconset|tienzcn  aufKenulhigt   bàtten,     VVarcn 

J^  Uorh  auch  ïUc  Krlcbnisse,  welchc  Scneca  untcr  Claligiila  und 

HRaudius    vor  Augcn    hattc    und    an    sich    «eïbcr  machtc,    dcn 

^B^àtercn   am    Hofe    Ncro.-»    iin  Wesentlichcn    gleichartîg.      Ein 

^P'îclitigcs    Moment    in    migrer  Uritcrsiichunjj    ist  dcr  bekanntc 

^arallclismus  vicier  Sîilzc  Scnecas  toit  dcn  Gnomcn  dcr  Blbel. 

•\l)er   auch    in    diescr  lkv.iehung  i'^t   ilie  ZciiTrage  von  kcincni 

*fclani;.    dcnn    dicser    l'arallelismii^    rtndet    :?icli    bcrcits  in    dcn 

'Vùhestcn  Schriften    (Kreyher    p.    128  und    129].     Wir  sind  aiso 

^ïercchtijil,    fur    unscrn  Zwcck    vnn    tlcr  Xeilf^lgc  dcr  Schriften 

lecas  abzuscheii. 


j^c 


Die  Pcrsonliclikeit  und   die  Gcschichtc  des   Sokraie  bil 
zu  allen  Zeiten  die  AufmcrksamkcJt  der  christtichen  Wtsscnsdnafi 
auf  sich   gezogcn,    und     bci    jcdcr    konimcndcn    Kpocliir  iJp 
Théologie   wird   diesc  Iicrvorragende   ctnzigartigc  Erâchdnuo^ 
der   nntikcn   Welt    den    christlichen   Forscliergerst    auf's  Nck 
bcschaftigen.      Aber    den    Hauptnntheil    an    deni    Vcrstaiidnis' 
und    an    der  Wurdigung    dièses  hoclist  einfliiiisreichen  iiiid  ehf 
wurdigeii  Denkers  hat   immer  ,die  Allerthiimswisscnschaft  unil 
die  Geschichte  der  l'hilosophic  Tiir  sich  in  Anspnich  genommen, 
und  se  wird   es  nuch   in  Zukunft  bleibeii.     Ganz  andcni  jteht 
die  Sache    mit  Seneca.     Die  Philosophie    und   Historié  hat  ac 
diesem  Schrtftstciler   Ubenviegcnd,  so  zu  sagen,   nur  ein  ^«S- 
liches   Intéresse,    gegen    cin    personliches    VerhahnLss   m  i!»» 
vcrhalt  sic  sich  vielfacli  abweisend,  ja  nicht  selten  veniilhdlewl 
Dagegcn   hat   dte  Kirche   von   den  ersten  Zeiten  an  bis  hcok 
eine  merkwùrdige  iind  nachlialligc  Sympathie  fur  ihn  bekundet.  I 
Wàre    nun  jenc    kiible    Alnvcisung    oder    die    gar    nicht  scil» 
Ktrengc     Verurtheikiiig    Senecas    von    Seitcn    der    wdtlirfio 
Wisscnschaft  nbjcctiv  begfundet,   dann   wiirdc  die   slarkc  witJ 
xShe   Sympathie   der   lurchcnmanncr   auf   eincm    voUstandigc' 
und    schmachvoUen    Mlssvcrstàndniss   beruhen.      Allcin.  wîW 
man  auch  zugcben  uiirde,   dass  in  dieser  Sympathie  viel  t-^"' 


{ 


•)  Die  licnciu  ccmuintc  Sclirîft  von  Krcyhtr  h*l  «  Mf^êt  fcwftgt,  •»')«■' 
■lhco|ihiItts  (Luc.  I,  3  u.  Apust<:1guchkhte  i,  i)  uml  in  dem  Hm  VcnJert»" 
AufhiUeniIeii  (3,  Tlimal.  3,  7)  «len  SenccH  »u  vermulhcn. 


l»cit,   Irrthuiii   und   aucli  .Sclbslwi(lfis|jriicli   zum   Vorschein 

imcn,    «^   vvird  man  doch  niclit  miihin  koiineti,    fur  einc  so 

rltchc    Zuntiguny     dcr    clirisiliclicn    Jahrluindertc     cinen 

richtigen  Instinkt   vorauszuàetzen,     Wie    nun  die  ent- 

\j;eset7len    LVlhdle    uber   Sencca    dcrninleii    vorlicgcn,    so 

iliesen  sic,  fur  sich  betrachtet,  eine  Aus^Ieichung  aus.    Die. 

das  tadcindc  und  vcrwerfendc  Urihcîl  vcrtrctcft,  fîihlen 

it  das  Bcdiirfniss    sich    mit  dcii   I-ichficilcn   Senecas  aus- 

idcr  zu  setzcn,   und    die,   wcichc   ihn   fiir   cin  Orakcl   dcr 

i^ahrhcit   oder  fur  cincn  ganzcn  odcr  hatbcn  Christen  halten, 

uns  keinen  Aufschhiss,  wic  sic  die  unlcugbarcn  Schaitcn- 

di«cs  nioi-alischcn  Mcislers  crklarcii. 

Vcfschaflen  wir  uns  zunttchst    cinc   Ucbersîcht    iibcr   dcn 

Jund  dicscs  mcrkwiiTdigcn  Widcrepruches. 

Dcrselbc  verslândnissvollc   Aure!ius  Victor,    welclicr   ùbcr 

ïno  urtlteilt,  wic  es  zu  crwAlincn  widcriicb  sel.  dass  ijberbnupt 

Belierrscher  der  Vôlker  dieser  Art  cxistirt  habe,   bericlitet, 

Frajan  habc  die  urslcn   5  Jahrc  des  Kero  gelobl.    Wa^  nun  die 

Hïtur^nlage  des  Xem  anlangt,   so  erziihit  Sueton,   sein  Vater 

amitius    habc    gesagt:     „was    von    niir    uiut    der   Agrippinn 

ugt   wirtl,    kann    nur  clwas   Enlsctzlichcs   sein,"    (Ncro  VI) 

inach  u'ird.    was  Lobliches  \'on    der  ersten  Regierungszeit 

zu  rûhmen  sein  mag.  auf  den  seincr  lugcnd  gcwidtnclen 

liehlichen    EinflusÂ    zmiickgerulirt.      Die    vnrnehnisten    Kath- 

tr    NeroA     in     stiner     ersten     Kcgicrungszeit     warcn     dcr 

soph  Seneca    und  der  Praefekt  Huriiis,   von  denen  Seneca 

Knaben    Nera  5  Jahre   vor  deni   Antritt    der    Regiening 

richict  und  irrzogcn  hat. 

Dcr  moralischc   Ruf,    in   wcichcm   Senecas    Nanic   gtcich- 
ftig  und  in  dcr  nâcb.sten  Folgezeit  stcht,  wird  untcr  Anderem 
tragen   von  der  guton  Mcinung.  wcichc  von  dcm  heilsamcn 
iflu-t-s  de>  l'hilrtsophen  auf  die  Jugcnd  Ncros  gehegt  wurdc. 
"(Tkf crivalc :  hislory  ofthcKomans  undcr  the  empire,  VI 115  u.  it6.) 
^Dlumelh,   iîcifscnos'ic   und   I.andsmarn    Scnccas,    spricht   mit 
;r  Ancrkeiinung   \un  ihm   und   ncnnt  ihn  cincn  Mann  von 
xcicitnetcr  Geîstcsanlagc  und  Gclehrsamkeit.     Fhnîus  der 
ftcrc  ncnnt  ihn  cincn  Kùritcn  der  Wiïisenschaft,  dcr  erhabcu 
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sei  Ubcr  die  ïicx^undcnmy  iler  ICîtelkeiten.  Kin  grosses 
von  diesem  strengen  Forschci'  und  Schriftstellcr,  dicsem  Kti*g!>- 
obcrstcn  zu  Wasser  und  zu  I^nde.  Obwohl  Quinlilian  ron 
ihetorischen  Standpunkt  aus  Vicies  an  Scncca  auszusetr.en  hiU 
wiil  Cl  es  d<Kh  auf  kciiicn  l'ail  Wort  iiaben,  aïs  ob  cr  dicstn 
Schrlftstellcr,  der  zu  eiiwr  gewisscn  Zcit  der  cinzîge  Ucbtag' 
dcr  Jugeiiii  war,  verwcrfcn  wolle.  QuJntilian  gicbt  zu,  das* 
Seneca  vicie  vortreffliclie  Ge<lankcii  vorrrage,  dass  der  Gdulc 
seiner  Schriftcn  gcv.'icht]'g  sui,  dass  Vicies  bd  ihra  zu  bili^ 
und  zu  bewundcrn  sei,  cr  nennt  ihn  nïcht  blos  einen  vorttff- 
lichen  Sittcnrichtcr  dcr  Lastcr,  sondcrn  rûhnit  ;iuch  -dne 
Fàhigkeit.  auszufuhrcn,  was  er  sich  vorgenommen;  „cgTCgiu*  ■ 
vitiorum  iuscclator.  ratura  quod  voluil  cfïccit"  tlrwl.  X  i 
125—31).  Dcn  rcichhaltigen  Tadcl  schlicsst  also  Quiniiliafl 
mit  dcr  Anerkcnnung  cincr  Seneca  inncwohncnden,  nidit 
gcwiihniichcn,  nioralisclicn  Kraft.  Dcr  cliarakterlosc  Martial 
kanii  fiir  sich  sclbcr  Scnccii  in  moralischi-r  Hinsichi  vtàts 
Etwas  gebcn,  noch  Etwas.  nehmcn,  aber  wenn  dicser  Epigram 
maliker  dîe  I-'amîlic  dcr  Annaei,  seiner  spanischen  I„andslevitf, 
în  wclcher  Lucius  der  Vornehm^le  war,  rUhmciul  crwâhoi, 
dann  haben  wir  ilarin  die  ûftentlichc  Meinung  r.M  crkcnnai. 
Mehr  zu  bctlcutcn  aber  hnt  es,  wenn  der  strenge  juvenal,  de: 
dcn  gro:«cn  RcichLhum  Senccis  kcnnt,  deii  Stoiktr  wcgn 
seiner  Krcigebigkeit  bclobt,  und  sogar  anspieit  auf  den  an- 
gehiichen  Plan  von  Kinigen  der  mît  l*iso  Verschivorencn,  den 
Seneca  wegen  seiner  hcrvorragcndcn  Tugcndcn  auf  dcn  Thron 
Neros  zxi  setzcn  iVlIl  21  2,  cfr.  Tacitus:  Ami.  IV  65).  PlinÏBi 
der  Jungere  nennt  Scncca  untcr  dcncn,  uclchc  auch,  wenn  sic 
sich  einmal  in  Scherzcn  crgchcn,  ihr  moralischcs  Ansichcn  nidii 
verlieren,  und  ausscrdeni  wciscn  manche  SUizc  dicscs  Schrift 
steller3  aliem  Anschcinc  nach  auf  Lcktiirc  und  HochschaUung 
des  Seneca  zuriick  (Kp.  II  4  7).  Da  die  „Octavia",  die  dan 
Seneca  allgemeiti  nbgesprochcn  wird.  aus  eincr  Zeit  siamnit. 
in  welchcr  das  Andenken  unscres  Philus^jphen  noch  lebendig 
war,  so  gchbrt  die-se  Trrij^odie,  in  welcher  die  Tugend  uai 
Weiâheit  Senecas  gefcicrt  wir<l,  /ii  denjentgcn  Zeugnisscn. 
wclche    Tiir    den    moralischcn    Charakter    desselben    cïnstchoi- 


( 


ganz  hervorragcndc  Bcdctitung  fbr  iind  uber  Scncca  hat 
uâ.  Mail  hat  in  jiingstcr  Zcit  da&  VoUmaâs  arcliivali^chcr 
en  an  Tacituâ  vcrmiâst,  vemsst  aber  bei  dicsem  Tadcl 
tu  leicht.  dass  Tacitu»  in  cincm  ungewôhniichen  Grade 
A.  ist  mit  dcrjenigcn  Ergcnsclinfi.  wclchc  I.uthcr  mit  Rcclit 
a$  vornchmsic  Kifordcrni^s,  aïs  die  cl}>cntlichc  KarUinal- 
id  cines  Hiâtorikers  prcist,  nilmlicb  den  ..lôwcnhcrKiichen 
i"  iibcrall  die  Wahrbeit  7.vi  *itigcn,  avich  wcnn  sic  Andcrcn 
Krzcn  macht ,  auch  wo  sic  einem  seibst  wche  thul. 
tus  bat  seinen  scliarfcn  peychologischcn  Blick  iibcratl  vor- 
kh  gcrichtet  aui  dcn  moraiischcn  Gchalt  der  Pcnsoncn. 
iïustande  imd  dcr  Kreifini^w.  "ber  wclche  er  7m  berichten 
und  dabei  scheut  er  sich  nicht.  den  Le«er  in  die  ganzc 
;  dcr  hoffnunfisloscn  Verdcrbniss  dcr  romischcii  Wclt 
Dschauen  zu  la^sscn,  uhnc  dcn  cignen  namenloscn  Schmeri:, 
«îc  Nicbuhr  t>.igt,  tien  cigentlichen  Scil  des  Tacitvts 
dct,  dem  sinnigcn  l^cscr  zu  vcrhchicn.  Dicser  tiefc 
Kn  iibcr  den  unabwcndtichcn,  nach  dcm  Knth  dcr 
KDdcn  Gôtlcc"  «Jcb  volhichcndcn  Nicdcrgang  imd  Untcr- 
:  des  rômiâchen  I^bciis  und  Wcâcn:^  ist  das  cdlc  Salz. 
Ks  dcr  Tac itcisc tien  Geschichisscbrcibung  eincn  unnach- 
kben  Kci/  vcrtcilit  und  cinc  auf  dem  profancn  Gebiet 
klloâc  Glaiibwtirdigkeit  verbiirgt-  Mnch  dicsem  Charaktcr 
Gcschichtsschrcibung  des  Tacilus  îst  es  naturlich.  dass 
ilbe  in  dcr  Gcicliichtc  de»  Ncronischcn  Kaîâcrtlmms  sicli 
und  mit  Vorlicbe  mit  .Seneca,  dem  Ërzieher.  spàteren 
«er  und  vcrlrautcn  Katiigcbcr  des  Ncro.  bc^liiiftigt.  Ini 
Ecn  iâi  CÂ  richtig,  wm  L,if>stiL>)  ad  Ann.  XIII  iS  benierki, 
[us  !tet  dem  Seneca  ubcrail  wolil  gcncigt  und  freundiich 
incn.  Aber  dicNc  wohKvoIlcnde  Gesinnung  und  H.iltung 
Hîstorikcrs  dcm  l'hilosophcn  gcgcnubcr  ist  durcbaus  nicht 
clos.  Fur  -^ine  Nacbrichlen  iiber  Seneca  beruft  i^ich 
us  drcimal  auf  Kabius  Rusticu^  (Ann.  Xlll  20,  XIV  2. 
S3).  Diescn  Hisrorikcr  Fabiti.s  Rusticuii  schul/.!  Tacitu» 
DCh,  dass  er  iliii  mit  Livius  zu&ammcn^tellt.  Aber  da 
us  nicht  untcrlii^tst,  zu  bcmcrkcn,  (Iaks  Ruslicns,  ucil  mil 
:a  befrcundct,    gencigt  sei.    ihn  zu  lobcn    (Ann    XIII  20;, 


12 


50  içt  klnr.  dass  Tacitus  sJch  ru  schuizen  sucht  vor  einscitigcr 
PaTteiltflikcit  ru  Giinsteii  Senecis,   e«  hat  demnach  seine  deni 
Sencca   gespendetc    Ancrkennung    natiirlich    um    so   grosserts 
Gewichr.     Tacitus   paiallelisirt  das  tragtsche  Kndc  dcr  beiden 
Manner,    Senccas    und    Tlirascas,    wcichc    b^idc    wçgen   ihrer 
Tugcinlen  als  (^pfer  der  clesputischtrn  Grausatnkeit  Ncros  faiicti 
tnussten.    Bcîde  will  Tacitus  durch  seinen  Berîcht  ùber  ihitn 
Tod    aïs   frcimiilhigc    liekampfer    der   Tyrannci    gleichcnwiîc 
chren,  es  ist  abcr  oflfcnbar,   dass  cr  dcm  Thrasea   den  Siège?- 
prcis  xuerkennt.     Dicsen  ncnnt  er;  „virtu»  îpsa"  —  die  TujjeiKf 
«elbst.    ein    so   cThabeiïcs  Lob    kann   cr  bci  allem  VVohlwdkn 
Sencca   nicht   zucrkenncn.     Ks  ist  Vcrschiedenes,    was  cr  ùber 
diesen  Philosophen  .  in  aula"  berichtet,   wobei  er  seinen  Tadel 
nicht  zuriickhàlt.     Die  Cibarcn    vor  Ncro  hiciten    darauf,  ihrc 
Staatsrcden  selbsl  zu  verfasscn,    Ncro  war  dcr  crstc,    dcr  sk\i 
ftir  sctnc  Staatsrcden  cincr  frcmdcn  Tcdcr  und  Zunge  bcdioitt 
Sein    friihcier  Instniclor  Sencca    wiirdc   sein    Kabinctssckrdaîr 
und    sein    Sprcchcr    im    Scnal,      Nach    Quintilian    (XIII  5  iS 
schreibt   Sencca    im   Namcn    des  Kero   an    den  ScnaL    Dabei 
kann  Tacitus    die   Kiigc    niclit    untcrdrCickcn.    da&s  Sencca  in 
dieser  Thiitigkcit   ciner  Eticlkeit   gefrôhnt  habe.    cntweder  mit 
seinen  inoralischcii  Gnnidsâlzcii   de  cicnientia   odcr  mit  sciner 
Gelehrsanikeit     zu    glànzen    ^Ann.  XIH  12).      Vierma!    feraer 
envfilinl  Taritiis    die  Tliatsache.    dass   Sencca    bci    der  ciîlcft 
Ausschweifung  des  jungeii   Kaisers  freilich  in  der  Absicht,  nm 
Sclilimniei'es   zu    verhiiten,    bctiieiligt    gewcscn.      Sencca   und 
Rurrus    suchtcn    Ncro,    der    an    setner    Gemahlin  Oclavia,   der 
Kaiser twchici'.    kciii  (iefallcr    fand,   alsa    den  W'cg  dcr  Tugcnit 
xu    betrelen  sich   wcigcrte,    um   ofTenbare   Aergernisse  zu  wr- 
mcidcn.     bci     sogcnanntcn     erlaubtcn     Geniissen     festziihalltn 
^Ann    XIII  2   12  13,    XIV  2).      Ks    \vird    dabci    dcm    Taat'W 
nicht   cntgangcn  sein,   dass  dièses  Verhallen   des  Stoikcrs  mît 
seinen  Grundsatzcn   in  Widcrspruch  sleht.     Denn  Sencca  Icl'ii 
ausdrucklich,  dass  untcr  kcincn  UmsUnden  Gutcs  durch  Buse- 
erreicht  werden  kann    (De  ira  I  9  10  12  18,  II  13).     Und  «ic 
schiccht  bcwahrtc  sich  der  bedenkliche  Ratlil     Bis  zu  wcicboi 
Tîcfcn  widematiirlicher  WoDiist  ist  Kaiser  Ncro  hcrabgcsunlcen. 
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laclicïcm  dcr  crslc  Schrilt  auf  der  Rahn  dei  chclîclien  L'ntrcue 

Rcthan!     (Tacit.  XIV  2,    Cassius  Dio  LXIII  131.     Unler    allen 

GcuAUUuten  Ncros  wurdc  keinc  von  ckr  offcniliclicn  Meînung 

•0  heftig  verurtiKtIt,  wie  der  Mordanscblag  gegtiti  seine  Mutter. 

der  in  seiner  abschenlich   hinlerlistifîen  Gestalt    mîiislang    und 

dvin  mit  brutaler  Gewall  ausgefùhrt  wurde.     Von   eincr  Mil 

idudd  Senccas    an  dcm  anfjnglichcn   Plan  des  Muttcrmordes 

».',!  Tacitus    nîchts    wisscn,    dagcgcn   bcrichtct  er  ohntr  Ilchl. 

tlLSi  Scneca  das  Schrcibcn  vcrfasst,  in  wclclicm  Ncro  vor  dcm 

Scut  die  Krtnordung  sdncr  Mutter  durch  eiue  ofîenbare  Luge 

tu  rcchtferligcn    geàucht    (Ann.  XIV   11).     Da    Quintilian    ait. 

«iiticr  Rcde  cin  rhetorisclies  KcispJcl   unter  dem  Xamen  Senccas 

so   inuss   dicse    Kedc   al»   ein    tinbcstrcîtbart-s   Product 

Stoikcrs    bckannt    gewesen    sein     (Inslit.  VIII   3  18). 

vcrschweigt   nichl.    dass   dicsc  Thatsache    ofTentlichen 

gegcn    Scneca    erregt    liabe    (Ann.  XIV   11^.     I  latte 

von    dem    spatcrcn    }lcîsptcl    des   Juri»ten    Taplnlan, 

dtmi  Tyrannt-n  Caracalla.   der  von   ilim  die  Verthcidi- 

des  lirudcrmordcs  vcriangie,  antwi>rte!e:  ,.ein  lîrudermord 

kicbtcr    ausgefùhrt,    aïs    vcrthcidigt",    Kumlc    geliabt,    so 

er    wahrscheinlicb,    wie    Kdward    Gibbon,     die    Unthat 

dtirch    dièses   Reispiel  beieuchlet   Itabcn.      Aiich  von 

andcrcn  Redc  Senccas,    wcichc  Ncro    îm  Sénat  vortrug, 

icbtct    Tacitus.      Dieselbc    hat    xwar   nicht    cincn    gicichcn 

ichcn    Unwillcn   hcrvorgcrufcnf    abcr    sic    hat    durcli    ihre 

ihattc  Ucbcrtrcibung    allgemcincs  Lachcn   crrcgt,   es    war 

Lobrcdc  auf  don  vcrgifteten  Kaiser  Claudius  (Ann.  XIII  3). 

AU»  mchl  wcnige  und  geringc  Verstossc  bal  Tacîtus  von 

Philosophcn  atn  Hofc  des  Nero  berichtel.    Dessungeachlel 

fur  die»en  slrengen  hiilorischen  Siltenrichtcr  der  Total* 

ck    Senccas,     als    der   einer    ninralischen    Persônliclikcit, 

eifelhal't  (csL     Seneca  und  Burrus  werden  von  Tacituâ  ab 

gutcn  Geister  bezcichnet,   welche  den  ausserstcn  Exccssen 

dâmonischen     Natur    dei^    Kaisers    VViderstand     leisteten 

.  XJII  2.    XIV   t4).      Abcr    f:tsl    noch    grusser    gill    der 

lische   Werth    des    'Wîderstandes,    den    die    Beiden    nach 

itus  gegcn  die  rascnde  Hern>cbsucht  der  Kaisermutter  auf- 


gcbotcn,    denn    Bcidc    waren    durch    cbcn    dJcsc  Agri|>fitiu  a 
ihrcn    hohcn    Stcllcn    gelangt     (Ann.  XII    37   57.    XIII  2    j 
Fcrncr    bcrichlct  Tacitus,    dass    Scncca  Ktmdc    liattc   von 
wider  ihn  schlciclicnden  Wricumdung  durch  diejcnigen,  „dcnci  ■ 
As  Gutc  noch  clwas  gaU"  (Ann  XIV  53),    In  dcr  alIgLTnfiri 
Vcrdcrbois»  kcnnt  also  Tacita"*  cinen  Kreis  von  solchcn,  »lii 
ak  die  Gutcn  und  F.dicn  bczetchnc^,  und  mit  dtcsen  Hteht  Scn. 
^Kk  TaicHiis  in   vertrauter   Gcmeinschafl.     Wcnn   nun  Tar 
<^i  Gcmchlcs  Knvahnung  thut.  dass  unter  den  X'crschuvirc 
As  Rbo  dcr  Plan  bcstanden,  dcn  Scncca  wcgcn  scincr  hcr. 
Tagesd    und   Unbescholtcnhcit    auf   den   Thmn 
ao  wiU    cr   ohnc    Zwcîfcl    JK>vicl    damit    sagen.  < 
K  des  Kreêc  dcr  Fatriotcn  ein  hohes  sitUicb»  Ame: 
bu.   Tadtu5  upIcillMt  aoch  nicht,  cînzclnc  ni 
ZH^c  sa»  dcn   Ictztcn  Zcitea  Seaeca5  anzufulircn;    Scv. 
'WPicuiOffCO  sein  mit  dcr  sacnlcgischcii  Bcraubung  dcr  . 
itef  sicfa   auch   noch  am   Endc  setucr   Laufbahn    bcrutcn  .■ 
*»«■*  gegcn  dcn  Kaiser  aufrecitt  erfcalUme  Krcimulhigiciî.  u- 
wtan,  wic  Tacitus  schrcibt.   dît  Erawrdung  Senccîis  dcni  .\. 
<<Air  erwunscht  gcwcscn,  so  licgt  àarin  das  bestc  Zeugnt»,  «ij 
Scncca   bU   tu   ^eimmi  Endc  fur  Ncfo  cm   Iclîcn'? 
gcmvsen  ist  (Ann    XV  6o>.     Vnr  Afiem   aber    ist 
bcbc  Hcricht  des  Tacitus   ûbcr  den  Tod   des   Scncca, 
bohc    Bcdcutung    wir    spâtcr    genwier    erortern     muîsen. 
bc5tatigcnd(=«  Siegel    fur    die  HocfaschâUung,    mit   Mctcbcr'' 
strenge  Hisloriker   dcn  moraliçchcn  Werth  de;  Scncca 
wiisen  will 

Das  Zeugniss  des  Tacttus.  Ciber  und  fur  Scncca  ist 
ansgczeichnct.    dass  obwohi    die  gfoAsen    Acrgcmissc   ni 
Verhalten  des  Scncca  am  Hofc   des  Nero   nicht    \*cfscl 
nrcrdcn,   ja   auch    nicht   ungerugt  bldben,    dennoch  im 
und  Grasseo  dcr  PhïlosiTph  in  seiocr  boben  vcrsucht 

llung    als    dnc    bcdeotsainc    morahscbc    Pcrsèolïi 
ubigt  crsdidm.    AUenlings  wird  dcr  G^ensatz  àcs 
dôscn  m  Seoeca  voo    dein  Historiker   nicht  ausgeglicl 
ia  Bcidcs  i>d>cn  cinsuidcr  fcstgcfaaltcn  wird.  kann  uns 
x-oriftotiger,    spiter  wdtcr  w  vcrfolgcodcr   Fingf 
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dass  bei  den  sicli  widentprcchenden  Urthcilcn  tibcr  S<:ncca 
5iclilîcsslich    an   ciii*.T  Losunj»    nicht   r.ii  verzweîfeln  sein 

Noch    bci    scincn    Ivcbzciten    crfïihr  SeiKCa    dcn    sclinrfcn 

spruch  dcr  ùber  f«incn  Charakler  verlautenden  Urihcile. 

t7.  des  moniliscbcn  Anseïicns,  in  welchem,   wic  wir  geschen, 

bei   den  besseren  Zeïtgenosssn  stand,    erhob  sich   cin 

itlichcr  Anklagcr,    dcr  auf  ihn  die   achwcrsten    Bcschuldi- 

hàuftc.      SuiliuÀ,  ein  bcrufsmassigct-  Sachwalt  und  An- 

r/)  maclue  dcni  Scncca  den  Vonvurf.  dass  cr  ein  todtes 

pflcgc  (sttidia  incrtia)   und  mir  mit  uncrfalircncn  JUng- 

verkehrc.    dass    er    Im   Hati>c    des    Clatidius    mit   des 

Nichtc  ïulia  Huhicrci   gclricbcn   und  dcslialb  vcrbanm 

],  vor  Allem  abcr  bcschuldigto  cr  ihn,  dass  er  im  Widcr 

ch  mit    ^'incn   philosophîschcn  Grundsat/cn  cin  Turstlichcs 

logen    envorben    und    die    Provinzen   druckc    mît    seineni 

iTacii.:  Ann.  X[ll  42).       ObwohI    Suilius   vcrurthdU 

îe,  bemcrkt  docli  Tacitus,    dass   dièse  Venirtheilung  nicht 

Bcnachthciligutig    dcr   Ehrc  des  Scneca  erfolgtc,    womît 

Zweifel  angedeulet  werden  soll,  dass  beî  der  stattgehabten 

idlung  die  Bcschuldigimgcn  sich  als  nicbt  ganz  grundios 

ITKsen.      Tacitus    verschweigt  aiich    nicht,    dass   spater   noch 

ats    Sutiius   dem   Sencca    sein    Uber   das    Mass    eines 

trs  hiiiaus  gcwachsenes  V'crmngen  7um  Vorwurf  machtcn 

nn.  XIV  52).     Es  scheint   abcr  nicht,   dass  dîesc  Vorwurfe 

den  Zeilgcnosscn   nachhaltigen   Etndruck   gemacht  habcn, 

wic  wir  geschen,   ist  das  Lob  Juvenals  einc  vollstkndige 

ïfcchung    Senccas    von   diescr   Kc-schuldigung.      Indcssen 

Jahrhundert  spjiter  wachcn,  wie  wir  sehen  werden,  aile  die 

;en  des  SuiUus  wieder  auf. 

cthischer    Beziehung     bletbt     int    Ganzen    dcr    Ruhm 

wiibrend   des  crsten  Jahrhundcrts  unangctastet,   anders 

in  âsthctischer  Hinsicht.    £in  ncuester  Historiker  ncnnt 

„dca  glanzendstcn  Gcist    seincr  Zcil"    (Geschichte  des 


*j    Peter:    lomitche    Godiicble    III    376.     Xach    Scaliger    und  Heiiuùm 
r,  kn  den  dcr  Brief  det  Ovid  „«X  PoQto"  (IV  S)  geriditet  irt. 


rdmischen  Kai^rrciclis  tinter  der  Kcgknin^;  tlc^  Ncro  VM 
II.  Schiller  1872  p.  215).  OtVcnbar  war  dit:à  auch  das  alIgeoKia 
verbreitcte  Urthcil  der  Zcitgenusncn  Tacitu»  fûhrt  Sencca  on 
i\\&  eincn  don  Siitcn  damaligcr  Zcit  wuhl^efilligen  Geist 
lAnn,  XIII  5).  Dass  der  Kaiser  Calijîula  ûbtr  die  Schrih 
^îtellerci  Scnecas  veraclitlich  sprjchl  und  setnân  Scil  „Satt(I  ohiK 
Kalk"  gcn»iint  hat  (Siicton:  Caltgula  LUI),  i^t  bci  der  bekantiten 
Missgunst  dicAcs  Kaisers  gcgcn  lilcrarisclic  Vorzuge  cbcr  als 
cin  ZuugnisH  fur  dcn  litcrarii^chca  Kuhm  des  Emporkommlings 
aus  Cordoba  zu  bctrachtcn.  Trotz  seines  melirjahrigen  Ewb 
auf  Corsica  crblassl  der  Glan/  seines  gclclirtcn  Namens  so 
wenig.  dass  Agrippina,  ofTcnbar  bcwogen  durch  scinen  iilerari- 
scheiï  Ruf.  dcn  Verbanntcn  nacli  Rtmi  7,unicknift  unti  ihm 
ibren  clQahrigen  Sohn  Domitius,  den  nachlicrigen  Kaiser 
Nero,  zur  Unlerwcisung  ûbcrgîcbt  (Tacit.  Ann.  XII  2,  Sucton 
x\cro  VII). 

Mil  (Juintîlian  trilt  ciiie  Wcndiing  cin  in  dcm  Urthcil  iibcr 
Senecaâ  Stil.  lici  aller  Aiîerkennung  der  PersbnlicbkcitScneos 
tadelt  (^uintilian  in  wicdcrhulten  Wendtiiigen  den  verdcrbten 
und  durch  viele  Màngcl  gcschwachtcn  Stil  dcssclben  und  bekl^, 
dass  cr  dcn  gcwichiigcn  Inhale  sciner  Schritten  durch  klanlich 
zerstiickcttc  Satzformcn  geschàdigt  habe  (InstiL  X  1  ISX 
Dièses  Mis^fallc-n  nn  dcm  Stil  des  cinst  »o  gcfeicrten  Lieblii^ 
der  romischcti  Jugcnd  wird  ini  wcitcrcn  Vcrlauf  cinc  hcrrschemle 
GeringschàtzLing.  Nach  dem  Geschmack  der  zwcitcn  Halfte 
des  zweitcn  Jahrhunderts  galt  als  hohc  Aulorital  in  litcrarischen 
Dingcn  Cornclius  Froiito.  Nachdcni  seine  opéra  von  Aiigtio 
Mai  entdeckt  iind  herausgegcbcn  sind  (1&161,  wird  Jcdcrounii 
Nicbuhr  Rcclit  gcben,  dass  dicscr  Mann  in  hohcni  Grade 
geistlos  ist  (Vortrage  liber  roniische  Geschichte  III  232—44). 
Abcr  als  Lchrcr  der  beiden  Kaiser  Marcus  Aurclius  und  Lucia 
Verus  hatte  er,  dein  damaligeii  Geschmack  enlsprecltend,  cin 
noch  fur  lange  eiilschcidendcs  Anschcn,  wic  die  TcstimoM 
veterucn  de  Fronlone  bei  Mai  (p.  107— II2|  ergeben.  DicKf 
Ariâtarch  einer  ini  Untergang  begriffcncn  Literaturpcnode 
spricht  von  Seneca  ganz  geringschatzig.  Fronto  ersireckt 
seincn  Tadcl    auch   auf  dcn  Nc6'cn    des  Seneca,   den 
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p.  17S  Liber  Seneca  hingcworfcnc  âchcinbar 
Aêusscning  wird  mit  Mai  fur  Ironie  zu  Iialtcii 
Mse  imd  Bcwundcrcr  Frontos  ist  A.  Gellius 
XUI  37,  XIX  8  und  IQ).  Kein  Wunder,  das» 
glcichfalU  cin  «hr  abschtitzi^^cs  Urthcil  ùbcr 
ibt.  l'iir  GcUius  ist  das  Verwerfitngsurtheil  ùbcr 
dadurch  volUugcn.  dass  cr  gcwagl  hat.  dcn  Stil 
Ciccro  uiid  Virgil  zu  kritisiren  (N.  A.  XII  2). 
fcbcr  bewcist  deutlicher  die  gànzlichc  Abwcndung 
»en  Urtlicils  in  Rum  von  dem  Stoiker  Seoeca,  wic 
Stillscliueigcn  Marc  Aurels  iiber  scincn  cinst  so 
Gcsinniingigciicftwii.  Nicht  bloss  verschweigt  dieser 
:inen  Selbstgcspràchcn  da,  wo  cr  die  beriihmtcii 
ictoritàten  aus  dcr  frùheren  Romerzeit  anfiihrt.  den 
cas  (Comment.  I  14).  sondem  auch  nirgends  sonst 
auf  deiisclbeii.  Und  iUtch  i>tand  deni  Stoiker  auf 
eistig  keincr  so  nahc,  keiner  war  thm  so  vcrwandt, 
!ci&ter  dcr  Stoa,  der  einst  ilem  Kaiscrsit/.  ain 
und  an  desscn  Scntcnzcn  die  kaiserlichcn 
arc  AurcU  unzàlilig  ott  erinnern.  Dièses  absolute 
hecas  \'on  Seiteii  Marc  Aurels  ist  vvohi  nur  daraus 
das»  nebea  dcn  stilistischen  N'crstosscn  Scnecas 
J]crr^hcndcn  Zcitgcschmack  auch  das  Andcnkcn 
ralischcn  Anstossc  im  I^ufc  der  Zeit  das  Ueber- 
dic  trùhcrc  Hochscliatzung  seincr  sittllchcn  Pcrsôn- 
onnen  batte. 

[te  Stimmc  ùbcr  Seneca  aus  dctn  hcidniscbcn  Rom 

wir  aus  dem  grossen  Geschichtswerke  des  Cassius 

51  (>.  Chr.),  dcr.  cin  KJeiiiasiatc  von  Geburt,  Sohn 

ihencn  Vaters    und    selbst  in  hohen    Stellungen,    in 

cine   rnmisclic  Gcschiclilc  vcrfasst    liai.     Derselbe 

ich    cin   jahrhundert     aach    Seneca    lebend,     ûbcr 

undLcbcn  dièses  Stotkers  viel  Nachthcilîges  bcriclitet. 

)  cnilui'w'a-ilisclier  Hewunderer   Senecas,  ivill   dtescn 

Q  B^riclit    des    Din    iibcr    Seneca    daraus  erklàren, 

|cletna<tiatii;che    Geschichtschreibcr    iiberhaupt    ca 

jie  rômiscben  l'atrioten.  wie  Ciccro,  Bnitus,  anzu- 
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âchwÀrzen  (Lîpsius  ad  Tacït.  Ann.  XIII  43).  Dass  dJcic 
Aasicht  in  ihrcr  Allgcmcinhcit  faisch  ist,  bcwcisi  alldn  sdioii 
hinlanglich  das  hohc  I.ob,  wclchcs  Dio  dem  jùngeren  Calo, 
dem  Icuchtenden  Vorbilde  aller  spàtercn  freihcitliebcncicn 
Rômer  gewidmcl  liât  (XLIII  11.  cfr.  XXXVII  23).  Ziir 
Krkiàrung  und  Wurdigiing  dcr  Angalx-n  Dïos  tibcr  So»ea 
miissen  wir  uns  daran  erinnern,  dass  Dio  seibst  bekcnni,  mit 
dem  Aufhoren  der  frefen  Oefft-*ntlichkeit  bei  Einfuhrung  iter 
Monarchie  sci  die  Gcschiclitc  unsîcher  gcwordcn  (  LUI  19} 
Es  ist  dîeselbe  Remerkung,  wcichc  auch  Seneca  der  AeltereuiïiJ 
Tacilus  gcmacbt  liabcn.  Da  nun  Dio  an  der  vollcn  Wahrbdl 
der  Geschichte  scit  dem  Ende  dcr  Rcjmblik  verzweifelle,  «> 
crklàrt  er,  dass  cr  bcrtchten  wcrde,  was  von  dcr  hcrrschendei) 
Meinung  angetiommen  sel  ohne  die  Wnhrhoit  zu  vcrbû^- 
Aber  nicht  bloss  aiis  dem  angcgcbenen  Gnmde  venichtei  Dto 
aiif  Krilik.  Man  darf  nichl  uberschen,  wenn  man  seine  Berichlc 
richtig  wùrdigen  will,  dass  er  ganz  naîv  entahlt,  wie  in  «înm 
Tagcn  der  Sinn  fur  Walirhaftigkeît  ganz  abhanden  gekoroflîfo 
war.  Der  Kaiser  Pertinax  war  mit  Dio  befreundct.  DieSO" 
wird  ermordct,  und  Julianu;;,  den  Dio  wegen  seiner  La^ 
vcrabscheut,  tritt  aiif  als  l'ràtendcnt.  Sofort  huldigt  Dio  mit 
dem  Scnat  dem  schiindhchen  Usurpator.  Das  hoch»t  Chanl£- 
teristische  dabei  ist  dièses,  dass  dcr  Historikcr  Dio  dicse  seioc 
und  seiner  scnatorischcn  Coll^en  offenbarc  Geslnnungsîosigkflt 
und  Unwahrhaftigkeit  ohne  allés  Errothcn  scibst  bczcichnet  »•*  _ 
etwas,  das  stch  bcrcits  von  scibst  verstand  iLXXIlI  lO—i^  I 
Den  Sinn  fur  geschiclttlichc  Walirheit  ersctzt  bel  Dio  soiu- 
sagcn  sein  robustcr  Aberglaubc  an  Traume  und  Mirake).  Wir 
habeii  t)eninaeh  in  dem  Rericht  dicse-^  nicht  ubelwollenden, 
aber  imkritischcn  und  leichtglàubigtn  Hislorikers  uber  ScncCJ 
das  Bild  zu  erkennen,  welches  sich  die  romische  Wclt  Etidc 
des  zweitcn  und  Anfang  des  drittcn  Jahrhundcrts  von  àcm 
einst  beriihniten  und  hochgestellten  Seneca  machte. 

Wenn,  wie  wir  gcschen,  die  massgcbende  Litcratur  as 
zweiten  jahrhunderts  den  Slil  und  die  Sprache  Senecas  vw^ 
urtheilt,  und  der  Philo^oph  auf  dem  Thron  den  Namen  Senec» 
mit   ticfcm    Sttllschwcigcn    bcdcckt,    was   sollcn    wir   voa  de 
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nfliclicii    Mcîniin^    ciner    nocli    spiitcren,    ticr  vcrirrten    uhd 
Zeit   liber  den  moralischen  Gehalt  urweres   Seneca   cr- 
Ntcht    ganz   jcdoch    jst   die    leuchtcnde    Gcstalt    des 
,  fïiehcr*.  Mahncr^  und  Martyrers  des  Kaisers  Ncro  vcrdtinkelt. 
'io  crziihlt,  da.A^,  aU  Nero  einst  im  Begriffc  stand,  durch  eioen 
jissenmord  cin   drohtndes  Orakcl   abzuwendcn,   cr  diirch  ein 
■iniùihigc<;  Wort   des  Seneca    davon    xuriickgehaltcn   wurdc. 
[icca    ricf  ihm    zu;    „<(»  vielc    Du    auch    immerhin    tbdtest. 
*âacn  Nachfolger  kannst  Du  nicht  todten"   (LXl  i8).     Dicscs 
te  von   Dio  bcrichtctc  Worl  Iragt   naeh  Form  und  Inhalt 
Icn  Sïcmpel   des  ecltlcn  Senecn  :  denn  was  sich  spàter  Achn- 
Fcbcs  ftndcl.   ist  offcnbar  dcm  Sc-ncca  nachgeahmt.     Aueh  der 
ï^uhin   des    M-ohhhâiigen   Reginicntes   der   beîden   Verbùndcten 
:a  und  Burrus,  ist  auch  in  den  Tagcn  fies  Tint  noch  nicht 
cHoschcn  (LXI  3,  ÎAX  19,  LXI  48).     Auch  Has  bericlitcl 
mm   Lobe  Scnccas,    dass  cr  seinen  Reichthum  Xcro  zur 
'crfugung  gestellt  {LXII  25},   was  er,  nach  Tacjtus.   in   ciner 
kusfîihdichen  Rcdc  motlvirt   bat.     Im   Uebrigen  thut  Dio  des 
cca   haufis  Krwàhnung,  im   Ganzcn    iind  Grasscn    im   cnt- 
iûeden    nachthciligen    Sinne.      Glcîch    die   crste    Er^vàhnung 
hci  Dio  bringt  dcn  wcgcn  seincr  Wcishcii  bcrûhrnten 
'hcn    in    dcn    Vcrdacht    cinc*    Umganges    mit    einem 
irhtigten    Frauenzimmcr   (LIX  19).     Es   ist  cine   bckannte 
ache,   und  Athcnacuf;   licfcrt  rcichliche  Belegc  dazu.    dass  die 
cren    Zcitcn    der    antikcn    Klas^iciliit    crfindcrisch    sind    in 
lien  Skandalgcschichten  bcriihmtcr  Mânncr  der  friihcrcn 
îpochen.     Dio  bcschuldJgt  dcn  Seneca  nicht  nur  der  Buhicrci 
at  der  Julia.   sondcrn  cr  geht  so  weit,   dcm  Seneca  ein  chc- 
cbcrischcs  Verhàltniss    mit    der    Kaiscrin    *\grippina   vorzu- 
fco    <LXI    10),      Es    cntgchl    dcm    unkrïtîschen    Hisioriker. 
lass  dcT  cncrgischc  Widcrstand,  den  Seneca  der  bis  zur  Rasereï 
:lisùchtigcn  Agrippina  leislete  (Tacit.:  XITI  5.  Dio:  LXI,  3}. 
cincm    solchen   verbrechcrischcn   Verhaitniss   Scnccas    zur 
ratsertn    nicht   dcnkbar    ist.      Was   der   Anklager    Suilius   dcm 
rncca  Schuld  gcgeben,    dass  sein  Verhalten  mit  scincn  philo- 
ihischen  Grundsâtzcn  nîcht  ubereinstimme,  bat  Dio  wîederholt 
crwcitcrt.     E^    ist    nicht    unwahrschcïnlich,    dass  Dio  bei 
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dteAem  Tadcl  die  Krfaltniitg  vor  Au|^cn  liai,  wctchc  Marc  Aurd 
mit  dcn  Philosophcn  ani  llofc  gcmacht  dass  iiamlicli  die 
l'hilosophen  untcr  dicscni  Stotkcr  auf  dcni  Thron  reich  uuidcn 
(LXXI  35,  cfr  Vita  Marc.  A.  XXIII,  XXIX).  VVic  Suilius  dcn 
Scneca  scincn  ùb<:rmàssigcn  Kcichthum  und  dancbcn  ^-Incn 
Wuchcr  zum  Vorwurf  maclit,  so  wictlcrliolt  Vio  dicscn  VorHurf 
mit  dcm  Zusalz.  dass  Scneca  dnem  Ubcrtricbcncn  Luxus  Mcti 
crgeben  Iiabe  (LXI  lo*.  Reimarits  bemerkt,  dass  die  Siunmc 
des  Vcrmùgcns,  wcichc  Uio  natnhaft  maclit,  mil  don  Zalifcn 
des  Suilius  (Tacït:  Ânn.  XIII  42)  uberein^ttinmt.  und  da» 
dadurch  wahrschclnlich  u'îrd,  was  aiicli  Li]>sius  annimmt.  dus 
Dio  die  Anklage  des  beriichtigtcii  und  schliessiicli  \*erunhdiwn 
Dclatorcn  ab  urkundiichen  Bcwcisangcnommcn  hat  (II  p.  989900, 
Kreyher:  L.  A.  Seneca,  p.  25).  Oer  Vorwurf  der  geschlcchl- 
lichen  Sundcn  Scnccas  stcigcrt  sich  bct  Dîo  bis  zu  der  un 
geheuerlichen  Beschuldigung,  dass  dieser  f^toisclie  Pâdagogus 
am  kaiscriichcn  llofc  niclil  bloss  scibsl  dcn  griechlsclieo  Lastem 
ergeben  gevvesen,  sondern  sogar  seiiien  kaiscriichcn  Zogling  « 
dcnselben  verfuhrt  und  angeleitet  habe  (LXI  10),  Aber  ci« 
mît  dicscm  cntsetziichcn  Vorwurf  vcrbundcnc  Xotiz  wird  (iurdi 
das  bcstimmtc  Zeugnis'i  des  Tacittis  Liigen  gcstraft.  Di« 
bchauptcl,  dass  Scneca  dcn  Ncro  gcbctcn  habc,  thti  nicht  ï^ 
kùssen,  wàhrend  Tacttu<;  ausdrucklich  berichtet,  dass  nach  ciaP 
feierlichen  Konfercnz  Ncro  v<m  Scneca  untcr  Umannun};  ui«' 
Kiisscn  Abschied  gcnonimen  habc  {Ann.  XIV  56).  Fcri*'' 
wiihrcnd  nach  Tacttus  Seneca  dcm  crsten  Mordanschlag  Ncro>  ■ 
auf  die  Miitter  ganz  fernstelit  und  mit  dieser  A  ngclcgenliei' 
crst  in  BcrUhrung  kommt,  als  der  Mord  halb  vollcndci  nicht 
mehr  riickgangig  gemaclit  wcrdcn  konnte,  berichtet  Dio,  Am^ 
Seneca  den  Kaiser  zu  deni  Muttcrniorde  ubcrrcdel  l»abc  (LXI  H* 
Dass  Dio  an  deni  Trostschreibeii  Scnccas  ,.ad  Folybiûcn" 
Anstofts  gencjninien  (LXI  lO),  ist  nicht  xu  vcrwundcm.  d* 
seibsl  der  bcgcistcrte  Vcrehrcr  desselbcn.  Justus  Ljpsius,  an 
diesem  Brief  srhwercs  Aergcrniss  nimnil.  Kndiich,  cineii  au* 
gepràgt  gehatisigen  Charakter  verrâth  der  Bfricht  Dio»  uber 
das  Endc  Senecas.  Wàhren»!  nach  Tacitus'  ausfiihrlich«tn 
und     genaucin    Rcricht    Seneca    angesicht!)    des    Todes   seine 
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»te  GatUn  zu  trosten  âticht,  sie  abcr  în  rùmisclicr  Totlcs- 
htung  mit  ihni  7.11  sterbcit  bcgehrl.  und  damit  die 
sojihic  ihrcs  Mannes  durch  ihr  Beîspicl  bcstàligl,  fordert 
^Ibâtsiichtigc  Seneca  des  Dio  den  Tôt)  der  Paulina  und 
:  ihrc  Adcrn  (LXII  2$). 

Mjebuhr,  kein  Freund  des  Seneca,  schrcibl:  ,,Das  Urtbeil 
BCnAsias  tiber  Sciicca  cnthSlt  viol  Wahres  und  Richtiges, 
ter  iibcrlrieben  und  allzii  gchâssig"  (Vortràge  ûber  romi»chc 
hichie  m   1S5I. 

Mit  diesem  ent^hicdcn  ung;unstigen  Votum  cntiâsst  <U-* 
(îschc  Alterthum  den  Seneca.  Und  wic  hat  die  Kenai^ancc 
a  «nst  so  gefeicrten  und  hocbgestclUen  SchriftstcUcr  auf- 
mmcnr  Ein  Mauptvcrtreter  der  Renaissance  hat  ein  aus- 
ichcs  Unhcil  liber  Seneca  abgegcben.  In  der  Ausgabc 
3pera  L-  A.  Scnccac  vnn  Tli.  de  Juges  Genevac  162S  ist 
dmckt:  .Judicium  Erasmi  Roterodami  de  L.  Seneca". 
en  SchriftstcUcr",  schrcibt  Erasmus,  ,,haben  die  alten 
Icn  mit  cincm  gewiiisen  Eïfer  fur  sich  în  Ansprucb 
nmen  und  ihn  beinahc  aïs  rcchtglaubig  anerkannf*.  Er 
urt,  dass  diesc  Anstcht  ûbcr  Seneca  in  dem  crdichtcten 
rech-scl  zwisclicn  Paulus  und  Seneca  durchgefulirt  sei. 
illcr  Entscliiedenlicit  abcr  erklurt  er  diesen  Hricfwcchscl 
in  Falsom    und  giebt   den  Rath,   doss  man   den   Seneca 

als  etnen  Christen,  f;ondcm  als  einen  Heîden  lescn  soll. 
nos  rcfcrirt  sodann  die  verschicdcnen  Urtheiie  von 
jlian.     Gellitis,    Tacîius    ùber    Seneca.       Erasmus    klagt 

den  Mangcl  an  logischer  Aniagc  und  Durchfuhrung  der 
nkcn  in  den  Schriftcn  Scnecas.  Was  er  in  ^înen  bezùg- 
n  Ausfulirungen    riigt,   beniht   auf  richtiger    Beobachîung. 

feine  LIrtheil  des  Huinani^ten  vcrmisst  mit  Rccht  vor 
iutie  Fnrmvullcndung  des  Gcdankens  und  dc&  Ausdruckîi, 
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Ilie  strcngc  Philologie  hat  tn  .scinem  Tadel  dem  Erasmus 
Kecht  gegeben  unU  verhàlt  sich  diUier  dem  Sencca  p^cnubcr 
liberwiegend   kiihl  und  abweîscnd.     Und  uenn  die  raoralisclicn 
Anstossc,  wcichc   das  Lcbcn  Scnccas  bictct,    friiher    durcli  die 
Ilochschàtzung  dcr  freimuthigcn  Opposition  gegcn  die  câwriscbc 
Tyrannci,  wcichc  sich  in  scinctn  Martyrium  vollendel.  rcichlich 
compensirt  wurden,  so  macht  sich  in   ncuester  Zeit  ciiK  vo^ 
nchmc    Geringschiitzung    dicâcs    inopportuncn    Restes    nrpubli' 
kanischcr  Tugcnd  gclterul,  und  **>  hat  sich  iicben  der  asthcliscbco 
auch    noch    fine    cthischc    Missstimmung    gegen    Seneca  a»' 
gebildet.      Lipsius    wùnschlc    einst.     dass     Mànncr    kommea 
mbchlcn,  wclclic  sich  mit  kritiscbcm  Gcschick  des  Texte»  ia 
Schriften  Seiiecas  aniiehmen  wurden.    Dicselbcn  sind  gekoaunei, 
Abcr  Schwcigliâuser,  Kuhko|)f.    FickcrI,  Haase  lassen  sidi  \t» 
der    Begeistcrung    fur    ilen   erhabenen    Inhalt    dicser    Schriften. 
welche  Lipsius  ihncn  wùnscht,   nichl  das  Mtndcste  oder  dudi 
nur  weiiîg  nierken  (Eptstolae  murales,  éd.  Schweighauserp.  JJî), 
sic   bcobachtcn  dt-tn   gcgcnuber  cinc   sehr    bcmcssene  Zunid- 
haltung  (J.  Lipsii  oi>eraI  783,  Ves.  1675I.  Da  jedoch  dicscrSdirifl- 
steller  zu  denen  gehort,   welche  fortwàhrend  das  Gewi^sen  de 
I-csers  iiïtcrpclliren,  so  ist  çs  gcradezu  uimaturlich,  ihn  wïceli 
blosses  Repertoriuni    fur  den  antîquarischen  Sprach-  und  Sach' 
apparat  zu  buhandchi.     Dicser  Kigcnthumiichkeit  entsprcchcn) 
iat  65,    wenn  B.  Niebuhr  rundweg  erklart,   dass  cr  den  Sawa 
nicht    leidcn    konne  (Vortràgc   uber  rôm.  Geschichtc  III  iBjl. 
F.  A.  Wolf  bebt  cincr^itâ   mit   einer  gcwissen  Wànnc  ciai{C 
stitiMische  Vorziigc  Scnecas  hervor,  wenn  er  aber  dann  andcrer- 
ticits    den    von    Suiltu.s    und    Dio    Cassiua    gerùgtcn   Hcbwei- 
wiegcnden    Widcrspruch    zwtschen    Lehren   und    Lebcn   éA.\ 
ancignet,  so   ist  ofTenbar  der  Tadel  îibcnvicgcnd  (VorlesuDgea 
iibcr  rom.  Litcratur  355  iT.)      Auch    die    Ausstcllungen   Bem-I 
}iardys   an  dem  stthstischen  und  wisscnschaft lichen    Charakttfi 
uRseres  Stoikers   iibcrwicgen   die  Ancrkcnnung   einzclncr  Yot*, 
«iigc  (Grundriss  der  rbm.  Literatur  p.  314  124).    In  der  zweil 
Auflage  des  Grundrisscs    ncrint   Bemhardy  Seneca    den 
«nier  den  Prosaistcn,  was  wohl  mehr  Tadel.  als  l^ib  bedc 
Gleicherwcisc    luutct     das    Urtheil    H.    Ritters     ûber    Ser 


2» 


fBchaTlltcbkcit      und     Gesinnung     cntschicdcn     ungunstig' 
ûcbte    der    l'hilosophte  IV    183    1S4).     Auch    bei    TeufTel 
ïr  Tadel  vorherrscliend,   wenn   auch  Senccas  Sterben  ïils. 
thlofiscncr  Verzicht  aufdic  Gùtcr  dièses  Lcbens"  anerkanni 
[Geschichte  dcr  rom.  Literatur.  2.  Aufl.  p.  616  fi".). 
^uf  meinc  Frage,  was  er  von  L.  Sencca  halte,  anhv  ortete 
rh.  Monimscn:  ,,von  dem  kann  man  nicht  schlecht  ecnug 
n".     In    dcm    Sinnc    di<.>ses    MeUters    urtheilt    auch    der 
r  Hermann  Schiller.     Dcrsclbc    ncnnt    zwar  Scneca   ,,dcn 
mdstcn  Gcist  seiner  Zeit",  ,.den  Abgott  und  Fùhrcr  des 
»"    (Geschichte    des    romiachcn    Kaiscrrcichs    untcr    der 
rung    Ncros  p.  68,   377);    aber    nioralisch   stellt  Schiller 
lencca   sehr   tief.    £r  hait   ihn  „scincm  Cbarakter  nach" 
rhuldig  des  ehebrechcrischen  Verhâllnisses   mit    der   von 
cibsi  verabschciiten  Agrippina  {p,  69I.     Wie  nun  danebcn 
Aih    bcstehen   soll,    dass  Scneca    nicht   ein   seibstsuchtig 
hier  Mensch  gc-wescn  sein  soll,  ist  nicht  wohi  /u  vcrsteJicn 
Obwohl  Schiller  es  mit  Kecht  als  ein  Vcrdieiist  des 
merkennl,     dass    er    in    dem    Sclaven    den    Menschcn 
;n    wîll  (p-    5091,    bchauptet    er   dennoch.    dass   in 
ntiàuligen  literarischen  Thâtigkcit  keïn  einzlgcr  neuer 
ikc    sich    findcl"    (p.    627).     Was    bleibt    demnach    dent 
i    eigenthumiich    Anderes    aïs   ..Phrase"  und    ,.ctnc    viel- 
nicht    in    die  Ticfe  dringcndc  Gelehrsamkeit"  (p.  6l2)_ 
neni    Verhalien   gegen    Kaiser    Claudius   wird    ihm    von 
If     vorgcworfcn     ..crbiirmlichc     Fcighcit      und     perfide 
iîchelei"  (p.  620)  und  mit  einem  Slrich:  „der  bcdcutende 
schwanktc    haltlos    wie    ein   Rohr    im  VVÏnde"    {p.  295), 
:ndlich  des  Mannes  moralische  Perso  ni  ichkeît  vernichtet. 
ncn  verdammenden  Siltenrichtcr  ûbcr  Seneca  cnvcist  sich 
^tour  de  Set.  Ybars;  ,.Wenn  man  Sencca  unpartliciisch 
eilt,  dann  kann  tnan  ihm  nicht  verzeihen,   dass  er  weder 
Fijrsten,  noch  die  Tugend  aufrichlig  geliebt  hat"  jNero 
et  son  époque,  Paris  1867  p.  246).     Wer  die  ganzen  in 
ht  kommenden  VerhaltnifWîe  îns  Auge  fasst,   wird  immer 
bcdeutcnden  Eindnick  cmpfangcn  von  der  Malinung  des 
Sencca  an  seine  Gattin  und  an  ^cine  l'reunde,   das 


ïndenken    seines    Lebens    ali    cîii    thctinrs    V'crmachtnî^T  sa 
bewahrcn.     Xicht  strenger  kann  man  dalier  den  ganzcn  Mann 
verurtheilcti  und  vcnvcrfen.  aïs  wcim  man,  wic  Latour  de  Set. 
Ybars  thtit,  sïch  darûber  enlrUMet,  dass  Seneca  sein  Lcbcn  ;iU 
Vorbild    nurgestcllt    (p.    461).      Die  Reilie  dcr  vcnirtheilenden 
Tadler    Senecas   môge    Kincr   schliessen,    der  obwoh!  er  sidi 
crnstlich  mit  der  Untersuchung  des  Uterarischen  und  moralischcfl 
Charakters   dièses  Mannes  befassi  liât,   sein  vemichtendes  Eod- 
tirthcil  fulgcndermassen   zusammen  fa^st:     ,,Trotz   des  Glanzcs 
seiner  Rede,    trotz  des  diistern  Pathrjs  seiner   stoischen  Lchrc 
uird  cr  auf  gestnide  Gcmiither  keinen  tiefen  Kindruck  machen, 
diirch    die  Form    seiner  Rede   kann   er    hôchstens  verdcrbkii 
wirken"  (F.  B.  Gcrlach,  Historische  Studien  271  fit). 

Hàtic  die  lange  und  schwcrc  I.ast  dcr  Vcrurthcih 
Senecas,  \'on  dem  geh&ssigen  Delator  Suîlius  bis  zu  dan 
strengen  Censor  F.  B.  Gcriacb,  nicht  ein  starkcs  Gcgcngoi'idil. 
dann  waren  ohne  Zweifel  die  meisten,  wcnn  nicht  aile  Schriften 
dcssclbcn  in  dcn  Hnsteren  Zciten  des  Mittclalters  voloftn 
gegangcn.  Hrasmus,  dem  auch  Haase  ^Seneca  III  p.  VI)  bei- 
stimmt,  hat  Rccht,  wcnn  cr  behauplct.  dass  die  Voriicbe  dcf 
christlichcn  Schriftsteller  fur  Seneca,  wciche  bcrcits  in  àtr 
I>atristtschen  Zcil  bcginnt,  wcscntlich  dazu  bcigetragCT,  d^ 
von  der  rciclieii  Literatur  Senecas  »«  vicies  crhalten  i*l.  ^ 
erstc  bedcutsamc  Zeiclien  ciiier  christlichcn  Anerkennung  dicw*- 
hcidnischcii  l*hilosophcn  begegnel  uns  beini  Tcriullian.  Nlchi 
bloss  ncnnt  Tcrtnllian  die  Schriften  Senecas  {De  resurrectionc 
camis  I|.  nicht  bloss  beruft  er  sich  auf  ihn  f  Apotog  XO  2)- 
sondcm  auch,  indem  er  sich  cinmal  cinen  Satz  des  Seneca 
aneignet.  nennt  er  ihn  .  saepe  noster"  (De  anima  XX).  D»e* 
Bt-vcichnLing  ,,saepe  nostcr"  kann  hier  ntcht  auf  die  tnttàiàK 
Nationalitàt  gehen,  wie  sich  tlieser  Sprachgcbrauch  alkatlinp 
bei  Lactanz  findet  (/.  B.  Instit.  1  5  il),  sondem  muss  w^ 
lies  „saepe"  auf  die  Gemeînschaft  în  der  Denkart  hezcgw 
werden.  Der  gegcn  ailes  Ilcidnîsche  streng  eifernde  Tcrtulia" 
iindct  alsa  gar  nicht  scitcn  bel  dic!iem  heidni-schen  HofphiloMpM 
Satze,  von  dencn  er  sich  als  Christ  persbnlich  angesprochoi 
fiihlt.     Wciter  noch  als  Tertullian  gehl  Lactanjt,  der  den  SciKf^ 


Iftufig  :iusschFcibt,  dcm  wir  deshalb  manche  Sâlze  sus  vcrioreiien 
chriftcn  verdanken.      Lactan^  preist  dcn  Scncca   ausdrucklich 
..monim  vJtiorumtjuc  publicwrum  et  descriplor  verissîmiis  et 
itor   acerrimus  [\tK>t.  V   g   19)  und  wcpcn    scincr  viden 
itigen   und  tien  chrifttlicben  àhniichcn  Auvspruche   iibcr  das 
?esen  der   Gottheit  (Iiwt.    I  ;  28).     Wahrcnd   abcr    LacUmi 
dabei  schr  beslimmt  des  heidnUclien  Gcgcosatzes  bcwusst 
Iquid  veriuâ  dici  potest    ab  eo,  qui  Deum  Hof^âet,    quatn 
lum  est  ab  homine  verac  religionis  îgnotor   (ïnst.  VI  24  13). 
Hicronymus   dcn   Stoikcr    bcrats  auf  das   christliche 
Freilich    wenn    Lactanz    gcwisse    Satzc    Scnccas    aU 
lu    himmiischc    Rcdc    fcicrt    <liist.  VI  24  15),    und  von 
ruhnit,     dass    er     ..paenc     divinilus"    gcsprochai     habe 
V  23  13),  M  ist  dcr  Ucbcc^ang  zu  jener  Annahme  des 
lymus  Icicht  gefunden. 
ZwiiïChcn    Lactanz  und  Hicronymus  liegt  das  Falsum  des 
:hseU  zwischcn  Paulus  und  Seneca.     So  geistlos  dicses 
Ehwerk    isl.    so   verlangt   es    doch    eine  Erklarung.    welche 
ôncs  Erachtens  noch   nicbt  gcgeben  ist.     Offenbar   bat  sich 
Vorstellung  von  dem  hoheren  Wahrhcilsgchalt  der  Schrifteii 
la,    dcren   Zeugnk-ic    wir   bei  Tertullian  und   Lactanz  an- 
Tcn,  zu  der  Wahrschctnlichkeit  der  Hekchrung  des  hcidnischcn 
hiln^)pbcn    ausgcbildct.     Der   Falsarius    nimmt   diesc    Wahr- 
licbkeit  ak  Tliatsache,  und  seine  Tendenz  geht  dahin,  dic- 
icn    Scnccas     wegcn    ihrcr     slil ist isr lien    Vorziigc    seinen 
lubcnsgenossen  zu   entpfehlcn.     Der    Falsarius   Hat    insoweit 
cincn  Zweck  errcicht,  als  Seneca  in    der  chrlstlîcbcn  I.iteratur 
yr  allen  beidnisclien  Schriftstcllern  mit  wenig  oder  obnc  Kritik 
rhrt  und  benutzt  wird. 
Augustinus    niactit  eine   riihmlichc    Ausnabme.      Derselbe 
zwar    von    dcr  Exislenz    der  Rriefc  Scnecas  an    Paulus, 
ubwohl     er    die   Vorziige    Scnecas    zu    schat/en    wciss 
D.  VI  10.   Confess.  V  6),   bat  cr  doch  an  die  Bekehning 
lecas,  mithin  an  die  Aechtheit  dieser  Briere,  nicht  geglaubt. 
fir    werden    uns    spater    uberzcugcn,     dass    Augu-^linus     mit 
larfcm  Blick    die   geheimc  Macht    crkannt    bat,    welche  rien 
bsirenden  Ucakcr   und  Schrifl^tellcr  innerhnib  des  Heiden- 


tliums    fcstgchaltcn    hat.      Hîeronymu».     cîem     dîes 
bletbt,    lâsst    sich.    wic    tr*  schcint,    durch  den  fingirten 
■wcchscl    dermaswn    imponiicn,    dass    cr    dcn    Seneca    in 
Cdtalojfu^  ïNtrictorum  atirtiimint.     Von   nun  an  hat   Seoeca 
das  Gcwicbt  ciner  christlidicn  Autoritat.     Zunàchst  hat  Hû 
nymus   .selbcr   in    sciner    Schrift  gcgcn  Jovinian    von 
vcrioreiicm     Buch    „de    matrimonio"    einen  sehr  ausgedehot 
Cebrauch  gemacht.     Dcnn  ich  glaubc  nicht,  dass  Haase  ta 
Annalime  dieser  Kntlehnung  weiter  gegangeu  ist  (III  42JÏ— if 
als   die   Andcutung   des   Hicronymus   und  ausscrdcm    S( 
-tind  Inhalt  der   fragltchen  Ab^chnitte  wtrkiich   erUubeo, 
Seneca    iti    den    christlichcn  Krciscn   bcrcits  îm  4.  Jahrl 
gcàchatzt   wurde,   beweiât  auch   wolil   dcr   Umstaad,  dass 
Manichàer  Faustus  seine  Schriften  las  [AugustinJ  Confesa.  VI 
l)as    Concil    von    Tours    im   Jahrc    567    bcruft    sich  fur 
moralische    Sentcnz    auf   die  Auctoritilt    des  Seneca. 
ist   es  im   Mittclaltcr  nicht  blo<  Gcbrauch.    cînzclnc  Sàt 
genannte  Flosculi,    aus  den  Schriften  Scnccas  zu  sammelal 
zu  verwenden,  wie  dies  von  Vincenz  von  Ueauvais  und  Andf 
vorUe^   {Haase  III  446).    sondern    auch   ganzc    sonst  verl< 
Uiichcr   dcssclbcn    wurdcn   fast   ohnc  Weiteres.    nur    mit 
lettungen  und  einicincn  Zusàtzen  und  christlichcn  Umbit 
versehca,  fur  den   asketischcn  Gcbrauch  verwendet.     Auf 
Weise   ist   ein  gutcr   Tiieil  des  Buchcâ  „dc  rcmcdiJs"  erli 
<Hbi9C    ni    446  tT.).      Denn  mcincs   Erachtens  hat  Ka 
iCweifcl  der  hoUàndlschen  Gelehrten  mit  Kccht  zuruck^ 
Fcrncr  sind  «uf  dièse  Art   anschnliche  Fragmente  der  Bi 
,.dc  paupcrtatc"  und  ,.de  moribuâ"  auf  uns  gekumnicn*). 
gcgca   lut    die  Bcarbeitung  des  Bûches  ..de   formula 
vitac"   durài  den   Btschof   Martinu>   $0   starkc  Vcràndc 
crhalten,  d>s&  Seneca  dann  kaum  wicdcr  crkannt  werden 
«ber  dctscn  oagcachtet  ging   das  Riichlein   unter  dem  N) 
dcssclben  iHaase   lU  Xxi'.     Beda  Vencrabilis  spridit  in 
mit   der   gros&tcn   Hochachtung  von  den  Gruoc 


on  MaaM  Bad  ^if  fclw  (Gctriaa*  KanarnnVfttnxmr  a.  AaA.  Il  3ja>. 
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Srcbcn  Scnecas  (Fleurj',  Set.  Paul  et  Scneque  I  297)^ 
f  von  Lizieux  und  Honoiius  Augustoilunensis  erwahoen 
ricfweclisels  /wischen  Paulus  und  Scncca  (Fleury  I  300). 
Lîpsiu^  in  dcr  vîta  Senccac  schrcibt  Otto  von  Krei^ingen 
U  Jahrhundert:  ..Seneca  muas  nicht  so  schr  Pbilosoph, 
'hxi'A  genannl  wcrdcn".  Johaiines  SarisbertcD!Ù&  widniet 
Seneca  ein  ganz  ut>erschwangliches  Lob  (Kleury  1  307). 
r  andere  Citate  Scnecas  bei  christHchen  Schriftstellern  dc5 
hlters  sichc  man  Haasc  III  430  431  434  456.  Der  hctligc 
■rd  ermahnt  •  den  Papst  Eugenius  mit  dem  Sprucbc 
as:  „non  est  vir  fortis,  cui  non  crcscit  animus  in  ipsa 
I  diflicultatc"  (Giesebrecht  Deutsche  Kaiserzeit  IV  339». 
L^ioide  dcà  Mittelaltcrs  vcrsclzt  Seneca  sogar  in 
Cah!  dcr  70  Jungcr  (Kleury  I  321 — 36).  In  wclchcm 
e  die  Vorstellung  von  dcr  Chrisllichkcit  Scnecas  im 
laltcr  vcrbrcitct  war,  davon  gicbt  auch  die  grosse  Zatil 
^bschrifien  des  gefal&chtcn  Bricfwech^ls  Zeugniss  Allein 
cr  ParÏMrr  Hibliothck  zàhlt  l-'leur>-  39,  im  Ganzen  ùbcr  60 
tiemerkt,  das»  in  Wirkiichkeit  noch  weit   mehr  extstiren 

Nacbdcm  nun  die  Schriften  de^  AUcrthums  durch  dcn 
inick  allgemein  Kuganglicb  gcmacht  wart^n,    ist  eâ  mit  in 

taie  Lucius  Seneca.  der  untcr  allen  curopàischcn 
die  Aufmcrksamkeit  auf  sich  zieht.  Fotgcnd  dem 
togc  der  latcinlscbcn  Vater  findet  man  in  den  Schriften 
is  zahircichc  Anklange  an  das  ChrUtenthum,  und  es 
Qt  das  Bestrcbcn,  diescn  Schatz  im  apologctischcn  und 
jcn  Sinn  auch  den  Xicbtgelehrten  nahe  zu  bringen. 
lugtc  sich  dabci  nîcht  mit  dcr  Herausgabe  und 
dicser  Schriften,  man  iibersetzte  sic  im  Ganzen  und 
îise  die  moratischen  Briefc  und  andere  bcsonders 
Eté  Abhandiungen  in  fast  aile  curopaibchen  Sprachen 
sfce   eïnen    ..f^enecâ   Chri^tianu.^".   snwi«    ein«i 
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einzclne    Rcprfisentnntcn.    uelche  das   I.ob    Senecas  bis  in  dit 
neueste  Zeit  fortgcsetzt  haben,  vcrnchmcn, 

Thomas  Gata'ker,  ein  schr  achtbarer  Thciloge  des  l'.Jabr- 
hunderts,  hait  den  Seneca  tûr  schr  wiirdig,  dass  cr  nicht  nurvon 
denen,  welchc  der  profanen  Wissenschaft,  sondem  auch  wa 
denen,  wetche  der  Théologie  sich  beflcissigen,  sorgsam  gdesen 
werde  (Comment  Th.  G.  I^ondon  1645  praef.).  Joseph  HaJc, 
Rischof  von  Norwich  (  7  1656),  welcher  der  englische  Senccj 
genannt  wurdc,  bchauptet:  ..nic  bat  ci'n  Hcîde  gottlicher 
geschrieben  als  Seneca*'  (l'Ieury  I  4).  •  Charles  Mcni-alc 
gesteht  7.war  Schwachen  zu.  ja  sogar  einr-clnc  verbrccherécbe 
Thaten  des  Seneca.  dessen  ungeachtet  tîndet  er  bedeutsamc 
Beruhrungspimktc  zwischen  Paulus  und  Seneca  und  riihml  an 
Seneca  d.is  lîcstrcbcn,  die  Menschen  bildcn  und  von  ihtt" 
moralischen  Krankheiten  heilen  zu  wollen.  in  welcher  BzzKhun^ 
Seneca  cincn  hohcrcn  sittlichcn  Em«t  offenbare,  als  Ckao 
I  Hlstory  of  the  Romans  under  the  empire  VI  233.  234  291  2(fi 
Loiidon  1858). 

Was  Deiitschiand  anbelangt,  so  ist  vor  Allem  merkfturdig, 
dass  zwei  Maiintr,  welchc  anerkanntermasscn  ticf  in  dcn  Gcist 
des  Christcnlhums  cingcdriingen  sind,  eïne  Gcistesgcrocircchaft 
nitt  Seneca  nicht  verleugncn.  Thomas  a  Kcmpis,  den  wir  xu 
den  Dcutschcrt  ini  wcitesten  Sinnu-  zàhlcn  miisscn.  «hreîbt: 
..dixit  quidam  :  t|uoties  intcr  hoinine?^  fui,  rninor  homo  vadii" 
(De  imitatlonc  Chrîsti.  I  20  2).  Dicscr  ..quidam",  der  nacb 
Thomas  das  (îelieiimiiss  der  Kinsamkcit  erkannt  hat.  ist  Seneca 
lEpîst.  VII  3).  Noch  merkwiirdiger  ist  der  Au5spruch  von 
Johann  Arndt,  dcni  Verfasser  des  ..Wahren  Chri-ilenthunu" 
Derselbe  «chrcibt  an  Joh.  Gerhard:  „Inter  omnes  philosophe* 
ncmincm  scîo  qui  ex  spîrito  scrip&erit  (qui  ubi  vult  spirat) 
practcr  muim  Senecam"  (Herzogs  Rcalencyclopadic  I  5371. 
David  Chytracus  hat  Senecis  Schreiben  ad  Marciam  hcratp- 
gegeben  und  comment irt.  Der  frommc  Graf  Rocbus  von 
Lynar  (t  1781)  iibcrsctztc  Scnccas  „de  cicmentia"  und  aadert 
Schriften  desselben.  Aiiffallend  ist,  dass  dn  dcutschcr  Vo* 
treler  des  moderncn  Luthcrlhum?  sich  den  cntschicdenoi 
Vcrurthcilem   Senecas    zugcscUt   -hat.     Uhtborn  -~sicbt  un  ^ 


llora^md^tcii  Senccas  nichts  als  VVorCc  und  beh.indelt  alIc 
bdsen  Gerûchte  iiber  Seneca  als  Wahrheit  (Kampf  des  Christcn- 
thums  mit  deni  Heidenthum  p  67  68,  cfr.  p.  97).  Ein  anderer 
Luthcrancr  dcr  Gcgenwart,  Luthardt,  lia.lt  es  ftir  nioglich,  dass 
Seneca  vidlcicht  einigc  christliclic  Worte  gehôrt  und  sic  fur 
seine  Gcdankcn  vcnA-cndct  (Uic  anttkc  Ethik,  1887,  p.  154). 

Auf  das  dcutschc  Gemùih  hat  dcr  Bericht  des  Tacilus 
tiber  das  Hntlc  Scnecas  yro^scii  Hindruck  gcinacht.  Ewaid 
von  Kleist  hat  diesen  Bericht  zu  einein  formai  allcrdings  ver- 
fehlten  draniatisclien  Versitch  vcrarbcitct  Spalding,  ein  sittea- 
strcnger  Philologc,  wic  er  uns  aus  seinem  Bricfwechscl  mit 
Schleiermaclier  und  aus  der  Biographie  seines  Vaters  bekannt 
isl,  hat  am  10.  Novcmbcr  1803  in  der  Berlincr  Akademie  cine 
Abhandlung  ijber  die  Trostî^clirift  Senecis  an  Pulybius  vor 
gctragcn.  Das  Schrcîbcn  Senecas  aus  dcin  ICxil  an  dcn 
freigela&senen  Polybius  ist  der  grossie  Siein  tles  Anstiisses  fur 
aile,  denen  an  Scncca  ctwas  gclcgen  ist,  die  sich  abcr  bci 
dem  Au«i<iprucli  van  Theoilor  Monimseii  nichl  beruhigen 
konnen;  es  ist  dicjenige  Schrifl.  iiber  vvelche  Lipsius  ausruft: 
„pudct,  pudet  ["  Mînigc  haben  durch  Annahme  der  Unacht- 
heit  Senecas  Elirt  rciten  wollcn.  Ohwoiil  Spalding  dièse 
verïwcifcltc  Ausrcdc  vcnvirft  und  aiso  das  in  der  unerltort 
servilen  Schmeichclredc  liegcnde  Aergcrniss  xugcbcn  muss, 
lasst  cr  sich  in  dcm  Glauben  an  dcn  sittlichcn  Gesammt 
charakter  des  Mannes  nicht  irrc  machen.  Spalding  behauptet: 
„wcr  eine  Seclc  wic  Tacitus  so  einnchmen,  so  begeistcrn 
konnte,  dcr  musste  nach  glaubwurdigcn  Zeugnisscn  in  Rom 
cin  cdler,  ein  gri>iscr  Mann  gewc!i-en  sein".  Spalding  leugnet 
nicht  die  Scliwâchen  Senecas,  abcr  cr  warnt  :  „die  Tadler 
miissen  nicht  al^  Nicdcrtràchtîgkeit  riigen  jedc  Anbequemung 
zum  Sprachgebrauch  dcr  Hofe"  (Abhandiungcn  der  Akademie 
1806,  p.  217  225).  Schlosscr  beruft  sich  in  sejncr  Wbrdigung 
Senecas  auf  die  erhabene  Schihlerung  seines  Todes  bej 
Tacitus,  t\ea  cr  eincn  Schtilcr  Senecas  nennt  (Universal- 
geschichte  der  aUen  Welt  III  i  42)  C.  Brandis  urthcilt  ùber 
Seneca  wie  folgl  :  , .nicht  scitcn  durchbricht  die  Wàrine  sittlichcr 
Uebcrxcugung  das  Pathos  bohier  Rhetorik".  ,,cine  cdlcre  Natur 
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ringt  mit  dcn  Vcrlixlcungcn  seiner  schliipfrîgcn  Stellung  in 
ciner  verdcrbten  Zeît"  (Griechi^cbe  Philosophie  îm  romJAchen 
Reich,  1862  u  64.  Itl  258)  F.  Baur  kommt  in  scincr  Ab- 
hnndlung  iibcr  da'^  Vcrhàltniss  zwischen  Paulit>;  und  Seneca,  zu 
(]em  Ergcbniss,  dass  gcwissc  durcbschlagcndc  rcligibsc  unci 
nioialLschc  Kauptgedanken  in  den  Schrîften  Senecas  ganz  nahc 
an  die  Grcnzc  der  christlichen  Denkart,  wie  sic  namentllch  in 
den  Riiefen  dc^  Paulti'^  dargestcllt  ist,  anstrcifcn  (Hilgcnfeld; 
Zeitschrift  fur  wissen^chaftliclic  Théologie  I  171  207  212  450), 
was  ja  ini  Wcscntlichcn  mit  dcm  Standpunkt  des  Lactanz 
ubereinstlmmt.  Achrilich  behauptct  der  Slrassburger  Theologe 
C.  Schmidt,  dass  gcwissc  (irundgcdankcn.  die  in  Scnccas 
Schriflen  enthalten  sind,  nicht  ohnc  be%-usste.  odcr  auch  un- 
bcwusstc  Wirkung  des  Christenthums  erklkrt  wcrdcn  konnen 
{C.  Schmidt:  Die  bCirgerlichc  Gesclischaft  und  ihrc  Umwand- 
lung  durch  das  Chrtstenthum.  Aus  dem  Kranzosischcn  von 
Richard,  p.  201  202),  Friedlandcr  rtihmt  Seneca  als  dcn 
Eînzigcn,  der  seine  Stimme  gcgen  dcn  immenschHchcn 
Gladiatorcnkampf  erhoben  bat  (Sittengeschtchte  II  373,  5.  Aufl.. 
cfr.  Seneca  :  Ep.  VU  2.  XC  45J,  und  behauptct  von  der  Sittenlehrc 
Senecas,  dass  sic  wesetitlich  mit  der  christhchen  iibcrcinstimmt 
Zcller  zâhh  Seneca  zii  disn  beslen  Mânnern  seiner  Zeît  (Gf- 
schichtc  der  griechischer  Philosophie  III  l  640^.  Und  wenn 
er  von  der  Stoa  ùberhaupt  nrtlicilt.  dass,  wenn  sic  selbst  in  dcn 
Zeiien  des  liefstcn  Stttenverfnlls  noch  cinen  Musonius,  einen 
Epiktet  und  einen  Marc  Aurel  bilden  konnte.  iHeses  di;r  stoischcn 
Philo.sopliie  zuni  unvergànglichen  Rnhnic  gereiclie  (III  i  6S4), 
30  kann  dcni  an  *ler  versuchhchstcn  Stellc  Icbcndcn  und 
wtrkenden  Stoiker  sein  Theil  an  diesem  Ruhme  nicht  ab- 
gcsprochcn  wcrden.  Peter  ?chreibt:  „Senecn  erhebl  sich  iiber 
Ailes,  was  sonst  die  Ethik  des  Altcrthums  hcrvorgcbracht",  -- 
„CT  bcriihrt  sich  in  den  Auadruckcn  nicht  sciten  in  auffallender 
Weisc  mit  dcm  Christcnthum"  (Gcschichtc  Koms  III  345  346  2.  A). 
A.  Schmidt  lobt  Seneca  neben  Thrasca  und  Musonius  als 
olïentlichen  Charaktcr  und  als  Màrtyrcr  der  Freimiithtgkcit 
(Gcschichtc  der  Dcnk-  und  Glaubenslrciheil  223  345  346). 
Nissen    erkennt    in    der    humanen    Ansiclit    Senecas    von    dcm 


Sclaventliuin  einçii  entschiedcneii  Fortschritt  (Sybels  liîsturi^^hc 
Zcitschrift  tS6S  2  342).  Dr.  Restmann  ^clireibt  iiber 
Sencca:  ,,er  macht  einen  bleibcnden  Eindruck  ;  cr  ist  dcr 
cinzige  selbstslàndïge  Philosoph,  den  Rom  hervorgebracht" 
iGesnlùchte  der  chri^tticlien  Sitte  II  383  ^84).  In  seîncr 
lomischcn  Gcschïchte  hat  Peter  sorgfàltig  Uicht-  und  Sclmtten- 
seiten  Senecas  nebcn  cinander  gestellt  (III  344  352).  Eine 
ausfùhriich  moiivirtc  Anerkcntiung  der  politischcn,  moralischeii 
)ind  humanen  Grund^atze  Sencc3!s  hat  jùngst  L.  v.  Rankc 
veroffcntlicht  (Weltgeschichtc  III  1  132  — 142J.  Kine  Apologie 
des  Sencca  bictct  das  Schulprograram:  L.  Annacus  Sencca 
und  sein  Wcrth  auch  fiir  unsere  Zeit  von  F.  Bochm.  Berlin 
1856.  Die  Schrift  cnthalt  trcfflichc  Bcmcrkungcn  gcgen  die 
Ankl<^er  Scnccas,  von  dent  nur  bedauert  wird,  dass  er  dcn 
Seibstmord  vcrtheîdigt.  Dcr  Verfasscr  gclangt  zu  folgendem 
Ergcbniss  :  ,, Sencca  tst  ohm.-  zu  wissen  imd  zu  ahnen  cin 
Commentator  des  gleichzeitig  mit  ihni  lebenden  uml  wirkenden 
grosscn  Aposlcls  dcr  Hoidcn  (p  43).  Auch  Keim  bctont 
nachdriicklich  die  V'crwnndl^chaft  vicier  sittlicher  und  religioaer 
Idcen  bci  Seneca  mit  dem  Chri^teiilhum  (Rom  und  Chriatcn- 
thum.  liera usgegeben  von  H.  Ziegler   1881   p    32   33    144). 

Vor  Allen  aber  sind  es  die  Franzuscn,  wclchc.  wie 
Nicbuhr  (Voitriige  ùber  rom.  Geschichte  III  185)  und  Gcrlach 
(Histor.  Studien,  p.  285)  riclitîg  beuicrken,  sicb  zu  Seneca 
hingczogen  fiihlen.  Den  Uebergang  mogcn  machcn  L^psius, 
dieser  Halbgermane  und  Halbromane.  Derselbe,  ein  sehr 
beweglicher  Geist,  hegt  bekanntlich  fur  Seneca  eïne  begeïslerte 
Rewiindcnmg.  Er  bekennt,  dass  Seneca  Ihm  immcr  als  eln 
grosser  Mann  erschicnen  sei  (Fabricius,  II  107),  Ueberhaupt 
ist  zwischen  Lip<tius  und  Seneca  eine  merkwiirdige  Geistes- 
verwandtschaft.  Ucber  der  Arbeit  am  Seneca  ist  dieser 
hollandische  l'hilologe  gestorben,  und  die  letzten  Wortc  aus 
seiner  Fcdcr  athmcn  ganz  und  gar  Geist  und  Stil  des 
rômischen  Sloîkers  (  Fromond  in  dcr  Ausgabe  des  Seneca. 
Amstd.  1672,  H  S70).  Kcin  Gcringerer  ats  Calvin  ist  dcr- 
jenigc,  welcher  nach  dem  Endc  des  Mîttclaltcrs  die  Rcihc  der 
auf  franzosischcm    Boden    dem   Seneca   gewidmeten    Arbeiten 


crâfibet:     ..Lucîi    Annaci    Scnecae   Romani    senatorU  et 
sophi  clarissimi    libri  duo  de  clementia  ad  Neronem 
illuslrati  commentarii  J.  Calvini.   Paris,   1572  (Coqnis  Kcft 
toruni.  VoLXXXIll.  p  6 — 162).   Eîne  Jugcndarbeit,  in 
Calvin   seine   Belesenhcit   in   dcr  aniikcn  Litcratur  dârlegi 
<lcn  Scncc;i   gcgen  cinige  Vorwûrie  von  Quintiiian  uiid  GeQi 
ta  Sciiutz  nimmt.     Antoaius  Muretus  hat   am  3-  juin  15;^ 
Rom  einc  Rcdc  gchalten  iiber  Senecas  Scbrift   „dc  prrividcntii' 
itnd    bei    diesera    Anlass    den    Stoikcr    verherrlicht.      Hi>chi 
bemcrkcnswcrth    ht    das   Urtlieil   des   Isaak    Casaubotius, 
nàmlich   5Jeneca  Vîelcs   schreibe,    was  ohne   den   Siim 
Frommîgkcit    nîcht    vcrstandcn    odcr    gegtaubt    werden   h 
(Bei    Kriedlander:    Koms    Sittengescbichte    III    601)      I 
be\or  Diderot  dcm  Namcn  Senecas  in  Frankreîch  cincn 
Glanz  verlich,  war  man  dort  darauf  aus,  die  Gcdanken  Sci 
fiir    das    sittliclie    Lebea    zu    venv-erthen.      Beweis    dafur 
ibigende  Schhft:   ..L'espht  de  Scaeque   ou   les   belles 
de  ce   grand   philosophe   enseignant   l'art    de   bien   nvn 
servir  de  guide  a  nos  passions,    practiqucr    ta  vertu  et  fuir 
vices."    (Paris,    1680,    1681,   4  Bande).     Dcr  neueren  Z«it 
gefaôrig  hat  einc  âhnliche  Tcndenz:    ..Fensccs  de  Scncquc 
Bcumcllc  pour  servir  a  l'éducation  de  la  jeunesse."  (Gotha,  r; 
3  Thcilc).     Im  9.  aod  io.  Band   der  Oeu\*res   de  D.  D; 
hctnu9gcgeben  voo  J.    A.   Xaigeon.    Uebersei/er    des 
Paris  1798.   fimien  sich   die  hochst  charakteri^tischcn  Ui 
Diderots  ûber  Seneca.    Im  60.  Lcbcnsjahrc  hat  er  diesc» 
widemjfcn   und    in  sein  Gegentheil   verwandeit  (T.  VIII  i»fl 
Friiher    Eioer    ihres    GIcichcn    crklàrt   er   jeUt  die   V 
Senecas,    zu   deœn    auch    de   la  Mettric  zahlt.     VcHaaer 
..l'homme  machine"  und  wm  ,,Aoti-Seneca"  (p.  3S9— 391), 
wedcr   fiir  engberzige  Verkletnercr   dcr   beîdnischen  T 
odcr   fur  epikurctsche  Ha»cr  dcr  sïttltchcn  Strenge  <IX 
Diderot   lei^net  die   Sch«-achen    Seoccas   oicht,     nber  er 
den  Tadlcm    und  \'erachtem  desselben   das  auch   beute 
behcrzigenswerthe   Wort  su:    ..Ver^etjt  euch   in  die  Tage 
Eniebers  und  Ministère    in  den  Tagea  des  Claudiu»  uid 
Ncro  und  dann  macht  es  besEcr"  (VIU  toS).    Kr  bchauptet. 
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ist  unmnjjlicli,  eincm  Mcnschcn  cïnc  Bahn  vorzuzeichncn.  ,,wciche 
schwieriger  uiid  schliipfriger  fur  die  Tugcnd  wiire,  als  das 
Gcschick  Sciiccas"  (IX  170  171).  Zii  folgendcm  Bekenntniss 
3Dgesichtâ  dcr  Schrïflcn  ricnccns  sïelit  sich  Diderot  voranlasst: 
„Sencca  ist  das  Rrevïer  dcr  rechischaffenen  Leute''  (VIII  420), 
,,ich  scliamc  niich  mcincr  Schwachhcit  unti  beuge  niich  vor 
der  Tugcncl  Senecas"  (p.  479).  ,,die  Hùcher  de  bencficiis 
habe  jch  vierni;i!  gelcscn  und  war  zu  Thraiieii  gerûhrt"  (IX  38), 
„ach,  wàrc  ich  im  30,  Jahr  cingcweiht  in  die  Prîncipicn 
Senecas,  wclchc  Krcudc  u-ùrdc  ich  dicscm  Philosopher»  vcr- 
dankcn  oilcr  vtcimchr.  wic  vicl  Kummer  wiirde  ich  mir  cr'^part 
habcn;  in  einem  Altcr,  in  wcichcm  man  sich  nicht  mchr 
hcsscrt.  lèse  ich  Seneca  nicht  ohnc  Niilzcn"  (p.  150  i$ç). 
Das  iiberschwanglichc  Lob  Senecas  von  Diderot  bat  nichts 
gcmcin  mit  der  im  Mittelaltcr  herrschenden  Voranssctzung 
einer  mehr  oder  mimlcr  intimen  lieriihrung  Senecas  mit  deni 
Christenthiini  lJic>e  Voraussetzurg  ist  in  rciicster  Zerit  aiif 
franzo&ischeni  Doilen  mit  einer  unglaubltchen  Kuhnheit  von 
Unkritik  wicder  aHfgcnontmcn  wordcn.  Schon  fruher  hatte 
sich  dcr  Strassburger  Schniidt  fur  tlie  Annalime  einer  bewussten 
oder  imbewusstcn  Einwirkung  des  Christcnlhums  auf  Scncca 
auf  Troplong  und  V'illemain  berufen.  Unter  dem  Titel: 
„Saint  Paul  et  Sencque.  Recherches  sur  les  rapports  du 
philosophe  avec  l'apôtre  et  sur  l'infiltration  du  christianisme 
naissant  a  travers  le  paganisme.  Paris,  1853  hat  Amadcc 
KIcury  ein  zwcibàndigcs  Wcrk  vcroficntlicht.  Klcury  hat  mit 
Hinwegsetzung  iibcr  aile  Gesetzc  dcr  Kritik  die  ChristUchkcit 
Senecas  nicht  mchr  als  Hypothèse,  sondcrn  als  ausgcmachte 
Thatsache  behandclt.  Nachdem  Fleury  eine  Reise  Senecas 
nach  PalSslina  angcncmmen  hat,  auf  wcichcr  cr  seine  crstc 
Bekanntschaft  mit  derHibel  gemacht  (I  154—157),  ist  es  ihm 
nicht  niehr  alUu  gcwagt,  dcn  Stoiker  Tur  einen  biblischcn, 
orthodoxen  Christ  en  zu  erklaren  ;  die  Briefe  des  Johannes  d  61), 
Trinital  (I9697),  apostolisches  Symbolum  (1  162)  sinU  diesem 
Seneca  bekannte  Sachen,  der  Gruss  ans  des  Kaisers  Hausc 
Philipp.  Il  22  ist  Senecas  Gruss  (I  290  291).  Seneca 
schweigt    von    seincm    Chnstenthum    nach   Fleury,    wcil    cr   es 
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weder  angreifen  wolUe,  noch  vertheidigen  kcmnte  (Il  65  83  8^ 
Senecas  Bekanntschaft  mit  den  Evangelien  und  den  Brides 
des  Paulus  (II  131  )  wird  als  unzweifelhaft  vorausgesetzt 

Die  Verdammung  Senecas  durch  Suilius  und  die  Christn^ 
nisining  desselben  durch  Fleury  und  Ereyher  bilden  die  beidcs 
entgegengesetzten  Pôle  der  Beurtheilung  dièses  Mannes,  jedoch: 
so,  dass  die  Spuren  jener  Verdammung  und  dieser  Kanonisinvif 
sich  durch  die  Jahrhunderte  hindurchziehen,  ohne  dass 
Ausgleichung  erfolgt  oder  auch  nur  emstlich  versucht  wi 
wàre.  Fabricius  macht  in  dem  Abschnitt  der  Bibliotlieca  I. 
liber  Seneca  folgende  Bemerkung:  „est  fatum  haud  infreqi 
magnorum  virorum,  qui  per  encomiorum  et  obtrectationum 
mutuo  confîcientium  certamina  famam  ingentem  ad 
propagant"  (II  102).  Wenn  nun,  wie  Fabricius  bemerkt, 
so  hartnackiger  Widerspruch  zwischen  Lob  und  Tadd 
Zeichen  einer  bedeutenden  Personlichkeit  ist,  dann  mus 
unsere  Aufgabe  sein,  den  Werth  dieser  Fersônlichlœit 
stellen  und  danut  zu  versucben,  das  voiiiegende  FroUein 
lôsen. 


Senecas  Lichtseiten. 

Es  giebt  ein  Gebiet,  auf  welchem  man  mit  vollem  Rcclit 
voni  Chrisllichcn  vor  Christus  sprcchcn  kanti  Es  ist  das 
Gebiet  der  alttustamentliclien  Ofïenbaning.  und  das  Christlichc 
voT  Christus  tst  hier  das  sogcnanntc  Mcssianische  :  Die  Voraus- 
darstellung  Chrtsti  in  typisclien  Schattcnhildcrn,  oder  die 
Vorausverkundigung  Christ!  in  prophctischen  Gesichten  und 
Reden.  Abgesehen  aber  von  dieseni  Gebiet  ist  es,  mcines 
l^rachtcns,  mchr  als  fmglich,  ob  der  crwiilinte  Sprachgebrauch 
richtig  ist,  ob  es  erLaubt  ist,  auf  deiii  Gebiet  des  Heidenthums 
von  CliristlicUem  vor  Christus  zu  sprcchcn.  Dass  hier  dJese 
l'rage  aufgcworfen  wird,  erklart  sich  daraus,  dass,  wcnn  diescr 
Sprachgebrauch  îiberall  statthaft  ist,  kein  Schriftsteller  des 
llcidcnthums  cincn  stàrkercn  Anspruch  auf  dièse  Ehrc  habcn 
wiirdc  als  I.ucius  Annaeus  Scncca.  Vorhanden  ist  aber  dieser 
Sprachgebrauch  und  zwar  nicht  ohnc  bcriihmtc  Bcispicic.  Am 
bckanntcsten  ist  der  Titel  des  Ackermannschen  Bûches:  ..Das 
Christlichc  im  l'iato.  1835";  glcichzcitig  ist:  ..Das  Christlichc 
im  Tacitus"  von  Uotticher,  1840,  und  ahnlîch  ist  der  Titel: 
..Christliche  Aiiklangc  aus  den  griechischen  und  latcinisclicn 
Klasïikcrn"  von  R.  Schneider,  2.  A.  1877.  Ja  selbst  das  ait- 
ehrw'ûrdige  Zeugniss  cincs  strcngcn  Grenzwachttrs  Jtwischcn 
Christenthum  und  Heidenthum  lasst  sich  fur  diesen  Sprach- 
gebrauch anfiihren  tTcrtuIltîui:  Apolog,  XIII.  De  tcstimonio 
animae,  I  H  VI).  Desungeachtet  miissen  wir  uns  doch  zur 
Uenennung  dessen,  worin  wir  die  gotïlichc  Padagogic  auf 
Christuin    innerlinlb    des    Heidenthums    crkennen,     nach    einer 
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dwas  îjenauercTi  Bezcichnung  umselier.  Denn  so  wichtig  une! 
nothwcmlig  es  ist,  ciiicm  falsclien  Supranuluralisinus  gegcnùbcr 
ein  ursprunjîliches  und  iniicres  Vcrbàltnisis  zwischen  Christen- 
thum  und  der  niciisclilicIiL'n  Natiir  ùberhaiipt  uru!  also  aiidi 
inncrh;i!b  dt-s  Heitlenlhums  fcstzuhaltcn,  so  vcrlaiigt  ts  andcrer- 
seils  die  VVûrde  des  Cliristetilliunis  dnss  Ailes,  was  vermogc 
dièses  Vcrhaltnisses  von  dcr  mcnscldiclit-n  Seele  niisziisagen  ist, 
aiif  den  Hegriff  dcr  reinen  iiml  bU^SL-n  Kmpfangliclikeit  zuriick- 
gefuhrt  wenlen  muss,  Dicsc  l-'mpf;mgliclil:cit  fur  Cl>rîstum 
beruhl  auf  der  IVciheit  imd  Selbstveranlworllîchkeit.  auf  welchir 
die  Menschennatur  angclcgt  ht.  DW:  wirkliclie  Akuiatit^t  iind 
Vollendung  dieser  sitllicltcn  Anlape  î^t  îm  vollen  Sinne  eiiizïfî 
und  alluin  in  Chri$tiis  vorhanden,  und  jedc  7ielbcwus3te  An- 
nàlicrung  an  dicsc  Vollendung  bcriiht  ctnzig  und  allcin  auf  dcr 
Wirkiiii<|  Christi.  Ailes  Christwerdcn,  Christscin  uiid  ailes 
ChristIJchc  im  vollen  Sinnc  gcht  nur  von  Christus  aus.  bat 
einzig  und  allein  in  ihm  seincn  Ursprung.  Dcmnach  kann  e* 
Christljchcs  ira  wahrcn  Sinnc  nur  gcbcn  stii  dcm  Eintritt 
Christi  in  dîe  GcschichlL*  und  ist  nur  da  vorhanden.  wo  die 
menschliche  Erapfângliclikcit  von  dicsem  in  die  Gcschichte 
eingctrctcncii  Christus  befruchtet  und  in  Aktivitiit  gesctzt 
worden  ist.  Da  jedoch  nach  dem  Zcugniss  dcr  hciligcn  Schrift 
inncrhalb  ïsracls  der  Gcist  Christî  auf  den  Hintritt  Chrîsti  in 
die  Geschiclite  vorbcreitel  (i.  Pctri  i.  il.  2.  Pctri  i,  2t),  so 
kann  man  alterdings  ini  abgeleitctcn  Sinne  von  eîner  aittcsta- 
ment  lichen  Christlicbkcit  v<»r  der  Krschcinung  Christi  reden. 
Aiisserhalb  der  alttcstamentltchcn  Offenbarung  aber  giebt  e» 
ein  anderes  Verhàttnis.*;  zu  Christus  nîcht,  als  die  in  dcr  all- 
gemeinen  sîtilichen  Mcnsclicnnatur  gesliftetc  Empranglichkeit 
fiir  Christuni  uiul  die  .se  oder  anciens  .stch  kundgebcnde 
Acusscrung  dicscr  limpfânglichkcit.  Nun  ist  es  einc  Thal- 
sachc,  dass  man  von  Allers  hcr  bis  auf  den  lieuligen  Tag  in' 
Senecas  Scliriftcn  eine  Fûllc  von  Gcdanken,  Sâizen  und  Aus- 
driickcn  gcfundcn,  wclchc  an  das  Christcnthum  erinncm.  Wir 
wcrden  diesc  Erscheinung  nicht  das  Christlichc  in  Sencca 
ncnncn  sondcrn  dicscLbc  mit  cincm  ztisammenfasscnden  Aus> 
druck  als  Senccas  Lichtseiten  bczcichncn  und  bcschrcibcn. 


Di«  so  bezeichnete  Eigenthiimlichkeit  in  der  IJteratur 
Scnccas  konncn  wir  nur  vcrstchcn  und  anschaulîclt  mnclien, 
wenn  wir  uns  eîneii  vorlaufenden  Einbtick  in  den  Chamkter 
<lerjcnigcii  Wclt  und  Zciï.  welchcr  Seneca  angehbrt,  verschafift 
haben, 

Durch  die  Aufhcbung  der  rcpiiblikanischcn  Vcrfawung  in 
Kom  und  durch  die  Kinsetzung  de&  mniiarchisclien  Casarlsmus 
ist  cine  peualtige  V'eranderung  in  der  romisclien  Welt  vor 
■sich  gegangen.  .,In  Julîus  Càsar  war  die  hochste  wcltliche 
imd  geîstiiche  Macht  vereinigt."  So  bezeichnet  Drumann  die 
Allgewalt  des  bcginncndcn  Càsarîsmus  (Gcschichtc  Roms, 
ill  662,  vgl.  Kcim:  Aus  dcm  Urchrislenthum,  p.  174.  Tacit.: 
^Vnn.  111  58}.  Darum  ward  der  Name  Càsar  der  Titcl  der 
libclistcti  rrdischen  Grosse  bis  auf  dcn  heutigen  Tag  (Spartianus. 
Vita  Aelii  Yen  II  „Caesaris  nonieii  clarum  et  duraturuni  cuin 
uctcrnilatc  mundî").  Man  Ubcrsehe  nicht,  dass  dîc  Macht- 
vollkommenhcit  Câsars  sich  nicht  bloss  auf  das  âiissere, 
sondem  auch  auf  das  innere,  auf  das  religiose  Gcbiet  erstreckt. 
Was  Càsar  begonnen,  setzl  Aiigiisttis  mit  aller  Bewiis*ilhcit 
und  Absichtiichkcit  fort.  Nach  dem  Tode  des  Antonius  wird 
im  Sénat  der  Anirag  gestellt.  die  eingelretene  Epoche  das 
..saccuhim  Attgustum"  zn  ncnncn  (Sucton  Octav,  C).  Dicser 
Antrag  enlsprach  aucli  dem  Selbsthewusstsein  des  Aiigustii!^ 
sclber.  depielbe  liatte  von  der  mit  ihm  beginnenden  Aéra  cine 
*ehr  ausgepragte  Vorstellung,  er  konnte  daher  die  ..Alterthnniler*' 
<antiqiiarios  Suet.  LXXXVI),  dîc  republikanisch  Gesinntcn 
nicht  Icidcn.  Der  Haiiptc}iarakter  dteser  neuen  Acra  ist  die 
Krhohung  etnc-!  Einzelncn  nicht  bloss  zum  Hcrrschcr  der 
Romer,  sondcrn  auch  zum  Haupt  der  Menschheit  (Tacit: 
Ann.  111  5S  59.  XIU  14.  XV  47.  Histor.  Ill  68,  IV  34.  l'Iin.: 
Kp.  X  60  103.  Ovid  ad  Liviam.  473).  Wie  schr  abcr  das 
altromlsche  Bewuâstsein  gcgcn  die  Allcinherrschafc  cines 
Hinzclncn  sich  aufiehnt.  bcwcist  noch  der  spâtc  Victor,  welchcr 
schretbt:  „etiam  mos  Romae  inccssit,  uni  prorsus  parendi 
<Cacsarcs,   I). 

Die  Umwalzung  des  antiken  Beu'usstseins,  welche  mit  der 
Aufrichtung  der  Monarchie  in  Rom  in  der  Gcstalt  des  Càsaren- 


^um5  vcrbunden  war,  zcigt  sich  um  am  iibcrsichtlichsten.  wi 
wir  uiiiï  rtie  Herathuiig,  welche  Augustuiï  mit  Agrippa  und  Mi 
ùber  dio  VVahl  dcr  kùnftigen  Regierungrorm  anstelltc,  verj 
wàrtigen.  Es  wird  nàmlich  allgemein  und  mit  Kccbt 
gcnommcn.  dass  die  Rcdcn  dcr  bcidcn  Staatsmanntfr. 
Cassius  Dto  I.ll  36  I — 4  berichtet,  xvcnn  auch  nicht  wôrtlicti 
gehaltcn,  doch  dcr  bffcntlichen  Sachiagc  cntsprechen  und 
Grundziige  darlcgen.  nach  welchen  dîe  Slaatsvcrwaltung 
Càsaren  sich  iin  Grosâcii  und  Gan/.en  Uiatsâchltch  gerichtet 
Agrippa,  der  die  Republik  verthcidigte,  bcmcrkte.  cîii  H] 
gebrechen  ilcr  Monarchie  sci,  «lass  Jeder  mit  seincm  be«e 
Wisscn  zuriickhalte,  dagegcn  die  Dcokarl  des  Furstcn 
zur  Richtschntir  iichnie.  so  dass  auch  Niemand  nur 
wollc,  ûberhaupt  das  Gute  selbst  zu  kennen  und  tu  ktï 
{„0ù5eU  oOt  eîoévai  nî/i  s/.siv  KoAth  ^rïtazan  ta  à-jaOw-). 
diesem  starkcn  Wort  ist  also  ausgcsprochcn,  daas  die  M< 
die  moraltschc  Sclbststandigkelt  der  KInzelnen  sogar  \m  ii^ 
den  Schein  vernichtet.  Schàrfer  ist  die  in  dcni  Absolut» 
Itegendc  Versiichung  nicmals  verurihcitt  wûrJcn.  Man  bcach 
dass  bereits  in  dem  Beginn  des  Ciisahsmus  etn  klarcs  Bewt 
sein  ùber  die  Versuchung  und  Gefahr  des  Absolutisrms 
den  Hestand  der  riiïtiichkeit  vorhandcn  ist.  Dicscm 
crrichtet  nun  M.iecenas,  aUi  Ersati;  dicser  individucllen 
stilndi^îkcit  tias  absolute  Rcsimcnt  dcr  Monarchie,  vor 
In  der  hochstcn  Angelegenheit  der  Mcnschheit,  in  der  R< 
sowie  in  dem  Geblet  des  Denkcn»  ubcrbaupt.  Maccenzs 
dcm  AugUBtiis  folgenden  Rath  :  ..Verehre  scibst  die  Gotter, 
sic  das  Vatcrland  vcrchrt,  und  halte  die  Andcrcn  daiu 
Wer  frcmdcn  Gottcsdicnst  einfuhren  will,  den  Ua^se  iéA] 
btrstrafe,  weil  solche  Menschen  Vide  auch  zu  frcmdcn 
verfuhren.  Daraiis  entstehen  Verschworungen  und  Farteiui 
gicichwie  Gesellschaften.  Oulde  dahcr  keinen  Vcraclittr 
Gôtler,  keinen  Wunderthàter.  Viele  sind  durch  solche  Lente  1 
ktibnci)  Untcrnchmungen  vericitet  wordcn.  Dasselbc  thun  » 
Viele,  die  sich  den  Namen  von  Philosophcn  gcben.  auch 
diesen  musst  du  dich  in  Acht  nchnien.  unzahligcs  Uohcil 
solche  l^ute    mit    diesem    Namen    îiber    Stiidle    und    Utr 


gebrachc."  Mit  diesem  Knth  ist  die  rcligl&âc,  moralische 
intellectuelle  Scibststàndigkeit  von  vornchcrcin  vcrdàchligt  und 
verdammt,  und  wird  der  absolutc  Stîllstand  im  Rcicli  des 
Gcistcs.  ûbenvacht  durch  die  Gcwalt.  ais  Hcfl  der  Welt 
proclaniirt. 

Die  'Iraj^wcitc  der  grossen  Verwandkmg,  welchc  rn  dicsen 
Rathschiâgen   der  beidcn  Polilikcr  des  Augustus  enthalten  ist, 
irnd   die   nach   dem    Ratli   des  Maecciias    im  Lauf  der  Zeit  zur 
Ausfuhrung  und  zur  Verwirklicliung  gelangen,  kbnnen  wir  crst 
dann  crine^Lsen,    wenn    wir    auf  den  moralischen  Charakter  der 
republikanischen  Zcitcn  in  Rnm  znrùckschauen      Zwei  Dichter. 
die   den    beiden   letzten  Jahrliunderten    vor  Christii<;  angehoren, 
beselchnen  uns  diescn  Charakter  in  folgcndcn  Vcrscn: 
..Antiquis  moribus  5tat  res  Koniara  virisque'* 
lEnnîu<î  CIcero  de  repnbl.  V   i). 
i.Virtus  id  darc,  quod  re  ipsa  dcbctur  honori 
Hostem  esse  atque  inimîcum  hominum  morutnquc  maloruin; 
Contra  dcfcnsorem  hominum  morumquc  bonorum, 
MagniHcarc  hos,  his  benc  vclle,  hts  vivcrc  amicuni. 
Comtnoda  practcrca  patriac  prima  pulare. 
Deiiidc  parentum,  lertia  jam  po»itremaque  nostra." 
<Luci!jiis  Anthologia  lalina,  éd.  Meier  p.  8  g) 
Was   Knnius   unter    den  Sitten  und  Mànncrn  der  Vorzeit. 
diesen  Saulcn  des  rùmischcn  Staates  versteht,  das  hat  Lucilius 
allerdings   nicht    in    so   eleganten  Versen.  wie  Horaz  sic  liebt. 
abcr  mit  destu  deutlichercn  Worten  heschrieben,   indcm  er  den 
Gehalt    der    altromiAchcn    virtiis    daricgt ,    Mass    gegen   ailes 
Udsc,    Sehutz    fur   ailes  Gute  fordert  unil  in  dei   Rangordnung 
der    sittlichen  Giiter    obcnan    das  Vatcriand    stcllt,    darauf   die 
Familie  folgen  làfst   und   an  den  drilten  und  letzten  Plat?,  das 
Individuum  verweîst.     Kbenso  beschrcibt  Lucaniis  den  jiJngcren 
Cato,    dièses  Vorbiltl    republikanîscher    Tugend    in    den    Aiigen 
aller   republikanisch  Gcsinnten    in  der  Càsarcnzeit  (Pharsal.  III 
379—391).    Je  schmerzlicher   Cicero    sich  iiberzeugt,    dass  das 
Wesen    der    altrdmischen    Kcpublik    bereïts    vor    der  Zeit    des 
I  ersten  Triumvirats   untergegangcn  war   („rcni  publicam  vcrbo 

1  rctinemus,    rc    ipsa   jam    pridem  amtsimus"   De    republ.  V   i). 


safBor'    Ile  sepabi.  I  3.     .Xtinr  «a  alla,  r^    in  qoa 
ià.  fbBonai   iiuioej  M'igmr  Timis  îiiuinim,  quam  civuiei 
amiere  «c  cj^iciaEe  ym  cnafics*'  iiincL  I  '  30,  Œ  3,  F4 
OdinçciB  se  «lâse  *ltiaMflmic3im^  der  rnouscfara  nrte  : 
tiaa   ySeaaâit  sad  ^iûibck  T  ./^i^i^  der  antiken  Moial 
iBopt  eyariuimiâeâ.     Die    Poiitâc   bildee   tn   der  Scfade 
pTtiBff>vas   ôea.    •'•■ftiima     3ïiir   ^^"    geretâen  Sdmfeni 
âœ    W'nm  ■■  1  '1  iir     anz^câedc     dem    dièse    Disapla 
)Câmer  pÂôrrr     —^j*'"^   in   diem    Xcer  dis  offrntlyhf 
■■jfT  BraiHiung  v^  eni  F^e^Barf  TeqCz  **^^*"  kôoBfeca.    El 
.ïocr    for    ^se     9C£ïï^9e    ^*  ifcif ^'f ^r  ^eoBos    ^bcbC 
TH.  bemerfea.   as   «fiao-   Gmaigecfaniic   der   aatSoa 
:ugM3C3    eaea.  aj^cnem   iiiriirnficiiett.    and   abwlitfca  We 

Wfsena.    snari^ac  akic.   âe  ^rosacn  Beîspcde  der 
.-.rt3S   icâaen  càrsâcken  Bndem  ai»  Vorbilcfar  m 
iod  «bes  âe  gcpriesene  ncais.  «fioer  gmsBc  bofac  Son  lir  < 
Haup^nter   cer    yteaaà^âc  câcser  atdichc  Kov  der 
îC:iît;ir  KC  éa^   -t%§  Vieboâr  âiA  and  senien  Kiadcm 

fCene  S:fcrr?:£3  I  47^  •    se     'ias,   va=   E^ntc   imd  MihoB  ii| 

ier  antikan  Huoiazntà:  trncfgg  :iiid  verehren. 

So  Iân:^e  :r^a  die  repobiikaiiÉcâc  Scaacaforni  in  Rom  1 
.-^cht   zerbr ocher:   ctkî  ia  eiae   mc-tan^ische  umgcwanddt 
:-ît    d-^    Ver-rcchuiti'.    voa   der     .tce»    at»a&Ilcn,    noch 
ûl^fcman.     Aïs  ab^r  Aii^^jâCiï  àx  Zà^i  ta  die  Hand  nahm, 
-jin,   nâ    urz=  Tacinss    mit  seiaesc  Hasœcbca  Satz 

cuQctoâ    dulcedioe   ocii    pdlexir'     Aon.  I  2).     Xachdem 
ottentliche  Wesen  dcm  Volke  cntxagat,  ctncai  Einzelnen  iB< 
Haad  gclegt  war.  nog  man  aUgemein  an,   beim  Epicar  tn 
Schule  zu  gcfaen.  der  die  Eotfaaltiiiç  von  ôdfentlichcn 
'«opÊilil,    den    der    altère    Plinhe  daher   ânsserst   trefoid 
lister  otii".  den  Schulmetster  des  ScfalaraffenthuiiB 
L  XIX  19.    cfr.    Scoeca  de    oxistanda   XV    4    ..Epiconr 
•os  inertiae"!. 


Wir  konnen  dicsc  entsittltctiendc  Wirkung  des  Casaren- 
thums  in  Thatsachen  vcrfotgen.  Der  Herrscher  ;uif  dirm 
Càsarenlhron.  so  wurde  beretts  unter  Tiberius  im  nimischen 
Sénat  verkundigt,  i^t  durch  gottliche  Gnadc  in  cincr  Pcmor 
der  lioclistc  l'ricster  und  der  hochstc  Menscli,  kcïiier  Eifersucht, 
keinetn  Hass,  ûberhaupl  tncnsthliclien  Eindnickcii  nicht  untcr- 
worfcn.  Der  hochst  merkwûrdigc  AuMpruch  lautel:  ,,Ut;um 
munere  summum  ponlificiim  ctîam  summum  hominiim  esse, 
non  aemulationi,  non  odio  aut  privatis  affectionibti^  obnoxium" 
[Tacit.  Ann.  111  58).  Kint:  nffenbar  gnm  ubermcnschliche 
Vorstcllitng  von  dcm  romischcn  Casar  und  dcm  Obcrpricstcr 
auf  dcm  Thron  der  Wclthcrrschaft.  eine  hcidnische  V'or- 
bedcutung  de»  infallibcln  Papstthums  mit  der  glcichcn  vcrdcrb- 
lichen  Wirkung.  Untcr  dem  Einfiuss  ciner  solchen  uber- 
spanntcn  Voretcllung  und  Sclbstùbcrhebung  untcrniminl  Augustus 
vermiltelst  der  ihm  ubcrtrngcnen  ,,cura  legum  et  morum" 
(Peter  Gescliichte  Roms  III  35  36)  das  Wcrk  auf  neuer  Grund- 
lage  zu  fordern.  Seine  Miltel  sind  Lockungen  und  Sclirecken, 
die  auf  die  Sïnnlichkeii  gcrichtcten  Wcrkzeuge  der  hôchsteti 
iinentrinnbarcn  Wclthcrrscliaft-  Die  Consequenz  ist,  dass  die 
wahre  Absolutheïl  de>  Gevvis.scns  vcrwandell  wird  in  dit-  Ab- 
hangigkeit  von  der  falschen  Absolullieit  der  hôchstcn  wcltlichcn 
Gewait.  fliiifort  giebl  es  dcmnach  keinc  wahrliaft  absaluten 
Giiter,  Pnichten  und  Tugendcn,  es  giebt  nur  Opportunes  und 
Unupportune^  bcides  abhângig  von  der  jedfsnialigen  Willkùr 
der  hôchsten  wcltlichcn  GcMalt,  Es  droht  also  die  Gefabr, 
dass  die  siltliehe  Anlagc  der  Mcnschennitur  ausgelôscht,  und 
damit  die  Voraussetzung,  untcr  welcher  atlein  die  neu- 
schaffende  Einwirkung  GoCtes  auf  die  Mcnschheit  mbglich  ist, 
zerstort  wird. 

Cicero  liât  den  V'erlauf  des  srtilichen  Nïedergangcà  in  der 
grosscn  Zcitwcnde  der  inncrcn  Auflosung  der  RcpubUk  vor 
trefîlich  gcschildcrt  In  der  Uedc  pro  Caclio  sagt  er  :  ,,Die 
Tugendcn  der  Vorxcit  sind  im  Lcbcn  nieht  mehr  zu  finden, 
ricibst  die  Hiicher,  in  dencn  dicselbcn  beschrieben  werdcn.  sind 
i  veraltct"  (XVII).     In    der  Redc   pro  Sestio   giebt   er  eine   fur 

I  aile  Zeiten  lehrreiche  Charakterislik  des  V'erhalteiis   der  Gulcn 


tmd  Hulfcmiitein  (eîndltch  angcgnffcn  als  vcrthcidigt  ; 
Sclitechten  ând  vicl  wachsamcr  und  rasclicr.  als  dte  GdIbd 
Dk^  iracbten  nach  dem  otium.  natûrtich  nach  dem  otiian 
cuni  digiuUte,  abcr  da  «ic  zu  langâam  und  zu  schwerûlt^ 
Maà.  kommcn  ihaen  dîe  Schlechtcn  zuvor,  und  die  Gutcn  antai 
weît  hiiub.  indem  sic  sich  S4:^ar  mit  otiuni  sine  dtgnttste 
begoùgen.  wovon  dcan  dîc  Folgc  ist.  dass  sic  sowohi  die 
WUrde  ah  auch  da.«  bequcme  Wohlleben  \-er1ieren"  (ho 
Sotio  XI.V  XI.VI). 

Saltusc  und  Atttkuâ  ziehen  &ich  vom  ofïenUîchen  Lebei 
zuriick.  sic  suchcn  und  erlangcn  das  crtium  cum  dignitaie.  Die 
bcidcn  gcfciertcn  Dichter.  welchc  dlc  Gun5t  des  Càsarhdb 
gcnicssen,  ivas  lîcbcn  und  vcrhcrrlichen.  sic  mehr,  aU  d» 
obum.  als  den  Stand  pracul  negotits  f  (Huraz  Carm.  II  t6  l-l; 
IV  15  17  18.  Ep.  I  7  36,  Virgil  Ecl  I  6.  ..Deus  lAuguKu* 
nobi:>  haec  oiia  fecit".  Georg.  IV  564,  Il  468.  Ht  377,  A  IV  271, 
VI  813).  Dic^n  Bcidcn  wird  tnan  auch  wohi  nebcn  otium  de 
dignitas  zuerkennen  musscn.  Bci  Lucrctius  dagegen  siod  irit 
•ïchon  an  der  Grenze  der  zweiten  Stiife  nach  Ciceros  HcscfareSMBg 
angclangt 

Lucretius  beschrcibt  scîn  Zcitaiter  als  ein  MïMgcvtiid 
de»  Vaterlandcs,  ..patriae  icmpu<ï  indignum"  (1  42),  und  dim 
verkchrt  er  den  altromischcn  Grundtrieb  {Virgil  A.  VI  Sjl)  ■ 
das  gcrade  Gcgcnthcil  (V  1124  H  26).  Catull  war  nicbt  bloa 
inncriich  zerfallen  mit  C^sar  und  seinen  Gcnosscn.  soti' 
ausserte  auch  scincn  btttcren  L'nwillen  olTcntlich  (Carm, 
LIV  LVII)  und  war  allgemdn  bekannt  aU  Verfasser 
le rdcn«fhaft lichen  Invectivcn  gcgen  Casar  (Tacit  Ann  IV 
Sueton  Caes  LXXIIll.  Nun  zeigen  vicie  Spuren  m 
Dichtungen  Catulls.  dass  ihr  leidenschaftUcher  Vei 
abgestossen  von  der  Vcrdcrbniss  des  oficnilichen  Leba», 
in  da-ï  Sùndcnicbcn  des  otium  sine  dignitate  vcrsunkcn  gcvcscB. 
Keiner  aber  ist  so  tief,  man  mochtc  sagen.  so  innig  eingctaadn 
in  (Icn  ncucn  Gcist  und  Geschmack  der  cSsarisclKn  Zdt, 
Ovid.     Wenn  cr  auch  den  Kpicur   nîchl  ncnnt,    der   Gni; 


clieses  Meisters  des  verborgenen  Stilticbens  ist  ihni  gclàufig  ; 
..Cnc'dc  milii.  bene  qui  laEuil  bcne  vixit"  (Trist.  III  4  25), 
Kigene  Erfahrung  unti  Beobachtung  Anderer  haben  OvitI 
gdehrt,  dass  otium  die  Gcburt*wtftlle  itnd  die  Wolinung  dcr 
ungezii^elten  Sinnlichkeit  isr.  dnss  daher,  wcr  sich  von  deni 
Joch  dieser  I.citicnschnft  befieieii  wollc,  sic])  mit  den  crnstcn 
Gcâcbaftcn  des  ôffentlîchen  Lcbens  befassen  musse  (Rem. 
A.  136-I54>.  Wenn  man  diesen  psychologlschen  F.rfahrungssatz 
cines  eingeweihien  Kenners  zusammmcnhâlt  mit  der  Uehauptung 
des  TacituR:  ..Aiigii^^tti»  dulcedinc  otii  cunctoa  pcltexit",  dann 
kann  man  sich  cinigcrmasscn  cine  Vorstellimg  tnachcn  von 
dem  jàhen  und  allgcmeinen  Niedcrgang  dcr  rômischcn  virtus 
m  Folgc  des  càsarischcn  Régiments,  welches  Ailes  in  die 
Hand  nnlmi  und  dann  das  unmUndigc  und  miissige  Volk  mit 
Schauspiclcn  crgolzie 

lis  gab  abcr  in  der  càsarischcn  Zcit  nicht  bloss  eîn 
otium,  welche*  dcr  ^^ittlicben  Menschcnuatur  feindiich  war, 
sondfrn  auch  etn  mit  dem  otium  eng  vcrbundcnes  servitiurr, 
welches  ebeii^wa  seiir  die  sitiiiche  Aniage  gefahrdete.  Nachdcni 
Tacitifs  in  wenigen  drastiscben  Ziigcn  die  Setbstcrhcbung  des 
Càsar,  der  die  hlslicrige  Maclitvollkommenheit  der  Magistrale 
und  dcr  Gcsetzc  auf  seine  Pcrson  iibcrirug,  geschildcrt,  schreibt 
er  fAnn.  I  7)  ein  rurchtbar  vernichtendcs  Urtheil  iiieder  uber 
Ailes,  was  aii^ser  dem  Câ^ir  Jn  der  romischen  We!t  vornchni 
*Aar,  nnd  das  thut  der  Historiker,  den  Viele  in  neuester  Zcit 
der  Partcilichkeit  fur  die  Aristokratie  beschiildigen  !  Dieser 
crnstc  Historiker.  dcr  seine  Herichtcrstattung  als  ein  sittlJche^ 
Ccnsoramt  betrachtet  und  beliandeit  f  Ann.  III  65.),  charakterisirt 
das  romischc  Slaalswe^n  mit  dicsem  kiirzcn  Worte:  ..Civitas 
pavida  et  scrvilio  parata"  (  Hist.  IV  2)  Tacitus  hat  auc 
nicht  vcrsàumt.  an  cinem  hervorragcndcn  Bcispicl  den  sittlîcli 
verdcrblichen  lilinfluss  des  càsarischen  Absolutismus  auf  die 
Gcsinnung  dcr  Staatsbeamten  aufzuweiscn.  Er  crzahlt,  dass 
!-.  Vitellius  unter  Tibcrius  cine  grosse  Prîifektur  im  Orient 
vcrwaltclc  und  zwar  ..prisca  virtute".  Ucrsclbc  vcrsank  nach 
&einer  Riickkehr  unter  Caligula  und  Ciaudius  in  die  nieder- 
trachligste    Unterwùrfigkeit.      Wcnn    Tacitus    liinzufiigt,     dass 
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VitcIIius    in    (1er  Kolguzcit  als  E.\cm]H:l    kriechender    Ehrl' 
keit    galt   (Ann.  VI  32),    so    hat   Suelon    dièses    widrigc   BBt 
cines  hochstehenden  durch  den  CàsarkuUus  vcrdorbenen  St 
mannes   weJter   ausgefUhrt    (Vitellius   II).      Wohin    dîese   VetA 
derbni^  schlie&$lich  fuhrC,  eiitliullt  uns  Ca.%>iiis  Dto,  der.  sel 
oben   aïs   Senator    und    hochgestcllter  Staatâbeaniter    eiwaiuU^j 
ohne  Scham  und  Gram   den  ganzen   rômischen  Sénat    in  ciner 
âchamloscn    Liigc    und    Nicdcrtrachligkcit    handclnd    darstellt 
(LXXIX  2). 

Otium   und   stirvitium   sind   zwci   vcrdcrblichc   AUchie  da 
Càsarenzeit.     ncichc     darnach    angcthan    sind.     ailes    in  der 
Mcnschcnnutur  angelegtc  Idcalc  zu  vcrnichtcii.     Die  untcr  deio 
Einf!us<i  des  Càsarisinus  verderble  Sprache  nannte  ..Vcrfufartn" 
und  .A'crfuhrt  werden"  Uebensart  txler  Xcitgeist  (..Conump» 
cl     corrumpi     sacculum     vocatur"    Tacit.   Gerni.   XIX 1.    Dn 
Saeculum.    welclies    ursprùnglicli    Augustum,    das   Hoclihcbri, 
gcnaniit  wurde,  wird  in  kurzer  Zeit  die  coiivenlioiiellc  r 
nung  eînus  Suinpfcs  sitilicher  Faulniss  und   FaUchheit 

Aus  dieser  vorlaufigen  Sïgnatur  des  romîschen  CasartHina 
crliclU    fiir>  ersle    sovicl.    dass    wenn    von  Lïchtseiten  m  cim 
l'ersoiilichkcil  dieiserZeit  die  Rede  sein  suit,  diesc  rcrsonlicb 
vorAtlem  in  cinem  un7.\veifel}iaftcnAntagonisniu-igegenden( 
die3cr    untvcrsalcn    sittlichen    Verderbilicil    bcgriflTcii  sein 
Dicscr    Aiitagonismu^    niin    ist  bei  Lucius  Seneca  ein  Erbll 
seiiier  l'.imilic.     Seneca  stammt  aus  der  Proviiiz  und  nidii  m 
Koin,  wo   sich    die  Ilcfe    der  Corruption  von  allen  Setleo  ha 
<taex     mundt)    anhàuftc.        Zu    den    cràlcn    SchriUcn    Satoa 
geliort  die  ..Cûnsulalio  ad  Heiviam  matrem".   Indem  cr  hier  ta 
Multer  ufgen  sciner  Verbannung  auf  Corsica  tu  irostcti  saàL 
erfahren  wir  cinzclnc  Zùge,  vvelclic  die  Mutter  aU  cinc  vonrd- 
lichf  MaUune  cliarakteriîircn.     Es  ist  ein  grosses  Lob.  welcho 
der  Sohn   dieser  Mutter   citheitt  liât  {XVI  3),  und  wenn  vaut 
die    rhctorischc   Feder   des   Sohnes    etwas    iibcrtrcîbt.   m>  va  \ 
ransi.  jedenfalls  anerkanut  werden,  dass  die  Helvia  in  eincr  aebrj 
verderbtcn  Zcît  und  Umgcbung  —  (sie  war  zu  Zcitcn  aodi  à 
Rom)  —  als   ein    Vorbild    weiblïchcr   Tugcnd    dastcht.     I3i 
mit  einer  solchen  Mutter  steht  der  nichr  aïs  40jàhnge  Sohn 
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eincm    zarttichcn    I.icbesverhàltiiiM.      Auch   die  ausgczcichnctc 
Schwcstcr  dcr  Miittcr  ist  hier  uni  so  wcnîger  2u  iibergchcn,  da 
dièse  Tante  den  jugendlichen  Seiïeca   in  Rom  einfùhrt  und  fur 
ihn  die  Bcwcrbimg  um  die  Quàstur  untcrâtiitzt  liât.     Die  Licbc, 
mit  welcher  Scneca  das  Hild  dieser  Tante  als  einer  der  edelsteii 
Romerinncn   jcnt-r  Zcit  hcsclirL-ibt,    bewcist,    dass    ilirc  Tiigend 
auf  das  Gemiith  dea  NefTci»  einen  bleihenden  Eindruck  gemacht 
bat,     Aiicli  von  dcm  Vater  Sc-necas  wîsscn  wir  gerug.  iim  ihn 
in  den  Orden  derjenigen  einzureihen,   welclie   iii    dem   lîewusst- 
sein  fruhcrer  bessercr  Zeiten  sicli  dcm  Andrang  des  wachsenden 
altgemeinen    V'erderbens    eiiigegen^temmten        Marcim    Scneca 
lebte  etne  Zelt   lang  aïs   Rhetnr  in  Rom.    ist   sicli  dcssen  abcr 
bewusst,  dass  die  Redektinst   mit   dem  Aufhôren  der  Ocfîeni- 
lichkeit  in  Vcrfall  gcrathen  ist.     ,.Jam  re>i  taedin  e:^t",   sagt  cr 
scincn  Sohnen,  ,.jam  pudct,  qiiamdiu  non  scriam  rem  agam,  — 
scholastica    studia    Icvitcr    tractata    délectant,     contrcctata    et 
propius  admota  fastidio  siint"  CM.    A.  Scnecae  Khetoris   opéra 
p.  318).     Dabei    ist   es  eîn    liebenswiirdigcr  Zug,    das«    er    in 
seinem  hohen  Alter  auf  Kitten  seiner  Sohne  sicli  dajiu  vcrsteht, 
Rcdestùcke  von  bcrùhmten  Autoritaten.  die  cr  in  Rom  gchbrt, 
vor  ihnen  aus  dem  GcdBchtniss   zu   recitiren.     In   der  Vorredc 
xu  dem  crstcn   Bucli  der  Controvcrsiae  stcllt   er  scinen  Sohnen 
der  verderbten  Zeit  gegeniiber  den  Cato  aïs   gnttliches  Orakel 
vor  (p.  61   62).     In    der   Vorredc  zum    funftcn  Buch  crzàhlt  cr 
die    ergreifende   Geschichte   des   Labienus,    der,    entiiistet   liber 
die    grwaltsame    Verbrcnniing    seiner    Schriftcn,    sich    in    dem 
Grabmal     seiner    Vorfahren     eiiiscbloss    und    sich    nicht    bloss 
todtetc,  sondcrn  sich  auch  scibst  bcgrnb  (p.  319— 321».    In  dcr 
Vorrede  zum   zweiten   Huch  der  Controvcrsiae  an  seinen  Sohn 
Meta  erwahnt  cr  die  Philosophcn  Fabîanns  und  Sc\iius(p.  1.^9). 
welche,    wîe    wir   spatcr   gcnaucr    schen    werdcn,    durch    ihrcn 
sittlichen  Ernst  auf  den  Sohn  Liictus  einen  grossen  Hinflusshatten. 
Dagegen  fallt  dcr  àltcrc  Scneca  in  dcm  glcichcn  sitthchen  Ernst 
iiber   Ovid    folgendes   Urtheil:    „hoc    saeculum    amatoriis    non 
tantum  artibus,   scd  ctiam   scntentîis  implcvit"  (Controv.  III  7). 
Noch   ist   cin   bcdeutsames  aulhentisches  Zeugniss   fur  die 
streng     repubhkanische     Gcsinnung     des     allcren     Seneca     zu 
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beachten.  In  dcn  von  Nicbuhr  aurgefundenen  Fragmentcn  des 
Lucius  Scneca  (Rom,  1 820)  ist  einc  Notiz,  wclchc  bcsagt, 
dass  Seneca,  dcr  Vn,ter,  eine  romisctie  Geschichte  von  Anfang 
dcr  Bùrgcrkricgc  bis  zu  scincm  Todc  aU  fcrtigcs  Manuscript 
hinterlassen  habe.  Da  nun  der  Sohn  crkiàrt,  dass  er  dièses 
fur  die  Ocftcntlichkdt  bcstimmte  ruhmwùrdigc  VVerk  nïcht 
herausgegeben  (L.  Seneca,  éd.  Haase,  III  436  437).  so  îst  anzu- 
nehmcn.  dass  dassclbc  in  dcm  stren^en  Sinnc  der  anticasarischen 
Opposition  verfasst  war.  Es  ist  dcmnach  auch  sehr  wahr 
schcintich,  dass  das  von  Lactanx  (Inst.  VII  14  15)  erhaltene 
Fragment,  das  gcwohnlich  dcm  L  Seneca  zugcschricbcn  wird, 
(iein  Marcus  Seneca  angchort  und  jeneni  Geschichtswerk  ent- 
nommen  ist.  In  diesem  Fragment  wird  dcr  Vcrlauf  dcr 
romischcn  Geschichte  verglichen  mît  dem  Gang  des  Menschen- 
Icbfiis,  Jergestalt,  dass  die  Zeit  der  Konige  mit  dem  Kindes- 
und  Ktiabenalter,  die  Zeiten  der  die  Welt  erobernden  Republik 
mit  dcm  Jiingllngs-  und  Mannesaller  verglichen  werden,  nach  dem 
liùrgerkrieg  und  dem  Verlust  dcr  Frcihcît  kommt  das  lireiscn- 
altcr,  welches  sîch  in  der  Ruckkehr  zur  AUcinherrschaft  voll- 
endet  und  ais  Ruckkehr  zur  zwcitcn  Kindbcit  darstcllt  (  L.  Seneca. 
éd.  Haasc  Ul  437.  cfr,  Flort  res  Romanae.  Fraefatio).  Nach 
dem  Allen  begrcift  es  «ch,  dass  Seneca  den  Vater  nennt 
„virorum  optimus,  nimis  majorum  consuetudini  deditus"  und 
ihm  .^antiquus  vigor"  bcilcgt  (Ad  ilciviam  XVII  3  4);  was 
ubrigcn»  nicht  so  zu  vcrstchen  ist,  ats  ob  ihm  aile  Zàrtlichkeit 
abzusprcchen  sci,  wogegcn  cr  ihn,  die  Mutlcr  anredend,  ncnnt: 
„carissimum  virum  tuum"  (Ad  Helviam  II  4)  und  zweimal 
attsdrûcklich  des  Vatcrs  licbcndc  Fursorge  fur  des  jugendlichen 
Solines  Gesundheit  riihnit  (Ep.  LXXVIll  2,  CXIII  2).  Dass 
Seneca  die  Erinnening  an  dcn  siltlichen  Ernsl  seines  Eltem- 
hauses  und  seJner  Verwandtscliaft  in  seinem  mânnlichcn  Aller 
feâthalt  imd  pflcgt,  das  vcrdankt  er  vornâmiich  der  siltlichen 
Wùrde  und  Stienge  derjenigen  Lehrer,  wekhe  er  in  seiner 
Jugend  hijrtc,  und  deren  Andenkcii  er  bis  /um  .spàte«tetl  Aller 
in  begeisterler  Liebe  gefeiert  hat. 

Dcr  Vater    Seneca    gedenkl    in    der  Vorredc   zum  zweiten 
Buch  der  Controversiae,  wie  schon  erwàhiit,  des  Sextivis,   den 


Tabiatius  gehôrt  habc.  In  der  Zeît  des  beginnenden  grosscn 
Wentlepunktes  in  den  rômrschen  Angelegcnheiten  entsland  eine 
Philosophenschule  mît  romischem  Gepràge.  An  der  Spitze 
derselben  standen  die  Sextii,  Vater  und  Sohn.  vomamlicb  der 
Vatcr  (S.  Ep.  LIX  7).  Zwar  isl  SextJus  Senior  auch  in  Athcn 
gewesen  (Plin.  H.  N.  XVIII  28)  imd  schreibt  soj^ar  griechisch, 
iiber  sein  Lcben  blieb  romisch.  ,,Virum  acrcm"  ncnnt  ihn 
Sencca  ..graccis  vcrbis  romanis  moribus  philosophante  m",  und 
zwar  ist  es  oAenbar  das  rcpublikanische  Rômcrthum,  welchcs 
cr  vcrtritt.  dcnn  er  hat  den  Senatorcnrang,  den  ihm  Jultus 
Càsar  anbot,  ausgeschiagen.  ,, Honores  repulit  ]>ater  Sextius" 
(S.  Ep.  XCVIU  13).  Nun  gewinncn  die  Wortc;  ..S^^xtioruni 
nova  et  Romani  roboris  secta"  (S.  Q.  N.  VII  32  i)  einen 
gewichtigcn  Sinn  Hier  ist  die  Spiir.  die  uns  von  dem 
alteren  Seneca  zu  dem  jiiiigeren  hinuberfuhrt.  Dieser  hat  den 
Sextius  nichl  mehr  gchort,  aber  cr  liest  ihn  im  hohen  Alter 
mit  einer  Begeislerung,  als  wenn  er  lebendtg  vor  ihm  stande. 
„Cura  Icgcris  Scxlium",  schreibt  er  (Ep  LXIV  3),  ,,dice8: 
vivJt,  viget,  liber  est,  supra  hominem  est,  dimittit  me  plénum 
ingentis  fidiictac".  Nicht  scltcn  beruft  sich  unser  Seneca  aiif 
Sextius  und  folgt  seinem  Beispiel  (De  ira  II  36  l,  II!  36. 
Ep.  LIX  7,  LXXill  12  15.  Fragm  84}.  Dass  aber  Seneca 
im  Stande  ist,  aïs  Greis  den  Sextius  mit  so  Icbcndiger  Ver- 
gegcnwartigung  zu  lesen,  verdankl  er  ohne  Zweifcl  dem 
Umstand,  dass  cr  in  sciner  Jugend  die  Vortragc  crnstgesinnter 
Lchrer  mi:  grosser  Hingebung  und  Gcwissenhaftigkcit  gchort 
hat.  Aus  den  Abhandiungen  Plutarchs  ..de  audiendis  poetis" 
und  ,.de  auditione"  crsieht  nian,  dass  die  Tendent  der  Vortragc 
emstgesinntcr  l'hilosophcn  eine  ubcnvicgend  moralische  war 
fl'lutarch:  0pp.  II  39  a,  42  a  b).  Sextius  wolltc  offcnbar  mil 
seiner  Schule  dem  cinrcisscnden  Sittenvcrdcrben  einen  Damm 
entgegeiistellen.  Aber  er  musste  erfahren.  dass  auch  die  Kraft 
einer  strcngcrcn  Schule  den  herrsclicnden  boscn  Machten  nicht 
gcwachsen  war.  „Sexttorum  nt>va  et  Romani  roboris  secta 
inter  initia  exstincta  est"  (N.  Q.  VII  32  2).  Dessenungeachtet 
hatte  Sextius  in  Rom  Nachfolger,  und  dicsc  hat  unscr  Seneca 
gehdrt    und   hat  mit  lebcndigen   Farben    geschildert,    welchen 
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Kindriick  er  von  tlicscn  Vorirngen  enipfangcn  habe.  Wir  sahcn, 
dass  Sciieca,  der  Vaicr,  dcn  t-'abianus,  den  7-uhnrcr  des  Scxtius, 
riihniend  erwàhnt  ;  dem  entsprechcnd  bezeichnet  der  Sohn  den 
Fabianus  mit  dcn  Wortcii:  ,,F.  non  ex  hi-S  cnthedrariis,  scd  ex 
veris  et  antiquis  {De  brcvitale  vitac  X  i);  F.  vîr  egrcgius  et 
vita  et  .scicntia"  {Kp.  XL  I2,  XI  4.  LU  iij.  Ans  den  Aeussc* 
rungen  des  L.  Seneca  ùber  Fabianu>i  rauss  nian  schlicsscn. 
dass  cr  auf  die  limpfclilung  des  Valers  dicscn  Jiinger  des 
Sextius  gehort  bat.  Die  beiden  Lelirer  abcr,  welche  auf  den 
jugcndliclicn  Gcîst  des  Seneca  am  mcistcn  KinAiiss  gchabt^ 
warcn  Sntioii.  der  Pythagoreer,  iind  AttaJus.  der  Stoiker.  Den 
erslercn  bat  Seneca  noch  ini  Knabenalter  gchurt  (Apud 
Sotionem  pbilosophum  puer  sedi.  Ep.  XLIX  2)  »ind  wie  schr 
er  sicb  ^eincm  Einfliiss  hingab.  erbellt  daraus.  tlass  cr  liicb  der 
Fleischspeisen  zii  entlialteti  anfing,  zumal  aucb  der  romische 
Stoiker  Scxtius  dasselbc  yetlian.  Nachileni  er  die  Argumente 
des  Pytbagoras  vorgetrageii,  fàbrt  er  fort:  ..his  argumcntis  ego 
inslInctuA  abstincrc  aninialibus  coepî  et  anno  pcracto  non  tantum 
facilis  crat  mibi  consuetudo,  sed  dulcis"  (Epi  CVIII  17 — 32). 
Nach  diesem  Sclbstbckcnntniss  nnnntcn  Lactanz  (InAt,  VI  24  14) 
und  Hicronymus  im  Catalogo  Sanctorum  unseren  Seneca  mit 
voUem  Recht  einen  Scbiiler  des  Sation  und  der  Ictzterc  fïlgt 
hinzu:  ..continentissimae  vitac  fuit."  Machtigcr  abcr  noch  aïs 
von  Sotion  war  Scnccas  Jugend  crgriffcn  von  Attalus.*)  Noch 
als  Greis  bcschrcibt  er  dicsen  Elndruck  so  ci^reifcnd,  dass 
man  hcute  noch  die  lîewegungen  cincs  Icicht  crregbarcn 
Gemtithes  in  jencr  gàhrungsvollen  Zcttwende  sich  lebhaft  ver* 
gcgcnwiirtigen  kann  (Ep.  CVIII  15  14).  Dieser  Attalus  bleibt 
Seneca  nicht  bloss  die  Hauptauctoritàt  (Ep.  LXIIl  5.  LXVII  15, 
LXXII,  8  LXXXI  22),  sondern  aucb.  was  mchr  sagcn  will,  die 
Richtung  aiif  ein  itreng  ertlialtsanies  Leben  milten  in  der  Wclt 
ciner  uncrsàttlichen  Genusssucht  und  cincr  an  Rascrei  grenzenden 
Ueppigkeit,  welche  cr  zu  dcn  Fussen  des  Sotion  und  Atlalun 
mit  jugcndhchcr  Bcgcisterung  eînsog,  hat  cr  bis  ans  Endc  und 


*)  Dass  Atlalu»  von  Scjaii  verlrieljen  wurde  (L.  v.  RanVc:  WeIt(eK)iichte 
i^  i  133)  gercicht  ihm  niir  zur  Ehre. 
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zwar  mitten  in  der  UebcrfùUe  von  Glûcksyutcrn  und  in 
lebendigeni  Vcrkehr  mil  ilcni  kaiscrlichen  Mofc  uud  der  vor- 
nehmen  Welt  festgebalten,  wenn  er  aucli  kcin  Hehl  liât,  dass 
er,  naclidcm  er  in  das  stAalMcbe  Leben  cinj;ctrclcii,  m-inches 
von  seiner  Jugendlichen  Askesc  aufgcjicben  bat  (Kp.  CVIII  15). 
Ucbrigens  wnr  cr  in  Fulgc  sciner  ICnlball^anikcil  kmnk 
geworden,  imd  es  bediirfte  der  Mahnung  des  Vaters,  dass  er 
sicli  wiedcriim  dem  KleiscIif^cinKs  zuw.indte  (Ep.  CVIII  22, 
LXXVIII  2J.  Aber  der  vornehmsten  romischen  Leckereien, 
der  Aufttern  und  l'il7.c,  hat  cr  .<ttch  auch  spâter  enthalten  und 
im  Ucbrigcn  bcî  allcn  Gcniisscn  Mass  zu  hallcn  gcsucht,  was, 
wie  er  mil  gutcm  Grutid  binzufugt,  oft  .schwerer  sei.  aïs  die 
ganziiche  Kntbaltsamkcit  (Kp,  CVIII  16).  Ausscrdcm  suchtc 
Seneca  sicli  durcb  zwei  Mittel  gegen  Vcnveicblichung  zu 
schiitzen.  Auf  die  I-liniïfehlung  des  Attalus  bcdienti:  cr  sîch 
bis  ins  Attcr  eines  harten  l'fijblcs  (Ep.  LXXXVII  3,  CVIII  23. 
cfr.  Hippotytus  520  521),  welchcr  Abhartung  sich  auch  der 
stoischc  Kaiser  Marc  Aiircl  von  Jiigcnd  auf  befleissigte 
(Comment,  i  6.  cfr.  Capitolinas  II,  III).  Sodann  cnthielt  sich 
Seneca,  was  keîn  Romer  von  Lebensart  entbehrcn  niochte.  der 
warmen  Bader  (Hp.  CVIII  16).  dagegeii  Itebte  cr  das  kalte 
Wasser  (Ep.  LUI  3,  LXXX  14  5)  iirid  ist  ini  Aller  nocli  cin 
tûchtigcr  Schwiramer  (Ep.  Ltll  3I.  Es  ist  merkwurdig,  dass 
der  altère  Piinius.obwohl  er  sich  soust  gegen  die  Verweichlichung 
seiner  Zeilgenossen  ereifert  und  auch,  wie  wir  gcsehen.  den 
Seneca  iibrigens  hnclihalt.  sich  iibcr  die  Sucht  des  Stoikers 
nach  kallcni  Wasser  argcrt  (H.  X.  XXIX  5).  Uebrigciîs  hat 
unser  Seneca  ihirch  dièse  Mâsstgkeit  uml  Abhartung  eine  grosse 
Gewalt  iiber  scincn  Kcrpcr  erlangt.  ObwohI  er  von  Jugcnd 
an  krànkllch  gcwescn  (Ad  Helviam  XIX  2,  Kp.  LXXVIII  1  ). 
darf  er  doch  noch  ini  hohen  Alter  sich  srbwere  Strapazcn  Und 
harte  Kntbehrungcn  ztmiutben  (Kp.  LXXX  5,  LXXXVII  2—4, 
„In  se  ipsura  habere  magnat»  potcsïatcm"  Ep.  LXXV  ]8). 
Auch  Tacitus  bezeugt  die  ungcwohnlïch  einfachc  und  landllche 
Lebensart  des  Seneca  (.Ann.  XV  45  63  t. 

Wir    habcn   somit    den   thatsachlichcn    Hewets,    das.<i   jene 
begeistcrtc    Schildcrung    von    dcm    miichtigcn    Eindruck    der 
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|ihiloso|jhi-Schen  Vnrlià^e  ;iuf  dcii  Jùiiglinjj  niclil  auf  Rcchnuntj 
f  Iictorischcr  Ucbcrtrcibung  gcsctzl  wcrdcn  diirf  Dcmnach 
werden  wir  urttieilcn,  dass  Seneca  durch  KUenihaus  und  Vcr- 
wandlschaft  sowic  durch  die  strcnyc  l'hilosophcnschulc  vorbcrcitet 
uiul  ausgeriistet  Ist,  deii  grusseii  in  seiner  Zcit  und  Umgcbung 
licgenden  Versuchungcn  und  VcrfuhrungcD  Widerstand  zu 
Icisteii  iind  die  in  sciiicr  Meiischennatur  begrùndctc  stttlichc 
Alliage  zu  schUtzen  und  zu  pflegeii.  Iiiwicweit  er  durch  seine 
Lcislutij;  di'eser  Vorbercilung  und  Ausnislunj»  in  scïncm  fcrncrcn 
Leben  cntsprochcn  habc,  ist  der  Gegenstand  unserer  Uarleguiig 
in  diescm  zwciten  Abschnitt.  — 

Nach  der  Schrift  sind  die  Ileiden  die,  wclche  Gott  nicht 
kcnncn  (Gai.  [V  8)  odcrgcnauer  die  Gottvergessenden  (Ps.  IX  i8. 
L  22,  XXII  28,  Rom.  1  19—22),  In  dcra  Zustand  der  Ycr- 
gesÀcnheit  licgt  abcr  die  MogUclikeit  des  Erinncrn:»,  und  dass 
dicsc  Moglichkcit  nîcht  immcr  cinc  todtc  bicibt,  ist,  weno  aucli 
drc-ïie  Moglichkcit  nîcmals  zur  wahrcn  Gottcserkennlniss  fuhrt, 
der  ihalsiiclilichc  lïcweis  von  der  ursprungUchcn  und  nicht 
untergegangcnen  Aniagc  und  I^mpfànglichkeit  der  lieidnischen 
Meii-schhcit  fiir  die  Offcnbaning  GoUcs  in  Cliristo.  W'ie  ber«its 
becnerkt,  sind  es  insbesonderc  manche  hcrvortrctcnde  Acusae- 
rungcn  scincr  Gottcslchre,  welche  dcm  Scncca  die  Auf- 
nicrksamkeit  und  die  Zuneigung  der  Kirchenvatcr  envorbcn 
haben. 

Alleni,  was  Seneca  iibcr  das  gottlichc  Wescn  zu  ^agcn 
hat,  schickl  cr  dïc  crnsle  Mahnung  vorauf:  „num)uam  A'crc- 
cundiores  esse  debemus,  quam  cum  de  diis  agitur"  (N.  Q.  VII  30  i). 
Zwcl  Thatsachen  in  dcm  Leben  des  Seneca  bexveiscn  nicinca 
Erachtens,  dass  ev  in  Ansehung  der  gôlUichen  Uingc.  im 
Vergleich  mit  scincn  Zcitgcnosscii,  cin  wacheres  Gewïsscn 
niiiss  gehabt  haben.  In  deni  loX.  Briefe  bckeiint  Seneca,  daâs 
sein  oben  erwîdinter  Eifcr  fïir  Enthattung  von  Fleisclispeiscn, 
zu  dem  er  durch  die  phileKophischcn  Vortràge  begcistert 
wurdc,  in  jenc  Zeit  gcfallcn  sci,  aïs  unler  Tiberius  cinc 
Hcwcgung  wcgcn  fremder  Gôtlercultc  cntstand,  und  cin  Stuck 
dicscs  Aberglaubens  bestand  gicichfalls  ni  der  Enthakung  von 
l'Mcischspeisen    (Kp.    CVIII    22).      In    der    Tliat    kamcn    unter 
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die    Wortc:     , .philo- 

Zuàammciihang    be- 

Seneca     hasstc     die 


Tibcrius  agyptisclic  imd  jndischc  Mcilijïthiimcr  in  Vcrdaclit, 
und  die  Anhiingcr  wurdcti  vcrbannl  {Tacit.  :  Ami.  Il  Sj).  In 
dicscr  Zcit  konntc  Jcmand,  der  der  pythagoreïschen  Asktsc 
zugeihan  war,  in  dcn  Vcrdacht  cincs  frctndcn  Abciglaubens 
konimcn.  Der  Vatcr  Scneca  bat  damais  deii  Sohn,  von  sclncr 
Gcwohnheit  abzulasscn,  und  das  ist  gcâchehcn  auf  Bitteu  des 
Vatcrs.  Sondcrbar  klingt  nun  die  Motivirung  des  Vatcr»: 
„qui  non  calumniam  linicbat,  sed  philosopliiani  tKlcrat" 
(Ep.  CVIII  22),  darum  vor  AUem  sonderbar,  weil  wir  aus  der 
Vorrcdc  zu  dcni  zweiten  Buch  dc-r  Controversîae  wissen,  da.-w 
der  Vater  cin  Vcrehrer  des  IMiilosophen  Kabianus  war.  Lipsius 
macht  den  vcrzwcifcUen  Vorschlag,  zu  lesen:  „qui  non 
philosophiam  tinaebat,  sed  calumniam  odcrut"  Will  man 
dtcscn  Atiswcg  niclit,  dann  muss  nutn 
sophtam  oderat"  in  cincm  durch  dcn 
schr&nktcn  Sinne  verstebcn.  Marcus 
Philasophie  nicht  uberhaupt,  sondeni  jenc  bestîmmte  Philo- 
sopliic,  welchc  Flcisdisijcisen  verbnt  und  sich  dadurch  mit 
dem  fremden  unerlaubten  Kultus  berùhrte.  Der  Sjnn  ist:  der 
Vatcr  fùrclitete  nichl  Vcrdacht  untl  Vcrlcumdung  wcgen  fremden 
Aberglaubens,  er  und  seine  FamiHe  waren  sich  ihrer  Rccht- 
glaubigkeit  so  sehr  bewusst,  dass  er  auch  eînen  Schein  von 
vcrdàchtigcm  Kultus  nicht  zu  furchtcn  brauchtc.  Es  ist  also 
nichl  die  àusserHche  Riicksicht,  sondern  die  innerc  Gesinnung, 
welche  dem  Vater  dcn  Rath  an  scincn  Sohn  cingcgcbcn  hat. 
Der  Vatcr  hasstc  einc  Philosophie,  welche  im  Punkte  der  Ent- 
haltung  mit  einem  damais  grasaircndcn  fremden  Kultus 
harmonirtc.  Dass  iiberall  der  Rath  des  Vatcrs  durch  die  Notiz 
iiber  die  durch  den  fremden  Kultus  veranlasstc  Gahrung  der 
Gemiither  motivirt  wird,  bcweist  auf  aile  Fàlle,  doss  in  dem 
Hausc  der  Annaei  die  Religion  einc  geistige  Macht  war,  die 
nicht  auf  Accommodation,  sondern  auf  Gesinnung  beruhtc.  Da 
Lucius  Seneca  dem  so  motivirten  RaUie  des  Vaters  folgte  und 
eine  ihni  lieb  gcwordene  Sitle  verliess,  so  ergiebt  sich,  dass  er 
dicscm  religibsen  Familicnsian  auch  fîir  seine  Fcrson  gchuldi^ 
hat.  Eine  zweite  Thatsachc  ist  die  folgende.  Als  Neni  zuni 
Wicdcraufbau  von  Rom  sich  nicht  scheute,   auch   die   Heilig* 
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thiinicr  anzugrcifcn,  entfcrntc  sich  Scncca  von  Rom,  utn  nîcht 
den  Vorwurf  eines  Sacrile^îiums  auf  sich  zu  laden  (Tacit.  : 
Ann  XV  45).  Damit  stimmt,  dass  Sencca  in  scincn  Schriften 
es  liebt,  mit  besonderem  Ab.scheu  von  dem  Sacrilegîum  su 
sprcchcn  (li.  I  4.  VII  7,  Ep.  LXXXVII  22  23  24).  Tacitus 
hat  axich  nicht  imtcrlasscn,  jenen  Tenipelraub  Ncros  als  cinen 
bcsondcren  Krcvc!  zu  brandmarkcn,  was  dctn  Seneca  so  gut 
wie  Agiicola,  dcm  Schwicgervater  des  Tacitus,  zum  Lobe 
gercichen  muss  (Agricol.  Vl>. 

Mit  Rccht  lobcn  die  Vàter  an  Seneca  stuvbrdcrst,  dasa  cr 
die  jjangbarcn  anstossîgen  Vorstcllungcn  dc5  Heidcnthums  von 
dcin  Gotierwcscn  mit  Nachdnick  bekampft.  Da  es  untcr  don 
emsteren  Philosopltcn,  namentlich  seit  Plate,  hergebracht  war, 
gc^cn  die  Vcruiircinigiing  des  GotlcsbcgrifFs  dtirch  die  Dichter 
siclï  auszusprcchen  und  xu  vcrwahrcn,  so  wcrden  w\r  es  nacli 
Allem,  was  wir  bcreits  von  Seneca  wissen.  aïs  Sclbstverstand 
ansehen,  dass  cr  sich  dicsem  fur  die  Gotthcit  eifernden  Prétest 
anschlicssen  werde.  Er  geisselt  die  ..înejttiae".  den  „furor 
jjoetarum"  und  findet  in  vîelen  Gotterfabeln  der  Dichter  ..nihît 
altud  actiim,  quam  ut  pudor  hominibus  pcccandj  dcmcretur, 
si  talcs  deos  credidissenl"  (De  vita  benta  XXV^I  fi).  ,,Quid 
aliud  est  vitia  noslra  inceiidere  quam  auctores  itlis  inscribere 
decs  et  dare  morbo  exemple  dlvinilatis  excusalam  liccntlam?" 
(De  brev.  vitae  XVI  5.  cfr.  H.  VII  2 — 3).  Einen  ahnlicbeii 
Aussprucb  dieser  l'olemik  hat  Lactaiiz  aii5  den  nicht  mchr 
vorhandencn  Buchcrn  der  Moralphilosophie  uns  erhallen  (Insl.  I 
16  10).  Aber  es  Ist  nicht  bloss  die  ,,thcologia  fabulosa",  wclchc 
Seneca  bekiimpft,  er  hat  auch  den  Muth  der  ..theologia  civilis" 
odcr  ..iirbana"  cntgegenzutrctcn,  was  Aiigitstinus  ihm  mil  Rccht 
hoch  anrechnet  (C.  D.  VI  10).  Denn  das  Ansehen  der  Dichter 
heriiht  vorzugsweise  auf  riem  Urtheil  der  Geblldeten,  die  immer 
niir  cinc  Minoritàt  darstcllcn.  Die  Gcltung  der  Kultushancllungea 
aber,  was  Augustinus  untcr  theologia  civilîs  od^r  urbana 
vcrstcht,  ruht  auf  den  Gcsctzcn  und  dcm  Herkoniinen  des 
biirgerliclien  Gemelnwesens.  Gegen  dièse  Macht  des  ofîentliclicn 
Wescns  aufzutrctcn,  fordcrte  den  hochsten  Mannesmuth.  Nach 
Lactanz  (Inst,  II  2  14)    verwirft    tiun   Scncca    in   scincr  Moral- 
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ùto«u{ihie  den  GôtterkuUus.  insofcnt  dcrselbc  durcb  nutcricUc 

lUtd,  ;iU  da  sind  Bildcr,  GescbenWe.  TcmpcIgcbStsdc.  Thicwjpfcr. 

jU/ogcn  wird,    und    n.icli   dent  Ziisammcohu^  ist  sdn  SpoQ, 

die  Romer  nicht  blo^.  wie  dft%  Spridnrart  sagt.  mxaal 

jer  sind,    sondem    înimcr  Kinder   Uciben.    auf  dîc  Bddcr- 

crehruiig  f.u  beztehea  (lost.  II  4   15   14).     Die  Vq  wafagfg  der 

iGuttcrbildcr  spricht  Scneca   poâtîv  aus:    ..Detis  cffo^  txwiott 

[cogitBlione  visendu<i  est"   (Q.  N.  VII  30  3>.      V'on    Terlullixa. 

tin  und  dem  Gmmmatîker    Diotncd»  etfahrca  vît.  dus 

cincn    cigenen  Dialog   ..de   âupcrsljtiaoc*'    geschndKn. 

Schrift  habc  er.   wic  Tertullian  bemerlct,  dca  Poly- 

lefi   so    bittere   VVahrbcitea   geragi,    daas   sic   ifares  Tadd 

Inichi    /.uruckgchaltcn    (Apolog.  XII).      Nach    Augnstmos.    «Iff 

fuhrlichc  Exzcrptc  aus  dîcscr  Schrift  bdbnogt  fC  D.  V'I  kj^ 

ScQcca   nicht   bloss  gc^cn   die   BUdcr  der  Gôttcr.   mcïtt 

ius»    gcgen    die   Vcrcbrung    ciozcloer    rônâdier   Gotthertca. 

andern  vomâmlich  gcgcn  die  LicfacrlidikcîEen  uad  Schiadtaf 

ntcn  des  Ritus  ùberhaupt- 

Ei  leucluct  cin,  dass  ein  so  cmstlichcr  hôcfast  mtpofwfarer 
^dcTstand  gcgcn  die  \'erdcrbiusse  des  hctdo»cfaeii  Mjrtbos 
Kultu$  auf  etne  etbische  An^hauuog  voa  dem  ^nlicfacn 
resen  zuriickkommt.  Auch  fchlt  câ^  kcmesweges  an  posiUiCT 
its&cn  fur  dicsc  Anscbauung.  Bci  der  beidnîschen  \a- 
lunkclung  des  Gottcsbeu-usstscins  will  es  scboa  nàciit  weaig 
:dcutca.  wcnn  die  gottbchc  Absolodieit  umimwundea  »»- 
sprochen  wird.  An  einer  Stdle,  wo  Seacca  aisdrâckficii 
Univcrsuin  als  opus  bczeichoct  und  ntm  za  dicseaa  opa» 
■ch  der  ersten  und  herv'orbringcndcn  Crsache  fragt  sagt  er, 
c.iu!^  <ei  Gott,  indcm  er  fur  causa  noch  ratio  Tcdictt 
subsUtuin  (E  LXV  11—14!.  Gott  ist  abo  nicte  Uoa» 
7r-âcbc  dc&  Univcrsums.  scindera  auch  iolelfigcaCe  Unacfac. 
tt  iâl  aber  ferner  nicht  bloss  uoivcrsal  wirlcendr,  schaflradc 
^emunft,  er  ist  auch  nichts  Andcrcs,  ak  cbeo  dièses  es  Ht  m 
an  thm  nichts  ab  Gevtt  und  Vcnmnft:  „îb  Deo  m^la 
extra  animum,  totus  ratio  est"  (N  Q.  F  prae£  14.  c£r« 
IV  24).  Scneca  bat  auch  nicht  ver^ïfalt.  einigc 
tplgcnstigen  aus  diesem  Grundgedankcn  zn  zklicai.    Won 
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es  auch  aïs  cincn  Schattcn  des  altgcmcincn  hcidnischen  Bcwusst- 
seins  anschcn  wollcn,  dass  er  ncben  dem  hochstcn  Golt 
selbstâtandigc  iibcrirdischc  Wcscn  statuJrt:  ,,ut  omnia  sub 
ducibus  suis  iretit",  so  hat  er  doch  nlcht  unterlassen,  Ailes, 
und  xwar  mit  ausdriicklichcm  HinschluÂS  dicscr  numina  von 
dem  rcctor  orbis  terrarum  cocliquc,  dem  Deus  omnium  deorum, 
abhangig  hinzustcllcn,  indcm  noch  ausdriicklich  hinzugcfiigt 
wird:  ..ministros  rcgni  sui  Dcus  genuit",  dcnn  nach  Lactanz 
(Inst.  1  5  26  27);  „Scncca  dixit.  gcnui'ssc  rcgni  sui  ministros 
Dcum".  Was  in  diesen  Sàtzen  implicite  enthalten  ist,  namlich 
die  Ancrkciinung  dcr  Ascitut  Goltcs.  wird  von  Scncca  auch 
ausdriicklich  ausgesprochen  :  ,,Dcus  ipse  ante  omnia  ex  se  ipso 
procrentus  est"  (Lact.  Inst.  I  7  13):  „Dcus  ipsc  se  fccit" 
(ibid.).  Die  Asettfi.t  Gottes  erzeugt  îm  Meiïschen  das  Gefuhl 
der  absolutcn  Abliàngigkcit.  „Xt)s  aliundc  pcndcmus,  itaque 
ad  alu^iiem  respicinius,  cni  quod  est  optimum  in  nobis  de- 
beamus,  alius  nos  edidit,  ali;is  instruxït,  Deus  ipsc  se  fccit" 
(Lact.  Inst.  I  7  14).  Der  sich  seibst  Ur*iacbe  seietide  Gntt  îst 
aber  nicht  bloss  Urlicber  des  Univci-sunis,  cr  stcht  auch  dem 
Ganzeiiwisîiend  gegenuber.  ,,Deo  nihil  clusi'm  cst"(E.LXXXlII  1); 
„r>eo  patcnuis"  (Lact.  Inst.  VI  24  12  15):  ,,divina  lux,  deos 
omnium  lerum  testes  efwe  ail,  illis  nos  approbari  jubct" 
(E.  en  29).  ,, deorum  notitiam  nulla  res  cffugit"  (B.  V  25  4).  So 
ist  der  Urheber  des  Ganzcn  nicht  bloss  der  sein  seibst  Rewusste, 
sondern  auch  dcr  aiif  sicli  sclbst  ruhende  Leîter  und  Regîerer 
des  Universums:  „DeuA  rector  uiitvcrsi  in  cxtcriora  c|uiclein 
tendit,  sed  tamen  in  totum  undiquc  m  se  redit"  {t>c  beat, 
vit.  VIII  4);  ..ipse  illc  omnium  conditor  et  rector  scripsit 
fata"  (De  provident.  V  S).  Dcr  hochste  Gott  ist  dcr,  wclchcr 
das  AU  In  Bewegung  setzt:  „Dcus  itle  maximus  potenti.<:si- 
musquc  ipse  vehit  omnia"  (lî.  XXXI  10).  Schr  dcutlich  tritl 
in  diesen  und  ahnlichcn  Au.'îsagcn  dcr  den  Polytheismus 
abstossende  Monothcismus  hervor,  Der  hôchstc  Gott  ist  nach 
diesen  Satzen  der  Urheber  des  Universums  und  der  gcgenwartige 
Allcswisscndc  und  wescnhaft  gcistigc  Regierer  aller  Uingc. 
Aber  nicht  blaiss  geistig  ist  sein  Wesen,  sondem  auch  ethisch. 
Das   die  Gottheit   liestimmcnde  ist  ihr  eigener    Wtllc:     „Non 


k 


fis 

externa  cogunt  tleo*;,  sed  sua  voluntas"  (B.  VI  23  i).  Die 
Gotlcr  haben  die  Tiigeml  nicht  liclernl,  snnclern  dass  sic  gtit 
sind,  gehort  zii  ilircf  iirspriinglichen.  Natiir.  ,,Dii  immortales 
nullam  didicere  viriutem  cum  omni  editî  et  pars  naturae  conim 
est  bonos  ewe"  (K-  XCV  36).  ,.Ergo  Deum  non  latidabimii<;, 
cui  naturaiis  est  virtus  r  Nec  ilUm  didicit  ex  iillo;  immo  laudabi- 
mus,  quamvi<{  enim  naturaiis  illi  sit,  stbi  Itlam  dcdit,  quoniam 
Dcus  ipsc  (M  liest  liiincmann]  natura  cM"  (Lact.  Inst.  118  23). 
Dièses  von  Laclanz  crbaltcnc  Fragment  vcrdicnt  darum 
besondere  Hcachtiiii^.  weil  der  Satz  ,.sibi  illam  dédit"  aus- 
driicklich  dcn  Cîcdankcn  abwelirt,  die  guttljrhc  virtus  blns-; 
ph>'sisch  odcr  logii^ch  /ii  rlenken.  die  giittlichc  virtus  ist  das 
Erzcugniss  eines  Willcns,  bcrulit  aiso  auf  Krcilicit,  Dass  mm 
dicse  Krcibcit  zugicich  Nothwendigkeit  ist,  liegt  in  dem 
zwelmat  gcsetztcn  ..naturaiis".  Die  Eînhcit  von  Freihcit  und 
Notlnvcndiiikeil  constituïrt  lien  Bcgritï  des  hochstcns  Gutes. 
Dass  Seneca  diesen  Ikgnft'  des  hdchstens  Gutes  in  GoU  erfasst 
hat,  crgicbt  sich  am  deutllclisten  daratis,  dass  cr  dcm  Meiisclien 
dièses  hoc^ste  Gut  ais  Ziel  gcsetzt  bat.  „Maxiniun»  argumentum 
est,  firmae  voluntatis  ne  mutari  qutdem  possc,  vir  bonus  non 
polest  non  facere,  qimd  facit,  non  enini  erit  bonus  nisi  feccrït" 
(B,  VI  21  2);  ., bonus  idem  eral  semper  et  in  omni  aclu  par 
sibi,  jnm  non  consilio  bonus,  scd  more  eo  pcrductus  est,  ut 
non  tantum  rccle  facere  ptisset,  sed  nisi  rectc  faccrc  non 
posset"  (E.  CXX  lO}:  ..bonus  vir  est,  qui  eo  perduxit  animum, 
ut  non  tantum  ])etTaro  non  velit,  sed  etiam  non  possit'* 
(Fragmenta  1 40,  ï  laasc  III  46J).  Dessîialb  soll  nian  auch 
nicht  mcincn,  dass,  weil  jenes  Fragment  bci  I.actan7:  mît  denj 
Satze  schliesst  :  „Deus  ipse  natura  est",  die  Jdee  der  freien 
sittlichen  Pcrsonlichkeit  /.uletzt  in  ein  unpersonlïchcs  Abslractum 
aufgcltist  vverden  musse,  dcnn  fiir  Seneca  ist  ..natura  non 
nescicns,  quid  facint"  (Q.  N.  I  praef.  15),  und  kann  dalier  jener 
Satz  eben  so  gut  urnsekchrl  wcrden,  wic  es  B.  IV  7  i  hcisst: 
„quid  atiud  est  natura,  qiiam  Deus  et  divina  ratio  toti  mundo 
partibus^iue  ejus  inscrla." 

Nach   allen    diesen  Aussagcn    iiber   das   gottliche    VVesen 
bcgreift    sich.    wîe    Lactanz    schreibcn    kanr:     .,Quam    sacpe 
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Anttaeu5.  Scncca  summum  Dcum  mérita  laudc  proscquitui 
(Infit  1  5  26).  Jcdoch  zu  dcr  biblischcu  Anschauung.  dass 
Menschhcit  das  Cenlnim  des  Universums  ht,  kann  Senccj 
nîcht  erheben:  ..non  omnia  Dcus  homini  fccit  (Q.  N.  VIIîçjJ 
iiimis  nos  !;uâptcinius,  si  digni  nobis  vJdemur,  propicr  qn 
tanta  movcantur"  (De  ira  II  27  2).  Abcr  darin  stimmt  S 
mit  dcr  Bibcl  ubcrein,  dass  cr  die  Schopfung  des  Mcnschcn  taii , 
Nachdruck  auf  LÎnen  besondcrcn  yottlichun  Entschluss  undPIal 
zuruckruhrl:  ..cojjitavit  nos  antc  natiira,  tiuaiii  tecit,  iiec  tara  Ic\t] 
opus  sumus,  ut  illi  iwtuerimus  excîdere;  scies,  non  esse  homiDCiSj 
tumiiltuaritim  cl  incogitatum  opus"  (B.  VI  23  5 — 7), 
urspriinglichen  Vorzug  des  Mcnsctien  enttsprîcht  e*,  daas' 
Wirkcn  der  Gutthcit  in  dcr  Wclt  sicli  v-omaralich  auf 
Menscheii  bezieht.  Dièses  Wirken  wlrd  als  lautrr 
bczcichnct:  „natura  dits  est  mitt:>  et  placida,  tam  longe 
ab  aliéna  injuria  ijuam  a  sua"  (De  ira  H  27  i),  iind 
Giilc  crstrcckt  sich  ûber  Aile,  auch,  wic  Scncca  mit  dcr 
behauptet,  ùber  die  Bosen  :  „et  scelemtis  Mil  oriUir. 
cessant  dii  bénéficia  congcrcrc  de  bcncficiorum  at 
dubitantibiis"  (B.  IV  26  i,  VIT  31  4).  Was  abcr  die  Gfi 
bctrifTl,  so  zeigt  sich  das  nàhcre  Verhaltni*i  der  Gottltty 
ihnen  kcinesweges  inimer  in  einer  Revorzugung  durcli  Vct 
von  àusserlîchen  GCitern,  woiin  Seneca  wtederura  mil 
bciligen  Schrift  liarmonirt,  sondera  dïes  VerliallnÎM  îst 
uberwiegeiul  înnerliches,  /.u  dessen  Jiezeichnung  Seneca 
Ausdnjcke  gebraucht.  Intcr  bonos  vires  ac  deuni  amirti( 
est  conciliante  viriute;  nmicitiam  dicor  immo  ctam  neces^iu 
et  similitude  (De  provid.  I  5). 

.  Seneca    bezeiclinet    die   Gotlhcit    mît   dem    Valcmamcai 
„parens    ille     magnificus"     (De     prov.    I     5);     pirens    nt 
(B.  II  29   4,  K.  ex  10).     Rs  ist  also  cin  Irrthum,  in  wcli 
sich  Vicie  bcfindcn.  wclchc  mcincn,  dass  die  Ucbcrtragung 
Vatcrnamens  auf  Gott  das  untcrscheidcndc  Hauptmerknial 
Christcnthums    ist.     Scncca  làsst   es    ùbriycns    nichl  bci 
blossen  Vaternaincn  bewendcn,  cr  zieht  auch  die  Folgenmgc 
die  in  dicscm  bedeutsamen  Namen  liegen.    Er  spricht  voa 
vaterlîcben  Gesinnung  Gottes  gegen  die  Guten:   ..patrium 
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habet  adversus  bonos  animum,  et  illos  fortiter  amat  (De 
prov.  II  6),  cr  spricht  von  der  brunstigen  Licbe  Gotle^  mit  der 
uir  gcliebt  wcrden:  „!»€  nos  aniantissima  nostri  natura 
dUposutt,  ut  dolorcm  aut  tolcrabilcm  aut  brevcm  faceret 
(E.  LXXVIII  7),  netjue  tantummodo  ncccssitatibus  provisum 
est:  usque  in  dclicias  atnamur  (B.  IV  $  i),  bcnc  acstimata 
natiirae  îndtilf^entia  cnntitcans  nccc-'vsc  est,  in  dclicii<<  te  ill* 
fuisse"  (B.  Il  29  5). 

Dîfcis  an  den  beidcn  /.uletzl  citirtcn  Stcllcn  der  Ausdruck 
„in  dcUciis  habcrc"  in  der  bcwusstcn  Absicht  gcbraucht  wird, 
um  das  hochstc  Mass  der  gotllichcn  Licbe  auszudrCickcn,  iihn- 
Itch  wie  in  der  hciligcn  Sclirift  Gottcs  Licbe  fur  seine  cnvàhlte 
Gemeindi;  als  eine  chclichc  darscstcUt  wird.  erhellt  daraus, 
dass  an  andercn  Stcllcn  vcrmittclst  dcssclbcn  Ausdriicks  in 
ncgativer  Kîchtung  der  Gcdanke  ciner  Verzartelung  und  Ver 
wciclilicining  der  Guten  von  Gott  fern  gchaltcn  wcrden  soll. 
De  provident.  1  6  heisst  es  nâmlich:  ..Deum  bonum  virum 
in  deliciis  non  habct  :  cxpcritur.  indurat,  sibi  illuni  parât", 
und  Ep.  LXVII  1 5  :  ,, Attalus  Stoicus  dicere  sulcbat,  malo 
me  fortuna  in  castris  suis  quam  in  deliciis  habcat"  (cfr 
Ep.  XCVI  4).  Seneca  brnuclit  also  cinen  Ausdruck  von  der 
gdttUchen  Liebc  zu  den  Guten,  von  dem  cr  wcîss,  dass  er 
mis-sverstanden  und  gcmissbrauclit  vverden  kann,  er  scheut  sich 
abcr  nicIiLsdcstowcnigcr  dicscn  Ausdruck  zu  gcbrauchcn,  weil 
itiin  daruni  /ii  Ihiin  îst,  den  lioch^^Cen  Grad  dicser  Liebe  zum 
Ausdruck  zu  bringen, 

Unserein  l*Iiil<»sophen  cntstcht  nun  die  l'nige,  die  in  der 
Bibel  oft  verhandelt  wird,  vvaruni  die  Guten  Icidcn  uiid  die 
Bdsen  wolilleben,  und  ganz  àhnlîch  wie  in  der  Sehrift  wird 
dièses  qualende  Kâlhsel  gelost.  Die  brùnstigc  Vaterlicbe 
Gottcs  gegen  die  Guten  kann  mit  kcineni  scbwacberen  Aus- 
druck, als  mit  den  Worten  „in  deliciis  haberc"  genUgend 
bezeichnct  werden.  dièse  Wortc  namlich  in  eîncm  hôhercn 
Sinne  genouimen;  der  niedere  iind  gewtihnliche  Sinn  dicser 
Wortc  bezcichnet  dagegcn  ein  Verltalten,  von  welclicm  das 
Verhalten  Gottcs  gegen  die  Guten  das  Gcgcnthcil  ist.  Das 
hdherc  und  walire   „in  deliciis  liaberc"  Ist  namlich  Grund  und 
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Ursaclie  von  dcm  ,.non  liaberc  in  dcliciis",  im  gemctnen  Sit 
genommen.  Wenn  nun  Seneca  Ichrt,  dass  es  eben  vàîcrlicl 
Licbe  ist,  wenn  die  Siihne  strenger  gehaltcn  wcrdm,  als 
Hau!v<;claven  (De  prov.  I  6),  so  erînnert  das  ganz  an  die  Sdii 
stelle  Hcbr.  XII  6—8:  wcichcn  den  Hcrm  licb  hat.  dcn 
zieht  er,  cr  zuchtïgct  alier  dnen  jeglîclien  Sobn,  den  cr  anniinmtj 
wenn  îhr  aber  ohne  Zucht  setd,  an  wclcher  sie  aile 
liaben,  sti  seîd  ilir  Bastarde  und  keine  Suhnc"-  I^etanz  fàfi 
aus  dem  lîuclie  Seneca*  „de  provJdentia",  welches  cr 
seinem  urspriinglichen  Titel  cïtirt,  einen  Salz  an,  în  welc 
derselbe  Gedankc  ausgcsprochen  wîrd  (Inst.  V  22  1 1  221 
aber  riieses  Citât  in  dcr  unverschrl  erhaltcnen  Schrift  Scw 
„de  providcntia"  wortiich  sich  nii^ends  findct,  so  muss 
vermuthen,  dass  Lactanz  den  Inhalt  dcr  firci  crsten  KapiC 
seines  Huches,  welche  sich  ùber  die  Absicht  Gottcs  hâ  d< 
Leiden  der  Guten  vcrbreiten,  hier  xusammcn  gefasst  habc. 
Die  ethischc  Aufîassung  dcr  Gottcsidcc  bci  Seneca  ge 
(lir  das  Verhalten  des  Menschcn  (iott  gegenùber,  sowie  abtt^ 
haupt  fur  sein  ganzes  sitthchcs  Thun  und  Verhalten. 
allgcmcingultigstc  Norm.  „Dcr  Glaube  an  die  Eînheit 
und  an  die  Gleichheit  aller  Menschcn  und  ihrcr  sittlichcnAi 
gabcn  bcdingcn  sich  gcgcnseitig"  (Zdier  V'ortràge  und  Abha 
lungen  1*565  p.  27 1.  Wic  die  Schrift  von  eincm  Innewob 
Gottcs  in  dcm  guten  Menschcn  spricht ,  so  auch  Scncea^ 
„prope  est  a  te  deus,  tccum  est,  intus  est,  —  in  uaoquc 
vironim  bononim  habitat  deus"  (Ep.  XI-l  l  2):  ,.Dci« 
eorpore  hospitans"  (Ep.  XXXI  II),  was  iibrigen^  nicfc 
pantheistisch  zu  vcrstchcn  ist,  denn  ,.deu5  convcrsatur  nobisaiM;| 
sed  haeret  urlgini  suae"  <F.p.  XLl  5).  ,,Dcu-s  ad  homii 
venit,  immo  quod  propius  est,  in  homines  vcnil,  nnlla  sine! 
mcîïA  bonn  esl"  ^F.p.  I.XXIII  16).  Dîese  gottliche  Eînwol- 
ist  nicht  mijssig,  sondcrn  ist  die  siltlichc  Gnindtcraft 
Menschen,  „bonus  vcro  sine  Deo  ncmo  esl,  an  potesl  ali({ 
•iupra  fortunam  nîsî  ab  ijlo  adjutusexsurgere?  IIIc  dat  ce 
magnifica  et  crecta"  (F.p.  XL!  2).  Da  aber  auch  die 
innerste  Gotteswirkung  nicht  phy-sisch  ist,  sondern  elbisch. 
kommt  es  fur  die  Aui^wirkung  auf  das  Verhalten  des  Menscl 
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an.  Im  Einklang  mit  Hebr.  XI 6  hcisst  es  in  dicscr  lïczichun^ 
bci  Scncca:  „primus  est  dcorum  cullus,  deos  crcdere" 
(Ep,  XCV  50),  Kerner:  ,,ita  dico,  saccr  intra  nos  spirïtus 
sedet,  malorum  bonorumque  obscrvator  et  custos,  hic  prout  a 
nobis  tractatiis  est,  ita  nos  ips<;  tractât"  (Ep.  XLl  2),  wclchc 
Wortc  an  dtc  Maiiniing  des  Faulus,  dcn  Geist  nicht  zu  bctxiibcn 
odcr  zu  danipfeii  (Eph,  IV  30,   1.  Thess.  IV  H),  crinnern. 

Wenn  nun  die  inwohncnde  Golthcit  lieïliger  Geist  (sacer 
sptritus  intra  nos)  ht,  so  kann  auch  von  Seiten  tle-î  Menschen 
dieser  gbttlichen  Einwohnung  und  Wirkung  nichts  Geringcres 
entsprechen,  als  heilige  Gèsïnnung.  ,,Deus  non  immolationibus 
et  sanguine  miilto  colcndus  est.  scd  mente  pura,  bono 
honesloquc  proposito,  in  suo  ciiiqiie  pectore  cnjisecrandus  est" 
(Seneca  bei  Lactanz  Vt  25  3).  Die  Gottheît  non  colitiir 
taiironim  cipimis  coq»oribiis  contrucidatis,  nec  auro  argentot|ue 
snspenso,  nec  in  thésaurus  stîpe  infusa,  icd  pïa  et  recta 
volimtate  (Ep.  CXV  5,  cfr.  R.  î  6  2,  IV  25  r).  Ini  Allgemeinen 
ist  dev  Menschengcist  das  Gottliche  aufztinchmen  fâhtg:  „Dct 
socii  siinnis  cl  nienbra,  capax  est  nostcr  animus"  (Ep.  XCII  jOj, 
aber  in  Wirkiichkeit  tst  es  nur  der  reine  und  heilige  Sinn,  der 
Gott  eriasst,  ,, animus  nisi  purus  et  sanctus  est  Dcum  non 
capit"  (Ep.  LXXXVII  2r);  „perfertiir  illo,  si  vitia  non 
dq>rimant"  (Ep.  XCII  30).  Aber  diesc  innerlichc  gott- 
cmpfanglichc  Gcsinnitng  soll  sich  auch  àusscriich  darstcllcn, 
was  nicht  sownhl  durch  die  Mandiungen  des  Kultus  gcschicht, 
à\s  vichiichr  tlurch  Xachfolge  Gottes  und  VcràhnUchung  mit 
Gott:  „Habebit  bonus  in  animo  vettis  illud  praeceptum:  Deum 
scqiierel"  (De  vita  beata  XV  5|.  Dîese  vornamlich  von  l'iato  cin- 
gescharftcaltehrwùrdigeund  hochstwichtigcVorschrifthat  Seneca 
sich  sehr  bestrebt,  in  îmmcr  ncuen  Wcndungen  einzuscharfen. 
„Bonus  aemulator  Dci"  (De  prov.  I  5)  , .Sapiens  similis  Deo" 
(De  const.  VIII  2).  ..Honio  solus  Dcum  imitatur"  (De  ira  II  16  2). 
..Sapiens  non  nossc  tantum  scd  sequi  docuit  deos"  (Ep.  XC  34^ 
„Animus  emendatus  ac  purus  aemulator  Dei  super  humana  se 
cxtollcns"  (Ep.  CXXIV  23).  Man  bcachte.  dass  dicse  von 
Seneca  mit  solchen  und  àhnlichcn  AussprUchen  vorgetragene 
Vorschrift     nicht     bloss     die    llandlungsucisc    des    Menschen, 
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sondern  aucb  seine  Persoulîchkeît  einschliesst.  Der  Mensc! 
soll  sicli  seibst  zum  Bilde  Gottes  machcn,  cr  soll  GoU  dar- 
stellcn;  was  nîcht  durch  Sïlber  und  Gold  erreicht  werden 
kann,  ^oll  dtr  Mensch  durch  sich  sclbcr  vollbringcn,  cr  sclber 
sei  das  lebenditje  Bild  Gottes  (Ep.  XVIII  12,  XXXI  11). 

Wenn  nun  Seneca  von  dieser  bochsten  I  lùlic  der  sittlichen 
Anschauung  seine  Zeicgcnosscn  und  ùbcrhaupt  da*  menschliche 
Gcschlcclit  bctraclïtct,  so  bcgrcifen  wir,  dass  er  von  dcm 
suiidlichcn  Vcrdcrbcn  cinen  starkcn  Eindruck  hat.  In  der 
Scliilderuiig  nicht  bloss  der  cinzclnen  Sijnden  und  Lastcr. 
sondern  auch  der  allgemeinen  Suiidhaftigkeit,  hat  Seneca  auf 
dem  ausscrbibli.s<:hcn  Gebiet  iibcrall  seines  Gletchcn  nicht. 
Obngcfàhr  glcich^ieitig  mit  dem  Taufer,  dem  Bussprcdigcr  flir 
die  Judcn,  ist  Seneca  der  Bussprcdigcr  fur  die  Kcidcn 
geworden,  und  wcnn  man  sich  iibcrzeugen  will,  dass  der 
Heidenapastel  in  scincr  Klagschrift  widcr  die  Hcidcn 
(Rtim.  1  18—32)  niclit  die  Linic  der  Wahrhcit  ùberschritten 
hat,  dann  muss  nian  die:K;ti  frciwiliigcn  und  glcichzeiiigca 
Zcugen,  der.  auf  die  hochste  Warte  des  heldniâchen  Gcbietes 
gestcllt,  seine  Beobachtiingcn  und  Bckcnntnisse  uns  hintertasscn 
hat,  vcrnehmcn.  Was  auch  Quintilian  und  Gellius  an  der 
Schriftstcllerei  Scnccas  ausziisetzen  haben,  sein  sittlichcs 
Censoramt  mùssen  sie  aiicrkcnnen.  Auch  den  Kirchenvàtern 
ist,  wic  wir  gesehcn  haben,  in  dicscr  Hinsicht  sein  Zcugniss 
von  grossem  Wcrth.  Es  muss  allerdings  zugestanden  werden, 
dass  Seneca  einestheib  befangcn  in  cincr  theilwcisc  diistem 
Vcrstimmtheil.  andcrentheils  seinem  rhelorischen  Zuge  hin- 
gcgcbcn,  manche  Schildcrungen  seines  vcrdcrbten  Zcitaltcr* 
cntworfen  habe,  ohnc  das  furchtbare  Gewicht  seiner  Anklagen 
immer  voUaus  selbec  zu  fiihlcn.  Aber  wcr  seincn  Enthiillungcn 
im  Ganzcn  und  Einzclncn  mil  voiler  Aufmerksamkeil  und 
Gewissenhaftigkeit  nachgegangen  ist,  kann  unmoglich  vcrkennen, 
dass  dieser  Fcinheit,  Scharfe,  Anschaulichkeil  und  Allseilig- 
keit,  mit  welchcr  hier  die  Nachtsciten  des  heidntschcn  Lebens 
auf  der  Hohe  der  antikcn  Kultur  aufgcdcckt  werden,  ein  nicht 
gewobnlichcr  sittliciier  Enist  zu  Grunde  Uegen  muss.  Schon 
das    muss    fur    diesen    sittlichen  I'>nst    als    cin   gutes   Zeicben 
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gclten.  dass  Seneca  bci  dcn  Riigert  gegen  die  Siindcn  seîner 
Zeit  diirchv.-cg,  wic  auch  die  Manner  Gottes  ini  altcn 
Testament,  meistens  die  commuiiicative  Redeform  gebraucht. 
mlthin  iiicht  von  pharisaischcr  HÔhc  hcrnicder  seine  Strafreden 
crschallen  lasst,  sundern  sich  selber  in  die  allgcmeine  Vcr- 
dammniss  mit  einschliesst.  Wenn  wir  nunmclir  dièses  Vor- 
làuferanit  unseres  Stoikcrs  auf  dcm  heidnischcn  lioden  darau- 
stcUcn  vcrsuclien,  so  mussen  \vj|-  uns  auf  cinigc  hervortretende 
Zùge  besclinmkcn,  Vicies  aber  lediglich  anzudeuten  uns 
begniigen.  Es  ist  ein  wesenttichca  Stiick  dcr  Lichtscitcn 
Senecas,  dass  cr  so  crnstllch  bemuht  ist,  die  Finslcrnissc  scincr 
Zeit  zu  besclireiber. 

Beginnen  wir  nun  mît  der  Frage,  wic  sich  die  romische 
Menschheit  zur  Zeit  Senecas  xur  Gottheit  verhalt,  so  gehbrt 
es  nach  unserm  Seneca  zum  Charakter  des  gutcn  Mannes 
„summac  pictatis  erga  dcos  esse"  (Ep,  LXXVI  23);  aber  er 
bemerkt,  dass  die  WirUlichkeit  des  I^bens  damit  im  grellen 
Widcrspnich  stcht.  dcnn  das  aile  Frommigkeit  vernicfitcndc 
Urtheil  laulet  nach  Seneca:  „ad  inercedem  pîi  sumus,  ad 
mcrcedem  inpii"  (Ep.  CXV  io\  Seneca  erortert  an  diescr 
Stelle  die  Wahmehiniing,  dass  „i)ecunia"  den  Wcrth  aller 
Dinge  bestimtnt:  ,,mercatores  et  vénales  invicem  facti  quacrjinus, 
non  qualc  sit  quidquc,  sed  cuiantï".  Deinnach  haben  aile  Gotter 
ihren  Kurs  auf  der  Borse,  wofiir  der  traurigste  Heu'cis  dieser 
ist,  dass  auch  die  Frommigkeit,  welclic  nach  der  wahren  Idée 
allcn  Dingeit  ihren  richligen  Preis  bestinimen  sollte,  selbcr  iiber 
allen  Preis  erhabcn,  sich  în  Wirklichkcit  nach  dem  Geldpreîse 
riclilet.  Wir  sind  deninach  fromm  ,,ad  mercedem",  weil  es 
Etwas  einbringt,  îndem  die  Frommigkeit  cîn  Nabrungszweig 
trewordcn,  wic  Dalilmann  eînnial  dïesen  Krebsschadcn  bezeichnct. 
Eine  solche  Frommigkeit  schltigt  sofort  in  das  Gegenthell  um, 
sobald  die  Gottlosîgkeit  mehr  einbringt,  „ad  mercedem  imiîii 
sumus."  Demnach  klagt  Seneca  „miiltos  inveni  aequos  ad- 
vcrsus  homincs,  adverses  dcos  neminem"  (Ep.  XCUI  t),  aiso 
cincn  wahrhaft  frommen  Menschen  kennt  Seneca  uberall  nicht. 
,Es  ist  keiner,  der  nach  Gott  fragf*  (Rom.  III  il).  An  den 
heilîgen  Machlen   hat  aIso  die  Menschheit  nach  Seneca  kcincn 


02 


Malt  nichr,  mitinn  schuut  cr  sic  in  dcm  Bunn  von  unhciligcn 
Mâchttm,  von  dt-ncn  cr  vornamiich  drci  licnorhcbt :  das  Geld, 
dcn  sinniichen  Genuss  und  die  faisclic  oAenttichc  Mcinung. 

Von  dcr  Vcrfiihriingsinaclit  des  Gcldcs  schrcibt  Scneca: 
„avarit,ia  vrliemeiUissinia  huniani  generls  pestis"  (Ad  Hciv.  XIII 2). 
Und  dicsc  Pcst  ist  in  Kotii  cpidcmisch  gcwordcn  (aichc 
Kp.  CXV  II,  XC  38.  li.  II  2;  3,  Q.  \.  V  15).  Wciin  cndlich 
Scneca  dcn  vollcndctcn  Wahnsinn  dcr  Habsucht  bcschrcibt  ab 
ein  ..incubare  acervls  auri  argetitique"  (De  ii-a  I  21  2),  so  ist 
das  nicht  cînc  Phantasic,  sondcni  cin  schwachcr  Ausdruck  fur 
das.  was  der  Kaiser  Cajus  leibliafLig  aufgelulirt.  „Cuntractandac 
pcciiniac  cupidinc  incensus  &aq>c  super  aureorum  acervos 
l>atcntîssiin«  difTustià  loco  et  nudis  pedibus  spatiatus  et  toto 
corpore  aliquamdïu  volutatus  est"  (Suelon:  Caligula  XLIT, 
Cassius  Dio  LIX  28). 

Das  Reich  des  Gcnïessbarcn  reizt  die  Lust  des  Korpers, 
oder  wic  Seneca  drelinal  in  Achnlîchkeit  des  bïblischen  Sprach- 
gebrauchs,  naraentUch  des  paulinischen,  schreibt  „dcs  KleLsches". 
„Omni  anime  cum  bac  carne  grave  ccrtamen  est,  ne  abstrahatur 
et  sidat"  (Ad  Marc.  XXIV  5}.  ,,Non  est  summa  fclicitatîs 
noâtrae  in  carne  ponenda"  (Ep.  LXXIV,  lû).  „Nunquam  me 
caro  ista  compcllet  ad  mctum"  (Ep.  LXV  22).  Dcssungcachtet 
sucht  sich  Seneca  vor  dcr  spîritualistisclien  Verachtung  des 
Leibltchen  zu  bewahrcn.  licî  aller  stoischcn  Slrcngc,  die  cr, 
wie  wir  wissen,  gegen  sich  selber  iibte,  stellt  er  cinc  vcmiînftige 
Pflcgc  des  Lcibcs  als  unabwcislichc  l'flicht  auf,  „Hanc  sanam 
et  salubrcm  formani  vitae  tencre  mémento,  uC  corpori  tantum 
indulgcns,  quantum  bonae  vaktudini  satis  est"  (Ep.  VIII  5). 
„Agalur  cor[>oi'is  diligentissime  cura"  (Ep.  XIV  2).  „Corpus 
in  honorem  animi  coiitur"  (Ep.  XCII  1,  cfr.  Rom.  Xill  14, 
Koloss.  II  23).  Aber  gleich  danebcu  verlangt  Scneca  die 
rechtmàssige  Einschrànkung  der  auf  den  Leib  2u  richtendcn 
Sorgfalt  und  f  flegc.  „Duriu3  tractandum  est  corpus,  ne 
animo  maie  pareat"  (Ep.  VIII  5,  cfr.  i.  Kor.  IX  27, 
Ep.  XIV  2,  U  5.  XIV  I).  Dienstbar  wird  namlicli  nur 
2u  Icicht  dcr  Gcist  dem  Kdrpcr,  wie  Scneca  mit  nicht 
gcwolinlicliem    Scliarfblick    bemerkt,     dass    jencr    bei    leidcn- 
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schaftlicher  Krrcjjung  nicht  iiXwa  nvir  vun  ausscn  zuschauc. 
âondern  selbst  in  dcri  Icidctischaftlicben  AfTect  verwandelt 
wcrdc.  ,,Netiuc  enim  seposilus  est  spirttus  et  cxtrinsecus 
âpeculatur  atïectus,  sed  in  aRcctum  ipsc  mulatur,  ideoqtie  ikmi 
potcst  utilcm  illam  vini  tri  salutarein,  prodilam  infirm^itaniriuc 
revocarc"  (De  ira  I  8  2).  Siniiungeniisse  nun,  welche  iiach 
Scnt:ca<v  Heschreibung  unter  scinen  Zeitgeiiosscn  dcn  Gcist  zum 
Sclavcn  des  Kbrpcrs  machtcn^  warcn  vomanilich  l'Ieischcslust 
und  Gaumcnlust.  ..Gniac  et  libidini  addictos  improbamus  et 
contcmnimus,  qui  nihil  ausurisunt  doloris  nictu*'(l£p.  CXXIV34). 
Pctronius,  Zcitfïcnossc  Scnccas,  besclireibt  glcichlautcnd  dcn 
Charakttr  jcncr  l'criodi;:  „vino  et  scortin  dcnicrsi  sunms" 
(SaCyric.  LXXXVllI).  Den  sinniichen  Zeitgenosscn  rufl  Seneca 
zii,  dass  das  wahrc  Gut  Intel lit^ibilc  sci,  ,, liber  aninius  et  reclus, 
alla  subjiciens  sibi,  se  nulii"  (Kp.  CXXIV  2  12).  In  ïiezug 
auf  Ketiâchheit  dcnkl  Scncca  strcnger,  als  selbst  unter  den 
bcsscren  Zcitgcnosseji  gewohnhch  vvar.  Plutarcli  mi^sbilligt  zwar 
den  au*>crehelicheii  Umgang  der  verhcirathclcn  Manncr,  gicbt 
aber  deti  Frauen  dcn  Ratb.  sich  ùber  einc  solche  Unregel- 
iiifissigkcit  nicht  zu  urzùrnen  (Fraecepta  cunjugalia  il  144  d  140  b). 
Dagcgen  Seneca;  ,,scis  ul  uxori  niliil  cum  adultero,  sic  niliil 
libi  ctisc  debcrc  cum  pcllici:"  (Ep.  XCIV  26,  cfr.XCV  37).  D'ic 
Zârtiichkeit,  mit  we'.clier  Seneca  wàhrend  seiner  Verbannung; 
seines  Sohnleins  Marcus  gedenkt  (Ad  Helv.  XVIII  4,  XV  i, 
Epigr.  VIII),  stichl  aufïallend  ab  gegen  die  Kàlte,  mit  der  er 
von  der  Muttcr,  von  sclncr  Gattin  sprlcbt  odcr  sie  an  andercr 
Stelle  ubergdit  (Ad  Helv.  XV  i,  XVIII  6,  Eplgr.  VIII).  lis 
ist  dcmnach  zu  vcrmuthcn,  dass  die  erstc  Ehc  Senecas  das 
Schicksal  der  nieîsten  Kben  dieser  romtschen  Zeit  getheilt  hat. 
Eniweder  ist  die  crstc  Frau  friih  gcstorben,  odcr  Scncca  hat 
sich  von  ihr  geschieden,  und  ist  dcmnach  die  Paulina,  wclchc 
in  dcm  104.  Briefe  erwahnt  wird,  die  zwette  Frau.  Diesc 
Paulina  nennt  er  in  dem  angefûhrtcn  Uricf  nicht  nur  zweimal 
,,mca",  sondern  bescbreibt  auch  das  Verhâltniss  als  gegenseitige 
Liebe  mit  den  Worten:  ^.quid  jucundius^  Qiiam  uxori  tam 
carum  cssc,  ut  proptcr  hoc  tibi  carier  fias?"  (Ep.  CIV  5). 
Dicscm    Sclbslbcwusstscin    drùckt,     wic    wir    sehcn    wcrdcn, 


Tacitus  (Jas  bestatigendc  Sicgci  aiif  Scibcr  in  glucklicî 
lihe  tcbcnd,  bat  <ia.s  Zcugniss  Seiiecas  gcgen  die  giassirendeii 
Ficiicliessùndcn  um  so  grbsscrca  Gewicht.  Sein  allgcmeinea 
Urthcil  in  dicser  Bc/iebung  lautet  kur/  iind  btindig:  „innpu- 
dicitia  maximum  saeculî  mabim  (Ad  Hirlv.  XVI  3),  Es  ist 
dabln  gckoirnicn,  bezeugt  er  weiter,  das*  das  ebelicbc  Raml 
gauz  gewohnitcb  die  anstimdige  l-'orm  des  bciderseitîgen  Ehe- 
brtichïi  ist:  ..Cnnjtigibits  alienis  non  clam  ijuitlem,  fxti  apcrte 
ludibrio  adilis  suas  alicnis  permisere;  hinc  dcccntissimum 
sponsaliorum  gcniiA  adnlleriuni"  (H.  I  9  3  4}.  Wic  der  Apostcl 
Pauluft,  uni  die  Sùnden  der  Meidenwelt  aufzudccken,  sicb  nicbt 
scbcut.  seine  Léser  in  den  Abgnin<l  dcr  wïderwiirtigen  Grcucl 
hineiiiscbniien  zu  la&sen,  so  aucb  unscr  stoischer  TbilfKïoph, 
wcicher  dcm  Apostel  noch  darin  giciclit,  dass  er  die  Wider- 
natur  vornànilicb  in  dem  weiblicben  Gescblecbte  siralt. 
..Feminac  libidine  nec  maribus  ccdunt.  Dii  illas  denique  maie 
[terdant!"  (Kp.  XCV  2i.  cfr.  Rom.  I  26}.  Kndiicb  liât  Seneca 
nicbt  untcrlasscn,  einzelne  Hcispicle  nambaft  r.u  macbcn,  wclcbe 
zcigcn.  bis  zu  wdcbcr  grauenbaftcr  Ticfe  die  in  dcr  heid- 
niscben  Weltstadt  cntfcs-îclte  Widematur  sirh  vcrirrt  hat 
(B.  IV  31,  Kp.  LXXXVII  t6). 

Was  die  Gaumcnlust  anlangt,  so  sagt  Seneca  von  dem 
beriichtigter  Ki"K:hkun-stIcr  Apicius,  desscn  verzwelfcllcs  Kndc 
er  bcrichtct:  „scicntiam  propinac  professus  disciplina  sua 
sacctilum  infecit"  {Ad.  Hclv.  X  S).  Ua  cr  sclbst  von  Jugend 
auf  bis  ins  hôchstc  Altcr  schr  mUssig  Icbtc,  so  ist  ihm  die 
kolossalc  Raffinirtheit  ui>d  Unmàs^igkeit  der  romischcn .  Wclt 
im  Gcntcîwcn  von  Spcisc  imd  Trank  cin  wahrcr  Grcucl. 
„Undiquc  convehunt  omnta  nota  fastidienti  ^lae.  Quod  disso-' 
lutus  duliciis  stomacbiis  vix  atbnitiat.  ab  ultimo  portatur  oceano; 
vomunt  ut  cdant.  edunt  ut  vnmant"  (Ad  Hclv.  X  3.  cfr. 
B.  VII  9  3.  Ep.  LXXXIU  24,  XCV  24—28.  N.  Q.  U\  18  7, 
cfr.  IV  13   I  — iij. 

W(j  Habsuchl  un<I  Sinncslust  mit  so  cntsetzUchet  Gewalt 
und  in  solcbcm  Umfange  ihr  Régiment  fvihren,  da  muss  zuers^t 
ailes  hàuslichc  Giiick  zitsammcnbrccben  und  dcr  Kricden  dcr 
Familiengliecier  in  oftenen  Krieg  umschiagen.    Seneca  beschreibt 
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dièse  Zerriittung  des  romischen  Hanses  mit  den  dùstcreii 
Farben  Ovtds,  dessen  Verscn  cr  eine  bestàtigende  Scbildcriing 
hinzufiigt: 

„Xun  hos]}es  ab  huspite  tutu^, 
Non  soccr  a  gencro.  fratrumquc  gratia  rara  est.  sequ." 

(Ovid:  Mctani.  I    144 — 149.    Seneca:    de  ira  II  g   i). 

Die  entseîzlichcn  Ausbriiche  der  Sittcnverdeibniss  in  der 
romischen  WeU  inUer  ilcii  Casaren  habcn  auch  Anderc 
b€scliriebcn,  wcnn  freilich  Keincr  mit  solchem  behaiTlichen 
Ernst  wie  Seneca,  aber  ain  nieUten  zcichnet  sich  dieser 
Stoiker  in  diesem  Gcbiet  dadurch  vor  Andcrcn  aus.  dass  er 
sich  nicht  be^jinij^t  mit  tier  Schildenint;  der  .tittlichen  Greuel 
sondcrn  in  die  innerc  Ursache  dersetben  tiefcr  einzudringen 
sucbt.  Wir  sagtcn.  die  von  der  Gnttbcit  losgeriascnc  Mensch- 
hett  bcfiiidet  >*ich  in  der  Gcwalt  von  drci  unhciligcn  Màclitcn. 
Den  Matnnion  und  die  Sinneslust.  diesc  beiden  Machtc,  hat  uns 
in  den  obigen  Citaten  Seneca  bcschricben.  Die  drittc  unhciligc 
Macht  ist  die  LiJge  und  Verruhruiig  der  offcntlicheii  Meinung. 
Die  Entliùllung  dkser  unlieimlichen  Macht,  welche  in  das 
innere  GeheJmniss  des  henrschenden  Sittenverderbens  hinein- 
schauen  lassl,  ist  recht  cigeiitlich  ein  personliches  Vcrdicnst 
unseres  Stoikers, 

So  lange  und  so  weit  das  oft'cntlrche  Wcscn  in  ciner 
richtigen  vind  gesundcn  Ordniing  sich  bewegt,  ist  in  deni 
Gesctz  und  in  der  Verwaltuiig.  In  dciii  Vulksurtiieil.  der 
Volkssitte  und  der  Volkssprachc  eine  sitUiche  Macht,  eine 
objective  Sittlichkeit,  wciche  vide  Miingel  tier  subjectiven 
individiiellcn  Sittlichkeit  ergajizt.  Verfall  und  Niedergang  des 
offenth'chen  Wesens  bedeutct  sofort  ein  Sînken  jcner  objectiven 
Sittlichkeit  und  schlagt  schliessiicli  um  in  das  Gegenthcil, 
indcni  da.s,  was  leiten  und  ruhrcn  sollte,  in  Vci-suchung  und 
Vcrrùhiung  sich  verwandelt.  Seneca  hat  in  der  Erfahrung  der 
tiefsten  sittUclicii  Wcltkrîsis  die  dritte  damonische  Maclu 
crkannt,  welche  nebst  dem  Mammon  und  der  Flelscheslust  den 
Bau  des  romischen  Reïchcs  zerstort  hat,  Die  Verzwetfeluiig 
Scnccas  an  der  sîtth'chen  Macht  des  oiTenthchen  Gewïsscns 
zcigt  sicli  nicht  bloss  in  einem  constant    ausgepragten  Sprach- 
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^-nnuna.     a-.môsm    ancli    m    eincr    praktischen    Folgc   sema 
jjinmimr  une  Ldxsastelliii^. 

2st  "wir:  ..TtoptJas"  ist  in  der  altrômischen  Spracbe  i-oa 
rnen  rt^viiln^îai  Ximbo»  inngeben:  man  bedcnke  nur,  daâs  a 
jim  lifidïïItEE  S;TBd:^rf>r^ich  der  alten  Zeit  die  majesùi. 
-irnnr  i'Ç'^itiicà:   Dian  populus  zuerkannt  wurde  (Tacit.  Aniil/^  I 

":r    am    îritan.    Hlîck   cJes   Seneca    ist    nicht    bloss  diocr 
.rraniis  T^TTgâTuimôfm   s^rnidcni  bat  sich  îhtn  in  das  Gegcodial 

•îTr-snia^r.  s  rc»iiJii?  mcht  etwa  plebs,  nicht  etwa  vulgus,  ist 
r.  3îni  lji:H::ir  âe-  Seneca  eine  sehr  gewohnlîche  Bezeichnaç 
-^-   Ht  i-l:r^:Tnngc^    ^ad   innriderstehlichste  VerfubrungaitaiL 

Iiz  -r::n.  !.::=■  iJ2ru=  rr^idimus.  quomodo  autem  ad  salutem revetan 
Z'-.-^^iar.  vziz-r  Tgrm:  rrrôirt.  populus  impellit?"  (Ep.  XUft 
yZ^i  -z  I^  b=^  rft  I  5.  Ep.  XCIV  68.  CXV  ii,  VO^ 
JllZZ  "f  Ai,  H*:-  V  ;.  De  const  II  3).  „Xunquam  voii 
!•  >•_  :  T'jii^s^-.  iKsc  Scatcnz  Epicurs  wird  empfcAla 
21ç  XX  X  :;-  Xirirbdi  idilt  auch  nicht  das  abgeieittif 
C'iÇ'iliTï^  v^-r^es-  ôca  Xebcnb^riff  plebejischer  Gemeiiidt 
Wf    S±:tcfrr:jki=:    ba:      Ep.  XXX    1,    XL  4,    Cil  16,  Dr 

X'îcC'om  ^nrz  r^  Seneca  das  Wort  fKipuius  seÏM 
. --- -^.r:^  -rr;-  ■-—— ^~'~^-'  und  sînîichen  Gehaltes  (Cicero; 
:t  '--;.-.  '  :•  A-^^^-ur-i^:  C.  D.  XIX  21  29)  entkleidct is^ 
-'..7'"  :.-  ■".-  r-  r.;.'-:^  î^rJ:  ^emeinere  Au^drùcke  wie  vulgm 
:  c"---  .'i  "  .  :  A-.tn  turtki.  die  Masse.  .,\'"Igus  veritaù 
.■,-f  — _-  -::— -^t>  r*e  r.z  beats  H  21.  ..Sanabimur,  si  modo 
-; -i-.r:--  1  M-::.  î>£  -..  b.  I  f.  Turba.  als  vox  medi^ 
:-:;:>-::  i;-  V : .'<iii.ren.  ci?  Volk^gettiihl  iB.  Vlçit 
Il  ir-tr  :  i-  "■'  '•:  r^rj:  Seccra^  L'rtheil  eine  blosse  nicht  MT 
-T-:..-    -i   -:-:=— vrr^tTCtt  jncverftjhrenscheMa^segewonlc^ 

-  -j.:.:     ~    zzT.   Sri  Serwra?  cem   Worte  turba  eîn  starker 

-  r.  --f-  Ml"..;  1-.  T-.:rrva  praecipue  \-itanda  est.  —  Oni» 
:urr..i  -  :-r-_i:r>  çr^o^ibliif  -Ep  VII  1.  cfr.  CXIV 12, 
^    V  ÎV  r-e"    :     De  v.  b.  II   i.   Fragmenta  Haase  III  425). 

I  urthe:'.:  ^i~_"  rcht:-.  dass  dièse  allgemeîne  und  ôfleal- 
Ccrr-jp::  ■-  .*t<  Gr™-:ï=erî>  sich  \-erfcstet  einesthàls  il 
bter  S::;ir    ir.derr: >.■;■*.<  -a  einem  \-erfuhreri5chen  SpiaA- 


rôraucli.  In  Reziig  auf  da*  Krstere  schreîbt  Seneca  mit 
fîirclitbarcr  Wahrlicît:  ..Dcstnil  cssc  rcmedio  locns,  ubi  «juac 
fueiunt  vitia.  mores  sunt"  (Ep.  XXXIX  6,  cfr.  Ep.  CXXII  17). 
Und  nocb  allgeincmcr  latilet  das  Urtbctl  iiber  die  lierrschcnden 
Sitten:  „Hic  trilissimn  (juaetjiie  v-ia  et  cclebeirima  maxime 
dccipit  (De  vit  bcata  1  z,  cfr.  Mattli.  VII  i,î),  ,.Intcr  causas 
malorum  est,  quod  ad  exempla  vivimus"  (Kp.  CXXIII  6). 
Weit  jjefalirlicher  noch  erscheini  mit  Recht  dem  Seneca  aber 
die  Verfiihnmgçmacht,  welclie  nach  solchem  Vcrdetbni«ii  des 
Volkslebcns  In  die  Sprachc  cîndrîngt.  Was  crnste  Historikcr, 
wic  Thucydidcs,  Saflust,  Tacitiis,  aU  bcdcutsamc  ZeJchcn  der 
Zeit  anzumerkcn  prtcfjcn,  dass  namtîch  mit  gro-^sen,  namcntlicli 
mit  sittlichcn  Verânderungen  dei  Volkslebcns  cntsprcchcndc 
VerJitiderunfien  în  der  Redewcisc  vor  sich  gchen,  ist  auch 
unscrcm  l'hilosoplicn  nicht  cntgaiigen,  ..Qualis  vita,  talis  oratio" 
(Ep.  CXIV  I.  CXV  2).  ,.Wic  das  Lcbcn.  so  die  Redc".  das 
gilt  nicht  bloss  von  Einzeincn,  sondern  auch  von  ganzen  Zeit- 
attern  der  Volker.  Umcrgcssllcli  miiss  bicibcii  der  Markstcin, 
welchfu  Tacitits  zwischcn  der  Sprachc  der  (Jermaiicn  und  der 
Sprache  der  verderbten  Rômer  aufgericlitet  bat;  „Nemo  illic 
vitia  ridct,  nec  cornimperc  et  corrumpt  saccuhim  (Lcbcnsart) 
vocatur"  (Tacit,  Gerni.  XIX).  Damit  rm  Einklang  besclircibt 
Scncea  die  Vergiftung  der  Spracbc  folgcndermasscn:  ..Ubi 
nudiunt  laiidari  vohiptatem  sub  titiiln  philosophiae  a<I  nomen 
ipsimi  advolant,  quacrentes  libidinibus  patrocinium,  itaqiie  quod 
unum  habebant  in  matis  bontmi  perdunt.  peccandi  verecundjani" 
fDe  V,  b.  XII  4  5).  Seneca  unter^chcidet  den  wabrcn  geschicht- 
licben  Epiciir  von  deiii  faischen  Bildc,  wciclies  das  entartetc 
Rom  imter  dicscm  Nnmen  sîch  vorstellte.  Der  wîrkiichc 
Hpicur  wnr  ein  Mann,  der  ^eincn  Gnindsat/.:  ..sinniiches  Wohl- 
scin  ist  tias  hiichsto  Gut"  mit  àtrenger  Scibstbeherrschung 
ausfuhrtc.  Um  dièses  seinen  Zeitgenossen  zu  veranscbaii lichen, 
bat  Seneca  in  den  dreï  ersten  Biichern  seiner  Briefe  ad  Luciliimi, 
namhch  in  den  er.stcn  29  Briefen,  cïnen  ganzen  Kran/  von  Aus- 
spriichcn  Epicurs  vorgclegt,  welchc  diesen  -^trengen  Charaktcr  einer 
eudacmonisti.'îchen  Leben^weisheit  an  nich  tragcn.  In  der  gemeinen 
Vorstcllung  der  r6mi«chcn  Casarcnzclt  bcdcutctc  der  Marne  Epicurs 


68 

die  Kmpfehliinf;  ciner  ungezUgelten  Siunlichkeit,  wclchc  sich  durch 
tlL-n  Namen  ciner  bcruhmten  Philosophie  au^  der  ehrwùrdigen 
Vorzeit  7u  tlcckcn  suchtc.  Seibst  Horaz  schcui  sich  nicht,  in  dicsen 
Miâsbrnuch,  dcn  inan  in  Kom  mit  dcm  Namcn  Hpicurs  und 
sciner  Lehrc  zu  ireiben  bcgann,  cinzustimmcn  (I  lorat  Kp.  1  4  16}. 
Oas  ist  aiso,  «as  Scncca  riigt  iind  bcklai^t,  dass  dcr  herrschendc 
Sprachgebrauch  durch  Missbrauch  de»  Namcns  Ëplcur  und 
scincr  Philosophie  fiir  allc  Artcn  von  Sinnengcnuss  Kmpfchlung 
und  Schut/.  vcriciht.  Min  glcichzeitigcs  Hcispicl  von  dcm,  wa-s 
Scncca  riigt,  ist  die  licrufung  des  Pctronius  auf  deit  „l*atcr 
Ejiicurtià"  (Antologia  latina  ud.  B.  I  p.  681).  Ks  ist  dics  cin 
Bcispicl,  wic  nach  Sencc.i  faischc  Bcnennungen  das  moralischc 
Urtheil  bestechen  und  verfuhrcn  oder  durch  faischc  Schrccken 
ctnschiichtcrn.  ..Adhibe  diligentiam  cl  iiUuerc,  (|uid  sint  rcs 
nostrac,  non  t)uid  voccntur  lucesccrc,  si  vclimus,  potest  — 
SX  qui^  quausici'it,  quae  sint  bona,  quac  mala,  qulbus  hoc  falso 
sit  nomcn  adscriplum"  (Kp.  CX  3  H.  Ad  Helv.  V  6,  Ep.  XL  7. 
Hercule*  fur.  251,  Thyestes  454)  Dcmnach  hàlt  Seneca  die 
gcttohnlichc  Sprechweîse  iibcr  das  Gcbiet  dcr  siltUchen  Dingc 
fiir  cinc  ungeliciire  Vcrsuchung.  vor  dcr  sich  jcdcr  zu  hûten 
hat,  ..Nulla  ad  aures  nostras  vox  impune  perfertur.  noccnt  qui 
optant,  noccnl  qui  cN-iccrantur,  —  non  licel  ïrc  recta  via, 
trahunt  in  pravum  parentes,  trahunt  servi,  nemo  errât  uni  sibt, 
scd  demcntiani  spargit  in  proximos.  accipîtque  invicem" 
(Keiner  irrt  bloss  /.uni  eigeaen  Schaden,  den  Wahii  pflanzt  cr 
fort  atif  Anderc  und  cmpfângt  ihn  von  Andcren,  Ep.  XC[V  53  54). 
,, Plénum  niah's  sennonibus  peclus  exliaiirieiiduni  est"  (Das 
Herz  angcfulll  von  boscn  Rcdcn  muss  erst  ausgeschopft  wcrden, 
Ep.  XCIV  63)  Auf  feiner  Psychologie  hcruht  die  Krfahning, 
welchc  Scncca  folgendcrniasicn  bcschrcibt  :  Es  giebt  Solchc, 
wclchc  Laalcr  mit  sich  fuhrcn,  sic  verbreîtcn  dieselben  von 
cinem  Ort  zum  andern;  dcrcn  Sprache  mus.s  man  meiden,  es 
ist  die  schlinimstc  Sorte  von  Mcnsclien.  Die  Redc  von 
Solchen.  wclchc  Laster  mit  sich  fuhrcn,  ist  sehr  schadtïch, 
wcnn  sic  nicht  glcich  wjrkt,  so  lassl  sie  doch  einen  Samen  in 
dcr  Sccle  ziiriick.  dcr  uns  nachfolgt,  wcnn  wir  von  ilincn 
gchcn,  und  nachhcr  wacht  das  Ucbel  auf  (Ep.  CXXIII  8). 
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lîei  dicser  Anschaumig  des  Lcbens  Aucht  Seticca  iiïicli 
eincm  Wort,  mit  welchcm  er  tlic  ge\i'altigc  VciTuhrungsniaclit, 
die  in  tler  Sitte  und  l^prache  des  nllgenieinen  I.ebeniî  enthaltcn 
ist,  bczcichncn  konnc.  Er  hat  cin  solchca  Wort  gcfundcn. 
e»  ht  ..fania".  jencs  rrdgeborenc.  die  Wclt  crscliùltcrnHc 
tauâcndzLtngigc  Ungchcucr  (Vlrgil.  Acn.  IV  174— iSS),  welchcs 
Scneca  aus  dem  l'hysischcn  des  Virgil  in  das  EthJschc  ùbcr- 
tragt.  Fama  ini  Sinnc  des  Scneca  iiiiifasst  die  gesammte 
bfîentlichc  Meiniing  souic  den  falschen  Scheiii  der  Dingc  und 
VcrhiiltniKse,  iasofern  das  Kinc  wic  das  AniJerc  tàuscht  und 
betrûgt.  Welchcm  i.-ît  mm  der  Gegcnsat7  zu  diescr  K.imar  Der 
Gcgcnsa,t7  Iicîssi  bci  Scneca  ..conscientia".  Dièses  Wort  erhàlt 
diirch  den  -îcharf  ausgepragten  Cliaraktcr  der  fama  eine  sehr 
gehallvollc  licdciitiing.  Senccas  Hauplrcgd  laulet:  ..Conscientiat; 
satis  fiât,  nihil  în  rnmam  laborenius:  seqtiatur  vcl  niala.  duni 
bcne  mcrcnti^"  (Pc  ira  III  41  2).  ,.Dem  Gtwissen  muss  sein 
Recht  werden,  der  ofTcntlichen  Meînung  sind  wlr  nichts 
schiildig,  aiich  ^^enn  <iic  den  vcrdtcnslvollen  Mann  beschimpft." 
—  ..Niemand  ist  der  Tugetul  nicbr  ergelnn,  ais  ilerjcnige, 
der  den  Ruf  des  gtitcn  Mannes  prcisgiebt,  iim  das  Gewisscii 
nicht  zii  >vchadigen*"  (Ep,  LXXXI  20).  ,,D:is  Gewisçcn.  auch 
wenn  es  Gewall  Icidel,  gcwàhrt  Frcude.  es  widcïspricht  der 
Volksversanimhiitj;  niicl  der  tiffent lichen  Mclnting  iind  macht 
Ailes  von  sich  abh.ingig"  llî.  IV  21  5).  ,,Dlt  Iiandelt  scblecht,  der 
mit  Kiicbstcbt  auf  die  Meînung  Andercr  dankbar  ist  iiiid  nîcbt 
aus  Drang  des  Gewissens"  (B.  VI  22  2,  cfr.  Hippolyt.  265  270). 

Der  ganze  Hau  der  antiken  Sittlicïikcit  ist  gestiirzt, 
Volkslhum,  Obtrgkeit,  Geselz.  ôflentliches  Urilieil,  Zuclit  der 
Sittc  und  Sprache,  dièse  Saulen.  auf  dcncn  das  siltlichc  Lebcn 
der  Kinzelnen  ruht,  sind  ziir  fnma  gewor<len,  dieseni  ..regimen 
incertissinitim"  (Ep.  XCV  5S).  Jelzt  begretfen  wir,  wie 
Scneca  Hazu  kommt,  obwohi  cr  cine  l'-rbsunde  niclu  annimmt 
(De  ira  H  13  i,  XCIV  55),  die  thatsachliclie  Allgemeinheit  der 
Sunde  nicht  blo?R  zit  bchaupten.  -^ondern  auch  dicsclbc  mit 
grosgcm  Rrnstc  zu  bctoncn.  „Nemo  inr|uant  invenitur,  itui  se 
possit  absolverc"  (De  ira  III  24  4].  „Omnes  mali  sunius, 
mali    inter  malos  vivimus"  (De  ira  111  264.  cfr.  De  ira  I!  31  8, 


Il  28  I.  De  clem.  I  2  G,  B.  IV  27  3,  U.  I  10  2,  V  15  3, 
Q.  N.  VII  31  I — 3).  Inwicfem  dièses  schrecklictie  Wcrk  dcr 
Vollendung  des  La.stcrs  noch  nicht  zti  Standc  gckommcn  ist, 
wird  im  Einzclncn  gcschildert  :  „Adhuc  in  jirficesàu  vitia  sunt, 
invcnit  Itixiiria  aliqiiid  novi,  it)  i|U(xl  insaniat,  invcnit  impiidi- 
citia  novam  contumciiam  sibî,  iiiventt  deliciarum  dissolutto  el 
Ubes  aliquid  tencrius  molliusquc"  (Q- N.  l.c.).  Ebciiso  scharf  wic 
tîef  isi  die  folgcndc  GeJimkenreihe;  ,,Wenn  wir  wollen  nach 
allen  Seitcn  hin  gcrcchtc  Richtcr  sein,  so  miisscii  wjr  un? 
ziicrst  iibvrzcugt  haltcn,  dass  unser  Keîner  uhnc  Schuld  ist 
Daraus  entsteht  nun  grosser  UiiuîHe.  ,,Ich  liabc  ntclit 
gcsiindigt,  icli  liabc  nichts  gt-than."  l'reilich,  Un  bekennsl 
nichu.  Wir  werdcn  unwillig,  wcnn  ii^cnd  eine  Malmung  odcr 
Riige  uns  zvicliligt.  wodurcli  wir  uns  tleiin  mir  wcitcr 
vei"sùndigen,  indeni  wir  dcn  Misselhatcn  noch  Stulz  iind  Hart- 
nackigkcit  hinzitrUgen,  Wcr  ist,  der  «tich  den  Gesetzen  gegen- 
iiber  aïs  untichuldig  bekennt?  fnd  gcsctxt  dicscn  Fall.  wic 
beschrankt  ist  die  Uiischuld,  nach  dcm  Gcsetz  gcrechi  xu  sein! 
Wic  vici  weitcr  rcicht  das  Gcbîct  dcr  Pflichtcn  aïs  die  Regel 
des  Geseuesl  Wic  Vicies  gcbictet  Frômmigkcit,  Mcnschlich- 
kcit,  Edelmiilh,  Gercchtigkeil,  Trcuc,  was  allés  in  dcn  Gcset/.- 
lafcln  nicht  stehtl  Und  nicht  cînmal  vor  dicscn  diirftigen 
Buchstaben  dcr  Unschuld  konnen  wir  bestehenl"  (De  ira  II 
2ÏÎ  i  —  5).  Wic  nahc  komnit  hier  der  Stoiker  in  dcr  gcîstigcn 
AuRassung  des  Gcsct7.es  dcm  Apostcl  (l'hil.  111  5  6,  IV  8)! 
Und  niche  mindcr  bcriihrcn  stch  darin  Beide,  doss  aiich  Sencca 
wic  gleichfalls  l'aulus,  ausdriicklich  hervorhcbt.  dasi  die  Siinde 
vorhandcn  sein  konnc,  wenn  sic  auch  nicht  iinraer  zur  Tlial 
werde.  „Sic  omne:»  nialo»  dicimtis.  non  quia  ista  omnia 
singulis  niagiia  cl  n'Jta  vitia  suiU,  scd  quia  esse  po^^unt  cl 
»unt  ctiamâi  latent"  (B,  IV  26  2,  V  142).  , .Omnia  in  umnibus 
vitia  sunt,  sed  non  omnia  in  singulis  cxstant"  <B.  IV  27  3). 
Und  indtm  Seneca  mil  dicscn  Satzen  die  Siindc  bis  in  ihrc 
verborgenc  Gcburlsstàtte  vcrfoigt.  kanii  er  nicht  wmhin,  eîne 
der  menschlichen  Natiir  anhaf^endc  suiidhafte  Neigung  anzu- 
nchmen.  Obwohl  er  als  stoischer  Vcrchrer  der  Natur  die 
angeborene     Siindhaftigkeit,     Mie    sclion    bemerkt,     iii    Abredc 


niinmt,  wird  er  doch  ziiwcilcn  diircli  die  Walirnchimin^  der 
Allgcnieinheit  undTiefe  der  nieaschlichen  Sûnde  geiiothigt,  ciiic 
vcrderbHcIic  Vorcingcnoiiimcnhcil  des  Mcnschcn  l'iir  das  Schleclite 
vorausKusetzen.  Obwolil  er  îm  Allgeineineii  nacli  staischcn 
Cnmdsiil/.cii  lelirt:  ..Omnia  vitia  conlra  iLituram  ]nignnnt" 
(Ep.  CXXII  5J,  bpricht  er  docli  von  ,,vitia  iiaturalia",  niclit 
bloss  corporis,  soiidem  auch  nnimi,  sowie  von  der  Pflicht 
j.naturam  vinccrc"  (Kp,  XI  i.  Uc  brcv.  vitae  XIV  2).  Und 
mit  drescr  Anschauimg  in  Ucbereinstimnuing  stchcn  folgende 
Acusscrungciii  ,,Ad  ncmincni  antc  bona  mens  venit,  quaoi 
mala"  (Up.  L  j).  ..Animus  sua  spoiUc  in  ista  (avaritia, 
qucrcla,  discordia)  fcrtur"  (B-  IH  I4(.  „Ad  dclcriora  faciles 
suinus  —  non  pronum  tanluni  ad  vîtia,  scd  praeceps" 
(lip.XCVlI  10).    ,.Vitia  sine  magiï>tro  discuntur  (Q.  iN.  ILL  30«)- 

Scnccn  wëi^,  da>i.s  initium  salutis  notitia  peccati  est 
{Ep.  XXIX  8),  und  mit  grosscm  Kmst  dringt  er  darauf,  dass 
die  Erkeiiiitniiis  der  Sùnde  auch  zum  Bckenntniss  fiihren  muss 
^Ep.  LUI  S)  liiî^be^utiderc  ist  es  die  jedem  Mcnschcn  ïn- 
wohnende  Selbstiibcrschfiuiin^.  welche  sowotit  die  ErkeniUnlss. 
als  auch  das  lîckenntntss  der  Silnde  /.u  hindern  pflegt 
(B.  II  26  1-2,  IV  17  2.  VII  26  4.  De  ira  II  31  33). 

\Vo  ist  nun  Reltung  zii  fîndcn  vor  dicser  Vcrstrickung 
der  Seibstlauschungr  Cicero  beruft  sich  nt)ch  mit  getrostcr 
Zuvcrsicht  nuf  die  hohc  Instanz  des  Volkcs:  ,.l*opuIuni 
Romanum  dtsceptalureni  non  niudo  mm  récusa,  ned  cliani 
■deposco"  (Pro  Flacco  XXXVIII],  Sencca  crkennt  und  spricht 
es  ohne  Ilehl  ans,  dass  die  Sitiilcn  der  objectivrn  Sittlichkcit 
umgcstùrzl  sind.  Populus  ist  ziir  turba  gewtirden,  der  sermn 
zur  fama  oder  zum  error  publicus  (Ep.  CXXIII  6,  cfr.  XCIV'68, 
XLV  10,  Hippol.  cj\S -022.  II.  IV  34  I,  Kp.  XXIV  13,  De 
ira  III  27  3j  NikIi  tîefer  in  dcn  Abgrnnd  ticr  Liigc  stcigt 
■cin  Salz  aus  dcn  von  Niebuhr  1820  herausgegebenen  Fray- 
mentcrt.  ICnnnernd  an  das  Wort  des  Aiigusttmis:  ,, Grande  pro- 
fundum  est  Iiomo  ipse",  schreibt  Seneca:  .,dic  Faischheit 
erschcint  mit  der  Miene  der  Tiigend,  bosliaftc  Gedanken  im 
Hcrzcn.  strahlcndt  Gùte  im  Angcsidit"  (Fragm.  96).  Die 
Mactit   des    falschcn  Schcincs,    der   Liige    odcr   I  leuchelei   hat 
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dcr   ubiectivcn  Hait   tler   antiken  Sittlichkeit    gcbrjchtr..  and 
■JK    Foigt   dièses   ungeheuren  Ruins   ist,    da^r.    die    Einzeloa 
_'.ït-  v/airts  --ittlîchen  Gehalte»  baar  und   ledig  nerden.  àsss 
■r.  -.r:  -ï'.vï-  -.trijeren.  ein  Spielball  der  verderbter.  :jrba.  du 
_ti     :.---    .-trhifttn  fan*..i,   ein   Durchgnn:^    dcr   iii^rr^hcidai 
T-.-^-j-.-r     ",TZ..T^tr.     und    Sittcn     «crden     r  De     ■■!:■:.   I  ;. 
>        .    '       It  —.7.-:    XV  0.  Ep.  LXIII  2.  ÎC  :-'■- 

-  '-   "  '...z-tz     abt-r    mit  leichtcm  Muthf  ■.-■n  ^ano 

^-'  -^.  — r      1^.    Vu--  Jeder  sich  \or    ,-ich  sclber  z*j  fiiichto 

--17     1-   -.— --    V;r--i  III  io8i.   cfr.   S.  de  iran:    II  14),  n 

z-r        ._^j=-.:r  ..'.^    -.i:   .icr  emstc  St'iiker  -ich  _^an7.  vertieft. 

-     '_~:-^  -■  -     .  ---r-  '.'-irienkung    ist    der    Sat7  :     ..'Jaod  est 

-.=: — T--      -..-..  --_-.    ■;--=    ^inguli"    (O.  N.    IV.    praef.  ;), 

-.7     1.T    _:.--.■    L-~±    --.    v.r   -ind  niemals  intlividiiell,   niemab 

.jiz-  -:r..-r    ..■:::er^r  'A'ei'ic    bemûht   >ich  Seneca,  dièse 

.Tzrrr".;  :_     V._  — r::.-!:i:::;_'    "; --i-zadrûckcn.      Niemanden  rindet 

_-.i'     :."■    r^r  -.l-l-^:     i^t   -ich   selber   f  De   tranq.  XV  "î^ 

;    "  -"     ■■-    -L.'~   ..'.tzr.L-^.r.    ^••ma^er  .Mch  nicht  be«chiiien 

.-    — -::      '-  .r...   -,    Z:'f\'    er   dticli    gCMrhiedcn  viw  ^ch 

iii'ir     I-  -1  ^r-r.    kann    nicht    bei  sicli  «rweila 

'_    '.       z:l7.   ic;.  -ti'.-.Kr  1:^:  ::  -rtragen  (..pati'  (j.  N  IV,  praef.  II. 

,^     iz-       r    -.:'---   ::  :■"  -- iv:^  ( B.  V    12  O'i.     Xiemand  inl 

:-       t     .-    -:     '-  -■•■'    -  '-.    :  •  ;      "■     n   5 1.      Niemand    nimnit  -idi 

—•ir        '  ■-    -'     '■"-'      --'.-■•±T.    'jn>    iintercinandcr   (..aliu-;  is 

. .:—      --- -"  -n..      I'-.    :■-.■     v    îl  41.  wir  vcrgeiidcn  uns  ^clbcr, 

-.  -   -*>  -»:"-er  nicht  an,    habcn  uns  seiber 

..:.-  ^t  rir  -"-emd  (Kp.  XLII7  S  10).  Dicsai 

_  :.-.r  T-t  :-:=r.:!renidung.  des  Aii->er;ich«i» 

■■w-r    — :r-r_:-    -::    '.^•'.tt^'      ;_:-  t^ersona".    ein  Leben  ni»  Copit 

'-;  --  irr  .iïiric  le^  ?'ri:T:ni'"'n?  iiml  der  Sinncnlii>t habe» 
_,_::  ■*  "rr^r-  irx-..zr.~  Ancerc  geschildert  und  Ljezùchtigt 
-c£-  rc^-^rr  i  -  "  '-"^  f'i-iichenMcinung,  dcr  in-iichîielberleer 
7«:  -:=  .-r^  i::t:  l/  i-~r~.ckende  Luge  und  X'erfùhnmg  iît, 
_^.^  I-  -in.  :--  ::t; 'V.Tze!  -j ml  Kraft  aller  inneren  undsitt- 
..^.  — jr?-~-":.:;-.;::r»-'  u^'rehrt.  der,  weil  cr  dcn  Menschen 
..   ^r*--    :~~-rr.':cr.    '~z  rj  einem  Flùchtling  vor  -iich  ^clbtr 


macht,  sonder  Rast  uncl  Riihc  in  der  wijstcn  Wclt,  lîîescni 
Unpeheuer  hat  Nicmand  so  îns  Angesicht  gfeschaut  wic  Scneca. 

Bci  dicstm  Ticfpunkt  dcr  Wcltverdcrbniss  ist  es,  wo 
Seneca  aile  Kraft  dnset*/t,  um  von  da  eine  Umkehr  zu  crmôg- 
lichen.  L)as  lù-ste,  was  nach  Sciicca  nftthig  ist,  ist  die  Sclbst- 
cmancipation  des  Kinzelnen  von  jener  allgemeincn  geisligen 
FrttmdheiTschaft.  ,,Fugc",  schrcibt  cr  an  seincn  Lucilius, 
..multitudinem,  fuge  paucïtateni,  fugc  etiam  unum"  (Ep.  X  i, 
L  8,  LXXV  18,  cfr.  XX  1,  Q.  N.  IV,  pracf.  3),  Wcil  der 
Irrthum  publiais  gcworden  (Ep.  CXXIH  6)  und  damit  den 
Schcin  und  die  Gcitung  des  Rcchtcn  liât  (,,rectt  apud  nos  locum 
tenel"),  und  vveil  die  Stnide  nicht  die  Stinde  des  Eïnzelneii  ist, 
sondcrn  der  Vclkcr  („in  singulis  vltîa  popiilorum  sunt" 
Ep.  XCIV  54K  und  damit  unter  deni  Schiitz  der  Sitte  und  dcr 
Sprachf  ^tchl,  darum  bcstclit  dcr  Anfang  dcr  Bcsscvung  und 
Bekchrung  tn  der  energisclK*n  Seibstbefreiung  von  den  das 
Ganze  bchcrrschcnden  \  erderblichen  Màchtcn. 

Demracli  verlangt  Seneca,  dass  die  iniiere  (îesînnung  in 
allcn  StUckcn  deni  gtnieincn  Dcrkcn  und  Reden  cntgegcn- 
geaetzt  sein  siill,  wenn  auch  die  Atissen<icite  des  Lebens 
(frons)  mît  dcr  Volkssittc  in  Eînklang  sein  mag  (Ep.  V  2, 
XIV  14).  nies  Ictztere  soll  abcr  niclit  ohne  Einschrànkung 
verstanden  wcrden.  I^ucilius  wird  erniahnt,  uahrend  dcr 
romiRchen  Satumalien,  aiso  wàhrend  i\e^  romischen  Kamevnis, 
einige  'Page  ganz  ernstlich  zu  fasten,  also  auch  ausscrlich  dcr 
allgcmeinen  Sîttc  Trotz  zu  bictcn  (Ep.  XVill  1--7,  XX  13). 
Was  Scneca  hier  seinem  Frcundc  rath  und  vorschrcibt,  hat  er 
auch  sclber  befolgt  und  ausgeûbt.  Was  er  im  Allgemcinen 
preiiit:  ..prodcrit  scccdcrc.  mcUores  singuh  crimus"  (De  otio  1  1), 
hat  er  sclbsl  ausgeftihrt  (Ep.  VHl  2).  Dicscs  otiuni,  ^-it  lange 
seine  Schnsucht,  hat  cr  nach  scincr  Untcrrcdung  mil  Nero 
crrcicht  (Tacit.  Ann.  XIV  56,  XV  45).  Aiif  diesc  letztc  ruhige 
Lcbenszcit  haben  wir  auch  dicjcnigcn  Aussagcn  zu  beziehen, 
wclchc  cinc  hoherc  Sclbslbcfriedigung  ausdrùcken.  ,,Quaeris 
quid  profcccrim?  Amicu.'*  esse  mihi  cocpi"  (Ep.  VI  7).  In 
demselbcn  Brief  schreibt  er  von  einer  ,,subita  mei  mutatio". 
ja.  cr  stcigeil  im  Aniang  dicscs  Briefcs  seincn  Ausdnick  noch 
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hoher:  ..intellige  non  emendari  me  tantum  scd  Iransfigurari", 
Ucbcr  dcn  Ictzlcn  Ausdruck,  dcr  Ep.  XCIV  4S  noch  cinmal 
wiedcrkehrt,  sagt  Lipsius:  „haec  mutatio  »ve  :UTar/r,^a':i3]M; 
animorum  est".  AIso  eïnc  inncrc  Umwandlung,  cinc  Bckchrung. 
cille  Art  Wicdergcbuit  sagt  Seneca  von  sicli  aus.  Und  in  der 
'i'hal,  nicht  vcrborgcn  sJnd  die  Spurcn  scincr  sittliclicn  Arbeit 
an  sich  sclber.  Da  das  Reich  der  objcclîven  Siidiclikeit 
zcrtrunimcrt  ist ,  so  muss  die  Sittlichkclt  ihrcn  '1  liron  im 
Innern  des  einzelnen  Alenschen  aufbauen.  Es  beginnt  die  Zeit 
der  Scibâtbcsinnung,  der  innerlichkeJt,  dcr  Subjectivîtat,  dîc 
Zeit  des  Geistes.  Zeiclien  dieser  gros?en  Zeitwende  finden  sicli 
in  dcn  Schriftcn  Senccas. 

Voii  dem  liocligeachteten  Sextius,  dem  V'ater.  der  durch  einc 
strengc  Philo'îophenschule  der  Fliilh  des  waclisendcn  Verderbeiw 
in  Koni  fitien  Daniin  entgegen.setzcn  wollte,  wussle  Sencca, 
dass  cr  die  Sttte  gchabt.  jcden  Abcnd  sich  folgcnde  Fragen 
vur/.ulcgen,  u'ciclies  Schleclite  cr  gelieilct,  welchem  Fehter  er 
Widcrsland  gcleîslct  habc,  in  vvclchcni  Stiick  er  gcbessert  sei: 
Dem  Hcisptel  des  Sextius  fulgend  bezeugt  Serieca  von  sich: 
,, Dièses  Amt  des  Geistes  iibe  ich,  und  lagUch  halte  ich  bei  mir 
Gericht  ;  wenn  die  Lampe  wcggenommen  ist  und  meine  Frau, 
welche  nicinc  Sittc  keiini,  stilUchweigt,  durchfoRche  ich  den 
gaiizeii  Tag  niul  gehe  mcinc  Werkc  und  Wurle  durch  Xichts 
verberge  ich  inir,  nichts  ubcrgehe  ich"  (De  ira  III  56  i — 3). 
Dicsc  Sittc  scheinl  Seneca  bîs  in  sein  hohes  Altcr  beobaditel 
zu  haben  (Ep.  LXXXIII  2> 

Hei  dieser  Sitte  der  tàglîchen  Seibstprufung  entsteht  nun 
die  F'ttige:  Da  die  allgemcineri  Nornien  ihre  Wahrheit  ver- 
îorcn,  nach  xvclcher  Riclilschtiur  hat  nunmchr  der  Mcnsch  sein 
Thun  und  Vcrhalten  zu  prûfen:  An  dtoser  Stcllc  offcnbart 
sich  unserm  Dcnker  die  Bedeutung  de.^  Gcwiâsen.--,  und  er  fiilïli 
sich  bcrufen.  cin  Herold  dièses  inncrcn,  dcn  Untcrgang  der 
objcctivcn  Nornjcn  uberdaiierndcn  Gesetzes  zu  werdcn.  Der 
fama,  dieser  gros.scn  Wcltliigc,  wclchcr,  wie  wir  gcsehcn,  Sencca 
dcn  Kricg  crkiàrt,  sicHt  cr  die  conscicntia  cntgegen,  welchcr 
Gegensatz  .«^choii  friiher  zur  Sprachc  gekommen  ist.  Schr 
bcachtcnswcrth     sind     abcr    Senccas     wcitcrc     reforma torischc 
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in  iibcr  das  Gewissen.  AUcm  varab  bexeugt  er,  was 
fiir  sein  cigncs  Sel bstbewusst sein  das  Gewisscn  bedcutct. 
,.Wenn  dereinst".  sagt  Sencca.  ,,die  Natur  meinen  Odem 
zuriick  fordcrt,  dann  wcrdc  ich  davon  gehcn  mit  dcm  Zeugniss, 
dass  ich  mich  cincs  gutcr  Gcwisscns  bcfleissigt  habc" 
<Uc  V.  b.  XX  5).  Die  Ccnsur  des  Gcwisscns  trugt  nicht 
<Uc  brcv.  V.  X  3).  Ailes  Ciutc  bcCohnt  sich  auch  ohne 
âuBserc  Vcrgeltuny  durcli  das  jjuto  Gcwisscti  (B.  IV  ii  3.  l-  4,1. 
Das  gutc  Gcvvisscn  ruft  das  Volk  herbci  {,.wgr  Giites  thut, 
kommt  ail  das  Liclii"  Joh.  HI  21),  das  bdsc  Oewissen  ist  auch 
in  dcr  Ein$amkeit  àngstlich  und  bcsorgt;  tliust  Du  Bôscs,  was 
niilzt  es,  dass  es  N*ig:m:ind  weiss,  da  Du  sclbst  es  welsst? 
OUngliickscliger.  wcnn  Du  diesen  Zeugen  vcrachtest (Ep.  XLIII 4)  ! 
Aile  Mensclicn  verheiilcn  ilirc  Sdiiden.  und  wenn  dicsetbeit 
auch  glùcklich  von  Stattcn  gegangen,  gcnicssen  sie  zwar  ihrc 
Frucht,  die  Siindcn  sclbst  abcr  vcrbergen  sic,  dayegen  hat  das 
gute  Gew'issen  den  Willen,  ofTcrnbar  und  sichtbar  zu  wcrdcn 
(Ep.  XCVII  I2J  DicHohc  àiir  Sittlichkcit  ist,  sein  Gewissen 
viii*  den  Gottcrn  aufschliessen:  ..conscientiam  suani  diis  apciuit, 
scmiieitjue  tam(|uam  in  publicu  vivil,  se  magis  veritu^i  quam 
alias"  (H.  VU  i  7.  cft.  De  v.  b.  XX  5,  B.  III  6  2).  lïesonders 
bcachtcnswcrth  ist,  was  Scneca  lî.  IV  21  36  attsfulirt:  ,,Ich 
will  mehr  sagen,  es  kann  einer  dankbar  sein,  der  undankbar 
scheint.  den  einc  falsch  deutende  Meinung  des  Gegcnîheils 
beziichtigt.  Wonach  andeis  richtet  sich  ein  Solcher,  aïs  nach 
déni  blosscn  Gewisscn?  Dièses,  auch  wenn  ihm  Gewalt 
angetlian  wird,  f;e\vâhrt  Freudc;  laut  protcstirt  es  gegen 
Volkâvcrsanimliiii^  und  Vulksgcrede  und  macht  sich  selbst 
ziim  allgemeiiicn  Mittelpunkt,  und  wcnn  es  die  ungeheurc 
Masse  der  Andersgcsinntcn  auf  dcr  entgegengesctztcn  Seite 
nnschaut,  zrihh  es  nicht  die  Stinimen.  sondcrn  spricht  sich 
fret  mit  sciner  cigncn  eîtizclnen  Stimmc,  wcnn  es  abcr  sicht, 
dass  Treuc  mit  den  Strafen  der  Trculosigkcit  belcgt  wird, 
stcigt  es  dcssungcachtet  nicht  licrab,  sondcrn  erhcbt  sich  liber 
seine  eigcnc  Strafc." 

Hs  ist   dcm  Scneca  klar,    dass  dicsc  Selbstcrlicbung   des 
Gewissens   iibcr   aile   Aiitoritaten    und    Gcwaltcn    einc    innere 
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Uniwaïuiliing  bedeutet ,  die  nïcht  auf  eincm  blosscn  T)cnk- 
prozcss,  sondcrn  auf  cinem  slarkcn  und  beliarrlicl»en  Willcns- 
akte  beruht,  der  auf  eine  neue,  auf  den  Trummem  der  Ver- 
gangcnhcit  :iuf/ubauende  Zeit  hinweist.  Ailes,  ivas  bisher 
ftfliilenhaft  f^ewescn  ist,  jetzt  ist  es  ins  Wanken  gekomtiwn, 
die  Saule  der  Zukunft  muss  von  inncn  her  aufgerichtet  werden, 
dièse  Siiule  ist  die  unuandelbarc  Hcstàndigkcit  im  W<^lcn  und 
Ntchtwollcn  :  ,.Quid  est  sapicntiac:  Sempcr  idem  velle  aïque 
idem  nolle"  (K.p.  XX  5).  Scncca  fiigt  hinzu,  dass  scibst- 
verstàndiich  dicsc  Bestandigkeit  de<i  Willcns  nur  da  sein  kann. 
wo  der  Wille  auf  das  Rechtc  gerichtct  ist  (Ep.  XCV  58). 
Seneca  bcmerkt  :  ,,Illud  dutcissimum  et  honestÎBsinium  „idem 
velle  atqiic  idem  nolle"'  sapiens  sapicnii  praeslabit"  (Ep.CIX  i6>. 
Dabci  bictct  sïcii  die  folgende  Ichrreiche  Parallèle  dar. 
Augustinti'^  hattc  iich  sclbst  vcrloren  und  konntc  sich  nicht 
wicder  (indcn  (..ego  a  me  discesseram,  nec  tne  invcniebam" 
Confess.  V  2I.  Gleichwic  niin  der  l'hila^oph  zur  Zcit  Xcros 
bczcichuct  Augustinus  die  Eriangung  des  ungelbeilten 
unwandelbîiRn  Willens  als  den  Wendepunkt  seincr  Bekchrung 
odcr  seines  Zusichselbcrkommcns  (Confess.  VU!  7),  Der 
Mangcl  an  der  lîcstaiidigkcit  und  Keinlicit  des  Willens  ist  eine 
îillgcmcine  mcnscliliche  Krankhcit.  Ks  ist,  wie  Seneca  bcmerkt, 
ctwas  in  uns,  das  uns  hîndert,  etwas  ganz  unbcdingt  und  fur 
immcr  zix  woHen  (Hp.  LXX  1).  Uni  gut  zu  sein,  ist  wcitcr 
niclUs  iiolhig.  als  es  wirkiich  zu  wollen:  ..Qiiid  tibi  opus  est. 
ut  sis  bonus:  velle"  (Ep.  LXXX  4V  Alicr  V'ietes  woîlcn  wîr 
scheinen  zu  wollen,  woIleu  e^  abcr  eigcntlich  nicht  {Ep.  XCV  2, 
Hippolyt  6(14  60;),  Wo  das  Nichlktninen  voi^efîchùlzt  wird, 
da  ist  das  Nichtunlleti  die  eigcntliche  Ursache.  „No]le  in 
cau>a  est,  non  possc  practcndilur"  (Ep.  CXVI  8,  cfr.  CIV  26). 
Das  papstliche  ..nmi  pos^iinius"  ist  nach  iler  Ueobachtung 
unseres  romischcn  Philosophcn  genieiniglich  ..noliimus".  Mît 
voiler  Ruhe  unrl  Klarheîl  bezeugt  nun  .Seneca  von  ^ich  selber: 
,, magna  pars  profectus  est  velle  proficcrc"  (cfr.  Hippolyt  249). 
..hujus  rei  milii  conscius  suni,  vo!c>  el  tota  mente  volo'* 
(Ep.  LXXl  i6\  Den  starkcn  und  wirksamtn  Willen  Scnccas. 
iiiuss    seibsi    Quintilian    bczcugcn:    ..natvira    i|iiac    quod    vnluit 
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cfficit"  (Inst,  X  i  152).  VVcnn  mm  Scnccn  schrcibt:  ,,vclle 
non  discitur"  (Ep.  LXXXl  13},  >f>  meint  er  wohi  nichts 
Andcrcs,  aïs  dass  die  wahrc  Willcnskraft  Nicmandcm  abgelernt 
werden  kann,  sondcrn  allenial  auf  sich  sclbst  ruht  und  sicli, 
&o  zu  sagcn.  5clb»t  cr/.cui^cii  mtiss.  Er  druckt  dtcs  auch  so 
aus:  ..cogenda  mens  est,  ut  încipiat"  (Ep.  L  9J.  Zu.  deni 
Endc  vcriangt  cr  cinen  „imi>ctiis  tolus".  ..Stultîtia  ita  nos 
tain  tenaciter  tenel.  c|uia  non  loto  nd  lalutcm  impetu  nitinmi" 
(Ep.  LIX  9,  cfr.  Ep.  LXIX  13).  Aber  selbst  dcr  impctiis 
insignis  reicht  nicht  aus,  uni  einen  heilsamen  Eindruck  nicht 
wicder  zu  verliercn  (Ep.  CVIIÏ  j).  Dcr  hcilsamc  impclus 
crreicht  crM.  tlann  sdn  Ziel,  wenn  cr  eine  ruliïgc  Gleîcli- 
niiissigkcit  crzcugt,  dcr  vollkommne  Mann  ist  „placidu5  et 
lenis  (Ep.  CXX  13},  ,,nec  quidijuam  magnum  ni&i  quod  simul 
placidum"  (De  ira  I  21  4).  Wer  blass  durch  Entschiuss 
(coasilioj  gui  Ut,  tât  noch  nicht  vollkommcn,  nur  in  dem  int 
vollkommne  Tugcnd,  der  durcli  seine  Sitic  daliin  gekominen 
tst,  dass  er  nicht  nur  recht  /.u  thun  und  ^u  hnndein  vermag, 
sondcrn  auch  nicht  andcrs,  ak  rccht  zu  handcln,  im  Standc 
ist  (Ep.  CXX  10).  Ks  konnmt  also,  um  vuHkommcn  zu  sein, 
nicht  bloss  auf  cinen  kraftij^en  Witlenscntschiuss  an,  denn 
hintcr  dem  WiUcn  steht  :iuch  dcr  „habilu.s  animi  et  mentis". 
dieser  habitus,  diescr  Gesammlzu stand  des  inneren  Menschen, 
muss  in  richtigcr  Vcrfassung  sein.  ..Voluntas  non  crit  recta, 
nisi  habitus  animi  rcctus  fucrif  (Ep.  XCV  57).  ..Sapientia 
habitus  perfcctac  mentis  est,  saperc  usuâ  pcrfectae  mentis" 
(Ep.  CXVII  16).  Uni  das  „honeslum"  zu  voUbringen.  muss 
der  ganzc  ungetlieille  Mcnschengeist  nngen  und  gegenwiirtig 
sein:  „nihil  honcste  fit,  nisi  cui  lotus  anïmus  incubuit  atquc 
aftuit,  cui  nuUa  parte  sui  repugnavit"  (Ep.  LXXXII  18). 
Durch  den  gcistigen  Kampf  gegen  die  I-ùge  und  Verfuhrung 
der  fama  gclangl  Seneca  zu  dcr  Anschauung,  dass  von  inncn 
her  von  Grund  aus  ein  Neves  anheben  muss.  Fur  dièses 
Ncuc  ist  die  absolutc  Norm  das  Gewissen  und  die  wîrkende 
Kraft  der  unwandclbare.  ruhîge  Willc,  der  auf  das  Gutc  und 
Wahre  gcrichlet  ist.  Hier  wird  nun  Seneca  inné,  dass  der 
Mensch  sîch  nîclit   mit  eigner  Kraft  aus  seiner  Versunkcnhclt 
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erTieben  kann.  ..Ncmo  pcr  se  satis  valet,  ut  cmcrgat"  (lip,  Llfa^T 
Uas  Uebel  komml  uns  nichi  von  ausscn,  es  ist  in  itns  und 
sitzt  in  unseren  Eingewcidcn,  ,,Malum  nostrum  intra  nos  est, 
in  visceribus  ipsi«  sedet"  (Ep.  L  4.  cfr.  Rom,  VII  23).  Dahcr 
die  strcnge  Kordcrung:  „cor  îpsum  cum  voliiptatibus  rc\'c]lciiduni 
est"  (Ep.  LI  13,  cfr.  Ezechiel  XI  19).  Steht  es  abcr  so 
schlirnni  mit  uns,  dann  kann  auch  jenes  I.oslas.scn.  jenc  Ab- 
sondcning  von  allcm  natùrliclicn  und  gcuolintcn  Zusammen- 
liang,  jenes  Zusiclisclbstkommcn.  jçncr  kraftigc  £nCschlus5,  was 
Ailes  Scneca  s"  sehr  eniprichlt  und  fordert,  dann  kann  dieae^ 
Ailes  niclit  ausrcichcn.  ,,Xon  est  per  se  magistra  solitudo 
innoccntiac"  iKp.  XCIV  fiQ)  ;  ..ncmo  est.  cui  non  satius  sit  cum 
quolibet  esse,  quam  secum,  tibi  a  te  rcccdendum  est",  es  muss 
einer  noch  von  sicli  selbst  befrcit  wcrdcri  (Ep,   XXV  7), 

Die  Hulfe,  die  der  Menscii  br.iuclit.  um  von  sîcli  sclbst 
losziikammen,  iim  niclit  bloss  ctnen  gutcn  Entschiuss,  sondern 
auch  den  recti  ,inimi  habiliis  zn  errîngen,  kann  keine  andere 
als  einc  golTlichc  sein.  VVic  l'aulus  Ichrt,  da&î  das  Gesetz 
nicht  gerccht  macht,  so  sclireiht  auch  Seneca  :  ..praecepta  non 
•vufficiunt"  (ICp.  XLIV  21);  cinem  Krankcn  die  Werke  des 
Gcsunden  zu  bcfchlcn,  ist  thortclit  (Ep.  XQV  22  37),  ,,aninius 
f«lvendu.s  est,  ut  ad  praecepta  possit  ire"  (Ep.  XCV  38). 
Daher:  ., bonus  vir  sine  Den  ncmo  est"  (Ep.  XLI  2),  „nulla 
sine  Deo  mens  bona"  (Ep,  LXXIII  iC).  Abcr  dicsc  gottitche 
Iliilfe  inid  Kinwirkuni;  muss,  bci  der  diirch  den  Mcnschen 
vcrschuldeten  Entfremdung  zwischen  Gott  und  Mcnsch,  menscli- 
lich  nahc  gcbraclit,  mcnschlich  vcrmittelt  wcrdcn.  ..Oportct 
nianum  aliquis  porrigat,  aliquis  educat  (Ep.  LU  2j.  Viitus  difticilis. 
inventu  est,  rcctorcm  duccmquc  desiderat"  (Q.  N.  III  30  8). 
Jlicr  crhcbt  sich  niin  die  vorclirislliclii:  Ahnung  des  Hciden- 
tlmnis  auf  ihre  cigentliclie  Hdlic,  und  was  Casaubonus  von  der 
Vorahming  Senecas  sagt,  hier  vor  Allem  hat  es  seine  Stelle. 
Er  Ichrt:  Des  Mcnschen  Geist  bcdarf  eincs  Vorbildes,  wdchcs 
er  aïs  heiliges  Urbild  in  sich  Iragen  kann.  „Aliqucm  habcnt 
animus,  qiicm  vcrcatur,  cujus  auctoritate  cdam  sccretuni  suum 
sanctius  facial.  O  felicem  illum,  qui  non  pracscns  tantum,  sed 
ctiam    cogitatiis    cmendat.     O    felicem,    qui   sic    aliquem    vercri 


pittcAt,  lit  ad  memoriam  t|uoc|ue  ejus  se  componnt  ntqiic:  ordînct" 
(Kp.  XI  9).  Die  Anschauung  eines  solchen  VorbiMes  liât 
Seneca  in  seiner  Ju^jenri  gewonnen,  aU  er  zu  den  Tiisscn  setncr 
Lxhrer  Sotion  iind  Attahis  sass.  Dicsc  Mcister  machten  riuf 
ilin  dcn  Kindruck  ciner  ubermenscliHchen  Erhabcnhcil.  ..llhiiii 
(Analum)  sublimcm  altioicmquc  humaiio  fastigi'o  credtdî 
(Ep.  CVIll  13J;  denn  cin  vollendeter  Weiser  Icuchtct  wic  ein 
Licht  in  Jcn  Finstcrnissen  und  zieht  alIcGcistcran  (lîp.  CXX  15). 
An  hohem  Urte  steht  dcr  Fhilosoph  bcwundernswiirdig  crhaben, 
walirhaft  cincm  Gcbirgc  zu  vcrgiciclicn  <Ep.  CXI  3).  Wcnn 
J^rmand  L'îne  solche  Erscheinung  schaut.  die  crhabcncr  und 
Icuchtcndcr  ist,  als  sic  iinicr  mcnschlichcn  Vcrhàltnisscn  gcsehcn 
wird,  imiss  cr  nicht  staimend  ùbcr  die  B<^egniing  der  Gottheit 
slillc  stchcn  und,  dninit  ihm  die  Erschcinung  nîcht  verdcrblich 
sei,  im  Geiste  beicnr  (Mp.  CXV  4).  ja  nacli  Weise  der  GoUcr 
sind  die  l'hilosoplicii  7.11  verehrcn  {Ep.  LXIV  gj.  Die  Philosophie 
ist  etwas  Heiliges  (Ep.  I-V  4,  XTV  11),  Anbeltingswùrdiges 
(Ep.  LU  IJ),  und  konntL-  es  sich  ereîgnen,  dass  die  Philosophie 
sclber  sich  den,  lilicken  darstellte,  sic  wùide  aile  Slerblichcn 
zur  Bcwundcrting  hinr^issen,  und  sic  wiîrde  Ailes  hinter  sich 
lassen,  was  wir  jelzl,  wei!  w'ic  das  walirhafl  Grosse  nicht 
kenncn,  fur  gross  lialten  (Ep.  LXXXIX  t).  Wcil  nun  in  àcm 
Harcn  und  Schauen  seiner  philosophischen  Meister  das  Gbtt- 
liche  in  Menschengestalt  ihm  nahegetreten  ist,  so  kann  Sencca 
die  mit  ihm  dadurch  benirkte  Veranderung  als  eine  neue 
Geburt  ber-cichncn  ^De  brcv.  vit.  XV  ■;).  VVcr  wird  nicht  an 
IMato  erinnert?  Da  abcr  diesc  Anschatiung  in  Sencca  indivi- 
dueUer  begr^indet  ist,  als  in  Plato,  so  werden  wir  nicht  an  cinc 
Enld'liniing  zu  denken  haben.  Wir  wcrdcn  spàtcr  noch  cin  ganz 
ahniiches  Verhàltniss  z'.vischcn  Plato  und  Sencca  kennen  lerncn. 
Es  ist  jcdoch  das  Itediirfniss  einer  menschlichcn  V^rniittelnng 
dcr  umwandcindcn,  ncugcbiircndcn  gdttlichen  Iliilfe  diirch  jcne 
philosophischcn  I.ehrcr  noch  nicht  bcfricdigt.  Jenc  Lehrcr  sind 
zwar  nicht  von  dcr  Klassc  dcr  griccbischcn  Wortmacher  und 
Sophisten,  sic  bescharncn  allerdings  durch  ihr  strcnges  Lcbcn 
die  iippigcn  Zeitgcnosscn,  abcr  sic  halten  sich  inncrhalb  der 
stillen    Ràunie    der    Schuk*,     denn    dass    Sotion    und  Attalus 
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_  Iwn  în  das  grosse  offL-ntliche  Lebcn  eingcgrîflen,  wîc  das 
Tacitus  von  eiiïeni  verfehiten  VersncU  tics  Mmonîu»  Rufus 
berichlet  (Histor.  IV  11),  davon  fehit  jedc  Spur.  Dass  Sejan 
dcn  Altalus  vcrbarinte,  wic  wir  bemerkt  habeii.  mag  einen  rein 
personlichen  Grund  gehabt  habcn.  Nun  ist  aber  Seiicca,  zu 
sehr  verticft  in  die  An.sc]iauung  von  der  abgrundmassigen 
Corruption  dcr  allgcmcincn  Vcrhaltnissc  und  Zustandc,  als  dass 
er  nicht  das  vorlcuchtende  gottlichc  Idéal  dcr  Wcishcit  und 
Tugcnd  auf  dcm  Gcbictc  des  offcncn  Kampfcs  gcgcn  die 
hochatcn  Gewalten  der  aligemcinen  offentHchcn  Verderbniss 
àuclien  solltc.  „lis  ist  cin  Bedurfniss  des  Gemeinwohls",  se» 
scbUcsst  cr  seine  Abhaudliing  iiber  die  Standhaftigkeit,  ,.dass 
es  ein  Unbe/.wiugliches  giebt  (aliquid  Icsen  Fickert  und  Haase), 
dass  Kincr  vorhanden  sei,  iiber  den  das  Schîcksa!  nicht> 
vcrmag."  Es  rticht  aber  nicht  aus,  dass  ein  solcher  Siéger 
iiber  das,  was  aile  Menschcn  gcfangcn  hait,  vorhanden  ist,  er 
imiss  auch  ofTenbar  sein,  auf  olVeiem  Plan  intiss  cr  strciten 
und  dcn  Sieg  erringen.  Mammon,  FleischesUist  und  dcr 
bffentlichen  Meinimg  Zwjnghcrrschaft  warcn  die  Giitzcn,  dcoen 
die  ganze  riimische  Welt  opfcrte.  Es  gab  aber  Einen,  dcr 
ofientlich  zetgte,  dass  er  diesen  Kullus  verabscheulc.  Dcr 
Cynikcr  Demctrius  war  in  Rom  etne  wandelnde  Busspredigt 
gegen  diesen  Gotzcndienst.  Caligula  wollte  ihn  durch  cinc 
Summe  Geldes  gewinnen.  Demetrius  lachte  und  sagle,  cr 
halte  e»  nicht  einmal  fin-  einen  Ruhm,  eine  solçhc  Summe 
auszuschlagcn,  wenn  der  Casar  ihn  wirkiich  versuchen  wolle. 
dann  mù;*9e  cr  ihm  sein  Kaiserreich  nnbieten  (B,  Vfl  il  i — 2) 
Ivin  ganzes  Mcnschenalter  spater  zeigte  dïeser  Cyniker  dem 
Kaiser  Vcspasian  , .seine  Zâhne"  (Sueton  Vcspas.  XUI),  und 
wàhrend  dcr  Zeit  des  Nero  lînden  wir  ihn  in  der  Umgebung 
des  'l'hrasea  Paetus,  der  sich  angesichts  des  Todes  mit  ihni 
uber  die  Natur  des  Sterbcns  untcrhielt  (TaciL  Ann.  XVI  34  35). 
Kcincn  seincr  Zeitgcnosson  hat  Seneca  so  oft  und  so  unbedingt 
gelobl  uiïd  gefciert,  wic  diesen  Cyniker,  desscn  ganze  Erscheinunu 
zu  Seneca,  dem  fUrstlich  begiitcrtcn  und  hochgcstclltcn  Mann 
den  grellsten  Kontrast  bildete.  Er  giebt  ihm  folgendes 
Zeugniss:     ,,Die    Xatur    ichcint    mîr    ihn    in    unscrcn    Zeîten 
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geschaiïcn  zu  hnbcn,  um  zu  zctgen,  dass  cr  wcdcr  von  iin« 
verderbt.  nocli  wir  von  ihm  j^ebcsscrt  wcrdcn  knnnen;  ich 
zweifle  niclit,  dass  die  Vorsehung  ihm  cin  solchcs  Lcbcn  und 
cinc  solche  Zunge  vcrltclKn  hat,  damît  unscrcm  Zeilalter  wcdcr 
lias  Vorbild.  noch  die  Strafprcdtgt  (conviciiim)  abselien 
môcbte"  (B,  VU  S  2  3).  ,,Unter  vielcn  lierrlichen  Sprùchen 
unsercs  Dcmctrius  itjnt  und  zillert  dcr  folgcndc  jiingst  von 
mir  gchorte  noch  tmnier  in  meincn  Ohrcn:  ..Nichts  schctnt 
mir  ungliickscligcr  zti  sein,  aïs  cin  Mann,  dcm  nie  cln  Lcid 
widcrfahrcn  ist"  (De  provid.  III  3).  ..Dieser  Cynïkcr  ist  cin 
Mann  von  schr  scbarrem  Gcrst  imd  liegt  im  Kampf  mit  alleix 
Wiiaschen  der  N'atur"  (De  vit  beat.  XVIII  3».  ..Dcr  Cynikcr 
Uemctriiis  i''t  nacli  nieinem  Urtlicîl  cin  grosscr  Mann,  auch 
wenn  er  mit  den  Grôssesten  verglicheti  wird"  (R.  VIF  i  5}, 
..Denietrius  ist  nicht  sowoîil  cin  Lchrcr  dcr  VV'ahrheit,  als 
vielmehr  ein  Zeuge  derselben"  (Ep.  XX  9  10.  B.  VII  21,9  r — 4, 
Ep.  CXI  19,  Q.  N.  IV,  pracf.  7).  Was  cr  im  Allgcmcînen 
von  der  ç^ittlichen  r.inwîrkung  des  rcclitcn  V%ïrbiklcT  geriihmt 
hat,  das  bckennt  Sencca  aus  cigner  lùfahrung  mit  Demctriu>. 
..Demetrium  optimum  vironim  mccum  cîrcnmfern,  cum  ÎIlo 
seminudo  loquor,  ilUim  admirer"  (Eix  LXII  3I  Aber  die  letzle 
und  hocIi*îtc  Probe  dcr  Rcwâhrung  in  dem  Knmpr  mit  Jcm 
GeschicV,  auf  welche  Seneca  am  Endc  der  Schrift  ,.de  con- 
siantia",  aïs  auf  die  Redingung  und  Ursache  der  allgcmeinen 
Wohlfabrt  hinweist,  hat  auch  dicter  Cyniker  noch  nicht  bestandcn. 
Der  Tod  crscheint  deni  Seneca  ah  cin  grosses  Tribunal. 
vor  welchem  die  Wahrheit  offenbar  werden  wird,  und  meistcns 
denkt  er  ^icli  den  Tod  der  Guten  umgebeii  mit  den  Schrccken 
und  Martern  dei'  Gewaitthatigkeit,  wic  wir  das  spatcr  noch 
weîtcr  zu  crortcrn  haben  werden.  Wcr  aiso  die  Mcnschhcit 
aus  ihrer  Vcrsunkenheit  cmporhcbcn  sol!,  wcr,  um  mit  Seneca 
zu  sprechen,  die  Hand  ausstrecken  soll,  um  mit  ùbermensch* 
licher  Kraft  die  menschliche  Ohnmacht  aus  dcr  Ticfc  cmpor- 
zuziehen,  der  mtiss  das  Schicksal  auch  in  der  Gestalt  dcr 
grausigcn  Todesschrccken  ùbcrwundcn  Iiabcn.  Das  ist  die 
Idée  dcr  Tragodic  des  Seneca:  Hercules  auf  Oeta 
(V  1946  ff.  1966  (T.).     Eine  bcrcits  obcn  angcfuhrte  Stelle  komml 
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hier  in  crweitertcr  Fassung  in  Bctracht.  .,Wcnn  dcr  Gatc 
wahrnimmt.  dass  die  wahrc  Treue  mit  den  Slrafen  der  Treu- 
losigkeil  bclegt  wird,  dann  stcigt  cr  nicht  hcrab  von  seincr 
Hôhe.  àondcrn  crhebt  sich  iibcr  seine  Strafe  und  spricht  :  icii 
habc  was  ich  wolttc.  wa^  ich  suchtc,  es  rcut  tnich  nicht  und 
wiid  midi  iticbt  reuen;  durch  keine  Unbilt  wird  das  Schicksal 
niiclt  dahin  bringcn,  von  rair  eine  solche  Spracbe  zu  horen: 
was  habc  icb  fur  mich  (^ewollt  ?  was  niitzt  mîr  ')ctit  der  |{ute 
Willc:  Ja,  cr  nut/.t  auch  ani  Marterpfahl,  cr  niilzt  auch  in 
Feuersgluth.  Wcnn  das  Fcucr  dcn  einzclnen  Glicdcrn  nahc 
gebracht  wïrd  und  ;i11miihlich  dcn  Icbendigeii  Lcïb  umgiebt, 
dann  mag  immcrbin  das  Kcrz,  wclches  crfullt  ist  von  dem 
guten  Gewissen,  rerschmelzen,  cîn  solchcs  Fcucr,  durch  wciches 
die  achte  Treue  soll  belcuchtct  wcrdcn,  wird  dcm  Manne 
wohlgefatlcn"  1B-  IV  21  6).  ..Ich  brcnnc*.  sagt  dcr  Gutc. 
,,abcr  bleibc  unbesicgt.  Warum  soUtc  das  nicht  crwiinscht 
sein?  lirwiinscht  Ist  es  nicht,  wcil  das  l'cucr  brcnnt,  sondcrn 
wcil  es  nicht  besiegt.  NichU  i»t  herrlicher,  nîchU  schoncr 
als  die  Tugcnd.  und  gut  und  crwiinschl  ist  Ailes,  was  auf  ilu- 
Geheiss  vollbracht  wird"  (Ep.  LXVII  16). 

Zu  der  Martcr  muss  abcr  noch  Eincs  hinzukomracn.  um 
die  Probe  zu  vollcndcn.  Weil  aile  Richtigkeit  und  Wahrheit 
nach  Senecas  Auffassung  dcm  oHcntUchcn  Urthcil  abhanden 
gckommcn  ist.  wcil  die  ofientliche  Meinung  znr  fama.  zur  Liige, 
zur  Heuchclci  geworden  ist,  su  muss  dcr  vollkommne,  dcr  rcttendc 
und  bcfreicnde  Siéger  zugleich  die  Macht  der  fama  untcr  die 
Fusse  treten,  Wahrend  in  bcsscren  Zeitcn  die  offentliche 
Ancrkennung  und  Ehre  ein  allgemein  gultiges  Zeichcn  dcr 
Tugend  war,  ist  es  in  dcn  Zeitcn  des  Casarismus  dahin 
gckommcn,  dass  die  Tugend  Jemandes  nichl  cher  die  Fcuer- 
probe  bestandcn  bat  (Ep.  XIII  l,  cfr.  i  Pctr.  17),  als  bis  sic  sich 
auch  gcgcn  die  Infamie  beliauplel  liât.  Diescr  Gcdanke  ,,virlus 
cum  infamta"  bezcichnct  das  innerste  Geheîmniss  der  Denlc- 
und  Sinncsart  unscres  Stoikers.  Demi  diescr  Gcdanke  ist  nicht 
ein  fliichtiger  Einfall.  nicht  eine  rhctorische  Redewendung. 
Kondern  cinc  auf  ticfcr  und  cmster  Beobachtung  der  zcit- 
geschichtlichen  Wirkiichkeit  beruhende  Wcltanschauung.     Die» 


83 

zcigt  ?ich  darin,  dass  Sencca  diesen  walirhaft  originellcn 
Cedanken  in  imtner  neuen  Wendungen  wiederhult  :  .,Aequissimo 
animo  ad  honeshim  consilium  per  mediam  infamiam  tendani, 
nemo  mîhi  videtiir  pluns  aci^timare  viitutem,  quam  qui  boni 
viri  famam  pcrdidît,  ne  conscicntiam  pcrdcret"  (Ep.  LXXXI  20, 
cfr.  CXIll  32.  CXV  6).  Es  ergiebt  sich  lelcht,  was  zu  halten 
sei  von  dcr  Bchauptung  H.  Schillers,  dass  in  Scneca  nicht 
e'm  einziger  origineller  Gedîinke  zn  finden  sei.  „Wenn  wir 
unsem  Gcistcsblick  scharfen,  Indcni  wir  die  Hindcmîsse 
ciitfenien,  dann  werden  wir  ini  Stande  sein,  die  Tugend  zu 
schaucn,  auch  wcnn  sie  durch  ihre  korperliche,  àusserc 
Erscheiniing  verdeckt  isl,  auch  weitn  Armutli,  Niedrigkeit. 
Schmach  und  Schandc  sic  verhullcn ,  wir  werden,  sage  ici», 
ihre  Sclionheit  schauen,  auch  wenn  sie  durch  Schmutz  verdeckt 
ist."  ,,Glaube  mir,  es  ist  nicht  die  Art  einessclavischen  Sinncs, 
eine  edlc  That  /.u  ermoglichen  um  den  Preis,  schcinbar  ein 
Verbrechen  zu  begehcn"  (B.  III  23  4,  cfr.  De  ira  III  41  2, 
Ep.  XCl  20,  ad  Helv.  XIII  4—8,  Ep.  LXXVI  4). 

Durch  Beides  nun,  durch  gclassenes  Ertragcn  der  Schmach 
und  durch  den  Widerstand  gegen  die  Gewalt  bis  zum  Tode, 
leuchtet  hervor  Mnrcus  Cato.  ,,quo  nenno  altior*"  (Ep.  XCV  70), 
und  darum  preist  ihn  Scneca  al.s  da.s  rettende  Idéal  der 
Mcnschhcit.  Dicscr  in  gnindvcrderbtcr  Zcit  fiir  mustcrhaft 
geitendc  rômischc  Staa.tsburger  hat  die  Schandc  erlebt,  dass  er 
bci  den  Bcwcrbungcn  um  die  l'ràtur  und  das  Consulat  von 
dem  Volk  einem  Unwurdigen  hintan  gesetzt  wurde  (De 
prov.  III  14),  und  dass  cr  bei  cincr  andcren  Gelegcnhcit  von 
der  Volksmasse,  wîe  Diogenes  (De  ira  ÏU  3S  i)  und  Aristidcs 
(Ad  Helv.  Xill  7}  beschimpl't.  angcspeit  und  gcmisshandeit 
wurde  (De  const.  I  3,  Ep.  XIV  13,  ad  Helv.  XIII  7).  und  al.s 
cr  jns  Angesicht  gcschlagcn  ward,  hat  er  die  Beleîdigung  nicht 
gcràcht  noch  vergolten  {De  const.  XIV  3,  cfr.  i  ?etr,  2  25). 
Dîescr  war  dazu  bestimmt,  mit  den  drei  hochsten  Gewalthabcrn 
des  Wehkreises  zu  kanipfen  und  unterlîegend  durch  Vcr- 
achtung  des  Todcs  die  Freihcit  7.11  erringen  (De  provtd.  lU  14, 
Ep.  CIV  29—33).  Die  ungewohniiche  Schicchtigkeit  und 
Boshctt   dcr  Mehrzahl   dcr  Zeitgenossen   musste   dazu    dicncn, 
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dass  Cato  vcrstandcn  wiirdc.  indcm  cr  im  Gcgcnsatz  ru  scinen 
schlechten  Zeitgenosâeti  Getegcnheil  belcam,  seine  Kraft  zu 
crprobcn  (De  tranq.  Vil  3).  Calo  ist  das  lebcndc  Bild  dcr 
Tugcnd  ..virtutum  viva  imago"  (De  tranq.  XIV  l),  dcr,  in 
desscn  Gcgcnwart  das  Volk  nicht  dcn  Mulh  hattc,  dcr  siindigcn 
Lust  m  frbhnen  (Ep.  XCVM  3,  cfr.  Valerius  Maxinius  II  10  8). 
Er  ist  nicht  bloss  eiii  Mtisterbild  (.,exemplar"  De  const.  VII  i, 
Ep.  XI  10,  XXV  6),  sondern  auch  an  Schau«.piel  nhnc  glcîcheii 
rur  Menscheii  (Ad  Helv.  XIII  6)  iind  «icibst  fur  Gotter  (De 
provid.  II  9  12).  Die  unvcrgicichlichc  Hochliattung  und  Ver* 
ehrung  des  Cato  war  ïn  dem  Tlausc  dcr  Annaeer,  wie  bereits 
beitâuiîg  bemerkt,  Familientradition.  Marcus  Sciicca  nennt  in 
einer  Zuschrifi  an  seine  drci  Sohne  einen  Aiisspruch  des  Cato  cin 
gottliches  Orakcl,  cinc  Willcnscrklàrung  der  Gotthcit  an  das 
menschitchc  Gcschlccht,  au^gcspiochen  durcli  eincn  mensch- 
Hchcn  Mund  (Controv.  I  praef.}.  Unziihlig  oft  beschaftigt  sicb 
l.ucius  Scncca  in  scincn  Schriften  mit  dem  jiingcrcn  Cato,  und 
zwar  meiâtens  von  Bcwundcrung  crfùlll,  und  dcr  Knkel  des 
Marcus  Sencca,  der  Ncffe  unseres  Stoikers.  Lucanus  der 
Dichter,  verherrlicht  Cato  ab  den  Hatiptbelden  in  setner 
Pbarsalia. 

Durch  die  Erhebung  der  beiden  Mànner  Dcmetrius  und 
Cato  zu  Vorbildcm  der  MenschJwït  ist  die  bislier  herrschende 
Weltanschauung  iiicht  bloss  vcrandert.  sondern  in  ïlir  Gegcn- 
thetl  unigcwandclt.  VVir  habcn  crkannt,  dass  die  romischc 
VVelt  in  den  Tagen  Senecas  gcfangcn  liegt  in  dem  Dicnst  der 
drei  Gotzcn  :  Manimon,  Genus-ssucht  uiid  Uigenbaftc  Fama. 
Jenc  Beiden  haben  das,  was  die  Sclavcn  dicscs  Gotzcndienstes 
am  meisten  hassten  und  flolien,  die  Armuth.  die  Kntsagun^ 
und  die  Infamie  und  Cato  ausscrdem  noch  dcr  Uebel 
grossies,  dcn  Tod,  ntchl  bloss  ertragen,  sondern,  nach  Senecas 
Lchre,  zu  Denkmâlern  leuchiendcr  Tugend  vcrklàrt.  Ein 
solches  Lebcn  ist  eîn  Kriegâdienst  und  cin  Werk  des  Weiâen, 
wclchcs  Allen  zu  Gute  kommen  soll.  Es  ist  die  Absicht 
Gottes  und  des  Weisen,  Allen  zu  zcigen,  dass  das,  was  das 
Volk  begehrt  oder  vcrabschcut,  wcdcr  das  Gute,  noch  das 
Bose  ist  (De  provid.  V  i).    Dazu  sînd  jene  Vorbildcr  gcborcn. 


„ut  alios  pati  doceant"  (De  provid.  VJ  3).  ..Invicti  îter  sequen- 
tîbtis  ostcndere  debeut  {De  retned.  Haase  lU  451).  VVie  jene 
vorangchen  im  Leiden,  so  ist  C5  Allen  bestimint,  ihncn  im 
Leiden  nachzufolgen.  Das  Ixîirieii  hat  abcr  durch  den  Vorgatig 
jcncr  cincn  .indcrcn  Charakter  erhalten,  Kitrvnichr  sind  die 
I-eiden  ein  lieiMgcr  Schniuck  (Ad  Helv,  XIII  6,  cfr.  Riim.  V  3), 
Aile  Widcrwartigkcitcn  sind  Uebungen  (De  provid.  Il  2). 
„GaudenL  iiiagni  viri  aliquando  rébus  adversis"  (De  pn>vtd.  IV  4. 
cfr  Jacob.  I  2).  Die  ganze  Schàtzung  von  Gluck  und  Ungliîck 
kehil  sich  um  ins  Gegentlieil,  ..Félicita»  est  magna  servitus; 
misertim  te  judico,  quod  nunquam  fiiisti  miser"  fDe  provid.  IV  3V 
„Magnifica  vox  Demetrii:  nihil  mihi  videtur  infelictiii;  eo,  cui 
nihil  iinquam  evenil  adversi"  (De  provid.  III  3).  Die  „cpîsto!ae 
morales  atl  I.ucilîuni"  ftcWicsscn  mit  folgenden  Satzea: 
„Hrcvem  tibi  formulam  dabo,  <|ua  te  nictiaris,  qiia  pcrlcctum 
«ase  jam  Aei)tia.s:  bonum  tune  habcbîs  tuum  cum  rntellige» 
infelicissimos  esse  feliccs,"  Von  niin  an  ist  der  „fortiter  miser" 
<jegcn.Mand  der  ht>ch.sten  Bcwundcrung  (Ad  Hcl%'.  XIII  6J,  ja, 
■dcr  I^idende  ist  ein  Heiligthum  (Epigr.  IV  9).  Es  tritt  uns 
in  dicsem  Gcdankcnzusamnicnhang  mit  cinem  Wort  eîne  Welt- 
anschauung  entgcgcn,  wetclie  ihren  vollendeten  Auadruck  in 
der  Ucrgrede  erhalten  hat.  Einc  besonderc  Envàhnung  verdieot 
am  Schlusse  dicser  Gedankcnreihe  noch  die  Thatsaclic,  dass 
<ler  fûrstlich  begutcrtc  Mann  die  Armuth,  welchc  ira  ganzcn 
heidnischcn  Altertlium  verachtet  war  und  in  dcr  Zeit  Senecas 
50gar  unter  dcm  Fluche  stand  („maledicta",  Ep.  CXV  II), 
2um  Gcgens.tand  seincr  Empfehtung  nnd  seines  Lobes  macht 
^Dc  remcd  IIÏ  451  452  453.  éd.  Haase,  de  paiipertate 
p_  45S  —  461).  Jedoch  dièses  nïcht  im  nionchischen  Sinii, 
-dcnn  wenn  alicrding^  dcr  Rcichtlmm  auch  gcfiilirlich  ist 
<Ep.  LXXXVII  28.  cfr.  Matth.  XIX  23),  so  schiiesst  nach 
Seneca  der  Bcsitz  des  Rcichthums  an  sicli  die  rechte  Gesinnung 
der  Armuth  nicht  aus  (Ep  XX  10  13,  Ad  Marciam  X  3, 
Ep.  XCVIII  3),  ja.  „infirmi  anioii  est  pâli  non  divitias" 
(Ep.  V  6.  cfr.Philipp.  IV  12). 

Nach    dcrjenîgcn    Anschaiiung,    welchc    in    dem   Vorbilde 
cines    Dcmclrius    und    eînes    Calo    ihre    Nonn    findet,    ist    die 
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gesammtc  ausscrc  Wcltordnung,  wic  sic  bishcr  gcwaltct,  unter- 
gegangen.  Centruni  dieser  verderbten  Weltordnung  ist  daa 
Câsarenthum,  welchcs  Scneca,  wic  er  es  selber  in  allernàchster 
Nàhe  gesehen  und  erfahren  hat,  als  tlas  regnum  der  schranken- 
loscn  Selbstsucht,  Willkur,  Ungercchligkeit  und  Frivolîtàt 
schildert  (Thyestes  205^ — 207  214  215  217  218,  Agamemnon 
369 — 272).  Scneca  isl  cinsichtig  genug,  iim  zu  wisscn.  dass 
dièses  sùndenbeladene  Weltteich  die  wcUgeschicIitUche  Aus- 
bildung  einer  Anlage  îst,  die  in  jcclcm  Menschen  Ucgt.  ,, Régis 
qutsqtie  intra  se  anîmuni  Itabet,  vil  licetitiani  sibi  darî  velit,  in 
se  nolif  (De  ira  II  31  3,  Ep.  Xt.VIl  20).  Als  dem  Augustinus 
seine  bisherige  Wcit  iintergegangen  war,  wusste  er  nicht, 
wohin  er  seinen  lilick  richten  und  seînen  Lauf  nehmcn  sollte 
(Confess.  VI  lo,  VIII  "I,  bis  sein  Geist  gewîss  wurdc,  dasa  in 
der  WcIt  cin  Rcicli  Gottes  (.civitas  Oei)  gegriindet  ist,  welchcs 
mit  der  sieghaften  Kraft  wider  aile  Fcinde  ausgcrûstct  ist. 
Nachdcm  das  a\isscrliclie  Weltrcich  vor  dem  Gcistcsauge 
Senccas  zcrschEagcn  ist,  ist  es  auch  nichts  Gcringcres,  als  die 
Vorsteliung  eines  anderen,  cines  gcisijgcn  Rcichcs,  was  ïhm 
einen  Ursatz  zu  gcwahrcn  vcrmag.  Da  er  abcr.  jm  Gcgensatx 
7,11  Auguslinus,  wcder  Kunde  noch  Gcwisshcit  hat  von  eincm 
thatsâchlich  gcgrUndctcn  und  wirklich  vorhandcnen  Rciche 
Gottes,  so  ist  er  genothigi,  sein  ncucs  Keich  ledigHch  mit 
Hutfe  seiner  blosscn  Gcdankeii  aufzubatien. 

Es  giebt  nach  Senyca  cin  Kùnigreich,  welches  die  gutc 
Gesinnung  sich  selber  erbaut.  „Rex  est,  qui  metuet  nïhiL 
Rcx  est,  qui  cupie!  nthil.  Mens  regnum  bona  possidct.  Hoc 
regnnm  sibi  cjuisque  dat"  (Thyestes  388  —  390).  ..Immiinc 
regnum  est  posse  sine  regno  pat!"  (Thyestes  470).  Hin 
unermcsslichcs  Kbnigrcich  steht  dem  zii  Gebote.  der  es  olinc 
Kbnigreich  aushalten  kann.  ,,Kg'^",  lasst  Scneca  dcn  Deinctrius 
sagen,  ,,ego  regnum  sapientlac  novi,  magnum,  securum" 
(B.  VII  10  6).  Uebrigens  scMie^st  sich  dit,*sc  Anschauung  von 
eincm  geistigcn  Kônigreich  an  den  bekannten  stoischen  Sprach- 
gebmudian:  „Allalussc  ipseregem  esse  diccbat"  (Ep.CVIII  13), 
wcicher  Sprachgebrauch  freilich  auch  nÉch!  andei"»  als  aus  eincr 
neuen  Weltansicht  erkliirt  werdcnkann.    Die  Anerkennung  die.'^e» 
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geîsli^cn  Reiches  /crschlagt  Jcn  antikcn  l'arlîkularismus,  scî 
lierselbc  ntui  tcrrîtorini  oder  national.  An  ilie  Stellc  des 
Vateriandcs  tritt  die  Welt,  und  an  die  Stelie  des  Volkes  tritt 
die  Menschlielt.  ..Magm»  aiiinio  nos  non  nnius  urbi's  inoenlbus 
clusimus,  sed  in  totius  orbis  commcrciuin  emisimus,  patriamque 
nobis  mundimi  professi  siimu*;,  ut  licerel  latiorctn  virtuti  campum 
darc"  (Uc  iranq.  IV  4.  cfr,  Kp.  XXVIII  4,  LXVIII  2.  Cil  21, 
CXX  I2|.  Wichti^  ist,  da<is  durch  dtcscn  Univcrsalismus  der 
Bcgrirt*  dcr  Mcnschhcit  ?.um  crstcn  Mal  auf  dcm  licidnïschcn 
Gebictc  Lcbcn  ^cwinnt.  Scneca  weiss.  das?  humanitas,  die 
mcnschlichc  (icsinnunii,  in  honiinc  rarum  bonum  est  (Kp,  CXV  3), 
und  erst  durcli  (Ul*  Weishcil  erworben  werden  muius.  VVir,  die 
Philosopher,  sagt  er,  „s<'uicimus  societatcm  humani  generis'* 
{B.  I  15  I),  wir  erheben  d.is  menscliliche  Gesclilecht  zu  eîner 
heiligtrn  Gcincînscliafc.  .A^'ir".  ht;is-*t  o*  Kp,  CV  52.  sind 
Gliedmas^;en  eincs  gr^^^d  I^ibe:!,  ah  familienvenvandt  bat  uns 
die  Natnr  erzcugt.  die  wir  dcnsclben  Urspning  und  dassclbc 
Zie]  habcn,  d  ic  Nat  u  r  hat  uns  lii  c  f^egeiise  tt  ige  Liebe 
cingcptianzt  und  uns  zur  Gcsdligkcit  crHchalTcn.  Du  iTiusst 
fiir  dcn  Amieren  leben.  wenn  Du  fur  Dich  selber  leben  willst, 
dicsc  gcvvissenhal't  und  heilifï  gcpflegtcr  Gcmeinschaft  bringt 
uns  aïs  Menschen  mit  Menschen  in  \*erbindinig"  (Ep.  XT^VIII  3). 
Aehniicli  wic  im  Neucn  Testament  gexvinnt  in  solcheni 
Xusanunenliang  <tas  Wurt  l.iebe  bei  Seneca  einen  allgemelii 
cthischen  Sinn  (De  ira  III  28  1,  R.  II  18  3.  IV  21  1, 
Kp.  XIA'II   18). 

Dicseni  Univcrsnlisnuis  erschcint  es  aU  cinc  Bomirthcit, 
wenn  Jeninnd  sich  auf  sein  V<jlk  und  sein  Zeitalter  beschrànkt 
(Ep.  LXXIX  17).  \V;ihrend  in  dcr  lieiTschcndcn  Anschauung 
des  heidnischcn  Allerthums  der  Mciisch  in  dcm  liiirgcr  auf- 
ging,  ijberragt  gemàss  diesem  philosophisclien  Universalismus 
das  Menschsein  das  Staal-sbiirgerthiim.  ..Nefas  est  nocerc 
liomini,  nnm  hic  in  majore  libi  iirbe  civis  est"  (De  ira  II  31  7). 
„Natura  homincm  homini  concilinl"  (Ep.  !X  17),  Der  Mcnsch 
aU  aolcher  ohnc  wcitcrc  Kmpfchlung  îst  dcm  Mcn.schen  wertli 
(De  cleni.  I  1  3).  Ji,  cin  Heiligthurn  ist  dcr  Mcnsch  dem 
Mcn.schcn:   ..honin   sacra  rcs   hoinini"    (Kp.  XiV  33).     Scneca 
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sclicitt  slcli  atich  nicht,  die  Aiiweiiduiig  dieser  wahrhafi 
humanen  Anschauung  auf  die  concrcten  Zustande  zu  machen. 
Nachdcm  die  Schranken  der  parti kutarîstiscben  Wcitansicht 
gefallen  sïnd.  erscheint  der  Mcnscli  in  scincr  aile  Krcatur 
ubcrragcndeii  Wurde,  was  wir  bcrcît»  nls  cinc  l'olgc  dcr 
inonotheistischen  Théologie  Scnccas  crkaimt  habcn  (B.  VI  23  6|. 
Es  gehort  zu  dcn  aiicrkaniUcsten  Vorziigcii  Senecas.  dass  cr 
auch  in  dem  Sclavt;ii  dcn  Mensclicn  ancrkannt  hat  (Ncro  von 
Schiller  p.  509J.  HrfuUt  von  dcr  Anschauung  dcr  Mcnschen* 
u'Urdc  crschcincn  dcni  Seneca  die  Standesunterschicdc  Icdiglich 
aU  Nanicn.  die  der  Khrgciz  und  die  Ungerechlîgkeit  crzcugt 
habcn  (Ep.  XXXI  11),  Auch  dcr  Gladiator  wird  in  dicses 
mcnschhcitliche  Bcvvusstscin  aufgenommcn,  dcnn  die  Lust  an 
dcm  blutigcn  Schauspicl  wird  ala  cinc  \'erdcrbnts:ï  des  Zeit- 
alters  gcschildert  (Hp.  XCV  33.  De  tranq.  11  13).  Hndlich 
wird  auch  dcr  Keind  iii  dcn  Schulz  der  allgenieincn  Mcnschlich- 
kcit  eingcschlosscn  (De  vit.  beat.  XX  3,  De  otio  I  4,  B.  Vil  31  i). 

Dièses  Kôiiigreich  dcr  sapicntia  und  liumanitas  i:it  auch 
insofcrn  dcni  ncute^tamentUchcn  Kbnigreich  àlmlich.  aU  c* 
nach  deii  Vcr-^ichcrungen  des  Seneca  uber  die  Zcitgrenzcn  dcr 
ùbrigeii  nicnschlichcn  Dïngc  hinausreicht.  Wer,  nicht  cingecngt 
in  die  Staalsgcscliàfte,  deni  Menschengcschlechl  seine  Thatig- 
keit  widmet,  ,,der  leitet  die  zukunftigen  Jahrhundcrtc.  der 
prcdigt  nicht  vur  Wcntgcn,  sondcin  vor  allcii  Menschen,  allcn 
Volkern,  vor  Allen,  welche  sind  und  sein  wcrden"  (De  otio  VI  4). 
„lcli  sorgc  fïir  die  Nachkommen;  was  îhnen  nùtzcn  kann.  fasse 
ich  ia  Schrift"  (Ep.  V'III  2).  ni-'iir  uns  ihui  sich  auf  eînc 
grosse  Tiefe  der  Zeit,  niir  wcrden  die  Nachkommen  dankbar 
sein,  ich  wcrde  mit  niir  utiver^jangliche  Namen  auf  die  Kach- 
weli  briugen"  {Ep.  XXI  5).  .,\Vir  behauptcn.  dass  Zeno  und 
Chrysippus  Grossercs  gciciâtct,  als  wcnn  sic  Ilccrc  angcfuhrt; 
sic  habcn  Gcsctzc  gcgcbcn  nicht  fiir  cinen  einzelnen  Staai. 
sondcrn  fur  die  ganze  Mcnschlicit"  (De  otio  \'i  4). 

Das  Lcbcn  in  dîcseni  geistigen  Rcich  ist  kein  SpicI  und 
Schcrz,  ,,non  est  dclicata  res  viverc"  (Ep.  CV'II  2,  LXV  18, 
XCV'l  5,  De  provid.  1  5).  Dcr  Wcise  ist  cin  Burger  und 
Kricgcr   dc:i    Untveniums    {K]i.    CXX    12).      Dem    Uicnstc    ta 
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<Iieseni  Reiclie,  also  dcr  wabrcii  Wcishcit  und  Tugcnd,  crmiidci 
Scncca  niclit,  iminLT  aufs  Ncue  cinc  uniiberwindlichc  {''reudig* 
keit  zu  versprcchcn.  ..Scio  gaudium  nisi  sapienti  non  contin- 
gere"  (Ep.  LIX  2,  cfr,  \A\  i^i  i8.  LXXII  4  8)  ..Sola 
virtiis  praestat  gaudiuni  perpetuuin  sccurum"  (Ep.  XXV'II  3, 
«fr.XCVIII  1.  De  vita  bcata  III 4,  I\' 4.  De  const.  1X3).  Von 
dieser  vollkoninicncn  uimiUcrbroclicnen  Frcudc  gilt  das  bckannte 
Wort  Scnccos:  „Mibi  crcdc,  rcs  scvera  est  vcruiii  gaudium" 
<Ep.  XXIII  4). 

Die  virtuà,  iler  1  lauptclinraUtcr  dc5  gcJsligen  Reiches, 
M-elchc  Seneca  iheit^  ans  tien  Gruiulsàtzen  dcr  Stoa,  thcils  aus 
seiner  cigcnen  Erfahning  und  Anschauung  aufbaut,  erhalt  von 
Seneca  wcilere  bcacïileiiswerlhc  Pràdïkatc.  Seneca  liât  cinc 
so  hohc  Anschauung  von  dcr  virtus,  dass  er  «iederliolt 
behauptei,  tinmal  crworben,  konne  sic  niclu  wiedcr  verloren 
gehen  (Ep.  L  8).  Die  Tugend,  Kichtenn  ubcr  Ailes,  wird 
■«clbst  von  iNichts  gcrtchtcl  (Kp.  lAXI  20J.  Die  Tugend  des 
Wciscn  bcsilzt  und  bchcrrsclil  AlIcs  (lî.  \'II  6  3).  Tugend 
ist  nie  âccundàr,  sondcrn  immcr  inittativ  (B.  1\'  2  2).  In 
<licser  absolutcn  I'"iihrcrschaft  des  Gutcn  ist  es  bcgriindct.  dass 
<las  Bose  dcm  Guten  unterliegen  muis.  ..Succumbunt  vitia 
viitutibus,  si  illa  non  citu  odissc  propcravcris  (B.  V  i  5).  ..Vincit 
malos  pertirax  bonitas"  (B.  \'II  3t  i).  Dieser  letzlc  Satz 
■crklàrt  dcn  voraufgchcnden.  Nur  dîc  bcliarrlichc  Giitc  bcsiegt 
das  Bôse,  wcr  stch  abcr  keinc  Zcit  lasst,  das  Bose  zu  liber- 
winden,  wcr  cilig  und  rasch  zufàhrt  mit  dt.'m  llass  gcgcn  das 
Boàc,  deni  gelingt  es  iiiclil,  das  Bose  zuni  Unterliegen  zu 
bringen.  ..Nihil  est,  quud  non  cxpugnct  pcrtinax  o|Kra  et 
intenta  ac  diligens  cura"  (Ep.  L  6). 

Damit  nian  nun  aber  diesc  wcitrcichcndcn  Gcsiclitspunkte. 
dièse  grossen  Vorsatze  und  \'erlieissungen  nicht  fur  eine  leere 
Grandi  loque  ntia  halte,  welche  Erasmus  an  Seneca  zti  tadcin 
hat,  miii-scn  wir  uns  Ubcr  die  Eigenlliiiinlichkeit  der  Sjjraclic 
Scnecas  klar  werden.  Mag  Tacitus  immerhûi  Rcclit  habcn, 
<Jass  das  anmutliigc  Talent  Scnecas  ricm  Gesclimack  setner 
Zeitgenosscn  entsprach,  aber  so  ist  dies  auf  kcincn  Fall  zu 
vcrslehcn,    da»    Scncca    sich    olinc    W'eitcrcs    dciu    SttI    der 
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dainaligen  Bildung  anbequemt  habe.  In  Jcn  Augen  unseres 
Stoikers  ist  die  gcsammlc  gclclirtc  Hildung  sciner  Zcilgcnosscn 
in  die  aJIgcnieine  Verderbniss  vefstrickt.  „Postquam  doctî 
prodienint  boni  desiint.  Siniplex  cnîm  ïlla  et  aperta  virlus  in 
obscuraiii  et  solerlem  scientîam  versa  est,  docemurqiie  dispulare 
non  vivcrc"  (Ep.  XCV  13.  cfr.  Ep.  CVI  11  12).  Er  klagt 
iiber  den  Hoclimuth  der  V'ieîwisserei  (Ep.  LXXXVIFI  37). 
AUc  Ertinduiigen  sclieincn  ilim  vom  Uebcl  zu  sein  (Up.XC  9 — 19). 
Darum  wendet  er  sich  wie  die  christlïchc  Vcrkiindigung  an 
den  schlichten  iind  einraclien  Sinn.  an  das  Gewif^sen  dcr 
Menschcn.  WVil  es  Scncca  um  praktischc  W'eishcit  zti  thun 
ist,  widei^pricht  cr  HIato,  indcm  cr  bchauptct,  dass  die 
philosophischc  Wahihcit  iur  Jcdcrmann  ist.  ..Patct  omnibus 
Veritas"  (Ep.  XXXIII  11).  ,.1'hilosophia  omnibus  lucet" 
(Ep.  XLIV  2).  Wir  habcn  gcschen,  dass  Scncca  die  Ncrdcrbniss 
wie  in  den  Siiten,  so  auch  in  dem  V'crfall  der  Sprache  aus- 
gepràgt  findet.  Darnus  cnistcht  fiir  Scncca  die  \cn>fliclitung, 
den  Sprachgcb ranch  zu  reinigen.  Zu  dem  Hnde  stcltt  cr  die 
Hegel  auf.  dn«i  die  Sprache  dem  subjcctivcn  Sinn  und  GefUhl 
tles  Redcndcn  entsprechen  niiissc,  die  Spraclie  muss  subjectif 
wabr  sein.  Wabrhafligkeil  ist  aisu  Grttndgesclz  jcdcr  Rede. 
.,Quod  scntinius  loquamur.  qiiod  loquimur  sentiannis"  (Ep. 
LXX\'  4,  cfr,  C  II,  I\  20).  Senera  verlangt  von  dem 
Redenden,  dass  cr  tier  Spraciic  den  Stempcl  seiiier  inncFcn 
Eigenthumiichkcit  aiifdriicke  <„vcli]ti  signiim"  Ep.  CXV  i). 
Vornainlich  fiir  den  ^chriftlichen  Stil  wlll  er  das  Gcsett 
strenger  Wahrhaftigkcil  befoigt  wis.sen,  „Tiiri)e  est  aliud 
loqui,  aliud  sentire,  quanto  tiirpiu<;  aliud  scribere,  aliud 
sentircl"  (Ep.  XXIV  19).  ..Quoticns  scribes  aliquid  quod 
editurus  es,  scito  moruni  tuoruni  le  boiniuibiLs  chiri^raphum 
dare"  (,,Dc  moribus"  Il.-iase  Ul  4fj").  Oer  Einzeinc  soll  alw> 
nicht  ein  bln5kser  Durchgang.'ipunkt  der  Volk.sfsprache  sein, 
.sondcm  der  sclbststandigc  Atifarg  ciner  gL*reinigten  Sprache 
nach  dem  Grundgedaitken  von  W.  v.  Hmnboldt,  dass  die 
Sprache  nicht  sowoh]  ein  sp^ov,  sondern  eine  ivs|i'r«'x  ist. 

Man  vvird  nicht  leugnen  kilnncn,  dass  die  Sprache  Scneca* 
eine  schr  deutlichc  Spiir  dicser  Grund'witze    auTueist.     Vielfach 
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muss  man  allertlings  Qnintilian  und  Krasmiis  in  ilircn  Aus- 
stellungcn  an  dcm  Stîl  Scnecas  Rccht  geben,  nber  das  Eine 
wird  inan  ihm  lasseii  miisAen,  dass  er  fur  moralischc  Sentenzen 
eine  Form  von  klassischer  Musiergultigkeit  geschalTen  hat.  Da 
wir  inin  in  dteser  Stilart,  namcntlich  im  Hinblick  auf  die 
soeben  angefuhrteu  Grundsàtze,  die  Wirkung  sehier  ganzen 
moralischen  Weltbetrachtung  erkennen  miissen,  so  ist  die 
Achniichkcit  dicser  Schrcibart  mit  cler  n  eu  test  a  ment  lichen 
Gnoinenform  kelnesweges  ziifallig. 

Ausgcriistet  nun  mit  diesetn  Wcrkzeug  cincs  selbst- 
geschaflenen,  individuell  ausgepràgten  Idioms.  hat  Seneca 
vermittelst  seincr  Lcliren  und  SchriftstcHcrci  als  jia<lagogu-« 
gcncri»  humani  nicht  bloss  ins  Allgemeine  ^u  wirken  gcsticht 
(Ep.  LXXXIX  1 3).  was  ihm  als  ungcntigcnd  crschcint 
(Ep.  XXIX  2  3),  sondern  den  Ernst  seines  praktischen 
Strcbcns  auch  dadurch  bewicscn,  dass  cr  seine  philosophische 
Heilkraft  auf  concrète  Falle  anwandte  (I*-p.  CXI  2,  CVII  15). 
Der  grossartigstc  Vcrsuch  dcr  An  ist  die  Krziehung  und 
Berathung  des  Nero.  Man  darf  iiber  dcn  tmicugbarcn  gro^sen 
Schwachcn,  die  hier  zum  Vorschcin  kommen,  und  die  wir 
spater  besprechen  mùssen,  die  ruhmliche  Seitc  diescà  Vcr- 
hàltnisses  nicht  Cibcrschcn.  Selbst  Cassius  Dio  kann  cincn 
heilsamen  Einfluss  Senecas  auf  seînen  kaiserlicJicn  Zogling 
nicht  in  Abrcdc  stcllcn.  und  wenn  Tacitus  bchaiiptct,  dass  dcr 
Tod  Senecas  fur  Nero  ein  sehr  ertVeuIiches  Kreigniss  gevve^n 
(.^aedes  Annaei  Senecae  lactissima  principi"  (Ann.  XV  60), 
so  ist  dics  ein  starkcs  Zeiigniss  von  dem  nacbhaltigen 
moraîischcn  Kindruck,  den  jener  auch  in  scincr  Zuriick- 
gezogenheit  und  in  seinem  Aller  noch  auf  den  Tyrannen  machte. 
Die  beiden  Bûcher  ,,de  clément ia  ad  Xcroncm  Cacsarcm" 
sind  ein  noch  heiite  redendcs  Denkmal  von  dcm  Versuch  elncr 
erziehiichen  Einwirkung  Senecas  auf  das  junge  Gemiith  des 
Wellherrschers.  Schwerlich  sind  die  beiden  Anekdoten.  nach 
denen  Seneca  schon  fruh  die  bosartige  Natur  seines  Zoglings 
erkannte  ^Sueton  Nero  V'II  Scholiast  zu  Juvenat  V  109)  ohne 
historischcn  Grund.  Oann  batte  cr  um  so  mehr  LJrsachc,  zur 
Mildc  zu  ermahnen  und  vor  Grausamkeit  zu  n'arnen.  worauf  er 
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€s  ja  in  tien  bcuicti  Riicliern  „ih  clemcntia"  an^elcjjt 
Olme  Zweifel  haben  wir  aucli  die  crstc  Aeusserung  aus 
Mundc  Neros:  ..Veilem  nescirem  literas"  (De  clcm.  11  i 
Suetoii  Xero  X,  cfr.  XII)  auf  die  Energie  solchcr  Par 
zuriickzufubren.  Der  Umstand,  dasH  Nero  den  ^icchis 
Vers:  „N*adi  meinem  Tod  mogen  Erde  und  Feuer 
misclien",  den  Seneca  ihm  als  den  Ausbruch  cincr  \'cn| 
scbcuuiiiî'iwiirdigcn  Sînncsart  zur  Warnung  vorgehaltcn 
clem.  II  I  I,  Dio  Cassius  LVIII  23  4),  in  spàtcrcr  Zdt 
angccignct  und  y.war  in  vcrsclùirftcrKorm  (Sucton  NcroXXXM 
isL  cin  indircctcr  lîeweis  von  dcr  naclilialtigcn  W'irkung 
Kiniahnungcn  Scncca^  auf  Ncru.  Man  konn  sichcr  sein. 
Seiieca  sicli  nicht  daoïit  begniigt  haben  wird,  dem  Kaiser 
Staatsrcdcn  zu  vcrfertigcn.  uorûber  sicli  Fronto  so  iir 
<Opp.  p.  1 19  120).  Sucton  berichtci  aus  den  ersten  Régie 
jahren  Neros  mehr  aU  cinen  Zug,  dcr  auf  den  mor 
Kiiinus>>  Scnccas  scblicsscn  lasst.  nohtn  IcIï  rcchne 
Schonung  beim  Gladiatorenkanipf  (XII)  und  dJu  HeschranVi 
<lcr  offcntlichcn  Ausgabcn  („graviora  vectigalia  aut 
atit  minuit"  (CX,  cfr.  Plutarcli  11  461).  Es  ist  mehr 
walirschcinlicb.  dass  cinzelne  Gewîsâensrcgungen  in  den  »pat 
Jabrcn  der  vollendeten  Wùsthcit,  wic  die  Furcbt  \-or 
eleusinisehen  Mysterien  (Sueton  Nero  XXXI\'),  die  narb 
Tode  in  einem  Sclirank  gefinidenen  Abbitten  (Suetutt  XL\ 
€ben  dieser  Einwirkung  Senecas  zuzuschreibcn  sind.  Vor  AI 
mbclite  ich  dabin  rechnen  die  lauten  und  scbweren  SelbâtankU 
Neros  (Suet.  XLIX|,  aus  dencn  man  die  strcnge  Sprachc 
stoisclien  Padagogen  leicht  beraushoren  kann.  Da  der  her 
Tod  Othos  bei  der  schinffen  und  wûsten  Lebettsurebe 
Mannes  auffallend  ist.  so  bal  Lipsius  auch  bei  dtesem, 
Nero  selir  intimen  Geno&ien  cinen  KinHus^  unseres 
wahrscheinlich  gefundcn. 

Hrfrciilichcr  jcdenfalU  ist  die  Wirfcsamkcit,  wclcbc 
«ineni  jungeren  Freunde,  dem  Lucilius,   suwcndet.     An 
âind  gcricbtct  die  Abhandiung  ,.dc  providcntia".  die  sieben  Btic 
der    „quaestiones    naturntes"     und    vor    Allem     die    ..epti 
morales".      Die     letzlgenannic    Ilriefsamnilung     ist     eîn 
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angclegter  Versuch,  den  begabtcn,  aber  ûber  die  gewohnlichen 
VcrsucluinKen  roiiiischer  Beamter  der  dainatigcn  Zcit  nicht 
erhabtinen  Frcund  liir  den  stoisclieii  l.ebensernst  7.11  gewinnen 
und  zu  erziehen,  Es  giebt  viele  Spuren.  welche  ttas  lebhnfte 
innere  Intéresse  des  Briefstellcrs  an  der  siitlichen  l-'ordening 
und  die  Freudc  dcssctbcn  ûbcr  die  Fortschriltc  des  Freundes 
bckundcn  (Ep.  II  i.  IV  6,  V  i,  XIX  i,  XX  1,  XXX  i, 
XXXIV  I.  XXW  I,  L  I.  I.XXXU  2).  So  stark  ist  sich 
Scncca  seines  bckchrcndcn  Vcrdicnstcs  um  den  Uueiliu.«i 
bewiisst,  dass  er  den  Aiisdruck  gebraucht:  ..a>;sero  le  niiht, 
mcum  opus  es"  (Ep.  XXXIV  2),  WL-lche  Worle  unwillkurlich 
an  die  Sprache  des  Pauliis  dem  Philemon  ^jegenuber  erinnern 
(Ad  Phil.  XIX).  Sehi-  lehrreich  ist  in  dicstrr  Buzichiing  auch, 
was  Seneca  in  dem  Briefe  an  Lucilius  (XXIX  1  —  8)  von  einem 
gcwissen  ibm  nnhcr  steliunden  Marccllinus  crzàhlt.  Dieser  bcgabte 
Jùngling  halte  olïenbar  durch  wûstes  Leben  seine  Gesundheit 
zcrriittct  (Ep.  LXXVII  5),  ohnc  durch  Schadcn  kliig  geworden 
zu  sein.  Seneca  bcmiiht  sicht  nun  ernstlicli.  ihn  auf  cinei\ 
bessercn  Weg  7.11  liringcn,  .ibcr  jrncr  furcbtcl  dîc  Walirheit  zu 
hôren  tind  sucht  sich  dadurch  zu  wehren,  dass  er  auf  die 
schlecblcn  SiUcn  imd  oflcnbaren  Aergernis.sc  der  [irofessionirten 
Philosophen  hinweist,  wie  jet7.t  Manche  den  Krtist  der  Christen- 
Icfarc  dadurch  nbzuweisen  versiichen,  dass  .sic  sich  auf  die 
Schwàchen  und  Siinden  vlelerGeistlichen  berufen.  Dcssungeachlet 
gicbl  Seneca  ihn  nicht  auf;  ..proposiluni  csl,  aggredi  itium, 
vilia  ejus,  etiamsi  non  excidero,  înhibebo".  Wir  sehen  aus  den 
bei  dicsem  Aniass  ausgesprochencn  Krklàningen.  dass  Seneca 
ùber  dicsc  Art  der  Scelsorgc  sich  formliche  Cinindsiitzc  aus. 
gebitdet  hat.  Von  zwci  anderen  Frcnndcn  schreibt  cr  Folgcndes: 
„Quod  ad  duos  amrcos  nosiros  attinct,  diversa  via  eundum 
est,  alterius  vttia  enim  cmcndanda  «lunt,  alterius  frangenda, 
ular  libertate  tota,  non  amo  illuni,  nisi  offcndo"  (Ep.  XXV  i). 
Noch  cin  andcrcs  derartigcs  Beispiel  beschrcibt  er  Ep.  CXII. 
Hier  hat  cr  7.u  thun  mit  cincni  allcn  I.ùstUng,  der  sich  gcrnc 
bckchrcn  mochte,  aber  der  rcchtcn  Willenskraft  ermangelt. 
Wir  sehen  bei  diesem  ganz  deuthch,  wie  wcnig  sich  Seneca 
durch    blosse    Vorsatze    und    Aniaufe    zum   Guten    befriedigcn 


]&&&%.      Dièse   concreten   Falle    gewahren   den    ùberzeugcnden 
Kîndrtick,  dasa  die  Schilderung,   welche   Seneca  von   der  leïb- 
lichen  und  geistigcn  Noth  seincr  Zeit  macht,  wedcr  eine  hocb- 
mUthlge,    noch    cinc    mùssige    Betrachtung    ist,    sondern    ans 
eincm  vvahrcn  Mitgeriiht  gcborcn  ist.     Seneca  schretbt  von  „den 
ausgcAtrccktcn    Handcn",    von    ,,dcm    verloreneii     und    unter- 
gehendcn    Lebcn    so    Vicier":     „rogant     ut    ex     tanta    tUos 
volutationc  cxtrahas,   ut  disjectis   et  errantibus  clanim  \'eritatû 
lumen  ostcndas"  (Ep.  XLVIH  87.     Wie    Paulus   in  Troas  den^ 
macedonischcn  Mann  in  cincm  nàchtlichcn  Gesicht  schaiit  un^H 
von    ihm    den  Ruf    nach    Europa    zu    koramcn    und    „uns   zo^^ 
helfcn"  vcrnimmt,    »o   schaut    auch  Seneca    die   grosse  Seelcn* 
noth  seincr  Zeitgcnossen,   wic  sic  die  Arme  nach  Hulfc  aus- 
strecken.  ^Ê 

Es  gicbt  ein  grosseres  Schriftwerk  Scnccas,  welchcs  durent 
seine  blossc  Existcnz  die  Moral,  welche  es  Ichrt.  zugleich  audi 
bewahrt.  Dies  sind  die  sieben  Bûcher  „dc  bcneficiis",  von  dcncn 
Diderot  bckennt.  dass  cr  sic  vicrmal  und  zwar  unter  Thrànen 
gclesen  habe.  Die  von  Erasmiis  gcrugten  Mangcl  der 
Schreibart  sind  hier  so  gross,  wie  kaunn  in  irgend  einer  anderen 
Schrift  des  Verfassers  Lipsius  sagt  ganz  mit  Rccht  :  ..libri 
boni,  ^scd  nicliercle  in  ordtne  confusi,  quos  vix  est  vel  annî- 
tentem  cxpedire".  Aber  fiir  den  Charakter  Senecas  ist  dièse 
.Schrtft  von  grosser  Bedculung.  Ein  immer  wiederkehrender 
Grundgedanke  dieser  Schrift  ist,  dass  wir  in  Wohtthun  der 
Gottheit  folgcn  sollen.  „Deos  sequamur  duces,  quantum 
humnna  inibecillitas  patitur"  ("R.  I  1  9.  cfr.  B.  IV  26  i).  Die 
weil  verbreitetc  Ktage  der  Wohltbktcr  ubcr  UndankbaHieit 
lâsst  Seneca  nicht  gcEtcn,  die  falschc  Art  der  Wohlthatigkett 
ist  nach  seincr  Behauptung  meîstens  Schuld  an  der  Undank- 
barkcit.  „Multos  cxpcrimur  ingrates,  plures  facimus"  (B.  I  i  4). 
„Facimus  plcrumque  ingratos.  et  ut  sint  favcmus  tB.  U  17  5). 
Wenn  Einer,  der  crklart,  das  Schàndiichste  sci,  anders  «u 
denken  aïs  man  schreibt  (Ep.  XXIV  19),  solche  Grundsalze 
veroffentiicht,  der  muss  cntschlossen  sein,  mit  scinem  Reîchthum 
dièse  GrundsStzc  wahr  zu  machen  und  auszuuben.  Zumal 
gilt  das  von  Seneca.  dcm  der  Anklager  Snilitis  sein  furstlichcs 
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VermÔgen  olTentlicli  /uni  V'orwurf  niacht.  Die  Bûcher  iiber 
«lie  Wohlthaligkcit  sind  cine  nocli  vtcl  kraftigcre  Widcriegung 
«ler  Beschultiigiing  vies  Suîlius,  als  die  Abliandliing  ,,ile  vîta 
beata",  auf  die  man  sich  zur  Verthcidigung  Senecas  meistens 
beruft.  Die  sieben  Bûcher  hilden  ein  starkes  argiimentum  ad 
homineni  gcgcn  jcncn  Anklàgcr.  Bcslarkt  wïrd  dicscs 
arj^umentum  nocli  durch  das  Zeugniss  des  Juvenal  (V  109) 
und  Martial  (XII  .;6  8),  welchc  die  Frcigcbigkcit  Senecas 
nls  etnc  bckannte  ThaLsache  cNempIificiren. 

Ein  weitcrer  Beweis,  da;is  das  Jdcal  der  Weïsheit  und 
Tugcnd,  wcichcs  Seneca  fto  herrlich  zii  schildcrn  vcrstcht, 
nicht  bloss  von  dcm  Vcrstand  und  der  Phantasic  dessciben 
jïctragcn  wird,  hcgt  in  dcm  ofilcnen  Gestândniss  cigncr  Unvoll- 
kommenhcit.  Es  ist  schon  fruhcr  bcmcrkt,  dass  5>eneca  in  dcn 
Schilderungcn  der  Zeltsiinden  die  communicativc  Rcdcwcise 
gcbraucht.  niithin  sich  sclber  mit  einschliesst.  Einc  iioch 
grdsscre  Strcngc  beweist  er  dadurch^  dass  er  sich  nicht  scheut. 
ausdriicklich  cïgcne  nioralische  Mangel  zii  berichten.  Die  holie 
Wlirdc.  welche  die  stoi>che  Lehrc  dem  Mcnschen  zuschreibt, 
veHeitet  ihn  nicht,  die  Nichtigkeit  des  Menschen  zu  iiberschen. 
,,Wie  schr  wir  nîchts  sind,  zeigt  jedcr  Tag,  jede  Stunde." 
..Omnis  dies.  omnis  hora  quani  nihil  simus  ostendit"  fEp.  CI  l). 
Wiederholt  erklàrt  cr,  dass  er  die  Stufc  des  vollendeten  Weisen 
nichl  erstiegen  habc,  ja,  dicselbe  auch  nicht  erreichen  wcrde. 
,,Non  sum  sapiens,  nec  ero,  multum  ab  hominc  tolerabïU  ncduai 
a  perfecto  absuiti"  (Ad  Helv.  V  2,  De  vita  beata  XV'II  3, 
Ep.  LU  3,  LVII  5.  LXXI  31,  LXXV  16).  Mehr  Gewichi 
haben  noch  dicjcnigcn  Gcstandnisse,  welchc  einzelne  Schwach- 
hcileii,  die  zunial  in  den  Augen  eïnes  Stoikers  bescbamend 
sind,  an  das  Ltcht  der  OcflcntUchkeit  stellcn.  Er  gesteht,  nicht 
diejenige  Festigkeit  des  Geistes  zii  besitzen,  welche  sich  mitten 
in  dem  Getiimmel  der  allgemeinen  V'erdcrbniss  nnversehrt  zu 
behaupten  weiss;  insonderhcit  bemerkt  er,  dass  ihm  der  lu- 
falligc  Anbh'ck  cines  blutigen  GladlatorenspieU  zur  Grniisamkeït 
gestimmt  habc  [Ep.  VII  i  —  6).  Damit  maii  ùbrigcns  dics 
Gestaadniss  nicht  g&nziich  untcr  aller  Wiirde  unsercs  Philosophen 
finde.   lèse  man   die   ungemein  lehrreiche  Geschichte  von  dem 
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Frcunde    des  Aui;ustinus,    Alpius    (August  Confess.   VI  7  8). 
Scneca  bcdarf,   wic  cr   wcitcr  bcmcrkt,  kcincs  Xarrcn,    um  tvt 
lachen,     er     lîndct     an     sich    sclber    gcnng    Bclachenswcrthes 
iKp.  I  2).     Wider  «^ne  cigcnen  Grundsatzc   bat  cr  dcn  To^H 
cincs  Frcundes  so  massios  beueint.  dass  cr  furchtct,    zu  dcncn 
t;ezahlt  zu  wcrdcn,  die  sich  vom  Schmcrz  liaben  besicgcn  lassav^ 
(Ep.  LXIII  14).     Am    bei^chametidsten   ist  fur  jfan   die   Wahf^| 
nchmung,  dass  cr  cinmal  ob  seine*  schlechtcn  l'"uhnverkes,  ah' 
cr  den  stolzen  Karossen   dcr  Vornehmen  begegtiet,   scbamroth 
gewordeti.     Fur  dièse  Schwachheit  liât  cr  sich  dJc  Strafe  auf- 
erlegt,  dass  cr  auf  diesen  seinen  eigenen  Fall  offcntlich  den  Salz 
anwendet:    „qiii    sordido  vchiculo  crubcscit,  prctioso  gloriatur" 
(Kp.  LXXXV'II  4).     Er  verwahrt   sich   ausdriicklich   dagegen, 
dass    man  ihn   niclit  dcswcgcn,    wcil   cr    moralischc  Heilmittcl 
nnblete,  fiir  vollkommen  slltlïch  gestmd  halten  ïwlle  (Ep.  XXV'II 
LXV'ÏII  9).     Er  stclll  in  dieser  Itczichung  dcn  Grnndsatz  auf: 
„quidquid  dicturus  es  nnte  quam  aliïs  dicito  tibi"  (De  moribi 
log,  III  4OC},  Hnasc).     Er  behauptet,   bei   scinen  Ziichtigungc 
der  Lasler  vor  Alleni    sîcb  selbsl  im  Auge  zu  haben   (De  vit 
beata  XV'III   i,    Ep.  LXVHI  9I.     Und   wahrend    er   in    eine 
friihereii  Scliiift   klagt   Uber   die  Menge  und  Tiefe  dcr  Fehler, 
in  dcncn  er  f^tccke   (De   v.   b.   XVIII  i,  XXIV^  4),  kann  er  in 
jwinem    Aller  nicbts   Huhere»  von  sich  rUhmen,    als  dass  die 
I^asier  mit  dcn  scluvindendcn  Kniftcn  abnebmen  (Ep.  X\V[  i^^Ê 
XXVIl   2,    LXVIll    13).    Jedodi    unterliisst    cr  nichl,    seineni^ 
Frcunde    Eudlius   einc   ihni   erfreuliche    Bcobachtung,    die    ct 
in    scincm    Altcr     mit    sich     sclber    angcstcllt,     mitzutheilen. 
An     der    Scckiistc    von     Campanicn     stand     cr    unter     dcm 
Volkshaufen,     um    die    Ankunft    dcr    alcxandrinischen    Schiffe 
abzuwartcn.     Bci   diescni   Aniass    hat  Scneca  sich  gepriif^,   °^^Ê 
er    wohi    von  Unruhe   nach   Briefen  von   seincn  afrikanistîhert^ 
Besitzungcn  gcplagt  wiirde.    2li  scincr  Frcudc  bat  cr  gefimden, 
dass   er  von  solcher  lejdenschaftiichcn    Unruhe  freî  geblicbcn 
(Ep.  LXXII  3).  ^ 

Aus  diesem  Allen  uberzengen  wir  uns,  dass  in  Sencca  cii^V 
sîttlîcher   Kern   Icbt,    der  sich  in  der  allgemcincn   Corruption 
erhàlt  und  behauptet.    Sq  weil  aber  ein  sittlicher  Kern  in  einem 
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Menschcn  wobnt.  so  weit  reicht  auch  das  Bewusstsein  x-on  der 
Unzcrstorbarkcit  dièses  Kerncs. 

Es  iàt  çiiK  einfache  Folge  dessert,  was  stch  uns  iiber 
Scnucas  sJttiichcs  Leben  und  Streben  crgcben  liât,  dass  wir  bci 
ilim  eine  ganze  Reihe  von  Ausspriichen  finden,  welche  nicht 
nur  die  Fortdaucr  der  mcnsclilichcn  Pcrsbniichkcit  bcha\i])tcr, 
sondern  sicli  auch  auf  die  Besclireibimg  dieser  Fortdauer  ein* 
lassen.  Der  mcnschliche  Getst  ist  „saccr  et  aelernus"  (Ad 
Helv.  XII  7,  Ad  Marciain  XXIV  5).  „Aeternitatis  suae  iiiemor" 
(Ad  Helv.  XX  2).  .,Anima  perpétua"  (Ep.  XC  2S).  Ja,  der 
Tod  ist  einc  neue  Geburt  und  der  Sterbetag  der  Geburtstag 
der  Ewigkeit.  „Dies  iste  aeterni  natalis"  (Ep.  CI[  26).  Ein 
Ausdruck,  der  an  den  Sprachgebrauch  der  ersten  Christe» 
■erinncrt.  Da  der  menschlicbe  Geîst  als  ein  Ausfliiss  des  gôtt- 
liclicn  Geistes  gedaclit  wird  (De  olio  V  5),  so  wird  der 
2ustand  nach  dem  Tode  aïs  die  Ruckkchr  in  die  obcre 
und  gcittlidic  Weltsphiire  vorgestelU  (Ad  Polyb.  IX  3,  Ep. 
XXXVI  10  II).  Beschrieben  wird  dieser  Zustand  als  ein 
Gcgensatz  z«  der  irdischcn  Finstcrniss,  Knechtschaft,  Pilgrim- 
schaft,  als  ein  Lcbcn  in  dcm  rcincn  Licht  und  aïs  die 
vollendete  Frciheit  (Ad  Marc.  XXIV  5,  Ep.  CTI  2S).  Hier 
erfolgt  auch  die  Wicdcrvcrcinigung  mit  dcn  Vorangegangcncn, 
eine  hcihge  Gcmcindc  nJmnit  die  Heimgegangcncn  auf, 
„Excipit  illum  coctus  saccr*'  (Ad  Marc.  XXV  i).  Und 
gleichwie  im  Neuen  Testament  das  cwige  und  hinimlisclie 
Lcben  nicht  In  das  ab^^lute  Jcnscits  vcrlegt  wird,  sondern 
schon  in  dem  Dïcsseits  scincn  Anfang  hat,  so  drjngt  auch 
Seneca  darauf.  dass  der  Wandcl  nach  dcm  Himmcl,  nach 
dcn  Stcmen,  dass  die  Erleuchtung  mit  dcm  hinimhschcn 
Licht  schon  hier  beginnen  miisse,  abhàngîg  abcr  sci  dièses 
Hineinicuchten  der  Ewigkeit  in  die  Zcitlichkcit  von  dem  Ab- 
legen  der  Fchler  (Ep.  Cil  28,  XCIII  5  10,  LXXII  12  15, 
LXXIX   12  13). 

AUerdings  fehlt  vicl  daran.  dass  diesc  Hohe  von  Seneca 
immcr  inncgchailcn  wordcn  ist,  abcr  das  dtirfcn  wir  wohi  an- 
nehraen,  dass  es  die  Kraft  eben  dieser  Anschauungen  gewescn 
ist,   welche  dcn   Ictzten  schwercn  Stunden  dicscs  Mannes  eine 
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so  bewundernswerthe  Ruhc   und  Erhabcnhcït  vcriiehen  hat    Wt 
wcrden    namentlich    sein    leutes    Wort    in    dem    Li'chtc  jene 
Anschauunf^cn  zu  vcrstcbcn   habcn.      „Jovi  Ijberatori"   spenc 
CT  das  Nass,  dcsscn  Wàrmc  und  Dampf  ihn  von  seinen  let 
Qualcn    bcfrcien    soll.      Wie   die    Gricclien    das    Hochstc   undj 
Rcinstc  des  Gottesgcdankens,  dcssen  ihre  Seelc  fâhig  war, 
Zcus  zu  ùbertragcn  pflc|rtcn,  so  machtcn  es  die  Romer  oiit  dem 
Namen  Jupiters.     .Jovera  Varro  crédit  etiam  ab   his  coli.  qù 
uniim   Dcutn   sokitn    sine   simulacre   colunt,    scd    alio   nomiae 
nuncupari"  (Augustinus   C.  D.  IV'  9).     Aehnlïch  aucb  Scnco^ 
,,Ne  hoc  quidem  crediderunt  (Etrusci).  Jovcm,  qualem  in  capit 
el  in  ceteris  aedibus  culimiis  mittere  manu  fulmina,  sed  eumc 
qucm    nos,   Jovem  intelligunt,    rcctorem    custodcmquc    univosi, 
animum  et  spiritum  mundi,  operia  hujus  dominum  et  artificon"^ 
(Q.  N.  II  45   I).     Das  Hochste  nun.  was  Seneca  von  diooa 
Jupiter  in   Gemâssheit    der    stoî^chen  Lehre  aussusagen  was^ 
ist    dicscs,    dass    derselbe   den    WeUuntcrgang,    der  aucfa 
Gotter  verschlingen  wird.  ùberdaucrt,  ,,3eincr  Ruhc  und  «iDca' 
Gedanken  anheimgegeben".    .Jupiter  resoluto  mundo  et  dis  m^ 
unum  conTusîs  pauljspcr  cessante   natura  adqujcscït  stbi 
tationibusque  suis  iradïtus"  (Ep.  IX  16). 

Wir   werden   annchmen  diirfen,   dass  es   der  Gcdanke 
dièse   transmundane  Gottheit  geweten  Ist,  an   wclchcr  sidi  dJc 
letzte    Kraftansti'engung    des   stcrbcndcn    l'hilosophen  gchalt 
hat.     Wir   wcrden  dcmnach    auch    sagen  durfen,    dass 
soweit    Gott    gcfundcn    hat,    um    in    der    ttcfstcn    hcidnisch"; 
Kinstcmiss  als  ein  hohes  Zeîchen  dazustehen,   da«w   auch  inoe 
halb   der  natùrlichcn  menschhchcn   Sûndhaftigkcit    und   Stt 
tichkclt  eine  Kraft  moglich  ist,  welche  seibst  von  den  âusserstc 
Schrecken  des  Todes  nicht   ubcrw'undcn  wird.     Abcr  nur 
Zeichfn    dîcscr  Mbglichkeit   ist  der  tapfere   und  fromme  T< 
des    Heiden,    von    dtm    wir    ùbrigcns   spatcr    in   andcrcm  Zk 
sammcnhang  noch  ausfuhriicher  tu  reden  haben  werden; 
;egen  lUese  vor  dem  Todc  nicht  wcichcndc  Gcistesmacht  mil 
ïuthcilcn  und   zu  verbreiten,    dieselbe    als  Anfang    cincr  ne 

^cltgeschichte   hinzustellcn,     das    ist    cincm   Anderen,     hôl 
'"^ntsprossenen,  vorbelialten. 
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Wir  haben  Senecas  Licht^ten  in  sdnca  Goctcrteltrcn  «ad 

m  scinen    Tugcnd-  und   WcUhdiîJehren   kcnxien  gcfemL      Um 

min  abcr  das  ganze  Bild  des  Manacs  zu  gcwtnaen.  mAsaca  wir 

vur  AHcni  die  Kchrseitc,  dîc  Nachucitcn  àasdbea  amtÈanoL 

Was    die  zahlreichen  Behihnn^en    dcr   Scfarinea  Senecas 

mit  tien  L'rkunden   dcr   gbttltchen  Ofitonbannig  aaiaaxg^  so  sa 

ai«i  noch  bcnicrkt,  da&s  dcr  bemhmte  Jtirist  Dwoysms  GodMK 

us    „loci    communes    ex    Scncca    &cti"    geschriAcB    bat 

ihang  zu  der  Au^abe  :    „L.  A.   Seoecae  opéra,  éd.  TTl  de 

;e>  lô^S).    FolgcndeKategoriendiescr  Sammlnag:  TbecJogica. 

,  Juridica,    Poittica   bringen  xur    Avechamto^   was    vir 

1er  den  Lichtselten  Scneca.<t  vetstebea.     SrhnfirVr  m  SEiacn 

Mlichen    KJangcn    aus    den    griecfaisdieo    imd    rônwschen 

Jassikern"    (3.    Auf).  Leipzig    1877)   hatie    vid    ofter,    als  es 

diehen   ist,    den  Scncca   citîrcn   kônnen  uod  âoUe&      Dtm 

:er   allcn    griechischca    und    roaùscfaen  Klasflœni   gâebt:  es 

Btaen,  de%sen  Tone  so  oit  und  so  rebi  an  iSie  heiBeea  Ofic«- 

gcn    ankltngcn.      Aucfa    Krcybcr    bat    nach    Fkary    cm 

erzetchnt&s   von    biblischen    Parallelen    in    Seoec»  ScfariAea 

fgefuhrt  (S.  75-97)- 


7» 


III. 

Senecas  Nachtseiten. 

In  jeder  mensclilichen  Personlichkeit  wird  man  Licht-  vaA 
Schattcnseiten  bei  einander  finden,  aber  bel  unserm  Stoikc^ 
hat  dieser  Gegensatz  eîne  ganz  ungewohniiche  Schàrfc  13m 
vielen  Parai lelstellen  mit  den  bîblîschen  Bùchem  beweisen  ( 
audserordentliches  Licht  gelstlicher  Erkenntniss  in  einem  Heidea: 
Aber  auch  ganz  dem  entsprechend  ist  die  Finstemiss,  wddv 
die  Kehrseite  dieser  Personlichkeit  aufweist.  Diesem  w 
leuchteten  Manne  erscheint  die  Welt  als  eine  FinstemiaBg- 
wclche  ihn  selbst  verschlingt;  und  so  grosse  und  schwa|< 
Finsternisse  umringen  und  verwîrren  ihn,  dass  die  Lichtsetten 
von  die.sen  Finsternissen  vôllig  verdeckt  und  vernichtet  werden. 
In  der  Abhandlung  ùber  die  Ruhe  der  Seele  beschreibt  Seneot 
seine  Weltanschauung  folgendermassen  :  „Es  niitzt  nîchts,  die 
Ursachen  der  personlichen  Traurigkeit  zu  entfernen,  Dcok 
es  geschieht,  dass  iiberhand  nimnit  der  Hass  gegen  das- 
Menschengeschlecht,  und  wir  stossen  auf  einen  solchen  HaufcA' 
von  gelungenen  Verbrechen,  wenn  man  bedenkt,  wie  sdtett: 
ILinfalt  Ist,  wie  unbekannt  Unschuld,  wie  Treue  fast  nur  di 
\oihanden  ist,  wo  sie  Vortheil  bringt.  —  Der  Geist  versinktiS 
Nacht,  und  nacbdem  die  Tugenden,  auf  die  man  nicht  hofics 
darf  und  deren  Besitz  nîchts  niitzt,  umgestiirzt  sind,  treten 
nitchtliche  Finsternisse  ein"  (De  tranq.  XV). 

Wir  wollen  beginnen  mit  der  Darlegung  derjenigea 
'ng,  die  Seneca  sich  selber  zu  der  bîblischen  Wahrbdt 
st.  Nach  den  von  uns  aufgewiesenen  Lichtstrahlen  seiner 
ïkenntniss  sollte  man  denken,  dass  es  ihm  gelingen  miisse, 
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Wcscn   dcr  Christcn   und   dcr  Juden  za  vosteken.     lis  îst 

icht   dcr  Fall.     Ucbcr   die  Christcn    lehnt  er  von  vomdtcrcia 

K  ein  Urtbcïl   zu   fallcn.     An   den  Judcn  nihœt   er  dics  aad 

ïne5t.      ^hltesslich   iiennt    er    sie    abcr    ..sodendssiBa    gcas" 

>enecu    III    427.    éd.    Hoasc).    im    Einklang    mit  Apioa  md 

idcren   leiden^haftLichen  Judcnfcûulen. 

Bctrachtcn  ^\-ir  Scncca  auf  scinem  Posten,  wîe  cr  âch 
ïlber  mit  eigncr  Hand-^hrift  um  darstellt.  Die  JctrlKMcbc 
îchînnung  dcr  romischcn  Aristokraten  und  Magistiates,  ^^tldie. 
lerst  untcr  Tiberius  in  solchctn  Wettcifer  nmi  Vondacm 
Eommt.  dass  sie  sdbst  drai  Despotcn  werâcfatficA  nnic 
~acit-  Ana  III  6$),  âusscrte  sich  vonuntGdi  ia  der  ^tcigeadea 
ïchmcichelei  vor  der  càsarischen  Persoa  and  Gcvalt  Taotns 
icrkt.  daivs  dcr  Sénat,  wenn  er  eine  paaseade  Gckseohtàt 
ilte,  fbrmlich  ^tudirte,  um  die  ScfaiDescfackten  recttt  an»- 
[csucht  £u  macbcn  (adulatio  quaKsitior),  md  aacfadetn  er  âber 
einc  Senat<;&itzung  von  £0  aervDan  Cbazakter  baklilcl  hat, 
)terla&&t  Tacitus  nkrht,  noch  rweî  VanààSgc  UmumitâûgEB, 
r-dchc  die  allgcmcinc  Niedertrâcbtigkcit  Dodi  âiabolea,  too 
Icncn  der  eine  einen  alten  Mann  zum  Uriicbcr  batte,  der  scib>t 
si>lchcr  Umi^cbun^;  durch  eîn  Unm^  voo  Sckaalosîgfccît 
ich  làchcriich  machcn  nolltc  (Ano.  III  57 1.  Eâi  aadetes  Mal 
>raucht  Tacitus  die  Wendung.  dass  alJe  Artcn  wa  SdiineidiefeieB 
:hopft  syrien,  nur  die  eine  sd  Zkocfa  ôbtig  ffcb^ébta,  dass 
Ku  schmeichein  uagt.  woM  viaacad,  dus  aoa  Bit  viacm 
:hmctchcln  âelbst  bd  dem  Angercdctcn  AastoGS  errcgt  (ea 
spcctes  adulandi  supercnt.  Ano.  I  8>.  Aacb  Pintarcii 
Hchtct  in  scincr  Abhandkn^  nber  àa»  Untendâed  des 
rhmeichlers  und  des  Frcuodcs  cîae  wtdic  Schaeâcfack)  oXer 
ibcriiw  4X1  60).  Noch  veiter  hat  die  Stôgcnae  diea» 
ïters  Scncca  sdbst  verfolgt. 

In   der  Vorrede  zom  4.  Bocli  der  „Natiifale»  qiaestione&'' 

ramt  Sencca  sdnen  Frcuad  LucHàB,  der  danab  alf  Prokvator 

»icilicn  vcnvaltete,  sich  nicfat  dur^  ^rhaairhflii  Terfiibren  ta 

:n.      Dicse  Warnuiç  wird  auch  âo  ju^eminichca,   Lucâttt» 

(las,  was  doch  nur  bescbeideattich  eœ  Prokurator  wi, 

7.U    ctncm  loiperiam    inacfaca,  cr  soOe  ak  Pmkarator  ni 
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Sicilien  nicht  vcrfaliren  wic   dcr  Impcrator  in  Rom.     In  K< 
hat  sîch  die  Schmeichdei,    wie  Scneca  hier   ausfuhrt,   zu  di 
furchtbarcn,    fast  unwidcrstch lichen  Macht   ausgebildct     En 
nicht   mehr   das   Il6chstc,    was  Tacitus    und    Plutarch 
habcn,  dass  Eincr  zu  schmcichcln  wagt  zum  cif^cncn  Scïtadt 
dariibcr   sind    wir   hinaus.     Jctrt  hcisst   es:    ..wcr   sicgcn 
erobcm,    wer   Etwas  crreichen  wiU,   dcr  gchc   nur  dreist 
frech  mit  Schmeichclreden  vor,  er  erreicht  seinen  Zwcck. 
die    Buhlerln,    die    nicht    bloss    reizt,     sondcm    auch 
braucht.     Drclstîgkcit  Ut   nicht   mehr  Einfalt,   sondem  Krafl* 
„So  weit  sind  wir  schon  in  dem  Wahnsinn  fortgeschritten, 
wer  nur  massig   hohnlachelt,    bcreits  als  ein    romischcr  FmA\ 
betrachtet   wird."     Darum    will   Seneca    seinen   Freund  dieserl 
ag^ressiven  Verfiihrung  gegeniiber  zu    eineni    vir  inexpugnabilii 
adversus   Insidias  machen.     Zu  dem  Ende  stellt  cr  ihm  seine 
Briider  zum  Beispicl  aiif.     Dicter  Bruder  Novatiis,   mit  seïr 
spàteren  Adoptivnamen  Gallio  genannt,  ist  der  Actor.  XVHf 
12—17  rUhmlich  eiwahnte  Proconsul  von  Achaîa.     Von   die 
Bruder   versichert    nun   Seneca    in    der  ang^fUbrten   Praebb'o^j 
dass  demselben    andere  Laster  fremd  seien,    dièses  aber,  dal 
Lasler  der  Schmeichclei  has<!e  cr  vor  allem.    Und  nun  schildert 
er   durch  Vorfùbrung   verschîedcner    Falle,    wie    dieser   GaIKoj 
jedcn  von  fern  drohenden  Vcrsuch  von  Schmeichclei  mit  der] 
grdsstcn  Riicksîchtslosigkcît  zuriickwcîsc.  —  Wir  ersehcn  ^I 
da<îs  Seneca   die  Moral   des  Tacitus   und  des  Plutarch  in  Am 
sehung  dcr  in  Rom  grassircndcn  Schmeichclei  sich  voI)st3nili{f| 
angeeignet  hat.     Wir  werden  darin  noch  weiter  bcstarkt  <)iirdi| 
die  Schrift   de  bcneficiis.     In    die«:m    Bûche    ubcr    die  Wa 
thatigkclt    bcdprichc    Seneca    die    Matcrie    dicscs    Lastcn  de 
wacliscnden    Schmeichclei     gegcn     die    Màchtigcn    \*on 
andcrcn  Scitc   (VI  29—33).     ^^  hattc  gcsucht.   die  Machtij 
zu  watTncn  widcr  die  Versuchung  dcr  Schmeichclei  :  jetzt  Ichf 
cr,  wclchc  Wohithal  dlejenigen,  wciche  das  Obr  dcr  Madidge 
habcn,    ihren    Gonnern  crweisrn  konncn,   indcm    sic  statt 
bcllebten  Schmeichclreden   ihncn  die  Wahrheît  sagcn-    Va  4 
cin  Irrthum,    lehrt  Seneca,   zu  wàhnen,   dass    man  dcn  Hc 
gestellten    keine    WohlUiat    mehr   crwciscn    kùnne.     ,,So 
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hat  das  Geschick  Nîcmand  gestellt,  dass  ihni  nîcht  in  dem 
sclbcn  Masse  ein  Frcund  fehit,  aïs  ihm  sonst  Nichts  abgelit.  " 
„lch  wîH  Dir  zeigen,  woran  die  Hohen  der  Welt  Mangel 
Jeiden,  was  denen  fchlt,  ttic  Ailes  bcsitzcn.  Nàmlich  ein 
Solchcr  fclilt  ihncn,  der  tlte  Wahrheit  sîigt,  uiid  der  denjenîgeii. 
der  die  Lûgen  anstauiit  und  durch  die  Gcwohnhcit,  anstatt  der 
Wahrheit  Schmeichclci  zu  horcn,  der  Kundc  der  Wahrheit 
verlustig  gegangen  ist,  aus  dem  Zauberbann  der  Liigen  uiedcr 
211  sich  bringt."  ..Siehst  Du  nicht,  wic  die  erloschenc  Freihcit 
und  die  in  knechtische  Unterwûrfigkeit  verwandelte  Treue  jene 
Manncr  ins  Vcrderbcn  sturzt,  indem  Kicmand  nach  seines 
Herzens  Meinung  fur  oder  wider  redet,  sondern  es  gilt  einen 
Wcttlauf  der  Schraeichclcienj  und  aile  Frcundc  haben  ein 
Geschàft  und  ein  He^treben,  nàmlich  wer  am  liebllchsten 
betriigcn  kdnnc."  Wir  criniicm  uns  hier  der  Schilderung  der 
Monarchie  untl  ihrcr  die  Wahrjieit  zerstûrendcn  Folgen  in  dem 
Rath  des  Agrippa  an  Augustiis. 

Denn  unler  deii  Grosscn  und  Machtigen,  welche  dahîn 
komincn,  dass  sic  die  Wahrheit  nicht  mehr  hdren  konncn,  die 
Seneca  hier  jm  Sinne  hat,  sïnd  vor  Allen  die  Monarchen  zu 
vcrstehen,  was  ans  den  angefiihrten  Beispielen  des  Xerxes  und 
Augustus  erhcllt.  Der  Ictztcre  Namc  fuhrt  uns  an  der  Hand 
Scnccas  noch  wcîter.  Augustus  hat  sich  in  der  spàtcrcn  Zcit 
seincr  Regierung  selber  bekiagt,  dass  ihm  Agrippa  und 
Macccnas  nicht  mehr  zur  Seitc  stehcn,  um  von  ihncn  die 
Wahrheit  zu  vernehmen  ;  worauf  Seneca  bcmerkt,  dass  Augustus 
sicli  auch  in  Kczug  auf  die  bcidcn  Cîcnanntcn  gctauscht  habc, 
weil  dieselben,  auch  wcnn  sic  noch  gelcbt  hàttcn,  ebcnso  wic 
die  Andcrcn  die  unangenehme  Wahrheit  verhchlt  haben  wurden. 
Seneca  setzt  also  voraus,  dass  mit  dem  Anfang  der  Monarchie 
unter  Augustus  die  Wahriieit  am  casarischen  Hofe  Noth  zu 
ieiden  begonnen  hat.  in  welchcr  Voraussetzung  cr  mit  Tacitus. 
Cassius  Dio  und  Marcus  Seneca,  dem  Vater,  ijbcrcinstimmt. 

Dcnnoch  hat  Seneca  nicht  bloss  Kundc  von  dem  Laster 
der  Schmcichclei  gegen  die  iiohcn,  sondt-m  cr  bcstrcbt  sich 
auch,  durch  emste  Lehrc  und  Ermahnung  an  seinem  Theil 
dièses  Unhcil    zu    bckiimpfen.     Da    nun   Seneca  20  Jahre   am 
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cââarischen  Hofc  in  hohcn  StcUungcn  gelcbt  hat,    ï^t  es  mi 
aïs    ob    er    tn     diesen      vortrefflichen     I^hren     sein     cigc 
Frogramm  ftir  sein  Vcrhaltcn  atn  Hofc  vcrotTentlicht  hat  r 
so  gewichtigcr   masa  uns  dièse  Retehrung   und  Mahnung  ût 
die  Pflicht  der  Wahrhaftiykcit    vor   den  llohen   der  Wdi 
dctn   Munde   Senecas  erscheinen,    da    er   dcn  Gnindâatz, 
Wort  und  Wcrk   zusammcnstimmcn  tnùssen,  vomàmlich  wciu' 
das  VVort  ein   geschriebenes   ist,  mit   nachdrùckitchcr  Strcngt 
veriritt  (E.  XX  2,  XXIV  15.  De  vita  b.  XXIV  4.  E  LXXV 
E.  XII  3,  XXIV   19.  III  467  Haasc). 

Nun  Hegcn  uns  drci  Scbriftcn  Scnecas  vor.  welche  durch  iht 
Inluilt  das  Uiatsacliliche  Verltalten  dièses  Fhilosophcn  in  Bdr 
der    oben    dargelegten    Lehren    iibcr    die    Wahrhett    vor 
Màchtigen    oflctikundig    uni!    unzweidcntig  tîaricgcn,    und  «i 
mtissen    gleicli    liinzufugen,    im    grellsten    Widerspruch 
seine  cigencn  Mahnnngen. 

Es  gtlt  von  folgenden  drci  Schriften  Senecas:  I.  CoiKulalnj 
ad  Polybium,    II.    Ludus  de  morlc  Claudii   Cacsaris,   IIL 
Clementia  ad  Neronem,  was  Seneca  „de  niunbub"  mit 
Nachdruck,   wie  wir  auch  sonst,  hier  aber  vor  Alleni  bdcnai^ 
mùsscn,  verkiindigt;   „quoticn*i  scribes  aliquid,  quod  ediliine  1 
scito  morum  tuorum  te  hominibus  chirrtgraplium  dare"  (itl^^j 
Haase).     In    den    gcnannten    dret   Schriften    bcsitzcn   uir  altfj 
nach  Senecas   seibsteigener  Erkiatung  die  nuthentischc  Kan 
scbrift  Seoecas  ûber  sein  Verhalten  gegen   hohc  und  boclatj 
Màchte. 

In  der  Troslschrift  ad    Polybium,   dercn  Anfang   ve 
gcgangen,    niiissen    wir    uni  erse  heiden  dîe  vorgegebcnc  ul 
wirkliche  Absicht.   Als  Seneca  in  der  Verbannung  auf 
Icbte,   verlor  Polybiiis,   ein  Frcigclasscner.   der  als  Lilcnt 
Hofc  des  Claudius  cine  angesehcnc  Stcllung  halte,  cincn  sdii 
Hrtider  durch  den  Tod  und  war  uber  diesen  Verlust  untrëstlti 
Dic^en  Aniass  crgreift   Seneca,  an  den    genannten  Hofbar 
ein  Trostschreiben  zu  richten    Er  bemerkc,  dass  cr  sclbcr 
in  eincr    schr   traurigen  I.agc   bcfindc,    nicht    um   anruc 
dass    er  um    so    bcsser    dcn   Traurigen    vcrstehc    und    îhn 
trosten  fàhig  sci,    sondern    um    anzudcuten,    dass    &    ihm  um 
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o  schwercr  tallc  unci  es  darum   um  so  vcrdicnsllicher  sci, 
CT.  dessen  Thranenquelle  erschopft  (II  j  )  und  desscn  Gcist 

einer   hingwicrif^en  Ocdc    stuniiif   gcworden    fXIÏI  9).    sich 

tzdeni  aufgemacht   habe,   den  trauerndeii  Herrn  zu  trosten. 

a  niin  abcr  in  dcr  gaïucn  Scbrîft  Niclits   von  wîdirhaft  trbst- 

heni  Gehalt    zuni  Vorschein    kommt,    sondeni    lediglich    die 

loscn    Rcflcxionen   des    stoîschen    Pcssimismus,    wic    wcnn 

,.omnis  vita  sw|ij)Iiciuni  est"    aïs    ctne    ticfsinnîgc  Weisheit    an- 

gcphcsen  wird  (IX  û),  als  Tiôstungen  angcbolen  wcrden,  obne 

étx  m   der    ganzen    Schrift   einc    pcrsimliche  Brxieliung   und 

Tbciliialime  zwischen   dem  Schreïbenden  und  dem  Empfiinger 

lu  eikcnncn  ist,  so  ist  dcr  Gedanke  nicht  abzuwcisen,  dass  die 

agegebene  Absicht   dièses  Schreibens  nur  als  Verschlcicning 

4a  wahren  Absicbt  gelten  kann.     Die  Kiinst,   welclie  Scncca 

in  dcr  Khetorenschule   gelcnit  bat,    wird  hier  aufgebotcn,    um 

cinen  an  sich  Ibblichcn  Zwcck   auf  etne  wenig  lobliche  VVeise 

tn  crwirkcn.     Von  Anfang  bis  zu  I£ndc  drangt  sich  in  dicscr 

Sdtrift  Xame,    l'crson  iiiid  Macht  des  Kaisers  so  kunstlich,   ja 

«0  gcualt^am  in  den  \'ordergrund,  dasa  es  hier  vor  Allcm  auf 

die  Gcwinnung  dcïi  Kaisers  fiir  cinen  bestimmten  î^weck  ab- 

geschen  sein  niuiw      Das  Wahrste,   was   in   der  ganzen  Schrîft 

vwkommt,    ist    das,    was  Scncca   iibcr   seine  Lagc   und   seine 

Huffnung   auss])richt    (XIII  2—4).     Bekanntlich  sind  wir  uber 

dk  Ursachc    der    Vcrbannung    Scnecas    nacb    Corsica    nicht 

Bufgcklàrt,   cr  selbât    giebt  uns   hier  auch  kcine  Klarheit,    er 

kbgt  sich  nicht  an,  abcr  rcchtfertigt  sich  auch  nicht,  cr  sieht 

in  seiner   Vcrbannung  einc  Scbanung  des  Kaisers,    nian  weiss 

abcr  nicht,    ob   wcgen  eincs  wirklichen  odcr  nur  wegen  eîncs 

angc'dichtcten  Verbrechens.   In  dicscr  Schonung   aber  begriisst 

Scncca  die  Hoffnuiig  auf  Befreiung.   wobei  es   ihm  gleich  sein 

sdII,  ob  der  Kaiser  ihn  als  iinschuldig  crkcnnt,  udcr  ihm  seine 

Schuld  vcrzeiht.     Dicsc  Gieichgùltigkeit  konnte  nian  Icicht  als 

ingcstiindniss  seiner   Schuld  atiRiissen.     In  nrrinalen  Verhâlt- 

n/ssen    waie    dieser  Schluss   auch    riclilig,    aber    unler  Kaiser 

laudius,    untcr    dem  Senatoren,    Rîttcr  und   Andcrc  wïc   eine 

ecrde     auf    die     Schiachtbank     gefiihrt      wurden     (Sueton 

laud.   XXXIV.  Ludus  de  morte  Claudii  XIV  i).   kann  Man gel 
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an  Verlrauen  znr  Justiz  nicht  als  Heweîs  des  Schuldbewi 
gtilten.     Nach   dicsem    selir  personlichen   Gestandniss   leuchl 
ein,  dass  es  dem  Verfasser  vor  allen  Dingcn   darum   tu 
sein  muss,  den  Kaiser  fiir  die  giinstigc  Wendunp  seines  Schic 
sais  zu  gewinncn.     Und  sdbst  ein  ftiichtigcr  Ucbcrblick  iit 
zeugt  uns,  dass  das  vorliegende  Schreibcn   eben  dieser  Hauf 
absicht  gewidmet  ist.     Direkt   an    den  Kaiser  sîcb  zu  wci 
das     wagt    dcr    Vcrfasscr    nicht,    auch    vermcidct    er, 
Wunsch  ohne  Umschweif   auszusprechen.     Er  wcndct  sich 
«incn    I^ofbcamtcn    aus   dcr   cinflussrciclKn    Klasse    der  Fr 
gclassencn.     und     zwar    wàJilt    er    denjcnigen.     den    Su 
bczcichnct  ,,a  studiis"   (Claud.  XXVIU),   zu  dem   Sencca 
durch  gemetnsamcs  literarisches  Intéresse  eine  Bezichung 
Zunàchst  kommt  es  nun  darauf  an,  dicsen   Adressatcn  guiutig] 
zu  stinimen.  was  dadurch  erstrcbt  wird,  dass  deni  Folybius  undj 
seinen    Brudem    rcichtich    Lob    gespendct    wird    (II,  III).   Ofcj 
nun  Tolybius   in  dcr   ubelbcrùchtigtcn   Klasse  der  kabcriicliei| 
Libcrtincn  cinc  riihitilichc  Ausnahmc  machtc,  iKlcr  ob  dersdbcl 
sittiich  nicht  libher  stand,  wie  die  iibrigen  Libertincn.  uod  ak»] 
die  ihm  hier    gespendcten  Lobredcn    oflcnbarc    Schmcichcltini 
sind.  wie  Cassius  Diu  meiiit,   das  niuss  dahin  ge&tellt  blctboL. 
Jedenfalls   macht   Seneca  eine  intéressante  Thatsachc  namhiA, 
welchc    dem    Polybius    als    ein    Verdîenst    muss    angerecfaatlj 
werden.     An  drei  Stelleii  jener  Trostschrîft   thcilt  Seneca  mit, 
dass  Polybius  den  Homcr  ins  Lateînischc    und   den  Vcrgil  tB 
Griechîsche   ùbcrset^t    und   damit    also  einen  Grund  zur  Wdl-j 
litcratur  gclegt  hat  (IV  6,  VIII  2,  XI  5) 

Ob    nun   Seneca    den    Polybius    lobt,    oder    trostet,  oderj 
bclchrt,  odcr  emiahnt,  in  Allem,  was  er  an  ihn  richtct,  ist  ditj 
Ictzte  Abselien  die  masslose  Verherrlichung  des   Kaiîcrs    Ef 
ist  bekannt,  dass  dcr  von  Livius  gcbildctc  Kaiser  Claudiu»eiiK 
L,icbhaberei  fiir  historische  Gelehrsamkeit  hatte.    Was  thutoml 
Seneca:      Er    fijhrt    den    Kaiser    redend    ein,    wie    cr   durdil 
historische   lieispiele   den   Polybius  zu   trostcn  sucht     Das 
nicht,  mcint  Seneca,  cinc  gcwohnlichc  Bclchrung,  das  ist, 
aus  dem  Munde   des   Kaisers  kommend,  eine  aus  dem  Or 
gesandtc   Siimmc  (vcrba  ab   oraculo   missa   XIV    2,   XVI  i) 
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Unter  Caligula,  so  lâsst  sîch  Seiicca  liier  vemehmcn,  war  das 
menschliche  Geschiccht  im  Zustand  dcr  Krschopftheit  („Lassis 
hominum  rébus"  XV'I  6)  und  eines  langen  Sicclithums 
(XIII  1).  Der  Weltkrcis  war  in  T'instcrniss  vcrsunken  und  in 
einen  jàhen  Abgrund  gestiirzt  (XI II  i),  Diesem  Vcrderbcn 
und  Untergang  gcgcniibcr  crschicn  Claudius  aïs  heilbringendes 
..Gestim",  als  der  Arzt  der  kranken  Mcnschheit,  aEs  der  Retler 
in  dcr  allgcmcinen  HUlflosigkcit,  dcnn  was  die  Schifler  dcr* 
cinst  dcm  Augiistus  r-iiriefen:  „Durch  dich  Icben  wir",  das 
sagcn  jctzt  nach  Scncca  aile  Romcr:  ,jWir  Icbcn  durch  dcn 
Casar".  Vor  Allcm  wird  an  Claudins  diejenige  Ibbllchc 
Elgcnschaft  gcriilimt,  wckhc  dicscm  schr  unbegabtcn  Kaiser 
am  meisteti  inangclte,  nàmlich  die  Milde  (mitissîmus  VI  5, 
XVI  6,  clcmctitia  XVII  37.  Bekanntlicli  Icbte  in  dcm  dùrftig 
beanlagtcn  Kaiser  cin  starkcr  Zug  btiser  Grausamkeit  („Saevum 
et  sanguinartum  natuni  fuisse  magnis  minimisquc  apparuit 
rébus"  Suet.  XXXIV). 

Doch  mil  dicseni  Allen  liaben  wir  tivn  Gipfcl  der  Ucbcr* 
schwcnglichkeit,  mitwelcher  Seneca  hierden  Kaiser  Claudîits  ver- 
hcrrlicht,  nach  nicht  L-ireiclit.  Die  rrildicatc  und  Wirkungen, 
welche  in  wcîterer  Steîgerung  dem  Claudius  zugeschrïcben 
wcrden,  lassen  ailes  tnensclilichc  Mass  weit]  hîntcr  sicli. 
Dass  diescr  Casar  nicht  bloss  der  Herrscher  des  romischen 
Rcichcs  isl,  sondern  aiich  das  Haupt  aller  mensclilichen 
Angelegenheiten  f,,illo  rébus  hiimanis  praeside"  XII  3),  das  ist 
nach  Seneca  aller  Menschen  ofTenkundiger  Trost  (,,pub1icum 
omnium  lioniinum  solatium"  XI\'  I).  Er  isl  ICigenthiimer  des 
ganzen  Erdkrciscs  imd  wtjinet  dcmselben  seine  Kraft  (..Cacsarc 
orbem  terrarum  possidente,  Caesar  orbi  terraruni  se  dedJcavit" 
VII  2  3).  Dicscs  iind  Achnliches  kommt  in  dem  Curialstil  jcncr 
Zcitcn  aiich  sonst  vor.  Abcr  was  hier  vor  Allcm  von  dem 
gehcimniàsvollcn,  von  dcm  mystischen  Einflass  des  Kaisers  auf 
seine  Umgcbung  und  namcntlich  aul'  l'olybius  gefabelt  wird,  das 
hat  sonst  seines  Glcichcn  nicht.  muss  also  auf  Senecas  Erfindung 
xuriickgefuhrt  wcrden.  Claudius  wird  nicht  bioss  bel  seJnen 
Lcbzcitcn  das  gottliche  l'radicat  ..Numcn"  bcigclegt,  sondern 
es  wird  auch  die  ailes  creatiirlichc  Mass   ùbcrbietende  Wirkung 
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dièses  Numen  auf  Polybius  ungescheut  und  ohne  Kiitâchr&nku 
gcpricâcn.  Dcni  Pulybius  wird  namiich  gesagt:  ..quamdiu 
numen  tuum"  (ako  Caesar  Claudius)  „intueberis,  nullum 
tristitia  ad  te  acccssum  invcnîet.  omnia  in  te  Caesar  tenebit" 
(Vlll  I,  XII  3).  Ja,  seibst  der  Gedankc  an  den  Kaiser  genugt, 
um  dicse  u bernât iirlïchc  Wirkung  hcrvorzubringcn  :  „Hic  tibi. 
quem  tu  diebus  intuerrs  et  noctibus,  a  quo  nunquam  dejias 
aninium,  cogitandus  est"  (XII  4,  cfr.  VU  4).  „Cuin  voles 
omnium  reruni  oblivisci  cogita  Cacsarem"  (VII  i).  Casar, 
diesc  gegenwartige  Gottheit,  ist  sclbsl  gegen  das  Schicksal 
anzLirufen  („hic  conira  fortunam  advocandus  est"  XII  4). 

Su  hat  Scneca  geschrieben  aus  scïner  Verbannung  a 
Corsica  an  einen  Hofbeamten  in  Rom  und  ohnc  Zwcifcl  mit 
der  Tendent,  dass  sein  Sclirciben  am  càsarischen  Ilofe  bekannt 
wcrde.  Dass  man  schon  ini  Alterthmn  an  dieser  Schrift  dea 
grossten  Anstoss  genommen,  ist  aus  Cassius  Uio  zu  erseheiiw 
Die  \*crelircr  Scnecas,  z.  B.  Ruhkopf,  sînd  zuweilen  auf  dcn 
Gcdankcn  gekommcn,  dicsc  Schrift  als  cinc  untcrgcschobcnc 
anzuschcn.  Aber  wenn  sclbst  der  begeistertste  Lobrcdner 
Scnccas,  Justus  Lipsius,  dicsc  Ausredc  der  Vcrzweiflung  ab- 
neist,  dann  bleibt  Nîchts  îibrig,  wir  miisscn  die  Thatsache 
zugestehcn,  dass  Scneca  in  scincr  V'crbannung  cinem  Frcb- 
gelassencn  imd  einem  sehr  unrùhmlichen  Kaiser  gcgcniiber  in 
dieser  Schrift  cin  Denkmal  nicht  bioss  unwurdigcr.  sondera 
niedertriichtiger  Sclimeichelet  aufgerichtet  hatj  und  zwar  dicscs 
im  offenbarstcn  Wlderspruch  gegen  seine  erklàrten  Grund- 
satze  liber  Wahrliaftigkcit  den  Grossen  gegenùber. 

In  der  zwcitcn  hier  in  Bctracht  kommcnden  Schrift: 
„Ludus  de  morte  Claudii"  ist  die  ganze  soeben  beschricbene 
Sccnc  in  das  voile  Gcgcnthcil  vei^wandelt.  Der  einst  vcr- 
gôtterte  Kaiser  ist  durch  einen  Pilz  vei^iftet  gestorben.  Sencca, 
liingst  axis  seincr  Verbannung  erldst,  spieit  am  Hofe  des  neuen 
Kaisers  eine  hervorrageiide  Rulle.  Es  giebt  keine  Schrift 
Scnecas,  in  wcichcr  das  „ingenium  amoenum",  welchcs  Tacitus 
an  diesem  Scliriftsiellcr  rùhmt,  so  zum  Vorschein  kommt  wic 
in  dieser  Satire.  Es  ist  ein  iibermuthig  sprudelnder  Humor, 
der  sich  in  dieser  Scltrift    in   Vers   und    Prosa  ergicsst      Der 
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todtc  Kaiser  Claudius  ist  hier  dcr  satirischen  Keder  voll- 
staiidig  ])rdsgcgcbeii,  utid  je  nielir  Zwang  Seneca  sicli  iit  der 
Schrift  ad  Polybiiim  mil  scincr  Vcrgbttcrung  des  Claudius 
angethan  bal,  destn  mehr  sucht  cr  slch  jetzt  in  bcîssendem 
Spott  gutlicli  zu  thun.  Ucbcr  scincn  lahmen  Gang,  scinen 
wackelndeo  Knpf,  seine  schlechte  Aussprache  crgeht  sîch  die 
Satire,  vor  Alleni  aber  wird  seine  Grausamkcit,  seine  Mordlust 
Gcgcnstand  der  slrengsten  Vcrurtheilung.  In  der  Gôttcr- 
vcrsaniinlung  des  Olynips  nimmt  Augustus  das  Wort  und 
crklart  den  Claudius  wegcn  seines  Blutdurstcs  fur  unfahîj^  in 
die  Zabi  der  Gbttcr  aufgenommen  zu  werden.  l£r  wird  in 
Folge  dessen  dem  Mcrcur  iiberantwortet  zur  Ablieferung  in 
dcn  Tartanis,  wo  cr  wegcn  scincr  Spiclwuth  vcrurtheilt  wird 
mit  durchlbchertcn  WiirfcLn  zu  spïelen.  Die  todtlîchc  Kcind- 
schaft  dcr  Agrippina  gcgen  Claudius  machte  es  mijglicli,  dass 
dem  Seneca  in  scincr  privatcn  Satire  freier  Spîelraum  gcwàhrt 
wurde,  sich  an  dem  Andenkcn  desjenigcn  Kaisers  zu  rachcn, 
der  ihn  dereinst  in  die  Vcrbannung  gcschickt. 

Wir  liaben  aiso  zwei  Schriftcn  von  dcr  Hand  Senecas 
tiber  dcnsciben  Mann,  abcr  aus  zwei  verschiedencn  Zcttcn,  die 
cinc,  ab  dicscr  Mann  die  Welt  bchcrrschtc,  die  anderc,  als 
dicser  Mann  ein  Opfer  der  jetzt  die  Welt  bcherrschcndai 
Macbt  geworden  war,  die  eine  Schrift  crhebl  dicsen  Mann 
iiber  aile  irdischen  Schranken  hinaus.  die  anderc  stosst  den- 
sclben  Mann,  imtcr  bittcrcm  Hohn,  in  dcn  Abgnmd  binunter. 
Die  eine  Schrift  ist  verfasst.  als  Seneca  in  sciner  trostloscn 
Vcrbannung  vcrschmachtctc,  die  anderc  liât  er  geschrieben. 
als  er  soeben  die  liochste  Stufe  des  Ansehens  und  dcr  Macbt 
in  dcr  Bcamtcnschaft  des  Wcltreichcscrslicgen  hatte.  Die  Gcgen - 
satze  zwtschen  dem  Claudius  auf  dem  Thron  und  dem  Claudius 
als  dem  von  Agrippina  vergiftctcn  Lcichnam,  und  zwischen 
dem  Seneca  auf  dem  oden  Kelsen  von  Corsica  und  dem  Seneca 
in  unmittelbarcr  Nâbe  des  casarischen  Thrones,  dièse  Gegen- 
satze  sind  so  ungeheuer,  dass  sïe  nur  in  der  Zeit  der  grossten 
Wcltkrisis  moglich  sind.  Dicsc  Ungcheuerlichkcit  der  Gegen- 
satze  kanii  uns  die  Moglichkeit  cincs  solchcn  Sclbstwidcrspruchs, 
wie  er  in  den  bciden  Schriften  vorlicgt,  ahnen  lasçien,   aber  es 


bleîbt  dieser  Sclbstwîdcrspruch,  der  ausserdem  das  von  Scnei 
hufgestelltc  Gebot  dcr  Wahrhaftîgkcit  im  Vcrkchr  mit  df 
lïohen  auf  eine  unausioschlichc  Art  Lugen  strafl.  dne  fiostea 
Nachtscitc  in  dem  Charakter  Senccas. 

£^  kommt  dazu,  dass  Seneca  in  dcrsciben  Zcit,   ils  a  it 
seincr   suttrischen  Frivatschrift   scincr  Lcidetischart   gegcn  den- 
todten  Ctaudius  die  Ziigel  schiessen  làsst,  in  seiner  amtlKAen 
Stellung  gcnothigt  ist,  die  oflîctcllc  Anschauung  cintra  gcstorbeoca 
Câsars  ditrch  eiaen  bfïentlichen  Act   zur  Geltung  ku  briifa 
Nach  Sucton  crfolgte  die  ft>rnilichc  Apothcosis  des  Claudiis  ent 
durch  VespasianfClaudiusXLVj    Aberdem  Anstand  zu  genâuco, 
musstc    Ncro    Lcichenbcgàngntss.    Lobrcdc    imd    Consécration 
des  Claudius  veranstalten  (NeroIX),   Die  I.^brede  aurChudiis, 
wclchc  Ncro  îm  Senate  hiell,   war,   wie   die  Standredcn  Nera 
uberhaupt,  von  Seneca  veifasst  und  mu«â  daher  von  îhin  sud 
vcrantwortct    werden.      Nun   erzablt    Tacîtus,    dass,    so  Unge 
Nero  von   der  Wissenschaft  und  von  der  ausseren  Poliiik  d» 
Claudius  sprach,  er  aufmerksames  Gchbr  fand,  aïs  er  abcr  n 
der    Sclbslbeherrschung    und    Wcishctt    de^<^Iben    libtrgmj, 
konnte  Niemand  sîch  des  Lacliens  enthalten  (Tacit.  Ann.  XUl  3) 
Dièse  Rede  von   der   Hand   Senecas,    uclche   gleîclizeitiiî  mit 
dem    „Ludus"    vcrfasst    ist,    hait   sich    also    in    der  Bahn  dw 
Schrift  ad  Polybtum,    bc\^'cist   demnach,    dass  Seneca  m  der- 
selben  Zcit,   aïs  cr  scînc  Satire  auf  Claudius  «ichrieb,  sich  den 
Zwang   auferlcgte,    auf  Claudius   eïnc    làcherliche  Lobrcdc  ni 
verfassen.     Wonn  Seneca  bei  Abfassung  seines  „Ludu5"  aêtt 
Gewissen  zu  Rathe  gezogcn  batte,  dann  musste  ihm  vor  Alltni 
Icid  sein,  dass  cr  cinst  in  der  Zuschrift  ad  Toly-biura  dcr  Ndgung 
ZUT   Kaiscrvergotterung,    von    welchcr   Ncîguog   die   rômisdie 
Luft  seil  dcin  Todc  Julîus  Câsars  geschwàngert  ist,  in  Bouc 
auf  Claudius  in  einer  ùberaus   massioscn   Weise  nachg^ebc& 
Es    ist    klar,    dass    Seneca    zu    einer    solchen    gcwisscnha^cs 
Bc^innung,  zu  der  er  sich  seibcr,  wie  wîr  gcsehcn.   vcrpflichtct 
hattc,  nicht  gckommcn  ist.    Zwar  schrcibt  er  gleich  zu  Aohng 
seiner  Satire   „nihil   offeiisac  vel   gratiac    dabilur."      Ër  wcia 
also    rccht   gut,    dass   hier   reichlich  Gelegenheit    gegcbcn  i 
leidenïxhafïUcliem    Hass    oder    Gunst   Raum    zu  geben.    Ab< 
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anstatt  mit  diesem  Wïsscn  ICrnst  zu  machen,  macht  er  daraus  eine 
Redensart,  und  anstatt  dîc  Sundc  dcr  Consolatîo  ad  Polybtum 
wieder  gut  zu  machen,  verstrickt  er  sjch  in  dicselbe  Sunde  in 
cincr  andcren  Richtung.  nur  noch  vicl  ticfer.  Vergcgenwàrtigerr 
wir  uns  die  Lagc. 

Dcr  alt^  Casar  ist  gcstorben,  ein  neuer  CSsar.  Nero, 
Scnccas  Zogling,  setzt  sich  auf  den  Thron  der  Weltherrschaft, 
Dieser  noch  unrctfe  Jùngling  soll  sicli  in  seiner  beispicllos 
vcrsuchlichen  Stellurg  noch  crst  bcvvàhren,  und  Seneca  hat  es 
unijbcrtrcfflich  schbn  iiiid  ergrcifcnd  Jargelegt,  dass  liir  dièses 
hohe  Ziel  des  jugendlichcn  Weltherrschcrs  Nichts  so  wichtig' 
und  nothwendig  sei,  aïs  dass  Ihm  das  Wort  tier  Wahrhcit  zur 
Seite  stelien  niiisse,  Dass  aber  Nicmand  mchr  berufcn  sei, 
dièses  kostbarsle  und  seltenste  Gut  flem  jiiiigen  Weltherrscher 
lîiitzutheilen,  aïs  er  selber,  das  hat  er  mehr  als  einmal  mit 
grosser  Beredsanikcit  iificntlich  bewiesen. 

Trotz  alledeni  beginnt  der  ,,L,udus"  damit,  das  neue 
Kaiscrtliiim  in  vorciligster  Weisc  aïs  dt:n  Anfang  eîner  hochst 
glùcklicheii  Aéra  (initiuni  s^itculî  felicissimi  (I  1 1,  ja,  als  eine 
Kette  von  goldenen  ans  dem  Hlnimel  gesendeten  Zeitalterit 
„aurea  descendunt  saeciila"  IV  i)  zu  bcgrussen.  Nicht  genug, 
mit  dieser  allgenieinen  Ankùndigung  sprïcht  cr  ununiwundcn 
aus,  dass  der  junge  Casar  es  ist,  wclchcr  dcr  erschôpften 
Menschheit  dîc  gliicklichen  Zeitalter  verschaften  wird  (,,felicia 
lassis  saccula  praestabit"  ),  und  dcr  die  stumm  gcu-ordenen 
Gesetze  wiederum  wirksam  machen  wird,  ,,legum  silcntia 
rumpct"  (IV  24).  ,,Invalidum  Icgum  auxilJum"  (Tacit,  Ann.  I  2). 
Schlimmer  noch  als  dièses  ist  aber,  dass  Seneca,  dcr  Lehrcr, 
Erzicbcr,  der  erste  Staatsrath  es  ist,  dcr  Altcn  voraus  deni 
jungen  Casar  gegenCiber  sofort  den  verfuhrerischen  Ton  dcr 
Kaiscrvcrgôttcmng  anstimmt.  Er  fùhrt  Phocbus  Apollo  rcdend 
cin,  und  dieser  vcrkiindigt;  ,,der  junge  Casar  ist  iiiir  ahnlich 
im  Angesicht  und  cdlcm  Anstand,  cr  stcht  mir  nicht  nach  in 
Gesang  und  Stimme  ,,nec  cantu  nec  voce  mlnor"  (LudusIV  1), 
er  gleicht  dcni  Abendstern  und  dem  Morgenstcrn,  ja,  der 
Icuchtenden  Sonne  selber."  Es  ist  bekannt,  dass  der  Kaiser 
Nero   fast   din"ch-  Nichts  das'Gcfiihl   des   rdmîschen  Volkcs  so 
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sehr  verletzte,  wic  dtirch  sein  bffcntlichcs  Auftretcn  als  Sanger 
und  Spieler  (Tacit.  Anu.  XIV  14,  XVI  14).  Kero  berief  sich 
fiir  dicse  anstossige  Neucrung  auf  das  Ucîspicl  Apollos.  dcr 
diirch  scincn  Vorgang  dièse  seine  kUnsilerische  Sclviuitcllung 
gehciligt  habe  (Tacit.  XIV  14).  Wcnn  nun  unlcr  den  Vor- 
wiirfcn,  welclie  dcm  Tbrasea  Paetus  gcmacîit  wurdcn,  hcrvor- 
gehobcn  wird,  dass  cr  nieraais  tur  die  hinimlische  Stimme 
geopfert  habe  ,,iuinqiiani  pro  cnelesti  voce  immolasse"  (Ann. 
XVI  22),  so  crsicht  man,  dass  Ncros  Stimnic  allgemein  aU 
eine  hinimlisclie  gefeîert  wurde,  und  dass  es  Sitlc  war,  fïir  dîe 
Erlialtung  diescr  Slimme  Opfer  zu  brîngen.  Wer  abcr  hat  t:- 
dicscin  Spracligebrauch  und  zu  diescr  Sitlc  den  crsten  Anslo*^ 
gegeben?  Wir  habcn  den  Be\\'eis  in  Hânden,  dass  Sencca  in 
seincr  Satire  auf  den  ebcn  verstorbencn  Casar  dem  Apollo  das 
Gcstandniss  in  den  Mund  legt,  dass  Kero  sein  Abbild  sei  und 
ÎD  Spiel  und  Gcsang  sein  Rival  („voce  non  minor").  Wir 
Iconnen  das  Gcstandniss  nicht  zuriickhalten  :  Seneca,  der 
Ërzicher  und  Keichsrath,  bat  den  jungen  Kaisrr  mit  dcm 
Wahn  ciner  iibcrmcnschlichcn  Bcgabuag  vcrgiftct  und  liât 
nachhcr  erfalircn  musscn,  dass  der  bôsc  Gcîst,  den  er  gcrufen, 
ihm  sclbcr  zu  miichtig  gcwordcn  isl  (Tacit.  Ann.  Xl\'   14J 

Die  drittc  dcr  obcn  gcnannten  Schriften,  die  beiden  liiicher 
„dc  cicracntia  ad  Neroncm  Caesarcm"  ist  oflenbar  in  einer 
moralischen  Absicbt  geschriebcn  und  hat  dcmnach  ganz  die 
Anlagc,  den  Fchler  der  bcidcn  andcrcn  Schriften  zu  bcricbtigcn. 
Die  Anlagc  ist  allerdings  vorhanden,  denn  hier  wird  dcr  jui^c 
Càsar  bclehrt  und  crmalint,  das  câsarische  Lastcr,  die  absolutc 
Gcwalt  durch  Grausamkeit  zu  missbrauchcn,  wîe  dicscs 
namcntlich  in  den  beiden  voraufgchcndcn  Rcgicrungen  gcschehen, 
zu  niciden  und  anstatt  dessen  die  Milde  und  Versohniichkcit, 
die  cicnientia  walten  zu  lasscn.  Dass  dicse  Schrift  einen 
wirklicben  Erfolg  nicht  gehabt  hat,  kann  an  sich  keinen  Tadel 
bcgriindcn.  eine  Frage  aber  ist  es,  ob  nicht  Seneca  seibst  an 
diesem  Misserfolge  wenigsteiis  mttscliuldig  ist.  Warum  schreîbt 
Seneca  ad  Neroncm  Caesarcm  nicht  lieber  „de  justitîa"  stai 
„de  clenientia"r  Die  strengc  Gcrcchtigkeit  ist  cin  weit 
strafferer  Ziigcl    Tiir    das  absolutistische  Bclieben  aïs  die  Milde 
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die  doch  iiDiner  leiclit  als  Ausfîuss  des  gnâdigen  Reliebens 
tind  insofern  als  ejnc  Bcstarkung  in  dcr  casarischcii  Willkiir 
cnipfunden  wirtl.  Es  scheint,  als  wenn  Seneca  durch  cinc 
gewisse  kiinstliche  diction  auf  sein  Thema  gefuhrt  worden  ist. 
Der  Scholîast  zu  Jiivenal  (V  109)  bringt  die  an  stch  glaub- 
M'îjrdige  Anekdotc,  dass  Seneca  die  grausamc  Natur  seines 
kaiserlichen  Zoglings  sehr  bald  erkannt  und  im  vertraulen 
Kreise  geàu«ert  habe,  wenn  der  Lôwc  erst  Mcnschenblut 
geschnieckl  ïiabe,  werde  seine  angeborene  Grausamkeit  ofïenbar 
werden  (Lipsius  ad  Tacit.  Ann.  XII  8).  Abgesehen  von  dieser 
Anekdotc,  Ist  es  Thatsache.  dass  Kritannicas,  der  Sohn  des 
Claudius,  in  der  crsicii  Zcït  Ncros  crmordct  ist  und  Ncro  bci 
diesem  V'erbrechen  cinc  abscheultchc  Rolle  spiclt.*)  Dcm 
cntgegcn  macht  Seneca  in  der  Zuschrift  an  Ncro  die  Voraus- 
setzung,  dass  Nero  von  Natur  ungcwôhnlich  mildc  beanlagt  ist. 
Er  fùhrt  dafur  mit  grosscm  Nachdruck  als  Bcwcis  an  das 
Wort  des  jungen  Kaisers:  ,,velicm  ncscire  lîteras"  (11  l  3),  als 
Burrus  ihm  das  crslc  Todesurthcil  zur  Unterschrift  prascntirtc 
Ueber  dièses  Wort,  wcichcs  auch  sonst  beglaubtgt  ist  (Sucion 
Nero  X),  ruft  Seneca  aus:  „o  vocem  publicam  generis  humani 
innocentia  dignam,  cui  redderettir  antiquxim  illud  saeculuml" 
Dièses  Wort  wïrd  als  licwcis  fur  ..aninil  maiisucttido"  venverthct 
(Il  2  1).  Seneca  behauptet  von  Nero  ..naturalls  bonitas"  und 
beracrkt  ausdrùcklich  :  „ncmo  potcst  pcrsonam  diu  ferre"  (I  i  6). 
Wir  konimen  deninach  zu  der  Annahme,  dass  die  Pàda- 
gogik  Scnccas  bci  Ncro  eine  gute  Naturanlagc  voraiissetzt, 
wàhrend  er  von  dem  Gegeiitheil  uberzeugl  ist,  er  will  also 
tiem  bbsen  Nature!!  dadurch  cntgcgenwirkcn,  dass  er  bcharrlich 
ihm  das  Gegeiitheil  als  sein  wahres  Bild  vorhâlt.  Ganz  oline 
Wirkung  ist  auch  dicsc  Padagogik  nicht  gcbh'cbcn.  Jenes  von 
Seneca  so  hoch  gefcierte  Wort  des  jugendlichen  Imperators 
beweist,  dass  Ncro  unter  dieser  Anieitung  zu  der  Vorstellung 
gcbracht  ist,  dass  er  eînen  starkeii  Widerwîllen  sclbst  gegcn 
gerechtc  Todesstrafe  hat.     Wir  kônnen  uns  um  so  unbedenk- 


*)  Uriunaictu  hn  5.  Monat  des  Nero  cnntinlet  (L.  v.  Ranke  :  Wcllgcuhichté 
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licher  zu  dieser  Annahme  bekcnnen,  da  Seneca  scibcr 
dieser  Schrift   an    \cro    cin    solchcs  Vcrfahren,    wic   wir 
voraussct7en,    zu  rechtfertigen  sucht   (De  dem.  I  17  2). 
wcil  djesc  kun.stlichc  Méthode  das  angcborcne  Uebel  nJchti 
dcr  Wurzel  anfas^t,   musste  Seneca  die  Walirheit  seines 
,,ncmo   potest   personam    diu    ferre"    an    Ncro    erfahren. 
kunstlichc    \Vidcr^ville    Neros    gegen    die    Unterwbrift 
'  Todcsurthcils   »chlug    cbenso  in  das  Gcgvnthcil   um,   wie 
Senttincntalitfit  des  obscuren  Advocaten  zu  Arras.  dersich: 
nls  Maximilian   Robespierre   wdtkundig   machtc  iTli,  Cartrll 
Gesammelte  Sdirîfteii  IV  46). 

Das  Allcrbcdenklichstc   in   dîcscr  moraliscbcn  Zuschrift 
Nero    ist    aber,    Uass,     wahrenci    dièse    Mahnung    nach 
Hniipttendenz  vor  Allem  ein  Antidotum  sein  sollte  gegea  je 
in  dem  ,,Lwdus"  cnthaltene  Verfulirung  zur  SdbsUtrgoili 
dièse    Vergiftung,    wenn    auch    nicht    in    so    grober,    doch 
ftubtiler  Wcise    liier  fortgeselzt  wîrd.   Allerdings  erklart 
hier    seinen  Vorsatz,    nicht    zu    schmeicheln,    ja,    bckenat 
s<)gar  zu  dem  Gnmdsatz.    lieber   durch  Wahrheit  anzustc 
als  durch  Sdimeicbelei  zu  pefallen  {De  dem.  Il  2).    Aber 
so  schlimmcr  ist  es,    da&s  Seneca  kcin  Bcwiisstscio  davon 
dass  er  diesem  ^einem  erklarten  Cîrundsatr.  untrcu  xvird, 
er  das  stisse  Gift  der  Càsarenvergôtterung  dem  juogea 
mit  eigener  Hand    In  die  Seele   triiufelï.     Man   hôre, 
Monolï^  der  strenge  Moralist  dem  jungen  CSsar  in  den 
Icgt:    „Vor   allen  Sterbtichen    ruht  aiif  mir  das  Wohlg 
wnd   ich   bin   dcr  Auscrkorcne,    der  auf  Krdcn   die  Sidlc 
Gotter   vcrtreten    soll.    ich.    Herr   iibcr  Lebcn  und  Tod 
den  Vbikem;  wclchcs  I-oos  und  welchcn  Stand  dnjeder 
soll,    in   meine  Kand  ist  es  gelegt;    was  das  Schicksal 
der  Sterblichcn   bestimmt    hat,    durch  mcinco  Mund 
solches   kund,    aus    raeiner  Antwort   erfahren    die  Volk< 
Stadte,   ob  !iie  sich   freucn  dbrTen;    ohnc  mdne  Gnade  b)fi 
Nîchts  alluberall"  (De dem.  1  i  2).    ..Dem  Herrscher  ist 
Macht  zu  Theil  gcwordcn,    welche  die  Gotter  bcsîtzca. 
dcrcn  Wohithat  wir  ans  Lidit  geboren  werden,  somit  daK 
Furst    die    Weltansicht    der    Gotlcr    sich    ancignen"    (l  > 
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Sulche  Worte,  vor  tien  Olireii  cincs  jungen  Weltherrscbcrs 
gesungcn  von  der  Stimme  fîesscn,  dcii  er  von  sçiner  Kiiaben- 
zcit  lier  aïs  Orakel  tier  Wei^lieil  uiul  TiigencI  verehrt  hat, 
kunnen  nîcht  andcrs,  aïs  unwiderf^tetiltch  berauschend  uiid 
bczawbcrntl  wirken. 

Wo  ist  nun  das  Wort  der  Wahrhcit  vor  dem  Thmii  der 
Hcrrsclier,  7.u  welclicm  sicb  Seneca  hoch  und  lieilïg  verpflichtct 
und  ôfientiich  bekannt  hat:  Wo  ïst  die  Lchrc,  die  Saule  der 
gelàuterten  Gotteserkenntniss,  an  welcher  *iic]i  einc  sittlichc 
Weltan&chauitnK^  aufrichten  kann,  an  welcher  dcreinst  die  \'ater 
der  alîcn  Kirche  îhr  VVoliif;efallcn  gehabt?  Das  Wort  der 
Wahrhcit  ist  in  dicscn  Schriftcn  ctn  mit  Liigcn  gclalschter 
î^aubertrunk  gcwordcn,  und  die  Saule  der  gcrcinigten  Gottes- 
lelire  liegt  am  Hoden.  Mît  Rccht  sagt  Augustus  in  jener 
Goiter\'ersammlung  in  dem  .,1-udus":  ,,wcnii  solchc  Subjecte, 
wie  Claudius,  zu  Gùltern  crhoben  wcrdcn,  dann  wird  der 
Gottcrglaube  aufhuren"  (,,Dum  taies  deas  faciti^,  nemo  vos 
dcos  esse  crcdct"  (Ludus  XI  4).  Nun  ist  nicht  bloss  Claudius 
trotz  dièses  unwiderleglichen  Protestes  in  der  officiellcn  Spraclie 
„divu»"  gcwordcn,  iwndern  Seneca  selber  hat  ihn  auch  in 
scincr  Trostschrift  ad  Polybiiim  mît  einem  unerhurtcn  Pathos 
schon  bei  scincn  Lcbzeiten  aU  ..numcn"  vergottert  und  hat  in 
scincn  Schriften  ,, Ludus"  und  „Dq  ctenientia"  an  einen  ebenso 
Vcrworfenen  die  gottlichen  Pradicatc  sacrîlcgisch  vcrgeudct. 
Seneca  spricht  von  eînem  angevviesenen  Pnsten,  den  der  gute 
Mensch  behnupten  miissc:  .,ad  idtimam  usquc  dicm  vitac 
htabit  paratus  et  in  hac  stattone  morietur"  (B.  V  2  4). 
„^!agnus  animus  dat  operam,  ut  in  hac  statione,  qua  positiis 
est.  honcsle  se  atque  industrie  gerat"  (Kp.  CXX  iK).  Seneca 
wciss  und  hat  auch  dcsscn  kcin  llehl,  dass  er  bcsicllt  ist  zum 
Wachter,  Er/îcher  und  Berather  des  jungen  Casar.  Musste  es 
ihm  nicht  zu  tiefer  Beschiimung  ubcr  seine  Untrcue  aufseinem 
Posten  gereichen,  dass  in  den  Tagen  der  argstcn  Raserci  des 
Xero  die  Schmeichelei  des  Volkes  nicht  iiber  das  hinausging, 
was  Seneca  selber  in  seinem  . , Ludus"  dem  Jungling  auf  dcni 
Kaiserthron  zugerufen  hatte:  „dieser  ist  ApoHo,  dicscr  allein 
ist  Pylhius  1"    fCassius  Dio    LXI    20  3—5).     Seneca   hat    den 
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goUlichen  Nainen,  der  ihm,  wie  wîr  gesehen,  nach  séâ^ 
erleuchteten  ErkenntniAS.  die  Personification  der  siltlicM 
Uridee  bezeichnet,  iiicht  behutet  vor  Vermischung  mit  wlclm 
Er:>cheinungen,  welche  auf  unerhorCe  Weise  aile  gôttlichcf 
Charaktere  profanirt  haben,  und  darum  muss  cr  nun  erfihnf 
an  sich  selber,  was  cr  als  Folge  ciner  \'ersùndtgung  an  do), 
innewohnenden  GotLesgeist  ausgcsprocheii  hat  („Sacer  ij 
nos  spiritus  sedet,  malorum  bonorumque  obscrvator  et  ci 
hic  prout  a  nobis  tractatus  est  ita  nos  ipse  tractât"  (Ep.  XU: 

Um    die   gan?.e    \'erliiisterunE,    in    welche    Seneca^ 
versinkt,    zu    fiihlyn,    mùssen   wJr   uns  noch  eininal  versetzcia 
die   Vorschrift,    wciche    Seneca    selber    sich    fiir   seinen  Pr 
gcgeben   hat.     Seneca  Ithrt,  âas&  den  Hohen   und   Gros^en 
der  Welt  Nichts  so  hcilsam  und  nothig  ist,   wie  die  Wahr 
und    dass   die,    wdche  ihnen    nalie  stehen,    die  Spcndung 
Wahrheit  als  den  t-iôsâcstcn   und   einxigcn   Freundschaftsdii 
ihnen    erweisen     soUcn.       Mit     grellcn     Tarbcn     hat 
geschildert,  dass  anstatt  dicter   Pflicht    der  VVahfhaftigkcil 
Lastcr  der  Luge  utid  Schmeichclei  den  Vcrkchr  der  Me 
beherrscht.     Und  Scncca  selber?      In  den  drci  charaktcf 
ôffentlichen    Schriften    hat  er   den    hochsten    Herren   iiicht 
Wort  der  Wahrht-it    ytspendct,    sondern    in    der  Nacî 
des  herrschenden  Lasters  frecher  Liige  hat  er  eîn  nicht  zu 
bietendes  Beispiel  schnieichlerischcr  niedertraehttger  Luge 
deni  Càsarthron  aufgestellt. 

In  allen  drei  genannten  Schriften    hat  Seneca  sich  an 
besseren  Wissen  und  Gewissen  sciner  Golteserkenntnisâ  th.iLîi 
lich  versiindigt,  wavon  die  weitere  Folge  ist,  dass  sich  ihiti 
Licht    seiner    gelàuterten  Gotteslehrc  verdunkeln  muss;  Stiat 
sinkt  in  aile  Vcrdunkelungen   und  Finsternisse    des  heidni* 
Polytheismus  zuriick.     An  die  Stdle  der  gbltlichen  Ab- ' 
tritt  Idcntificirung  von  Gott  und  Wçlt,  von  Geist  und  ^i 
von    Vorsehung    und    Fatum.      Die    erhabene    Idée    der  ^rifll 
lichen  Vaterschaft  wird  ohnc  Bedenken  an  die  Welt  abt: 
,,iinus    omnium    p^rens    mundus  est"    {ïî,   IIl   28  2}.     Di.  v. 
mit    ihren    starren    Gesetzen,    mit    ihren    blinden    Kràlfer 
Lubcn    cbcnso    fortwàhrend    verschlingend,   wïe    es    immt.. 
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gcbahrcnd,  isl  în  jeiicn  Tagcn  cbcnso  kalt  und  ohnc  Liebe 
gewesen  wie  heute.  Die  an  dièse  Welt  abgetretene  Vater- 
schaft  weiss  und  fùhlt  Nichts  von  Allcm,  was  Seneca  soiist 
von  gottlicher  Licbe  und  Gutc  gcrûlimt  hat.  Ebenso  ist  es 
einc  Depotenzintng  dcr  anderweitigcn  Gottcslchre  Senccas, 
wenn  Sonne  und  Mond  aïs  Gdttcr  gcdacht  und  verehrt  werden 
sollen  (B.  IV  23,  VI  20 — 32).  Am  Schluss  dcr  Einleilung  zu 
dem  erstcn  Huch  der  ..QuaestioneR  naturalts"  werden  nllerlei 
Fragen  aufgeworfen;  , .quantum  dcus  possit,  materiam  ipse  sibi 
formet  an  data  utatur?"  (I.  praefat.  16)  Schon  die  Fassung 
dieser  Fragen  bcwcist  die  Vcrdunkclung  dcr  Gottcsidcc  und 
prajudicirt  die  Anlwortcn  zu  Gunstcn  der  Selbststândigkeitdcr 
Wclt  und  dcr  Matcric.  Und  so  Hndcn  wir  es  auch  :  Gott 
konnte  die  Menschen  nicht  unstcrblicli  maclien,  ,.quia  matcria 
prohibebat"  (ICp.  LVUI  27  1),  womit  gicichbedeutcnd  ist,  dass 
die  ,,lcx  mortalitatis"  und  das  menschliche  Lciden  unabhangig 
von  Gott  gcdacht  wird  (De  ira  11  28  4»,  Auch  das  Erdbeben 
ist  unabhangig  von  dcr  Gottheit  und  hat  in  sich  seine  andcr- 
ttcitigen  Ursachcn  iK,  Q.  V'I  3  1).  Krass  deistiscli  laiitet 
folgende  Acusserung:  ..elianisi  Jupiter  fulmina  non  facit  nunc, 
Jupiter  fecit,  ut  fièrent;  !^ingl1Iis  non  adest  et  tamen  vim  et 
cauïiain  omnibus  dcdit"  (N.  Q,  II  46,  cfr.  De  provid.  V  S). 
Am  unfrommsten  geslaltet  sich  die  kc»mische  Anschauung  in 
Bezieliung  auf  die  tiienschhcben  Geschîckc.  Wir  habcn  uns 
gewundcrt  ùbcr  die  Hohe,  zu  welcher  sich  Seneca  crhcbt. 
wcnn  er  mit  aller  Bestiranithcit  in  doi  Lciden  dcr  Tugend- 
haften  die  Weifiheit  der  gottlichen  Vaterliebe  preist.  Wic 
iraurig  werden  wir  mm  iibcrrascht,  wcnn  wir  bei  demscibcn 
auf  folgende  Gedanken  stowcn  :  „Nur  zuweîlen  bekiinimcrn  die 
Gôttcr,  welchc  die  Welt  regieren,  sîch  um  den  Einzelnen" 
jEp.  XCV  50,  N.  Q.  I  1  4).  Grade  wo  es  vor  Allcm  darauf 
ankommt,  dass  dcr  Einzelne  der  unzweifelhaftcn  Aufsiclit 
Gottes  versicliert  ist,  îm  Zustand  des  Lcidcns,  gcwinnt  es 
Seneca  iibcr  sich,  auf  diesen  Trost  zu  verzichlen.  ,.Bci  der 
Allgemeinheit  des  Lcidcns  kùnuen  die  Golter  die  einzelnen 
Guten  nicht  vcrschonen"  |B.  IV  28  1  3,  De  provid.  V  9,  VJ6). 
Damach  kann    man    sîch    nicht   wundem.   wenn  an  die  Stelle 
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dcr  sonst  von  Seneca  schr  gepriesencn  provtdentia  das  fatum 
tritt.  Der  Makel  des  Unfrommen,  der  dem  letztcn  Wort 
(Fatum)  anhang^t,  wird  zwar  zuwcilcn  absichtltch  zu  \*envischcn 
gcsucht,  indcm  fatum  synonym  mit  provîdentîa  und  dcuj^ 
crkiàrt  wird  (N.  Q.  II  45,  ad  HcU-iam  VIII  3);  oder  wcnn 
dcm  fatum  „Jupiter"  als  „prima  omnium  causa,  ex  qua 
cclcrae  iJcndcnt"  vorgesclzt  wird  (IJ.  IV  7  2),  odcr  wenti  sogar 
die  Wirkung  dcr  Gcbctc  und  Opfcr  in  die  Vcrkcttung  de» 
futum  ciugcschlos-scn  wird  (N.  Q.  II  36  37  i  2).  Abcr  da  dic 
Kraft  der  reinen  Gottesidcc,  dcr  allcin  es  gegcbcn  ist,  aile 
abstractcn  Bczcichnungcn  fiir  das  hôchstc  Waltcn  îmmcr  wîedcr 
in  das  Licht  der  cwigcn  Licbc  zu  verklarcn,  thatsàchlich 
gebrochcn  ist,  wic  dic  oben  angcfiihrtcn  Ausspriiche  bcwetâen, 
so  kanii  es  nichl  fehlcn,  dass  ein  anderes  Mal  dic  uraltc 
Fitisterniss  dey  hcîdnischen  Fatums  aile  jenc  Milderungen 
vcrschlingt  (De  provid.  V  8).  Dcr  letzte  Trost,  dcn  da$ 
fatum  gewahrt,  ist  also,  das^  in  dem  allgemeincn  L'ntergang 
dic  Gotler  vor  dcn  Meusclien  Niclits  vorausltabeu  ! 

Wir  haben  gesehen,  dass  Seneca,  getragen  von  ciner  reinen 
Gottesidec,  zur  Anschauung  eities  geistigen  Rciclics  gclangtc, 
eines  Rciches,  crhaberi  ùber  dièses  sichtbare  Weltrcich.  v»ll 
hoher  .sittHchcr  Idéale,  wcicbc  an  das  Gottcsrelch  der  OffcH' 
barung  erînnern.  Nachdem  wir  nun  aber  erkannt,  dass  Seneca 
der  Wirklichkcit  iind  Gegenwart  des  Casarcnthunis  gcgcnubcr 
sein  besseres  Wissen  von  Golt  verleugnet,  werden  wir  uns 
nicht  wundern  kùnncn,  wcnn  wir  ncbcn  jcncn  hcrrlichen  Licht- 
seiten  Jinstere  Scliatlen  antiefTen,  uelche  aus  der  Tîefe  dcr 
widergtïtt  lichen  Seibstsuclit  stammcn  und  aile  himmlische 
l'>leuchlung  vertreiben. 

Man  konnle  mtn  Iciclit  auf  dcn  Gedankcn  kommen,  da.** 
dîeser  Abfall  Scnccas  vnn  seincm  sittlichen  Idéal  in  tien  drei 
ersten  Diichcrn  sciner  ,,epistolac  morales"  sich  schon  dadurch 
handgreiflich  darstelle,  dass  in  jcdeni  der  crsten  29  Briefc  eine 
Sentcnz  Kplkurs  als  eine  werthvollc  Hcigabe  eingeschârft  wird- 
Allein  das  ware  ein  falscher  Scliluss.  Mit  diesen  Citaten 
Epikurs  hat  Seneca  offcnbar  cincn  gutcn  Zwcck  vcrbunden. 
worauf    wir   sction    beilàufig    aufmerksam   gemacht,      Es    gab 
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namlich  in  jener  Zeit  zu  Rom  Menschen,  welchc  Scneca 
besclircibt  wic  foigt:  .,ad  iioincn  (Epicuii  et  philasophiae) 
advolant,  quaerentcs  libidinibus  suis  patrocinium  aliquod  et 
velamenUiiîi,  Etaqiic  ijuml  iinuni  lialwbaiit  în  inalîs  bonuni 
pcrdimt,  peccandi  verecundiam  —  lionestus  turpi  dcsidiae  titulus 
accessit"  (De  vit.  beat.  XII  4  5).  Gegcu  dièses  Uiiwesen  i&t 
gerichtet  dîeMahnung:  ..non  débet  excusationcs  vitïo  philosophia 
suggerere,  niiUam  habet  spem  saluti.s  aeger,  qiiein  ad  in- 
temperantiant  medicus  hortatur  (Ep.  CXXIU  17).  Dièse 
Measchen  wcrden  auch  so  beschrieben:  ..quosdam  ntc  pudor 
vitiorum  tcnct,  scd  patrocinia  turpitudini  suac  fingunt  ut  ctiam 
honestcpeccarc  vidcantur"  (Fragmenta  XVIII,  III  p.  422  Haase). 
Dicsc  schamlûrtcn  Lùstlingc  berufen  sich  auf  Kpikur,  dcr  als 
Stifter  eincr  I'hiloso])hcnschijIe  immer  cinen  angesehenen  Namen 
batte  und  cincn  gcwissen  morali-sclicn  Schutz  gcwàhrte.  Es  ist 
daher  ein  an  sich  chrenwcrthcs,  crn.stes  Bestreben  Seiiecas,  dïeseii 
zucht-  und  schamlnscn  Sundcm  ihrcn  crhcuchdlcn  Schutz  zu 
«ntrcissen.  Zu  dcm  Endc  beinûht  er  sich,  seincn  jungercn 
Freund  Lucilius  mit  cincr  Kcihe  von  AussprCichcn  Hplkurs 
bckannt  zu  niachcn,  wclchc  eincn  tinleugbaren  Enist  con- 
scqucnlcn  Denkcns  und  strcngcr  Sclbstbehcrrschuitg  aiirwciscn. 
von  welchen  jencs  leichtsinnlgc  gewissenlose  \'6lkleiii  keiiic 
cntfcrnie  Ahnung  hattc. 

Um  so  williger  wir  aber  Seneca  in  dieser  Beziehung  gegen 
cincn  falschcn  Schein  iit  Schutz  nehmen,  um  so  rUcksichtsIo^cr 
miissen  wir  ihti  în  andercn  Stiicken  des  otTenbarcn  Abfalls  von 
âcincn  ausgcsprucilcnen  cigcncn  sittlichen  Idcalcn  anklagcn. 

Ini  Bereicli  des  Handehi'^  haben  wir  gefunden,  dass  Seneca 
in  drei  verôft'enllichten  Schriften  den  von  ihm  fiir  sein  Mandeln 
aufgestellten  Grundsatz  nicht  bloss  nicht  befolgt,  sondeni  durch 
sein  thatsàchliches  Gegenthcil  verntchtet.  Ein  solcher  tlut- 
sachlichcr  jàher  Abfall  muss  seine  Schattcn  werfen  in  das  gaïu-c 
Gebiet  des  Denkens  und  Lehrens. 

Die  Philosuphic  ist  ein  Gcsclz  des  Lcbcns  (Ep.  XCIV  39), 
sie  nimmt  uns  auf  in  die  Stamniliste  der  Mànner  (Ep.  IV  2). 
Seneca  nimmt  es  mit  dcr  Philosophie  so  crnst.  dass  er  auch 
den  Epikur    als   emsten    Denker  hehandelt.     Er  ist  so   erfuUt 
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von  den  sittlichen  Idenlen,  welche  cr  ïn  seincr  Jufrend 
Sotion  und  Attalus  aulgcnommcn  liât,  dass  dicscr  Elmir 
ihm  bîft  ins  Alter  lebendig  bleibt  Abcr  in  der  VhÛi 
ï^tcckt  cin  opposJtioncDcs  Elément,  vor  wclchcm  Maccenas 
Augustuâ  warnt,  und  der  Câsartschc  Hof  hat  >îch  dîcse  Warnu 
schr  zu  Herzcn  gcnommcii.  Scneca  weiss,  dass  der  Si 
der  Philosophie  verhasst  ist  (Ep.  V  2),  dass  die  Philt 
gcltcn  aïs  aufsatzig,  widers|>cnstig,  Vcrachlcr  der  ObngV 
undFursten  (Ep.  LXXIIi  1.  cfr.  Tacit.  Ano.  XIV  57,  XVI 
Sucton  Vcspas.  XIII,  Cassius  Dio  LXVI  i2  13  15).  Scr 
hat  auf  der  Hohe  seiner  stotschen  Wdâheit  das  Weltverdcr 
Kum  Kampf  hcrausgcfordert,  und  seine  tapfercn  Gnntc 
erheben  sich  iiber^chwiinglich  wett  und  siegreich  iiber  aUe 
Buse,  das  in  der  Wclt  îst.  Abcr  anch  abgcsebcn  von  de 
Probe  dieser  hohen  Gedanken.  in  dem  wirkliclien  Leben  ui 
Handcln  kommcn  Zcitcn,  in  wclchcm  ibm  tnncritalb  sda 
Denkens  uiul  Schreibens,  ubervvalttgt  von  der  Anschauung 
schlechtcn  Wirkiichkcit,  jene  Idéale  wankend  werden  und  sic 
in  gemeinc  Klughett,  Schwachhcit  und  Niedcrlagc  venvafKWaJ 
Dagegeii  kann  man  freilich  Nichts  einwenden,  dass  er 
diejenigen  fur  bcincn  niihcren  Umgang  auswâlilt  und  voizic 
welche  immer  Iraurig  sind  und  Ailes  beweinen  und  bekUgen^ 
\i'cnn  er  îhncn  aucli  das  Lob  des  Wohlwollens  îpendc 
(De  tranq.  VII  6,  cfr.  De  ira  II  10  5).  Ks  schcint,  ali 
Seneca  in  dïeser  Schildcrung  den  Stoiker  Tbrasea  und  seit 
Anhang  im  Auge  hal,  welche  als  „rîgidi"  und  ..triste" 
bczcichnot  werden  (Tacit.  Ann.  XVI  22),  und  denen  das  traurij 
und  finstcre  Wesen  als  Opposition  gegcn  den  casarischcn  Hc 
ausgelegt  wurdc.  Wir  werden  noch  ôfter  auf  die  AchnIichVe 
und  Gcgcnsatziichkeit  der  bcidcn  Mànncr  Thrasca  und  Scv 
zurùckkommen.  An  sich  wird  es  auch  kcin  Vorwurf  sctn 
cinen  Philosophen,  am  Hofe  zu  lebcn,  sass  doch  hundertja 
•épater  sogar  auf  dcm  Thronc  des  Weltreichcs  ein 
Philosoph.  Aber  vcrsuchlich  im  hohen  Grade  ist  der  Si 
eioes  Philosophcn  am  Hofe  Neros,  und  der  Neffe 
Lucanu»  giebt  daher  auch  den  Rath,  vielleîcht  mît  Ai 
auf  den  Onkcl  : 
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„ExeaC  aula 
Qui  volet  esse  pius"  (Phars.  VIII  493  494). 
Und  in  diesem  vcrsuchlichen  Stande  drangt  sich  dem  Philo- 
sophen  der  Gedauke  auf,  wie  gefàhrlich  dcr  pHichtmàssigc 
Widenitnnd  gej^cn  das  in  dcr  Wclt  wal tende  Bose,  de!«cn 
Anblick  dcm  Pliilusophen  am  Hofe  imnicrdar  vor  Augcn  stclit, 
wcrden  konne,  ja  werdcn  niiisse.  Dann  crsteht  der  grosse 
Kampf,  ob  man  iinter  Uebensgcfahr  die  ancrkanntcn  Grundsatze 
behaupten  odcr  sich  zur  Vcrlcugnung  derselben  crnicdrigcn 
wolle.  Thiasca.  fern  vom  Ilof,  wàhlt  das  bcsscrc  Thcil, 
Scncca,  nahc  am  Thron,  das  schlechterc.  Und  so  gtschieht  es, 
dass  mitten  in  den  âtoischen  Hûchcm  Scnccas  dlc  hcrrschcndcn 
Maximen  dcr  gcmcincn  VVcitklughcit  nackc  und  bloss  auf- 
tauchcn.  „Iniquum  est  et  periculosuin  irascî  publico  vitio" 
(De  ira  H  10  4).  Dicsen  Salz  schrcibt  Scneca  hin  als  wohl- 
gemeinten  Rath,  slch  durch  herrschende  Laster  niclit  aufregen 
zu  lasscn.  obwohl  ihm  schr  wolil  bcwusst  ist,  dass  ein 
herrschendes  Verdcrben  nur  durch  furchtloscn  Widerstand  dcr 
Gutcn  und  VVciscn  gcbrochcn  werdcn  kann.  Xoch  bcdcnkliclicr 
leidet  die  Moral,  und  noch  offener  ist  der  Abfall  von  sciner 
besseren  Erkcnntniss  und  Gesinntmg  in  folgundcn  Sàtzcn: 
.^piens  nunquani  potentiuni  iras  provocabit"  (Ep.  Xl\'  7}; 
..philosophandum  sine  ulta  potcntioris  otTensa"  (Kp.  XIV  14); 
,,phil)>'wphia  tran([uillc  niodesteque  tractanda  est"  (Ep.  XIV  11). 
So  lehrt,  inahnt  und  warnt  der  Mann,  dcr  sich  sonst  zum 
Geschaft  macht,  die  List,  Uosheit  und  Grausanikeit  der 
Machtigcn  sjch  zii  vcrgcgcnwiirligen,  um  sich  zii  jcncr  Hohe 
zu  erheben,  auf  welcher  der  Weise  mitten  in  der  Quai  aller 
Bosheit  trotzet  und  ans  dcr  Marter  seibst  sich  cincn  heiligcn 
Schmuck  bereitet.  Im  offenen  Widerspruch  gegen  dièse 
heroische  Weisheît  wird  fcrner,  um  den  Anstoss  von  Seiten 
dcr  Mâchtigen  wîe  von  Seiten  der  Volk^masse  zu  vermeidcn, 
wird  immer  aufs  Neue  das  otium  cmpfohlcn.  DJese  dem  Alter- 
thum  im  Allgcmeinen  frcmdc  Abwendung  vom  ofïenltichon 
Lcben,  dièse  rccht  cigentlich  epikurîsche  Seclenverfassung  und 
Lebcmart  50II  weiter  nach  gelegentlichen  Vorschriften  Senecas 
so  klug  cingcrichtct  sein,   dass  sic  nicht  aïs  ein  zu  auffallendes 
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Abvveichen  vom  Gewohnlichen  die  Leutc  verletze  (Ep.  CUI  ;). 
So  ucit  lasst  stch  diesc  Ermahiïung  zur  Vnrsicht   noch  cinigcf. 
massen    liôren.    wenn    nur    nicht   dcrselbe   Mann   sonst  kdoe 
Gcicgenhcit   voriibergchen   liesse,  den  Cynikcr  Demetrius,  ifcrj 
von  Caligula  bis  Vespasian  auf  den  Strasscn  Roms  in  dan. 
stossigstcn     und     vcrletzendstcn    Weîsc    philosophirt,    in  den  ' 
Himmel    zu    erheben  !     Aber    nun    v^rnchmc    raan    cri,  «ic 
Seneca   tmmîttelbar   nach  jencr  Mahnung  fortfàhrt:    „v'itiït3iij 
■detrahat    philosophia,    non   aliis    exprobrct,     non  abhorrcai  i' 
publicis  moribu.4  nec  lioc  agat,   uc  quidquid  non  facit  damurc 
vidi:atur.    Licct  «iperc  sine  pompa,  sine  invidia"  (Ep.  Cin  Çi,l 
In  dersciben  Richtiing^  bewcgt  sich  der  75.  Brief.   welcher  die 
in    den    casarisclion    Zcitun    oft   crhobcnc    Anklagc,    dass  dicj 
Philosophie    staatsgcfàhrlich   sei,    bescitigen    will.     Utn  dicsesj 
ZicI  zii  crrctchcn.  wird  cin   hoher  l'rcis  cinjîcsctzt.     Das,  wsj 
nach  dem  idcalistischen  Standpunkl  Senecas  aU  cin  Vedaa 
und    Pruisgebcn  des  crhabcnen  Herufcs   cincs    phiIo$ophiscfaai| 
Mannes   an7.uschen   tst,    wjrd    hier    al>t   eine    Hohe   und   ds  cial 
Fortschritt  bczeichnet.     ,.I!le  vir  sincerus  et  piirus,  qui  rdtqail 
curiam  et  forum  et  omncm  administralioncin  rei  pubUcac,  ulad] 
ampliora  secederet,  diligit  eos,  propter  quos  hoc  ci  facercliar 
(Ej).  LXXni  4).     Vor   Allcm  bemcrkt  nian,  daw  hier  die  Erj 
wàhlung    des    otitim    aLs    ,,secederc  ad   ampliora"   beuJchoetl 
wird.     Scncca  will   sagcn,   die  Philosophcn,    welche  sîch  wm 
offentlicheii  Leben  /.urûckzichen,   um  der  lilerarLsdten  Muse  ui 
Icben    und    dièses   als    ihr    hochsles   Gluck    bctrachtcn,  wenien 
denen,  welchen  sie  dièses  Gliick  verdanken,  mit  Liebe  sugtthui 
sein,   werden,   wïe  es  îm  Anfang   dièses  Briefes  heîs&t,  um  io| 
dankharer  stcln,   da   ihncn   von  jcnen  vcrgonnt   set,   ihrc  Muec  i 
in  ungcstorter  Ruhe  zu   genîessen.     Wcm   nun  verdanken  jm  1 
G!ucklichen  clïese  ihrc  Musse?     Darùbcr  lasst  Seneca  dcii  ].ccr 
nicht  in  Zweifel.     Das  gefeicrtstc  Geschenk  ist  da-*  von  VerpJ 
besungene  : 

,,0  Mcliboec,  deus  nobis  hacc  otia  fccii; 

Namque  erit  illc  mihi  semper  deus." 
Dièse  bcriihmten  V'eree  Vergils  fiihrl  Seneca  in  dem  baœfc- 
neten  Briefe  an  und  wjll  damit  auf  die  nachdriicklichstc  Wdse 


m  vcr»tehcn  gebcn,    dass  das  obum  dcr  i1i3aaa|Aai  en  faat- 
ticbes  Geschenk  ist.     \Vk  Augnstn»  àcm  \'or^  ibs  Gcachqifc 

de  otium  gt:macht  hat.  so  haï  Nctd  dctn  Sc»eca  àassdhe 
(utsdiche  Geschenk  gcnucfat  (Tacît  Axhl  XI\'  56^,  X\'  45. 
Sencca  £[>.  VIII  i|.  Stcht  die  Sache  mm  9tK  àad  es  die 
Fiirsten,  wetche  den  Philosophcn  dcn  Gcoos  dcr  ongiffilvdeli^ 
Uvsx  vcrlcihcn,  dann  ucnkn  die  PfailofiOfihcB  de»  Fâeslea 
dailcbar  sein,  und  kann  deshalb  der  Vorwurt  daa» 
ufcstztgc  Fcindc  dcr  oflcntlicltcn  Rubc  und  Ord—ne 
iclit  beslehen.     Ks  ist   eia   ^russc^>    Aagcbot.   wtfches 

macht,  um  dk  rhilo>ufihcn  von  jeacr  Askbge  ftci  m 
ïnchen:  cr  vcrpllichtct  die  Pbtlosxipbai,  dîe  MftcJwiecu  nad 
die  Volk-smasAc  durch  ihre  Vormittfe  uad  hdbeaamtisc  tiài/t 
ta  verlctu:n  und  zu  stôrcn.  E»  wird  ako  in  dieaera  Zosammcn- 
lui^'  N'crzicht  ^leistct  aur  die  sonM  vlki  Seaeca  bocfagepncscne 
lltii'>ion,  die  todtkranke  Xeii  durch  dw  Anaei  der  stariDcn 
WiihriKÏt  auch  vor  dcn  Ohrcn  der  Mâdicigcn  eu  hciicn. 

Die  Gcgcnwart  wird  prcisgegcben,  die  Philosophie  widinet 
ihfc  iKSscmdc  und  bckchrcndc  Thâti^'keit  tkrr  fcrtien  Nachm-dt 
(hireh  das  MiticI  des  Schrifnhums  ihrcr  Mus.<«.  ..Posteromni 
ncgotia  ago.  illis  aliqita.  quac  possiat  prodcssc,  cooscnboL 
ahilarcs  admonitioncs  \-cluti  tncdtcamentunini  utilium  com- 
pDcitiooes  litcris  mando"  (Ep.  VIII  3,  cfr.  Ep.  XXI  5,  LXÏV*  7, 
VIU  6,  De  otio  VI  4).  Scncca  ûber»eht  hier,  was  ihm  soost 
nidit  vcrborgen  ist,  dasa  der,  wclcher  kcine  Gcf^enwart  hat, 
wekbcr  die  Gcgenwart  prcisgicbt.  auch  auf  eine  Zukunft  nkht 
htaSçn  kann.  Wenn  die  Gcgcnwart  ihrer  dgcncn  VerdcHmias 
ûberiuscn  bidbt,  cincr  ab;îrundmàssigcn  Verdabais&,  nrdchc 
Niemand  bcsscr  kcnnt  als  Scncca.  wo  icAl  dann  die  ZnknnSt 
bertcommcn,  auf  wcichc  Scncca  durch  jcne  Bûcher  wirkcn 
•ai:  Dazti  kommt  noch  cin  bcdcnklichcs  Zeichen,  Scncca 
;benjfl  sich  auf  Vcrgil.  der  in  dcr  furatlichen  Vcrldhung  dcr 
fMusse  die  cwigc  Gollhcit  des  Augustus  crkennt  und  prcisl 
N'un  spriclit  es  Scncca  ïwar  nrcht  au-s  dass  aoch  er  in  dcr 
Ai/^lliclicn  X'cdcihung  Ncros  cin  Zcichcn  dcr  Gottheit  vcrehrt, 
ahcr  durcli  das  gefeicrtc  Analogon  ist  dieser  Gedanke  nahc 
Cdcgt.    Wir  bcfîndcn  uns  aiso  auch  hier  wieder  in  dcm  Zauber- 
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:reis  der  Casarcnvergôlterung,  duich  welchc  sich  Seneca 
Nero  gletch  bcim  Bcginii  scîiicr  Rcgieriing  schwcr  vcrsundigt 
hat.  Die  Càsarenvergôtterung,  bezogen  auf  Claudiui  unf 
Nero,  ist  der  Sturz  aller  Idéale,  die  Versinkung  in  den  Stmipf 
abgrundmàâsigei'  Fiasterniss.  Rs  ist  reclit  eîgentlich 
Nachtseilc,  mil  der  wir  hier  zii  thun  habcn.  Es  ist  tnir 
als  wahrscheiiilich,  dass  Seneca  l>et  dicser,  eines  Straker»  h^ 
wiirdigen  Schiitzredc  fur  die  Philosophie  ctwas  ganz  Ueslimmis 
im  Auge  bat  iinil  sich  recht  absichtlicli  von  eincm  ge(àhrkheii 
Beispiel  untersclieiden  wïll.  Wie  knmtnt  eâ  doch,  dass  Scwq, 
der  unier  seinen  Zeitgeni«»scn  Niemand  so  oft  und  so  hoA 
erhebt  als  jenen  Cyniker  Uemetrius,  obwohl  derselbe  in  eioan 
bestimmten  Falle  eînc  vcrdàchtige  Rolle  sptclt  (Tacil  îfat 
IV  40),  mit  kcincr  Silbe  desscii  gcdcnkl,  desscn  VcrurtliciJuif 
TaciUis  mit  dcii  Worten  cinleitet:  ..Trucidatis  tôt  insignibift 
viris,  ad  postremum  Nero  virtutem  ipsam  excindcrc  concupivil" 
(Ann.  XVI  2i\  Dicser  mit  dem  hocbstcn  Pradicat  von  Tacitia 
gefeierte  Stoîkcr  liât,  wie  derselbe  Tacitus  bcrichtct,  durtk 
seine  Strcngc  in  viclfachcr  soîchcr  Wcisc  Ôffcntlich  Anaos 
gegeben,  welchu  Seneca  in  den  zuletzt  hcrvorgchobcnco  Saua 
gctadclt  hat.  'l'iua^ea  cntfernte  .<^ich  in  auffàlliger  \Vci%  ui 
dem  Scnat  und  zog  sich  in  die  Kinsamkeit  zurùck,  aber  sclhat 
sein  otium  vcrmcidet  nïcht.  wie  Seneca  rath,  den  anstôssigCB 
Charaktcr.  Untcr  den  widcr  ibn  crliobcncn  Anklagcn  mrd  ili 
cin  Zeichen  sciner  tiefen  Staatsgcfahrlichkeit  bcraerkt,  ds 
nach  sciner  Kmfemung  aus  dem  Sénat  die  romische  Staas- 
zcitung  in  den  Provinzen  und  in  der  Armée  um  so  cifrigff 
gelesen  wiirdc,  uni  zu  crfalircn,  was  Thrasea  nicht  gcsagt  iiid 
bei  welchen  Verhandiungen  cr  nicht  zugegen  gcwesen.  Fcikt 
werden  seine  und  sciner  l-'reundc  traurige  und  finsterc  Uîeaei 
wie  ein  Vorwurf  gcgen  die  Ati:>gclassenhelt  des  Kaisers  ai^ 
gcfasst  (Ann.  XVI  22).  Hier  zcigt  sich  an  einem  deutlicka 
Beispiel,  was  Seneca  oben  charaktcrisirt.  Der  Stoîkcr  Tlif»« 
hat  sich  aus  dem  bftentlichen  Lcbcn  zuriickgezogen,  verroeùirt 
aiso  das,  was  man  dem  activ  im  ufientlichen  Lebcn  stehcnfc* 
Philosophen  voriverfen  konnte.  Thrasea  lebt  im  otium.  Ah* 
Seneca  lehrt,  man  muss  auch  sein  otium  sn  cinrichtcn,  dass  a 
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unanstossif;  iât,  „noii  hoc  agat  ut  <|iiidqin<.1  non  facit  damnare 
videatur;  licet  sapcrc  sine  pompa,  sine  invidia,"  Uas  ist  abcr, 
worin  es  Thrasea  vcrsieht,  es  ist,  als  Iiâlte  Seneca  in  dieseii 
Sâtzcn  den  Thrasea  bcschreibcn  wollcn.  Scncca  vcrwahrt  Mch 
gcgcn  tlicse  passive  Art  von  Opposition. 

Ebeiiso  schcint  Seneca  Thrascn,  scincn  Schwicgcrsohn 
Helvîdîus  (Dialfjgus  V)  und  seine  Freundt;  im  Auge  zu  habei], 
wenn  er  sich  ûbcr  cinen  Talschcn  Spr.ichgcbrauch  fotgcndcr- 
niassen  venichnien  lâsst:  ..tcnierilas  sub  liluJo  furlitudinis  latet, 
modcratiu  vocatur  ignavia"  (Ep.  XLV*  7).  Ist  es  nicht,  als 
horten  wir  hier  die  Selhstvertheîdîgung  Senecas  gegen  dîe 
Stîmmen  Thrascas  und  seincr  Gleichgesinnten,  welchc  deti 
stoischen  Hofphilo-sophen  dcr  Untreue  bezichtigten?  Wenn 
das,  was  Dio  dem  Thrasea  in  den  Mund  legt  und  was  ganz 
den  Charaktcr  der  Aiithentic  an  sich  trâgt  (LXt  15  3),  gleicli 
tiach  seinem  Weggang  aus  dem  Sénat  gesprochen  ist,  so 
konnte  Seneca  nîcht  verkennen,  d;iss  das  Vcrhallen  jenes 
Senators  zugicich  gcgcn  ihn  gerichret  war,  iind  musste  dièse 
Wahrnehmung  in  ihm  einen  Stachel  zurucklassen.  Eine 
Bcmcrkung  Suctorts  gicbt  uns  gicichfalls  einen  Beitrag  zii  dem 
Gegeasat7  zwischen  dem  Stoiker  am  Ilofc  N'eros  und  den 
Stoikcrn  dcr  lautcn  und  dcr  schwcigcndcn  (.apposition.  Sucton 
bcmerkt  in  der  ,,Vita  Tcrsii",  dass  diescr  ern.ste  Dichter  den 
Seneca  zwar  gckannt  abcr  von  sclncm  Gcistc  nicht  angczogcn 
wwrdeii  sei:  „Sero  cognovit  .Scnecam,  sed  non  ut  cajjeretur 
cjus  ingenio".  Kcin  Wunder,  dcnn  l'ersius  war  nicht  btoss  mît 
Thrasea  ver^vandt  sondern  auch  innig  mit  ihm  bcfrcundct. 
Wcnn  man  nun  die  von  Seneca  vorgetragcncn  crbarmUchcn 
argumenta  a  tuto  mit  dem  grundsatz lichen  corrcctcn  Vcrhaltcn 
des  Stoikers  Thrasea  vergleïcht,  dann  muss  man  die  Anklage 
erheben.  dass  Seneca  an  seinem  Standpunkt  sittlicher  Idcalitat 
sophistischcn  Vcrrath  j^eùbt  hat. 

Wir  fahren  fort,  die  sophistisclien  Verlcugnungcn  der  sîtt- 
lichen  Grundsutze  in  den  Schriften  Senccas  weitcr  zu  verfolgen. 
Wir  habcn  in  unsercm  zwciten  Abschnitt  gcfunden,  wie  richtlg 
Seneca  in  dem  allgcmeinen  menschlichen  Hochmuth  ein  Haupt- 
hînderniss  dcd  fliltlichcn  Dcnkcns  und  Lebens  crkannt  hat.    Da 


îlini  aber  dcr  Gottcî^cdanke,  der  allcin  dem  Menschcn  sein 
richtiges  Mass  anzuwei^en  geeignet  ist,  zu  Zeiten  gànzlicli 
verdunkelt  wird,  so  ka:m  tir  iiichl  verhuten,  dass  er  nichl  mit 
Unterdrùckiing  jener  Krkcimtni.'»  in  Selbstûberhcbung,  sogar 
Gott  gegenubtT  verfànt.  Zwar  ist  dahin  iiîchl  zu  rechnen,  das* 
(1cm  Wetsen  dcr  Kanijif  mît  dcr  Kortuna  verordnct  îst,  noch 
auch  dass  in  fiolchem  Ztisammenhang-  an.slatt  Fortitna  Jupiter 
genannt  wird.  „VnIentîor  omnî  foitunaanimusest"  (Kp.  XCVIIIa). 
„ICsse  aliquem.  in  quem  nihii  fortuna  possit,  e  republica 
humani  gcneris  est"  (De  constant.  XIX  4).  Seibst  dcm 
strcngstcn  Monotheismus  ist  dcr  Gcdankc  an  Kampf  und  Sieg 
der  Gutcn  dcr  Gotthcit  gcRcnûbcr  durchaus  nicht  anstosâjg 
((icn.  XXXII  24—28).  Auch  das  ist  nicht  mit  Baiir  (p.  178) 
auf  Rechnung  der  uiichristltchcn  stoischcn  Selbatuberhebung  zu 
sctzcn,  dass  dcr  standliafic  Cato  ein  wiirdigcs  >chauspicl  fiir 
die  Gotthcit  genannt  wird;  „Kccc  spcctaculum  dignum,  ad  quod 
rcspiciat  inlentus  opcri  suo  deiis,  ecce  par  dco  dignum,  vif 
fortis  cum  mala  fortuna  compositus,  titique  si  et  provocavil" 
(De  prov.  II  9).  Denn  Minulîus  Fchx  brancht  v<>n  der  Stand- 
hnftigkeit  der  christlichcn  Marlyrer  ganz  denselben  Ausdruck: 
..ijuan»  pulchnini  spectacuhim  deo,  cmn  christianus  cum  dolorc 
cotigreditiir"  (G.  XXXVII).  Abtrr  ohne  Zwcifcl  uberschreitet 
es  die  Linie,  welche  jedes  wahrhafi  religiosc  Gcfiihl  zichen 
wird,  wenn  ailes  ICrnstes  in  Ansehung  von  Macht  und  Giite 
uine  Glcicliiing  zwischen  Gott  iind  Mcnscli  angcstcllt  wird; 
„solebat  Sextius  dicercj  Jovem  plus  non  pos&e,  quam  bonum 
virum,  Jupiter  quo  antccctlic  vîruin  bonum:  diutius  bonus  est, 
sapiens  nihilo  se  mtnorl<^  aestiniat"  (Ep,  LXXIII  12).  Zu 
ge<ichwelgen,  dass  scibst  die  llchauptung  nicht  gcschcut  wîrd, 
dass  dcr  Mensch  vor  Gott  Vorzùge  besitze:  ,,animos  veslros 
adversus  omnia  armavi,  ferte  fortiter.  hoc  est,  quo  deum 
antecedalis"  (De  prov.  VI  6,  Ep.  LUI  n),  Nachdem  Seneca 
sich  des  Kaubcs  an  dcni  hcillgcn  Gottcsnnmen  zu  Gunsten  des 
Claudius  und  Nero  schuldig  gemacht,  ist  dicsc  Sprachc,  welche 
an  die  àltcstc  Vcrsuchung  und  Verfuhrung  dcr  Mcnschheil 
eriniiert,  nicht  sehr  aiilïallcmi.  .\ber  auch  hier  komnit 
Hochniuth    vor  dem    Kall.     Auf  die   sacrilegische    Selbstiiber- 
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hcbung  des  Mcnsclicn  folgt  eine  schiecklichc  Enticcrung  dcr 
irdischen  une!  zeithclieti  Existenz  des  Mcn^chcngeschleclUs^ 
welchc  nur  mit  kram]3fhaftcr  Anstrcngung  einen  gcwisscn 
Schein  von  Enrâgliclikeit  zu  erhalten  vermag,  wcnn  sic  nicht 
gar  ziir  n,(is};csprochcncTi  VcTzwciflung  fuhrt. 

Mit  Recht  eifert  Seiieca  gegen  diejenigeii,  welche  vor  lauter 
Zukiinft  keinc  Gcgcmvjirt  habcn.  „NuIlius  non  vita  spcctat  in 
crastitium  —  non  vivunt,  sed  victuri  sunt,  omiiia  liifteriint" 
(Ep.  XLV  12  13,  De  brcvit  vit.  VII  8,  IX  l).  Man  bcachtc, 
dass  Scneca  in  iliesen  Aussprùchen  die  faUche  Pràoccupation 
der  Zukunft  iind  die  Entlecrung  dcr  Gcgenwart  nicht  als  Febler 
Kinzclncr  rugt ,  sondcrn  als  eine  allgeincinc  Krankhcit 
besclircibt.  Welches  ist  nun  das  licilmittel  gcgon  diesc 
Krankhcit:  Es  ist  klar,  »o  wenig  die  Zukunft  die  Gcgenwart 
entlecren  darf,  so  wenig  soll  es  auch  umgekehit  sein.  Einc 
Enticcrung  der  Zukunft  schadigt  und  vernichtct  die  (îegcnwart 
ebenao  sehr  wjc  die  Uebcrspanntheit  der  Zukunft.  Die  dem 
richtigcn  Wcrth  und  Gcbrauch  dcr  Gcgenwart  cntsprcchcndc 
Geistesstellung  zur  Zukunft  ist  die  lloffnung. 

Was  Hcsiod,  um  die  immcr  tiefer  sinkende  V'erschicchtcrung 
derZeiten  bemerklich  zn  maclten,  gcsagt,  dass  von  allcn  Gott- 
hciten  nur  die  Hofïnung  auf  dcr  Erdc  zuriickgcblîcbcn,  das 
wiederboU  Ovid  von  dem  Zeitalter  des  Augiistus  mit  Nach- 
druck  (Ex  Punt.  I  16  27  30). 

Mit  Aiigustus  ist  nun  die  Weltverderbniss  in  weiterem 
Nicdergang  begriffen.  und  ev  entstcht  die  Fragc,  ob  die 
Hoffnung  auch  daim  noch  auf  Erden  Stand  hait.  In- 
sofem  dicscr  Namc  jcncr  unrechtmassigen  Prii  occupât  ion 
der  Zukunft  untergeschoben  wird,  ïst  ani  Bleiben  der  HofTnung 
Kichts  gelcgcn,  ja  Im  Gcgcnthcil  muss  sic  mit  Sencca  bekampft 
werdcn.  Dieser  Kanipf  bat  aber  nur  dann  einen  richtigcn  Sinn, 
wenn  er  dazu  diciit,  das  hohe  Recht  dei"  wahren  Iloffnung 
rcstzusicllen.  Aber  wle  kann  der  HofTnung  iibcrhaupt  cinc 
Kercchtigung  zugcsprochcn  werden,  wenn  man  keine  andcrc 
Uofinung  kennt,  als  jcne  Irûgcrischcn,  die  Gcgenwart  storcndcn 
Gaukelbilder?  Und  diesen  traurigen  Niedergang  dcr  Hoffnungf 
trcffen   wir   bei  Seneca.      Sencca    stcht    untcr   deniselbcn   ver- 
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niclUcnden  Eindnick.  der  sicli  in  dcn  Tagcn  dc^  Tibernw  îaut 
klagend  vernchmcn  licss:  concidisse  rempublicam,  nïhil  spei 
rcliquum  clamitabant  (Tacit.  Ann.  III  4)'  D^;''  Namc,  der  sonst 
als  ein  letzter  und  hochster  Trost  geliebt  und  verherrlicht  wird. 
ward  in  der  Sprachc  Senecas  nus  der  Rcîlic  der  menschlidien 
Giiter  gcstrichen.  „Spcs"  wird  von  Sencca  untcr  die  „vilin" 
gcreclinel.  „Vitio  viiium  repelle:  spc  mctum  tempera" 
(Ep.  XIII  12).  ,,Spcs  ihcerti  boni  nomen  Mt"  (Ep.  X  2|. 
..SapieiLs  es,  si  nulla  spcs  animum  tuum  futuri  cx^pcctatione 
sollicitât*'  (Ep.  LIX  14).  Keiner  tst  seïner  selbst  sichcr.  den 
nocl»  irgend  eine  Hoffnuiig  aufregt  (Ep.  XXIII  2).  Nur  dei' 
tiort  auf  zu  furchten.  der  der  HoCfnung  entsagC  hat  ..Desine? 
limere,  si  sperare  desieris"  (Ep.  V  7).  Unter  den  Uebdn. 
die  die  Mcnschen  îns  Vcrdcrben  sturzeii,  wird  in  der  Reilic 
von  inv'idia,  odium,  mccus,  contcmptus  vorangcstellt  -<ipe> 
(Ep.  CV  i).  Als  eine  Hohe  des  Lebens  wird  es  bezeichnet: 
nihil  dignum  putare,  cpiod  speres"  (N.  Q.  III  praef.  1 1).  j 
Der  auf  ctnc  bestimmt  begrenztc  Situation  bezogcne  Vers 
Vcrgils  : 

,.Una  salus  victis  nullam  spcrarc  salutcm"  (A.  II  354}  soll 
nach  Sencca  dem  ganzcn  Menschengeschlecht  als  bcstàndiger 
Wahispruch  gcltcn  (N.  Q.  VI  2  2).  Wcnn  nun  scblicsslich 
der  einzigc  Dicnst,  der  von  der  Hoflhung  crwartct  wîrd,  nach 
Sencca  in  Kolgcndem  beslehen  soll:  ,,si  sapis,  alterum  alteri 
misées,  ncc  spcraveris  sine  despcralione,  nec  despcraveris  sine 
spe"  (Ëp.  CIV  12),  so  kann  das  kaum  anders  als  wie  eine 
Ironie  auf  die  Hofinung  verstanden  werden.  Denn  wcnn  Vcr- 
zweiflung  und  Hoffnung  sich  gegcnseitig  corrigircn  soUcn,  so 
dass  keine  HoflTnung  aufkomraen  darf  ohnc  die  Corrcktur  der 
Vcrzwcifetung,  dann  wird  die  \'erzwcifclung  die  Hoffnung  der- 
gestalt  ubermeistern.  dass  es  gar  nicht  crst  zu  einer  Hoffnung 
kommt.  In  der  That,  diesc  cntschlossenc  Poicmik  gegcn  die 
Hoffnung  aïs  solche  erlnnert  an  die  Inschrift^  de^  Hullenthores 
bei  Dante  und  îibertràgt  dièse  InscliHft  auf  dièse  wirklichc 
Welt,  Wenti  wîr  uns  hier  nun  daran  erinncrn,  dass  Seneca  I 
dem  Philosophcn  die  Weisung  giebt,  die  verderbte  Gegenwart  ^M 
sîch  selbst  zu  iiberlassen  und  diircli  seine  Biichcr  auf  die  fernc  ^1 
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Zukunft  zu  wirkcn.  dann  stossen  wir  auf  eincn  der  todtlîchsten 
Setbstwidcrspriichc  in  dcm  Dcnkcn  Senccas. 

Fragen  wir  nun,  was  fur  die  Gegenwart  bci  dieser  Aua- 
roltung  dtT  Hoflhun^  hcrauskomml,  so  wcrdcix  wir  es  in  der 
Natur  der  zwingenden  Zcitcontinuitîit  begrundet  findcn.  dass 
das  Vcrbot  der  Hoffnung  odcr  da.s  Absclmcidcii  der  Zukiinft 
dteseibe  Wirkung  haC  wie  die  unerlauble  Vorwegnalinie  der 
Zukimft,  das  Einc  wie  das  Aiulerc  vcrdirbt  und  zerslcirt  die 
Gegenwart.  Was  bedeutel  denn  fiir  Seneca  dièse  Gegenwart, 
dieiïer  laufende  Tag,  dieser  Augenblick,  was  bedeutet  die-ses 
Jetzt,  welches  so  sehr  sich  selbst  geniigen  soll,  dass  jedcr 
Hinblick  uber  dlese  Schranke  hinaus  aïs  einc  Thorheît,  ja  aU 
eine  Sùnde  angesehen  wird  ?  Hdren  wir  Ihn,  wie  er  sich  selber 
vernehmen  làsst.  ,,Nihil  tani  insidîosum  est  quam  vita  humana. 
non  mchcrclc  quisquam  illam  acccplsset,  nisî  darctur  insciis, 
itaquc  fcltctssîmum  est  non  nasci"  (Ad  Marc.  XXII  3).  Man 
ubcfàchc  nicht,  dass  dieser  wahrhaft  schrecklicbe  Ausspruch 
cnthalten  ist  in  einer  Trostschrift,  welchc  Scncca  an  einc  edlc 
Gonnerin  rïchlet,  welche  als  Wittwe  ihren  crwachsenen  Sohn 
durch  dcn  Tod  verloren.  Der  Wittwe  zu  Nain  wurdc  gcsagt: 
j.wcinc  nicht",  und  der  dicscs  sagtc  rief  dcn  gcstorbcnen  riohn 
ins  Lebcn  zuriick  und  gab  ihn  5ciner  Muttcr  wicder.  Das  VVeincn 
der  Mutter  wird  in  dieser  Erzàhlung  dadurch  gcrcditfertigt, 
^<la5S  die  Auferweckung  des  Gcstorbcnen  das  Lebcn  als  ein  Gut 
und  dcn  Tud  a!s  cincn  schmcrzUclicn  Vcriusl  aufwcist.  Seneca 
wil)  den  Schmerz  der  trauernden  Wittwe  und  Mutter  dadurch 
bcbcn.  dass  cr  das  menschliche  Lebcn  iibcrliaiipt  mit  den  aller- 
schwcrsten  Bcschuidigungcn  auf  die  Anklagebank  bringt.  Das 
Lebcn,  sagt  er,  ist  ein  hcimtiickisches  Ding  (instdiosum  est 
vita),  es  wird  uns  rônnlicli  oclroyirt,  wir  werden  damit  uber- 
fallen,  ohnc  und  che  wir  es  wissen,  dcnn  wUsstcn  wir  davon, 
so  niirden  wir  es  abgelehnt  haben.  Kann  man  die  gottliche 
Gabe  des  Lebens,  Anfang  und  Voraussctzung  aller  gôttlichen 
Wohlthaten  làsterlicher  schmalien?  Nicht  trostlichcr  lautut  in 
der^lben  Trostschrift  ad  Marciam  der  folgendc  Spruch:  „mors 
cfficit,  ut  nasci  non  sit  supplicîum"  (XX  2).  Wcnn  es  keincn 
Tod  gabe,  dann  wàrc  dièses  Lebcn  cine  cwige  Strafc,  der  Tmi 
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macht  es,  dass  die  Strafc  des  I^bcns  verwândeit  wrrd.  ohne 
die  Sterblichkcit  ware  das  Leben  cinc  cwige  Strafe,  nàmltch 
die  cwigc  Vcrdammniss,  der  Tod  mildert  die  ewige  Ver- 
dammniss  in  clnc  zeitweilige  Kerkerstrafe.  liekanntlich  hall 
Scncca  die  gewohnlichc  Spraclic  fur  verfâlscht,  ist  es  nun  nîcht, 
ak  wenn  cr,  um  das  Geschàft  des  Trôstens  iu  vereînfarhen, 
don  auf  dcm  naturlichen  Gcmcîngefuhl  der  Menschhcii  ruhendcn 
Sprachgebrauch  iîbcr  Leben  und  Stcrbcn,  îiber  Gluck  und 
Ungluck  gradczu  auf  dcn  Kopf  stcUt?  Dîescm  pessimi£tischen 
Spracligeb ranch  gchorcn  auch  folgcndc  Ausspriichc  an:  ,,si  vis 
credere  altius  veritatem  intuentîbus  omnis  vita  supplicium  est"  < Ad 
Folyb.  IX  G);  „tota  vita  flebilis  est"  {Ad  Marc.  XI  l);  „Cur  \'iverc 
cxpedlt?  Cur  loquif  cuivîta  non  tormentum  est?"  (N.  Q.  V  iS  15). 
Die  finstcrstcn  Klagen  tibcr  den  Jammcr  des  allgcmcinen 
Lebens,  welclie  wir  ans  dem  Munde  Hiobs  mittcn  in  sctncn 
schwcrslen  Anfcchtungcn  vemchmcn,  ertoncn  hier  als  Weisheits- 
spruchc  zum  Troste  der  Men&chheit.  Zugteich  abcr  cntdecken 
wir  auch  bicr  an  dicscm  finstcren  Ort  die  Quelle,  aus  welcher 
die  wortreichen  Trbstungen  Senecas  in  seinen  drci  Trost- 
scbriftcn  und  in  scîncn  beiden  Trostbricfen  (Ep.  XCI  11.  Ep.  IQ 
geflossen  sînd.  Ahgesehen  nàmlich  von  einzelnen  Particn, 
cine  warmere  Theilnahme  durchschlàgt,  wic  namcnttich  tn  der 
Schrift  ,,ad  Helviam  niatrem"  besteht  die  ganze  Troslung  in 
der  iiberschwenglicticn  Vcrkundigung,  dass  AUcs,  was  Einer 
vcrloren  ha(.  kcinen  Wcrth  besitzt,  oder  dass  der  Verlust  in 
dem  Geselz  einer  fatalistischen  Nothwendigkcit  begriindet  ist. 
Mit  dem  ersten  odcr  mit  dem  îiweiten  Argument  sucht  auch 
die  in  Fragmenten  erhaltene  Schrift  „ad  Gallionem  de  remedîis 
fortuitortim  liber"  die  durcli  das  Schicksal  gcstorte  Ruhe 
des  Menschen  wieder  herzustellen.  Es  klagt  Einer:  ,,oculos 
perdidi",  darauf  trostcn  die  Remédia:  „habet"  auch  ,,nox  suas 
voluptates"  (XII  1).  ..Morieris"  sagt  ein  Furchtsamer  zu  sich 
selbst»  die  Remédia  nifen  ihm  zu:  ^stultvm  est  tiniere.  quod 
vitare  non  possis"  (II  3).  Wer  Trauernde  trosten  und  Furcht- 
same  beruliigen  und  ermuntcrn  will,  mviss  vor  AUcm  auf  die 
Seele  diescr  Leidenden  tien  Eindruck  machen,  dass  er  sclber 
in  sich  fulilt,   was  jene   Leidenden    bckummert  und    bedruckt. 


Danim  sagt  der  A  poste!  ;  „wetnet  mit  deii  Weinenden".  Hinr.u 
k'iinmen  niuss  aber  dann  ciri  zwcïtcr  Eindruck,  niimlich  die 
Leidenrien  mûsseii  mit  Siclierheit  inerken,  dass  die  Zuspreclien- 
den  nicht  bloss  mitleiden,  seibst  ihr  Leiden  fuhlen  und  tragen, 
Rondem  auch  mit  der  Geifite<ikra  fl  begabi  sind.  welche  das 
Lcidcn  uberwindet.  Wie  wcït  ist  Sencca  entfernt  von  dieser 
cinzig  wahrcn  und  wohithuenden  Hulfe  fur  die  Lcidenden? 

Der  Vorwurf,  den  Lactiinz,  sonst  cin  Bewundcrcr  Scnecas, 
gcgcn  die  Philosophcn  uberhaupt  erhebt,  trifft  vor  Allem  eben 
dicsen  Stoikcr.  „Si  in  homine  praeclarum  et  excellcns  bonum 
miscricordia.  idquc  dlvinis  tcstimoniis  cl  bonorum  malorumque 
consensu  optimum  judicatur,  apparct  philnsophos  longe  abfuissc 
nb  humnno  bono,  qui  ncquc  pracccpcrunt  cjusmodi  quidquara 
neque  fecerunt,  sed  virtutcm,  quac  in  homine  propemodum 
^ingularis  pro  vitio  sempcr  habucrunt"  (Instit.  VI  14  i}.  Hci 
dicsem  Vorwurf  theoretisdier  und  praktischer  Unmenschlichkeit 
hat  Lactaoz  offenbar  den  Sencca  vor  Augen.  Sencca  schrcibt 
cben  in  derjenigcn  Abliandlung,  welche  dcnTitel  „de  clenientia" 
fiibrt:  ..plcritjuc  misericordiam  ut  virtuteni  laudant  et  bonum 
hominem  misericordeni  vncant.  Et  haec  vitium  animi  est" 
Wic  die  Gratisanikcit  cinc  Ucbertreïbiing  der  Strcngc  ist.  so 
ist  die  Barinher7-igkeit  eine  Ueberspannung  der  Milde  (De  cleni. 
II  4  4}.  „Miscricordia  est  vitium  pufiilli  animi"  (l.  c.  V.  l), 
„Misericordin  est  aegritudo  animi"  (I.  c.  V  4).  M.in  komme, 
lehrt  Sencca,  den  Thrànen  zu  Hiilfe,  aber  man  weine  nicht  mit 
den  Weinenden.  „Succurret  sapiens  alienis  lacrimis,  non  accedet" 
(I.  c.  Il  6  2).  Sapiens  donabit  lacrimis  matcmîs  filinm  —  sed 
facict  ista  tranqutlla  mente,  vultu  suo;  non  miscrcbitur,  sed 
succurret,  sed  proderit"  (l.  c).  Scneca  weiss  es,  dass  die 
stoischc  l'hilosophie  wcgcn  ihrcr  unmenschlichcn  Ilartc  und 
Uncmpfindlichkeit  getadeit  wird:  „scio  maie  audire  apud 
impcritos  scctam  Stoicorum  tamquani  nimis  duram,  objicîtur 
ilti  quod  sapientem  negat  misereri,  negat  ignoscere"  (Il  5  2). 
Obgleich  cr  Im  Allgcmcincn  dicsen  Vonvurf  nicht  gclten  lasst, 
so  gestattet  er  sich  zuweilen  Nachlass  von  der  ganzen  Strenge 
der  Schulc,  bekcnnt  auch  wohi,  dass  cr  nicht  gcbundcn  sci  an 
die  strenge  Regel  der  Stoa,  sondcrn  sicli  eine  gewisse  Freilieit 
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vorbehaltc.      Abcr   man    ubcrschc    nîcht,    dass    Lactanz    nicht 
bidss    die    Lchrc    dcr    Philosophen    iiber    die    Barmhcrzigkeit 
tadelt,  sondern  auch  ihr  thatsachlîchcs  V'crhalten  dcm  mcnsch- 
lichcn  Leidcn  gcgcnùbcr.    Was  nun  Scneca  aniangt,  so  kennen 
wir   nicht    blo&s    seine    Ldjrc    îibcr  die    miscricordia    als    einc 
Sccicnkranklieit,   sondern   es  hcgt  uns  auch  sein  Verhallcn  in 
seinen  Trostacbriften  offen  vor  Augcn.     In   dicsem  Verhalten 
ist  die  strenge  Regel  der  sloîschcn  Apathie  durchgefïihii,   indcni 
entweder     das     vcriorcne    Gut     als    ctn    wcrthlûacs,    in    einea 
tâusclicndeii  Schein  gehulltes  Ding  dargeslellt  wird,  odi:;r  auch 
die  Ivnvagting  dcr  starren  Nolhwendigkeït  des  Verlustcs  jedcm 
Gcrtihl    des  Verlustes   ziivarkomint    imd    dasselbc   eiiitickt    vor 
seiner  Gcburt.     Nach  Auswcis  dicscs  ihatsachlichen  Verhalteni 
will    Scneca  das  grosse  Werk  der  Troslung  und   Bertihigung 
leidender  Seelen  diirch  eine  blossc  Verstandcsoperalion,  welclïc 
dcn   auf  deni    nienschlichcn  Gcmeingefuhl    berulicnden    Sprach- 
gebrauch  ûber  Leben  und  Stcrbcn,  itber  Gluck   und  Unglùck 
gewahsani  durchbricht  und  zuni  Theîl  ins  Gcgentheîl  vcrkchrt. 
zii  Stande  bringun. 

An  zwet  vcrschtcdcnen  Stellen  spricht  Scneca  von  dem 
Stoiker  Sttibon  und  stdlt  dcnselben  hier  a!s  Icuchtendes  Vor- 
bild  dcr  vollstândigcn  Ucbcrlegcnhcit  des  Weisen  ubcr  jedcs 
auch  das  schwcrstc  àusscre  Schicksal.  Stilbon  wohntc  in 
Megara.  Dicsc  Siadt  wurde  von  Demetrius,  dem  Stadtc- 
bczv\'inger  crobert,  Stilbon  vcrlor  Vatcrland,  Frau  uod  Kinder, 
cr  allcin  rettete  aich  aus  der  brcnnenden  Stadt.  Vor  dcn 
Siéger  gefiilirt  ward  er  gefragt,  ob  cr  Ktwas  verlorcn  habc; 
er  antwortetc;  „alle  mcinc  GUter  sind  bei  mir,  verloren  habe 
ich  Nichts".  „Siche  da",  sagt  Seneca,  ,,das  ist  cin  tapfcrcr 
und  wackerer  Mann".  „Ecce  vïr  fortis  ac  sb'enuus"  (Ep.  IX  iS  I9\ 
Durch  dièses  Bcispiel  \v\l\  Seneca  thatsàchlich  darthun,  dass 
auch  cin  noch  so  grosser  Verlust  auf  den  Weisen  daruni  kcincn 
Eindruck  macht,  weil  dcr  Vcrlust  von  Dingen,  die  fur  den 
Weisen  deshaib  kcînen  Werth  haben,  weîl  sic  nicht  zu  ihm 
gehoren,  schlcchterdings  nicht  gefuhlt  wird,  ja  gar  nicht  an 
ihn  hcrankommt.  Zu  dem  Ende  wird  Stilbon  in  der  Abliand- 
lung  ,.de  conslantia"   austiibrlich   rcdcnd    cingefuhrt    (V    0  ", 
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VI  I — 7)-  Stilbnn  wfederhott  scîn  stolzes  Wort  :  ,|Verlorcn  habe 
ich  Nîciits",  ,, Ailes  was  mir  gehart,  ist  bci  niîr"  uud  kgt 
ditses  Wori  folgenderniasscn  ans:  ,,ein«ïm,  AMcs  in  Feindes  Haiid 
schauend,  bekennc  ïch,  dass  mein  V'ermbgensstand  votlstàndig 
und  unvcrsebrt  ist,  ich  besit/.c  und  balte  Ailes,  was  ich  j;ehabt, 
\vo  aber  das  ist,  was  hinfalhg  ist  und  seinen  Hesitzer  wechsclt, 
welss  ich  nicht;  was  mcine  Sachen  betritTt,  so  sind  sic  bel  mir 
und  wcrdcn  bci  mir  bicibcn".  Vicllcicht  kann  sich  cin  Lcâcr 
vermittclst  seiner  Phantasic  cineii  Aiigenblick  in  dicsc 
schwlndclndc  tlohc  stoischcr  Apatliic  vcrsctzcn,  abcr  bci 
ruhigcr  Hctrachtung  dicscr  iiberspannten  Redc  wird  cr 
crschrcckcn.  Stilbon  hattc  mchrcrc  'lochtcr,  auch  dicsc  sind 
verloren,  er  rechnete  sie  abcr  unter  die  Dinge,  die  nicht  zu 
ihm  gchbrcn.  Ks  ist  schon  sclilimm,  dass  cr  sich  nicht  bcgniigt, 
den  Verlust  der  Tochter  wenigstens  stillschweigend  zu  tragcn, 
sondcrn  die  Tochter  aU  Dingc,  die  nicht  zu  ihni  gehoren, 
ausdriicklich  noch  ncnncn  muss.  Aber  das  Wort,  mit  wclchem 
er  dcr  Tochter  gcdciikt,  ist  wahrhaft  entsetziich.  ..Filias  mcas, 
quis  casus  habcat  an  pejor  publico  iiescio.".  DIeser  Vater  kann 
es  tibcr  sich  gewinncn,  nicht  bloss  kalt  und  stolz  zu  crklUrcn, 
er  wisse  nicht.  was  in  einer  erstiirmtcn  Stadt  aus  seinen 
Tdchtem  gcwordcn  ist.  sondcrn  st^ar  auszusprcchcn,  dass 
ihnen  vielleicht  noch  ctwas  Aer|;eres  als  Tod,  als  das  allgenicîne 
Loos,  konntc  widerfahrcn  sein.  Lipsius  crklârl  richtig: 
.■.publictnn  ad  vulgus  aliosque  refert,  qui  hoiieste  perierunt, 
istae  cum  dcdccorc  aut  post  illiid  vivent".  Ob  Stilbon  dïcscs 
unmenschliche  Wort  wirklich  gesagt,  ht  fur  uns  hier  gleich- 
gûltig.  Sencca  fidiil  es  an,  um  die  vcrmcintlichc  Krhabciihcit 
dièses  Stoiker^  zu  veranschaulichen.  Wenn  das  ttnbekannte 
Schicksal  vcrlasscncr  Tochter  in  einer  cbcn  von  eincni  grau- 
samcn  und  wollii-stigcn  Tyranncn  iin  Sturm  erobertcii  Sladt 
dem  Vater  glcichgUltig  ist,  und  wenn  diesc  Gleichgixltigkeit  dcro 
Sencca  aïs  cin  Zcichcn  hohcr  "Wcisheit  gîlt,  dann  ist  dièse  Wci»* 
heit   die  Erstarrung  des  Ict^ten  Tropfcns  dcr  Mcnschlichkeit  *). 


I  *)  L'cbrigMn  fcigt  l'InUrch*  Anckâole  von  Stilbon  II  467  T  I>l4  46811  die- 

I  nelb«  aDnirntc'hlichc(JcfitMla§igl(crt  dicsn  Stoïkers  In  riner  nochkrJSBeKaG«slali. 
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Wenn    nun    deiinoch   durcli  dièse  Wcîsheit  aile  Giiter  cl 
Lcbcns   ihrcn  Wc-rth   vcrlieren,   und    das  Lcbcn    scibst  fiir  cinc' 
Strafe    erldârt  wird,    was   soll    danii    den    Menschen    abhaiten, 
unter    Umslanden    dicses    Lcben    von    sich    zu     werfcn  ?      I 
der    That    giebt    es    wohl  kcinen    SchriflsleUer,  der  so  oft  und 
SD  bcrcdt  dcm  Sclbstmord    cinc  Lobredc  gtlialtcn  wic  Scncca, 
Aber    erst    dann    verstelien     wir    die    Verwerflichkeit    dieser 
Empfehlung    des    Selbstmordes    recht,    wenn    wir    uns    ander- 
seits    klar    machen,     dass    Seneca    zu    gewissen    Zeiten 
der  angefilhrten  pessimistischcn   Satzc  den  Wcrth    des  Le 
schr  wohl  zu  schàtzcn  wciss.     Wic  dcnn  ûbcrhaupt,  wir  mùâsen 
das  wiedcrholen,  der  Irrthum  und  die  Siinde  Scnecas  nicht  die 
allgcmcin  hcidniachc  Vcrderbthcit  ist,   soiidcrn  cinc  .Steigerung^ 
dersclbcn,  etn  Abfall  von  cîncni  bcsseren  Wissen  und  GcwisserL 

So  starr  und  so  ofc  Scncca  auch  den  Sclbstmord  empfiehit 
und  lobt,  so  wjll  cr  doch  nicht  jcdc  Wetâc  billigcn,  wenn 
Eincr  scincm  Lebcn  cigciimîlchtig  cin  ZicI  sctzt.  Seneca 
entwirft  cinc  meîstcrhaflc  Schildcrung  des  ,,marcor"  und 
„languor",  dicscr  kolossalslcn  Biasîrthcit  arif  der  Hohe  der 
romischen  WeUan-schauuag.  ..Msin  liât  aile  Genûsse  und  aile 
AbwcchscluTiycn  durchjickostct  bis  zur  Augcnwcîdc  an  den 
Blutstromcn  des  Amphitheaters,  abeir  der  une^^âltliclle  Durst 
der  mattcn  Secle  nach  dcm  Labsal  cincr  wirkiichcn  Ver- 
andcnmg  Iftsst  sich  nicht  stillen;  bei  jedem  scheinbar  Neueni 
ruft  dieser  Rbmer:  ..quousquc  cadcm?*'  Wic  lange  dies  ewigc 
Einerlci  f"  Dièse  SchiUlerung  schlîesst  mît  den  Worten:  ..infinni 
sumus  ad  omnctolcrandum,  ncc  laboris  patientes  ncc  voluptatis 
nec  ullius  rci  dititius.  hoc  quosdam  egit  ad  niortem"  (Ue 
tranq.  II  15).  Es  ist  klar,  dass  Scncca  den  Sclbstmord  solcher 
Schwiïchlinge  nlclit  als  elnc  lôbliche  That  sondem  als  dnc 
unwiirdige  Impotenz  ansieht.  Er  zâhlt  auch  verschiedene 
„causae  frivolae"  auf.  wcichc  Measchen  zum  Sclbstmord 
bestinimen.  „Alius  ante  amicae  fores  laquco  pepcndît,  aliusse| 
praccipttavit  e  tecto,  ne  ({(iminuin  stomachantem  diutius  audiret" 
(Kp.  IV  4).  „Vir  fortis  et  sapiens  non  ftigcrc  dcbet  e  vita  scd 
exirc"  (Ep.  XXIV  25).  Er  hait  es  unter  gegebcnen  L'ni 
standen    fur    Pflicht,    der    Schnsucht    nach    dcm    Stcrbcn    zu 
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wehren  iind  das  Lcbcn  fortzusctzcn.  Es  gicbt  nach  Scneca 
Umstande,  untcr  dcncn  es  moralisch  vcrwerflich  Jst,  seine 
Zullucht  zum  Tode  zu  nchmcn.  Wcnn  Kiner  nicht  scincr 
scibst  wegen,  sondern  fiir  die,  denen  er  iiùtzlich  sein  kann, 
sein  I^ben  erhalt,  von  dcm  wird  jjcurthcilt:  „libcralitcr  facit, 
quod  vivif*  (Ep.  XCVIII  15  t6).  In  diesem  Fall  Jst  Scneca 
setbst  zwelmal  gewescn.  Aus  seiner  Jugcnd  crzàhlt  cr:  „ad 
summam  niacicm  deductus  snepe  impetum  cepi  abrumpcndaï 
vitae,  palriâ  me  induljicntissimi  sencctus  rctinuît;  cogitavi  cnim 
non  quam  forttler  ego  mon  possem,  sed  quam  ille  fortitcr 
tiesiderare  non  posset,  itai^ue  iinperavi  mihi,  ut  viveretn" 
(Ep.  LXXVIII  2).  Und  was  er  in  seiner  Jugend  seineni  Vater 
2u  Liebe  gettian,  das  hat  er  im  Attcr  fur  seine  geliebtc  Gattiii 
Paulina  gcthan.  Es  ist  der  Miihe  werth,  ihn  dariiber  zu  ver- 
nelmien.  ,,Boiio  viro  vivendum  est  non  quamdiu  juvat,  sed 
quamdiu  oportet:  ille  qui  non  tixorem,  non  amicum  tanti 
putat,  ut  diuttus  in  vita  coniiiiuretiir,  qui  perseverabit  morî 
delicatus  est.  Quid  jucundius  quam  uxori  lam  carum  esse,  ut 
propter  lioc  tibi  carior  fias?"  (Ep.  CIV  3—5).  Hier  sind  nun 
freilich  ganr.  bcsondcrs  nahclicgende  Riicksichteii  vorhandcn, 
welche  dem  Leben  bcsonderen  Wcrth  und  Inhall  vcrleihen, 
aber  bietct  dcnn  nicht  auch  der  Dcnkart  unscrcs  Philosopher! 
eine  jede  Lagc  des  Lebens  Gelcgenheit  und  Aniass,  das  Gute 
zu  Cibcn  ?  Der  stoische  Grundsatz,  dass  das  ganzc  Leben  ein 
fortgehcnder  actus  sein  soll,  ist  ihm  sehr  gelSutig  und  wichtig- 
„Sapiens  sempcr  in  actu  est"  (Ep.  LXXXV  37).  „Est,  crede 
inihi,  virtuti  etiam  in  Icctulo  locus"  (Ep,  LXXVIU  2i)- 
,,Pracccpta  nostra  imperant  in  actu  mori"  (Ep.  VUI  l|. 
Sencca  fasst  diescn  Grundsatz  nicht  ctwa  so.  dass  dièse  Thatig- 
keit  ausgeschlossen  wàR-,  so  oft  ein  àusseres  Hinderniss  die 
Auswirkung  seiner  Absichten  und  Krfifte  unmôgUch  macht,  im 
Gegentheil,  er  findet  ganz  wic  die  christliche  Kthîk  in  solchen 
Hcmmungen  die  besten  Aniasse  und  AulTordcrungen.  die  wahre 
Kraft  zu  ûben  und  die  reinstc  Thiiligkeit  zu  cntwickehi. 
I  „Sapicnti  non  nocctui'  a  paupcrtatc,  non  a  dolore,  non  ab  aliis 
[  terapestatibus  vitae.  non  enini  prohibentur  opcra  eius  omnia,  sed 
I         tantum  ad  alios  pcrtincntia:  ipsc  semper  iii  actu  est,  in  efifectu. 
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tune  maxinms,  cum  illi  fortuna  se  opposuit"  (,Ep.  LXXXV  37). 
Nach  dicscr  Anschauung  hcisst  es  ganz  folgcrichtig  und  wahr- 
haft  crhabcn  :  „numquam  usquc  eo  interclusa  sunt  omnîa.  ut  niillî 
action!  honcstae  locus  sit"  (De  tranq.  IV  8).   ..Numquatn  potest 
non  esse  vîrtuti    locus"   (Metlca    161).     Noch   bcdcutsamer  ist 
es,  wenn  dicscr  Grundsatz  auf  bcstimmtc  Fàlle  der  gehcinuueaj 
Thàtij;keit  ausdrucklich  angewandt  wird.     So  heisst  es  von  der 
Armutli:    ..propter    paiii)ertatcm    prohibetur    docere.      quemad- 
modum   tractarida  respublJca  sit,  at  illud  docet,  qucniadmodum 
tractanda  sit  pau^wrlas.  jier  tolam  vitam  opus  eius  extendilur. 
ila  nulln  fortuna,   nuHa  res   actus   sapicntis  exdudit,    îd    enim 
il>sum    agit,    quo    a!ia    agcre    prohibetur"    (Ep.    I-XXXV    381. 
Ausdrucklich    fcrner  wird  dïcser  Grundsatz  angewandt  auf  dcn 
Ziistand    der    Krankheît.      Auf  die    Kinwendung    ,,nihi)    agerc 
sinit  mûrbu^,    quod    me  omnibus  abduxit    ofliciis**,   heisst    es: 
„corpiis  tuiim   valctudn  tcnet  non  animum.    si  animu^  tibi  esse 
in  usu  solet,  âuadcbls,  docebis,  audies,  disccs,  quaeres,  recorda- 
beris.  qutd  porto?  nihil  agere  te  credis,  si  temperans  acger  sis  ? 
astendcs  niorbum   possc  superari   vel    ccric  sustineri.    tôt  niîhi 
crede  vîrtuti  etiam  in  Icctulo  locus"  ^Ep.  LXXVIII  20*.     Und 
damit    libcreinstimmend    heiçst    es    de    rcmediis    fort,     VI    t: 
„Aegroto".     ,,Venit  tcnipus.   quo  experimentum   mei  capcrem, 
non  in  mari  tantum  aut  In  procHo  vir  fortis  apparet  :  cxhibetur 
etiam  in  lectulo  virtus." 

Man  muss  gcstchcn,  dass  dicsc  Lehre,  welchc  jeden 
Leidenszustand  aïs  etne  sittliche  Aufgabe  fasst,  jeder  Ver- 
suchung  2uni  Selbstmord  gcwachsen  ist.  Uer  universalc  trcfflich 
gefomitc  Grundsatz  :  ..sapiens  id  ipsum  agit,  quo  alia  agcrc 
prohibetur"  umschlicsst  allé  Fjille,  seibst  dcn  allerbedenklichsten, 
den  Augustinus  C  U.  I  21 — 2JS  behandell.  Aber  eben  dicscr 
Lichtscïile  stcht  eine  finslerc  Nacht^eite  gegenûber.  £inen  iim 
so  traurigeren  Eindruck  namlich  macht  es  nun,  dass  dersclbc 
Sencca  dcssungeachtcl  dem  Selbstmord  in  so  ausgedchntcr 
Wclsc  das  Wort  rcdet,  obwohl  der  Versuch  zum  Selbstmord 
in  dem  datiialigen  Rom  als  eJn  Makel  vor  dem  Ccnsor  galt 
(Sueton  Claudius  XVI).  Die  Anpreisung  des  Selbstmordes 
geht  durch  aile  Schrlften  Senecas  hindurcli,  durch  die  friihcren 
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wie  die  spàteren,  durch  die  poetîschcn  wîe  die  prosaischen. 
Charaktcristisch  bci  dicscn  Anprcisungcn  ist  es,  dass  dabci  von 
jcner  erhabenen  Lehre  tiber  die  sittUchc  lîeliandiung  aller 
Leidcnszmtandc  gànzlich  abjjcseheii  wird.  Es  muss  aiso,  so 
oft  es  zu  diesLT  EmpfLliliinfî^  des  Sel bst mordes  kommt,  zuvor 
jene  Ericuchtung  verdunkclt  und  zuriickgedrangt  wordcn  sein. 
Um  den  vollen  Eindruck  dieser  diisteren  Schattcnseite  Senecas 
zn  empfangcn,  miisscn  xvir  die  vornehmsien  dahin  gehorenden 
Ausspruche  zum  Nachicsen  anmerken  (De  ira  MI  15  3,  ad 
iMarc.  XX  3,  de  provid.  VI  7.  Ep.  XVU  9.  XII  10,  LVIIl  35, 
LXIX  6,  LXX  5  16,  XCI  20.  N.  Q.  VI  32  5.  Oed.  fragm. 
151 — 153,  Phaedra  878 — 886».  ,,Cuni  velis  mori,  in  tua  manu 
est"  (Ep.  CXVII  22). 

Was  ergiebt  sich  uns  auft  diescr  entsetzlichen  Leichtigkeit 
und  Kunstfertigkeit,  den  eigenmac  litige  a  Tod  zu  preîsen?  Wir 
crsclicn  daratis,  dass  Sencca  miltcn  in  der  VVirklîchkeit  des 
men&chlichen  Lebens,  welcties  immerdar  voiler  Anslosse  und 
Hemmiingen  ist,  von  der  herrliclicn  Hohe  jcner  Grundsâtze, 
nacli  welchen  jede  Lebenshemnumg  eine  Steigcrinig  dcr  ^itt- 
lichen  Kraft  indicirt  und  eben  darîn  ihre  gôttliche  BeBtinimLmg- 
hat,  jedcn  Augenhlick  wieder  in  die  trostlose  Wirklichkcit  ver- 
sinkt,  in  wclcher  cr  dcnàusscrcn  Gutern  allen  Werth  abspricht, 
ohnc  die  gcistigcn  Gùtcr  zum  Besitzthum  und  als  festcn 
sicheren  Inhalt  des  I-ebens  ernngen  zu  kônnen.  Wenn  aber 
dics,  was  bedeutet  dann  die  gepriesenc  l'rcihcit,  welche  cr 
durch  den  Tod  als  durch  eincn  Raub  an  sîch  reissen  will? 
Musa  dasselbc  Gesetz,  dcsscn  Wirkung  wir  sclion  einmal 
erkannt  liabcn,  dass  aile  Zukunft  durch  die  Gegenwart  bedingC 
ist,  auch  hier  wicdcrkchrcn?  Wenn  die  Gegenwart  dicsseits 
des  Todes  allen  Inhatt  aufgezchrt  hat,  was  kann  dann  die 
Zukunft  jcnscits  des  Todes  bringen?  Wir  habcn  in  dem 
voraufgehctiden  Abschnitt  nachgewiesen,  dass  Scneca  Augcn- 
blicke  kennt,  in  welchen  er  den  Tod  als  die  Geburt  eines 
neuen  Lebens  fciert,  es  entgiiig  uns  aber  nicht,  dass  er  darauf 
bcstcht,  dass  die>e  himmlischc  Zukunft  ïn  dem  irdischen 
Dasein  ihren  Anfang  habcn  musse,  Wie  wird  es  nun  aber  mit 
dieser    Aussicht,     wenn    ihm,     wie    wir    nunmchr    schcn,     fur 
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gewolinlich  in  dcn  Bcdrangnisscn   des   Lcbcns   die  Gcgcr 
aller  Ëmpfânglichkeic   fiir    die   euigen  Gùter   baar   und  ledijj 
«rschcinti'    Mit  ùbcrraschcndcr  Wahrheit  und  Dcutliclikeit 
Seneca  £p.  XXII  17,  „dass  die  Todcsfurcht  darin  ihren  Gi 
habc,  dass  wir  uns  ail  dcr  Giitcr  cntblôsst  Hndcn,   nach  dua^ 
wir  uns  am  Ende  des  Lebens  so  schmerztich   »ehnen",  dcnaH 
es  hcisst:   ,,Nichts  îst  vont  Lcbcn  haftcn  gcbliebcn,  \'erbraiKht 
ist  es  und   vcrflossen".     Nun   ist   aber  doch  dîese  Armjdi  u 
allcm  wahrcn  Erwcrb  des  Lcbcnï>  in  ait  den  Fàllcn  gewtâs  am 
groç^sesten,    in   welchen    die  Zuilucht   zu  eigenmàchtigem  Todei 
in    Ausbiclit    gestellt    wird.      Dann    aber    tritt    der   ungelwijfc 
VVitierspruch    zu    Tage,    dass    derselbe    Tod    etnma!    als  die 
hoflhungsicwcste  Nîchtigkcit,  cin  andcrraal  aïs  der  hoch&te  Trost 
dargestellt  wiid.     In  der  That,  verbirgt  sich  dieser  VVidcr^mich 
auch    da    nicht,    wo    Seneca    von    dem    hochsten  Vorbild  do 
I^bens  und  Sterbens  spricht. 

Cato  Uticensis,  „Cato  illc  virtulum  viva  imago"  (De  Uantj 
XVI  i)  wird  von  Seneca  wiederholl  aucli  wegen  eigenhamiîgoi 
Todcs  gcpriesen.  Der  beruhmte  stoize  Vers  des  Luanw, 
Ncflfen  des  Seneca: 

„Victri\  causa  dits  placuit,  sed  victa  Catoni"  (Phars.  I  1284 
ist  ein  Nachhall  dcr  begeistertcn  V'erelirung  des  Onkels.  Cato 
wird  gcnothigt,  sich  in  das  Schwert  âtùr;tend,  was  es  mit  ihni- 
seibst  und  mit  der  Republik  aiif  sich  habe,  mit  einem  Schlag 
offcnbar  zu  machen  (Kp.  XIU  14.  LXV  7.  LXXXll  li 
XCVai  12).  Cato  hat  sicb  fUr  das  Vatciland  und  far  àk\ 
Krcihcit  dcn  màchtigcn  Triumvim,  welchc  die  Wclt  beherrKhle 
und  in  denen  Cato  die  Gefahrdung  dcr  alten  rcpublikaniKli 
Frciheit  erkanntc,  entgcgcii gestellt.  Cato  unterlag  und  je 
„d(e  Râuber  der  Freilicit  und  Vcrwustcr  des  Staatswesens'^ 
gcwanncn  dcn  Sicg.  Als  nun  Cato,  in  einen  entfemten  Wid 
der  rômischen  Welt  zuriickgedrangt,  die  Ictztc  Hoffnung 
Retlung  der  Frcihfit  in  dcr  Welt  verscliwinden  sah.  da 
er  sich  den  Tod  liurch  einen  zweimaligen  Gcwaltact  (De 
II  11  12,  De  trnnq.  XVI  4).  Lucanus  stellt  den  frciwiUif 
Tod  Catos  dar  als  ein  Opfer.  das  er  darbringt,  um  mil  scii 
Blut    die   Volker    loszukaufen    und    die   schlechten   Sïlten 
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Uonicr  zu  siihnen  (Phars.  II  506  307  312  313).    Abcr  das  isl 

<xttc  poetischc  Zuthat,  wclchc  dcr  Dichtcr  aus  dcn  niythischen 

Zciten  des   Codrui  iind   Curtîus   în    die   nùchtemc  Gegenvvart 

Ycrsctit.     Ciccro.    dcr   wic   Scncca   in  Calo  cincn    voUcndelen 

Swikcr  verehrt  und   dicsen  Charaktcr  gletchfalls   in   dem   frci- 

Lligcn  Todc  Catos  bcwahrt  findet,   sayt  sclir  cinfacli  :    „Cal» 

ïllte  lieber  sterben    als  das  Angesicht  der  Tyrannen  sehcn" 

off.   I   51).     Und   Scncca  schrctbt.   dcii  Cata  rcdend  cin- 

brend:  ,,nihil  cgisti.  fortuna,  omnibus  cotiatibus  nieis  obstando. 

pro  mea  adhuc,  sed   pro  patriac   libcrtatc  piignavi"   {Ep. 

IV  7>.     ,,Pcr    vulnuâ    Catonis     ultlmuni     et     forïissimuni 

amisit   anitnam"    (Ep.    XCV    72).      Die    Frcihcit    des 

rémischen  Wescns  ist  lun  fur  îmnier.  sic  stirbt  mit  Cato,  denn 

er  allein  reprasentirt  sic.     Auf  der  cincn  Scîtc  stcht  die  blinde 

VoU&massc,     auf    dcr    Gcgenscite    stehen     die    Triigcr    der 

bcginnenden  Tyrannei,    in    dur  Mittc    zwischcn   llciden    steltcn 

Cato   und    dic  Kcpublïk,    und    dièse  Iteiden   sterben    /.uglcicli. 

,J)ie  Wunde,  welche  Cato  tôdtct,  nimnit  zugleich  dcr  Ercihcit 

dâs  Leben."     Und  wcil  dic  Frcilieit  hin  ist  cin  fur  allcmal,  s*j 

■wini  selbst  Bruius  von  Sencca  dcr  Thurheit  bczîcbtigt,    liltwas 

cistrebt  zu  haben,  du5,sen  Zeit  voriiber  ist,  was,   da  dic  alten 

SilTen  abhanden  gekommen,    nlcht  wicder   hcrgestellt  wcrdcn 

Icann  (B,  Il   20  2).    Es  waltct  also  die   VcrzwcJflung,  welche 

ù  dcm    dteâscitigen  Lcbcn   ailes  wahrhaft   Gute   fur  vcriorcn 

hall.  „Cato,  cum  aevui»  animo  pcrcurril,  dicct:  omnc  humanum 

gCQUs,  quodque  est,   quodque  erît  morte  damnatum  est"    (Ep. 

LXXI  15).     Wcil  Cato  dic  Sache  dcr  ganzcn  Menschhcil   fiir 

veriorcn  hàlt.   dièse  Venweiflung  ist  es,   die  ihn  in  den  Tod 

tiabt.     Er  >tirbl  nicht  fiir  irgcnd  Etwas,  denn  es  gicbt  Nichts 

mcfar,  vas  des  Lebcns  oder  des  Sterbens  werth  gehaltcn  werden 

kônntc,    Cato   stirbt  durch  seine  etgcnc  I  land,   um  «^ich  selbst, 

yWk  Seneca  sagt,  „in  Sicherheît  /u  bringcn". 

H    Und    was    fïir  ctnc   .Sichcrhcit   îst   das?     Es    findd   sich 

fndc  so.  wte  mrir  es  erwarten  mussen.     Die  Verzweiflung  an 

dcm  Dieascïts    ist    zugleich   die    V^crzwciflung   ;in  dem  Jcnseits. 

Mit  dcr   Erloschung  des  gûttliclien   Lichtes    in    der  irdischen 

Dunkdhcit    tst   auch    das    Ucht   fur   das   himmlische    Dascin 
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(lahtn.  An  den  allermeistcn  Stcllcn,  wo  Sencca  von  dcm  Tode 
und  dessen  Folgcn  redet,  îst  er  in  den  Stricken  des  in  dcm 
heidnischen  Alteithum  allgemeiit  verbreiteten  Zweifels  und  Un- 
glaubcns  an  die  Fortdauer  gcfangen.  Die  /.uweilen  aus- 
gesprochene  Ilofthung  auf  jenseitiges  Leben  hait  dicscm 
Zweifel  gcffcnûber  nicht  Stand.  Es  fragt  sicb,  sagt  Seneca, 
oh  dicsc  ,,fama  sapicnttum"  von  der  Unsterblichkctt  wahr  iât 
(Ep.  LXIll  i6).  „Mors  aut  finis  e^t  aul  transitus!"  (EP.LXV24)  ; 
,,animuâ  aut  in  mcliorcm  cmittitur  vitam  aut  rcvcrtctur  in 
totum"  (Ep.  LXX[  ï6).  .Juvabat  do  acternitatc  animarum 
quaercrc  imo  mchcrcle  crccicrc".  und  dièse  angenehmc  Beschafii- 
gung  verglcicht  cr  in  demselben  AUicm  mit  cincm  schoncn 
Traum.  aus  dem  cr  aufgewcckt  worden  (Ep.  Cil  i  2). 

Auf  wie  schwankcnden  Eiissen  hier  dcr  Glaubc  an  ewige> 
I.ebcn  siclit.  crhellt  am  dcutliclwtcn  aus  deni  ebcn  angeriihrien 
Brief.  Dieser  Brief  erhebl  sich  in  seïnem  Hauplinhalt  jeu  der 
hoclisteiî  Hiihc  dièses  Glaubens:  ..dies  ïste,  quein  tamquani 
extremiim  rcformidas,  actcrni  natalis  est"  (26).  Dessungcachtet 
beginnt  el)en  dicscr  firief  mit  der  Klage:  „niotestus  est 
jucunduni  somnium  videnti,  qui  excitât,  bellum  somnium 
perdidi"  und  scii1ie5L<^t  mh  der  trû5;t]a<;en  Annahme:  „animum 
solutum  statim  spargi"  (30).  In  dcr  Regel  stehl  es  mit  dcr 
Hchandliiiig  dieser  Mnterie  so,  dass  die  Wage  des  Zweifels 
sich  staik  auf  die  négative  Seite  ncigt  und  eben  gegen  das 
MichLietn  nur  nocli  irgend  ein  tnpferer  Spruch  ausgcspieit  wird- 
„Nûn  potest  miser  esse,  qui  nullus  est"  (Ad  Marc.  XIX  5). 
.,Mors  est,  non  esse  id  quori  anie  fuit,  sed  quale  sit  jam  sdo, 
hoc  erit  post  me,  quod  antc  me  fuit"  (Ep.  LIV*  4).  „NulIa  enim 
rcs  eum  lacdit,  qui  nullus  est*'  (Ep.  XLIX  30).  „Nonnc  tibi 
videbitur  stultissimus  omnium,  qui  Revit,  quod  anle  mille 
annas  non  vJxcrat?  Acquc  stultus  est,  qui  flet,  quod  poat 
mille  anno.i  non  vivcf  (Ep.  LXXVII  11,  ctV.  Ep.  XCÏI  35, 
XCII  10).  Es  klirgt  gar  hcrrlicb.  wenn  die  ..vita  beata"  aïs 
,,securitas"  und  ..perpétua  tranquillitas"  beschriebcn  wird 
(Ep.  XCin  3),  und  wcnn  dièse  Sicljcrheit  und  Ruhe  im  Gcgcn- 
satz  zu  allen  Fàhriichkcitcn  und  Storungcn  dièses  Lcbeni;  als 
eine    Gabc    des  Todes   gepriescn  wird.     Aber   wie    wird    ni.in 


cntlàusche,  wenn  nun  die  ..tranquilljtas"  nach  déni  Tode  mit 
derjenigen  Tranquillitas  identificirt  wird,  welchc  dem  I.eben 
voraufgcgangen  ist  (Ad  Marc.  XIX  5)!  Walirlich,  das  ist  cine 
Sccurilas,  welchc  Demctrius  das  „marc  mortuum"  ncnnt 
(Ep.  1,XVI1  14».  uni  Nichts  besser,  als  das  buddliistische 
Nirw.nna,  uin  Nihilismus  in  dcr  Gcstalt  cincr  scheintugcndlichcn 
Résignation  ! 

In  den  drel  Sclniften  Consolatio  ad  l*olybinm.  Lndus 
de  morte  Claudii,  De  clementia  ad  Neroiiem  haben  wir  einen 
ofTcnbaren  thatsàchlichen  Abfall  Senecas  von  scinem  bessercn 
Scibst  crkcnncn  musscn.  Wir  habcn  es  sodann  als  cinc  Sclbst- 
folge  dièses  thatsàchlîchen  AbfalU  constatiren  miissen,  das.s 
Sencca  auch  in  seincm  Ucnkcn  und  Lchrcn  mit  scincn 
stoi-schcn  Idcalen,  dic  wir  im  zweiten  Abschnitt  kennen  gelernt, 
in  handgreiflichcn  Widerspruch  geriith.  Um  dic  voile  Ver- 
dunkelung  dcr  im  zwcitcn  Abschnitt  geschilderten  Ltclitsciten 
zu  crkcnncn,  miisscn  wir  uns  mit  eincm  noch  iibrigen 
Stiîck  jencs  tbatsàchUclicn  Abfalls  bekannt  machcn.  Jenc  drci 
gcnunntan  Schriften.  wcichc  dic  Ihatsàchlichc  Vcricugnung  des 
Grundsatzes  tiber  die  Vfliclit  der  Wahrliaftigkcït  olïenkiiiidig 
machcn,  gchorcn  dcr  fruhcrcn  Zcit  Senecas  an.  Einc  àhn- 
hchc  thalsachliche  Verleugnung  ist  constatirt  aus  der  lelzten 
Zeit  vor  dcm  tragischcn  Endc  Senecas.  Es  handclt  sich  um 
das  letztc  Verhalten  Senecas  zu  Agrippina,  der  Muiler  Nero.s. 
Die  Schmachwùrdigkcit  dicscs  Ictzten  Vcrhalicns  konnen  wir 
dana  erst  richtig  taxîren,  wenn  wir  das  ganze  Verhaltntss 
Senecas  zu  diuscm  dânionischcn  Wcibc  ubcrschcn, 

Agrippina,  die  Hnkelin  des  Augustus,  war  in  ersler  Ehe 
vcrmahlt  mit  Domitiiis,  und  aus  dieser  Ehe  stammt  dcr  Kaiser 
Nero.  ùber  welchen,  wie  schon  erwàhnt,  der  Vater  das  Urtheil 
gefallt  haben  soU:  von  ihm  und  Agrippina  konnc  unmoglich 
ein  gulcr  Mcnsch  eixeugt  worden  .'iein  (Ca-îàius  Dio  LXI  2 — 3). 
Nach  dem  Tode  des  Domitius  weiss  Agrippina  den  Kaiser 
Claudius  in  ihrc  NeC/.e  zu  verstricken  (Sucton  Claudius  XXVI, 
cfr.  Galba  V),  und  nachdem  sie  ilin  gclicirathct,  dic  Adoption 
ihres  Sohnes  durchzuscizen.  Sobald  dcr  Kaiser  ihr  diesen 
Dicnst    gcicistet,   bcscitigt   sic    diesen   durch   cincn   vergifteien 
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Tilz  (Sucton  Claud.  XLIV),  und  da  sîe  die  bewafinete  ftfacbt 
aiif  ihrcr  Scitc  hat,  Bumin,  dcr  Prafcct,  ist  ihr  Schutziing, 
vcrschafft  sic  mit  HtntansclzunK  ilires  Stiefsolmes  ihrcm  leib- 
lichen  Sohn  dcn  Kaiscrthron  (Dio  LXI  i  i).  Unter  sa 
verhSngnissvolIcn  Umstànden  soi!  Scneca  auf  eiiier  Wellhôhc. 
wic  sic  kcincm  Gclchrten  jcnials  einllussrcichcr  zucrtheilt 
wcrdcn  kaun,  die  Probe  seincr  Grumisatze  bestehen.  Seit 
scchs  Jahrcn  but  cr,  von  Agrippina  aus  deni  Kxil  bcrufcn,  dcn 
kaiserlichen  Prinzcn  iintcrwiescn,  dcr  nun  mehr  achtzehn- 
jâhrigc  Kaiser  sleht  auch  in  dcr  That  in  cincr  so  vertrauens- 
vollen  AbhàngiEl<eit  zti  scinem  l-ehrer,  dass  cr  ibm 
iibcrliisst,  das  Prograniiu  seincr  Regicrung  zu  vcrfasscn  und 
zu  verortent lichen  (Dio  LXf  3  i).  Nun  stand  aber  dcm 
durchgrcifcndcn  Einfluw  Sencras  auf  den  Kaiser  Nîchts  ^o  sehr 
entgegen  wie  die  Mutter.  In  der  Tragoriie  Phaedra  o<3cr 
ITippolytus  scbildert  Scneca  die  \'erderbtlici(  der  Welt  mit 
denselben  diisteren  Farben,  wie  De  ira  II  9  i — 3,  dann  aber 
fiigt  cr  mit  Naclidnick  hinzu,  daM  das  Weib  in  dicsen  Greuelnj 
die  Fùhrung  bat: 

„Sed  dux  malornm  femina,  baec  scelerum  atlHèx  567 
O  scelere  vincens  omnc  femineum  genus  695 
Quid  sinat  inausum  fcminac  praecep*;  furor?"  832 
Einc  Stimmc  im  Sénat  licsa  sich  unter  Tibcrlus  folgender- 
massen  vernchmen:  „mulieres  vinclis  cxsoUitis  domos,  fora  jam 
et  cxcrcitus  rcgunt"  (Tacit.  Aiin.  III  33).  lîinzcinc  Keispiele 
dieser  Au-sartung  romischer  Weibliclikeit  gab  es  Ubrigens  schon 
in  den  letztcn  Zclten  der  RepubHk  (Sallust  Catilina  XXV). 
In  dcm  Pci-sona!  dieser  weiblicben  Frivolhaftigkeit  und  Raserci 
spielt  Agrijipina  cine  bcrvorragende  Rolle.  Das  Hochstc  ist 
ibr  nicht,  wie  écr  Messalina.  Genuss  und  Glanz.  sondem  rccht 
cigcntlicli  Macht  und  Herrscbaft,  und  zwar  witl  sic  nicht  ïm 
Verborgenen  lierrschen  sondern  oflentbch,  als  die  wirkliche 
Kaiserin  dcr  Welt  (L.  v.  Ranke  Wcllgeschichte  III  1  109). 
Tcicitus,  der  die  Herrsclisucbt  fur  die  brennendsie  aller  Lcidcn- 
scbaften  erklârt  (Ann.  XV*  53).  schreibt  von  der  Zcit  nach  dcr 
Vermablung  der  Agrippina  mit  Claudius:  „versa  ex  eo  ctvitas 
et    ciinctn  fcminac  nbediebant,   non  jicr  lasctviam  ut  Messalina, 
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rébus  Romanis  illudenti".  Tacitus  verweilt  beï  dieser  That- 
Mche,  iim  (lie  Unwùrdigltcit  cine*;  solchcn  Zustandcs  iioch 
dcutlicher  zu  machen  (^Ann.  XII  7  64).  AuchNarciss,  der  in  die 
Gcbeimnisse  des  Hofcs  cingewciVilc  Freigclassenc,  bczciigt,  dass 
der  Agrippina  Ehre,  Tugend.  ihre  Person,  Uberhaupt  Ailes 
weniger  gelte  al*  die  Herrschaft  (..regmim"  Ann.  XII  65). 
Ohnc  Zwcifcl  war  dieselbe  Emporung  des  rômîsclwn  Selbst- 
hewiwstseins  ijber  die  leidenscbaftliche  Usurpation  der  Agrippina, 
w«lchc  wir  bci  Tacitus  finden,  auch  in  Seneca  lebendlg.  Dem 
gegcnùbcr  lilsst  sich  Agrippina  so  vernehmcn:  auf  der  cincn 
Seitc  steht  des  Gernnanicus  Tochtcr,  nàmllch  sic  sdbcr,  auf 
der  anderen  Seitc  der  Schwachling  Burrus  und  der  Exulant 
Scncca;  jcncr  mit  ctner  lahmcn  Hand  und  dieser  mit  ciocr 
Schulmcistcrzungc  das  Régiment  uber  das  Mensclicngeschiccht 
in  Anspruch  nclimend  (Tacit.  Ann.  XIIJ  14),  Die  Agrippina 
muâste  jetzt  einschen,  dass  sic  mit  der  Berufung  Senecas  einen 
Fchler  gcmacht,  sie  wolltc  keinen  Philosophen  (Suct.  Nero  LU) 
sondem  einen  Schbngeist.  Seneca  ist  nun  derjenige,  welcher 
der  dàmonischen  Herrschsiicht  der  Agrippina  dcn  kràfttgstcn 
Widerstand  leistet.  Bci  Gelegenheit  eîner  armenischen  Gesandt- 
schaft  in  Rom,  in  einer  iiffentlichen  Staat5iaction  war  Agrippina 
entschlossen,  den  Vorsitz  in  Anspnich  zu  nehmen  und  den 
kaiscrlichcn  Thron  zu  besteigen  Nero  hatte  nicbt  die  Kraft, 
diesem  Gebahren  der  Mutter  entgcgen  zu  trclen.  Niemand 
ausscr  Seneca  war  dazu  im  Stande,  und  Seneca  ist  es,  der 
diesen  Scandai:  ..feminam  signis  Romanis  praesidere"  (Tacit. 
Ann.  XII  37)  abwandle,  dafùr  aber  nun  den  wiithendcn  Hass 
der  Agrippina  zu  Iragen  hatte.  In  dieser  ûberaus  schwierigen 
Lage  kommt  Scncca  zweîmal  zu  Fall. 

Agrippinas  Hauptbestreben  war  darauf  gcrichtet,  den 
jungcn  Kaiser  Nero,  Ihren  Sohn,  ganztich  in  ihre  Gewalt  zu 
bekommen.  Nach  Cluvîus  berichtct  Tacitus:  „aus  brcnncndcr 
Begierde,  Ilerrscherin  7.u  bleiben,  habe  sich  Agrippina  soweit 
vergessen,  dass  sic  Mittags,  zu  wcichcr  Zeit  Neros  Blut  vom 
Trinken  und  £â£«n  hciss  geworden,  sich  oftcrs  dem  Trunkenen 
aufgeputzt  und  zur  Blutschandc  bercit\vitUg  in  den  VVeg 
gcstellt;  und  nachdem  die  nlichste  Umgebung  bereits  woliiistige 


Kijsse  und  Lîcbkosungen  als  Vorspiel  der   Wolluât  bc 
habc  Scncca  dicscm  Greucl  z\i  wehren  gesucht"  (Ann.  XIV  i^l 
Nero  ist  vermàlilt  mit  der  tugcndhaften  Kaisertochter  OcUv^j 
abcr   cr    findct    kcinen  Gdallen   an    scincr    Gemahlin     bioerj 
Zustand  setzt  ihn  einer  zweifachen  Gefahr  ans.     Einmal  i^t  cr. 
wie   cnvahnt,    der  Vcrruhniiig    scincr    schamlo-'^n    Mutter  or 
Blutschande  preisgcgeben.   Die  zweite  Gefahr  wird  von  Tacàoi^ 
mû  don  Wortcii  hezcichnet  :  ..mctuchatiir,  ne  in  «tupra  fcoiininM  ' 
illustrium     prorumpcret"     i,Ann.    XIII    ï  2)      Von     Ckar    ma 
AiiguKtus  an  hatte  die  càsarische  Selbstuberhcbung  iibcr  Goeti, 
Sttte    und    Moral    in    steigender   Zuchtiosigkcit    und    VVoflug 
gcwîjthet,   und  dicsc  casarische  Scandalgescliichtc  war  fur  den 
lebhaften  jùngitng   auf  dem    Thron    eine    ùbennâchligc  Vc 
auchting.    Nun  fand  .sich  eine  AbleJtiing  fur  dièse  Oopf 
in  cincr  Licbschaft  Neros  fiir  eine  l'Vcigclasscnc  Namcns 
die  sich  durch  Vermittclung  von  zwci  jungen  Frcundcn 
angcsponncn  tiatte  (Ann.  XIU  12).     Ab  in  Folge  dicaer 
schaft  Nero  sich  von  tler  Mutter  losgemachl   und  sich 
angcschloâscn  hutte,  iibcrnahm  Screnui,  cin  intimer  Frcund! 
(„carissimusmihi"  Ep.  LXIII  14)  das  Gcschâft.  jcncs  Vc 
mit  der  Frcig classe ncn  forlzusetzcn  und  zu  cinem  dauemc 
machen.   Aufs  Aeusserslc  gcdraiigl  durch  den  Kanipf  aufl 
und  Tod  mit  der  Kaiscrin,  greîft  Scncca  zu  einetn  Mhtel, 
er  selber  iiicht  loben  kann.     Was  die  Allen  ..Venus  cor 
nanntcn  tHorat.  Serra.  I  4  1 13  1 14,  I  5  82  83,  CK'id  A.  A.  1 IJJ, 
Ex  Ponto  m  3  68,    Trist.  Il   249),    scheint  auch  Scncca  nidU 
unerlaubt  zu  sein  (De  tranq    IX  2,  X  5,   B.  VU  30  3).    Abcri 
hier  handelt  es  sich   niclU   um  cinfachc  Unzucht  sondera 
eine  Stôrung  der  Ehe.     Die  Ehe  will  Seneca  gehciligt  wi 
und   nicht  uinsonst  spricht  cr,    wic  wir  gcschcn,    seine 
frci   von  dcm    ..maximum    saecuU   malum".    Seneca   stdk 
Grundsatz    auf:    „iniprobura    esse,    qui    ab    lixorc    pudicît 
exigit,  ipse   alicnarum  corruptor  uxorum,  scis  ut  illi  nihil 
adukero,  sic  tibi  nllc^se  debere  cum  pellice"  (Ep.  XCIV 
Tacitus  schrcibt  von  Nero:    ,,uxore  ab  Octavla   nobili  quid 
et  prubitatis  spcctatae,  fato  quodam,  an  quia  pracvalent  ilUcit 
abh'-  (Ann.  XHI  12).     Die  Tragôdie  ..Octavia",  wï 
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dcn  àchtcn  Dratrcn  nicht  beigczàhli  werden  kann,  abcr  ganz 
in  dem  Sinnc  Scncca?  f^cdichtct  ist,  zcigt,  dass  nach  Scnccas 
Grundsàtzcn  das  Vcrhalcniâs  Neros,  des  Gcmahls  von  Octavia, 
zur  Acte  uncrlaubl  i«t  Nicht  bloss  wird  hier  die  Poppaca, 
als  „pcllcx"  vcrabjichcut,  sondcm  auch  die  famula  dcr  Acte 
wird  bcschuldigt,  zuerst  das  Ehebctt  dcr  Octavia  befleckt  zu 
hubcn  (19*5  ^70).  Zur  Entschuldigung  Senecas  gereicht 
es,  dass  er  durch  das  kieinere  Uebel,  wclclies  in  jener  zudit- 
loscn  Zcit  wcit  reichcnde  V'crzeihung  fand.  jcnem  zweifachcn 
grosseren  L'ebel  vorbcugcn  wollte.  Aber  aïs  eine  Rechl- 
fertigung  vor  dem  Gewisscn  Senecas  kann  dièses  nicht  gclten. 
Es  wird  von  ihm,  wie  schon  friiher  bemerkt,  mit  grosscr 
Strenge  cingescharft,  dass  das  Gute  ricmals  gcfordert  wird 
durch  irgend  Etwas.  das  nicht  gut  ist:  ,,nunquani  virtus  vitio 
adjuvandn  est  >c  ccnlcnta"  (Dl-  ira  I  9  l).  ,,vrrtvis  nihil  vitiis 
cget"  (De  ira  I  134).  Allerdings  erreicht  Scneca,  dass  die 
Acte  der  Ncro  cinc  Zeit  !ang  fcsseU,  dcrgcstalt,  dass  cr  sogar 
einmal  daran  dachte,  sie  zu  heirathen  (Suettjn  XXVllT),  und 
sic  ihrerscits  bcwics  ihm  noch  nach  scincm  Todc  Arhanglich- 
keit  (Sueton  L).  Aber  der  Teufel  làsst  sich  nicht  durch 
Bcclzcbub  austreibcn.  Die  chrwiirdige  Gcsialt  des  Erxiehcrs 
war  uiid  blieb  von  nun  an  in  den  Augeii  Neros  mit  einem 
Makcl  bcbaftct.  Sodann  wciss  Nicmand  bcsscr  aU  Scneca, 
daw  jede  Lust,  einmal  etngelassen,  keînem  andem  Ge.^tz  als 
ihrem  eigencn  gchorcht.  Sencca  durftc  sicb  nicht  wundein, 
dass  die  Lust.  welctie  mil  seJner  Hilltgung  die  ehclichc  Ver- 
bindUchkeit  hintansetzte,  nachher  in  die  entsctzlichsten  Greuel 
ausartete.  Was  Ciccro  Tusc.  Q.  IV  iS  41  in  elnem  grossen 
Hildc  veranschaulicht,  das^  dcr  Kcim  dcr  Sundc  mit  unauf- 
haltsamcr  Kraft  sich  entwickelt,  das  driickt  Scneca  aus  in  dem 
kurzcn  Wort:  ,.res  est  profccto  stulta  modus  ncquitiac" 
(Agam.  151). 

Aber  noch  wenigcr  cntscbuldbar  aïs  diesc  thaKachliche 
Abweichung  von  dem  Wege  der  Tugcnd  ist  die  That,  mit 
wclcher  Sencca  auf  dcr  Hohc  scincr  Stcliung  gcgcn  Endc 
seiner  Laufbahn  dem  Ruf  seiner  sittlichen  Integritat  ciiien 
Stoss  versctztc.     Dios  Beschiildigurg,    dass   Scneca    dcn   Plan 
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2um  Muttcrmordc  dcm  Nero  an  die  Hatid  gegebcn, 
wir  auf  Grund  des  genauen  Berichtes  von  Tacitiis  abweïa 
Nach  Tacitus  ist  das  Icurtische  Kunststùck  mit  dcm 
von  eiiiem  Freigelassenen  angegebcn  (Ann.  XFV  3).  Bi 
und  Scncca  wcrdcn  crsl  zii  Rathe  gezogen,  ah  Agrippa 
jenen  Mordversucb  iiberlebt  batte,  und  es  sich  nun 
liandeltc,  ob  dicscs  inimcr  hochst  âtaatsgcrâhriichc  Weib  rc 
oder  dem  von  Nero  bescblossenen  Verhàngniss  iihert 
werden  soltte.  Tacitus  lasst  die  Mugliclikeit  ofTcn,  da&s  je 
Heiden  von  dem  was  voraufgegangen  vielleicht  eine  Knn 
gehabt,  aber  deutet  sehr  bestimmt  an,  dass  noch  jetzt  so««|if| 
der  KInc  wic  dcr  Andcrc  zur  wcitcrcn  Vcrfolgung  des  Moid. 
plans  mitzuwirkcn  sich  wcigertc  (Ann.  XIV  7),  und  dass  ficatg] 
nicht  im  Widerspruch  steht  mit  Ann.  XHI  7,  zcigtJ.F.  GrtMiMJ 
zu  Ann.  X[V  7.  Nachdcm  mm  abcr  die  That  gcschchcn  war.i 
hat  Seneca  allerdingâ,  u-tc  nicht  bloss  Tacitus  (Ann.  XIV  ii| 
sondera  auch  Quinttlian  (Inst.  VIH  5  i8t  bczeugt.  ob^lôc 
Dio  mcrkwùrdtgcnveisc  darUbcr  schwcigt,  die  fur  dcn  Saoli 
bcstimmtc  V'erthcidigung  dicscs  Vcrbrcchcns  vcrfassl. 
es  Seneca  nicht  an  annehmbaren  Grùndcn  fiir  die  Beseitigo 
der  Agrippina  des  Staatswohlcs  wegcn  gcfehit  habcn 
wcrdcn  wir  annchmcn.  Abcr  die  That  des  Muttcmiordcs 
vertheidtgcn  oder,  wie  ihm  von  Nero  aufgcgebcn  war  |Ta 
Ann.  XIV  II,  Dio  LXI  14  3],  widcr  cigcnes  Bessc 
bffentlich  zu  lîigen,  dass  Agrippina  einen  AnsclUag  aurjic 
gcmachc  und  nach  Mi^islingcn  dcsselben  âclbst  an  sich 
gelegt  habe  —  auf  welch  unheilvoller  Bahn  treflTen  wir 
diesen  strengen  Sittenrichtcr  I  Er,  dcr  vor  cinigcn  Jahrcn 
angcborcnc  Milde  Neros  offenlhch  gepriesen  und  der  Welt 
reines  und  gluckUches  Jahrhundcrt  untcr  Nero  gcwcissagt, 
sich  mm  dazu  her.  die  mit  Mutterblut  befleckte  Hand  die 
Kaisers  vermittelst  cincr  offcntlîchcn  Lûgc  im  romischcn  Scnat 
rein  zu  wascheni  Es  kann  uns  gleich  sein,  ob  das  gesinnunjs- 
lose  Romervolk  in  diescr  grundvcrdcrbten  Zeit  dcn  Nero,  »îe 
Sueton  XXXIX  und  Dio  Ï-XI  iS  1—3  erzahlcn,  wcgcn  dicser 
That  verrtuchte  oder  nach  Tacitus  Ann.  XIV  13  fcierte, 
wahrscheinlich  that  es   nach  Gelegcnbeit   bald  das  Eine.  baidJ 
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das  Andere  — ,  jedcnfaib  aber  entfrenidctr  sicb  Scneca  durch 

sdn    unsaoberes   Werk    den    tugendhaflestcn    Mann    untcr    ail 

seincn  Zcitgenossen  fiir   immcr.      AU  im  Sénat   in  Fûlge  dtr 

o(hc)cllcn  Liige  Scnccas  Xero  gefderl  und  Agrippioa  verflocta 

wurde,  entfcmtc  sich  Thrasca  Pactus  ai»  dcin  Sénat  und  gab 

damit  das  Signal   zu  seiner  Verfolgung  (Tacit.  Ana.  XFV  i2(l 

Fiti'iter  gcht  Scnecas   Icuchtcndcr  Stem    iintcr.    cr  untemimnit 

fi,  io  dner  Lugenrede  den  mit  Mutterblut  befleckten  Casar  im 

Sciut  des  romUchen  Volkes  zu  rechtfertigco.  und  Thaf^âriilirh 

venirthcilt    dièses    sein    schtnachvollcs   Vcrhalten   der   b^ead- 

bifieste  Mann  der  Zeît 

Wir   stehen    hier    beî    demjenigen    Punkt.    wo   der   Name 
onsercs  Stoitccrs   in   die   grosse  Wdtgeschichte  vcrftoditeB  isL 
Ncro  ist  der  erstc  Wcltbcrrsdicr,    der  Christenblut  wgBM 
i[  und  um   deswiUcn   der   crsten    Cbhscenhcit  als  Andchritt 
:r  dcssen  V'orlaufcr  gilt.     Bet  diesem  afltkhristlid>en  Kaaata 
■Sm  wtr  dcnjcnigen,  der  sich  sdbât.  den  Gdttere.  der  Wdt,  dem 
lisa  die  Wahrhdt  als  die  wcrtbvoUste  Gabe  gdobt  hat,  dkxn 
wir  in  eincr  Zeît,  auf  wdche  die  Augen  der  Wett  fitr  isHBer 
ichtet  bldbcn,  als  einen  offentlidicn  LugcnpfDpheKen.    ABcs 
wir    an    diesem    romischen    RcprasentantcD    ds    amîV<^ 
iltcrtlium<  an  lichtcn  Gcdankcn,  Anachamingen  nod  AKwrçm 
lundcm   mussten,    dièse   ganze  Lii' hlCfielieiaBi^  Wta  adKB 
sic  in  der  Finstcmi»  dner  widerchrôdidien  WdtstrdaoBfr 
irsenkt. 

Wir  stosscn  in  Scncca  auf  eioen  Gcgcnsatx  vom  Lida  nod 
iterniss.  der  an  sîch  mcht  xn  tdacn  tsL  AngnÉinnit  des 
Niebuhr  ..einen  der  grossesten,  mit  dem  richligiten  B&dcc 
abten  Geîster"  nennt,  gid>t  uns  cînen  Ftngeraeîg.  der  vom 
incca  hiniibcnveist  zunach»t  in  die  wdtbeherrachaide  Ver* 
dcrbniss  des  antiken  Hddentliunis.  sodaim  aber  wcïter  den 
Blick  dflToet  fur  die  wdterrettcDde  und  wdtcnKveradc  Gotto* 
kraft 
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IV. 

Das  Attentat  2weier  sacritegischer  Lûgen 
wider  die  antike  Menschheit. 

Der  grelle  Contrast  zwischen  den  Licht-  und  den  NachtseiM 
in  Seneca   findet   seine  £rklàrung    in    der    beispielloscn    Wdt 
verderbniss,     in    welche    Seneca    durch    seine    hohe    Stdiur 
verstrickt  ist.   Dièse  Weltverderbnis^  ha,t  ihre  Pfahlwaritcl  jn  dt 
doppelten  Luge,  welche  den  polytheistischen   Cultus  vttgiM.] 
Nach  der  heiligen  Urkunde,  welclie  Jeder,  der  aufsichselbst  uiiij 
auf  die  Menschheit  gewissenhaft  .ichtet,  aile  Tagë  bcstâtigt  fîndd, 
ist  es  die  in  Gottlichkeit  gekleidete  Luge,  welche  den  Memchtn 
versucht  und  verfiihrt,  und  nachdem  dies  ira  Anfang  geachthen 
ist,   hat  die   scheinheilige   LU|-fc  eîne   Macht  iJber  dièse  Wdt 
gewonnen.     SoUte  dièse  Liigenmacht  sich  vollenden,  dannistdie 
Menschheit  auf  ewig  gottlos  und  verloren.     In  dem  câsarischen 
Romerreich  ist  die  scheinheilige  Lijgenniacht  auf  diesem  W^e 
zum  Abgrund.     Das   Ist   der  furcbtbare  Ernst   dieser  Zeit,  ia 
welcher  in   der    vergehenden   und  verderblen    altcn   Welt  dif 
neue   Gottesweit    entsteht.     Dieser    erschutternde   Ernst  \a  es, 
der  einem  grossen  Historiker   den  Rath  eingegeben  hat,  daa 
man   nur   wie  vor  dem  Angesichte  Gottes  die  alte  Gcschichtc 
erforschen  und  verstehen  kônne.     Und  in  der  That,  wer  ardcrs 
als  der  den  festen  Blick  nach  oben   gerichtet  hat,   wer  andeîï 
hat    den    Muth    und    die  Kraft  in  die  Abgrunde  der  Wdira- 
derbniss    hinabzuschauen    und    der  Menschheit   ohne  gelieimcn 
\'orbehalt     xu    sagen,    was    in    den    unhelmlichcn    Ticfcti  der 
\'6lkerwelt   sich    regtr     Es    ist   nicht    ohne    grossen    Segen.  in    ' 
das    finstere    Reich    der   sche-nheiligen    Luge    hineinzDsclunKn. 
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Wir  lerncn  auf  diesem  Wegc  in  Scneca  das  kcnnen,  was  durch  die 
àusscrstc  Verderbensmaclit  nicht  hat  vcrnichtet  werdcn  konncn, 
und  was  uns  dann.  die  Kraft  zctgt,  die  nicht  bloss  nicht  kann 
ùbcrwundcn  werden  sondern  sicghaft  die  Verderbensmacht 
wcit  ùbcrwindct. 

Nach  Aristotelcs  |?olil.  HI  y  3I  gtcbt  es  Volker,  welchc 
von  Natur  zur  Knechtschafi  geneigt  sind,  die  Barbarcn  und 
Asiaten  ertragen  im  Gcgensatz  zu  dcn  Hellenen  und  Europâern 
ohne  Be^cliwçrde  die  despoti^che  Hirri^chaft.  Die  Satzung  der 
„Perser  und  Mcder'*  kann  nicht  widernifcii  werdcn.  vveîl  der 
oricntalische  Grosskonig  gleich  der  gegenwartigen  Giittheit 
verehret  wird  (Daniel  VI  S  15,  Estli.  I  19,  VTII  S).  Dci" 
Gegeivialz  dièses  orientalischen  Weseiis  zu  dem  europâiàchen 
Hcllenenthum  gclangte  zu  eincr  wcltgcschicht lichen  DarstcHung 
und  Entscheitlung  ïn  dcni  grossien  Kampf  der  Perser  mît  den 
Hellenen,  und  der  spartanische  Kxkonig  Dcmaratus  ist  in  dcm 
Ge<ipracli  mît  dem  Grosskonig  Xerxes  der  rîclitigc  Dohrctscher 
uber  die  weltgeschichtiîche  Bedeutung  der  Perscrkricge.  Was 
Xerxes  zuerst  in  der  Redc  des  Dcmaratus  verlachte  (Herod. 
VII  105),  das  hat  er  schliessiich  durch  seine  eigene  Niederiage 
aïs  wahr  beslâtigen  miissen.  Dcmaratus  sagte,  die  lîelIcTien 
sind  freie  Menschen,  nur  in  Einem  sind  sie  nicht  frei,  sie 
stehcn  unter  dem  Gesetz,  und  dièses  Gcsetz  îst  cin  viel  mchr 
gcrurchtctcr  Hcrr  als  der  Grosskonig  (Hcrod.  VII  104).  Diescn 
moralischen  Gegensatz  ubersetzt  Xcnophon  ganz  richtîg  in  das 
Religibse.  Xcnophon  crînncrt  seine  hcllcnischcn  Commilitonen 
an  den  grossen  Perserkonig  und  sagt  ihncn,  sie  wâren  die 
Nackkoramcn  dcrer,  welchc  das  tmzahlbare  Fcindeshecr  besïegt 
zu  Wasser  und  zu  Lande,  und  als  Trophâe  besassen  sic  die 
l'reiheit,  vermôge  welchcr  sic  kcjncn  Menschen  sondern  Icdïg- 
lich  die  Gotter  anbeten  <Cyri  cxpedit,  III  2  13).  Aber  schon 
Dcmaratus  und  noch  mehr  Xcnophon  sind  nicht  mchr  àchte 
Hellenen.  sie  sind  Ueberlàufer.  Die  Verfuhrung  zur  Menschcn- 
vcrgottcrung  geht  aus  vom  Orient,  \vo  Dcspotismus  und 
Knecbtssinn  zu  Hause  sind,  und  reisst  schlics3lich  die  moralischc 
«nd  reltgiose  Scheidcwand  zwischcn  Morgenland  und  Abcnd- 
land   nieder.     Der  gewaUigc   Mann,    der  vom  Abend   her  mit 
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Uberlegener  Kraft  in  die  asîatische  Welt  hineinbrîcht,  ist  7ii* 
gletcli  der,  welcher  das  geistige  Bollwerk,  wclches  hcllenische 
Frciheit  gcgcn  oricntalische  Erechlaffiing  und  Niedcrtrachtîg- 
keiC  schûtzt,  njederwirft.  „Ihr  habt  nicbc  mchr  die  Kraft,  das 
Bbse  zu  hasscn",  sngtc  Dcmosthcnes  in  den  Tagcn  des 
Tuacetloniflchen  Fbilipp  und  Alexander  zu  seinen  athentensi' 
schen  Mitbiirgcm.  Und  in  seincr  schlimmsten  Gestalt  trat  das 
Bosc  an  Aile  heran,  nls  Alexander  von  don  Gncchcn  die 
orientalische  Menschenvcrgbttcrung  fur  sich  in  Anspruch  nahm  i 
und  damit  jenen  Voaug,  dcn  Demaratus  und  Xenophon  auf  fl 
Grund  gro&ser  Thalsachcn  dcn  I  Icllencn  zugcsprochen,  auszu-  " 
loschen  untcrnalitn.  Dcmusthciics  schaut  in  dcn  Schlechtig- 
keiten  und  l*'alschheiten  rhillpps,  welche  durch  Alexander  fort- 
gesetzt  wiirden,  nicht  ein  paniculares  Uebel,  sondcm  ein 
allgcmcincs  Missgcschick  und  schwcrcs  !,cidcn,  wclches  aufdcr 
Menscbheit  lastct.  Demosthenes  spricht  am  Schiuss  der  Rede 
,.Pro  corona"  in  dcm  strengcn  Hewusstscin  cincr  rcligioscn 
Krisis:  „mochte  doch,  o  ihr  Gotter,  Keiner  von  cuch  das 
bcatàtigcn,  was  jere  gottlosen  I-andesvcrràthcr  vvùnsclicn, 
iiondern  môgt  ihr  wo  môglich  auch  diesen  Menschen  eine 
besserc  Gcsinnung  einflbsscr  ;  wcnn  sic  abcr  unhcilbar  sind,  so 
schiagt  sic  zu  Land  und  Mccr  mit  Verdcrben,  uns  Uebrigen 
aber  gewàhrt  die  schncllste  Erlosung  von  der  obschwcbcndeo 
Gefahr  und  beslandiges  Hcil"  (Schafcr  .,Uemosthenes  und  seine 
Zcif  III  I  261).  Das  Gebet  eines  holien  Geislcs,  das  an  die 
Psalraen  erinncrtl  Alexander  vcrlangtc  von  dcn  Griechen  die 
Anurkcnniing  seiner  GoUheît.  Die  Lacedamonier  erwiderteni 
,,Wenn  dcnn  Alexander  Gott  sein  will,  so  sei  er  Gott" 
{Schàfer  S.  285).  Athen  aber  nahm  dièse  Sache  ernster.  Der 
alte  Lycurg,  Mitkampfer  des  Demosthencs  fur  politische  Frci- 
heit, sagte:  ,,was  ist  das  fur  cin  Gott,  wenn  man  nicht  beim 
Ëintritt  sundcrn  beim  Austritt  aus  deiii  Heiligthum  sich  von 
der  lîefleckung  reinigen  mussî"  (a.  a.  O.  S.  286j  Als  Alexander 
sein  Vcriangen  mit  Drohungen  unîerstùtztej  rieth  Demosthenes, 
ihni  die  Ehre  an  dem  Himmcl  nicht  strcitig  zu  macbcn,  jedoch 
unter  Vorbehalt  der  politischen  Selbststandigkeit  (S.  290).  Die 
neue  Gottheit  ^ull  alsQ  kcinen   Einfluss  babcn  auf  die  Staat»> 
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angelegenhetten,  cine  VcrvvahrunK  dcr  Staatssouveranit&t  gegcn 
hierarchische  UebergrifTc  !  Der  Wklerstaritl  des  althellenif^clicn 
Bewusstscins  ward  aber  endlich  gebrochen  durch  das  immer 
noch  einflussreichc  Orakcl  der  Pythia,  Nach  dcm  Kîrchen- 
historiker  Sokrates  hat  die  l'ythia  den  Aiexandcr  aU  dcn  Zcus 
in  Menschengestalt,  nU  den  Sohn  des  Zetis  gefeiert.  Sokrates 
hat  die  den  Alexandcr  bctrcflfcndcn  Sprùche  dcr  l'ythia 
crhaltcn  (Histor.  Ecc.  lll  2j}.  Jcdoch  bleibt  das  Widerstreben 
gcgcn  die  falsch  rcligiosc  Neucrung  iioch  cinc  Zcttlang  in 
Griechenland  in  Kraft  und  macht  uns  imnier  wiedcraufmcrksam 
auf  die  aJlgemeine  Bcdeutsamkeit  der  sich  hier  vallziehcndcn 
Wandelung.  In  dcr  Lcichcnrede  auf  Demosthenes  .sagl 
Hyperidcs;  ,,Bildcr,  Attire  und  Tcmpel  fiir  die  GÔtler  wcrdcn 
nachlàssig  gcpfiegt,  dagegcn  dcr  Cultus  dcr  Menschen,  nâmlich 
Alcxanders  und  seines  Freundes  Hephàstion,  wird  mit  Sorgfalt 
bchandclt".  Es  zeigt  sich  sofort,  dass  die  Einfiihrung  des 
Mcnschencultus  den  Gbttcrcultus  beelntriichtigt.  Von  Antipater 
sagt  Suidas,  er  sei  der  einzigc  uiitcr  den  Diadochcn.  dcr  es  fur 
gottlos  gehalten,  Alexander  Gott  zu  ncnncii.  AndererseJls 
machteii  dem  Democlcs,  dcr  wegeii  mancher  Dinge  bciichuldigt 
wurdc,  die  Athenienser  vor  allem  Aitderen  den  Vorwurf,  dass 
cr  die  Gotthcit  des  Alexandcr  bcantragt  und  eingefûhrt,  und 
Aelian  nennt  diesen  Antrag  des  Démodes  eînc  masslose  Golt- 
losigkeit  (Sclialcr  S.  29). 

Somit  wurdc  aiso  der  asiatische  Despotcncitltus  in  Europa 
eingefûhrt  und  zwar  zunachst  in  Griccbenlatid  und  zwar  unter 
dem  deutlichcn  Zeichen  eines  bosen  Gewissens.  Wie  Paulus  die 
Hcidcn  wegen  des  GiitzendienstcA  venin  twarllicii  macht 
(Rom.  I  21),  so  verurthcilt  das  hellenische  Gewissen  die  An- 
fange  des  Mcnschencultus.  Aber  es  dn.uerl  nicht  lange,  da 
schauen  wir  diesen  Cultus  in  Griechenland  mit  seincn  arg 
verwùstenden  Folgcn.  Demctrius,  mît  dem  Beinamen  „Stàdtc- 
bezwingcr",  ein  Mann  von  bezanbernder  Sclionheit  und  aiis- 
gezeichneter  kriegerîschcr  Tuchtigkcït,  halte  Athcn  erohert. 
NachdcTn  cr  sodann  die  Republik  in  Konigtbum  vcrwandelt, 
wurdc  das  Bacchusfest  Dcmctria  genaniit,  und  ein  Gesetz  feicrt 
Demctrius  als  o»i)Tr,fj  und  venirdnet,  dass  sein  Ausspruch  gclten 
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soll   wie  ein    Orakd,    woriiber    Plutarch    schrclbt:    „sic 
den,  der  ohnehin  ntcht  gesundcn  Sinnes  war,   verdorben. 
cr  war  woUuâtiger  als  aîle  Kônige  jener  Zeit"  (Plutarch  I  393  bU 
£r  naimte  die  Gôttin  Athenc  seine  altère  Schwcster  und  fuhrt^ 
in   dem    Fanthc>on    cin    50    greuelvotles    Lcben,    das?    Plutsi 
erklart,    er   konnc   das   Einzelne   dièses    wusten  W'esens  ni 
einmal    nennen    (990  c).      Die    Athenienser    verfielcn    in 
Wahn,   dasb  Ailes,    was   Deraetrîus   befehlc,    vor   den  Gottcrn 
beilig  und  vor  den  Mcnschen  gerecht  seî  (899  f).  Den  Hctârca 
des  Demetrius  wurden  unter  dem  Namen  der  Aphrodite  Tcmpd 
errichtet   (Athenaus  VI  67),     Sîe   feierten    den    Demetrius,  sfa 
wàre  er  allein  der  wahre  Golt,  die  anderen  aber  schliefw  oder 
waren  abwe^end   oder  existirten   ùberall   nicht      Sic  richteta 
Bitten  an  îhn   und   beteten  ihn   an   und   sangen  ihm  zu  Ëhns 
das  unziichtigc  golteslàsterliche  Lied,  welches  Athenàu-s  erhalla 
hat  (VI  63).     Dièses  golteslàsterliche  Lied  sangen,  wie  kIIbI 
Athenaus  beincrkt,  diejentgen,  welche  cJnst  Siéger  bei  Marathon 
waren   und   (Jiejenîgen    mit  dem    Tode  bcstraften,    welche  w 
dem  Perserfcônig  angebctet  hatten  (\'I  64),   Nachdetn  es  su  w^ 
mit  den  frommen  hetteniscben  FreîKeitshelden    gekomnicn  waijj 
werden  wîr  un*  nicht   wundem,    dass  dreihundert  Jahre  spàtff 
die  Athenienser  den  Antonigs,  der  dcni  Demetrius  an  Schonlicit 
und    Tapferkeit    âhnljcli    war,    auf   sein    Verlangen    Dif>nysia 
nannten  (Li[jsius  ad  Tacitum,  éd.  Gronow  I    i!48). 

Trotz  aller  Abwehr  von  Seiten  der  altvûmtschcn  Uenkait 
und  Silte  drangen  dennoch  die  Neuerutigen  des  Orients  uil' 
Hellas  nacli  Rom,  und  was  dSc  Mcnschen vcrgôtterung  6e$ 
Hcrrschers  aniangt,  so  ist  dieselbe  nirgends  c?inc  so  weit 
geschichtliche  Macht  gevvorden  wie  in  Rom.  Die  absolule 
Gewalt  in  dcijenigcn  urbs,  welche,  wie  Rutllius  sagt,  rfeii 
orbis  in  sicii  aufgenomnicn.  ist  ein  Zauber^  wie  er  bîsher  nodl 
nicht  dagCMesen,  vor  welcheni  in  der  Imltlos  gewordetierïWdt 
die  an  keine  Idéale  mehr  glaubt,  Ailes  und  Jedes  sich  beugl 
Auf  den  Trunimcrti  der  rbmischen  Republik  und  Frdhdt 
erhob  sich  ein  Merrschcrgenie  sonder  Glcichcn,  Juliu5  Cas», 
der  durch  allseitigc  cminente  Talente  und  eine  die  GcmulJM 
erobernde  Licbenswiirdigkeit  in  der  erschlafften  rotnîschen 
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cîncn  ubcrmenschlichcn  Eindruck  machte.  „Casar  Iialte  dîe 
Wahl,  aïs  Fddiierr,  Staatsinanti.  Gcsclitgcber,  RL'chtsgdclirtt'r, 
Redner,  Dichlcr,  Gcschichtssclireiber,  Sprachforsdicr,  Mathe- 
matikcr  und  Architekt  zu  gUinzcn"  (Dniniann:  rômische 
Geschichte  III). 

SuUa  sah  in  dcni  vun  dcr  MuHcr  Aurclia  sorgfaltig 
erzogenen  Kciaben  Càsar  inehr  als  eînen  Marius  (Druniann 
III  131).  Xachdera  Casar  seine  eniinenic  Ucbcriegenhcil  allscitig 
bewiesen  batte,  da  vermijc]ite  das  bezaubcrte  Rom  sich  nicbt 
langer  in  dcn  bislicrîgcn  Scbrankcn  der  Verehnmg  zu  haltcn. 
Aïs  Càsar  von  den  liiirgcrkriegcn  hcinikchitc,  bcscbloss  dcr 
Sénat,  dass  scîn  Triuniphwagcn  Un  Capitol  dcr  Statue  Ju[)itcrs 
gegeniibcr  stcbcn  sulltc,  t\ass  ihni  cjnc  Statue  vun  Krz  mit  ticr 
von  ihm  spiitcr  getiigten  Inschrift  ,,dcm  Miilbgott",  so  dass 
seine  Fusse  auf  ciner  Wellkugel  ruhtcn,  erriclitct  wcrden  sollic 
(Uruniann  a.  a.  O.  p.  610).  Nach  dcr  schrccklichcn  Schlaclit 
bel  Munda  wurdctï  Càsar  in  Rom  gottlichc  librcn  crwicscn. 
Seine  Statue  von  Elfciibcin  solltc  bei  dcn  cïrccnsischcn  Spii:Ien 
mit  dcn  Gbttcrstatucn  in  cincni  Trachtwagen  aufgcfuhrt  wcrden. 
Jtit2t  bq^ann  auch  die  Sittc,  bci  dcm  Heil  und  der  Wohlfahrt 
(Tj/T,)  Casars  zu  schworen,  cinc  SlttL*.  dercn  Wcigerung  fur 
die  Christen  todtlich  wcrden  solltc  (Huscbius  h.  c.  14  15). 
Ëndlich  (îsj.o;)  ging  man  so  weit,  sagt  Dio,  ilin  JuHus  Jupiter 
zu  nenncn  und  ilun  mît  Riicksichl  auf  seine  Mildt  einen  Tenipcl 
zu  weihcn.  und  zuni  liewcis,  wic  ernstiich  dies  gcmcint  sci, 
Antuniu»  zum  ..flanien  Dialis"  zu  macbcn  (Dio  XLIV  6, 
Ciccro  Thilippica  I  4^).  Antunius  nennt  Ciisar  in  dcr  Lcichcn- 
rede  olme  Umsclm'cif  niclit  bloss  ô  r^f^^u;.  snndern  aucii 
ô  tiz'^;  (Dio  XLIX  49,  cfr.  Dio  XLIV  51).  Dio  bcmerkt 
wicderhoU,  da^s  Casar  an  diesen  gonlichen  Ehren  Freude 
gcliabt  und  Sucton  schrcibt;  ,,ampUora  cltam  huinano  Histigio 
decerni  sibi  passirs  est  (Ciwar  c.  I.XXViK  Die  Walirncbmung 
von  Càsars  Woblgcfallun  trJcb  seine  Schincichicr  immer  weïler 
(Dio  XLIV  67).  Nach  einein  Scnatsbeschluss  iin  Jahrc  45  uurde 
Casars  llild  auf  die  Miinzen  gesetxt,  eine  Khve,  die  bislicf 
keinem  Lebenden  zu  Tlieil  gcworden  (Druinann  a.  a.  O.  p.  665). 
Ciisar    crkanntc    es    auf   diesem  Wcgc    dcr    stcigenden    Seibsi- 
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vergotterung    aïs    einc    Nothwendigkeit,    dass    ihin    aucTi 
j^anzc    Sacralwcscn    ùbcranlwortct    werdcn    musse.      Dnama 
bcweist    aus    Casars    Mùnzcn,    dass    er    auf    die    pricstcriic 
Wùrde  eincn  grossen   Wcrth  Icgtc.     Casar  war  mI  74  v. 
Pontifex,  seit  63  Pontifex  maxtmus,  und  spàler  wurde  îhtn 
Pricsterthvim    des    Oberpontifcx    als    crblichcs  ûbcrgeben. 
auch  das  Censoramt  unter  dem  neuen  Titel  „Pracfectus  me 
ward  ihm  leben-slân^Itch  zugcsprochen  (Drumaan  III  662). 
war  ganz  folgerichtig,  dass  in  dem,  welclicr  als  Gotl  bezeicli 
und  verehrt  wurde,  die  hôchste  wellliche  und  geîstliche  Gtwi 
vereinigt  geschaut  wurde. 

Câ,^r   bat  durch   seine   allseitigc  cmincntc  Ueberlegcnli 
an    diesem   Ort    und    in    dteser  Zcit  scinen  Nanien   zu  m 
Titel  und  Typus  gemachî,  der  von  nun  an  dcr  WcUgcsdiicliB 
auf  Jahrtausendc    cingepragt    ist.     Das    bedeutsamste   7.ek 
dicscs  Namcns  und  dicscs  Titcls  ist  abcr  dcr  aus  dem  Motge 
land  in  das  Abcndland  ubertragene  Càsarcultus. 

Die  angcfiihrtcn  That^achcn  bcwciscn,  dass  dîc  Mcnsche 
vergotterung  dts  absoluten  Herrschers  in  Rom  von  Casai 
Anfang  nimmt.  Diesc  Ncucrung  crwcist  sîch  als  dcr 
hangnissvollc  Anfang  eïncr  grossen  wcltgcschichtlichcji  Va 
wahrhcit  Manches  hier  in  Hetracht  kommende  Matcrial 
langst  aus  den  Classikcrn  und  den  Patres  gcsammdl 
Julius  Casar  Bulenger,  Professer  in  Pisa,  in  Libri  Xll 
imperatorc  et  impcrio  Komano,  1618;  abcr  die 
gcschichtliche  Bedeulung  dièses  romîschen  Câsarcuttus  isi  « 
gegenwàrtig  noch  nicht  gcniigcnd  gcwurdigt.  Es  isl 
bedaucrn,  dass  Drumann,  der  sich  durch  seine  biographisch 
Forschungen  um  die  Gcschichte  dicser  Zeit  eîn  blcibcDii»_ 
Verdicnst  erworben,  die  unheilvolle  Bedeutung  jcner  Nt 
nicht  erkannt  hat.  Drumann  schreibl:  ..lângst  dienten  <fc" 
Gcittcr  den  Optimaten  nur  noch  zu  Hebein  der  Staatsma^icbaïc, 
warum  sie  nicht  auch  an  dem  ncuen  Hofe  einfuhren.  um  ih 
mit  Glanz  zu  umgebcn,  sinnlose  Namen  und  Gcbrauchc  td 
scincr  Ausstattung  vcrschwendcn  ?"  (III  666),  Aehnlîch  ausm 
sich  auch  Anderc,  welche  die  Redeutung  des  Câsarcultis 
herabzustimmen  vcrsuchen.     Ich  bcdaure,    dass  auch  Bcstnntin 
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den  Casarcultus  nicht  emstlich  gennj;  gcnommcn  hat.  Das 
rcligiose  Gcbict  ist  ein  sehr  empfindliclies,  Veràiiderungen  von 
Namen  und  Gebrauchcn  wollcii  hier  allemal  als  ctwas  hoch 
Bcdcutsamcs  mit  grossem  Ernst  crkannt  und  gewuidtgt  werden. 
Da,  wo  das  gottlichc  Liclit  der  Welt  Icuchtct.  gilt  dcr 
Namc  Gottes  als  dcr  InbegritT  dcr  der  Menschlieit  zugcwaiKheu 
•und  geoffcnbartcn  Gotthdt  und  wird  dadtirch  von  Allem,  was 
wcltlich,  was  ungottlich,  was  widergottlich  ist,'  strcng  gescliîcden. 
£s  ist  das  drittc  Wort  vom  Sinai,  wclchcs  vcrbîetet,  den 
Namen  Gottes  hinzutragcn  und  in  \'crbindung  zu  brlngen  mit 
irgcnd  Ktwas,  was  nichtîg  und  citel  ist.  Nichtig  abcr,  eitel 
und  Luge  ist  nach  alttcstamcntlicher  OiTenbaning  Ailes,  was 
nicht  Gott  ist  oder  was  nîcht  von  Gott  gcheiligt  und  getragcn 
wird.  Im  neucn  Testament  atcigert  sich  noch  die  Heilig- 
haltung  des  gottlichen  Namens.  —  Die  crstc  Bitte  des  Herm- 
gebctes  fleht  um  die  Hciligung  des  gottlichen  Vatemamens; 
es  ist  das  crstc  und  vornehmstc  Anlicgen  dcr  gcsammtcn 
Christenheit,  dass  das  hochste  Klelnocl,  welches  der  iMcn&chheît 
anvertraut  ist,  der  heiiij^e  Namc,  geschùtzt  und  btwahrt  bleibe 
ver  aller  Befleckung  aus  dem  Reiche  dcr  Luge  und  dcr  Uii- 
gercchtigkeit  dicacr  Wcll.  —  Allcrdings,  diesc  scharle  Schcidung 
zwischcn  Gott  und  Nichtgott,  welche  die  Otfenbarung  auf- 
richtct,  Hndcn  wir  im  Hcidcnthiim  nicht,  abcr  die  allgemeine 
Siltc  des  Kides  bei  dem  gotthchen  Namen  bewcist  doch.  dass 
der  Name  Gottes  als  das  Hochstc  vcruhrt  wurdc.  das  man 
nicht  mit  dcr  Lvige  in  Verbindung  zu  bringen  wagcn  diirfe. 
Aus  diesem,  auch  im  Heidcnthuni  vorhandcnen  Bewusslsein 
von  der  ausschliesslichcn  Hoiieit  des  gottlichen  Namens  crklart 
sich  die  Scheu,  den  gottlichen  Namen  auf  cinen  noch  so 
gcwaltigcn  Mcnschcn  zu  ubcrtragcn,  welche  Scheu  wir  bei  den 
Hellenen  gefunden  haben.  Und  den  Spurcn  dieser  Scheu 
werden  wir  auch  bei  dem  weitcren  Verfcjlgeii  des  Casarcultus 
noch  ijftei'  begegnen;  haben  wir  dnch  schon  benierkt,  dass 
Càsar  seibsl  die  seiner  Statue  eingcgrabcne  InschrJft  „Uem 
Halbgotl"  wicder  tilgcn  licss.  Die  Anfûnge  des  Casarcultus 
sind  zur  Zeit  Casars  nicht  ohnc  Rcgung  des  bOsen  Gewissens 
in  der  roraischcn  Welt  cingcfuhrt    (Cicero  Phllipp.  II  43,    cfr. 
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Ife»  XUV  tii    Aber  étc  ganzc  Tntgweite  dics<^  abgôt 
OAh»  hDOHt   eit   dsm    znm   Vorschcin.    nenn    der 

CB  NancB  Câsars  uod  der  Gottheit  Christt  du 
Kartj'rïiiia  fier  Chnsten  auf  dem  oBenen  U'eil^ 
«ind,  uod  kân  Christ  soUtc  jemals  vcr^esscn, 
9BRB  Piôs  die  Men^hhcit  aus  der  ScU\'crcr  die 
Càsaïaaixtung  erlôset  worden  ist. 
ka»  des  Jofias  Câsar,  der  Anfang  des  Ca&arc 
lôdl  scsDe  olficiclle  Kînruhruog  untcr  Au^ 
lie  die«e  Neuening  ohne  thàtlichen  \\ 
Die  ConsidD  xen^rtcn  dcn  Alur, 
Cfesais  Quii  su  Ehren  erriclitet  war 
Tode  Ane,  welcbc  dièse  That 
m.  (IK»  XUV  5k.  md  Cicero  bclobt  dcn  Dolabclla. 
A  dte^  Jnpcih  A«E«ate»  cîngetciteten  ApoUicosc  wklï 
I^MCiad.  IX  14I.  Aber  ab  dk  Vcr^chworcncn  gcxt 
n.  eracfaieo  die  Apothéose  Câsar^  ak 
Die  Tnoim-ini  decrebrtcn,  das6  wer 
■cftt  fcicre  mit  Lorberkranzen  und  Festfn 
4ea  j^VÂB-  ^i4  deai  Qfesar  zu  Ebre»,  vcrflucht  seio 
iDio  xLvn  iSX  WcHi  BOD  Soetonhis  am  Ende  der  ^^ 
jm  deonnn  oumenira  rclatus  est,  noB! 
wd  et  per^uasione  vutgt"  so  ist  dat 
nâagilicixii  Widerstand  eine  allf 
VflbflbenoiCMf  vos  der  Vergottening  Càsars  gcfolf^l 
der  âpidc  vekfac  Ai^nstus  zu  Khren  Ci 
cbeaTagc  iu^  cia  Komet,  und  es 
Asor  Stem  die  Erschemung  des  in  dcn  ÏIii 
Casar  k^  aad  wurde  deshalb  an  der  Stim  : 
Bides  ciB  Stem  ji^cUilIh  «Soeton  Julim  C  LXXXVIII). 
VofctribiB  PatmiK.  setzte  &  gegen  das  Widcràtreben 
AwpàbB  darcL  d»B  dis  ganxe  VcrhaJtmss  der  Uni 
ra  dem  Casv  ^  eine  rctutôse  Sdfasthtf^abc  auf^cfa-ut 
beaeidiDel  rade,  and  Dio^  cm  Mann  ron  scnaloriscbciit 
caosntirBcfaem  Raflgc,  fogt  lûnza,  diss  nach  zweihundert  jahnR 
der  Spncfagebnuidi  dîesc  Ana^lwiiiag  ab  cinc  allt^cmâB 
Itende  iidjn  ww  n  11  habc  (Dio  IJO  aa  ^*gL  V'egeliu^  De  rc 
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militari  II  5).  Das  Zeiigniss  Dios  beu-ei^it,  ïlass  die  politischc 
Gesinnung,  wcichc  mit  dem  Càsarcultu-;  inncriicli  venvandt  ïsl, 
zweihundert  Jahre  nach  dcm  Endc  dcr  Kcpublîk  tler  rômischcn 
Wcll  in  Siift  imd  Blut  iibergegangcii  îst,  woraus  mit  Noth- 
wendigkeit  hervorgchl,  dass  dcr  Càsarcultiis  nicht  eln  zufalligcs 
und  bcilàufigcs  Phanomcn  in  dcni  romisclien  Kaîserreich  gewesen, 
sondern  eine  die  gesammte  Ansctiauung,  Sittc  und  Sprache  beherr- 
schendeMacht.  UassAugustus  dem  Pacuvius  Widerstand  gcicistet, 
ist  wiedenim  ein  Beweis.  dass  die  groï««:  Neucrungsïch  mit  Muhe 
durchziiarbeiten  hat,  dass  aber  dieser  Widerstand,  dcr  bci 
Augustus  anCâiiglicli  nur  ausserlich  und  aus  klugcr  Bcriick- 
sichtigiing  dcr  noch  nicht  vollig  iiberwundenen  repiiblikantschen 
Volksmeinung  Iiervcrgegangcn.  wirkungslos  bleibt,  bcwcist,  dass 
nachdcm  cinmal  die  Scheu  ûbenvundcn  ist,  den  hohen  Gottes- 
namcn  in  die  WcU  des  Casarcnthums  zu  vcrscnkcr,  dicsc  Pro- 
fanation sich  auch  ausleben  und  auswirken  muss  und  wird.  Wir 
k5nncn  aber  nicbt  umhîn,  sclion  hier  zu  bcmerkcn.  dass  sich  in 
Rom  eine  Macht  und  ein  Cultus  erhebt,  welcher,  vollendet,  tUe 
VoIkerwcU  von  dem  wahrcn  Gott  fur  immrr  lo^ziircissen  geartct 
ist,  Nur  dadurch  ist  dièses  Verhangniss  abzuwehren,  dass  was 
in  Câsar  falscher  Schcin  ist  in  Christo  That  und  Wahrhcit  wird. 
Die  Ilalin  des  verhàngnissvollen  Cultus  war  durch  Jiilius 
Casar  gehrochcn,  die  Rcgieriing  des  zweiten  Casar  gelit  auf 
ilieser  Bahn  vorwarts.  Was  dem  Augustus  an  GcJstcsgrôsse 
ini  V'ergleich  mit  Câsar  abgeht,  das  ersetzt  er  durcli  die 
Eininenz  seincr  kaltcn  Klugheit,  mît  der  cr  als  Jûngling  schon 
die  Klugsten  ûberlistct  iind  sein  ganzes  Régiment  aïs  ein 
Scliaustuck  auf  ulTcncr  WeUbùhne  vollendete,  wie  er  seibst  avif 
dem  Sterbebett  bekannt  hat  Casar  suchtc  das  ganze  Sacral- 
wescn  in  seine  Gewalt  zu  bekommen,  um  nicht  bloss  dcn 
Korpcr  sondern  auch  die  gcistigcn  Funktionen  des  \'olkes  zu 
behcrrschen.  Augustus  ist  auch  hier  sein  Nachfolgcr.  Er 
beîKtzt  die  „cura  Icgum  et  morum"  (Peter  Rômische  Gc- 
schichtc  III  27),  er  fûhrt  das  Uberpricstcramt  (D'io  LUI  17), 
er  hat  das  ganze  OiakeUvescn  in  seincr  Hand,  auf  setnen  Befehl 
wcrdcn  Wcissagcbucher  verbrannt,  Uber  die  sibyllinischcn 
Bûcher    fUhrt   er   die    Aufsicht  (Siieton    XXXI,    Dio  I.IV  17, 


1Ô8 


Mafquafdt:  "Rômische  Staatsverfassung  3.  Jiand  Sacraltresen 
S.  341).  l>icse  Beschlaffnahme  des  gcsammtcn  Rcliîjionswesens. 
dicscs  càsarischc  Sumnicpiscopat  macht  den  Eindruck,  aïs  sd 
daâ  ganzc  Gcistcslebcn  eine  Domanc  dc:>  Càsarhofcs.  Zu  Gnindc 
licgt  die  Amchauung.  dass,  so  vnc  dte  aussere  Wdt  untcr  ànr 
Hcrrschaft  Casars  in  stîllc  Kuhc  cingchtillt  ist,  so  auch  das 
Geistcslebcn  zu  dem  Ziel  eines  festen  StilLstandes  gekommen 
ist.  Die  Folgc  dieser  officicllcn  Anscliauung  ist  dicsc,  dass 
jede  Geistcsbewcgung  namentlich  auf  dcin  Gebiete,  auf  welcbcm 
die  Geister  am  entzundbarsten  sind,  nâmlich  auf  dcm  reltgibsen 
Gcbiel  von  vornhcrcin  in  hohem  Grade  fur  den  Staat  als 
verdàchtig  angesehen  wird.  Der  officielle  Ausdruck  fur  dic« 
Anschauung  hat  în  dem  ..Corpus  juris"  eine  Stelle  gefundcn: 
„Si  quis  aliquid  fecerit,  quo  levés  Romanorum  animi  superstitionc 
numinis  tcrrentur,  D,  Marcus  cjusmodî  homincs  in  insulani 
relcgari  jussît''  (De  poen.  30,  lib.  48,  tit  19).  Der  Uiheber  dièses 
hochst  cliarakteristischen  Gcsctzcs,  wie  ausdriicklich  gesagt  wird, 
ist  Divus  Marcus,  aUo  Marcus  Aurelius  Philosophus,  also  der 
bcruhmte  stoischc  Philosopli  auf  dem  Kaîserthrcwi.  Wie  der 
Càsarcultus  das  Oberpriesteramt  zu  einer  infallibelcn  Hiérarchie, 
so  niacht  dièse  Menschcnvergottening  die  Philosophie  tm  cîncf 
Dictatur  im  Rcich  der  Gedanken.  Marc  Aurel  hat  sich  vor- 
genommen.  sich  nicht  verkaisern  zu  lassen,  aber  der  Câsarcultin 
ist  starkcr  als  sein  Willc.  Als  l'hilosoph  wciss  cr,  dass  nicht 
die  Leidenschaft  sondern  die  Vemunft  gelten  soll.  Aber  der 
vergôttertc  Càsar  fragt  nicht,  ob  die  Icicht  bcweglichcn  Scdcn 
der  Rômer  von  Vcrnunft  und  Ccwissen  oder  von  fantastischcn 
Schrcckcn  bcwcgt  wcrdeii.  DicSchrcckcn  sind  das  Storcndc,  nicht 
die  Motive,  wer  die  Seelen  in  Unruh  vcrsetet,  mag  et  die  besten 
Griinde  und  Absichtcn  habcn,  cr  bricht  den  Biirgcrfricden,  a 
hat  sein  Burgerrecht  venvîrkt,  cr  wird  ins  Exil  vcrbannt.  Der 
Rath  des  Maecenas  an  Augustus,  fremdc  Culte  zu  meiden  nnd 
auszurotten,  wird  hier  modificirt.  Es  komnit  daraitf  an.  ob  der 
fremdc  Cultus  die  Leicht  bewegUchcn  Romcr  bcunruhigt,  ist  da-* 
aichl  der  Fall,  dann  Ist  derselbe  nicht  strafbar,  wie  dcnn 
Maecenas  seibst  ein  Anhilngcr  des  ncueingcfiihrten  Cybclc- 
cultus  war  (Anthologia  lalina  cd.  Burmann  I  29).     D^  Gcsi 


Divtiii  Marcus  gcwinnt   eine  drolicnde  Gcstâlt,   wcnn  man 

Wdcnkt,    dass.   cinc    grundlichc    Erschiittenmg   der   romischen 

Gcniutlicr  nicht  bloss  lieilsani    sondcrn    sogar  nothwcndig  war 

î)iese  griindliche  Erschùttcrung  gilt  fur  ein  Verbrechen.  damit 

ein    rndicaler   Conflict    in    Aussichl    gcstcllt.     Wir  wcrden 

rens  auf  dîe  Stellung  des  Philosophen  auf  dem  Càsarthron 

der  menschlichen  Gewiwensfrage  spàter  zurùckkommcn. 

Da-S  Vemunftwidrige  und  Seelengeralirliclie  des  Càsarcultus 

sich  sofort  in  den  Anfangen  und  in  dein  eben  charaktcri- 

Gesetz    des  Gcfcicrtstcn  aller  Caitaren.    Die  ganze  Ticfe 

V'erderbens  enthùllt  sich  aber  erst,  wenn  wir  die  ganze 

itc    dièses    Unhcils   durch    die    Zcitcn    des    ungebrochencn 

:ultiis  verfolgcn. 

In  Folge  des  Càsarcultus  bildctc  sich  ein  cigcnthumiicher 

ichgcbrauch  in  den  hochsten  Krciscn  wic  in  den  nicdrigsten 

thichtcn  des  Volkslcbens. 

Altbckannt  ist,    wic  die  berûhmten  Dichter  Vcrgil,  lioraz 
Ovid  deniselben  ergeben  sind. 

In  scincr  Verbannung  hat  Ovid  die  Bilder   des  Augustus, 
und  der  Livia  erhalten.     Er  nennt   dièse  Bilder  ohnc 
titeres  ,.deos"  (Ex  Pont.  Il  8  1—4).     An  diesc  Gottcrbildet 
kt  er  sich:  ,,Adnuile  o  timidîs  mitissinia  numina  votis"  (51), 
er  schmeichclt  sich  mit  der  Hoffnung  auf  Erhbrung  sciner 
litte.  da  sich  das  Angesicht  der  Rilder  erheitere  ("73).     Dièses 
pid  des  unglûcklichen  Dichters  bcweist,  dass  der  Càsarcultus 
Augustus    dem     allgcmeincn    Bcwusstsein     muss    ganz 
àufig  gewesen  sein,   sonst  hatte  Ovid  dicsc  krassc  Apothéose 
Kaiserbildcr  nicht  wagcn  dùrfen.     Und  in  der  That  findcn 
einen    Bcieg,     dass    das    einfache    Volksbcwusstsein    die 
'  MetiAchenvergoltening  des  Kaisers  bcreits  in  sich  aufgenommcn 
sich    in.   der  Volkssprache    in    ursprùnglichcr  Weïse   aus- 
cht     AU    Augustus  auf  seincr   Ictzten    Reise   Unteritalien 
suchte,   wurde  er  durch  eine  merkwiirdige  Scène   ùberrascht 
hoch  erfreut.     Steuerlente  und  Matrosen  eines  alexandrini- 
Befl    Schtffes    kamen    ihm    in   einem    feierlichen    Aufzug    in 
Bisâcn  Kleidem.  bckranzt  und  Welhrauch  spendend   entgegen 
bcgrûssten  ihn  folgcndcrmasscn  :     „Durch  dich  Icbcn  wir, 
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durcli  dich  fahrcn  wir.  durch  dich  gcnies-scn  wir  Frciheit  m 
Gluck"  (•'^iieton  XCVIIl).  Ha  hx  die  ûbcrschwàngliche.  ubcrdas 
mcnschtichc  Mass  hinau.s|rchcndc  Sprachc,  wclchc  wir  nicht 
amicrs  als  Anbctung  nennen  kônnen.  Was  die  Schiffer  hier 
aus  ihrcm  cigcncii  IJcnifslcbcn  aussprcchcii,  das  vcrkiindigt 
lier  Ilistoriker  Vellejus  aus  seinem  gcsehichtlichen  BciA-usstscin. 
„Nihii  optarc  a  diis  homines,  nihtl  dii  hominîbus  pracstarc 
pwisunt.  niliil  voto  concipi,  iiihil  fehcîus  consummari  potesi. 
qiiod  lum  Augustus  post  rcditum  in  urbcm  rci  pubhcae  popu- 
toque  Komano  terrarumque  orbi  rcpraesentaverit"  (II  89).  •) 
Dicscs  Hvanjîcliiim  des  Casarciiltus.  nachdcm  es  cinmal  untcr 
Augustus  verkundigt  worden,  hat  stch  fortgesctzt,  wic  wir  hier 
vorausgreifeiid  beititrkcti  wollcn,  bis  zum  Schluss  der  antikcn 
Aer.1,  wie  folgende  -Schriftstellen  ergeben:  Seneca  ad  Polybium 
XXVI.  ?linius  Hist.  XXV  3,  Hisloria  Augusta  Lugd.  Kat. 
I  8g2,  Panegyricus  Facati  ad  Thcodosium  c.  VI. 

Es  mufis  ;ibcr  wicderholt  daran  crinncrt  werden,  da-is 
dièses  heidnische  Evangelivim  inimcr  iioch  nicht  das  ganzc 
Volksbewusstscin  gcfnngcn  nimmt,  es  giebt  immer  noch  eincn 
WiderspiTich  des  Vnlksgewîsscns,  der  Irotz  aller  officielten  iind 
cniivcntiuncilen  Liigcn  inixrcr  wlcdcr  aoflaucht. 

Weil  Aiigtisliis  keineswegs   immer    und    iiberall    mît  seîner 
Ubemicnschlichen    Annia<;siing    der    Zu^iimmung    des    Volktti 
siclwr  tsi,   ^rtnilcrt   cr  ilie  Snidaten   von  der  Hûrgerscliaft  und 
bcwallfnet    den  Casarcullus    mit    dem   Schwcrt    der   Soldatcsca 
(Sucton    XLIV).      Der    Widerspruch     gegen    Casarcultus    ist^ 
immcr  n'och  vorhantlen   imd  lii^st  sich  hnren  als  eine  nationale 
Gcuissensitimmc.     Die   Klage,    wciche    wir   schon    aus   Alhen 
vernomnien,  dass  der  Menschcncullus  den  Gôttercultas  schàdigt. 
wicderholt    sich    in     Folgc    des    Casarciiltus    auch     in    Rom. 
Aiigustus  wird  angckîagi,   dass   fur  dic  Vcrchrung  der  Gbttcr  j 
Nichts    ubrig   gelassen    seî,    nachdem   Augustus   Tenipel    und^f 
Bilder.  Pricster  und  Erzpricstcr  fiir  sich  in  Anspruch  gcnonunea  ~ 
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•)  Tch  frciie  mkh,  dass  Peier  Dcn«u  cnigcgcn  gcuvien  iM,  welclw  ifn 
WllcjuB  grgen  lEen  Vnrvmtf  tter  Schmeiehelei  inSeliuiï  nchmen  wollen  (t^cschkhW 
Romi  lU   I   342). 


IGl 

(Tacit.  Anti.  I  lo).  Scjanus  riihmt  sich,  dass  er  seine  WiJnsche 
ziicrst  dcm  Tiberius  vortrug  und  dann  crst  dcn  Gottcrn  (Tacit. 
Ann.  IV'  39).  Da  die  durch  das  Herkommcn  verehiten  Gotter 
durch  die  ncucn  mcaschlichcn  casarischcn  Gotthcitcn  zuriick* 
gesetzt  wurden,  so  vcrstarkte  sich  im  Lauf  der  Zeit  dièse 
Klago  noch  immcr  mehr,  dieselbc  iialim  âchon  in  dcn  Tagen 
des  Augustus  die  bedcnklîchc  Wcndung;  .,dic  Gotter  verlassen 
die  Erdc",  und  was  tlas  bcdeutet,  wird  uns  erst  ganz  vcrstandlich, 
wenn  wir  Leben   und  Wandel  dcr  ncuen  Gotter  kennen  Icrncn. 

Naturlich  wurden  die  dissent irenden  Stimmen  ùbcrhort, 
und  es  fehlte  nicht  an  cincm  pràtorischen  Mann,  der  dcn  Eid 
Icistetc,  dass  cr  die  Aufialirt  des  Augustus  zum  Hitnmd 
gesehen.  Das  Ergebniss  war,  was  Seneca  so  ausdruckt: 
„Augustum  dcum  esse  non  tamquani  jussi  credimus"  (Declcm. 
I  10  3),  das  lieisst:  die  Gottheit  des  Augustus  ist  nicht,  wîe 
es  bci  Spateren  nfter  geschehcn,  beschlossen  iind  befohlen. 
sondern  sic  rulit  wîe  die  des  gottlïchen  Julius  (Sueton  LXXXVU) 
auf  dcr  Ueberzeugung  der  grcissen  Majoritât. 

Tiberius  hatte  nicht  bloss  Wîtz  sondern  auch  gesunden 
Verstnnd,  der  ihn  hcstinimte.  eîn  starkes  Hervortretcn  des 
immerhin  noch  neuen  Càsarcultus,  soweit  dcrselbe  ihn  personlich 
betraf,  abzuweisen.  Er  wollte  nicht  mit  dominas  angeredet 
werden  und  gcstattctc  nicht,  die  Bczcichnung  sacrac  fur  seine 
occupationes  (Sueton  XXV'II).  Als  es  sich  um  die  Einweihung 
eines  Tcmpels  fiir  ihn  handcltc,  vcrhiclt  cr  sich  abwehrcnd,  in- 
dem  er  im  Sénat  oflentlich  erklàrte,  dass  cr  stcrblich  sei  und 
sein  Amt  aïs  Mcnsch  vcr^valte  (Tacit  Ann.  IV  Z7  38).  Diesc 
Abwcisungen  bcstatigen  im  letzten  Grunde,  dass  dcr  Càsar- 
cultus  in  der  Zeit  der  bciden  erstcn  Casaren  bcrcits  so  feste 
Wurzein  in  Rom  gesclilagen  hat,  dass  solche  Aeusserungen. 
wic  die  von  Tiberius  angefuhrten,  denselbcn  in  keincr  Wcise 
mehr  erschuttem  konnen.  Ist  docb  auch  das  hochste 
Gcsctz  Tibers  das  ihm  von  Augustus  uberliefertc  Programm 
(Suet.  Octav.  XCVIII.  Tibcr.  XXI,  Tacit.  Ann.  I  ii.  IV  37, 
Agricola  XIII,  Strabo  nach  LîpMÎus  ad  Tacit.  Ann.  IV  37). 
In  denï  Programm  des  Augustus  hat  aber  ohne  Fragc  der 
Càsarcultus    cinc     hervorragende     Stclle.      Tiberius    làsst     es 
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geschchen,  dass  iiii  Sénat  auf  Ucr  Grundiage:  ..principes  insta* 
dcorum  esse"  Anklagcn  erhobcn  wurden    (Tacït.  Ann.  III  37), 
ferner,  dass  das  „crimen  maje:itatis".   welches  durch  dcn  Casar- 
cultiis  merkiich  verscliarft  war,  was  cin  Beispic!  bei  Seneca  de 
bcncf.  m  26    bcM-eist    ..omnium    accusatiomim    comptemcntum 
erat"    (Tactt.  Ann.  III  38).     Tiberius   hat   es    ferner   geduldet, 
dass   dcm    Sejan.    seineni    Gmssvezier,    den    Tacitus    aU    einc 
Strafe  des  gottlichcn  Zorncs  fiir  Rom  bczcichnct   (Tacït.  Ann.  ^ 
IV  1),  ein   BiM   ncbcn  dcm  des  Kaisers  errichtet   wird,    dass^^ 
bt'i    belden   geopfcrt    iind    gebetct,    dass    bci    dem  Gltick    des      ' 
Sejan,    wie  bci   dcm  des  Càsar,    geschworcn   wurdc    (Tiberius  ^ 
von  Stalir  p.  212).    Vellejus,  der  Bewundcrcr  des  Tiberius,  ifX^Ê 
zuglcich   cin   begcisterter  Lobredner  des  Scjanus.   dicscr  duri^tc 
bei  Lebzeiten  des  Tiberius,  aU  Sejanus  noch  auf  schwindelnder 
ilohe   stand,    wie   bereits   erwahnt,    cifiéntlich    schrciben:    ,.cs 
konnen  Menschen  von  den  Gôitcrn  Nîchts  wiînschen,  die  Gotter 
kônneti  Menschen  Nichts  Icisten,  es  kann  Nichts  gcwunscht,  es 
kann  Nichts  gcschcnkt  uxrden,  was  nicht  Augustui  nach  seiner 
Riickkchr  in  die  Stadt   dem  Staat,   dem  romischen  V'olk  und 
deni  Wcltkrcis  gcicistct  hat"    (VcIIcjus  H  $()).     So  schrcibt  ein 
Historiker    in   dcn   Tagen  des   Tiberius,   dcn   dcr  Zauber  des 
C&sarcultus   trunkcn   gcmacht     Aehnlich   liât   ein   Mann  der 
Gelehrsamkcit  C.  Valgius  untcr  Tiberius  die  Majcslas  des  ver 
gottcricn  Augiistus  gcpricscn  als  die  Macht,  welche  ailes  Uebcl 
dcr   Menschheit    heïlen    kann    (Plin.  h.  n.    XXV  2).     Was   die 
StclUing    des  Tiberius   zum    Ciisarcultiis   anlangt,    so    kommen 
noch  die  Aiissagen   des  Vellejus  in   BetrachL     Tiberius  wird 
es   zum    Ruhin    angerechnct,    dass   cr   sjch   fur  die  Erbauung 
eincs  dcm  Vater.  nàmlicb  Augustus,  geweiliten  Tcmpcis  bemùht 
{Vellejus    II    ijo)-     Tiberius   hat    dcn    Vater.    also    Augustus. 
gelîciligt  (sacravit),    nicht  durch  Gesetz  sondern  durch  Glauben 
(religione),   so   hat   er   ihn   nicht   durch    dcn   Kamen    sondern 
durch  dtc  That  ?.iim  Gott  gemacht  (,,sed  fecit  deum")  (II  126;.  ^ 
Von  dcr  Kaiserin  Muiter  schrcibt  diescr  Historiker,   sic  sei  in  V 
allen  Stuckcn  dcn  Gottem  àhnlicher  gewesen  als  den  Menschen 
(Il    1 36),      Die   bezeichnendcn    Worte    in    diesen    Aussprùchen 
sind  ailes  Bcweise  von  dem  anerkannten  «nd  geltenden  Kaiser- 
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cultus  in  der  Zeit  des  Tibcriuà.  Kin  authentisches  Zeugniss 
fcrner  iibcr  dcn  Càsarcultus  untcr  Tjbi;rius  Jindcn  wir  in  der 
Schrift  des  rbmischcn  Vaterius  Maximum.  In  der  Vorrede  ruft 
dieser  Schriftsteller  don  Casnr  an,  der  dcm  ..vatcrlichcn  Gcstirn 
im  Himmel  durch  seine  irdïsche  Ge^cnwart  gleich  steht". 
V'alenus  schreibt:  .,wie  die  altcn  Rcdner  und  Dichtcr  in  ihren 
Vorreden  den  Jupiter  um  Itcistand  angerufen,  so  wetide  ich  mich 
an  Cfisar  uni  Htilfc"  {Vgl,  Quintilian  Instit.  IV,  Prcocraiura). 
I  lier  ist  aiso  in  den  Tageii  des  Casars  Tiberius  der  Càsarcultus 
in  ipso  acttt  untcr  den  Augcn  des  Kaisers  in  Ucbiing.  Die 
gelegcntliclie  Abwci^ung  von  KJagen  wegen  SacHlegien  Est  in 
dcm  Munde  des  Tiberius;  dcorum  injuriac  diis  curac  (Tacil. 
Ann.  I  73)  etn  akademischer  Satz,  der  nicht  das  Geiviclit  von 
Freisinnigkcit.  wclclics  Stahr  ihm  beigclegt,  bcsitzt  (p.  349). 

Kei  den  drei  ersten  Câsaren  finden  wir  in  dem  Càsarcultus 
nochcinigc  Spurcn  vonZuriickhaltung.  der  Vicrtc  dagcgcn,  nach* 
dem  er  in  deni  ersten  Augenblick  seines  Sitzens  auf  dem 
Tbron  Maàs  gchalton,  stûrzt  sich  sodann  mit  unmcnschlicher 
Bcgier  in  den  Geniiss  der  càsarischen  Ungebundenheit  und 
trinkt  den  dàmonischen  Kelch  des  Càsarcultus  bis  auf  die 
Hcfe.  Kr  Hess  sich  begriissen  als  Jupiter  Latïalis  (Suet.  XXIh, 
es  u'urdcn  ihm  Tempet  und  Opfer  als  gegenwartiger  Gotthcit 
geueiht  (Dio  !.!X  4),  Gebcte,  Gelijbde  und  Opfer  wurdcn  ihm 
dargebracht  (Dio  LIX  26).  Dio  sagt  von  dicscm  CàsarCajus. 
er  wollc  licber  ailes  Andcrc  schcinen  denn  aU  Mcnsch  (LIX  26). 
und  Sueton  ncnnt  ihn  cin  Moastrum  (XXHj.  Wcnn  wir  uns  dièse 
beiden  Worle  von  zwei  Ilistorikcm  nicrkcn,  dann  brauchen 
wir  nicht  die  un-sagbaren  Greuel,  die  er  vollbringt  und  die  cr 
mit  sich  vomchmcn  liisst,  anzurùhrcn.  Nur  wollen  wir  uns  ein 
vcrhangniss\*ollc?i  Wort  merkcn,  das  Cajus  im  Munde  (lihrt 
und  das  scitdcm  ctnc  Gcschichtc  hat,  cinc  Ausgeburt  des 
Càsarcultus.  Cajus  sagt  zur  Antonia  seiner  Grossmutter: 
^mémento  omnia  mihi  et  in  omncs  liccrc"  (Siict.  XXIX). 

Unter  Claudius  war  bcreits  dieser  Grundsatz:  ,.Caesari 
omnia  liccnt"  (Seneca  ad  Folyb.  \'II  2(  geliiutig,  und  wenn 
Sueton  schreibt,  dass  Nero  in  die  Fussstapfen  Caligulas  gctrcten. 
so  dcnkt  cr  vielleicht  vorzugsweise  an  das  Wort  des,  wie  Senccn 
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sagl,  ^aufgcblasencn"  Kaisers:  „dcr  sci  kcin  rechtcr 
nicht  wisse.  wie  viel  ihm  erlaubt  sei"  (Suet.  Nero  XXXVJI). 
GlcichfatLs  wird  unicr  Nero  dcr  Spnich  verkundigt:  ..non 
lantiim  honesta  dominant!  licent^  qua  juvat  rcges  eanf 
(Thycst.  214  21S),  Die  unvcrschâmtc  Frcchbeit  cines  càsari- 
schen  Weibes  gab  diescm  entselzHchen  Grund^tz  durch  Wort 
und  That  seine  infernale  VoIIendiing:  „Julia  novcrca  Antonint 
Caracallae  cum  esset  pulcherrima  et  qtiast  jier  ncgltgcntiam  se 
maxima  corporis  parte  nudassct  dixissctquc  Antoninus:  vellcm 
si  Itceret.  respondisse  fertur:  si  libet  Ucet,  an  nescis  te  impen- 
torem  esse  et  Icges  dare  et  usu  accJpcre?  Quo  audito  furor 
incondiliis  ad  effeclum  criminis  roboratus  est  nuptiaftqtie  cclebravit, 
quas  si  scïrct  se  Icges  date  verc  solus  prohibere  debuisset,  niatrem 
cnim  (non  alio  dicenda  erat  nomîne)  diixlt  uxorcm,  ad  parri- 
cidium  junxit  incestuni,  si  quidem  eam  matrimnnto  sociavit,. 
cujus  filium  nufKr  occiderat"  (Hist.  August  I  730,  Aurelti 
Victor  de  Caesaribus  XXI,  vgl.  Ovid.  Fast.  V  370). 

Man  hat  bekanntlïch  versucht,  die  enormen  Excesse  an 
dora  Càsarcnhofc  aus  wicdcrhoUcn  Gcistcsstorungcn  zu  erklarcfi 
Dièse  Hypothèse  hat  den  Vorthei],  dass  die  Bcschamung,  die 
uns  bci  dcm  Anblick  dicscr  Dingc  ubcrkommt,  durch  dieselbc 
etwa^  gemJlderC  wird.  Abcr  da  dîesc  Hypothèse  sich  nicht 
beweiscn  tasst,  so  miisscn  wir  uns  dareîn  crgcben,  dass  dé 
menschliche  Natur  in  dem  Stande  der  iiusscrsten  Versuchung, 
die  in  dcm  Càsarcultus  cnttialtun  ist,  vor  solcheo  aus  dcm 
Abgrund  stammenden  Urgchcuerlichkeiten  nicht  gcschtitzt  ist 
Man  muss  sich  Miihc  geben,  zwct  Diiige  zu  vcrMehcn;  cinmal 
den  Gipfel  einer  beispiellosen  Macht  des  romtchen  Casar  und 
dann  den  zur  freiwilligen  Knechtschaft  herabgcsunkcucn  Niedct- 
gang  der  romischen  Welt.  Der  Casar  ist  der,  vor  dcssen 
Zom,  wie  Ovid  klagt,  die  Welt  vnn»  Aufgang  bis  zum  Nicdcr- 
gang  erzittert,  vor  dessen  Arm  es  kein  Entrinnen  giebt,  vie 
Gibbon  richtig  bcmcrkt.  Und  die  romtsche  Welt  unter  den 
Càsaren?  So  beschreîbt  sie  eîn  competenter  Zeuge  Pctronius 
„Heu  heu  nos  miscros ,  qiiara  totus  homuncio  nihil  est  '  " 
lAnthol.  éd.  liurmann  I  579},  „nos  vino  scortisque  demersî" 
^Satyr.   LXXXV'IIIj.     Wcnn   man  dicse  bcidcn  Momentc  jed* 
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fur  sich  iincl  bcidc  in  ihrcr  gcgcnscîtigcn  Wcchselwirkung  ernst- 
lich  envagt,  liann  kann  man  sicli  tiie  Greuel  des  Casarcultus 
muglidi  tlcnkt:n,  frcilich  nicht  ohnc  tiefe  Bcschàmung  iiber  clen 
Fall  der  Menschheït. 

Wir  wollcn  ibrtfahrcn,  uni  dcn  weitercn  Verlauf  des 
Càsarcullus  in  seiiien  Hauplmonieiiten  zv  verfolgeii.  Der  durch 
<iic  Schândiichkcitcn  des  Caligula  crrcgtc  Abschcu  war  nicht 
stark  genug,  um  die  Menschcnvergôllening  der  Casaren  zu 
corrigircn.  Wir  haben  bereits  in  dem  dritten  Abschnitt  nach- 
gewiesen,  dass  der  M;inn,  wcicher  nach  seiner  ganzen  Denkart 
und  nach  scincr  Wcltstellung  dcn  lîcruf  hattc,  dicse  Abgottereï 
zu  bckànipfcn,  da?«  ehen  dieser  Mann  iinter  dein  traurîgen 
Rcgiment  des  Claudius  sich  selber  in  âclumpflichcr,  ja  nieder- 
tràchtiger  Wciae  zu  dem  hcrrschenden  Casarcultus  bekannt  hat, 
UncI  was  die  Zclt  des  Ncro  aniangt.  so  ist  uns  dcrselbe  Mann 
schon  als  cin  fomdicher  Verfubrer  des  jungen  Câsar  zur  Selbst- 
vcrgottcrung  bekannt  gewordcn. 

Damit  man  abcr  nicht  meinc,  dass  die  Tugend  der  ersten 
bcidcn  Flavicr  das  Unhei!  gcbcsscrt,  zu  wcichcr  Mcinung  Baur 
rcigt,  wie  wir  spàtcr  noch  nahcr  schcn  werden,  mùssen  wir  bei 
Domitian  ct\vas  vcnveilcn.  Wcnn  Tacitus  sagt.  dass  Domitian 
mit  einem  Strcich  dem  Kreistaat  garaus  gcmacht  ,.vclut  uno 
ictu  rcmpublicain  exhausit"  (Agric.  XLIV).  so  kiindigt  sich  dieser 
Gewaltstrcich  durch  Nichts  so  deuttich  an,  wic  durch  die 
Ucberschrift  der  kaiscrlichcn  Edicté,  welche  nach  Sueton  so 
lauteten:  ..dominu»  et  deus  noster  sic  fieri  jubet"  (XIIIJ. 
Martial,  eîn  Scliincidiler  des  Domîtian,  hat  dièse  Ueberschrifl 
iEp.  V  a  t)  nachgcbildct:  ..cdictwm  domini  dcique  nostri". 
Wic  schr  hat  der  Casjtrcultus  sciiic  anfângliche  theilweïse  Ver- 
schàmtheit  abgelegtl  .^Augiistus  domini  appcllationem  ut 
tnilcdictum  cl  opprobrîum  scmpcr  abliomiît"  (t)ctav.  UH), 
,,Tiberius  dominas  appellatus  a  quodam  denunciavit.  ne  se 
amplius  conttimeliae  causa  nominarel"  (Tiber.  XXVII,  Tacit. 
Ann,  U  87).  Dem  ofïicîellen  Ani^pruch  Domitians  an  seine 
Gottlichkeit  entsprichl  die  Haltinig  des  rômîschen  Volks.  Der 
Dichter  Papinius  Statius  spendet  dem  Kaiser  seinen  Dank  fur 
<Jte  Einladung  an  die  kaiscrhchc  Tafel.     Das  kaiserlîche  Gast* 
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il  bcàclîieibt  nun  Statius  als  ein  Fest,   das  nîcht  mehr  auf 
dër  Erde  gefeiert  wird    sondern  unier  den  Stemcn  in  Gcmein- 
schaft  mit  Gottem,  imd  der  Wcin  ist  Nectar,  und  mit  dicseni  Tagc 
bricht  an  die  scHgc  Zeit  dcr  Mcnschheit  (Silvae  IV  2  lo — 16) 
Dies  ist  dem  Martial  noch  nîcht  genug,  der^lbe  eniblodet 
nicht  P'olgcndcs  zu  schrcibcn:  ,,wcnn  ich  eîngehtden  vv-erdc  ein 
flcits   von   Casar,    andoerseits  von  Jupiter,    môgea    die    St 
nahebci    sein    und    dcr  Kaiscrpalast   wcit   entfernt,    ich    wlirde 
antwortcn,    sucht   euch   ILinen,    der  itebcr   bcim    Donnerer  zu 
Gast   sein    will,    ich    bin    hier   auf  Krdcn  bci    meincm  Jupiter 
versagt"   (Ep.   IX   92),  denn   „hchrcr  und  hciligcr  ist  Càsars 
Geburtstag  als  dcr  Tag,  da  dcr  Bcrg  Ida  dcD  kretischen  Jupiter 
gcbar"  (IV  i    i  2),     Die    schamlose   Schmcichclci    dcr  Càsar- 
vcrgôtterung    untcr    Domitlan    gcht    soweit,    dass    Martial    t.m 
bthauptcn    wagt,    „die  Thierc    im    Ainphitheater    Itabcn    eine 
Empfindung    von    deni    Numen    des    Domitian"    (XW'II    de 
spcctaculis).     Manchet  ist  geneigt,  in  dicsen  Uebersclnvenglich- 
keiten  Nichts  als  harmlose  Ausbruche  einer  damais  gestattctcn 
liccntia    poctica    m   sehen.      Aber   es   darf   nie   ausscr   Aciit 
gelassen  werden,  dass  in   dem  Gebiet  des  Hciligcn  und  Gott- 
lichen  aucli  die  licciilia  poetica  z\i   allen  Zeilen  ihre  Schranke 
hat.     Uebi'igens  Ucgt  ans  dun  Tagen  Doniitians  eine  Thatsachc 
vor,    welche    beweist,    da-is   auch   auf  cnisthafte  Gcmiithcr  dcr 
Titcl  „dominus  et  Deus  noster"  cinen  tief  corrumpirenden  Ein- 
fluss  gchabt  3mt.    Us  ist  der  strenggesinnte,  allgcniein  verclirte 
Quintilian,  der  dem  Càsar  Domïtian  den  Tribut  der  Anbelung 
darbringt.      Domitian    hat    seine    GrossnelVen    dem    Quintilian 
zur  Unterweisung   ûbergeben,  und  durch  dicsen  Umstand  fuhlt 
sich  dieser  Mcistcr  der  Wohiredeiiheit  fur  seinen  Bcruf  «m  so 
hoher    verpftichtet.      Nun    erinnert    er   sich,    dass  die   grosscn 
Dichter   die   Musen  zum  Reistand  nnrufen,  dass  er  dagegcn  im 
Anfang  seines   Wcrkcs  ,,Institutioncs"   dicsc  fromrac  Sitte  \-cr- 
siiumt  habc  und  miissc  nun  ira  Anfang  des  vicrten  Bûches  da& 
Vcrsiiumte  nachholcn,  und  das  thut  Quintilian  auf  solche  Weisc, 
dass    er   vor  Allen   dtc    Gottheit    anruft,    welche    am    g^en* 
wartigsten  ist,   und  welche  mit  gottlicher  Gnade  den  Studieo 
zugewandt  ist  (,,nuo  nequc  praescntius  aliud  neque  studiis  magis 
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proprium  numen  est").  Und  wer  ist  dièse  gegenwartigc  gnaden- 
rcichc  Gotthcit,  zu  welcher  Quïntilian  fur  das  Gelingen  seîner 
lîucher  betetr  Der  Casar  Domitian!  Die:icr  wird  von  dcm 
crnstcn  Mcistcr  angerufen:  „ut  quantum  nobis  exspectatioiiis 
adfecit,  tantuni  ingcnii  adspiret,  dcxtcrque  ac  volcns  adsit  et 
me,  qualcm  esse  credidit  faciat"  (Instit.  IV  pracfatio).  Quïn- 
tilian that  aiso  untcr  Domitian  gans  dasselbe,  was  der 
Anekdotensammler  Valerius  Maxtmus  gelhan,  der  mît  seinem 
Weihegebet  fur  sein  Buch  an  die  gegenwartigc  Guttheit  des 
Tibcrius  sich  wendet!  Der,  von  dem  Tacitu^  :schreibt:  ..in- 
fcnsus  virtutibus  jinnccps"  (Ag.  41),  ist  derjcnige,  den  Quin- 
tilian  um  seinen  gdtt lichen  Beisiand  fiir  sein  Schriftwcrk 
anruft  I 

Wir  werden  es  begreiflich  finden,  dass  Tnijan  die  krass- 
anstossige  Anmassung  des  Domitian  zii  massigen  sucht.  Hlinius 
lobt  das  dcsfalligc  V.crhaltcn  Trajans  :  „Sic  fit,  ut  dii  summum 
intcr  horaines  fastigium  servent,  quuni  dcorum  ipse  non  appelas" 
(Pancgyr.  LII).  Abcr  mit  dicscm  Vcrzicht  Trajans  war  die 
Gcsinnung  der  Komer  nicht  umgewandelt.  So  wenig  die  Lastcr 
der  Ca^aren  den  Casarcuttus  au-irottcn  konnlcn,  cben^owenig 
ihre  Tugendcn,  weldie  sogar  zu  einer  neucn  Stufc  dièses 
Cultus  dicncn  musslcn.  .,1'ro  nobis  ipsis",  sagt  FJinius  in  seiner 
Lobrede  auf  Trajan:  „haec  fuit  summa  votorum,  ut  nassic  dii 
amarent  quomodo  tu,  ut  dii  Caesarcm  îmilcntur  (Paneg.LXXIV). 
AUo  erst  komnit  Càsar,  dann  erst  die  Gotter,  in  der  Liebe  und 
Fùrsorge  fur  die  iMcnschlieitl  Ja,  der  gcrcierle  ïrajan  vcrdnnkelt 
und  verdrangt  den  Jupiter  ganz  und  gar.  denn  Trajan  verwaltet 
auf  Rrdcn  das  Gcscliaft  Jupîters.  somit  hat  dicser  im  Himmel 
inzwisclien  Musse  fa.  a.  O.  LXXX}[  ,.Ks  taucht  die  Au^icht 
jmmer  vvieder  aiif,  als  ob  in  der  Kaiscrzcit,  in  welcher  nach 
unserer  Meinung  fast  Ailes,  was  Rom  gross  geniacht  hat, 
erioschen  odcr  ausgearlct  ist,  die  BlUthczeit  des  ronîischen 
Staates  zu  erkennen  sei"  (Peter  Geschichte  Roms  III  2  Vor- 
rede).  Gibbon,  Ilegewisch  und  jUngst  Professor  Hausrath 
sehen  innerhaLb  der  romischen  Katserzeit  ,,die  glùcklichste  Période 
der  Menschhcit".  Der  Ictztgcnannte  Gelebrte  beliauptet;  „die 
mit    Gcist    ani     reichsten    erfullte    Période    der    menschlichcn 
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Gcschichte  i»t   die   rômiHche   Kauserxeït.     Maii   zeîg^c  uns  doch 
in  der  ganzen  Weltgeschichtc  zweî  Jahrhunderte,  welche  etwas  h 
Achnliches  gelcistet    hatten    wie    die   Kaiserzeit   von  Atigustis^ 
bis  Scptimius  Scvcnis"  (KIcinc  Schriften  S.  3).    Kinen  stàrkcrcn 
Gcgcasatz  zwischen  dicscr  Geschichteauffassung  imd  derjenigcn. 
weichc  wir  hier  unter  dcm  Titcl  Casarcultus  vcrtretcn,  kann  es 
nicht   geben.     Wir   denken   daher   auch    nicht   daran,    diesen 
Gegensatz    liicr    principicll    zu    bchandcln,     wir   wollen    durch 
Thatsachen    bewcisen,    dass    das,    was   wir   aïs   die   Luge  des      ' 
Casarcultus  darlcgcn,  dcr  Wurm  ist,  welcher,  was  noch  an  allcrfl 
Hcrriichkcit  des  romischcn  Weserw  vorhanden  ist,  von  inncnhcr 
2erstôrt.     Es   wird    sich   zcigcri,    dass   ebcn  die  drei   Càâarco, 
welche  sich  vor   Andercn   durch   Tugend    und   Weishcit   aus- 
zeichnen,  cbcn  dïcjenigen   sind,    an   dcncn   das  Vcrdcrben  der 
sacrilcgischen  Liigc  ani    handgrciflichsten  otTenbar  wird,    nàra- 
lich  Trajan,  Marc  Aurel  und  Diocictian. 

Das  was  Plinîus  an  Trajan  ani  meisten  lobt,  dass  er  auf 
Erden  aïs  Ciisar  das  Amt  Jupitcrs  vcrwaltct  und  ihm  im 
Hininiel  Musse  schaflft,  dïis  ist  das,  was  die  wahre  Gottcsidcc 
verniclitet,  wovon  die  Folge  ist,  dass  die  angemasste  Gotthcit 
ihre  Gewalt  braucht,  um  die  Trager  der  wahren  GoUcsidcc  zu 
verljlgen. 

Die  von  Hadrian  bcwirkle,    von  Christen   und  Hcidcn  viel 
besprochene  Apothéose   des  Antinous  kann   nur  ais  cin  StUck 
des  Casarcultus    verstanden    wcrden.     Selbst   die    abscheuliche  .^ 
Gcschichte  des  Comniodus  muss  eincn  Bcitrag  zum  Cïsarcuhus^| 
liefern.     Mitlcn  unter  seinen  Greuein  bat  sich  Commodus  Golt  ~ 
genannt   und   liât   sich    opfern   lasscn    (Histor.  August.  I  496). 
Was  noch   an  sittlichcm  Gehalt   in  dem  romischcn  Sénat  vor- 
handen war,   das   bricht   nach   der  Ermordiing  des  Commodus 
In  cinem   unaurhaltsamen  Strom  von  Fltichen  ùber  ihn  hcrvor, 
und    unter    dicsen    F"liichcn    wird    cr    wicdcrholt    als     „hosii 
deorum"  bezcichnct    (Hist  Aug.  I  524—528).     Trotz  alledcm 
hat  Kaiser  Scvcrus  dicsen  Commodus  unter  die  Gôttcr  vcrsctzt 
(a.  a.  O.   524  610).     Und   nach   dem  Todc  des   Severus    wird 
die    Apothéose     dièses    Commodus     fcierlich    voLlzogcn,     wie 
Herodian  dieselbe  ausfùhrlich  beschrieben  hat  (IV  3). 
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Heli(^aba1,  cin  cnlaetziichcr  Mcnsch,  wie  er  aus  dem 
Morgenlanile  stammt,  so  bat  er  dîe  ganxc  abgrumlmassige 
Wûsiheit  des  Orients  nach  Rom  verpflanzt.  Durch  ihn  wîrd 
der  syrischc  Sonnencultus  in  Rom  Câsarcultua.  Er  aïs  Priestcr 
der  Sonne  hat  dcn  Namcn  der  Sonne  sdber  sicb  angecignet, 
und  identisch  mît  diescr  sciner  Golllieit  wiU  cr  in  Rom  keine 
andere  Gottheit  anerkcnnen,  und  aile  bisherigen  Gottcr  sind 
Diener  seincr  Gôtter  und  damit  seine  DIener  (Hisl.  Aug. 
I  802—808).  Uamit  ist  das  theilweise  anfangliche  Widerstrebcn 
gegen  die  Mcnschcnvcrgottening,  welche  wr  in  Hellas  und 
Rom  gefundcn  habcn,  voUstàndig  iiberwundcn  und  au^crottet, 
DicsCT  radicale  Umsturz  aller  gottlichcn  Hciligkeit  offenbart 
sich  in  unsagbaren  Greucin.  Lampridius  crkiàrt  wicdcrholt 
dass  er  mit  àusscrstcm  Widerstrebcn  an  die  Erzahluig  dieser 
Dingc  hcrangctrcten  sei  und  veràiclierl,  dass  er  das  Schlimmerc 
iiberall  verscliwiegcn  und  was  er  berîchtet  moglichst  ver- 
schleierl  habe.  Wcnn  er  dann  am  Scbluss  seincr  Biographie 
des  HcUogabal  sich  wimdert.  dass  das  rômische  Volk  diescn 
cntmen*chtcn  Wustling  in  dem  Nimbus  des  vcrgûttcrten  Càsars 
ertragcn  habe.  so  ist  die  Erklàrung  dièse,  dass  das  Volk 
durch  die  niemals  grùndlich  belcuchtctc  und  bekàmpfte 
Gcwoiinheit  des  Casarcultus  fiir  die  Unlerscheidung  von  Wahr- 
heit  und  Luge,  von  Gut  und  B6se  voUstHndig  schlaflT  und 
stumpf  gcwordcn  war. 

Die  nachstfolgcnde  Regierung  des  Alexandcr  Sevcrus 
bictet  zwar  keinc  besonderen  Thatsaehen  des  Casarcultus,  abcr 
da  ebensowenig  ein  Widerstand  dagcgcn  constatirl,  so  blcibt 
natiirlich  das  V'crderbcn  in  scinem  Bestandc.  Die  Hildcr  der 
neuernannten  Casaren  Maximum,  Balbinu*  und  Gordianuà  junior 
wcrden  zur  Anbctiing  aufgesteîlt,  und  sie  seibst  vvcrden  in 
eincm  SenaubeschluM  saiictissimi  genannt  (Hist.  Aug.  II  56 
101  142)  ;  die  beidcn  altcrcn  Gordiani  werdcn  n]iothcc»sirt 
(ibtd.  p.  58),  der  dritte  Gordtanu^  wird  van  Philippus  Arabs 
erst  gestUrzt  und  demnàchsl  apothcosirt  (Hist.  Aug.  Il  128  135), 
Die  Ca5iaren  l'upîenus  ioder  Maximus)  und  Halbinus  werden 
von  dem  Consul  ,,dominL  sanctissimi"'  genannt  (ibid.  p.  162), 
Valerianus  redet  dcn  Dccîus  an  :  „sanctissimc  impcralor"  (ibid,  177). 
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Scibst  dcm  Piso,  cinem  der  sogenannten  drcissîg  Tyranncn, 
werden  durch  Senatsbcschlu^s  gottlichc  Ehrcn  zucrkannt  (ibid. 
Il  31C),  Claudius  wird  als  divus  verehrt  (ibid.  p.  325),  ebenso 
Aurettanus  (p.  515  525  527).  Der  Kaiser  Tacitus  dccrctirt  die 
Erbauung  cincs  Tempels  fur  die  apotheosirten  Casaren,  denai 
an  ihren  Geburtstagen  und  sonstigen  Fcsten  Spcndcn  zu 
bringen  sind  (p.  609).  Die  Anbetung  des  neuen  Casar  erscbetnt 
als  selbsherslandiiche  Sittc  (p.  701).  (Ucber  dcn  Casarcultu* 
mit  officidlc-m  Charaktcr  (adoratio  von  Augustus  an|  si'tlic 
Rbmisches  Sacralwcsen  von  Marquardt  p.  446  448 — 455. 
..Dioclctiantis  adornri  se  jussit"  EutropUis  IX  26.) 

Ks  ist  merkwiirdig,  da,s.s  man  auf  diesc  hàufigen.  durch 
drei  Jahrhundertc  inimcr  wicderkehrendcn  Thatsachen  des 
Casarcultus  so  wcnîg  Acht  gegeben  hat.*)  Man  ist  offenbar 
der  Meinitng,  dass  die  auf  den  Casarcultus  bezûgliclien  Namcn 
«nd  Ceremonien  nichtssagende  Fdrmlichkciten  seien,  die  ira 
Lauf  der  Zeit  aile  lîedeutung  verloren  haben.  Dem  gegeniibcr 
muss  immer  wieder  hervorgehoben  werden,  dass,  wo  es  sich 
um  gottliche  Namen  und  um  rellgiose  Sitten  und  Gcbràucbe 
handclt,  vor  dcm  Richtcrstuhl  des  Gcwissens  zu  allcn  Zcitcn  und 
unter  allen  Umstanden  enlweder  lleiligung  oder  Kntheilîgung 
vorhandcn  ist,  auf  kcincii  l'ail  abcr  cinc  indifférente  romialitàt 
oder  NuUitat.  Es  darf  nimmcr  vcrgessen  werden,  wie  stad: 
das  helîcnische  und  auch  das  romische  Gcwi-ïsen  gegen  die 
Anfângc  dièses  von  Asien  hcr  eingefiihrten  Meiischenculms 
protcstirt  hat.  Wie  in  den  Anfiingen  dicscs  Mcn.schencu]tu5 
auf  europaischcm  Boden  die  Thatsachc  dicscs  gewisscnhaften 
Protestes  hoch  bcdcutsam  ist,  so  ist  der  letzte  Casar,  der  voo 
dcm  romischcn  Scnat  auf  hcidnischc  VVcise  apotheosirt  worden 
ist  (Burckhardt:  Die  Zcit  Constantins  des  Grossen.  1853,  p.  365). 
ein  gewichtiger  Zeuge,  dass  dicse  Sache  schr  crnstlich  zu 
nchmcn  ist. 

Diocletian  war  ciiier  der  krâftigsten  und  selbststiindigstcn 
Kaiser.     Bisher  batte  immer  noch  eine  gewisse  Wahrhcit,  M-ie 


*}  Die  ContiDuiint  des   Cliarcaliut  i&t  mil   Ti«l«r  Sargfatt  conttuiit  ia 

dem  fireviuiuin  (l«t  Eutropîut. 
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Tacitus  schrcibt:  »,niancbat  niliilu  minus  quacdatn  imago  rei- 
piiblicac"  (Ann.  Xlll  28).  Augiistiis  hatte  den  absolutistisclicrn 
Casarismus  in  rcpubiikanische  Formen  gcklciilct.  Dicsem 
tàiischenden  SchRÏn  niachte  Dioctetian  eîn  Ende.  Er  residîrte 
nieistens  aiif  asîatischeni  lîuden  in  Nikoinudicr,  und  ausserden» 
umgab  er  seine  Persan  und  seinen  Uof  mit  einem  orientalischen 
Cercmoniell  und  Pomp.  Aus  dem  Orient  stammt  dcr  Casar- 
cultus,  Diocletian  kleidet  ihii  in  das  Gewand  seines  Ursprungs. 
f.Diocietianiis  inipcrio  Romano  prinnis  regiac  con^uetiidinis 
formnni  magis  quani  Romanat*  libcrtatis  invexit,  adorari  se 
juwif  (Kutropius  IX  36).  Aurelius  Victor,  ein  gleicbzeitîgcr 
niichlerner  Historiker.  dtr  die  Neucrung  Diocletian!;  am  ticfstcra 
aufgefasst,  schrcibt,  nachdcm  cr  jene  aussere  Uinwandlung^ 
bcricbtct  hat:  „prae  ceteriA  se  primus  omnium  Caliguiam  post 
Domitianumque  doniiniim  pnlam  dici  passus  et  adorari  se 
appcllariquc  uti  dcum"  ^De  Caesaribus  XXXIX),  Die  anfâng- 
liche  Scheu  dcr  Câsarcn  vor  dcm  Titel  dominus  ist  hier  von 
dtrm  Oricntalcn  vollig  ùberwunden.  Victnr  begniigt  sich  niclit 
mie  den  angcfiihrtcn  bcdcutsamcn  VV'ortcn,  er  crkiart  aucb 
nach  eincT  Reflexion  iiber  dîe  Unersattlichkcit  derer,  die  aus 
niedrigen  Sphàrcn.  wie  Diocletian.  zu  Anschen  emporsteigen, 
dass  dtcsc  gcstcigcrtc  Sclbstcrhohung  Diock-tians  von  den 
Untertlianen  grade  so  aufgcnomnicn  sei.  wie  sie  von  decn 
Kaiser  gcmcint  gewesen,  ,,Die  Untcrtbancn  habcn  zu  Diocletian 
Rufge-schaut  wie  zu  einem  Vatcr,  wie  zu  eiiier  grossera 
Gottheit."  Und  wie  vie!  dics  zu  bedeuten  gehabt  („quod 
quale  quantumqiie  sït"),  das  ersche  man  aus  dcr  Parallèle 
Diocletians  nicht  etwa  nur  mit  Julius  Ciisar  oder  Aiigustus, 
suttdcrn  mit  kcinem  Geriiigeix'tî  aïs  dcin  Gruiidcr  von  R<^>in, 
dcr  nach  altromischem  Glauben  unter  die  Gdtter  versetzt  ist 
und  init  Tcmpcl  und  Flanicn  verchrt  wird  (Ovid.  fast. 
II  475 — 5toj.  Dieser  Parai lelisirung  seiner  selbst  mit  Romulus 
entspricht  die  licncnnung  Jovius  und  Herculius  fiir  ihn  selbst 
und  fiir  seinen  Mitkatser  Maximîantjs  (Rurckhardt:  Constantin 
p.  41  O3  64).  Das  Càsarenamt  wird  durcb  solcbc  Parallcten 
imd  Namen  in  die  himinlische  Spbarc  versetzt.  Ueberhaupt 
behandelt    Diocletian    den    Càsarcultus    mit    religiôsem    Krnst. 
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Victor  schrcibt   iiber  die   Rcgierung  Diocictians:    „veterri 
religiones.  castissîme  curatae"   „je  àltcr  ein  religi&scs  Mo 
dcsto  gcwisscnhaftcr  wlrd  es  gepflegt".  — 

Die  „Hi»toria  Auguata"  macht  durch  thrc  Einrichtung  wî 
durch  ihrcn  Inlialt  die  Aéra  des  Diocletian  noch  deutlicher. 
FolgendeseclisSchriftstelIcr:  Spartianus,  Capitolinus,  Lampridluâ, 
l'ollio,  V'opiscus,  Vulcatius  sind  die  Vcrfasser  der  spâteren 
Kaisergeschichte,  welche  unler  dem  Namen  Historia  Augusbi 
bekannt  ist.  Mdstcns  habcn  dicse  Historien  eine  Adres-se, 
sic  sind  theils  uberwiegend  „ad  Dtocletianum".  thcïls  ,.ad 
Constantinum"  adressirt.  Diocictianus  war  Liebhaber  und 
Verehrer  des  Alterthums.  Capitolinus  redet  ihn  an:  „te 
cupidum  veterum  imperatorum  perspcximus"  (Hist.  Aug.  I  770). 
Die  belden  Adresjtaten  der  Historia  Augusta  stehen  sich 
gegeniiber,  der  Elnc  schliesst  die  alte  Aéra,  der  Andere  Icitet 
die  neiie  Aéra  cin,  und  HeJde  haben  die  Neigung,  Jeder  seine 
VVcltanschauung  historisch  zu  bcgriindcn,  und  die  geiuinnten 
Schriftsteller  suchen  diescn  càsarischcn  Wiinsch  durch  ihre 
biographischcn  Notizcn  zu  bcfricdigcn.  Durch  die  Adressen 
ist  ein  Gegensatz  angedeutet,  derselbe  wird  abcr  auch  wieder  ai»- 
geglichcn.  Capitolinus  dcdicirt  seine  Maximino^  an  Constanttnusi 
(Hist.  Aug.  ][  3  74)  ;  derselbe  redet  abcr  auch  den  Dîocletian  an; 
..sacratissime  impcrator  Diocictianc"  (I  363).  Zwischcn  Hciden- 
thum  und  Christcnthum  î.st  auf  diescm  litcrarischcn  Gcbiet 
Ncutralitàt.  Der  christlichc  Nanic  ist  aus  dîcsen  Bùchcro,  in 
dcrcn  Zcitraum  der  grosse  Kampf  zwischcn  Christus  und  CSsar 
gefùhrt  wird,  bis  auf  zwd  Stellen  (Hist  Aug.  I.  720  913 
verbannt,  und  wcnn  cinmal  in  heidnischcn  Gcschichbibiichem 
dicscr  Zeit  der  lieilige  Name  genannt  wird,  so  wird  sofort 
bcmerkt,  dass  die  Verfolgung  des  Christenthuras  nicht  blutig 
geivcscn  sel  (Eutrop.  X  i6j. 

Kbcn  dcshalb,  weil  der  Casarcultus  nicht,  wic  man  meistcn't 
denkt,  cine  Icere  Redcn>>art  oder  Cérémonie  gewesen  sondem 
eine  feindliche  Macht,  die  durch  ihre  Liigc  an  dem  moralischea 
Capital  der  antikcn  Menschheit  wie  cin  ..nicht  sterbendcr 
Wurm"  fortwâhrend  bohrte,  ist  es  wichtig.  zu  zeigen,  dass  ifl; 
dem    Ictzten   Casar,    dem    die   Apothéose    fôrmiich    zuerkan 
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wordeti  ist,  dcr  Ciisarcultus  sich  ausgewirkt  hat.  elie  er  auf 
dcm  (itTentlichen  Plan  seine  Todeswundc  cmpfangcn.  Der  bcste 
Zeuge  fur  dièse  Thatsache  ist  derjenige,  der  ùberhaupt  unter 
den  sechs  Schriftstellern  der  Hïstoria  Augusta  den  mcislcn 
GLaubcii  verdicnt,  wJe  Casaubonus  mit  Redit  urtheilt.  uiïd  der 
dcm  Diocîetiaii  am  naclisten  stelit,  Flavius  Vopiscus.  Der 
Grossvater  dièses  Vopiscus  war  in  der  Begleltung  des  Diocletian, 
als  dieser  in  seinem  gerecliten  Zorn  den  Aper  erstach  iind  das 
Ileer  ihn  dafur  cinmiithig  ..divlno  consensu"  zum  Kaiser  aus- 
rief  (Hist.  A.  Il  792).  Mit  Recht  kann  sich  nun  Vopiscus 
mchrfacti  auf  die  MitthclEungcn  seines  Grassvaters  berufcn 
(p.  770  793),  Zum  Schretben  wurde  er  aufgefordert  von 
Tibcrianus,  dcm  l'rafcktcn  von  Rom,  und  wurde  ihtn  die 
Ulpia-BibLîothek  zur  Bcnutzung  angewïesen  (II  416  4 [7). 
VopisCus  ist  cin  Mann  von  poiitischcm  Urtheil,  er  spricht  von 
dcr  Anarchie  in  den  letzten  Zeiten  dcr  romischcn  Rcpublik 
und  fàhrt  dann  fort:  ..bcUis  civilibus  confecta  consenuit,  per 
Augustum  deinde  reparata,  si  reparata  dici  potcst  libcrtatc 
deposita"  (U  7/9).  Es  will  Ktwas  sagen,  dass  dieser  Mann 
in  solcher  Umgebung  kein  Heil  fiir  Rom  zu  denken  vcrmag, 
so  lange  die  Krcîheit  nicht  wicdcr  hergcstellt  ist.  Die  offen* 
tare  morahsctie  Faulniss  des  romischen  Wesens  sicht  Vopiscus 
în  dcm  monstroscn  Carîniis  vollcndet.  Nach  diescm  aber  crfoîgt 
eïn  vvirkiich  be.sserer  Zustand,  der  nach  DJocletianus  und  seinen 
Geno^en  genannt  wird  :  ,.post  Carînum  dii  dcdcrunt  principes 
Diocletianum  et  ceteros"  (H.  A.  II  813).  Vopiscus  schreibt: 
..Dioclctianus  et  qui  scquuntur  majore  stilo  diccndi  sunt" 
(H.  A.  II  77s).  Die  Vorstellung,  dass  mit  Diocletian  eïner- 
seits  und  mit  Constantin  andererscits  cinc  ncuc  Acra  bcginnt, 
Uegt  der  ganzen  Sammlung  der  spàteren  Kaiserbiographien  zu 
Gninde.  Diocletian  wird  „pareos  aureï  saecuti"  genannt.  Daa 
Intéresse  fur  Religionswescn  ist  in  Diocletian  iiberwiegend.  In 
dem  Manichaergesetz  desselben  zeigt  sJch  ein  streng  religioser, 
ja  fanatischcr  Conservatismus  :  „Maximi  criminLs  îractari  quae 
seroel  ab  antiquis  tractata  et  dclîmta  sunt  ac  statum  ctcursum 
tenent.  Neque  reprehendi  a  nova  vêtus  religio  débet"  (Neander 
Dcnku'Urdigkciten  L413,  Burckhardt,  Constantin»  P*  32').   Den 
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Glauben  an  seine  Prïtdesti nation  i^um  Cà.sarenthron  stiitzte 
Diocletian  auf  die  Weissagung  eïncr  Dmidin  (I  listor.  Aug.  II 794). 
Nach  dicscn  Zeugnissen  muas  man  sagen,  dass  Keincr  von 
allen  Câsaren  dcn  Câsarcultus  so  ernstlich  und  feicriich 
genommcn  hat  wic  Diocletian,  und  insofem  kann  man 
behauptcn,  dass  sich  in  ihm  dcr  CasarcuUus,  dcr  hier  noch  in 
seiner  urspriinglichcn  oricntalischen  Gestalt  crschcint,  voMendet. 
In  dicscr  VoIIcndung  des  CasarcuUus  vollcndct  sich  glcichfalls 
dt:r  Rath  des  Maecenas  an  Augustus,  aile  Bcwcgung  auf  dem 
religiosen  und  gcistigcn  Gcbictc  zu  unterdriicken.  Die  Satzc 
Diocletians:  ,.das  Uralte  in  der  Religion  muss  mit  ftusscrstcr 
Sorgfalt  gcpflcgt  wcrdcn";  „\vas  cinmal  vorhandcn  und  fcsi- 
gestellt  ist  und  demnach  in  Uebung  und  Geltung  steht,  kann 
nicht  ohnc  Frcvcl  anyctastct  wcrden";  „dasNeue  in  dcr  Religion 
darf  das  Alte  nicht  tadein".  Die  mit  der  casarischen  Gewalt 
gestiitztc  und  gcrùstctc  Aufstellung  dîeser  Sàtzc  ist  die  Kriegs- 
crkliirung  gegen  das  im  Wach^en  begriffene  Clirktenthum. 

Gibbons  Nîedcrgang  des  Romcrrcichcs,  Tschimcre  Fall 
des  Heidenthums,  Uhlhorns  Kamijf  <les  Chris tenthums,  Keiin> 
Rom  und  das  Christenthum,  dicsc  Schriftcn  ùbcr  dcn  grosscn 
weltgeschichtlichen  Wendepunkt  geben  ein  Uberreiches,  Mrhwcf 
zu  fasscndcs  Bild  von  cincm  grosscn  gcschichtiichcn  Lcbcit 
Und  doch  ist  dièses  Bild  nur  die  spharische  Erweiterung  des 
Mikrokosmus  in  jedem  Gliede  der  Menschheit.  Dièses  gros» 
weUgcschichtliche  Draina  spiegelt  sich  in  dem  Leben  des 
menschlicheii  Individuums.  Am  gewinnrcichsten  wird  dahcr 
dcrjcnige  dièse  gn^sse  Geschichte  studiren  und  verslehen,  der 
dcn  wesentlichen  Sinn  der  grossen  Gegensâtze  und  Bewegungen 
in  seinem  inneren  Selbstleben  xu  erfa&sen  sich  bcstrebt,  was 
Niebuhr  mit  den  Worten  ausspricht,  dass  man  die  alte  Geschichte 
als  vor  dem  Angesichte  Gnttes  studiren  miisse.  Durch  die 
grosse  l'ullc  und  Mannîgfaltigkcit  dcr  hier  in  Bctracht  kommcn- 
dcn  àusseren  und  inneren  Tiiatsachen  kann  man  sich  lelcht 
zerstreucn  und  vcnvirren;  es  ist  nothwendig,  die  Ccntralmachtc 
im  Gutcn  und  im  Buscn  aufzusuchen  und  klarzustellcn.  Eine 
solche  Ccntralmacht  auf  der  feindlichen  Seite  ist  der  Ciûar- 
cultus,  die  Luge  der  Mcnscbenvcrgottcrimg  auf  der  Hohe  dcr 
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Machl  und  Auctoritàt.  Wir  haben  die  Hauptmo mente  dieser 
gckrontcn  und  bewaffnetcn  Luge  von  Julius  Càsar  bis  Dioclctïan 
ùbersichtlich  kcnnen  gelernt.  Wic  grundverdcrblich  dièse  l-iige 
ist.  vird  sich  crst  vollig  oflfeiibaren,  weim  sie  in  dem  hciligcn 
Kantpf  dcr  Walirheit  ihre  Bo^hcit  entfaltcn  muss. 

Wir  haben  abcr  schon  Gelcgenheit  gehabt.  zu  bemerken, 
dass  diesc  Bcdeutung  des  Casarcultus  bishcr  durchaiis  nichl 
genùgend  anerkannt  ist.  Utn  so  iiiitliiger  ist  es,  dass  wir  die 
moralischen  Conscqucnzen  dîcscs  nbgottisclien  Culliis  verfolgen 
und  auf  dîescm  Wege  zu  einem  /weiten  khnlichen  sacrilegischcn 
Cultus  gefuhrl  werdcn. 

Der  Câsarcullus  zcigt  sich  als  eine  die  Religion  und 
Humanilàt  derbcsscrcn  ZcitencorrumpirendcMncht,  erdcpolenzirt 
was  noch  an  religitîsem  Gehalt  tni  Vtilksbewusstsein  voHianden 
ist,  indem  seine  Liige  das  Gôttliche  ubertràgt  auf  das  Nicht- 
gottliche.  Statius  und  Martial  erkiâren  offentllch,  dass  sie  auf 
die  Gcmcinschnft  mit  den  Guttern  und  auf  den  îlimniel  ver- 
zichtcn,  wcnn  der  CSsar  Domitian  sie  zur  Tafel  bdct.  Dcr 
Historiker  Lanipridius  schrcibt:  „omnes  sctunt,  Antoninos  plurî» 
fuisse  quam  dcos"  (Hist.  Aiig.  I  "86).  Zosinuis,  cin  strengcr 
Polythcist,  ereifcrt  sich  darûber,  dass  der  Schwur  bcim  Haupt 
des  Kaisers  fiir  unverbruchUcher  gehattcn  werde  aïs  der  Schwur 
bci  den  Gottern.  Heine,  in  Annotatlonibus  ad  Zosimum,  éd. 
Reitemcier  p.  646,  xurnt  mit  Zo.simus  iiber  dièses  flagitium, 
schcint  abcr  zu  mcincn,  dass  dicscr  Frcvcl  jencn  ..tcmporibus 
flagittosissimis",  nknilich  den  Zeiten  des  Honorius  eigenthiim- 
lich  gcwcsen,  wahrend  dlcsc  Nichtachtung  dcr  Gottheit  ofifcnbar 
aus  dem  hcidnischcn  Càsarcultus  stammt.  Minutius  FcHx 
schrcibt:  „tutius  pcrJovi.s  gcnium  pejerare  quam  régis"  (XXIX), 
und  Tcrtuilian:  ,.Citiu5  denique  apud  vos  per  omnes  deos  quam  per 
unum  gcnium  Cacsaris  pejerantur"  (Tcrtuilian  Apolog.  XXX\'II). 
Wàre  nun  aucli  der  moralische  Cliaraktcr  dcr  Casaren  von 
cinem  crtràgiichcn  Durclïschnittsgchalt,  so  wùrdc  doch  dicse 
falsche  Gottlieit  mit  ihreu  unniitlelbar  auf  das  Voik  vvirkenden 
matcriellcn  Lockungen  und  Drohungen  das  Gottesbcwusstsein 
wirksam  entkrâften.  Nun  aber  ist  der  Càsarcultus  fiir  die 
Càsiaren  scibcr  cine  uberniàchtigc  V'ersuchung  und  Verfuhrung. 
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Dcr  von  dcm  Volk  als  gcgenwartigcs  Numcn  vcrchrtc  und 
angebctete  Càsar  stcht  auf  cincr  schwindclndcn  Hôhc  der  Sclbst- 
ùbcrhebung,  auf  welcber  nur  derjenige  ohne  sittitchc  Sclbst- 
bcschâdigung  sich  crhaltcn  konntc.  dcr  die  Kraft  und  dcn  Muth 
hattc,  dcn  VValin  des  Casarcultut>  durch  grundlichc  Sclb^t- 
cntsagung  zu  zerstoren.  Diesc  Kraft  und  dicscn  Muth  haC  aber 
kciner  der  Gisarcn  gehabt,  auch  nicht,  vfos  wir  spàlcr  dcutlîch 
schen  werden,  Marc  Aurcl,  nbwohi  er  sich  vorgcnommcn  hat. 
sich  nicht  verkaiscm  zu  las^n.  Es  sind  dcmnach  die  Côsaren 
sclbst  der  Uebcrmacht  dcr  V'ersuchung  und  Vcrfiihrung  d» 
Casarcultus  untcrstcllt  und  verfailen.  Die  enlsctzUchcn  Folgcn 
diescr  Uebcrmacht  enthiillt  dir  Sittengcschichtc  des  casariscben 
Hofes  von  JuHus  Casar  bis  zu  dcn  Kaisern  der  Dtocletiam- 
schcn  Acra. 

Tacitus  beschreibt  das  Wcsen  des  Càsarismus  mît  folgeodcn 
VVurtcn:   „munia  senatus,  magistratuuni,   legum   in  se  traliere 
(Ann.  I  2}  und  den  Càsar  sclbst  wic  foigt:   ..omnia    legum 
magistratuuni  munia  în  se  trahens  princeps"  (Ann.  XI  5).     la     1 
Ucbereinstimmung  mit  dicser  Beschreibung  nannten  diejunsten 
lien  Càsar  ..legtbus  solutus".     Uieser  Anschauuiig  von   der  ab-     I 
soluten  Ungcbundcnheit  drùckte  dcr  Cà'iarcultus  das  Sîegcl  der 
absoluten  Unverantworttichkctt  und  Kiicksichtslosigkeit  auf.    Wi 
es   nun   wedcr   vorhcr    noch    nachhcr   cinc   soichc    I  lohe  d 
Sclbstvcrgotterung  in  der  Wcltgcschichtc  gcgcbcn  hat,  so  fol 
mit    Naturnothwcndigkcit,    dass    solche   Excease    meoschlicher 
Ungebundenheit,    Unverant\vortlichkeit  und   Rùcksichtslosigkeit 
wic  hier  nie  und  nii^ends  sich  ereignet  habcn. 

Der  stàrkste  Tricb  dcr  Natur  ist  gcadclt  durch  die 
Hestimmung,  das  grôsscstc  Wcrk  dcr  gotllichen  Schopfung 
creatùrliclicrwctsc  fortxusetzen.  Inncrhalb  des  zur  Selbat- 
vergôttcrung  gcstcigerten  Càsarismus  wird  dieser  stàrksu 
Naturtricb  von  der  Beziehung  auf  scincn  îhm  inncwohnendcn 
Zwcck  cntfcssclt  und  losgcbunden,  und  damit  beginnt  cinc  A 
schwcifung  in  den  unbegrenzten  Ticfcn  der  Unnatur  und  Wi 
natur,  welchc  menschlichcn  Ohrcn  und  Augen  nicht  melu" 
zugânglich  ist.     Man  liât  gemeint,  dass  man  dièses  Gcbîct  der 
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schwciijcn  iibcrgchcn  konnc,  miissc  odcr  diirfc,  indcm  man  es 
den  Medîciticrn  tiberwcisct  (Marquardt:  Privatleben  de r  R orner 
I  78).  Allcin  durch  cin  solches  Abschcn  und  V'erschwcigcn 
verschliesst  man  sich  das  voile  Verstandnîss  der  antiken  Welt, 
niciir  abcr  noch  die  Einstcht  in  dicjcnigc  Kraft,  wcîchc  die 
crstcrbcnde  Meiisclihcit  erneueit  \ind  wicdergeboren  hat.  Man 
pHegt  sich  ubcr  das  nàhcrc  Eingchcn  auf  das  Gcbiet  der 
casarischen  Wollustgreuel  tlurch  Venveisiing  auf  die  Parallelcn 
in  der  pàpstlichcn  Curie  untcr  Alcxander  VI  uiui  an  den 
Hôfen  Ludwig  XV  und  August  des  Starken  hinwegzuhelfcn. 
Aber  durch  solchc  obcrflàchlichc  Analogie  verdirbt  man  sich 
den  waliren  Segen,  den  die  griindliche  Geschichte  auf  alleu 
Gebieten  fur  die  Krziehung  des  Menschengcschlechtes  hat. 
Wir  haben  ein  grosses  Ileispiel,  welches  uns  anieitet  und 
anweist,  wie  wir  uns  zu  dem  be^eichneten,  schwicrig  zu 
bchandelndcn  Gebictc  zu  stcUcn  habcn,  wcnn  wir  uns  nicht 
Tâuschungcn  hingeben  somlcrn  der  Wahrheît  dienen  woUen. 
Paulus  crûlTnet  seincn  grosscn  Bricf  an  die  romische  Gcmeinde 
mit  der  Darlcgung  der  heidnischen  WettsUnden.  l'aulus 
bchauptet,  dass  Gott  sich  auch  den  Hcîdcn  offcnbart,  namhch 
dur::h  seine  Wcrkc  in  der  Schiipfung  und  in  der  Natur,  es  sci 
daher  cine  Versundigung  der  Heidcnwclt,  wtnn  die  Idée,  der 
Name  und  die  Verehriing  auf  Etwas,  was  nicht  Gott  ist,  auf 
etwas  Creatiirliches  ùbcrtragcn  wcrde.  Es  îst  damit  das 
allgemeine  Wesen  des  Heidenthums  bezeichnet,  und  ist  dièses 
damit  gerichtct  als  ein  zwcitcr  Siindcnfall  der  gesammtcn 
heidnischen  Mcnschheil.  Nach  dein  Gesctz  der  moralischen 
Weltordnung  erfoigt,  so  ai^umentirt  Faulus  wciter,  auf  den  Ab- 
falt  von  Gott,  der  sich  ininier  aufs  Neue  in  dem  heidnischen 
Cultus  voHzieht,  auf  dièses  sich  immcr  wiedcrholende  Loslasscn 
von  Golt,  der  ein/îgen  und  ewigen  Saule  aller  Ordnung,  ein 
Uebergebcmvcrdcn  an  die  cnlfcsscltcn  Gewalten  der  Unnatur 
und  Widernatur.  Und  Paulus,  in  dem  llewusstsein,  dass  nur 
das  heilige  Licht  der  cnthulltcn  Wahrheit  tïei!  und  Rcttung 
bringcn  kann,  scheut  sich  nicht  in  das  Nachtgebiet  der  ent- 
fesselten  Unnatur  und  Widernatur  mit  der  Kackel  des  apostoli- 
schcn    Zeugnisses    hineînzuleuchten.     Paulus   straft   zu  allercrst 
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eben  das,   worîn  sîch  dtc   Wi<1eniatur   ant   schandl>ar>tc[i  ai 
prSgt,    und  scheut  sïch  nîclit.   vor  Allcm  ;ib.    mit  nnvcrhuliS 
Wortcn  das  zu  sagen,  was  den  Inhatt  cines  lletarcngespr 
Liicians  ausmacht,  von  wclclicm  Wicland  urthcilt,  dass  e» 
in    keinc    Icbcndc   Sprachc    dei   Gcgcmvarl    ûbcrscut   w{ 
Die  Kirchenvàter  haben  kcin  Itedenkcn  gehabt,    dcm   Aj 
auf  dic!>em  Wcgc  nachzufolgen      Clemeas  Alexandrinus  sel 
ich  wtll  das  Verborgene  und  Keimiiche  ans  Licht  zichcn.  vaà] 
die  Schamhaftigkcit  wîrd  niich  nïchl  alilialten,  das  vor/utragcnj 
was  thr  Hcideii    euch  nicht  schanit,    mil    gottliclicn  KlircA  iiu 
zuzcichnen  (..Cohort.  ad  gentes"  p.  loc  éd.  Sylburg).    Dk 
abscheucnswurdigstcii    Grcucl    des    hcidnischcn   Cultus  kc 
wir  aus  dcn  Ivnthullungcn  von  Clcmcn.s  Alcxandrinus.  Ta 
Tertullianus,    Minutius  Fclix,    Acrobius,    I.actantius,   Eu 
Augustinus,    Thcodorct.      Indcni    «'ir   den    Fus&stapfcn 
hciligcn  Mànncr  folgcn,   liabcn  wir  zu  bcachtcn,  dass  de 
Paulus,   welcher   sîch  nicbt   scheut,   die  hcimiichen  Grtud 
nenacn,  andcrcrscits  es  fur  schandllch  crkiàrt,  das  was  voti 
SUndcrn    im    \'i;rborgcncn    gcschicht    uns    nur    nanihaft 
machen  (Eph.  \'   12).     Nacli   diesem  apostolischen  Wort 
es   fur    uns    cinc    bcstimmtc  Schranke.    welchc   darin 
wird,   dass  wir  das   cnthùllende  Wort  nur  sowcit  Cuhrai. 
das  Schwcigcn  cinc   bcrcdte  Appellation  an  das  GcwitscB 
Lesers  wird,  sich  durcli   energisclien  Absclicu  gcgen  die  Ve 
giftung  der  stiimmen  Grcuel    zu  schiitzen.      Ucmnacli 
wir    das  Schiffleiii    der  Rede    zwiàchen    diesen  beidçn    Kli| 
hindurch  zu  fulircn  liabcn. 

Die   càsarisclie    Entstehung    ticr   Unzucht    zeigt  sich 
allcm  Anfang    her    dnrin,    wie   von  Jultus  Casar    und  AiigQSftI 
den    bcldcn  Grûndern    des   Câsarcultus,    die    Ehe    thatudiiitfcj 
bchandclt    wînl.    JuHus  Casar    war    al«  cin    nolnrîsch  m 
wàhrcndem    Ehebruch    mit    namhaften    Rômerinnen   uod 
vinztaliniicn    Icbcnder    Mann    bekannt     (Sucton    XI.IX- 
AugustiiÂ  entlicss  die    Scnbonia,    nachdcm  cr  sich  bcr 
7.wci   Andcren   geschicdcn   halte   und   hciratbete   die  Vr 
Domitius  Nero  im  schwangeren  Zustande  (Suct.  Octav. 
Câsar  soll  sogar  den  Plan   gehabt  haben,    sich  gesettlirii 


179 


Trivilegium  beizulegen,  welchc  und  wîe  vicie  Frauen  er  sîch 
wolle  7-ueignen,  niso  mit  dctn  onentalîsclien  Sullancultus  auch 
den  orienlalisclicn  1  larem  iiis  AbendUincl  zu  verpflanzen 
(Suet.  I-XII).  Die  Gesetze,  mit  denen  Augustus  als  der 
càsarische  Sittenw-ïchter  die  in  und  aiisserhalb  des  Citsarhofes 
grassirenden  Lastcr  der  Unzucht  7.u  bcsscrn  suchte.  sind  so 
wcnig  cin  Bcwcis  von  Bcsscrung,  dass  durcli  dicscibcn,  wic  cin 
griindlicher  Kenncr  des  romischcn  Wcsens  behauptct,  das  Ucbel 
nur  argcr  gcwordcn  ist  (Marqiiardt  l'rivatlcbcn  der  Romcr 
I  76—78).  Die  Missachtuiifî  und  Misshandiung  der  Khe,  dièses 
Fundamcntcs  aller  sittlichcn  Ordnung,  wie  diescibe  in  dcn 
viclen  Scheidungen  und  notorischcn  EhcbrUchcn  der  cnsarischen 
Anfàngcr  vorliegt,  ist  und  biciht  tiaM  traunge  scliamiende 
Muttermal  der  gan;;en  Xeit  des  Càsarismus. 

Die  Kntfcs«elung  der  Naliir  zur  Unnatur  iind  Widematur 
kommt  sofort  in  dem  otfentlich  beruchtigten  Vcrhaltniss  von 
Julius  Cacsar  zu  dcm  Konig  Nikomcdcs  von  Rithynien  r.um 
Vorschein.  Der  Biograph  von  Julius  Casar  schrcibt:  ,,pudi- 
ciliae  famani  eju**  nihil  quîdum  pracicr  Nik»»medis  contu- 
bernium  laesit,  gravi  tanien  et  pcrenni  npprobrio  et  ad  omnium 
eonvicia  ex[XïRlto"  (XLÏX).  Sucton  bcnift  sicb  ftir  diesen 
Schandflcck  Casars  auf  sehr  bckannte  Spottversc,  ziim  Tlicil 
von  namhaften  Dichtern,  ferner  auf  ofrenlliclie  Verhandlung, 
auf  Ciccro  und  anderc  namhaftc  Zeugen.  W'as  bcdeutet  da- 
gegen  nun  die  Anmerkung  von  Isaak  Casaubonus:  ..Serïo 
hune  maculum  a  se  removit  Cacsar"  (apud  Dîonem  CXLIII)? 
Wenn  man  sich  den  Dio  anAJeht,  dann  erfahrt  man,  dass  Câsar 
sich  iibcr  die  andcrweitigcn  Vorwiii-fc  wcgcn  sciner  geschlccht- 
lichen  Siinden  Icicht  hinvvcggcsetzt  habc,  dagcgen  den  Hohn 
ùber  sein  schandbares  Vcrhaltniss  zu  Nikomcdcs  schr  empfind- 
lich  aufgenommcn  habc,  denn  dagcgen  habe  er  sicli  zu  ver- 
theidigcn  gcsuchl.  aber,  sagt  Dio  ohne  wcitcrcn  Zusatz:  ,,er 
wurde  damit  ausgelacht".  Dte  Bemerkung  von  Casaubonus 
hal  offenbar  die  Absicht.  den  furchtbarcn  Ernst  diescr  iiber* 
reichlich  bczcuglen  Thatsachc  abzujcnkcn,  damit  derGlanz  dicses 
gefeierten  Genius  der  klassisclicn  Wclt  nicht  getriibt  werde. 
Wcr  wàrc  nicht  gencigt.  im  Intéresse  der  Menschheit  diesen  so 
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ver<îchwendensch  auî^estatteten  Gcist  von  eînetn  tief  schïmpF 
lichen  Fleck  zu  befreicn?  Abcr  in  einem  noch  hoheren  Interea^ 
dcr  Menschheil  Itegt  hier  fiir  dcn  Historïkcr  cine  ganz  andojj 
rflicht,  namlich  auf  das  strenee  Gesctz  der  sittlichen  Welt- 
ordnung  hin/uweiïwn,  nach  welchcm  cinc  durch  das  dflTentlichc 
Gcwiàsen  gerichtete  Misscthat  des  Urhcbcrs  ciner  netien 
gcschichtiichen  Reihe  s<i  lange  auf  dcn  sittlichen  Gesamnit- 
zustand  vcrwuâtcnd  und  zerstorend  wirkt,  bis  sic  durch  ubcr- 
Icgenc  Gcgcnwirkung  des  sittlichen  Gcistcs  gesuhnt  und  ge- 
be»scrrt  ist.  H 

Homcr  kanntc  noch  nicht  die  widcrnatiirlichen  Laster  der 
spatcrcn  Zciten  (Nagclsbach  homcrische  Théologie  226).  Dic 
anfânglicb,  wie  es  scheint  (Jakobs  vcnnischte  Schriften  III 
212—254,  Frankc  Kaiser  Trajaii  p.  639— G46),  nicht  sùnd- 
liche  Mannerliebc  artetc  in  Gricchcnland  aus  in  das  La^tcr 
unnatiirlicher  Unzucht  (Wachsmuth  griechische  Altcrthum^ 
knndc  III  2  4if  49).  Und  dicse  Ausartung  war  untcr  dcD 
spatereiî  Htllencn  su  verbeilet  und  so  corrumpircnd,  das^^ 
man,  wie  die  schmutzigen  Anekdotcn  bci  Athcnâus  auswdM:flj| 
sich  nicht  schânite,  dic  cdclsten  Mauner  dcr  bcsscrcn  Zeitea 
dièses  Lastcrs  zu  beschuldigen.  Auf  asiatischein  Bodcn 
setzt  Cûsar  in  seïncr  câsarischen  Ungebundcnhcît  sich  Ubcr 
rdmische  Sitte  und  Moral  hinweg  und  erniedrigt  sich  zum 
Sclaven  einer  wldematiirlichen  Wollust.  Er  hat  oflenbar  nie 
gedacht,  dass  dièse  Schandthat  ein  so  ungcheures  Acrgcrni 
hervorrufen  werde.  Dièses  Aergerniss  zwingt  ihn,  dcn  V'ersuch 
dcr  Leugnung  zu  machen,  damit  aber  zu  verrathen,  dass  >«i; 
eigenes  Gewissen  dièse  Missethat  verdammen  muss.  Die  Miss 
that,  von  dem  Volksgeu-îssen  und  von  seinem  eigenen  Gewisse»' 
venirthcilt,  bleibt  in  ihreroffcntlichen  Nacktheit  und  Ungesûhnt- 
hcit  stchen.  Da  sie  nun  abcr  dic  Vcrgoncrung  Casars  nichl 
hindcrt  noch  stàrt,  so  wird  dièse  Vei^otterung  Schutz  und 
Schirm  ciner  offcnbarcn  Missethat  und  cincr  offentlichen  Schande. 
Dcr  nach  dem  kras^en  Ausdruck  Suetons:  ,,in  Hithynia  coo- 
taminatus"  ist  der  als  „divus"  und  ..deus"  vergottlichte  Casarl 
Dos  ist  aiso  der  verhângnissvoUe  Heginn  des  Casarcultus  in 
Rom,    dass    dieser    Cullus    nicht    bloss    das    Gottesbewusst 
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sondcm  auch  das  sittlichc  Bcwusstscin  zuni  Umsturz  bnngt. 
Diescr  Anfang  des  CûsarciiUus  ist  cin  Attentat  auf  das  liochste 
Gut  der  Mcnschhcit,  auf  dasjcnigc  in  dcr  Mcnschhcit,  vcrmbgc 
<Iessen  sie  noch  mit  dem  Urquell  ailes  Daseins  und  Lebetis 
vcrbtindcn  ist. 

Augu<;ttis  that  5!ich  viet  daraitf  /.u  Gute,  dass  er  dcn 
Gottem  Tcmpel  gebaut.  iind  Horaz  li.il  ihxn  auch  nachgeruhmt, 
<la«î  er  die  Frommigkeit  befôrclcrt  habc.  Indci^scii  das 
imbcfangene  Volksiirtheil  laiitctc  anders. 

Zweî  SchrifLstùcke,  eiii  Brief  des  Antonius  an  Octavius 
und  ein  Epigmmm  des  Octavius,  kamcn  zur  Kundc  des 
Publicums.  Den  lîHcf  des  Antonius  hat  Sueton  mitgelheilt 
^Octav.  LXIX);  das  Eptgramm  des  Octavius  ist  allctn  Anschein 
nacli  das  einzige  Ueberbleibsel  ans  dem  liuch  dcr  ?-piprammata 
•des  Augu-stus,  desscn  Sueton  LXXXV  Erwahnung  thut,  und 
als  solches  ist  dasselbc  von  Burmann  in  die  Anthologia  latina 
genommcn  (II  675).  Die  Authcntic  dcr  scchs  Verse  dièses 
Epigramms  ist  iibrigcns  durcli  Martial  Epigr.  XI  21  hinlànglich 
verbùrgt.  Dicse  bcidcn  casarischen  Manner,  beide  auf  dem  Wege 
■dcrSclbstvergotterung,  wcrden  in  den  bezeichnetcn  Schriftstiicken 
so  schamlos  obscon,  dass  nian  selbst  im  I.ateinischcn  ihre 
Woite  ZLi  wiederholen  nicht  wagen  darf.  Uebrigens  ist  wohi 
«cher,  dass,  wcnn  diesc  Mànncr  mit  und  unter  einander  cine 
solche  Sprache  fùhren,  und  wenii  sie  dann  nicht  Sorge  tragen, 
-dass  solche  Verso  nacktor  Lastcrhaftigkcit  nicht  in  die 
Ocflfcntlichkeit  gelangen,  dann  auch  kein  Grand  vorliegt,  die 
«xcessivstcn  AnstossigUeiten,  die  namcutlicli  von  Aiigiistits 
«rzàhlt  werden,  zu  bezweifeln.  Es  wird  crzàhlt,  dass  das 
gesammtc  Volk  mit  rauschendem  Beifall  im  Tlieater  eïnen 
Vers  auf  den  Wellregierer  Aiigiisiiis  bezog,  der  dieselbe 
Schande,  mit  welcher  Jiilius  Càsar  beflcckt  war,  seinem  Nach- 
folger  anheflete  (Sueton  Octav.  LXVIII).  Die  unaussprechlichen 
Attcntatc  auf  Frauen  und  Jungfraucn,  welchc  Sueton  van 
Augustus  berichtet  (LXIX).  sind  aiso  nicht  erst  unter  den 
Càsaren  Caliguta  und  Nero  moglich  geworden.  Dieselben 
stigmatisiren  bereits  die  Anfânge  des  Càsarcultus;  ja  es 
kommt   in  diesen  Anfàngen  zu   dem  Alleràusserstcn,   zu   cinef 
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oHenbareii  Btaâi)1iemie  in  den  inncren  Rauniea  des  Kaiserhofe 
Altc  Fcindc  sind  ubcrwundcn,  die  yanze  Welt  ist  in 
Friedetiftschlummer  cingclullt,  anstatt  der  Unruhc  der  republi- 
kanischcn  Frcihcit  uiid  ScIbstRtandîgkeit  Ubenvaclit  jelzt  cin 
Herrschet  ilen  WVltkrcis  iind  bestimmt,  was  Gesetz  und  Sitlc 
sein  soi),  und  die  mît  der  Gabc  der  Muscn  auâgcriisletettfl 
MUnner  feiern  dicsen  Wcllhcrrecher  und  l'riedcnsheros  \%ie  den 
gcgenwiirtigen  Jupiter.  Da  schàuint  der  Zaubertrank  der  altea 
Schiangc  liber  deu  Rand  des  Kelchcs,  der  Kaub  an  der  Gûtt- 
heii  vvill  nicht  bloAs  in  Reden  und  Liedem,  in  Tempein  unci 
BiUIcrn,  sondcni  thatsachlich  soxu  &agen  substamicll  dai^cstdlt 
und  venvirklicht  wcrdcn.  Es  ward  In  Rom  erzàhlt,  cin 
crhaltcncs  Hpigramm  bcstatigc  es  und  die  tnncre  Wahr- 
âchcinltchkeit  î^timnit  zu.  es  habe  untcr  Anfiihrung  des  Auguslu» 
cin  Zwulfgottcrmahl  (Wj&xa  Hiv.)  Statt  gcliabt,  die  zwôlf 
olympischen  Gotter  nach  der  Aufzahlung  des  Ennius  wiren 
dargcstcllt  durci»  zwoIf  Pcrsonen.  scclis  manniicheii  und  âcchs 
wciblichen  Geschlcchts,  diesc  zwolf  Pcrsonen  hattcn  aber  nicht 
bioss  mit  einander  getafell,  sonderii  Ailes  aufgefuhrt,  w*as  der 
MytlH«  von  den  Olympicrn  crziihlt.  und  das  Epigramm  schcut 
sich  niclit,  als  solchc»  zu  neiiiien:  ,.Fhoebi  nicndacja,  no**»  ' 
divoium  adulteria"  (Sueton Oclav.  LXX,  Antholog.  latina  1 224^fl 
Die  Thatsaclic  und  die  Kundc  davon  war  eîn  sacrilegischer 
AngrilT  aiif  den  letzlcn  Rest  von  Krommigkcit,  der  noch  im 
rômischen  Volk  vorhanden  war.  Dicscr  Rest  von  rômiscber 
Fromniigkeit  hatlc  doch  noch  so  vtcl  Kraft,  sJch  gegen  dièse 
drastiâclic  Blasphemic  zu  empitren  und  sprach  diesc  Emporung 
iiber  dièse  beiden  letzlen  Ver^^e  des  beziiglichen  Epigramiiis 
dahin  aus,  dass  dlesc  in  deii  inncren  Ràumcn  des  Kaiscrpata.sCe&^| 
aufgerûhrte  Blaspheniic  Jupller  und  die  iibrigen  Gcitter  voit^^ 
der  Krde  versclicuclit  habe.  Aber  wic  lange  wîrd  dicser 
Abscheu  vorhalten  gegen  dîese  infernale  Verfuhrung  ciner 
den  hoclistcn  Rcgionen  vollbrachtcn  lilasphcmie:  Denn  nur  za' 
wahr  ist,  was  Tacitiis  benierkt;  „vitia  iloniinantium  amantur 
(Uist.  I  5).  Die  Ansteckung  der  b5sen  BeUpiele  auf  den 
Hohen    der   Wclt    wirkt    cm   scharfes   verbargenes   Giffe    aus  in 
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oft,  wci!  die  hobcn  Missctliâtcr  im  Lauf  ilcr  Zcït  in  dem 
Nimbus  von  Tugcndhelden  strahicn,  wie  Aitgustus  von  Eutropius 
gcfeiert  wircl  als  ,,vir,  cjuî  non  imnicrito  ex  maNÎnia  parle  deo 
similis  est  putatus"  (VII  5). 

Was  den  driltcn  Càsar  aniangt.  so  wini  nian  zugeben, 
dass  sich  das  Bild  desselben.  «anicntlich  iiach  den  Darlegungen 
von  A.  Stahr  (Tiberiiis  2.  Aiifl.  1S73),  giinstiger  j^estaltet,  als 
die  bisherrge  traditionelle  Aiischauiing  gestattete.  Ob  man 
aber  so  weit  gelien  darf.  die  Grcucl,  wclchc  mit  dem  Auf- 
enthalt  auf  der  Iiisel  Capreae  7.usammt:nhangen,  die  nicht  bloâs 
von  Sueton,  Dio  nnd  Victor  erzahlt  werden  sondern  aiich  von 
Tacitus.  aU  erfundene  Scandalgeschichten  tu  verwerfen,  scheint 
mir  unbcrcchtigt  xu  sein.  Tacitus  ist  nicht  cin  Mann,  der 
Frcudc  daran  liât,  Scandalgcschiciitcn  zu  vcrbrcitcn. 

Dass  in  dem  Casarcultus  cin  Damon  der  Un%ittlichkcit 
waltel,  bcwcist  unlcugbar  das  Hcispicl  des  an  vicrtcr  Stctle 
folgenden  Càsar.  Es  inag  geniigen,  ans  dcni  Registcr  der 
Schamlosigkeitcn,  zu  wcichen  die  mit  dem  Privilcgium  der 
Sclbstvcrgôtterung  begabten  Casarcn  das  Recht  zu  habcn 
walmtcn,  cin  l^cispicl  aus  der  Geschichte  des  Cajiis  hervorzu- 
heben.  Dass  Caligula  mit  seincn  Scliwcstern  in  lîlutsehande 
Icbte,  crzàhlcn  Sucton  und  Dio.  Dem  fùgt  nun  Aiirelius  Victor, 
ein  erastcr  Historiker,  hinxu,  dass  Caligula,  dessen  Seibst- 
vcrgottcmngswahn  bckanntlich  bis  zur  Hcraiisfrjrdcrutig  Jupiters 
slieg,  sich  ruhmtc,  eben  in  dem  ofllenen  Incesl  mit  scîncn 
Sehwestern  dcn  àchlen  Jupiter  darzuslcllen  (de  Cacsaribus  IV). 

Wie  Sittenvertierbniss  des  Ciisarcultus  in  der  Zcit  des 
Claudius  wirkt,  ist  uns  au^  Senecas  Trostwhrift  an  Polybîus 
hinliinglich  klar  geworden.  In  welche  grauenhaften  Tîcfen 
aber  der  von  Scneca  als  Apollo  begrusstc  Nero  versunkcn  ist, 
inus-sen  wir  mit  einigen  lateînischen  Stricben  andcuten.  Tacitus 
nennt  Nero  „cupitor  incredibilium"  (Ann.  XV  42),  und  tn  der 
That,  waren  seine  Greuel  nicht  glaubwindig  bezeugt,  man 
mussic  dcn  Glauben  daran  vcrsagcn.  Der  schrcckliche  Libertincr 
Tigellinus,  ein  miichliger  Hofbeamtcr  Neros,  war  nicht  bloss 
grausam  sondcrn  auch  cin  Erfinder  von  WoHûsten  fur  seincn 
Câsar,  es   gab  aber  am   Hofe  Neros   noch  Kincn,   der  ihn   in 
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ÎTeser  tcuflischcn  Kunst  noch  ùbertraf,   namlich  Petronius,  dcr 
iintcr    liisternen  Gcsprachen   dem   Tod   ïns  Angesicht  schaule 
und  dcr  Ncro  cJn  versicgelles  Verzeichniss    von    uiuùchti^s 
Mànnem    und    Weibem    vcrmachtc    {Tacit  Ann.    XVI    iS  i( 
Tacitiis  bemerkt,  um  nicbt  dieselben  Ungeheuerlichkeitcn  6ft< 
erzàhlen  zu  miissen,  wolle  cr  Einzclnes.  hervorhcben    (XV  37), 
Alâ    ein    solches    Einzelne   bcschreibt  Tacitus   dn   Fcst   nach 
der  Erfindung  des  TigeUinus.   Im  verkijrztcn  Auszug  findct  sich 
dicsc  Bescbreibung  Ann.  XV  37.     Sueton    und    Dio    bcrichtcn 
den  umgekehrten  Greuel  des  Nero  mit  dem  entmnnnten  5poni^| 
den  Tacitus,   wie  es  scheint.   aus  Ekel  verschweigen  zu  dûrfe^^ 
glaubt,    weil    er    das    Umgekehrte    mit    dem    Pythagoras   aus- 
fuhrlich     bcrichtet    hat.     Aureltus     Sueton,     Dio    und    Victor 
bcrichtcn  iibcrcinstimmcnd  noch  eincn  Zug  au.s  dieseni  schrcck- 
lichen  Nachtgebiet,  der  diesera  Càsar  seinen  eigentlichen  Charafcte^^ 
aiifdruckt:    Sueton    Ncro    XXIX,    Dio    LXIII    13,    Victor   dfl 
Caesaribus    V.       So    ist    es    recht,   nicht    in    Menschengeslalt 
sondcm    in   Thicrgcslalt  voUbringt  dicscr  Càsar  .seine  bestialt-^ 
schen  Lùste!  ^Ê 

Die  Gcschichtc  des  julischcn  Casarhofcs  zvig^  dass  die 
casarische  Sclbstvergottcrung  die  Zuchtiosigkcit  ùbcr  aile 
Schrankcn  hinaus  stcigcrt.  Da  nun  Tacitus  die  Selbsl- 
bclîcrrschung  Vespasians  rùhmt  und  in  Folge  davon  von 
cincr  gewisscn  Bcsscrung  rcdet,  so  hat  Baur  gcraeînt.  cincn 
wirklichen  Fortschritt  der  offentlicheo  Moral  von  jen<:m  Zeit- 
punkt  an  datiren  zti  kbnnen.  Wir  wcrdcn  spàter  zetgen,  da^ 
Baiir  den  Tacitus  missverstanden  hat.  Baur  hâttc  seinen 
Imhum  aus  Victor  ,,de  Caesaribus"  leicht  bcrichligen  kbnnen. 
Victor  schreibt:  „\'cspasianus  exsangulnem  fessumquc  terrarum 
orbem  brcvi  refccil"  (IX).  „Vcspasian  hat  den  ermattetcQ 
Wcltkreis  auf  kure  Zeit  erquickt.'*  Wir  werden  ùberhaupt 
nicht  eher  cine  wirktiche  Bcsserung  des  sittlichen  Zustandes  in 
Rom  fiir  mdglich  halten  konnen,  als  wenn  wir  einc  wirklichc 
Corrcctur  des  sacriEegischen  Ciisarcultus  geschaut  habea 
Da  nun  Vcspasian  und  Titus  den  Casarcultus  einfach  fort- 
gepfianzt  habeii,  so  ist  es  ganz  bcgrciflich,  dass  wir  da.'*. 
was    wir  als     vcrderblichc  Wirkung    des   CasarcuUus    erkanr 
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haben,  iinter  Domitian  wicderiinderi,  und  zwar  in  erhohtem 
Grade.  Im  AUgemeinen  bemerkt  Sueton  Uber  Domitian:  ,,a1i- 
quanto  ccicriuâ  ad  sacvittum  dcscivit  quam  ad  cupiditatcm" 
(Xj.  Abcr  aile  Leldenschaftcn  Domitîans  sind  nach  Tacitus 
„indomitac"  (llist.  IV  68),  und  von  scincr  Jugcnd  schrcibt 
Tacitus:  ..stupris  et  adulteriîs  filium  principis  egit"  (Hist.  IV  2), 
Was  er  aU  Princeps  begonnen.  das  liât  cr  als  Càsar  vollcndct. 
Wie  wenig  nachhaltig  die  tlieJUveise  Mà5wigung  Vespasians, 
von  der  man  sa  vict  Wesens  geniacht  hat.  gcwirkt.  da5  crkcnnt 
man  aus  dem  Zeugniss  Quîntilians,  eines  crnsten  Sittenrichters 
2ur  Zcit  Domitians.  ..apud  velereis  T.atinos  fuit  sanctitas  et 
\*irilita5,  nos  in  omnia  deliclarum  dcfluximus"  (Inst.  I  8  8g); 
und  jcdcs  convlvium  rauscht  in  unzîichtiger  Ucppigkcit  „omne 
convivium  obacocnis  canticis  strcpit"  (In^t  I  281.  Wcnn  nun, 
wic  wir  wisscn,  Domitians  Gastmahl  dcm  Geschmack  Martials 
so  sehr  zusagte,  dass  er  dasselbe  der  olympischen  Tafel 
Jupitcrs  vorzog,  dann  îsl  es  ausgcmacht,  dass  an  diescr  Ciisar- 
tafel  in  jeder  Beziehung  das  ausaerste  Gegentheil  von  Massigung 
Statt  gchabt  hat.  Uebcr  die  Ehe  Domitians  schrcibt  Siieton: 
,,uxorem  Domitiani  Paridis  histrionis  amore  deperdilam  repu- 
diavit  intraque  brève  tempu*  impatiens  discidii  reduxit"  (fllK 
Ucber  Domitians  Ausschweifungen  berichtet  Sueton  XXII,  cfr. 
A.  Victor  de  Caesaribus  XI. 

Von  Apulcjus  wisscn  wir,  dass  Hadrian  liistcrne  Verse 
vcrfasst  hat,  die  Ilistoria  Augusta  ver\'ollstàndigt  die.se  Notiz 
dahin,  dass  dieser  viciseitigc  Càsar  crotischc  Gedichtc  Ubcr 
seine  Licbschaften  gcmacht.  wobei  zweîmal  hervorgehoben 
wird,  da.is  Hadrian  in  der  WoHust  unmassig  gcwcscn  („nimia 
voluptaA  Hadriani,  In  voluptatibus  nimiu.*;"}.  Dièse  Thatsachc 
bcstâtigt,  H'it:  Spartîanus  schrcibt,  die  Annahmc,  dass  das  oft- 
«rwàhnte  Vcrhaltni^s  Hadrians  zu  Antinous,  dem  schonen 
Bithunischcn    Jungling.     nicht    cin     reines    sondern    cin     un- 

Wenn      Hadrian      vcrmogc      seincr 
dcn     ira    NiL    ertrunkcncn    Antinous 
Glauben    firidet,    so    sehen    wir    hier 
wiederum  den  Casarcultus  cingetaucht  in  dcn  Abgrund  widcr- 
naliirlicher  Woilu>*l. 


sittliches  gcwcsen  ist. 
casarischcn  G  bttlichkeit 
apotheosirt    und    damit 
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An    dem    gcfeicrtcn   Hofc    des  Marciu;  Aureltus   Icbtc  d« 
ufTentliclw    Schantle    ilcr    Kaustina.     une]    dièse    Schande    war 
nicht  die  einzigc,   welchc   die  Tngend  des  vcrgottcrten  Philo 
sophen  auf  dem  Ciisarthron  duldete  und  schliesslich  ai>olheo<iirte. 
Von   dem   àllercn  Vcrus,   dcn  I  ladrian   adoptirtc,    ist   bckannt, 
das^  er  neuc  Gcniisse  und  Wollùstc  erfunden  (Histor.  Augu-^ta 
I231 — 3.^4).  und  dass  er  Ovids  I-iebesbiicher  immcr  in  seinem 
Bctt  gchabt   und   dcn  Martial  scincn  Vcrgil  gcnannt  bat  {Ibid. 
p.    235).    und    als    seine   Frau    sich    bcschwerte,    gab    er   die 
Antwort,  welchc  in  dcr  Laxhcit  der  Ciisarenzcit  eine  cla.s.st<icl]e 
GcUung  hattc:  „patcrc  me  pcr  alias  exercere  cupiditatcs  mcas,.^— 
uxor  cnim  dignitatis  nomcn  est,   non  voluptatis"   (ibid.   p.  236)!^ 
cfr.  Ausonii  epigr.  LXXV'lIl,  CXLllK   Nachdem  diescr  WoUûst- 
ling  gestorben  war,  wurdcn  ihm  zu  Ehrcn  Sàulcn  und  Tetnpcl 
errichtel  (ibid.  p.  241    242).    Sein  Sohri  ist  der  jungcrc  Vcrus. 
dcr    clf    Jahre    Mitkaiser    und    Schwiegcrsohn    des   Antoninia^ 
Philosoplnis  gewcscn,   also   Ini   intimstcu  X'erhaltniss  zum  Hofc 
des  tugundhaftcslen  Càsar  gestandeii  ist.    Diesel  jungere  \'cru« 
wird   vomherLnii    cingefuhrt    aLs    „vohiplarius,    niniis  lactus.   dl^Ê 
omnibus  delîciis,  ludis,  jocis  dcccntcr  aptissimus"  (ibid.  p.  40(^.  " 
Es  ist  eine  verbreitetc  Meiiiutig,  das.s  nachdem  dcr  Câsarwahn 
in  den  Unmcnschlichkeiten  Caligulas  und  Neros  sich  ausgetobt 
halte,  der  Câsarhof.    einzelne  K.xces.'^e   ausgenommcn,    sich   dcfjj 
nicnschlichcn  Sittc  inehr  gcnahcrt  habc.  Dièse  Mcinung  slreitctT 
mit   den    Thatsachen.     Von    dem   jiingercn   Vcrus,    also   dem 
Mitkaiser    des    IMiilosophen,    berichtet    Capitolinus    die    Ucbcr- 
licfcning:    „in    lantum   vitiorum   Cajanorum    et    Neronianorum 
fuisse  aenmlum,   ut  vagatctur  noctc  pcr  tabernas  et  lupanaria  ' 
(p.  415).     Aber    nicht    bloss    die   Liistc   des  Cajus    und    N< 
wicderholen  sich  in  Vcrus,  dieser  hat  im  <}iienl,  diescr  Pflanr- 
stiitte  der  Atisschwelfungcn    (Kosenbaum:    „Die  Lustseuchc  im 
Alterthum"    3.  Aufl.    1882    p.  242--311),    die  Lastcrhaftigkeit 
studirt:    und    bat    nach    syrîschem    Mustcr    ciii    Gastmahl    an- 
gcrichtct,  an  wclchcni  nuch  der  cingcladcnc  Philosoph  auf  dem 
Thron   Theil  genommcn    (p.  414  430).     Die  Nichtswurdigkeit 
dièses  jungcrcn  Vcru^  crhalt  durch  den  Bnefwcchsel  zwiscben 
ihni  und  Fronto   noch   eine   besondcre  Belcnchtung    (Comdius 
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Fronto  oi>er;i  ecljdil  Majus  Frankfuri  1826  p.  83 — 122).  Veius 
wic  auch  Marcus  war  cin  Schiller  des  damais  beriihmlesten 
Rhetors  Fronto.  Ks  tst  dem  Verus  ein  grosses  Anliegen,  dass 
iibcr  scincn  sogcnanntcn  Partliischcn  Fcldzug  ein  offentliches 
DenkiiLil  errîclilel  werde.  Obgleich  nun  die  Wahrheit  dièses 
Feidzuges  darin  bestand,  dass  die  Générale  Ailes  gethan, 
wàlircnd  Vcrus  fcrn  voni  Kricgsthcaler  in  asiatischcn  Wollùslcn 
seine  Gcsundhcit  vergeudetc.  war  Fronto  troty.dem  bercït,  zu 
Ehren  des  Verus  das  crbctcnc  historîschc  Werk  zu  schrcîbcn. 
Su  tief  ist  in  der  nachsten  Kâhc  des  philosophischen  Càsar 
das  sitilichc  Urthell  gesunkenl  IJer  Ticfpunkt  jcdoch  ist  der, 
dass  der  Ciisar  Marcus  Aureliiis  l'hilosophtis  sclber  vor  dca 
Abscheiilichkciten  dièses  seines  Mltkaiscrs  die  Au^en  vcrschloss. 
„Marcus  haec  omnia  quasi  nescicns  dissimulabat  rem,  piidore 
illo  ne  rcprchcnderet  fratrem"  (p.  417  401  41 2J.  Ja,  dcr 
officielle  Càsarcultus  zwang  dcn  l'hilosophcn-Kaiscr,  die  Laster 
seines  Collcgen  nicbt  bloss  zu  ignoriren  sondcrn  auch  mit  dem 
Nimbus  dcr  Vcrgijttcning  zu  bt-dcckcn.  ,.'iantac  fuit  sanctitatis 
Marcus,  ut  VerJ  vicia  cl  celaverit  et  défendent,  quum  eî  vehe- 
inentissinïc  displiccrcnt,  mortuuiiuiuc  cum  divum  appellaverit 
—  sacris  cum  plurimis  honornvtt,  et  omncs  honores  qui 
divis  habcntur  cidcm  dcdicavit"  (p.  346  347).  Was  Marcus 
hier  Jeistet,  ist  wcil  inehr,  als  was  seine  stoische  Apathie  fordcrt, 
und  was  dcr  Mangcl  an  Schncidigkcit,  dcsscn  Marcus  sîch 
zeiht,  oder  die  mollities,  die  an  ihm  getadelt  wird  tp.  473).  i^ur 
Noth  cntschuldigen  konnen,  Wàhrcnd  andcrc  Casarcn  în  ilircm 
Gotter^vahn  sich  in  die  Abg^rUnde  «ter  Fleischeslust  stiJr?.eii, 
muss  (1er  Ttigendlicld  aiif  dcni  Tliron,  gcnothigt  durch  den 
Càsarcultus,  sich  an  fremden  Sûnden  und  Schandtbalen  llieil- 
haftig  und  mitschuldig  machen,  und  das  necmt  die  Casarhistorie 
Sanctilas  !  Mati  kaiïn  die  Frage  aufwerfen,  was  îni  Grunde 
den  letzten  Kest  des  Gottesbewusstsctns  jahcr  in  den  Abgrund 
stUrzt,  das  Beispiel  eines  v-erruchleii  Ciisar  wie  Cajus  inler 
die  Apothéose,  welchc  der  sittenrcinste  Kaiser  an  cinem 
ôtTentlichen  Wiistling  voltzicht,  und  welchc  die  gleichzeitïge 
Meinung  dcr  Gcbïldeten  als  eiii  Werk  der  Heiligkeit 
charakterisirll 
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Was  half  allc  Licbc  und  Vcrehrung,  welche  Marc 
Antoninus  noch  lange  nach  seinem  Todc  gcnoss  (Niebuhr 
Vortriige  iiber  Rbiiiisclie  GescUichte  111  23g',  sein  Sohn 
cin  Schcusal  auF  dem  Thron,  wie  wir  kaxim  cincs  gcse! 
und  noch  tiefer  siiikt  in  Rom  das  sittliche  Bewusstscin. 
Commodus  war  von  fruhcster  Knabcnzcil  her  dcn  iinreinsten 
LUsten  ergeben.  ,,A  prima  statim  pueritta  turpis  —  libidinosuj(fl 
orcqiic  poîlutiis  et  constiipratus  fuit"  (Hist.  Aug.  I  473);  ..ctiant^ 
puer  et  gulosus  et  impudtcus  fuit"  (p.  500).  Was  aus  cineni 
solchcn  Sprbssling  der  Faustina  wcrdcn  muss,  wenn  dcrsclbc 
in  friihen  Jahren  deii  Casartîtron  besteigt,  sich  Gott  nennen 
und  opfcrn  làssl  und  zwar  untcr  dem  Beifall  des  Volks 
<p.  496  510),  das  witd  aile  Denkbarkeit  und  Vorstellung  iiber- 
steigen  Die  Verfasser  der  lli^toria  Augusta  habcn  kcinen 
Ucbcrfluss  wcdcr  an  Gcist  noch  an  Gclehrsamkcît,  abcr  wir 
verdanken  ihrcm  trockcnen  SammeKlci;^  cine  Fullc  von  Tha 
sachcn  aus  der  spàtcicn  Càsaren/.eit.  die  sic  nicht  »cltcn  dur 
Citate  aus  den  Qucllen  bcwahrheitcn.  Lampridius  hat  ai» 
dem  Scandallcbcn  des  Commodus  vcrschicdenc  Ziigc  mit 
gctheilt.  die  sich  selbst  im  Latcînischen  schvvcr  wicdergcben 
lasscn.  Es  mag  gcniigcn,  die  cine  Thatsachc  hcrauszuhcben, 
dass  dieser  monstrose  Càsar,  der  Sohn  des  gefcierten  Philo- 
sophen  auf  dcni  Thron,  drcihundcrt  Buhldirncn  und  drcihundei 
Lustknaben  hiett  und  mit  diesen  in  Gastmâhlern  und  Badem 
seine  Bacchanahcn  feiertc  (p  487)-  Ucber  die  anderwcitîgcii 
Thaten  selner  unsagbaren  Scliande  wollen  wir  um  so  Uebcr 
■dcn  Schlcier  des  St  il  Is  duvet  gens  dccken,  als  Commodus  ^ich 
niclit  schâmlc,  aus  selner  Schande  sich  cine  Khre  zu  macbcn, 
indem  cr  Ailes,  was  cr  Schandiichcs  vollbracht,  actcnmàssig 
veroffcntlichen  liess  (p,  514).  Milieu  in  solchem  greucivollcn 
Lcben  fordertc  dîeser  Mensch  dic!  Ancrkcnnung  scincr  Gottbdt 
und  er  erreichte  es,  dass  das  V'olk  ihm  zustimmte  (p.  446514). 
Ist  nicht  dieser  Casarcultus  einc  sacrilcgische  Luge,  welche  die 
lelzle  Spur  metisclilicher  Moral  zu  vernichten  droht?  Und  doch 
gicbt  es  hier  Elwas,  das  noch  arger  ist. 

Nachdem  das  Volk  zwolf  Jahre  dièses  Ungehcuer  crtrageo 
hattc,    hat   der  Sénat   die  Fluth   seines  Zornes  und  Abschcucs 
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crgossen,  wic  Lampridius  dte  ungezOhIten  Ftùche  dcr  Scnatorcn 
au9  Marius  Maximus  in  authcntischcr  Gestalt  iibcrliefert. 
Mehr  als  einmaL  wtrd  Comniodus  aïs  ..hostis  deorum  saevior 
Domitiano  impurior  Ncronc*'  vcrflucht.  Nun  sollte  mati  denkcn, 
dass  mit  diesem  schaberlicheii  Abschied  der  Nanie  des  Com- 
modus  aiif  cwig  ausgcicscht  warc.  Das  îst  nicht  dcr  Fall. 
Septimius  Severus  hat  diesen  Commodus  apotheosirt,  und  hat 
dcn  Pricsler,  dcn  Commodus  sîcli  bei  Lebzeitcti  cmannt, 
bestattgt  (lïistor.  Augiista  I  524)*),  Welch'  eïne  entsetziich 
bosc  Macht  tritt  uns  hier  cntgegcn!  Der  Sénat  hat  sich 
ermannt,  den  meuchlings  gemordeten  Unnienschcn  mit  einem 
Hochgericht  entsetzlichcr  Flùchc  /.u  begraben.  Trolzdem  wird 
dieser  auf  die  schimpHIchste  Weise  abgethane  Casar  apotheosirt, 
iind  wird  ihm  der  veiner  Gotlheit  von  ihm  aclbst  zuerkanntc 
Flamcn  als  personlichcr  J'ricstcr  von  dcm  folgcnden  Casar 
bestâtigt.  Diû  fugt  hinzu,  dass  Septimius  Scverus  den  Com- 
modus im  Sénat  vcrthcidigt  und  ihn  scincn  lirud*:!'  gcnannt 
hat  (LXXV  7  81.  Der  Càsarcultus  crweist  sich  hier  als  eine 
Luge,  wclchc  die  Ictzten  Fundamcnte  der  mcnschlichen  Sîtt- 
lichkeit  zerstort.  Pertinax  war  nur  zwe't  Moiiate  und  fiinfund- 
zwanzig  Tage  Casar  und  obwohi  mît  seincni  Wcibc  schamioscr 
Unzucht  bezichtigt,  ist  er  feierlich  apothcosirt  :  „pcr  senatum 
et  populum  in  deos  rclatu3  est"  (Hist.  Aug.  I  $68).  Aus  der 
Zeit  des  Caracalla  habcn  wir  uns  schon  das  Wort  cincr 
damonischen  Frechheil  in  dem  Muiide  der  Kaiserïn  Julia 
„si  libet  licet"  gemerkt.  Hinzufûgen  woUen  wir  noch  dcn 
frivoJcn  Witz  Caracallas  ubt-r  scincn  von  ihm  todtlich  gehassten 
Bruder;  „sit  divus  dumniodo  non  sit  viviis"  (p.  727),  welches 
Wort  bewcist,  dass  die  Terminologie  des  Càsarcultus  sich  besser 
xur  Vertheidigung  des  Briidermordes  ven^'cndcn  làsst  als  die  JunV 
prudcnz  dus  Papinianus,  Trotz  allcdem  wird  Caracalla  apothcosirt 
(p.  732).  In  Belreflf  der  Masse  von  Notizen  ûber  Anstossig- 
kciten  des  Ciisarhofes  vcrdicnt  bcachtet  zu  werdcn,  dass  die 
Hiâtoria  Augusta  oft  auf  Junius  Cordus  verweist  aU  dcnjenigen, 


")  Scptimia»  Sevcnii  ist    tuich  lUiurath    der  Schluu    der  mit  Getfl 
Kîchstcii  erfalltcn  Période  der  meotchlichen  Ceichîehie  1 
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der  tlicse  NcHizcn  in  nucli  weit  grosserer  Fulle  aufgcjEcicha 
(I  699  716,  Il  68  70  71  109  142  143).  Hdiogaba],  dcsst 
Geschiclite  I^ampridîu*:,  wie  schon  erwàhnt,  nur  mit  âu^senta 
Widerstrcben  gcschricben,  dtcser  geborene  Orientale  bringt  da 
ganzen  agitât ûvhcn  Orgiasmus  auf  drnMhn  Jahrc  nacJi  Roq 
Es  sd  gestatlet,  iweî  Dinge  von  ihm  anzumcrkcn.  „Nec  crat 
ci",  sagt  Lampridiujs  „uUa  vita  nui  cxquaererc  nova>.  vcili|^ 
tates"  (I  830),  und  Herodian  sagt,  es  var  sein  Wïlle,  nkht  in 
Vcrbof^cncn  zu  sundigcn  (  V  6  6).  \'alenanus  ist  dcr  cinrige 
Kaiser,  dcr  in  Fcifldcs  Hàodc  hcl,  dcrsclbc  wurdc  in  pcrsiscber 
Gc&i^eiBchah  «chîmpfiîch  behandelt.  Das  rotnische  Volklatie 
Mttfeid  mit  diescm  iragiàcben  Gcschick  seine*  tapTern  Kaism. 
um  ao  grcller  zdgt  Mch  die  Herzlostgkeit  seines  eigencn  Sohnei, 
des  C&sar  Galltenus,  v-on  welchem  Ntclits  so  bckannt  gcKonln 
vnc  sein  Fragcn  nach  tàglich  neoeti  Vcrgniigungcn.  ..Obstup^ 
&cto  vxdaptatibus  corde  Gallieiu»  requircbat,  quid  liabums  n 
pfandio?  et  quae  voluptatrs  paratae  suot?  qua]is  cras  mC 
sœm?  quales  circensesr"  (Pollio  Hist  A«g.  Il  209— m). 
..Gallicom  tatns  abdomùii  et  i-oluptatibus  dies  noctes^ue  tins 
et  stupris  pcntidit  nrbem  lerrarum"  (p.  330I.  Wic  V'aloiaaia 
an  Gallîemis  einen  widentatûdicben  Sohn  hatte,  so  hatte  Ouïs 
desdbe  ScUcksal  an  sdncm  Sohn  Carimis^  Von  dicsem  \cti3xM 
Vovgâager  Diocletians  im  Câsareoamt  schfeibt  die  Histom 
AagQsta:  ..ubi  patrem  fulmine  absumtum.  fratrem  .1  »ccn 
înteremptum ,  Piodgtiaimm  Augusium  appelUtum  comp^il, 
majora  v'îtia  et  scden  cdidit.  etc."  {\\  312).  Um  dne  A» 
«hawmng  xa  geben  von  der  Uogehcuerlichkeit  des  $1110» 
tMMcb  dièses  Cartfla<^  zablt  Vopiscus  auf,  was  dîeser  Cûar 
onter  Anderem  .\Ue5  angeschaift  und  veruutattet  tôt 
(II  81»— Sao.  cfr.  Victor  de  Casarîbus  XXXIX).  Die  Hbtorii 
Augasta  schlîesst  mit  Cannas  und  giebt  zu  seinem  Bild  folgoide 
Unfcerachrift:  ..C  bocno  ooimiim  cootaminattaa  mus,  adalta; 
frequens  comiptor  juvcatntis  (podet  dicere.  quod  in  Utcn 
QmBÛm^e  rctalH).  rpse  qooquc  mak  arsus  geoto  scxus  saï 
(in  795» 

jetzt  kôanen  vir  ewifgamêsaca  iibendbea.  welchc  Wirkui 
der  Cwumttas  Tca  Jolins  Câsar  an.   der   aich    dcm   Asiil 
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tomcdes  Prcis  gcgcbcii,    bis  zu  Diocictian.   dcr  sich  in  dcm 

ïtischcn  Nikomcdicn    auf  orienta lischc    Wcisc   anbctcn   licss, 

der  romischen  Wctt  ^cliabt  bat.     Man  kaiin  von  dcm  Càsar- 

ziemlich  Iiarmios  reden,  wic  wcnn  zuni  BcispicI  Vctjetius 

brttbt:    ,,wcnn  der   Kaiser  den  Name»  Auguslu^  eiiîpfangcn 

jt,  so  isl  man  iUm,  wie  cincm  gcgeuwarligcn  und  Icibhaftigen 

II,  Treue  und  Gehur^tani  und  rastlosen  Dienst  scbiildig.  dciin 

Kricgc  wic  im  Frieden  ist  es  cin  Dienst  Gottcs,  wcnn  man 

tren  anbângt,  dcr  nach  Gottes  Ordniing  hcrrscht"   (De  rc 

[pilitari    II    5,    Uurckhardt    Coastantin  415)      Es  giebt  Solche, 

dche  in  diesen  Worien  die  richtigc  Erkiarnng  iind  Aiiwenduiig 

|îks  Paulinischcn    Sprucbe^    Rom.    XIII    l    finden    wollcn.     Ks 

abcr  in  ciner  solchen  Identîfizirung  von  Casa r  und  Jupiter 

dgentliche  Wesen  des  Casarcultus  nicht  erkannt.    Voptsciis, 

fjfc^scn  \'3ter   mit   Diocletian  bekannt  war,   dcr  d;iher  mit  der 

;cschichtc    durch    Kamilicncrinncrungcn     vcrtraut    war, 

Jt   Folgendcs:     „cin    Narr   des     Kaisers     Claudius     habe 

[csagt,  in  cincm  cinzigcii  Ring  kônnc    man  die  gutcn  Fùrsicn 

beschrciben"'.     V'opiscus  stimmt   dcm   bci.    indcm  er  fort- 

hrt:  „Wic  gross  ist  dcm  cntgcgcn  die  Rcihc  dcr  Schlechtcn  I 

[}ta  die   VitcUius.    Caligulas    und    Ncroncn   aus/ulassen,    wer 

trigl  die  Maximinen   und   Philipper  und  di,'  ganze  Hefe  dcr 

»ustcn  Masse!"     Vopiscus  wirft  sodaim  die  Krage  auf:    ..was 

das ,    was   die    Furatcn    schlccht    maclit  ?"     Er   ant^vortct  : 

luerst,    meiii  Fround,    ist    es    die    Ungebundenheit    (licentia), 

dcr  Uebcrrtuss  von  Allcm,   ausserdeni   schlcclilc  Frcundc, 

so   wcilcr".     Vopiscus    Pugt    ùber   dicses  Thema  cinzeliie 

cfist  intéressante  Daten    Iiinzn,     Diocictian  hat,    naclidcni   cr 

den  l'rivatstand    zurùckgclretcn,    wie  Vopiscus    von  seJnem 

Kater  gehbrt,  gesagt  :  ..Kichls  se!  schwcrer,  als  giit  zu  rcgiercn. 

ifier  oder  Fiinf  vcrcinigcn  sicli,  uni  den  Kaiser  zu  liintergehen. 

Kaiser  silzt  zu  Hause,  crf^hrt  die  V/ahrIieit  nicht,  ist  ver- 

indcrt,  et^vas  andcrcs  zu  wissen,  aïs  was  jene  sagcn".    „Kurz", 

sind  Dioctetîans  eigcne  Wo'-te:  „dcr  gutc,  dcr  vorsichtîgc, 

bestc    Kaiser    wird    vcrkanft"    (Hislor.    Aug.  II  53 1    532). 

:h    Vopiscus  erschôpfc    die  Sache    iiicht.     Das    Wesen    des 

*arculliis  ist.  wic  sich  «lerselbe  in    Hcllas  durcb  Alcxandcr 
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einleitet  und  scit  Casar  auf  ronïischen  Buden  verpflanzt,  die 
Liigc,  nicht  clwa  dièse  odcr  jene  I-ùge  sondcrn  die  Erstgeburt 
von  dein  Vater  der  Luge,  die  Mutter  aller  I.Ugen,  die  in  dem 
Wcltreich  sich  vollcndcndc  Sclbstcrhcbung  der  Mcnschcn  an  die 
Stelle  Gottes.  Au*  dicscr  Iiigncriîichen  Substanz  des  Casarcuitus 
crstclicn  air  die  Grcucl  der  Casarcngeschichte.  die  angcmassle 
erlogene  Gôttlichkeit  schlàgt  um  in  tjtancnhalten  Umstunt 
aller  5chnmhaftigkeit  und  Menschlichkeit.  Es  habcn  sich  sr>gar 
Spuren  von  Uestialitât  gezeigt,  und  in  AUcm,  was  ctwa  noch 
nicht  ganz  verderbt  ist,  ist  jcdenfalls  keine  Kraft  vorhanden, 
diescr  Versinkung  in  das  Thierische  wirksamen  Widerstand  lu 
leisten,  mithin  iât  die  Gcfahr  vorhanden,  dass  das  Ictztc  Hand  der 
Mcn.schhcit  mit  der  Gottheit  zerstoret  wird.  Der  Casarculti» 
crwcist  sich  als  grundstûrzcndc  Luge  der  antikcn  Wclt.  Dîeâe 
Liigc  ist  scit  juhus  Càsar  und  Augustus  unanloàtbare  Voraus- 
sctzung  in  der  romischen  Welt.  Sie  braucht  nicht  einmal  ai»- 
gcsprochcn  tu  werden,  sie  herrscht  auch  schweigend,  wie  der 
..Starke  seinen  Pallast  bchauptet  im  Fricden".  Man  machc  ihm 
seine  Hcrrschaft  slrcitig,  aisubald  wird  er  seine  Macht  bcwcisco 
und  zeigen,  da&s  er  da  îst,  da5s  er  auch  da  gcwesen  ist,  als 
man  ihn  nicht  gekannt,  als  man  ilm  geleugnet  hat. 

Ks  gicbt  aber  neben  dem  Càsarcultus  noch  einen  zwdten 
abgôttischen  Cultus,  dessen  Luge  ebenso  gnindstiirzend  ist 
Es  ist  Augustinus,  der  durch  einc  géniale  Bemerkung  ùber  cine 
Schwachheit  Senccas  cine  ganze  Nachtseite  der  antikea  Wclt 
aufgedeckt.  In  dem  sechsten  Buch  des  grossen  Werkcs  ,.de 
Civitatc  Dci"  bclobl  Auguslinus  dcn  Lucius  Sencca,  weil  w 
tapfetcr  als  der  gelehrte  und  beruhmte  V'arro  in  seinen 
Schriften  die  Anstossigkeilen  des  heidnî«M:hen  Mylhus  und 
Cultus  besprochen  habe,  nach  ditscm  Lobe  fahrt  Augiwtinus 
fort:  „tamen,  quia  illustris  populi  Romani  scnator  erat.  cotebat 
quod  reprehcn débat,  agcbat  quod  argucbat,  qund  culpabat 
adorabat,  quia  videlîcet  magnum  aliquid  eum  philoMptiia 
docuerat,  ne  superstitiosus  essct  in  mundo,  sed  proptcr  Icgcs 
civium  moresque  hominum  non  quidem  agcret  lîngentem 
scenicum  in  theatro,  sed  imitarctur  in  temple,  eo  damnabilius, 
quo  illa  quac  mcndaciter  agebat,   sic  agcret,   ut  eum  populus 
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vcracîter  agere  cxistimarct.  Sccnids  autem  hidcndo  potius 
dclcctaret,  quam  faltcndo  dcciperet"  (C.  D.  VI  lo).  Dicsc 
Satzf  des  grossen  Kirchcnvalcrs  dcckcn  auf  cinc  ganze 
VVett  von  Siinden  und  Lastern.  welche  durch  die  Liige  der 
Beamten  dcm  Volk  als  Hcîligtliumcr  dargcstclit  wurdcn.  Dcnn 
in  der  Lage  des  Seneca  sind  aile  ubrigen  Heamteii,  deimAlle, 
wenn  sîe  sîch  auch  nicht  so  scharf  aussprcchen  wîc  der, 
welcher  si'ch  ôlïentlîch  zur  Phihjsophïe  bekenni,  sind  der 
Meinimg,  dass  das  was  nacli  Hcrkomnicn  und  GescU  tu  dcra 
Volksbewusstsein  als  Heilïgthum  und  als  Cultus  gilt,  nach 
moralischcii  Grundsatzen  unhcillg  und  .simdlich  i^t.  Wcnn  nuti 
desungeachtet  die  Staatsbeamlen,  u'ie  es  Ah  selbstverstândlich 
angcschcn  wird,  sich  thntsàclilich  bei  dieseti  Cuttusacten  be- 
theiligen,  so  kommen  sie,  wie  Augustinus  es  von  Seneca  scharf 
ausspricht,  in  den  ungehcuren  Sclbstwiderspruch.  dass  sic  das 
was  sie  nach  ihrcm  Gewissen  und  nach  ihrcni  Wûrt  und 
Ilekenntniss  verdammcn,  durch  ihr  otTcntlichc^  llandcin  innerhalb 
des  Cultusgebictcs  als  cin  Hciligthum  vcrchrcn  und  anbcten. 
Augustinus  bcmcrkt.  dass  dicser  Widerspruch  vïel  unsittlicher 
iat,  als  wcnn  cin  SchauspicLcr  auf  der  hiihnc  unsittliche  Hand- 
lungen  darstellt,  denn  man  wciss,  dass  der  Schauspicler  spieit, 
von  dcm  Scnator  sctzt  man  aber  vonius,  dass,  wcnn  cr  im 
officiellen  Cultus  handeit,  er  mit  seîner  ?ersonIichkcit  das, 
worin  er  handcIt  und,  wJc  es  in  der  Regel  der  Kall  ist,  at» 
leitende  Hauptpcrson  vcrtritt.  Das  was  Augustinus  in  seinen 
kurzen  vcrnichlcndcn  Antithcscn  meint.  war  scincn  Lesem 
bekannt  und  verstàndlJch.  Wir  miissen  suchen  aus  dcm,  was 
wir  ùbcr  das  Sacralwcscn  der  antikun  Wclt  wisscn,  die  kurzen 
Andeutungen  des  Augustinus  zu  erklàrcn. 

Die  scharfe  Ccnsur  des  Augustinus  bcsagt,  dass  das  was 
in  Wort  und  SchrJft  von  den  Mythen  aïs  anstossig  freimuthig 
getadeit  und  verurthcilt  wird,  sobald  aber  eine  solchc  Anstossig- 
keit  als  Theil  eines  anerkannten  Cultus  erschetnt,  alsdann  der 
Tadel  verstumint  und  die  compétente  Magîstratsperson  durch 
anitliches  Ilandeln  jenes  Aergerniss  aïs  unantastbares  Stûck  der 
Staatsreligion  verhcrrlicht.  Die  SchUissfolge  uberlasst  Augustinus 
scincm  Lcscr,    es    ist   aber    folgende  :    wenn  Jemand    das    Ver 
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rferbni'îs  des  Hcîdenthuins  grundlîch  bckàmpfcn  will,  der  m 
den  Miilh  haben,  var  AUeni  diejenigcn  V'erderbnisse  anzugrdfetr^ 
welche  als  Theile  des  bcstchcndcn  Ciiltus  ancrkaiint  und  untci" 
dcn  Schtitz  der  hochsten  Gew^tt  ge^tellt  sind.  So  sind  wtr 
auf  den  Casarcultiis  gcfiihrt  wordcn  und  haben  uns  iibcrïcugt, 
dass  sowenig  Seneca  selber  die  in  diesem  Cultus  liegende  Ver- 
fùhriingsmacht  sicgreich  bekampft  hat.  auch  sonst  Nieiuaod 
geyen  dcn  Ca-arcultus  von  Julius  Casar  bîs  DiocletJan  mit 
vollcm  Naclidnick  aufziitretcn  gewagt  liât 

Es  gicbc  abcr  noch  cinca  andcren  Cultus  in  dem  aiitiken 
Heidenthum.  vor  dcm  die  bcsscren  Klemente  des  l'olj-tlïdsmuî 
eben  so  scheu  zurUckwcichcn,    wic  vor  dem  Casarcultas.     Wir 
finden  von  Herakiit  an  bis  zu  Kaiser  Julianus  und  den  let2ten 
Nciiplatonikern  cinc   Réaction  des   mehr  oder  weniger   mono 
thcistischen  und  theistischen  Gottesbewusstseins  gegcn  die  hcrr- 
schende  und  immcr  mchr  in  Materialismus  versinkcndc  Idolâtrie 
Dièse  Reaction  verurtheilt  die  in  dem  ganzen  Heidenthum  vor- 
hcrrschcndc  und  immer  mehr  stcigcnde  Kleischcsiust,  aber  die>e 
Gewissensstimme    veràtummt    bet    einer   gewissen    Klasse  der 
siindigen  Gcliiste      Nach  dem  Sundcnfall  ùbcrfahrt  den  Menscbeo 
das  verschâmte  Gefiibl  viber  seine  Nackihcîl,  dass  der  ursprung- 
lich  reine  Na^utricb  unrcin  geworden  ist.    Beim  wciteren  Fort- 
gang    der    Siinde    verschwindel    das    in    der    Schamhaftigkcit 
lebende  Gewissen  immer  mehr.   bis  es  uberwâltigt   und  so  ï 
sagen  in  das  Gegeiitlieil    verkehret  wird.    indcm    die  cntfessd 
Fleischcslust   als    ctwas   Gôttlichcs    angesehen   und    behandell 
wîrtl.    Uiiler  diesem  Gesichtspunkt  verdaniml  das  al  te  Testament 
dcn  Gotzcndicnst.  wic  sich  in  dcm  Sprachgebrauch  des  Wortr* 
r;T  (sanah)  7.u  erkennen  giebt.   Dass  dièses  Wort  nîcbt  bloss  im 
figurlichen  Sînn,  sondern  auch  ïm  realîstischen  Sinn  gebraucht 
wird,    beweist    vnrnâmIJch    die    Geschichlc    von    dem    Abfall 
Israels   zu  dcm  Gbtzen  der  Midianiter,   dem   Raal  l'eor.     Dcf 
Abfall  Uraels  zu  dem   Haal  Peor  vollzog  sich  dadurch.  dass  die 
Sohnc  Israels  auf  die  limladung  der  midianitî^hen  Wcïlwîr  ïu 
dem  ?'csie  des    Kaal  Peor  kamen,    nnd  was   weiter  folgte.  bl 
durch  die  frcchc  That  des  Simri  und  die  Kifcrthat  des  Pinehas 
deutlich  veranschaulicht  (Num.  XX\').     Ilieronymus  sagt  ubcr 
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Baal  Peor:  „colcntibus  maxime  fcminis  Baal  Pheyor  ob 
«bsconi  magnitudinem,  qiiem  nos  Priapiim  pos^umus  appellare, 
Pheyor  in  lingua  hcbràa  Friapus  appellatur"  {Ad  H. 
IV  14,  In  Jov.  1  12).  Da  nun  der  Abfalt  zu  den  aiideren 
Baais  mit  demselbcn  Wort:  -:t  (sanah)  gebrandmarkt  wird 
<Num.  XIV  33.  XV  39,  XXV  i  2,  Le\'.  XVII  7,  XIX  29. 
XX  5  6,  Deut  XXXÎ  16,  Jud.  H  17,  VHI  27  33,  Ps. 
LXXIII  2;,  I.  Chron.  V  25.  H.  Chron.  XXI  ir  13,  Sap. 
XIV'  12),  so  mag  es  gestattet  sein,  mit  dcm  Wort  Baa!- 
cuUus  das  Ailes  zu  bezcichnen,  was  die  entb!osste  und  cnt- 
fesscltc  Fleischcslusl  in  dcr  Heidenwell  mit  der  Aucloritàt 
<lf^  anerkaimten  Rclîgionswesens  zu  sanctionireii  unternimmt. 
Die  Sache  selbst  isl  von  Ambrosius  ganz  richtig  bezcichnet: 
..qiiid  dicam  de  orgiis  Liberî,  ubi  religtonts  mysterium  est  in- 
centivum  libidinis?"  (De  virginibus  IV  16). 

Es  ist  cin  ticf  vvebmutbige^  Gefiihl,  walirzunchnièn,  dass 
in  der  wundervollen  Schopfung  der  antîken  Welt  eïn  inncrer 
Schadc  sich  findct,  dcr  von  innen  lier  die  ganee  Herrlichkett  zer- 
stort.  Ein  gelelirler  Medictner,  der  dem  klassischen  Alterthuni 
den  Puis  gefuhlt  hat,  schreibt:  ..Wollust  zerstcirt  das  Mark  der 
Volker,  weil  ihie  Genesis  im  Verborgenen  vor  sich  geh(" 
(Rorîcnbaum  die  Luslseuche  im  Alterthiim,  3.  Aiifl.  1882  p.  47). 
Dcr  AbfaU  von  Gott  ist  dcr  Hinfall  in  die  Macht  der 
cmancipirten  Fleischeslust.  Dîcse  Lehre  des  Paulus  wird  von 
dcr  (îeschiclite  bestatigt,  nur  wiU  die  Gcschichtc  richtig  ver- 
standen  werden.  Es  Andet  sich  hier  eine  zweifache  Einscïtig 
kcit.  Dcncn,  wetche  ihr  Auge  auf  den  Kall  des  Hcidcnthum.^ 
gerichtct  habcn,  fchlt  es  meistens  an  wahrhaft  begeisterter  und 
verstiindnissvoller  Bcwunderung  dcr  Schdnhcit  und  Gross- 
artigkeit  dcr  antikcn  Welt.  Diejcnigcn  dagegen.  die  ihr 
Studtum  und  Leben  der  Auffassung  iind  dem  Vcrstàndniss  des 
Alterthums  widmcn.  vcrichliesscn  ihre  Augen  génie  vor  den 
Schattcn  der  antiken  Menschheit.  Beldcs  muss  zusammcn  gchen, 
und  zwar  muss  die  Freudc  an  der  unvergicich lichen  Schopfung 
Gottcs  in  dcr  grossen  Natur  und  Aniage  der  klassîschcn 
Volker  den  Vortritt  haben.  und  dièse  Freude  an  diesem 
Schopfungswerk    Goltes     ist     es,     wclche     die    Traucr     iiber 
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sîindhaftc     Mcnschenwerk     weihet     und     den     Schmerx 

Die  rcinstc  Gcstalt  des  antiken  Volkslebcns  ist  in  der 
unsterblichen  Dichtung  Homère.  Ein  ernster  Forscher  lut 
nach(^cwicsen.  ,,dass  der  Strahl  der  ewigcn  Gottheîl  durch  da» 
bunte  und  weltUchc  Treibcn  der  olympischen  Gottheit 
Homers  hindurchbricht  und  Menschcnhcrzcn  zu  wahrer 
Frônimigkcit  zu  crieuchtcn  und  zu  crwàrmen  vcrmag"  (Nàgd** 
bach  homerische  Théologie  1840).  Und  Iiocli  bedeuL'iani  ist 
es,  dass  aïs  die  frômmstc  Pcrsonlîchkcit  in  der  homcrisch* 
Wclt  Eiimaus,  der  Knecht  und  Saubirt,  erscheini.  Kin  andere» 
Zeichen  der  rclativcn  Reinhcit  dîcscr  altgrlcchischcn  Welt: 
tst  der  tiefe  Hass  gegen  die  Liige,  wie  er  sich  Ilias  X  3! 
ausspricht: 

„Wahrlich,   verhasst  ist  mir  der,  gleichwie  die  Pfortea, 

der  Hblle, 

Wclchcr    was    Andcrs    birgt     im    Gcmiith    und    was 

Anderes  redet." 

Wir  woUen  dem  gegenubcrstcllcn  die  idyllischc  Be- 
schreibung  eîncr  landlichen  Frômmigkeit  aus  den  spàtest 
Zeitcn  des  rumischen  Heidemlmms,  ràmlich  Avicni  ..cpigramms: 
ad  aniicos"  (Anthol.  latina,  éd.  P.  Burmann  II  496).  zum 
lege,  dass  auch  In  dcn  wbstcsten  Zeitcn  der  Viclgbtterci 
Band  zwischen  dem  wahren  Gott  und  den  mensclilichen  Seele* 
noch  richt  ganz  zcrrissen  war. 

Mit  Rccht  legt  man  ein  grosses  Gcwicht  darauf.  dass  es 
von  friih  an  bîs  in  dîe  ?ipatesEcn  Zcîtcn  des  bdicni'ich-roniischeft 
Heidcntbums  cinc  Reaction  gegen  den  corrumpirenden  Poly- 
theismus  mit  monotheistischer  und  thcistischcr  Tcndenz  gegebe» 
bat  Die  beidcn  bedeiitendMen  Philosopben  de*;  ganzen  Altcr^ 
thums  finden  wir  in  dieser  ethischcn  Reaction  tbatig.  Nocb 
vor  Plato  batte  der  strenge  Herakiit  seinen  Protesl  gegen  die 
Auswuchse  de*  Polytbetsmus  crhoben.  .,111c  censor  monim 
piiblicorum  in  libro  de  nalura  remm  Bacchanalium  et  pompanim 
phatlicarum  turpttudinem  notavit  (Lobeck  Aglaophamus  I  ;:i6S). 
Plato  hat  sich  in  der  bczcichnctcn  Richtung  sehr  ausfùhrlicb 
und     nachdruckîjch     ausgesprochen     (De     republica    II    377^ 
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^fï~39ï.  X  399,  De  Icgib.  II  656.  III  817).  Plato  macht  cinc 
grosse  Rcihe  von  sïttlichen  Aergernissen  des  Polytheismus  in 
den  Dicliiuiigen  nameiiUich  des  Homcr  und  des  Acschylos 
namhaEt  und  vcrlangt,  dass  Ailes  dergleichen  Jn  selnem  Staat 
weder  gelcsen,  noch  gehorl,  noch  dargcstcllt  werdcn  soll.  Also 
Verbannimg  des  unkastrirten  Homer  und  des  volksthiimlichen 
Dramas  aus  dem  Plalonischcn  Staat.  Eine  radicale  Massregel, 
die  ungcfahr  mit  dcr  Einfiihrung  der  Wciber^emeinschaft  auf 
«iiier  Linie  der  radicalen  Uuuvalziing  stelit.  Es  muss  etn  starkcr 
sittlicher  Zom  erA'acbt  sein,  ehc  ein  solchcr  Prophet  des 
Schongutcn,  wie  Plalo,  sich  entschliesst,  an  den  kanonischcn 
Theil  der  helteciiscbcn  Litcratur  die  Hand  zu  legen.  Er  selbst 
hat  uns  die  Erklàrung  dièses  seines  Z ornes  an  die  Kand 
gegeben.  Plato  schrciht:  „Jeder  wird  sichs  verzeihen,  schlecht 
zu  sein,  wenn  er  iiberzeugt  ist,  dass  ja  cbcn  Solches  tliuii  und 
thaten  Gbtter  und  frîsch  Eiitsprossene,  dem  Zeus  Verwandte, 
wesw'cgcn  wir  divise  Fabeln  abschaffen  miissen,  damit  sic  uns 
nicht  in  der  Jugend  :ille  Scheii  von  dem  Bosen  erstîcken" 
{De  rcpubl.  ni  391}.  Dièses  Wort  ist  niclu  etwa  die 
Rcde  eincs  christlichcn  Apologelen  oder  Kirchenvaters 
sondern  das  Wort  cines  ersten  Wortfuhrcrs  des  griechischen 
Heidcnthums. 

Dass  Aristotclcs  nlcht  ein  blinder  Nachfolger  Platos 
ist,  bcwics  er  durch  die  scharfe  Ccriiiur  gegen  die  VVciber- 
gemcinsctiaft  des  Platonischen  Staates,  um  so  niclir  fâllt  ins 
Gcwicht  die  Uebercinstiminung  des  Aristotcles  mit  dem  Plalo- 
nischcn Protest  gegcn  den  polythcistisclien  Mythos.  Zwar 
schont  Aristoteles  das  hcUcnischc  Bcwusstscîn  etwas  mehr  aïs 
Plato,  indcra  er  weder  Homcr  noch  cinen  Dramatiker  mit 
Namen  nennt,  abcr  da  cr  ailes  Redcn  von  Anstdssigkciten  des 
Mythos  sogar  mit  Strafen  belegt  und  ailes  Schauen  von 
unanstàndigen  Gcmaldcn  und  Schilderungen,  die  des  ethischen 
Cchaltcs  entbcliren,  verbeut  und  nainentlich  der  Jugend  das 
Horcn  und  Anschauen  von  Komodlen  und  Spottgedi chien  streng 
untersagt,  ist  seine  Stellung  zu  dcin  Mythos  und  Cultus  im 
Wcsentlichen  diesclbc,  wie  die  des  Plato  (De  polit.  Vil  15  7^ 
Vin  5  7,  De  poel.  VI). 
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Nun  aber  kotnnit  die  Kehrscite.     Die  «treoge  Cea'uir 
bcidcn  Philosophcn  gcgen  Mythus  und  Cultas  ist  eîne  sittlichc, 
der  stttliche  Standpiinkt  la^t  aber  keine  Ausnnhme  7.u,  dcno 
das  Gute  mii«LS  hcrrschen  immer  und  uberall,  und  das  Schlechie 
hat   kcincn    An.spruch    auf  Existcnz    an    kcmem    Ort  taid 
keînem    Augcnblick.      Desungeachtet    haben    unserc   bcidnti 
grosscn  Philosophcn  cbcn  an   dcr  Stcllc,   wo   sic  sich  am  art* 
schiedensten    gcgen    die    Verfuhningsniacht    des    herrschende 
Cullus  und  Myttuis  au:^spr<:cbcn,  auf  cigcnc  Hand  ilirem  Prote 
cîne  Schrankc  gesetzt,  und  uas  sic  Anfangs  absolut  \xrdaimi 
haben,  dem  haben  sic  in  ihrem  Staat  hintcrhcr  unter  gcMia 
Umstanden  troUdeni  eine  berechtigte  Stelle  eingcraurat.  PUt»^ 
schrcibt:    ,,Dic  Thatcn    und   Lciden    des    Kronos    sollcn  vc-. 
schwiegen  bleiben,    wenn    aber   eine  Notliwendigkeit  xu 
cxistirt  {De  rcpubl.  M  3"8),    dann   soll   es  wie  cin  Gcheiim»! 
behandelt  vverden   und  soll  auf  sehr  Wcntge  beschninkt  ■vàn'*] 
Und    Ahnlich   heissC   es   lit   388:    „wenn    man    auch  gesUttaj 
wolle,   dass   die  iibrigen  Gotter  wehkiagen.  von  dcm  01: 
der  Gotter  wenigsicns   dtirfc   so  Etwas   nie  ht  gcsagt  wenlcn." 
Plato  gcstattel  aiso  in  seJncm  Staat,  dass  man  von  dcn  ubi^cR 
Gôttern,  mit  Ausnahme  des  Zeus,  menschliche  Schwachen  a» 
sagen    diirfe.      Ja,    Plato    statuirt    cinc   Notliwendigkeit,  mch 
welcher    auch    das    AIIerschlinim!>te    în   eincm    kicincn  Kfcisc 
gesprochen  werden  darf.    Es  giebt  also  nach  Plato  eine  awfcre 
Nolhivendigkeit,    welche    liber    der    sîttlichcn    Nolliwendigxriti 
steht  und  das  an  Mch  Unsittlichc  unter  Unistànden  saiiclionirt. 
Es  ist  das  ein  Abrall  von  detn  sittlichen  Standpunki  und  on 
Ruckfall    in    die   Macht   der   herrschenden   I.uge,    welche  wn 
dem  wahren  Staat  ausgeschlossen  sein  soll.    Bedenkllclier  abcrj 
noch   ist   das   Zugcstândniss   von  Aristotclcs.     AnsiôMÏgkdtBi  | 
sind    vcrbotcn,    schrcibt   Aristoteles,    ausser    bci    dcn   Goittre. 
welchen  das  Gcsetz  sogar  niuthwilligc  Frechhcit  gtsuuct.  bd 
diesen    crlaubt    das  Gcsetz  dencn,    welche    das   geliorigc  .^Iter 
haben,  fur  sîch  und  fur  ihrc  Wciber  und  Kinder  ilircn  C'jtlîs- 
dicnst  zu  vcrrtchten  (Polit.  Vil  15  îi).     Hier  bekomml  nun  dr 
ova-j^tTj  des   Plato   ihrcn  Xanien,  dicsc  Nothwcndigkcit  ist  i» 
Staatsgesetz,   dièses    Gesetz  gcstattet  bei    gcwisscn  GotthciW 
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das  sonst  Vcrbotenc,  gestattet  sogar  die  ofTenbare  ..Frectilieit", 
was  Wachsmutli  cicm  Sinne  nach  gewiss  richtig  von  Friapus 
versteht  (Helloni<iche  Alterlhumskunde  II  :ï  75).  Vermogc 
dièses  Gesetzes  kehrt  sich  das  sittliclie  UrlhciJ  iin>.  was  sonst 
verabscheut,  was  mit  gesetzlichcr  Strafe  bclegt  niicl,  vcrmôge 
dièses  Gesctzes  wird  es  fur  gcreifte  Maiiner  mît  iliren  Familieti 
ein  Gottcsdicnst  In  der  monotheistisch  -  cthi&clien  Abwehr  der 
in  dcm  Mythus  und  Ciiltiis  enthaltenen  Verfiihiung  vveicht 
I*Iato  zuriick  vor  einer  ungenannten  Nothwendigkeit  und 
Aristotelc*  vor  dem  Staatsgesct?.,  welchcs  orgiastisclicGebrauchc 
nicht  bloss  gcstatlct  sondcrn  als  Gottcsdicnst  sanctionirt.  Hier 
zeigt  sich  nun  deutUch,  was  wir  obcn  Baalculius  nanntcn.  Es 
gicbt  namlich  im  Cultus  Solchcs,  welchcs  nicht  clwa  nur  das 
christliche,  sondern  nachweislîch  auch  das  hcidnische  Gcwisscn 
aïs  sundhafte  Flcischeslust  vcrurthcilt.  Abcr  es  wird  dicscni 
verurthcilcnilcn  Gewissen  Hait  geboten,  dcnn  das  Hczeichiicte 
stelït  untei'  dcm  Schutz  cincr  Nothwendigkeit.  wclchc  Gesctz 
heisst  und  jenc  Sùnde  fiir  cinen  rcligiosen  Cultus  crkiart.  Ks 
knnn  dcn  beiden  grossen  und  ernstcn  Denkcrn  nicht  cnlgant^cn 
sein,  wie  schr  sie  ihre  Censur  gegen  die  Unsitilichkelleii  des 
hcrrschcnilen  Polytheismus  diirch  einen  solclien  Freipass  sciber 
schadigen  und  stbrcn.  Demi  es  ist  klar,  dass  sie  selber  und 
ihre  Schttlen  nach  einer  solchen  AusnalitHethcorîc  in  die  Lage 
kommen,  jene  Sanction  des  Unsittlichen  ats  lîiirgei-  oder  gar 
aU  Heamte  durch  îhre  eigene  That  zu  vollzielicn,  damit  abcr 
ihren  Qeruf,  durch  ihre  moralische  Ueberlegenheît  die  Gefahreii 
nnd  Vcrdcrbniss  des  Gotzcndienstcs  /.u  bcsiegen,  Angesichls 
des  Volkes  untergraben. 

Man  hat  zuwcilcn  genieint,  dass  dïe  allegorische  Auslegung 
des  ansiôssigen  Mythus  und  Cultus  eine  genligende  Abwehr 
gegen  die  in  dem  herrschenden  Polylhcisinus  liegende  Ver* 
fuhrung  darbictc,  Abcr  schon  IMato  hat  gcsagt,  dass  die 
allegorischc  Aus<ieuiung  (die  •j-.Cva'x)  kcincswcgs  das  aittlichc 
Acrgcrniss  bcscitigc  (De  republ.  Il  378). 

Die  an  sich  iobUche  Réaction  des  rcincrcn  PoJytheismus 
gegen  die  corrumpircnde  Macht  des  herrschenden  Gotzeii- 
dienstes     leidet     an     einer     handgrcif)ichcn     Schwàche.       Die 


Erklàrung  dîcscr  Sclmàchc  in  den  beiden  vornehmsten  Sokra- 
tikern    liegt    in    dem    Schicksal    des    Sokratcs.     Sokrateç    î»t 
angeklagt   und   verurtheilt,    ,,weii   er  nicht  die  Golter  verehrt,' 
die  dcr  Staat  vcrchrt,  sondcni  andcrc  ncue  dàmonischc  Wcsen" 
(Vlat.  Apolog.  d.  Socrales  c.  XI).   D.ts  Verhalten  des  Sokrates 
diescr  Anklagc  und  Vcrurthcilung   gcgcnubcr,    sein   Verhalten 
in  den  letzten  Tagen  seines  Lebcns  Uberhaupt,  wie  es  Plato 
in  den  vicr  Schriftcn  Kriton,  Kutyphron,  Apologie  und  Phacdoti 
geschildert  hat,   ist  die  grossartigstc  sittliche  und  religiôsc  Er- 
schcinung  in   dem   gcsammten  classischen   Alterthum.     Dtcses 
that^iichlichc    Verhalten    des    Sokrates,     Angesichts    der    Un- 
gcrcchtigkcit  seines  Volkcs  und  des  nahen  Todcs,  dièse  Ruhe, 
dièse  Klarheit,    dièse  Uebcrlcgcnhcit,   dièses  Selbslbcwusstsein. 
dicsc  Mcnschcnfreundlichkeit,    dicse   an   Freudigkcil   grenrendc 
Furchtiosigkeit    im    Stcrbcn,    dicscs   Ailes    bewcist.    dass    die 
munothcistische  und  ethische   Reaction  gegen    die  VerfUhruof 
der  Vielgotterei    in  Sokrates  pcrsonïficirt    erscbeint.     Jn  Plate» 
Apologie,   die   durchaus   den  Stempcl  der  GeschicbtUchkeit  an 
sich  trâgt,  legt  Sokrates  vor  seinen  Rîchtern  sein  ganzcs  Leben 
dar  aïs  gclcitet  und   bestimmt  durch  die  Gottheît,    und  genau 
das,  was  die  Apostel   dem  juilischen  Synedrium  gegeniiber  cr- 
klarcn    (Act,  V  29J,    sagt  Sokrates  scïncn   Richtern    (Apolog. 
XVII,   cfr.  XXVIII).     Wenn   Sokrates   in  dieser   grundernslca 
\"erhandiuiig  sicli  auf  àein  Damonîon  benift,    .«^o  ist  d.13  niclit 
eine  rhetorische  Fiction  oder  ein  fronimes  Spiel,  sondern  diescs 
im  Munde  des  Sokrates  gchcimnis.svoIle  Wort  bezcichnet  die 
noch  vorhandene  Vcrbindung  des  wahrcn  Gottcs  mit  dcr  heid- 
nischen  Menschheit.  In  dcr  Platonischen  Apologie  sagt  Sokrates; 
„wcnn  Mcnsclicn    im    Sterben    sind,    habcn   sic    die  Gabc  der 
Wei.ssagung."     Sokrates  hat  im  Angesichl   des  Todes  geweii- 
sagt,  er  sagt  zwcimal:   ,,ihr  kônnt  mich  todten,  abcr  so  leichl 
wcrdct  ihr  kcincn  uncdcrfindcn    wie    mich;   wenn   ihr  euch  a« 
mir    versiindigt,     so     werdct     ihr     eincm     ununterbrochcncn 
Schiaf    vcrfallcn,     bis     Gott    aus     Fursorgc     fur    euch    cincn 
Andercn  sendet."    Sie  habcn  in  .Athcn  keinen  zwciten  Sokralc* 
wieder  gefunden,   bis  Golt  ihnen   cincn  Anderen  und  Hobcrcu 
gesandt  hat. 


I 


I 


i 


201 


II' 


So  viel  Muth  liaben  Sokrates  Schiller  bcscsscn,  dass  sic 
sein  Martyrium  bcschrieben  haben,  aber  tien  Fussstapfcn  seines 
Martyriums  nacliziifolyen,  das  habcn  sic  nicht  vermocht. 
Nachdem  Athen  seinen  Frevel  an  Sokrates  veriibt,  verlasscn 
clic  Sokratîker  Athen  iind  wandcrn  n;ich  Megara,  imd  Niebuhr 
giebt  sein  Urtheil  dahin  ab,  dass  Plato  kein  guter  uikI  Xenophnn 
cin  grundschlechter  Burgcr  gcwcscn  sci  (Klcinc  historisclic  und 
fhilosophische  Schriften  p.  470). 

Also  die  Furcbt  vor  dem  Martyritim  des  Sokrates  hat 
jene  ..Nothvvendigkeil"  des  l'Iato  und  jenes  ..Gesetz"  des 
Aristotclcs,  wciches  die  frechc  Zûgellosigkeit  als  einen  Cultusact 
îîur  Pflicht  macht,  geschafiTcn.  „Und  wcnn  dics  am  Grùnen 
geschicbt,  was  soU  am  Uùrren  werdcnr"  In  der  Ttiat,  dièse 
Furcbt  vor  dem  Martyrlum  wirft  cincn  finsteren  Schatten  ùbcr 
die  fol[jendcn  Jahrhundertc,  bis  eln  Martyrlum  kommt,  welches 
Kraft  und  Muth  der  Nachfolgc  schafft.  Sehr  richtig  schreibt 
Lnctanz:  ..Flato  somniaverat  deuni  :  non  cognovcrat.  —  Quod 
si  quis  ipse  vel  quilibct  alius  implcrc  voluisset  justitiac  defen- 
sionem,  în  primis  dcoriim  rellgioncs  cvcrtcrc  dcbuit,  quia  con- 
trariae  sunt  pietati.  Quod  quidem  Socratcs  quia  facerc 
tentavit,  in  carccrcm  conjcctus  est,  ut  jam  tum  apparcrct.  quod 
essct  fnturum  in  hominibus,  qui  justitiam  verani  defcnderc 
dccKiuc  singulari  scrvire  cocpisscnt"  (Inst.  V  14  13  14.  cfr.  II  3  51. 
Nach  Atlicnàus  {XV  196)  wurde  Aristoteles  von  dem  Hiero- 
phanten  ICuryraedon  in  Athen  auf  Gottlosigkcit  vcrklagt.  Und 
Aclian  V.  H.  III  36  bcmerkt,  dass  Aristoteles  wegen  dieser 
Anklage  Athen  verlasscn,  damit  nicht  die  Athcnrenser  zwcimal 
an  der  Philosophie  versUndiyten,  cjngedenk,  wie  Aelian  schreibt, 
des  Todesurtheils   gcgen  Sokrates    und    scincr   cigcncn    Gefahr. 

Um  cinc  V'orsteltung  zu  gewinnen  von  dem  Umfang  und 
von  der  Tiefe  desscn.  was  wir  Baalcujtus  gcnannt  habcn, 
tnûssen  wir  uns  entschliessen,  nach  dem  Vorgang  des  Paulu^ 
und  der  Kirchenvater  cinlgc  Zuge  von  den  OrgJcn  der  durch 
die  bffentliche  Auctoritâl  sanctioniricn  Augen-  und  Fleisches- 
tust,  wclclie  kein  Philosoph  und  kein  Bcanitcr  anzutaslcn 
wagte,  zu  vergegcnvvartigen.  Mitten  in  die  Sache  hinein  ver- 
sctzt    uns  Cyprian    durch    das,    was   er    schreibt    ad  Donalum 
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VIIÏ.     AIso,  wenn  Uic  ôffentlichc  Auctoritàt  sùndig  gcworden, 
<Iann   wird    ste    zu    einer  Kupplerin.     Ich    setze  Léser  vora; 
welche  mit  mir  darin  cinig  sind,   dass  die  SUnde  ale>  dcr  Lcut 
Vcrdcrbcn   xu    verabscheuen    und   nach  Kràften   zu    bekâmprai 
ist     Somtt   kônncn   und  sollcti  wir  uns  nicht  bloss   die  I^gc^ 
dcr  Apologeten  und  Kirchenvater  mitten  în  lier  ungcbrocheaef^| 
1  Icidenweit  vergcgcnwiirligcn.    sondcm    sind    auch    verpflichlct, 
fur  sic  ciuzulrcten,    demi    unser   bestes  F.rbtheil  ist  durch  JhicibH 
Kampf  und  Sieg  crrungcn.  ( 

Die    christliclieii    SchriftstcIIcr     der    crsten    Jahrhunderte 
liaben   dîe   finstersten  Schattenseiteii  des  antiken  Heîdenthunis 
iiufgedeckt  ;  dieselben  uerden  deshalb  von  den  Humanislen  uû 
fiîr   bomirt    gehaltcn,      Mit    Unrecht,    denn   so   wenig   Pauh 
«liircli    seine   scbarfe  Anklagc  gegen    das  Hcidenthum    sich  al 
halten    lasst,    den  Ileiden   zuïugestchen.   dass  es    Solclie  giebt^' 
welche  von  Natur   thiin,   was  das  Gcsetz  cnthalt  und  dadurcfa 
selbst  ein  Geset?.  sind,  so  haben  die  christlichen  Vater,  wekrl 
am     scharfstcn     mit     dcm     Ileidenthum     in^    Gericht     gchcr 
Tcrtullianus,  Clcincns  Alcxandrinus,  Minutius.  Justinus,  Arnobîua,-] 
Lactantius,    Augustinus,    Eusebiu^    sicli    andcrerscits    crnstllch 
bemiiht,    die    in    dem    Hcidenthum    enchaltenen    Uebcrbleibâcl 
cincr  reinercn  und   urspriinglicbcn   Goitcserkcnutniss   ins  Licht 
zu    stellen.     Mit   grosserem    Recht    ist    der  Vonvurf  der   Kin- 
^itîgkcit   den  Humanistcn   zu   niaclicn.     Dicsc   namlich    liebcn 
es,    vor  den  unhcinilichcn  Tiefen  dc«  damonischen  VVe^ens  dici 
Augcn   zu  vcrschlicsscn,   odcr,   wo  die  Grundc  sich  nicbt  vc^ 
deckcn  lassen,    mit  faUchcn  GrUnden  zu  cntschuldigen,    und  es 
wird    daniit    dcr  voIIc  Scgcn.    dcr    in   dcm  antiken  Alterthum 
fur    die    Mcnscliheit    ciuhalten    ist,     durch     diesc    Falschun^ 
geschwiicht   und    verkùmmert.     lis  ist  noch   hcutc   Bedingung 
fur  dus  wahrc  V'crstândnlss  dcr  antiken  Mcnschlicit,   in   enta      ^ 
Linie    diejenigen    zu    vernchmcn,    welche    das     ungcbrochenefl 
Hcidenthum  angeschaut  und  erfaliren  habcn  und  bcrcit  warcn, 
Jtire  Anklagcn    mit    ihrcm  Blute   zu  beweisen.     Nur  durch  ilen^^ 
Kampf  und  Sieg   dicser  heroisdicn  Christenheit   ist  die  walire^ 
KrkeniitnisH  Guttes  fur  die  MenschhciC  crhallen,  und  nur  durch 
dicscn  Kampf  und  Sieg  ist  in  der  Wclt  cin  Kaum  gcschaffen,, 
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auf  welchem  dîe  Schatze  cler  antiken  Humanitat  nicht  bloss 
aufbovahrt  wcrdeii  sonOern  aucli  cin  ncucs  Lcbcn  tind  cinc 
ncue  Wirkung  innerhalb  der  Menschheit  erlangcn  konnlen. 
\ur  derjenigc,  wclchcr  vcrstcht,  wîe  in  dîescr  zwîcfachen  Wcisc 
miser  hbchstes  Intéresse  mit  clieseni  patristîschen  Schriftthutn 
verkniipft  ist,  ist  irn  Slande,  dicsc  Polcinik  des  licroischcn 
Christenthums  zu  wùrdigen. 

VVcr  mit  am  schàrfstL-n  das  antike  Ileidcnthum  vcrkiagt 
und  namentlich  mit  am  unverholensten  seine  tiiistei-en  Greuel 
aufgcdeckt,  ist  dcr  Afrikaner  Arnobius,  Da  nun  dicscr  zuglcich 
das  BedurCniss  empfindet,  sich  wegen  seiner  Scharfe  und  seiner 
Unverfrilschlheit  7,u  rechtfertigen,  so  ist  es  bcsonders  lehrreich, 
ihn  7.L1  vcrnchmcn.  Ungcfàlir  scit  rireihundert  Jahrcn,  schreibt 
Arnobîus,  gicbt  es  cin  cliristliches  Volk  (I  14),  abcr  noch  immer 
ist  dcr  Stand  ticr  Chri^en  die  Gcfahr  des  Martyriums.  Die 
hcidnischcn  Gottcr  dùrsteti  nach  Christenblut,  sic  sind  wutliend 
gcgcn  uns  ergrimmt  [I  25),  aile  Arten  grausamster  Christen- 
vcriblgnng  sind  in  voiler  Ucbung  (I  26,  TV  36,  V  29).  Die 
Christcn  sind  auf  den  Tod  verklagt  vor  dcn  Magistraten  imd 
vor  dcr  Volksmassc,  wcil  sic  die  ancrkanntcn  Gottcr  nicht 
vcrchren.  In  dieseni  Stande  der  Nothvvehr  hait  es  Aniobïus 
fur  seine  Pflicht  dcr  Vcrthcidîgung  {..oiûcium  dcfcnsionis") 
{V  18,  V  20),  die  Grcucl  der  Gotter,  wclchc  die  Christcn  zu 
vcrchren  gezwungcn  werdcn  sollen,  zu  cnthiillen.  „Non  quo 
nobis  dulcc  sit  tam  focdis  înequitarc  mysteriis,  sed  ut  ipsis 
vobis  promptuin  ctinm  atqiic  cliam  fiât,  qiiid  in  eos  congcratis 
injuriae,  quorum  profiteamini  vos  esse  custodes"  (V  20).  Man 
bcachte  die  Wnrte:  ,,ut  ipsis  vobis  ]iromptum  fiat",  der  clirist- 
liche  Apologet  wciss  es,  dass  die  bcsseren  l'olythcistcn  vor 
der  massenhaften  Wustheit  und  Unfiatigkcit  dcr  Gdtterfabehi 
und  Cultiisartcii  gcrnc  die  Augen  verschliessen.  Aus  diesem 
Grunde  sieht  sich  Aniobiiis  gcnothigt,  um  der  Sel bsl vert heidi- 
gung  willen  und  zur  Steuer  der  Wahrheit,  dièse  Abgrunde 
der  bcstehcnden  Religion  in  ihrcr  ganzcn  Schcusslichkeît  vor 
Augen  zu  stelten,  Arnobius,  sich  an  die  besseren  Heiden 
wendend,  will  sagcn:  „ihr  bckennt  cuch  als  Verthcidigcr  dcr 
Gotter    und    uns    als    ihre    Feinde;    wenn    ich    nun    în    pflicht- 
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igcr  V'crtheidigung  die  Grcut-l  des  Mylhus  und  Cuittis 
deckc,  dann  zcigt  »ich,  das  ihr  vor  Allen  es  seid,  die  den 
Guttern  Schandc  bcrciten."  £r  bcmerkt  dabci,  dass  cr  nicht 
Ailes,  was  dnhin  gehôrt,  zur  Sprache  bringe.  „ne,  dum  explicare 
contcndimus  cuncta,  cxpo&itionis  \\yMus  contaminalionîbus  poilu 
amur"  (V  l8>.  Nur  ist  dièses  Uebergehen  und  SchweigcD 
nach  Amobius  bei  denjentgen  Cercmonicn  und  Mylhcn  nichl 
stattliaft,    wcichc    mit   dem   Namen  Jupitcrs    vervi'achsen    sind 

<V    20). 

Wir  wollen  abcr  nicht  verschwcigen,  dass  die  Schrift  des 
Arnobius  ..adversus  gentes"  in  nviefacher  Hezîehung  den 
l'olytheisten  zu  nahe  gcthan  hat.  llin  und  uicder  nàmlich 
bekampft  Arnobias  den  Pol>'thelsmus  auf  Grund  der  Voraus- 
sctzung  des  flachcn  Euhcmcrismus,  was  cr  auch  mit  Andcrcn  jt.  ]i. 
Lactanz  gemein  hat.  Xun  hatte  allcrdings  dicsc  rationali.stische 
Erklàrung  dcr  Mj^hcn  cinc  wcitc  Vcrbrcitung  gcfunden,  die 
Schrift:  „i£fwt  àva-;i«'fTi'"  vvar  durch  die  L'cbersetzung  des  Ennius 
den  Rumcm  als  cinc  gricchischc  Aufklàrung  friih  bckanat 
gcvvorden.  Aber  so  lange  Mànner  \vie  Flutarch  mit  solchcm 
Nachdruck  dicsen  Rationalismiis  als  Gotllosjgkcit  vcrwcricn. 
kann  man  nicht  das  Heidenthum  als  solches  fijr  den  Euhcm^ 
rismus  vcrantwortlicli  niachcn.  Aehniich  îst  es  mit  solchcfl 
Ërzàhlungen,  welche  von  einzelnen  Schriftstellern  ersonnen  sind, 
um  gcwissc  Mylhcn  odcr  Ritcn  verstàndlich  zii  macheo.  Als 
solche  Schriftsteiler  ncnnt  Arnobius  Tintotheos  (V  i),  Clodiiis 
(V  5),  Butas,  Flaccus  (V  i8),  vor  Allem  gchort  dahin  liie 
schmutzige  Krzàhlung  von  Proçomnus.  Die  Unie  iwischen 
solcheii  privatcn  Glossen  und  drni  officiellen  Heidenthum  ist 
jedenfalls  von  Arnobius  nicht  scharf  genug  gezogen,  obwohi  o  fl 
{}l\  lo)  meint:  das,  was  unter  fronimcm  Vonvand  von  den 
Giittern  Ungûtttiches  utid  Unlieilige-i  gcdacht  und  gcsagt  wïrd, 
ist  cine  àrgcre  Gottlosigkcit  als  cinc  oRcne  Schmahung  der 
Gotter,  was  den  Chn'yten  mit  Unrecht  vorgeworfen  wird. 

Das  ist  nun  ebcn  das,  waà  wir  liaalcultus  nennea  Ks 
sind  solche  ofTenbare  und  unleugbare  Unsitlllchkeiten  an  den 
Gbttern,  welche  als  Festgebrauche,  Cultushandiungen  u^id 
Cultusobjecte     tlurch     die     otifcntliche    Auctorîtat    und    durch 
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i    Vonvand    gcschiitzt    und    sanctîonirt    wcrden.      Es 
hct  hier  die  officielle  Liigc,  vcrmdge  wclcher  das  Unheilifîe 
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als  Hciligcs   dargcstcllt   und   aïs   solchcs   durch   die  oflfentlichc 
Auctoritàt  gesicliert  tst. 

So  wie  es  mm  Arnobius  fur  eine  Pfïicht  c 
erachtct,  die  finslercn  Grcucl  des  Baalcultus  ; 
ziehen,  so  erklàrt  auch  Clemens  Akxandrinus,  wie  schon  oben 
bemerkt  :  ,,lcli  wiH  das  V'erborgcne  und  das  Hcimlichc  vor 
Allem  ans  Liclit  stellcn  imd  die  Schanihaftigkeit  soll  mich 
nicht  abhalten,  das  vorzutragcn,  was  ihr  Heiden  euch  nicht 
i^hâmt  mit  gottlichen  Ehren  auszuzeichncn.  O  der  ofiTenbarcn 
5»cliamIosigkeit  !  Eïnst,  aïs  die  Mensclien  nocli  zuchtig  warcn, 
war  die  schwcigende  Nacht  die  Hiillc  dcr  Lust,  jetzt  ver- 
kiimligt  fur  die  Eingeweiliten  die  Nacht  die  UnziiclU  im 
Heiligthiim"  (Cohort.  ad  gcnt.  l'atrolog.  Séries Graeca  V  75  Sq). 

Clemens  vcrweist  auf  eine  friihere  und  ziichtigere  Zeît.  Es 
ist  schon  crwàhnt,  dass  Homer  von  den  urnalûrlichen  Siinden 
noch  niclit-s  weiss.  Asien  ist  die  Heimath  dcr  gcsclilccbtliclien, 
unnatùrliclien  Ausschwcifungen  (Rosenbaum  die  Lustseuche  im 
Alterthum  I  291  311).  Das,  was  Herodot  als  das  Schand- 
barste  der  babyloniRchen  Gesetze  bczcichnet  (I  199},  ist  der 
Baaicultus  im  ejgcntlichen  Sinnc,  nfimiich  die  Prcisgebung  der 
jungcn  Madchen  im  Tcmpcl  zu  Ehren  der  Venus.  Dicscr 
monstrose  Cultus  findct  sich  gleichfalls  in  Arménien,  Lydien, 
Karthago,  Phonizien  (Roscnbaum  II  53  54  55  i<S).  Die  bflcnt- 
lichen  Weihgeschenke  von  Helarcn  an  Aphrodite  haben  den- 
selbcn  schandbaren  Charakter  und  beweisen  soinil  die  Ueber- 
tragung  dièses  Cultus  nach  Hcllas.  Auf  Samos  haben  die 
Helaren  dcr  Aphrodite  einen  Tempel  gcbaut  mit  dem  Gcide 
ihrer  Schande  (Anthol.  Graeca,  éd.  Jakobs  Anini.  I  415). 
Nach  Timaciis  und  Theopompus  haben  Korinthischc  Helaren 
in  dcn  Tagcn  dcr  IVrsernoth  fur  die  Erhaltung  des  Vnterlandcs 
die  Aphrodite  angefleht,  und  ist  ihnen  eine  Gedeuktafel 
gcstiftct,  auf  wcicher  die  Helàrcn  abgebildet  slnd  mit  eincm 
Epigramni  von  Simonide-s  (Atlienâus  XIII  32).  Ob  Friedrich 
Jakobs  (Vermischte  Schriften  III  312—254)  darin  Recht  hat, 
dass    in  HcUas   dcr    mânnliche   Eros  urspninglich  eînen  reinen 
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Sinn    hat    tind    sogar    einc    cigenthiimlich    nationale    Tugcnc 
bedeutet,  nuiss  jch  dahin  gcstcllt  sein  lasacn. 

Wenn  dtc  I^eiden  den  Anklagen  dcr  Christcn  gegenùber 
enviderten,  daas  man  die  Fabcln  dcr  Dichter  nicht  alUuemst 
nehmen  dtjrfe,  so  liisst  Arnobius  dies  in  gewiftser  VVcisc  gcltcn, 
beruft  .sich  aber  auf  die  Fcstc  und  Mystericn.  welchc  unter 
dcm  bfientlichen  Gesetz  und  Herkommen  standen  (IV  35,  V  24. 
vg].  Keim  Christcnthum  und  Rom  112  113  114).  Und  ebcq^ 
hier  hat  dcr  Baaicultus  seînen  festesten  und  verderblicbstcn  SïtH^ 
Nichl  aïs  ob  die  Gbtlerfcste,  die  Mystcrien  und  Spielc  von 
vomherein  einen  ausgepragt  unsittlichen  Charakter  gehabl 
liàttcn.  Die  Grundelemcntc  der  niensclilichen  Gesittung,  Ebe, 
Ackerbau  und  Rechtsordnung  werden  mit  religibseni  Sinn  au 
gefasst  und  demnacb  aïs  Werkc  ùbcrmenschlicher.  al 
mensclifreundlicher  Gewalten  verehrt  und  lieilig  gchaltc 
Dahcr  die  Forderung  dcr  rcinen  Gcistcr  und  der  reii 
Hande  als  Bedinguiig  fiir  den  Eintritt.  Weil  dieser  Kern  der 
elemetitarcn  Fromniigkcil  zwar  von  der  waclisenden  Verderbniss 
angefochten,  abcr  nicht  vernichtet  wird,  &o  erhàlt  sich  aucb 
das  Lob  dcr  Mystcrien  durch  allc  Zcitcn.  Aber  nachdem 
heroîsche  Widerstand  der  Marathonîschen  und  Salatnîniscï 
Zcit  gegen  astattsche  Weichllchkeit  und  Ueppigkeit 
gclasscn.  drang  dic  Vcrunrcinigung  de<»  Cultus  nnd  MytliusJ 
mit  Macht  aus  dcm  Orient  in  Hellas  hercin.  In  der  voùl 
Thracicn,  Fhiygicn  und  Acg>'pten  au^ehcnden  orphiscbcfll 
Mythologie  ward  tlie  Gestatt  des  Zeus  immcr  tiefer  in  den 
Abgrund  der  widernaturlichen  Unzucht  verscnkt.  Aile  Schranken 
der  Scham  und  Zucht  wurden  niedergerisscn  (Lobeck 
II  818 — 827).  Von  Haus  aus  unsauberc  Wcsen,  wic  Bendis 
Cotytto,  Orthanes,  Tychon  u.  a.  erhalten  Gastrccht  bei  den 
Gricchcn  (Wachsmuth  hellemsche  Alterthumskunde  U  2  209, 
Lobeck  U  1026).  Den  Zustand  der  rctigioscn  Kcste  und 
Mystcrien  in  diesen  Zciten  der  tiefen  \'crderbtheit  schildem  dic 
Kirclienvater,  aber  vcrdicnen  deshalb  niclil  den  \'or^vurf,  den 
Lobeck  I  196  îhnen  macht.  Denn  da  zu  Gegenstàndcn  des 
nàchtiichen  Schauens  ;iuch  die  „xTstî",  das  menibnim  feminalc 
gchbrtc,  se  kann  man   sich  die  Ausgelassenheît  bei  dcr  Masse 


àet  Epoptea  in  solchen  wûstcn  Zcttcn  niclit  arg  genug  dcnkcn. 

ledenfalls  gchorte  dcr  am  scchstcn  Tagc  aufgcrùlirtc  Jaccliiiszug 

om  Fcstc  uncl  dicser  Theil  des  Kc:>tes  bestand  in  cntfesscitcr 

und   Fleischeslust  (Mcursius    Kleus.    p.  l6o  162 — 166|- 

Sinn  dîeser  ausgclasscnen  Dionysicn  bezeichnet  Castcltanus 

Thésaurus    (éd.    Gronov.    VU  627  )    gan?.    trcffcnd,   iind   ist 

[lit  genau  ausgedruckt,    was   wtr  unler  RaalcuUus  verstclien. 

Was    an    dcn    nusgelasscncn    Dionysicn    in    Athcn    kcîncn 

!n   Xamcn  verdïent    aïs  Baalcnltus.    wîrd   uns  nocli  jelzl, 

lu    sagen,    vor    Augcn  gestellt    durch  die   Kombdîen   des 

Iristophaneiï.       Dcn     Gcgcnsatz     /.wischen     AeschyUis      iind 

Enripides,  der  in  den  ,,1'rôschen"  mit  grosscm  Nachdruck  aus- 

^llhrt     wird,     muss     man    wolil    als    cbaraklcrisclies    Sclbst- 

ekenntntss  des  Aristophanes  anselien.  Demnach  ist  Aristophane^ 

Hauptcharakter    nach    ein    \*erireter    der   alten    Zeit    im 

fisatz  zu   dcr   Gegcnwart  dcr  Aufklàrung  und  Auflosung. 

^nstophanes  erkcnnt  dcn  Preis  dcm  Aeschylus  zu,  welcher  dcn 

ïnindsatz   aufstelU,   dass   auf  dcin  Thcatcr  Unansiandigcs  und 

pniuchtiges    nicht    crschcinen    darf.     Mit   dieser    tiieorctischen 

irBtûndigkcit  des  Aristophanes  verhalt  es  sich  aber  ahnlich  wic 

lit  der  obcn  bcsprochcncn  V'cnvahrung  des  i'iato  und  Aristotclcs 

die  Anstossigkciten  des  Mythus  und  Cultus.     lis  giebt 

nlidi  auch  fur  Aristophanes  cînc  hohcre  Macht.  wciclie  dtcse 

jfere'ahrung  durchbricht  und  aufhcbt.     Was  Plato  eine   nïcht 

Ihcr  bezeiclinetc    Nolhwendigkcit,    Aristotclcs    cin    die   Au9- 

ebssenhcit     liera  usfordenidcs     Herkommen     nennt.     ist    bci 

tophanci  cin   mit   dcr   Lcichtfcrtigkcit  scincr  Zcitgcnossen 

citistimniender      Naturtrieb.       Die      Anstossigkciten      des 

Wstophancs  gclicn  aus  naîver  Ausgclassenheit  und  unbefangcn 

ubersprudelnder     I^benslust      hervor     (Arislojihanes     und     die 

historischc  Kritik  von  H.  MiiIIcr  Strubing    1873  p.   114).     Und 

was  die    Zeilgenossen   antangt,     sn    sagt    IJroysen:    ,.man  ist 

damais  gar  nicht  mehr  so  unschuldig  in  Athcn,  der  Kitzei  der 

SiDniichkeit    ist    uncrschopflich,    dcr    Alhcner    Hebt    es,     von 

schnutzlgen  Dingen   reden  zu   hbren,  ja  sie   selbst   leibhaftig 

lu  sehen"    (Aristophanes    ùbersetzt    2.  Aufl.  1871  I  pag.  VI). 

wcrdeti   die  Kombdien   wie  die  Tragodien  aufgefiihrt   in 
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(Icn  liohen  Ke-^tcn  und  stehcn  untcr  der  ôffentlichcn  Auctom 
(VVachsmiiUi    hellen.    Alterllmmer    i    2    158',    was   al^u^»  auf  <!( 
Hiihne  voi^eht,  îst  ein  Theil  der  ofTcntUchen  Fcstfeier. 

!n    gewJAser    Weisc    sehen    wir  in  tien  ..Acharnern"  noch 
heute,     wie     in     einem     bUrgerlichen    Haïue     in     Athcn     das 
Dionystisfest    gefeiert   wird.     Der    liîirger    Dikaiopolis   be{pnnt 
mit    Frati    und    Tochtcm    die    Fcicr    unter    Auffordcning  zui^ 
àchwcigcndcn  Andacht.     Dann  fordert  er  die  Sclavcn  auf,  dcn" 
Phallus   grade   cmpor   zu    richtcn,    das    Zcichen    der    nacktco 
Mannhcit  nicht  in  seincr   Ktiiic,  sonderii  în  dem   Zustaod  der 
Anrcizung     darzustcllen.      Naclideni    dies    ge^chchcn,    beginnl™ 
Dikaiopolis   ï^incn  Jacchuszug,    indcni    cr   dai>  Phalluslicd   aih^ 
stimmt  unter  Aufforderung  an  die  Frau,   ihn  mit  den  Augen 
zu  beglcitcn.     Das  xvilde  Fcucr  luit   sofort    die  Wirkung,    dass^ 
IJikaiojhtlis     mit     cîner    von    Wollust    entzûndeten    ï^unge    die 
Scène    eines     chc-brcchcrisclien    Actes     mit    ciner     biibsck 
Tlinicierin  ausniaU  (Acliarner  I  2^7  —  279).     Dam it  nicht  genug»] 
die  ,, Acharner"    schhcsscn    daniit,  dass  daswas  Dikaiopolis  sicbi 
ait^emall,  er  ««Iber  in  nackter  Wirkiichkeit  auf  der  ]liihnevûr| 
dem    Volk    darstcllt.      Dikaiopolis    erscheint    in    der    Mittc  voa 
zwei    Dtrncn   und   redet  mît   ihiien  tlic  Sprachc   des  Borddk 
lât  liîer  nicht    einc   offenbare    Nachbildung    der  Versiindigung 
Jsraels  mil    Raal    ?eor  auf  dem  Gefilde   Moahs  î     Ist  nicht  der 
aufgerichtete  besungcne  l'haltuâ  der  nildianïtische  Baal  Peor,  den 
<Ier  falsche    Prophet    Rileam    zu    ciner    Vcrfûhrung    fur  Jsrael 
gemacht    bat    (Num.    XXXI    16)?      Wenn    die    ursprùi^ilclie 
Komodie  ein   Phalluszug  zu  Khren  des  Dinnysus  und  der  ver- 
waiîdtcn  Gotthciten  wnr,  wie  Droysen  iagt  (Il  263),  dann  haben 
die  MAcharner"  dicscn    Charaktcrzug    in    derber    Ausfîihning 
ausgcpràgt.     In  dem    ..Fricdcn"    lost   sich   die  I-^estfcïer  auf  in 
ciii  kiass  sinniichcs  Bacchanal.   Man  pflcgt  nun  wohl  zu  sagen. 
da-ss   man   dicsc   Dings  nach  dem   damaligen  Standpunkt  des 
.sittlichen  Urlheils  schâtzen  miisse,   und  su  bctrachtct,    wurcko 
sic  den  grosstcn  Theil  iiirer  Anstossigkeit  verlieren.     Es  gicbt 
allerdings  Aastossigkeiten,  bei  dcncn  dicsc  Mahnung  berechtigt 
ist,     aber     bci     den    Erscbcinungen.     iV\e    wir    als    Baalcultus 
bezeichncî)   itiùssen,    knnniicn    die    unwandelbaren  Geselze  der 
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:hca    VVcltordnung    in    Betracht,    und    nach    Maâsgabe 

cr  Gesctzc    miissen   wir   &agcn:    so  me  diesc  unzùchtigcn 

Jarsteliungen    aus   einem    unrcinen  Sinn   hcrvorgcpangcn  sind, 

nnisscn  und  wcrdcn  sic  in  ciner  Vulksmasse  zu  allcn  Zcitcn 

unter    ollcn  Zonen    die    in    der   gefallencn  Menscheiinatui' 

dilumnicmdc  F.ust  crwcckcn  und  cntziindcn  und  wcrdcn  dann 

zut  Vollbringung  der  sUndigen  I.ust  treiben  und  schHess- 

wie  Jakobus   schrcibt    (I  15),    den    Tod   gebarcn.     Und 

jJi(S4r  ganze   siindige   Procès^   ^lebr    niin    oiTenktindigerma&scn 

Dtcf  àçm  Schutz  der  Staatsrcligion    und   stellt  sich  somît  dar 

éMtt  Theil  des  Cuttus,   und   darin   liegt   cine  Versucluing 

Bil  Verfuhning  fur  die  Volkweele  ohne  Glcîchen. 

Um  nun  dièse  allerscbwersle  Anklage  gegcn  den  Xrythus 
Cultus  abzuwehren,  kommt  man  wicder  auf  die  Ein- 
cndung:  die  anstossigen  Gotterfabeb)  sînd  Allcgorien  von 
«urlichen  Dingen,  so  das&  die  Sage  von  Jupilers  Vermàhlung 
lit  Ccrcs,  sciner  Mutter,  nicht  cinen  Incest  bedeutet  sondent 
Naturcrschcinung,  dass  der  Rcgcn  die  Erdc  befruchtet 
jAmobtus  V  32,  IV  33).  Ks  Î-St  nicht  unscre  Aiifgabe,  zu 
Btcrsuchcn,  ob  und  wic  weît  Mythus  und  Cultus  urspriinglich 
natiirliche  Ërklarung  zulassen  oder  fordcrn,  fiir  uns  ist 
liglich  die  l"'rage,  ob  die  allegorischc  l-'rklarung  das  Gift, 
etche$  tn  diesen  schlupfngen  Erzâhltingcn  und  Darstcllungcn 
ithalten  ist,  unwirksam  macht.  Das  roiisscn  wir  aus  dcm- 
Grunde  vemeincn.  den  schon  Plato  anfuhrt  —  Dcnn 
Plato  vun  den  Kindcm  sagt,  das  gilt  noch  viel  mehr  von 
tr  Volksmasse.  Die  Kinder,  sagt  Plato,  unterschciden  nicht, 
dnen  nndcrcn  Sinn  hat  und  vja^  nicht,  \va%  sic  abcr  auf- 
linien  in  ihre  Seele,  das  ist  îchwer  austilgbar  iDc  repub. 
j79l.  Nun  ist  offcnbar,  dass  das  was  in  dem  Mythus  und 
uhus  die  flciscbh'che  Lust  reizt,  von  der  Seele  der  VolksniaiMc 
gierig  und  nachhaltig  aurgcnommen  wîrd,  dass  cine  auch 
^_  ch  so  begrundetc  anderweitige  Ërklarung  dancbcn  keincn 
Raum  hat.  Es  ist  durchaus  richtig,  was  Amobius  bcmerkt, 
<iass  der  Volksverstand  aus  den  allegortschcn  Erklàningcn 
nichts  Andcres  herausnimmt,  als  „deorum  nominibus  res 
appcllare    turpissimas"    oder    „turpibus  deorum    factif   ncgolia 
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significare  vul(:[aria"  (V  40).  Wcnn  immerhin  die  Fessclung 
von  Mars  und  Venus  tm  Ehcbruch  von  dcr  Bàndigung  dcr 
Lastcr  zu  verstehen  sein  colite,  so  nimmt,  wie  Arnobiu?» 
bchauptet  V  41,  die  Scliandb;irkcit  der  Bildcr  dcn  Geiât 
voraus  gefangen  iind  làsst  einen  sittitchen  und  religibsen  Sïnn 
gar  nicht  aufkomnicn. 

Dass    auch     der    grossarligsle    Versuch    der    allegonscIu.-n 
Erktàning    niclit    ini    Stande   ist,    das    wildc    Fcuer    in    dcn 
Lùstcnihciten    des    Mythus    und  Cultus   aus?.ulosc1ien,    bo^'ei^t 
der    N'cuplatonismus,       Der    Neuplatonismus     war     dcr     letzlc 
grossartige  Veisuch,  das  Meidenthum  vor  dem  Unglauben  und 
deni    Christcnthum    zu    relten.     Die    Neuplatonikcr    betrîcben 
cine   solclie  spiritualistischc  Ucbcrspanntlieit,   dass   es   fur  cinc 
Ehre    gchalten   wurde,    sich  zu  schamen,    ein  Mcnsch   xii  sein 
und  eincn  Kiiirpcr  zu  habcn.    Aber  dancben  fctiUe  es  itmen  an 
der    Kraft,    sich    von    dem    Materialismus    des    hcrgebrachtcn 
Mythus    und   Cultus    loszumachcn.      Forph>Tius    findet   in  dcr 
Homcrischen  Beschreibunp    der  Nymphcngrotte    (Odj'ss.  XIII) 
cincn    mystcniiscn    Sinn    (Porphyrius    de    antro    Xymphanim 
1765).      Aber   in   dieser    uberschwcnglichcn   Allégorie  blcibcn 
die    Fabein     von    Uranus     und    Satumus   unangeta&tet   stekn 
(Cap.    XVI),   und    nach    Jamblichus   (De  vJta  r>'thagorac  éd. 
Kie^ling     I    510)     und     Eunapius    (Kragm.     cd.     Boissonadc 
p.  486  487)   galt  das  Festhahen  an  dcin  bergebrachtcn  CultWj 
als  ein  bohes  Lob,     Auch  Julian.   dcr  kaiscriiche  Schiiler  des 
Ncuplatiiiusiniis,    sieht    das  Hell    in    der  V'erelirung    der  \'àter- 
lichen  Gotter  (Juliani  cpistolac  cd.  Heyicr  1828  ep.  XL  p.  74 
Und    ganz   allgcmein    behauptet  Eusebius:    „diejenigen,  wclch^ 
sich  der  scliandbarcn    Mythen   und  Ritcn  schàmcn,   versuchai 
cine   natiirliche  Krklârung,    aber  Nieniand    von    diescn   hat  « 
gcwagt,  die  natUrlichcn  Gcbràuclic  zu  àndem.  sondem  sie  Aile 
vertheidigen    mit    Eifer  die  Tradition"    (Praepar.  Evang.  II  6^^^ 
Derselbe   scltreibt    fern^r:    ,.auch  die  natiirliche  Erklàrung  de^| 
Mythen  von  Porphyrius    befassC   sich   mit  der  EnthùlUing  der 
anstossigeii  Nackthcitcn"   (II  11    13),   was  Euscbius   durch  das 
trcfTcndc    Bild    crlaiitert:    „nachdcm    dièse    neuen   Philosophen 
auf   lichen  Bergen    die  Mythen    ans    dcr  Natur   crkiart  habcn, 
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stcigcn  sic  hcrnicdcr  zu  dcm  Standpunkt  des  Volkes"  (in  14)^ 
welchcn  Standpunkt  cr  schlicsslîch  bezcichnct  als  das  Haltcn 
an  dem  Altcn,  ,,\'aterlandischen",  dass  cin  Jeder  das  V'ater- 
iàndische  annehtnen,  das  Unbewegliclie  nicht  anrùhrcn  sondcrn 
der  Frômmigkcit  dcr  Vorfahren  fulgen  solle  und  Nichls  ans 
Liebe  zur  Neucrung  unternehmcn  dùrfe,  wcr  daher  liiesc 
Satzung  ubcrtrctu,  vcrfalle  dcr  Todesslrafe  (Vl  1).  Ztisammen- 
fassend  schreîbt  cndlich  Augustinus:  „Plotirms,  J;imblichus, 
Forphyriiis,  Apulcjus  lii  oniiics  et  ceteri  ejusmodi  et  i[)9>e  Platn 
<liis  sacra  facienda  putaverunt"  (C.  D.  VITI  12),  Man  ersicht 
aus  cliescn  Citalen,  dass  der  Vorwurf,  ileii  jùngst  Hausratli  deii 
Apologeten  inacht,  als  liàttcn  sic  durch  Nichtbcrijcksiclitigung 
der  allegorisclien  Erklàning  der  Mylhen  den  l*olytheisten 
grosses  Unrccht  gethan  (Kicinc  Schriften  p.  40  91),  langsi 
vcm  den  christlichcti  SchrifLstcUcrn  widcrlcgt  wordcn  îsï.  Man 
vcrglcichc  aucli  Marquardt  Sacralwescn  p.  63. 

Es  zeigt  sich  uns.  «-as  vor  sicbcnhundcrt  Jahrcn  in  Athcn 
der  Fanattsmu-s  und  die  Mi.ssethat  der  Sophiste»  war,  das  îsL 
spàter  Grundsatz  dcr  Wciacstcn,  obwohl  das.  \vas  Sokratcs  in 
frommenn  Eifer  zu  reinigen  und  zu  berichtigcn  suchte,  sich 
schr  mcrkiich  vcrschh'mmcrt  hat.  Dicsen  Fortachritt  dcr  \'cr- 
âchliromerung  in  dcm  heidnischen  Rcligionswesen  bezcichnet 
«in  etnziges  Wort,  nàmlich  das  Wort  Pliallus. 

Es  giebt  im  Alterthum  Schriflstcller,  welche  mit  sLnd- 
hchcm  Beliagen  die  Wortc  und  Wcrkc  dcr  Wollust  ans  Licht 
zichcn.  Auch  unter  den  Erforschcrn  und  Darstellern  des 
Alterthums  giebt  es  Salchc,  die  den  Vcrdacht  envcckcn,  dass 
sic  die  Abgrùnde  der  Finstemiss  mit  einetn  unreînen  Sinn 
beleuchteiv  Auch  das  ist  verwerflich,  dicse  Abgrùnde  mit 
einer  partciischcn  Btfriedigung  zur  vermeiiitllchen  Ehre  des 
Christcnthums  aufzudeckcn.  Vicimchr  mu^  es  unser  Schmerz 
sein,  dass  das  hcrrliche  Gotteswerk  der  antiken  Menschlieit 
cincm  solchcn  damonischcn  Attentat  ausgesetzt  gewesen  ist. 
Und  djeser  Schmerz  wird  dadurch  erhbht,  dass  wir  den 
Adcl  dcr  antiken  Menschheit  von  einer  neuen  Scite  kcnnen 
lernen,  indem  wir  uns  vcrgcgenwarligcn,  dass  dîc  geistige 
Lcbcnskraft     dcr     antiken     Menschheit    tausend    Jahre     dem 
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Dàmon    ilei:    baalcultu.s    Widerstand    geleistct    hat      „Virtus 
majonim    vitia    nostra    sustentai",     schrcibt    Eincr.     dcr    das 
wachsendc  und  sich  voUendende  Verderben  mil  ticfem  Kummc^ 
anschaut  S 

Das  Symbol  der  Mannhcit   hat   urspriinglich  ohne  Zweifcî 
eine  religiose  Redeutimg.    Es  beruht  auf  dcr  Ancrkcnnung  dcr 
der   mcnschlichcn  Katur   vcriiehcncn    gottlichen  Zeugungskraft 
iDiodor,    IV  6,    cfr.  Creuzer  Symbolik  u.  Mythologie   2.  Aiifl- 
\  5S3  —  586,     Uebcr    dcn    àgyptischcn   Phallus    sielie    Creuzer 
II  262,    Il  662).      Mit    dem    DionysusdtenM    kam    dcr    Pliallus 
nach  Europa   (Uibeck  Agi.  I  661).     Dcr    italischen    Sitte  der 
Kekrànzung  des  Phallus,    wcichc  Augustinus  besclircibt  (C.  D. 
VII  21  ),    mag   ein    verhàltntssma&âig    reîner    Sînn    zu    Grunde 
liegen.     Wenn    irgend    wo,   so   gilt   von    diesem    Gebiet,    vas 
Griinciscn  sagt:    ..es   tst  die  Gefahr  vorhandcn,    in  das  Gebiet 
des  Unsittlichcn    zu  vcrfallcn"  (Griinciscn  uber  das  Sittliche  i(t_ 
der  bildenden  Kunst  der  Griechen  1833  p.  87,  vgl.  Waclismut 
Allcrthumskundc  II  2  244).     Nachdem  die  Proccjssion  mit  d« 
aufgerichtcten  Phallus  eine  haufige   Festge\vohnhcit    gcKorde 
war  (Castellanus    in  Thesaiir.  éd.  I,    VII  643  —  64^,    wurdc  il 
dcm   Vol ksbewusst sein    das    religiose   Moment   dicscs  Zeichci 
von    der    lUslenien  Sinniichkeit  mchr  und   mchr  verschlui^a^ 
Denn    das    Bild    stellt    nîcht    mchr    die   einfachc    Gestali  de 
Mannesnatur    dar   sundern    lâsst    geflisscntlich    dicselbe   so  cr- 
scheinen.    dass    sic    die    ruhende    Sinnliclikcit  aufwcckcn  muss^^H 
Die    Rcschrelbung    (Aiithol.    Grâce,    éd.    Jakobs    II    296  b)   i^P^ 
darauf  aagclegt,  dicsen  liisternen  Charakter  deutlich  zu  macliefl- 
Daher    ist     die    den    Grieclien     gaiiz     gclàufigc    Bezeichnimg^ 
.,îO'rfa?j.o;",  welchen  Ausdruck  Wieland    in  seiner  schlimmslctW 
Zcit    dcm    rfeiitschen    Lcscpublicum    vor    Augen    gestellt   hal. 
Dieselbe  Anschauung  wollen  in  den   ..Carminibus  ithyphallicb" 
die    Ausdrucke    ,, tenta    vena",    ..hasta   rudîs"    (Anth.  lat.  cd. 
Burmann    H    508    516   496)    bcsagcn,    wie  denn  dièse  carmina 
die   beabsichtigtc  Wîrkiing   dieser   Gcstalt    nicht   verschweigen 
*P-    534    500)-    J3,    w'as    wollen    wir    uns    wundern    iiber    litc 
Nacktheit    der    lasciven    Gedichte,     wenn    Cicero    sich     nicht 
scheut,   in  seiner  Lehrschrirt  ùbcr  die  Natur  dcr  Gotter  die  îi 
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jenen  Ausdrùckeii   angedeutete  Sache    mil    ilUrren   Wiirlen  zu 
bcschreibcn?  (N.  D.  III  22i). 

Uebrigeiis  wurdc  dicAc  herausfordenidc  Lustcmheit  des 
Fhallus  in  Aegypten  noch  gesteigert.  Im  agyptîschen  Religions- 
wescn  spicit  dcr  Phallus  ûberhaiipt  cine  ganz  her\'orragcnde 
Rollc  (Plutarch  de  Isidc  111  3(^5  bc  376  f  3;yo,  Diodor  IV  6). 
Hcrodot  bcmerkt,  dass  in  dcn  liaufigcn  fcstzugcn  das  GHcd 
nicht  bloss  cben  so  gross  war  wie  der  ùbrigc  KÔrpcr  sondem 
auch.  wic  Ucrodot  zwcimal  hcrvorhebt,  sich  bewcgt  und  crlicbt, 
wâhrend  die  Weibcr  dem  Aufzug  folgcn  und  dcn  Dîonysus 
bcsingcn,  âhnhch,  wic  es  Aristophanes  in  den  Acharncrn  dcn 
Atheniensern  zum  Anschauen  dargestellt  (Il  48  49),  Was 
nichr  als  cine  solchc  oiTcntlichc  Uarstellung  nuf  die  Schwacli- 
heit  weiblicher  Natur  einsturnien  konntc,  ist  nicht  denkbar. 
geschweigc  dcnn  sagbar.  Wie  sclir  wir  uns  hier  in  cinem 
■Gcbiet  bcfinden.  wo  die  Schamhaftigkcit  dcn  Mund  verechliesi^eii 
und  die  Augcn  verliiillen  soU,  es  seï  denn,  dass  eine  hûhcre 
Pflicht  andcrs  gebietet,  mng  sich  uns  noch  dadurch  vergegen- 
wàitigen,  dass  cin  so  frommcr  und  zuclitigcr  Mann,  wie 
Philarch,  ùberwunden  durch  die  Macht  der  in  dieser  Materie 
herrschendcn  Zuchtlosîgkeît,  sich  nîcht  geschciil  hat,  vor  den 
Augen  und  Ohren  der  Klea,  cïner  von  Vater  und  Multer  in 
die  Mysterien  eingeweihlen  Persônlîchkeit  (De  Iside  II  364  dl, 
die  von  Jnceslen,  Phallophortcn  angcflillte  Religion  der  Aegjpter 
vorzutragen. 

Wcnn  man  iibrigens  hier  allcin  die  lateinischen  Schrift- 
stcllcr  zu  Rathc  zieht.  so  kommt  man  leicht  auf  den  Gedanken, 
dass  der  Priapiis  bci  dcn  Komcm  nur  in  l'rivatgarten  seinen 
Piatz  gchabt  und  deshalb  eine  bffentliche  und  allgemetnc 
Bedcutung  nicht  habc.  Dass  dicsc  Vorstcllung  irrig  sci,  xvùrde 
sich  uns  wohl  schon  aus  der  Abhàngïgkeit  ergeben.  in  welcher 
die  spàteren  Rônicr  in  dcn  geistigen  Gebictcn  ijbcrhaupt  zu 
den  Griechcn  stehcn.  Bei  den  Griechen  ist  der  Phallus  schon 
wcgcn  dcr  Kcstordnungcn  ein  Moment  des  bfîcntlichen  Lebens 
luid  behauptet  daher  seinen  Platz  in  der  Oeffentlichkeit.  ,,In 
tota  Graecia  nios  pcr  oppida  phallos  subrigit  et  veneratur" 
^Arnobius  V  29  39).     Ich   wiisste   nun  in  der  That  nicht,  wie 
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man  dîe  hîer  vorlîegcndc  Verbindung  der  beidcrsdtigen 
Ausdriicke,  welche  eînerseits  die  offenbare  Obsconilàt,  anderer- 
seits  Anbetung  bedeuten,  kiirzer  und  corrcctcr  bezeichneo  uitl 
aïs  dtircb  das  Wort  ..Baaieultus".  Wic  nun  die  anderen  Gott- 
hciten  besondcrc  Stâdtc  und  In«-cln  sich  zueignctcn,  so  hat 
aucli  der  Phallus  in  Grtechenland  cincn  Licblingssilx,  seine  Stadt 
îsC  Lampsakos,  wo  sein  Standbild  cinc  bcsondere  Bcrùhmtheît 
gcnicsst  (Anthol.  graec.  cd.  Jakobs  II  196,  cfr.  Il  83  S4). 
„Priapum  prae  ccteris  diis  vencrantur  Lampsaceni"  (Thcsaur. 
antiquitatum"  cd.  Gracvius  T.  XII  97  s).  Wie  die  ùbrigen 
Gdtter,  sagte  ich,  denn  es  bat  den  Anschein.  dass  je  mchr  da* 
ursprijnglichc  rcligtdsc  Moment  dièses  Symbols  von  der  Sino- 
lichkett  verdrangt  wird,  man  uni  so  mehr  gcflissentlich  die 
Gotthcit  des  Friapus  betontc  (Anthcl.  lai.  tl  503  513  515  ji^^i 
Horat.  Sat.  I  ij  3).  Dièse  Henennung  isC  dann  freilich 
schrccklichcr  Missbrauch  des  hciligcn  Gottesnamens  und  eîii 
schiagende  Be^tatigting  dafïir,  dass  wir  es  hier  mit  einenj 
iinleugharen  Banlciiltus  zu  thun  habcn.  Was  ùbrigcns  bci  dctll 
Gricchen  fur  die  Ocffentlichkeît  die<ies  Cultus  die  Heruhmtlicit] 
von  Lampsakos  bedeuict,  ist  bei  den  Rômem  die  Sammlung; 
der  „carmina  ilhyphallica",  von  î.essing  die  „unsaubcren  Thor- 
heiten"  genannt,  an  dcncn  Catiill  und  Tibuli,  und  nacli  Einigftt- 
Vergil,  betheiligt  sind,  welche  in  frechen  Versen  Gestalt  und 
Sinn  dièses  Symbols  Jcdermann  aufdrângen. 

Dieser  l'riapismus  der  lateinischen  Verse  ist  das  Signât. 
welches  uns  anwcist.  nunmehr  die  Verwùstung  des  Baalniltvs 
auf  dem  Grund  und  Bodcn  des  rômtschcn  Reiches,  besondcre 
in  der  Càsarcn^tcit,  zur  Anschauung  zu  bringen.  Die  spàterci» 
Gricchen.  wclclic  die  Vcr^viistungen,  die  der  unreine  Mythus 
und  Cultus  in  ihrcm  Volksleben  angerichtct,  vor  Augen  hattcn. 
bcvvundertcn  die  Kcinhcit  und  Xucht  der  rômischen  Staats- 
religion  Der  Skeptiker  Polybtus  erkcnnt  und  prcist  den 
Nutzen,  den  das  strafifc  Kcligionswcscn  in  Rom  den  staatlicbcn 
Etnricblungen  gewàhrt.  Eusebius  giebt  uns  cincn  Auszug  aus 
der  Schrift  des  Dionysus  von  Halikamass  iiber  die  Rcligioo 
der  Rômer,  in  welcher  dersclbe  der  romischen  Staatsrcligion 
den  Vorzug  zuerkennt,  wcil  dicse  frei  sci  von  dem  anstôssigcn 


Mytlius  iind  Ritus  der  Griechen  (Praepar.  Il  8).  Plinîus  der 
AclttTc  macht  den  Griechen  dcn  schweren  Vorwurf:  „Graeca 
res  est  nihil  velare"  (H.  N.  XXXIV  lo  5).  Und  schon  Emiius 
hatte  mil  Bezug  auf  die  Sttte  der  gricchischcn  Gyinnasien 
gesagt:  ,.f1agitii  principtuni  est  iiudare  inler  cu-es  corpora" 
(Ciocro  Tusc.  IV  33).  In  der  Tltat  wcbrtc  sich  altrbmischcs 
Iku-usstsein  und  Sitte  gegcn  das  Eiiidringen  frenïder  unreincr 
Ciiltusforincn.  Im  Jalir  iSG  a.  C.  hattc  âich  in  Rom  ctne 
gelieime  bacchanalischc  Secte  gebtidct,  welclie  siebentausend 
Mitglicdcr  ziihite.  Sabald  dîcse  Sache  ruchbar  wurdc,  ward 
vom  Staat  eînc  grosse  Streiige  aiifgcboten,  imi  dïcse  iiîncrc 
V'crschworung  auszurotten  (Lîvius  XXXIX  8  clc  ).  Von  diescr 
Zcit  schreibt  Firmicus  Maternus:  ..erant  a<lhuc  in  tirbc  Koina. 
integrl  mores".  AU  c*  sjch  in  der  Noth  des  zweitcn  punisclien 
Kriegs  um  die  Uebeiflihning  der  ., Magna  mater"  von  i'cssinus 
handcltc,  solltc  fur  dicscs  Wcrk  der  bcstc  Mann  ausfindig 
gcmacht  wcrden.  und  cinstimmig  ward  vom  Sénat  Scipio  Nasica 
dafiir  crkannt.  Um  dcn  Gcgcnsatz  zwischcn  der  altcn  und 
neuen  Zeit  in  Rom  bcmerkUch  zu  machen.  verwcist  Augustinus 
auf  dcn  Umstand,  dass  dieser  Scipio  Nasica  ciii  Gtf^iier  der 
neuen  und  vcrfûhrerischen  Spicle  gewesen  (C.  D.  I  31  32). 
Es  gchorcn  iiiimbch  die  spatcrcn  Erschcinungen  ebcn  dièses 
fremden  Cultus  zu  dcn  anstossïgsten  Excessen.  Man  sieht  aiso, 
dass,  wenn  die  Aiifnahme  cine^  fremden  Cultus  in  Rom  unter 
strenger  Vorsicht  gcschielit.  im  weitcren  Verlauf  diescr  Cullus 
im  rcimischen  Vulk  dcn  schlimmsten  Ausartungen  unterliegen 
kann  Indesscn  zu  solchen  Entnrtungen  wiirde  es  iibcrall  nicht 
kommcn,  wcnn  niclit  auch  in  deni  romischeii  Volk  ein  arger 
Zunder  der  Verfuhrbarkeil  verborgen  gewesen.  Dicsc  siind- 
hafte  Aniage  kommt  auf  cinc  augcnfalUge  Weise  zum  Vor- 
scbein  in  dem  nicht  entlehnten,  sondern  urspriinglich  rbmîschcn 
Ritus  der  Flnralia.  Von  dtcscni  Cultus,  den  Laclanz  zu  den 
,,re)igiones  Romanorum  propriae"  zahlt,  schreibt  dersetbe 
Lactanz:  ..celcbrantur  hidi,  quos  Horatia  appcllaiit,  cum  omni 
lascivia.  Nam  praeter  verborum  licentiam,  quibus  obscoenitas 
omnis  effunditur,  cxuuntur-  etiam  vestïbus  populo  flagïtantc 
meretriccs,  quae  tuiK  mimanini  funguntur  officio,  et  in  conspcctu 
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populi  usquc  ad  saticUtcm  împudicorum  cum  pudendts  molibus' 
detinentur"    (Instit.  I  20  10).     Und    dic^ies   Fbraiicnfcst    sland 
untcr  dcr  Lcttung  des  Praetors  (Grysar  der  romische  Mimus  im 
Sitx.ungsberichtc    der   Wiener  Akadcmic  1R54    27").    Die  Ein- 
redc,  zu  wclcUcr  die  einseitîgen  Verehrer  des  klassischen  Altcr- 
thums  leicht  geneigt  sind,  dass  bei  dJeser  Scène  der  obsconstcn^ 
Nacklheil  eine  Ucbertreibiing  dcr  chrisliichen  Apologeten  anzu- 
nchmcn  seî,  làsst  sich  hier  auf  das  VoUkomnicnstc  widerlcgcn, 
NichI  bk)s->  ist  die  Thalsaclie  auch  anderweitig  bezeugt  (T.  Varro^ 
de   liiigua   lalina  éd.  Stephanus  IV  39,  Juvcnal  V'I  249.    Ovidl 
Fast.  V  183  n*.,   Histor.  Aug.  I  802,  Arnobius  111  23.  VII  33.:i 
Minutius   FcUx    c.    XXV),    sondera    wîr   empfangcn    aus  dcm, 
Heidentliuiii  sclber  ein  Urtheil  iibcr  dîcscn  schandbarcn  Kicm, 
welches    mit    der    Strenge    der   chriâtiichen    Apolt^etcn    voli- 
kommen  stimnit  (Val.  MaNimiis  III  108,  Scncca  cp.  XCVIl  8). 
Cato    erscheint    hier   aïs    das    Gen-Usea    des    Volkes.    dessen' 
scliwelgendc    Cîcgenwart    das     romi.schc    Volk    abhicll.     jcnes 
schnoclc  Schauspicl  zu  vcriangcn.  Dcnsclbcn  Gegensatz  zwischcn 
Cato  und  jcQcm  ofifcntlichcnScliauspIel  spricht  Martial  aus  Kp,  ad 
Icctorcm  Upigr.  i  35.     Abcr    das  stfirkste  Brandmal   der  Ver- 
wcrHiciikcit   bat   Cicero  dicsem  Kitus  aurgcdriickt,  wcnn  cr  in 
einer    Volksrcde    folgendes    Gestandniss    abicgt:    „nunc    sum 
dcsignatiis    aediLis.    habeo  rationem,    quid   a    populu   Komai\o 
accepcrim,    mihi    ludos   sanctissimos  maxima    cum    ceremonia 
Cereri,  Liberol-ibcractjue  faciundos,  milii  Flonim  inalrem  populo 
plebicuic   Romanae    liidorum  cclebritate    placandam    esse"  {In 
\'crrcm    V    141.     Cicero    erkiart    also,    dass   er    als    ernaimtcr 
Aedil    voi)  dcm  romischcn  Volk  die  Vcrpflichtung  ubernommcn, 
jcnes    Schauspiel     schamioser    Nackthcit,     welches     cr    „florci 
sanclissinuis"   nennt,  atirzufuhreii  und  zwar  aU  eînen    Sùhneact, 
den  das  Volk  d':r   Muttcr   Flora  schuldig  sei.     Man   beachle. 
mit  ivelcher  bcispiellai^cn  Ungenirtheit  ein  coiisularischer  Mann, 
und  ein  Moralphilosoph  wîe  Cicero  in  ciner  Volksrcde  von  cincr 
untcr   îieiner   Aucturitat    oOentlich    auf/.ufuhrendcn    Obscônitat 
sich  ausspricht.     Dicâe  Thatsache   ist  gar  ntcht  zu   begrdfcn. 
wcnn     ntcht     dcr    Haalctiltus     als    eine    ofTcntUche    Institution 
ancrkannt  uàrc.    Also  das,  was  Cato  und  in  sciner  Gegemvart 
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«tas  ganzc  Volk  fiir  einc  Schamloâî^kcit  crkcnnt,  crklàrt  Cîccro 
als  rômiâche  Magistratspcrson  fur  cinc  hciUgstc  rflicht  religfioser 
Suhnc.  Einc  starkerc  Bekràftigung  des  Vonvurfcs ,  den 
Aiigustinus  gegen  die  iicidnisclien  Magistrale  crhebt,  dass  sie 
durcli  ihre  amtiiche  Hetheiliguns  an  manclien  sùndhaften  Actcn 
<lcs  Cultus  ilir  besscrcs  VVisscn  und  Gewisscn  vernichtetcn,  kann 
es  gar  nicht  gcben.  Und  ist  es  niclit  der  wtrkliche  Haalcultus, 
wenn  dièse  suncihaflc  Befriedigung  dcr  Augcnlust,  dercn  sich 
■das  Volk,  so  bald  es  sich  besinnt,  schàmen  muss,  von  dem 
Meister  der  roniischcn  Bercdsamkeit  fur  cinen  alierhciligstcn 
Gotlesdicn^t  crklort  wird  :  : 

Die  Rôtiier  waren  geniig  geistig  begabt,  um  die  Ucbcr- 
legenhcit  des  gricchischcn  tdcalismus  zli  fuhlcn  und  anzucrkennen. 
Es  war  daher  der  natùrliche  Gang  der  Dingc,  das?;  griecliiscliu 
Sprache,  gricchische  Literatur.  gricchîsclic  Biidiing  im  Lauf 
dcr  Zeit  mît  stcigctider  Iiilcn.sivitat  aufgcfiotnmcn  u'urdcn. 
Natiirlichcr^^eiâc  verpflanztc  sich  die  Bekanntschaft  mit  dem 
gricchischcn  Myllius  und  Cultus  gIcichfalU  auf  dcn  romischcn 
Boden,  die  latcini»chcn  Uichtcr  sclnvelgtcn  in  dcr  Ancignung 
der  iippigcn  FùIIc  dcr  gricchisclien  Kabcin.  Abcr  dicsc 
Uterarischc  Aneignun;,'  des  griechischcn  Gei^tes  wurdc  durch 
cin  ncu  hinzukommcndes  Moment  in  dem  Augusteischen  Zeit- 
altcr  ausserordcntlich  gesteigert.  Dièses  neue  Moment  war  die 
durch  Augustus  und  Maeccnas  auf  romischcn  Boden  veriiflanzte 
Pantomime.  Lcssing  hatte  offenbar  eine  starke  Ahnung  von 
der  Wirkung  dièses  pantoniimischen  Spicics.  Er  bat  selir 
fldsâig  die  Hauptstcllcn  der  altcn  Literatur  ubcr  dicsen  Gegcn- 
stand  gesammell.  Hàttc  er  es  cricicht,  dièses  Matcrial  zu 
verarbeiten,  i»hne  Zwcifel  wùrdcn  dann  seine  Abhandlungen  ùbcr 
Calidl,  Horax  und  Martial  an  moraiiscticm  Gehalt  gewonnen 
habcn.  In  seinem  Apjjarat  iiber  die  l*antoniimcn  bel  dcn 
Rdmcrn  liât  Lcssing  cin  bcdciilsamc-s  Citai  ùbersehen.  Zosimus, 
ciii  kaiserlicher  Fmanzbeamter  în  KoiisCantînopel  gegcn  Hnde 
des  fiinftcn  jahrhunderts,  cin  cifriger  Heide  untl  Gegner  des 
Christenthums,  schreibt  in  seiner  lomischen  Geschlchie:  „dic 
von  Pylades  und  Baihyllos  unter  Augustus  nach  Rom  verpflanztc 
Pantomime  i^t  ncbst  Andcrcm  Ursachc   dcr   viclcn    Ucbcl,   die 
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jetzt  herrschen"  (Zosimus  hisloriac,  éd.  Reitenieier  I  6).  Dit 
scharfe  Anktagc  eines  Heiden  gegen  dièses  Augusteischa' 
Kunstprodukt  von  Eincm,  dcr  die  fast  vîerhundertjàhrige 
Wirkiing-  jcncr  Schau-stellung  iiberschen  konnte,  vcrdirnt  in 
culturhistorischer  Hetïehiing  die  vollstc  Beachtung.  zunial  wenn 
wjr  das  ubcrcinstimmende  Urlheil  eines  neuesten  anerkannten 
Censors  hinzufùgen.  Fncdliindcr  sagt  :  „die  entsittlichenden 
Wirkungen  dcr  romisclien  Schauspiele  in  der  Casarenzcit  (in 
denei)  die  Pantomime,  wie  wir  gicich  selicn  werdcn,  die  Haupt- 
rcAle  spieit).  kann  man  sicli  kaum  gross,  kaum  entsetzlicfafl 
genug    denken"  (Friedlander    Roms    Stttengeschichce    5.    Aul 

1  433». 

Wenn   wîr   nun   auf  Grund    diescr   zwiefachen    Zeugnls^e 
voraiissctzeti,   dass    die  Wïrkung   dteser  rômischcn  Pantomimc-j 
iinsittlich   ist   imd   dann   hinzunchmen,  dass   Inhalt  und  AnI; 
derseilien  nieîstens  religtoser  Natur  ist,  so  habeu  wîr  wiedcrur 
ein  Stùck  Volkslebens,  in  welchem  Siinde  und  Laster,  Unzud 
und    Klicbruch    sanctinnirt    v.ird    dnrcli    religiose    Namcn  und'l 
Vcranstaltungcn   dcr  eftentliclicn   Aiictoritàt,   mit  cincm  Wort, 
wir  befindcn  uns  hier  in  dcm  Gebict  des  Baaicultus. 

Salmasius   hat   in  scincn    Notcn   ad    Hîstoriam    Augusta 
(Il  828  —  847)  *-''ne  grosse  l'UlIc  von  Nachweisungcn  dcr  antikei 
Literatur  iibcr  diescn   Gegcnstand   ausgcschuttet,  aus  wclclicoj 
sich   crgiebt,    dass    dîc  Neuheit    der  hergcbrachtcn  Pantomime'^ 
darin   bestcht,   dass   dieselbe   durcli  Pyladcs  und    Balhyllos 
ciner    selbststandïgen    Kunstteisttmg   ausgebildet    worden    unJ 
sodann    iintcr    der    Gtmst    dcr    casarischcn    Zeit    eine    ciiUur- 
gcschichtlîche  Hcdeutung  gewinnt.     Die  geschichtiiche  liedcut- 
samkeit   der   erneuerlen  Pantomime    crhellt   schon,    wenn  man 
die  Reilii*  dcr  antiken  Schriftsteller  ïiberblickt,  uelche  sich  ùber 
dièse  Ersclicinung  ausgelassL-n  Iiaben.  es  sind  fnlgeiidc:  Marcus 
und  Lucius  Seneca,  Plinius,  Juveiial,  Plutarch,  Galenus,  Lucîanui. 
Macrnbius.  Atlienactis,  Anlipater,  Boctiiis.   Cassiodonis.  Suid-is. 
Denksaulen    werden    erwalint,    welche    berUhmteii  Pantomîmcn  ^^ 
errichtet  worden.     Der  Gesdimack  der  Zeit  war  mchr  auf  tlffi^f 
Schen  als  auf  das  Iloren  gertclitet.     In  den  grossen  gesclilchv  ~ 
lichen  Zcitcn   war  das  Steiicrnider  des  ofTcntlichcn  Lebcns  ia 
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Athcn  und  Rom  das  frcic  ôffcntiichc  V/ort.    Mit  dcm   susscn 
Gift  des  otium  berdtet  Augustus  dem  freien  bffcnUichen  Wort 
cin  langsamcs  Sterbcn.     An  die  Stcllc  des  uA'cntlichcn  Redens 
und  Hôrens  tritt  Dun  das  DarstcHen  und  das  Schauen  : 
„Scgniu5  irritant  animos  dc^1i;^sa  pcr  ;iurem, 
Quam  quac  sunt  oculis  subjecta  hdelibu^,  at  quae 
Ipso  sibi  tradit  spectator." 

(Horat.  de  arte  poctica  180  —  182.) 

Die   altcn    Autoren    sind    erTiillt   von    Bcwundcrung    uber 

dte  VoIIkommenheit.    mit  weicher  Pylades  und  Bathyllos  und 

ihre  Nachfolgcr    vermittclst    ihrcr    Glicdcr,     namcntlich    ihrer 

Hâiwle.    ohne  Worte  zu  reden  verstandcn.  dergestalt,   dass  sic 

cinea   hartnàckigcn  Zwcifler,    wic   dcn  Cynikcr  Dcmctrius    zur 

Anerkennung    ihrer    Kunst     gezwungen    haben    (Grysar     der 

rtmische   Mimu^;  a.  a.   O.   252   268  272  277).     Augustus  war 

éa  Icidenschaftlicher   Licbbaber   von  Schauslcllungcn   (Sucton 

Octav.    XLIII,     XLV,     Mommsen    bei     Fricdiandcr    11    259). 

Charaktcristisch   ist   ein  Wort  des  Pylades   an   Augustus;   der 

Kaiser  war  unwillig  uber  einen  /.ank,  der  wegen  der  l'antomime 

in  Rom    ausgcbrochen    war,   da    sagte    dem  crziirnten   Kaiser 

Pylades:   es  kommt  dir  zu  Gute,   da«s  das  Volk  iiber  uns  in 

Streit  gcrath  ;   du  bist  undankbar,  lass  sic  nur  ihre  Musse  aus- 

fiiUcn,  indem  sic  sich    mit   uns   beschaftigen   (Casslus  Dio  cd. 

Rcimarus  I  747,   Macrobius  II  7).     Wcnn  Augustus  s<^ar  bei 

^  adaei)   Elicbriichcn  von   politischen    Motiven    sich    bcstimmcn 

B'Bcss,  so  wird   ihm   der  politischc  Nutzcn  der  Pantomime  schr 

einleuchtcnd  gcwescn   sein.     Einen  wetteren    Grund    fïir   dièse 

Liebhaberei   des  Augustus  fùgt  Tacitus  hinzu:    dvilc  rcbatur 

Augustius    misccri    voluptatibus    vulgi"    (Ann.    I    54V      Koch 

mtiracr  war  das  Verhàltniss  des  Macccnas  zu  der  Pantomime. 

Bathyllos  spicite  vorzugswejse  die  lustemen  Rollen  (Juvcn.Vlôjl, 

diesen    Bathyllos  i»ennt    Seneca  ..Bathyllum    Matxenatis"   und 

Tacttus  schrcibt:  ..Maecenas  effusus  in  aniorem  Bathylli"  (Ann. 

f  54.  cfr.   Seneca   Ep.    XIX  9  lo.  CI  lO,  Tacît.  Dial.  XXV'I). 

Die  Pantomime  blicb  cine  slehende  Liebhaberei  am  casarisclien 

"ofe,   nicht   bloss    Cajus,    Nero   und  Domîtian,    sondcm  auch 

Trajan    und    Antoninus    Pîus    sind    wegen    dieser  Liebhaberei 
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bekannt  (Fn'cdlandcr  11  426  439  432  255  256),  Bei  dîeser 
holien  Guiist  dcr  Panlomtini;  ist  es  crklarlicli.  dass  sîch  în 
Rom  cinc  permanente  Schiilc  fur  Pantomimen  etablirte 
{Seneca  N.  Q.  \'1I  32  3),  Die  betiebtesten  Gegcns.tandc  der 
Pantomimen  sind  nun  die  Liebcsabcntcuer  des  Jupiter,  Venus 
und  Adonis,  Venus  und  Mars  Jm  Nctze  des  Vulkan.  AiïoIIo 
und  Daphne  (Fricdlandcr  II  40S,  Rohdc  der  gricchische 
Roman  37  38).  Tacitus  prcist  die  gemianischcn  Fraucn.  wetl  ' 
ihre  Keuschhcii  nîcht  angcgrifTen  wird  von  den  Keizungen  der  M 
Schaustclliingcn  (Gcrm.  XIX).  ProïK-rz  frcut  sich.  dass  seine 
Cynthia  Rom  vcrlassen  und  t>ich  aufs  Land  bcgeben  hat,  dcnn 
..lllic  te  nutli  potcrunt  corrumpere  ludi 
Kanaque  peccatis  pUirima  causa  tuis"  (Il   19  9  10). 

Die  Lcidcnschaft  der  rtiniischcn  Fraucn  fur  Schausteiluagcn 
war  gross  (Frîcdlander  ]  431),  und  an  liundertriinfundsicbcnzi^ 
Tagen  im  Jahr  gab  es  festliche  Spielc  (Marquardt  das  Sacra^ 
wcsen  282). 

Thokick  li.itte  in  seiner  bekanntcn  Abliandlung  tiber  das 
Jieidenthum  behauptet:  ,,Keiner  hat  aile  Laster,  ïnsbesondere 
die  Wollust,  reizcndcr  zu  scbîldern  gcwusst  als  Homer" 
(Ncanders  Denkwiirdigkeiten  I  144).  Das  ist  nun  jedenfalls  cinc 
Ucbertreibung.  Wenn  nun  aber  dem  gcgcnubcr  von  Nàgcls» 
bach  behauptet  wird;  „Homer  beluindelt  das  Sinnlichc  ohne 
Lii^temheit  und  ist  cincr  der  imschuldigsten  Dichtcr  aller 
Zeiten"  (tlomensche  Théologie  2 16),  so  widerspricht  dîcs  seibst 
der  nntikcn  Moral,  wie  wir  dies  vorher  durch  lïerufung  auf 
Plate  und  Aristotcles  bcwicscn  haben.  Jedenfalls  hat  Nàgds-  J 
bach  eincn  Unistand  in  der  Episode  von  Ares  und  Aphrodite,  fl 
auf  dcn  schon  diuî  Altcrthum  als  eincn  bcdenklichen  hîn- 
gcvviesen  hat,  ausser  Acht  gclasscn.  Es  handclt  sich  hier  um 
eincn  ofifcnbarcn  Hhebruch  in  dem  Kreise  der  t>lympicr.  Diescn 
Frcvel  bezcichnct  der  beleidigtc  Gatte  vor  Augcn  und  Ohren  der 
versammeUcn  Gottcr  als  cinc  Làchcrlîchkeit,  gicbt  damitalsdcr 
bcrufenste  Ccnsor  das  sittlichc  Urtheil  Prcis.  Fcrner  betheuert 
auf  die  Frage  des  Apollo  an  Hermès,  ob  Hermès  an  der  Stelle 
und  in  dcn  Fesseln  des  Ares  bei  der  Aphrodite  licgcn  môchte, 
<lcr  Angeredete   unter  dem  Gelachter  der  Unstcrb lichen,  troli 
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eiscrncn  Fcsscin  und  in  Gcgenwart  aller  Gotter  und 
«ttinncn  mochtc  cr  liegen  bei  dcr  goldenen  Aphrodile 
>d>-ss.  3X  335  —  342).  Es  jst  die<e;  Won  doch  cin  unlcug- 
;rcs  Stiick  frivoier  Liistcmheit  und  Frechheit  in  dem  Hause 
Bcr  Olynipicr.  Wie  wett  die  Zwcifcl  an  der  Aechtlicit  der 
bezdchiieten  Episode,  von  dencn  Nàgeisbach  redet,  begrûiidet 
siod  oder  nichl,  gcht  uns  hier  Xichls  an,  da  wir  es  Icdiglich 
mit  dem  Honier.  wie  cr  seit  Atigustus  voriicgl,  zu  tliuti  haben. 
Von  jcner  Episode  des  traditioncllcti  Ilomer  aagl  min  Ovid 
j\*eimal  :  .,haec  fuît  în  toto  nolissima  fabula  cacio"  (Mctani. 
IV  189,  A.  a.  H  561).  Derselbc  Ovid  îst  es,  der  auf  jenen 
alleifrcchstcn  Zug  in  diesem  Gemalde  hinweist    An  dcr  zweitcn 

Mile  heis-st  es  von  Mcrcur: 
I       „Iïic  aliquta  ridens,  in  me  fortisâimc  Mavors 
Si  tibi  sint  onen  vincula  transfer,  ait." 
Ad  dcT  erslcn  StcUc  wird  von  Mercur  gesagt: 
,.AIiquis  de  diis  non  tristibus  optct 
Sic  ficri  turpis." 
Die  Scène  wird  von  Ovid  ohnc  Umschwcif 

Adullerium  Vcneris  cum  Marte   (Metam.  IV    171,   cfr. 

Trist.  II  377) 
gcnannt. 

Dass  Homer  und  aucli  dièse  bedaucHichc  Episode  in  dcr 
fômlschcn  Wclt  durch  Uebersetzung  und  ini  Original  belcannt 
war,  ist  das  Geringere.  sondern  darauf  ist  în  diesem  Zuaammen- 
hai^  unser  Augenmerk  zu  richtcn,  dass  durch  dte  l'antf^niimc 
die  griechische  Mythologie  mh  ail'  îhren  «chlimmatcn  Lùstern- 
licitcn  der  romi*chen  Vdkscnassc  in  drastUcher  Wei^  vor 
Augcn  gcstellt  wurdc.  Grade  în  Ilczug  auf  die  crwalinte 
ïiomerische  Episode  habca  wir  voa  der  Wir^ung  dcr  Pantomime 
bestimmtc  Nachhcbt.  Lucian  crzàhlt  in  dcr  Abhandlun^ 
der  Tanzkun^t,  dass  der  Cymka  Dcmctriw  sich  Krhr 
ongiiostig  iibcr  die  romtschai  Darïielluogen  aiiagc^>rochcn 
labc.  Kin  Pantomime  erbot  sich  Bi»n  durch  einc  Probe  veiner 
aa&t  das  Vorunhcil  des  Cytûka^  zu  vemichtcn.  Der  VanUf 
le  erwahlte  den  Gegeastaad  jcaer  bomenfcbcn  EpùKKie, 
lem  cr  ailes  bcgieilende  Bôwerlc  ta  Monh  ma  Geung  cnt' 
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fernle.     Der  Cynikcr  bckanntc  sich  uberwunden  imd  sagtc  %-^ 
Bcwundcrung:  „lch  verÀlchc  Ailes,  was  du  mit  detnen  Handcn 
redest."    Und  nun  dcnkc  man  sich  diesen  Ehebruch  im  Olymp 
durch  eine  Pantomime   dargestcllt  vor  dcn  Augen  des  ganzca 
Volkcs.    vor    den   Auycn,    von    welchen   IVopcrz    sagt:    ,.oculi* 
sunt  in  amorc  duces."      Wcnn    roan   auf   dcr    cincD  Scite  ée 
allgcmcinc,   in  dcr  siindigen  Menschennatur  ticgende  Entzund- 
barkcit    bcdenkt    und    auf   dcr    andcrcn   Scitc    cinen    solciicn 
offcntliclicn   durch  hohe  Auctgritat  geschUtzten  AngrirîaufdK 
Schamhaftigkcit  cru-agt,  dann  wird  roan  nïcht  inelir  von  t'dxr- 
trcibung     der     Kirchenvàter     sprechen     konncn     {cfr.    Juvaa)    , 
VI    6$  —  66).      Ich    glaubc    nicht,     dass    Quinlilian,    wdchcr    i 
schreibt,  Ovid  sei  seibst  in  den  „Heroides"  unzùchtig,  uaiJduï 
Friedlànder,  wcichcr  sagt:  „Ovids  Elegicn  uml  Kunu  tu  lîcbcn 
sind  an  Unsittliclikcit   im  hoheren  Sinn   kauni  lu  vibenretTcn 
(1  436),  der  ùbertriebenen  Strengc  zu  beschuldigen  sind  Abct 
der^elbe  Ovid  hat  Uecht,  wcnn  er  sagt:  es  ^ebt  in  Rom  midi 
ctwas    Schltmmcrcs    als    niclne    Verse.      Obwohl    dcr   Gniad 
sdncr  Vcrbannung  nicht  aufgcklàrt  ist,    50  habcn  doch.  uhiii: 
Zweifci   seine    lasciven  Verse   eincn  Theil    dcr    Schuld.    Abet 
man    wird    ihm    darin    vollig    beistimmcn    miissen,    diss  die 
officielle   Pantomime    in    Rom    weit    sittengefâhrlicher   ist,  ab 
seine    obsconstcn    Wortc.     Man    wird    auf  diesc    sctnc  Seibst 
verthcidigung     um     so     nichr    Acht    geben    miisscn,    da  liic 
Neigung,    namcntlïch   bci    dcn  Fhilologcn,    immcr   wieder  auf- 
taucht,  durch   unstatthaûe  Vergleichung   die  weltgeschiditlicbE 
Tiefc  dcr  Corruption  im  romîschen  Càsarcnthum  zu  vcrdcckcn 
Von  àusserster,  nieines  Wissens   imnier  noch  nicht  gcwur 
digter  Mcrkwurdigkcit  ist   das  von   0\Hd  an  Atigustus  sclbit 
gcrichtete  Wort  iiber  die  Pantomime  Trîst  II  497—516.  Dfc 
Tristien    sind    von    Ovid    gcschrîebcn  in   der    V'crbannung,  m 
welchcr  Lage  er  sich  aufs  Aeusserste  l>emùblc,    den  erzîiniun 
Casar    zu  versohncn    und    zu    gewinncn   und    sich  deshalb  nir 
Nichts  mchr  hutct,   aïs  den  gcgen  ihn  ohnchin  aufgebradilci 
Herm  der  Welt  auf  irgcnd  eine  Wcise  aufs  Neue  zu  vtti&ia. 
Wcnn  man  dicsc  ausscre  und  innere  Lage  des  verbanntcn  uad 
gebrochcncn  Dichters    bcdenkt,    dann    wird    man    voraiesttKD 


tnussen.    dass   cr   an   àer   benàcfaaetas  Sldfe  m  docr  an  dcB 

Kaiser  gerichtetea  Rcdc  kcis  Woit  vini  gehoactt  haba.  du 

den   minUc:>ten   Anstoss  batte   encgcn   Irfiiim.    Wckli   cine 

Tragwejte  erbâlt  nuo  dicsc  Anredc  an  A«g«st»  obcr  fliili  iifag 

vnd  Wirkung   der  Faotoonoie  ôi   «San  câsanacbes  Rooi!     Un 

Vorhergehendcn  faat  Ond  ctnea  g^aKO  Kaulog  rao  gnccfat- 

lehcn  und  latcintschcn  EiuUkaii   ■■ffcffTilirl.  oDd  dis  Ergcbai» 

bt,  dass  er  in  dieser  GescIlsciBft  der  Einzigc  tst.  der  for  stâaea 

podûchen   ErtMt   schwiere  Strafe   Iddea  muas    «ad  a»ar   auf 

fielefai    deâsen,     ilcr     ia    Rom     die    Pawtomiwem    daed&htt! 

ZanachiiC  betont  nun  CHid.  fia»  das  bdiebCe  Tbema  der  Panlo- 

mimcn  der   En»  ist  und  zwar  aiciic  der  OBsdmklige  odcr 

crlaubte  sondcm  der  vcfbrecberisdie  IcriiBea  veàû  unon^  vad 

wtiter  wird  das  Obso&oe  nicht  gcsprocfaca  soodera  \-or  Augen 

da^estcUt    (miroos  obscoeoa   jocantes).     Das    crimcn    bcstcht 

darin,  dass    der  Mann   adulter    ist    und  das  W'ab  nupta.    daâ 

Tbema  ist  aUo  der  qualiâcirte  Ebebruch.     Das  Tublicum  nun, 

vor  wcichem  dicses  aufgeiuhn  wîrd.  wird  so  bcschncben: 

..Nubilis  hos  virgo  nutronaqnc.  cirque,  pucrquc 

Spcctat  et  c  magna  parte  acnatus  adcst" 

Wcr  crschreckt  nicht,   wcna  cr  sich  cin  solches  Pubiicuin 

vor  eincm  solchen  Thema  vergegcnwartigt  !    Abcr  OWd  spannt 

unsern  Schreck  noch  hohcr  mit  dcm  schr  schlagcnden  Zusatz, 

dass  das  Schaucn  noch  schlimmer  ist.  als  das  Hôren: 

„Nec  satis  inccstis  temcrari  vocïbiis  aures 

Adsucscunl  ocuU  multa  pudcnda  pati," 

Und  noch  sind  wir  nicht  auf  der  Hohc,  die  Gewalt  dieser 

ungeheuren  V^erTuhrung  zn  iiberschauen      Ovid   erinncrt   wcitcr 

daran,   da:ss   nicht   zufallig  Ijeinahe   der   tj^nze  Sénat  ziischnut, 

der  Practor   ist  es  ja,   der  das  ganze  Schauwerk   veraastaltct. 

I>er  Practor  hat  die  Pantomime  von  dem  Dîchter  gekauft  und 

lat   dicscibe    um    so    theurer    bezahlt    naturlich,   je    besser  sic 

ist,  wofurOvid  zusagcn  wagt:  „quo  minus  prodest"  „jc  wcnigcr 

*fe    nûtzt",    was    cuphemistisch    ausgcdriickt   so    viel    bcdcutct 

*ls:  je    mchr  sic  Unheil   anrichtet,  je  mchr  sic  vcrfuhrt.     Also 

die  obsconstcn  Pantomimcn  bczahlt  der  Practor  ara  theuersten 

rCitanta  criraina").     Und   nunmehr   appdlirt   Ovid   auf  dieser 
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Griindla^^e  an  die  liochste  Instanz  mit  oftenem  Namen:  „bcdc 
Augustus.  c-s  sind  deinc  Spiele,  mit  grossen  Kosten  hast  du 
hergeçitÊllt,    du    schaucst    sie    an    und    gewahist    nach    ddi 
allseiligen   Mildc   auch   Andcm    die   Ani^chauunî*.    mit   dcii 
Augen,  welchc  deii  KrdkreJs  rcgicrcn,  crblickrt  du  in  gcmâcft- 
Iich«r  Ruhe  die  KhcbrUcïie,   welche  auf  der  Hùhne  dargetcl 
wcrdcn."*)     Hàtte   etn    Stoikcr   odcr   Cyniker   dcm   x\uwu-t 
eine  solche  Vorhaltung  iiber  die  Sittengdahriichkcit  dcr  Pa 
lomimcn    î^cmacht,    sicherlich    wUrdc    man    Ubcr    cinc   gt 
Uubertreibting  klagcn.     VVojîeger,  da  wir  jetzt  diesc  Vew 
eincm  Ortc  findcn,   dcr  die  strcngstc  Objectivitàt  voniuss 
so  liaben  wir  auf  lieïdnlschçm  IJoden  dasselbe  Uriïieil  uber 
romischc    Pantomime,     welchc^    mit    dcn    Schildcrungen  mi\ 
Urtheilen  der  chn^thclien  Schriftsteller  ttberein^timnit 

Hûrcn    wir    zunacbst   cinc  christliche  Slimmc,    welcb;  «jrtj 
im    Allgemeinen   âhniich    wie   tJwd    Liber    die    VersetKung  de 
Obsconitaten  aus  dcm  Bcrcich   der  llijrbarkeit  in  tien  BernchJ 
der     Sichibarkeit     vernehmen     lasst.       Clemens     Alexandrin 
schreibt    in   dtr  Ansprache  an  die  Hcidcn:    „Eun:  Schâaiilicb-j 
keiten     zwingcn     mich     auszurnfen,     wenn     ich    auch    licberj 
schweigen  mochte,  o  die  Gottlosigkeît,  den  Ilimmcl  macht  i!ir 
Zur  Komôdie,    tmd  das  Hcilîge    maclu    ihr    durch   dàmoteck^ 
Larven  lacherlich,    und  die  wal»re  Krommigkeit  gcbt  ihr  deaj 
Gelachter  Preis.     Lass  ab  von   deincm  Gesang  Homer,  er  laj 
nicht  schon,  et*  lehrt  Ehebruch,  un«re  Ohren  sollen  kcine  Ufr| 
zucht  horen,  wir  tragcn  das  Bild  Gottcs  in  diescm  mcnsdilic 
Loibe,  —  abcr  so  ist  die  Ma?sc  nicht  gesonnen,  sondera.  Fur 
und  Scham    bei  Scite   gcsctzt,    machen    sic  jcnc  Episode  w 
Mars  und  Venus  zum  Gemaldc"  (Cobort.  p.  39  40).  Was 
der  sitlliche  Zorn  des  Clemens  au»spricht,  das  wîrd  durch  da 
ganze    Reihc    von    chrisilichen    Vàtern    bestStigt,     welche  et 
Greuel   des  Baalcultu>  gescliaut  habcn,  îndcm   sic  tom  TJieil 
iteibst  in  dessen  Net/.cn  verstrickt  gcwe«n  sind.     Den  volb 


*]  L'ctiTigens  nimmi  auch  Marital  ilcn^eltien  SdiutJi  fUr  tant  tfipuKt 
in  Ans.pnich.  Miininl  sâ|;l;  ,,dic  Miincn,  uclche  ron  tien  MatroMn  Ufoàlt 
wartlen,  lintl  rikht  wcniger  nosUchtig  ah  racine  Vene"  Itlt  Si). 
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^indruck    von   der    dântonischcn  Liige   des  Baaicultus  kbnncn 

wir  nicht  andcr>  cmpfangcn.  aU  wenn  wir  uns  cine  Ucbersiclit 

^jfon  diesen  Zeugnbsen   der   alten  Kirchc  gegen  den  Baalcultus 

^nerschatTen.     Die   humanistiâche  Kinseitîgkeït   mng   von   diesen 

Zeugnissen  nichts  horeii.  ..Apolt^etis  chrisbanis  non  assenlimur" 

schrcibt    der    gcichrte    Lobcck    {AgUopIi.iin.    I    ï86    1S7).     Es 

[handelt  sich  hier  aber  nicht  um  MeJnungen    sondem  um  offen- 

kundigc  und  controlirbare  Thatsachen,  und  fur  dièse  Thatsachcn 

sind    die     christlichcn     Apologcten     hinlanglichc     BurgschafL 

UArigcns   sind    nicht    aile  Phîlologcn    so   parteiisch,    Niebuhr 

neflnt  Angtistinus  cincn  der  grôssesten  Geister  (Vortragv  liber 

rômischc   Gcschichte   I  227),    und    dtescr   Augustinus   ist   der 

Haoptzcugc    fur   die  Thatsachen   des  BaalcuUus    und   xuglcich 

àa  vornchmste   Anklager    wider   die  Siindc  und  Luge  dicscs 

Cultus.   Auch  ein  jungcr  Philologe  fintlct  dcn  ..grimmigcnSpott" 

der  christlichcn   Apologeten    iiber    den    fatalcn    ïieigeschmack 

àtx  crotischcn  Gôttcrfabcln  berechligt   (E.  Rohde:  Roman  der 

Griechen  p.    107). 

Auch  Lobcck  îst  unbcfangcn  gcnug,  um  zuzugeben,  das-s 
éa  apologelischcs  Zeugniss.  das  auf  vvirkhchcr  Wahmchmung 
bcruht.  von  Gewicht  ist.  und  wir  beginncn  deshalb  um  so  heber 
(iiit  Tatian,  da  I.^beck  diesen  aïs  Zeugen  ausdrticklich  gelten 
Usy  (!.  c.  197).  In  seïner  Rede  an  die  Grîechen  bezeichnet 
sidi  Tatian  mit  seinem  Namen  und  nach  seiner  assyrischen 
Herkunft  als  cinen  Solchen,  der  auf  langen  Wanderungcn 
geforscht,  Rum  und  Athen  bcsucht  und  nunmchr  dcm  Kciden- 
thuni  entsagcnd  als  Christ  sein  Hckenntniss  vor  den  Hellencn 
abligt.  Dieser  spncht  als  Augenzeuge  und  Eingeweihter  ùber 
die  hcidnischcn  Fcstc.  Kr  erzalilt,  dass  er  hekannt  gewcsen 
mit  cincm  bcriihmtcn  Mimcn,  der  bald  die  Venus,  bald  den 
Apollo  dargcstcllt  und  zwar  îm  Khebruch  und  Knaben- 
Khàndung,  und  sci  von  Allen  bewundert  worden,  er  selbcr 
habc  ihn  crst  angestaunC,  nachher  verachten  gelcmt  In  diesem 
Zusammenhang  schrcibt  Tatian,  die  Hcllcncn  anrcdcnd,  ubcr 
jihre  Fcstc:  ..dicsc  iippigcn,  lùslcrnen,  vcrachtlichcn  SchauApicIer, 
iie  Anklager  aller  eurer  Gôltcr.  die  I^sterer  curer  Herocn, 
ïie  Mimcn  der  Mordthaten,  die  Kommentatorcn  des  Hlhebruchs, 
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die  Hofmeistcr  dcr  Unzucht  fiir  eure  Sohne  und  Tbchter,   dcr 
Wegwciser  zum  Gericht"  iKeim:   Rom  uikI  das  Chnstenthuni.j 
Hcrau^cgcbcn  von  Zicglcr  p.  44G,    Tatian.  ad  Graecos  XXI 
XXIX).     Auch  Tertulltan  beruft  sich   auf  seine  Augcnzcugeo^^ 
schaft  und  nennt  das  Tltcatcr  :    ..sacrarium  Vcncris"   und  „ar 
omnium    turpitudinum"    (  Apolog.  XV,    De   sjiect.    X,    XVII).  ! 
Die    AufTorderung    an    den    Sénat    und    an    die    sammtltchm 
Stândc  bcwctst,  dass  es  sich   hier  handelt  um  solche  Schand- 
lichkeilen,  die  untcr  dem  offcntlichen  Schutz  stchen.    (Man  ver- 
gleichc  auch  Minutius  Félix  Octavius  c.  XXXVLI.) 

Lactanz,  wahrâcheinlich  aus  Africa.  lebtc  in  Nikoniedi^ftJ 
und  Gallien.  war  Instructor  de^  Prinzen  Crispus,  kannte  die' 
rûmische  Welt.  £r  ist  âchr  bemuht,  in  dem  Ileidenthum  die 
Spurcn  cincr  monotheistischcn  Kichtung  nachzuwcifien,  um  »o 
schwcrcr  wicgen  seine  Anklagcn.  wcichc  cr  iibcr  die  Grcud 
crhebt,  die  von  den  hcidnischcn  Obrigkcitcn  und  Auctoritâtoa 
gefbrdcit  und  bcschiitzt  wcrdcn.  Lactanz  wciss  schr  wohi, 
dass  die  Philosophen  sîch  von  jeher  bemiiht  haben,  dîe  in  deio 
Mythes  enthaltcncn  falschen  Gedanken  iiber  die  Gotihcit  m 
berichtjgcn,  und  bczieht  sicit  in  dieser  Hinsicht  auf  Keiocn 
oftcr  und  lïebcr  aU  auf  Scneca.  Aber  schr  bcstimnil  bezcichnet 
Lactanr.  andcrcrseits  die  Grenze  dicter  Correctur  der  Philosopheo- 
schulen.  Cicero,  sagt  er,  habe  sich  in  der  Bekàmpfung  der 
Anstôssigkeit  dcr  mythologischen  Gôttei'geschichlc  eine  Schrankc 
gcset£t:  ..defuit  fiducia  igiiurantt  verilatem"  (Instit.  1  17  4). 
■,Qui  sibi  sapientes  videbantur  nictuebant  malum,  si  conti» 
ptibliram  persuaslonem  fatcrentnr  ijuod  erat  veruin"  (I  18  14, 
20  5).  ..Publica  pcrsuasio"  ist  vor  Allcm  das,  was  in  dcr 
Staatsreltgion,  in  den  Kesten  und  den  hergebrachlen  Cérémonial 
sanctionirt  hx.  Und  in  dîcser  Minsicht  steht  in  der  griechischeo 
und  rdmischen  Gelehrlenwclt  das  Schicksal  des  Sokrates  al* 
ein  drohendeii  Zeichen.  Auf  dièses  bedeutsame  Zeichen  imntcr 
aufs  Neue  hinzuwciscn  ist  darum  nicht  iiberflussig.  weil  dassclbe 
von  den  Ncueren  vicl  zu  wenig  beachtet  wird.  Lactanz  redet 
Cicero  an:  „nimium  Socratis  carcerem  times,  ideoque  patro- 
cinium  veritatis  suscipcrc  non  audcs"  (II  357,  cfr.  V  14  13  14). 
-Nun  zcigt  Lactanz,    dass  eben  das,  was  durch  dièse  unter 
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Hciden  wcgcn  'lodcsfurcht  unantastbarc  Auctoritat  geschiitzt 
war,  clas  Allcranstossigste  und  Sittenverderblîchste  isr.  Lactanz 
iat  C5,  der  die  ofîcntlichc  Obsccnitât  dcr  ludi  florales,  ivie 
bercits  oben  erwàhnt,  geriigt  hat.  Derselbe  schrcibt  :  „quo 
modo  libidincs  coerccbunt,  qui  Jovein,  Hcrculem,  I-.iberum, 
ApoUincm  cctcrosque  vcnerantur,  quorum  adultérin  et  stiipra 
in  marcs  et  feminas  non  tantum  doctis  nota  sunt,  sed  ex- 
primuntur  etiam  in  thcatris  atquc  cantantur,  ut  -sint  omnibus 
noliora"  (V  lO  i6}.  Man  bcachtc,  dass  das  Hauptgewicbt  gelcgt 
wird  auf  die  vcrfuhrerischt;  Veranschaulichung  dcr  anâtoâ^igcn 
Mythcn  durch  die  Bûhnc  und  auf  die  durch  dicselbe  beu'irkte 
allgemeine  Noiorietat  dieser  reizenden  Laster.  In  der  Vergegen- 
wàrtigung  dieser  auf  dos  ganzc  Volk  gcrichtcten  Vcrfiilirung 
schiittet  I-^ctan?.  an  einer  anderen  Stelle  seine  gan?^  Zom- 
schale  aus:  ,,Histrionum  impudicissimi  motus  quid  aliud  nisi 
libidines  docent  et  itistigant?  u.  s,  w,"  (VI  20  29 — 32). 
I  Keincr  abcr  hat  mit  solchcm  Gewichl  die  Augenzcugen- 
scliaft  und  mit  solcheni  Nachdruck  die  sitlenverhcerendcn  Dar- 
slellungen  des  officiellcn  Cultus  ans  Licht  gestellt  wic 
Augustinits.  In  drci  grossen  Stadten  des  westromischcii  Reîches 
hat  Augustinus  gelebt,  und  er  bczeugt  ausdrucklich,  dass  cr 
a!s  Heidc  den  unsittiicben  Auffiilirtingen  der  offcntlichcn  Huhne 
beigewohnt  und  daran  seine  Lust  gehabt  habc. 

In  seinen  Kekenntnîssen  eraiiUilt  Augustinus.  dass  er  als 
Knabe  die  verfUbrerischen  Krzàhlungen  des  Mythos  gclcrnt 
and  spater  in  Karthago  von  den  lîulinendarstellungen  hiii- 
gcri&sen  und  von  unhelligem  Feuer  entzundet  worden  se! 
(Confess.  I  16,  III  2).  Seine  spateren  Erfahnmgen  beschreibt 
Augustinus  wic  folgt:  ,,Vcnicbamus  ctiam  nos  aliquando 
adolescentes  ad  spectacula  ludibriaque  sacnlegiorum;  spccta- 
bamus  arreptitîos,  audicbanius  symphonîacos  ;  ludis  turpissimis, 
qui  diis  dcnbu-squc  exhibebantur,  obLcctabamur,  Caelesti  virgini 
et  Rerecynthiae  matri  omnium:  ante  cujus  IcctJcam  die  solemni 
lavationis  ejus  talia  [}cr  pubticum  cantitabantur  a  nequissimis 
scenicis,  qualia,  non  dico  matrcm  dcorum  sed  niatrem  qualium- 
cumque  senalorum  vcl  quorumiibet  lionestorum  virorum,  non 
dcceret    audirc.       IHam    turpitudinem    obscocnorum    dictorum 
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atc^iie    factorum    per    publicum    agebant    coram   dcûm    matre, 
spectantc  et  aitdicntc  utriusquc  scxus  frcqucntissima  multitudine" 
(C.  D.    H   4).      Dass    es     sich     um    cinen     ôtfentlichcn    und 
darum    unantastharcu  Cultusact    handelt,   erhclit    au^    dcr   El 
wahnung    dcr  Senatoren    und    der  zuschauenden   Volksmassc.; 
Eâ    ist    abcr     dum    Augustimis    bei     dicscm    Anlass     damm^ 
xu    thun,    ïu    zctgen,     dass    der    Cullus    dieser    Gottcrmutten 
im  Lauf  dcr  Zcitcn   in   îninier  tiefcre   Verderbthcil   vcrsunVcn 
&ci.     Er  bcrufi  sich.  wic  schon  oben  envahnl,  auf  das  ZeugntNi 
des    Scipio    Nasica.    der,    obwolil    kcin    Frcund    von    Schau* 
stelluiigen,    in    Folgc   eines   Orakels    dieseii    ans    dem    Orient 
stammcndcn  Cultus  in  Rom  cingeriihrt  hal.    Welcli  cin  Abstand 
zwischen    damaU    und   jctzt!     Augustinus    envàtint    auch  sonst 
dcn  gegcnwtirtigcn  GrcucI  dièses  Cultus,  dcn  in  scincr  Triiheicn 
iinschuldigeren  Gcstalt   der  ,,Heste"  der  Romer  cïngefùhrt  hat 
(In  Psalmcis  LXtl    7,    XCVIÏÏ   14.    Sermon.    CV    I2),      Durch 
die  Berufiing   auf  die  Zeiten   des  Scipio  Nasica,    des  „besten 
Mannes"    untcr    dcn    Romcrn,    gewinnt    Augustinus    Zwcicrid. 
Kinmal    empfàngl    er    ein    (îewîssenszeugniss   aus   dem    Meiden* 
thum   selber    wider    den    vorhandenen    Greuel,    wie    ihn   auch 
ÏAician  'und  Apulejus  beschrei'ben,   und   zweitens   kann  er  die 
vom    heidnischcn    Standpunkt   nicht   zu    beantwortcndc  Frage 
aurwerfen:    „was   habt    ihr  fiir  Mittel,   um  dièses  rollende  Rsd 
eincr  immcr  zunelimcndcn  namenlosen  Verderbniss  aufzuhalten?" 
Dasâ  es  sich  liier  auch  nach  AuguâCimis  uni  Baaicultus  handdt,   _ 
macht  er  dadurch  dcutllch,    da<»  er  die  beriichtigtc  Fcstfeier.  I 
die  als  sacrum  bcnannt  und  behandclt  wird.  sacrilegium  ncnnt 
Augustinus  kommt  ûbrigcns  nach   dicscr  Erôrtcrung  noch 
cinmal    zuriick    auf  den    Cultus    der    Himmelsgottin,    wie   di<; 
Gottcrmuttcr  auch   gcnannt  wird.     Hier  ràumt  cr  ein,   dass  in  M 
dicscm  Cultus  cinzeinc  gute   Lehren   mitgetheilt  werden,  abcr  ' 
das  geschehe  so  gcheim  und  bcilàufig,    dass  dicses  nur  aJs  ein 
Schdn   gelten   kdnne.    der   die  teuflîsche  Vcrfîihrung  zu  ver-  fl 
dccken    bestimnit    ist.     Und    nun  gchl  Augustinus  daran,    die 
sich    in    den  Geiriithern    vollziehemie  Verfiihrung,    diesen   die 
Sinne   fesselnden    Cultu:»     nach    seiner    eigcncn    Erfahrung  zu 
beschreibcn.       .,Nonmillae    pudentiores    avertebant    facicm    ab 
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rtpuris  motibus  scenicorum,  et  artem  ilagîtii  furtîva  inteonone 
itsccbant.  Hominibus  namquc  verccundabantur.  ne  audercnt 
npudîcoft  gestus  orc  libero  ccmcrc^  scd  multo  minus  audebant 
kra  «jus,  quam  venerabantur,  casto  corde  dainnare.  Hoc 
luncn    palam    disccnduin    praebebatur    in    templo,     ad    quod 

Pietrandum  saltem  secretuna  quacrebatur  in  domo:  mirante 
ium  (ai  ullus  ibi  erat)  pudore  raortalium,  quod  humana 
iiagitia  non  libère  homines  commit terent,  quae  apud  deos 
ctiam  religiose  disccrcnt.  iralos  habituri,  nisi  ctiam  cxhibcre 
curarenl"  (C.  D.  H  26  2).  Noch  tiefcr  in  das  Geheimnis>  dcr 
'instemiï^s  hincin  fulirt  Auguslinus  voii,  indcm  cr  das  .,tmt0!i 
labituri"  erkiàrt.  „Daemones  criniina  cetebrari  pcr  sua  festa 
olucrunt,  ut  a  pctpctrandis  damnabilibus  factis  liumana  rcvocarï 
ion  possit  infirniita^,  dum  ad  haec  imitanda  velut  divîna  prae- 
Klur  auctoritas'  (C.  D.  IV  I).  Augustinus  ist  sich  strcngcr 
)bjcctivitiît  bewusst  in  der  Schilderung  dieser  Dînge  :  „Haec 
oa  ex  nostra  conjectura  probavimus  sed  partim  ex  recenti 
nonoria,  quia  et  ipsî  vîdiniw;  talia  ac  talîbuf;  numinibuft 
xhiberi,  partim  ex  Itlteris  comm,  qui  non  taniqusm  in  contu- 
neliam  sed  lamquam  in  honorcm  deorum  iiuorum  ista  conscrïpta 
wstcris  reliqucrunt"  (e.  l.).  Wenn  Cicero  schretbt,  dasà  er  aU 
raannter  Aedil  sich  vcrpflichlei  hait,  sich  bei  Ilcrstellung  der 
idi  fioraleft  zu  betheittgen,  um  die  Goitin  Flora  zu  versôhnen, 
D  ist  dies  ein  vollgùltigcs  Zcugniss  fur  die  schwerâte  Anklage, 
"elche  Augustinus  widcr  die  dàroonische  Vcrfuhrung  in  den 
Dsjttliclien  Schau5tellungen  erhoben  hat. 

Keiner  liât  die  Siinden  und  I-abyrinthc  des  ungebrochenen 

letdcnthums   mit  ?o  klarcm   Bcwu^tscin  durchlcbt,  abcr  auch 

Keiner  hat  mît  solchem    grùndlicben  £mst  die  stindhafte  V'er- 

K^gcnlicit   von  sich  abzuthun   sich  bcstrcbt,  wie   Augustinus, 

nind  darum  ist  es  von  grosser  Wichtigkeit,  ihn  als  Zeugen  der 

anlîkcn  Vcrderbniss  abzuhorcn.     Wir  wollcn  daher  fortfahrcn, 

c  Ausspnichc  dicses  Kirchcnvatcrs  iiber  die  finstcrsic  Macht- 

de»  Heidenthums  zu  vermerkcn. 

„Dii  Hagitta  pcr  thcatricas  cclcbritatcs  populîs  innotcsccre 

ientes,  ut  tamquam  auctoritate  divina  sua  fiponte  nequissima 

do  accenderetur  humana"  (C.  D.  11  14).  ,,0  Scacvolapontifcx 
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maxime,  ludos  toile  si  potes"  (C.  D.  IV'  2;).     Augustinus  witï 
(C.   D.    IV    27)     sagen:    ».rcmigt    dcn    Mythe»,   corrig-irt  die 
Dicliter,    lehrct  Moral,    gcbt  heilsame  Gesetze,  abcr   wcnn  die 
hochstc  gcisilicbe  Macht  versuchcn  wollte,  an  dcn  hei^ebrachtcn 
Schaustellungen    der  Gotterfcste  7,u  mtteln,    so  tvùrdt  sic   ihrci 
Schrankc    fulilen.     Bleiben  abcr  die  Gotterfcste    uciangctaiict,! 
dann    wcrdcn   aile  Besserungsvcrsuche  von  jenen    daoïonischco 
Einflii^isen  verschUmgen.     Uenn   was  iin  Ileiligthura  gc3chicht,J 
was  unmittelbar   mit  dem  Gottesdienst  verbunden   ist,   daà 
noch  vcrwerfllchcr    und    auch   vcrderblichcr,  als    wa^   auf    d< 
Bùhne   aufgcfuhrt  wird"  (CD.  VI  7  10,  VII  21).     Augtistini 
kommt   noch  clnmal  zuriick  auf  das  Kcst  der  „Magna  matcr",1 
was    ihm    von     selncm     Aufcnthalt     in    Karthago    vor    allcm 
Andcrcn  bcsondcm  KJndntck  .schcint  gemadit  zu  habcn.    Ucber 
die  Schandbarkcit  :  Magna  mater  ctiam  romanis  tcmplis<  castratc 
intiilit  schreibt  Augustinus:    .,nihil  Varro  dieerc   voluit,   dcfc 
intcrprctatio,  crubuit  ratio,   conCicuiC  oratio"   (C.  D.  VU  î6| 
Nach  dicseni   Allen    kann    Augustinus    die    Tbcatcr    ..cavea 
turpitudinum"    ncnncn  (De  cunscnsu  Ëvangehàt  I  51)  und  kar 
sich  dafur  berufen  auf  die  Fasti  des   Ovid,   wo    fUr  liie    ,.ot 
scoenitates    in    sacrîs"    sich   vielc    Bcicge    findcn  (Ovidii    fa!^ti* 
cd.  Merkel  1841  P   CLXXXV-CLXXXVIII). 

Wir  habcn  die  vornehmsten  Thatsaclien  des  Câsarcultuà 
und  des  Baaicultus  keniien  gelernt  Diesc  That<«chen  sind  nicht 
einzeinc  losgcrisscnc  Momente  des  antiken  Heidenthums,  sondera 
in  ihnen  otTenbart  sich  ein  machtigcr  Geist,  desscn  damoniâcher 
Charaktcr  sich  darîn  zu  erkennen  giebt,  dass  die  bcsscren 
Elemerte  und  ihre  Rcgimgen  sich  derselben  crwchrcn  wollcn.  abcr 
von  dîcsem  Geislc  iiberwaltigt  werden.  Erst  wcnn  wir  diejenigc 
Kraft  erkannt  haben,  welche  dtesem  Gctsle  nicht  bluss  gcwacht;i 
ist,  sondern  ïhn  entmachtigt,  erst  dann  werden  wir  die^en  Gct 
und  seine  Bosheït  rechl  ^erstehen.  Abcr  soweit  konnen  »i 
ihn  jetzt  schon  charakterisiren,  d^  er  das  Gegentlieit  vtm  de 
ist,  was  er  zu  sein  vorgiebt.  Cultus  ist  die  heilige  Anbelur 
Goltes,  aber  der  Càsarcultus  setzl  an  die  Stelle  GoUeî  d( 
Menschen  Casar,  und  der  Baaicultus  verwandelt  dte  Heili] 
der  Anbetung    in   die  Unheiligkeit  und  macht,    wîc  Auj 
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fsagt,  das  Sacrum  zu  etmen  Sacrilegium.     Dicse  Kwiefache  Luge 

im   Hctiigthum  vcrgrcift  sich  an  dein  Hctligthum,  bcgcht  eincn 

Raub    an    dem  Heiligcn,    ist   eîn   Sacrilegium.     Der  zwiefachc 

felschc  Cultus  ist  dcmnach  cine  Lùgc,    die  auf  dcm  Wegc  ist, 

<Jie  erste  Liige.  welche  den  Menschen  vcrfuhrt  hat,  zu  vollenden 

Diesc   zwiefachc  sacrilcgische    Lùgenmacht  ist  die  von  Anfang 

■Iter    thâtige  Verfùhrungsmacht.    wcichc    die  Menschhcit  durch 

H  "List    iind  Gcwalt    von    dcm    wahrcn    Gott    losreisscn   will.     So 

H  lange   dièses  Bollwerk  der  Verfiihrung   besteht,   ist  AUes,    was 

H  an     gutcn    Kràften    in    der    Menschheit    noch    vorhanden     ist, 

Hçefâbrdet,  und  dagegen,  was  es  Versuchliches  und  Verruhrerisches 

H  gicbt,  in  scincr  bosen  Kraft  bestarkt.     Das    rômiâche  Reich  ist 

f  -der  Inbegriff  der  Gtiter,  welche  in  der  gottlichen  Schopfung  der 

Menschhcit  bcschlossen  sind.     Die  rwiefache  sacrilcgische  Liige 

ist  an  der  Arbcit,  durch  Zcrstorung  des  romischcn  Rcichcs  dcn 

Abfall  von  Gott  zu  vollendcn.     Angesichts  dieser  Lage  ist  die 

B  -weUgeschichtlichc  Fragc;  ob  es  cinc  Macht  gicbt,  welche  dicsc 

P  grundstijrzcnden  Lugcn  zu  ubenvinden  und  zu  entmàchtigen  im 

Stande  ist. 


Wir  kônnten  noch  tiefcr  in  die  Abgruncle  des  anliken' 
Heidenthums  hinAbsteigen,  um  die  Mncht  der  beiden  Lâgen 
noch  weiler  zu  belegcn,  aber  wir  wollen  es  nicht  tbun,  dcnn 
das  V'orgelrngene  geiiugt,  um  einc  bestimmtc  VorstcUung  von 
der  vollendeten  Verderbniss  der  atitiken  Welt  zu  erhalten.  Die 
doppelte  «icrilegisclie  I.iige,  welche  den  Nich^ott  als  Gotti 
anbetet  imd  das  Unheilige  aU  Meittges  feiert,  ist  das  Attentat] 
auf  die  der  Menschheit  eingepflanzte  Emplanglichkcit  fiir  Gott-' 
Wird  dièses  Attentat  nicht  liberwunden,  so  zerreisst  das  Band, 
wcichcs  Gotthclt  und  Menschheit  vcrbindct.  Mit  Logik  und 
Khctorik  kann  nian  dièses  Attentat  nicht  ûberwinden,  dennjenc 
Doppelliige  ist  bewalTnet  mit  dem  Schwert  der  hochsten 
Gewalt  und  mit  der  Macht  der  Gesetze  und  der  Volkssittc. 
Von  dem  gelehrtesten  Mann  des  rùniischen  Voïks  sagt 
Augustinus:  ..Varro  opprcssus  est  suae  civitatis  legibus 
consuetndine"  (C.  D.  VI  2).  Seneca  ist  nach  seiner  ganzmj 
Geistcsrichtung  als  Moralphilosoph  und  aïs  Censor  der  Zcït 
und  nach  seiner  Lebensstetlung  als  Prinzcnînstructor  und  als 
Staatsminister  angcwiescn  auf  diesen  Kanipf  mit  dem  genannten 
Attentat.  Seneca  hat  also  die  Aufgabe,  die  beiden  grund- 
stùrzcndcn  Liigcn  nicht  bloss  mit  seincm  Wort  sondern  auch 
mit  Dransetziuig  von  I^ib  und  Leben  zu  bckiimpfen.  Hier 
vor  Allem  ist  also  der  Platz,  wo  Seneca  zeigen  soll,  was  cr^ 
vcrmag  und  was  er  nicht  vermag.  Allerdings  so  in  dieW 
schwerste  Weltkrisis  hincingcsctzt,  wird  an  dic-iem  Manne  \nd 
Négatives    ofifcnbar,     aber    eïn    beachtenswerther    Rest    bleibt. 
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auf  ihn    selbcr.       Dîc   Philosophen     gegen    dicsc    frivole 
■wendung,      sic     leisteii      nicht,     was     sic     lehren,     in     Se' 
nchnicnd,   schrcibt    Sencca;     ..non  est    quod    contemnas   b' 
verba    et    bonis    cogîtationibus    plcna    praecordiai     studiorum 
saliitarium    etîam    citra  effectum    laudanda   tractatïo   est'    (De 
vita  beata  XX  i).     Dcr  Ausdruck  ,,boni^  cogttationibus 
praecordia"     îst     cine     treffcndc     Bczeichnung     dcr    ini 
Stimmung,    wclche    dcr    Kulle    von  moralischcn   Sentcnzcn  Zd 
Grunde  licgt.     Wcnn  nun  Sencca  sich  bescheidct,  dass  morali 
schcn  Sentenzcn  die  Wirkung  nicht  immcr  cntspricht,  so  wird 
man     ihm    wohi     zugcben    miisscn,    dass    die    inoere   Seda- 
stimmun^,   von   welchcr  dcr  Schatz   von  Gnomcn  cin  Ai^fluK 
ist.    nicht   ohnc   moralischcn  Wcrth   sein    kann.     Ich  raochtt 
aa^en.  dcr  Ausdruck  ..bonis  cogitationibus  plena  praecordia" 
sich  ist  dcrartig.   dass   man  die  subjective  Wahrhcit  dcssd 
deutUch  spurt.     Ein  zweites  Allument  gegen  den  angcfuhrt 
Zweifei  bictet  das  Stcrben  dièses  Mannes. 

Schon  die  Riichtige  Verg^enwârtigung  diescr  Todcsart 
kann  cines  grossen  Eindrucks  nicht  verfehien.  Wcnn  man  de 
genaue  Uebereiiiâtimraung  der  cinzclnen  Zùgc  dièses  Sterbcacte 
mit  den  uberlieferten  Vorsatren  und  Gelubden  des  Lcbcnda 
wahrninimt,  worauf  wir  spiitcr  zuriickkommcn  wcrden.  so  bm 
man  sich  nicht  verhehien.  dass  einem  solchen  Endc  ein  nicbt 
gcwohniicher  Lebcnsumst  hat  voraufgehcn  musscn.  Endlidi 
drittens  muss  der  Gedanke  durchscIUagen,  das».  wcnn  die  Ait- 
nahme,  Scneca  sei  Eincr  aus  dcr  vcrachtlichcn  Selcte  dct 
Aretalogen,  wenn  auch  ein  recht  glanzender  gewescn,  nditig 
warc,  seine  Hcuchelei  von  so  ausgcbildeter  und  vcrstockler  An 
musse  gewesen  sein,  dass  die  moraHschcn  Ziige,  welchc  dk 
beglaubigte  Gcschichte  von  ihin  bericbtet,  nicht  wahr  a» 
konnten.  Mit  einem  Wort,  wenn  dem  Seneca  nicht  ein  wiiklld 
Mtthcher  und  religioser  Gehalt  zucrkannt  wird,  dann  mu»if 
grund-scKIccht,  ein  wahrer  Erzschelm  gewesen  sein,  th 
dies  mit  den  geschichtlichen  Zeugnissen  im  Widerspruch  sttlt 
so  muss  man  sich  auch  von  jencm  gcringschatzigen  Vonirthd 
griindlich  lossagen.  Wenn  uns  nun  demnach  ein  erais 
Intere<ise     an     dicsem     Manne     hindern     muss.     den    in   itai 
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beschlosscnen  Widerspruch  auf  die  angegcbcne  bequemc  Art 
eu   Ibsen,    io   sind    wir   auf   den   Vcrsuch  cîncr  grundlichereii 
'Lôsung  ange\\iesen. 

In  dcn  entgegcngcsctztcn  Irrthum  von  dcm  «ben  beleucli- 
telcn  Vorurtheil  uber  Seneca  verfallt  F.  Baur,  der  wie  einige 
Kirchenvâtcr  nur  in  anderer  Weisc  dcn  Scncca  zu  cincm  halben 
Christen  macht  und  somit  im  Widerspruch  mit  der  wirkiichen 
Sachlage  von  eiDera  Sicge  trâumt  ohne  voraufgcgangcncn 
Kampf. 

In  sdnir  Abhandiung  ùbcr  Paulus  und  S«neca  (a.  a.  O, 
p.  459)  entwirft  Haur  eiiie  Schilderung  der  inncren  Entwick- 
lurg  in  Rom  unter  dcn  Càsaren  folgcndermasscn: 

..Durch  die  Hrrichtung  der  Monarchie  in  Rom   îst  cin  all- 

gen>eincr   Umschwung  des   Geistes  aus  der  àusscren  Welt  in 

die  tnnere  crfol^t     Man  zog  sich  in  sich  sclbst  zuriick,   der 

Gcin  wurde  nUcbtemer  und  besonnencr,  die  Sitte  und  Lebens- 

weise  eingczogcner,   hâuslichcr,  sittltch  crnstcr,  statt  wic  zuvor 

nur  mit    dem   Oct^cntlichen    beschàftigtc    man    sich    mit  dcra 

Eigcnen  und  Pcraonlichcn  und  richtctc  seine  Gcdanken  auf  den 

imtcren  Mcnschcn,  seine  sittlichc  Lcbcn.saufgabc,  die  Grundsàtzc, 

Maxtmen.  Regeln  des  Vcrhaltens  in  den  verschiedcnen  Lcbens- 

vcrhàltnisscn.    Wcnn  nun  auch  diesc  V'crànderung  crst  allmâhlich 

und.  uie  sich  von  selbst  versteht,   nicht  bei  der  gros»en  Masse 

des  Volkes   sondern  nur  bei  den  Gcbildctcn  und  Vcrstândigcn 

cintrât,   so  war  sie  doch  die  natiirlichc  Folge  des  allgemeinen 

Umschwungs  der  Zeïtverhaltnisse." 

Baur  hat  es  gewagt,  fur  dièse  Schilderung  sich  auf  Tacitus 
xa  bcrufen.  Tacitus  bemerkt.  dass  durch  und  scit  Vc>pasian 
«ne  grosserc  Sparsamkeit  eingctrcten  sel.  und  spricht  dahet 
^dîe  Vermuthung  aus,  dass  es  auch  in  Anschung  der  Sittcn 
eincn  Krcislauf  de-»  Stcigens  und  Fallens  geben  moge  (Ann. 
ni  55).  Baur  behauptet,  „t\as%  in  dieser  von  Tacitus  bezeugtcn 
Veranderung  seit  Ves]îasian  der  Uebergang  xu  der  chrïstlichen 
Civilisation  lu  erkennen  sei."  Mit  diesem  letzten  Wort  spricht 
Baur  das  Gehcimniss  sciner  Gcdanken  aus.  er  will,  dass  das 
'tsraelitische  Haupt  der  Menschheit  den  Kuhm  des  Christen- 
thums,    die    Errcttung   und    Erneuerung    der    Welt    mit    dem 
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Ca-iar  von  Rom  mindestens  theilen  soU.  Ein  etwas  w-enigw 
oberflachliches  Studium  des  Seneca  hâtte  hingereJcht,  ihn  voo 
(lie^m  schweren  Irrthum  zu  bcfrcicn.  Was  Baur  als  dcn  aus- 
gemachtcn  ThatbcsUnd  de»  ^cUtigcn  und  sittlichcn  Vm- 
schwunps  und  des  Ucbergangs  zur  cbristlichcn  Civilisation 
bcschrcibt,  ist  nicht  ans  dem  wirklichcn  Lcben  emnommen, 
sondcm  aus  denjenigcn  Stcllcn  dcr  Bûcher  Senecas  abgcscbriebai, 
in  denen  diescr  Stoiker  in  erhohten  Stîmmungen  seine  Gnind'H 
sàtzo,  seine  Abàichtcn,  atinc  Bcstrcbungcn  dargcIcgL  WïfH 
wissen  abcr,  dass  das  thats^chlicbe  Verhalten  Senecas  nicht 
scltcn  mit  dicscn  gcschricbcncti  Gcdanken  in  starrcm,  todt-^^ 
Itcbem  WiUcrspruch  steht.  Ausserdem  wissen  wir,  dass,  wcral^B 
Scncca  dcji  diircbschnittlichen  gcistigen  und  sittlichcn  That- 
bestand  seîner  Zeitgenossen  beschrcibt.  seine  dUstcren  Schilde- 
rungcn  jcnc  Bcsclircibung  Baurs  von  dcm  ..Umscbwung"  und 
„Uebergang  zur  christlichen  Civilisation"  vollstandig  vernichtcn. 
Untl  was  Tacitus  aniangt,  so  wiirde  derselbe  sicli  hochlich 
gewundert  haben  iiber  eine  solche  Vertt'crtbung  seincr 
Benierkutig  uber  Vespasians  Niichternbeît.  Denn  nachdem 
Tacitus  nicht  bloss  Vespasian  sondern  auch  Titus,  Nerva  und 
Trajan  erJebt  liai,  weLss  er  so  wenig  von  eîner  nctinenswerllKD 
sltllichen  Uesserung,  von  einer  Vcrinnerlichung  des  gebildetcn 
Komerthums,  dass  er  gradezu  an  der  Zukunft  Roms  verzweifi 
(Germ.  XXXIII,  Agr.  XII).  Tacitus  ist  sich  dancben  sel 
wohl  des  Gegensatzes  von  Domltian  einerscits  und  Ncn-a  v 
Trajan  andcrcrscits  bcwusst  (Agr.  il,  111).  Aber  gleîch  danebcn 
bemerkt  er:  „sijbit  ipsius  inertiae  dulcedo,  et  invisa  prius  dcsidia 
postrcmo  amatur"  (Agr.  III).  Tacitus  hat  von  dcr  todtcndcn 
Kraft  der  Vergiftung  des  romischen  Volkes  durch  deo 
AbsoUitismus  des  Aiiguslus,  also  durch  Krricbtung  ebcn  der 
Monarchie,  in  wcicher  Baur  eine  geistige  Lcbens-  und  Scgens- 
quelle  schaut,  cinc  so  starkc  Vorstcllung  (Ana  I  4  „ni(iil 
u?quam  prisci  et  integri  moris"},  dass  er  sich  cinc  wirkiiclie 
Bcsscrung,  wclchc  das  , .grande  documcnlum  patientiae"  (Agr.  IIl 
vernichtct,  gar  nicht  vorsleilen  kann.  Es  ist  durchaus  ira 
Sinnc  des  Tacitus.  wenn  Tibcrius  das  Hekenntniss  ablegt,  das* 
das  casari.sche  Régiment    den   im   Scbuange    gehendcn  Lasti 
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nicht  mehr  gewachscn  Ist  (Ann.  III  53).  Um  ùbrigens  griind- 
Itch  mit  jenem  Irrtiniin  Baurs  abzurcclmen,  wollen  wir  einîge 
compétente  Zeuycn  aus  deii  Tagcn  Vcspasians  imd  dcr 
nàchstcn  Zcit,  in  welchcr  der  vcrmcintlichc  ..Umschwung"  und 
..Ucbcrgang"  soll  St;itt  geliabt  liaben.  vcrnchmcn.  Plinius  dcr 
Aeltere,  cin  vertrauter  Grossbcnmtcr  Vcspasians,  der  diesen 
Kaiser  noch  îiberlebte,  ein  Mann,  der  mitten  in  dcn  Bcwcgungcn 
des  grosscn  ofifentlfchcn  Lcbcns  seine  StcUimg  Iiatte,  dieser  ist 
vôllifî  \m  Stande,  das,  was  lîaur  dcn  „Unischwung"  und 
„Ucbcrçang"  ncnnt,  zu  schiitzen.  Ptinius  beschreibt  in  hoher 
Begeistcrung  das  casarischc  Italien  und  Rom  wic  folgt:  „Ich 
wciss,  ich  wûrde  dcr  Undankbarkeit  und  der  Tragheît 
beschuldigt  werden,  wenn  ich  iiur'  kurz  und  beilaiifig  \x»n 
Italien  und  Rom  handcln  wotitc.  Dièses  Lnnd  ist  die  Mutter 
und  Krzieherin  aller  Landcr,  crw-ïhlt  vom  hohen  Rath  der 
Gottcr,  macht  sclbst  dcn  Ilimmcl  hcitcrcr,  vcrcinigt  die 
gctrcnnten  Reichc,  vcrbindct  diirch  Verkchr  die  fremden  und 
rohcn  Volkersprachcn,  sctzt  dcn  Mcnschcn  cin  in  seine 
Menschcnu-iirdc  und  wird  ein  eintgcndcs  Vaterland  fur  aile 
Volker  des  Erdkreiscs;  die  Stadt  Rom,  sic  allein,  mit  welchcm 
Kunstwerk  ist  sic  wiirdig  darzustellen?"  (H.  N,  III  6).  ..Roma 
Icrrarum  caput"  (III  6).  ..Romanos  dij  velut  alteram  lucem 
dédisse  rcbus  humanis  videntur"  (XXIIl  i|.  In  dem  durch  die 
Offcnbaning  crleuchletcn  Volkc  Gottes  ist  die  Einheit  des 
Mcnschcn geschlechts  ein  unantastbares  Moment  der  Welt- 
anschauung.  In  deni  Hcidcnthiim  ist  Rom  die  Warte,  auf  der 
sich  die  Wcltanschauung  cnvcitcrt  und  Volker  und  Spracheii 
zur  Einheit  des  Menschcngcschlechls  crhôhl.  Was  Baur  vun 
dem  durch  das  rbmische  Kaiserthum  bewirkten  Umschwung 
und  scincn  Folgen  prcist,  das  isl  Ailes,  wic  ebcn  gezeigt,  von 
Plinius  anerkannL  Aber  ist  das  cin  Uebergang  zur  chrîstlichen 
Civilisation  ^  Das  „gcniis  liumannm"  îst  allerdïngs  entdeckt,  und 
Niemand  hat  von  dieser  sprachlichen  Errungenschaft  einen  so 
rcichlichcn  und  redseligcn  Gebrauch  gemachl  wie  Sencca.  Auch 
soll  nicht  veihehlt  werden.  dass  die  zum  „orbis  tcrranim"  und 
zum  rg^nus  humannm"  erweiterte  Weltanschauung  f.u  einzclncn 
humanen   Rcgungcn   und    licstrcbimgcn   in   Bczug  auf  Sclavcn 
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und  sociale  NothstandeAnlass  wurde  (Peter  romische  Geschichte 
II]    2    149).     Ein    dunkles    Gefiihl.    eine    Vorahnung,    um    mit 
Casaubonuâ  zu  rcdcn,  von  cincr  vorhandcncn  Wdtkrisis  wurde 
der  hochsten  Macht  ein  Antricb.   womôgHch   den  offentlichcn 
Zuâtand   moralisch   zu   hcbcn   und   dcr  H&hc   der  ausscrllclicn 
Macht  gleichfbrmtg  zu  machen.     In  dem  Ancyranifïchen  Denk- 
mal  riihmt  sich   Augustus  seincr  Fùnïorge  fiir  die   ôflentlichc 
Keligion,  iind  in  dcr  That  bat  er  zweiundachtzig  Tcmpcl  Ikph 
gcstcllt  (Marquardt   romiiichcs  Sacralwcscn  71  73).    A.  Schmid^l 
schreibt:  „die  nieisten  Hebel  ^letzte  die  Monarchie  zur£rha]Cung 
dcr    Orthodoxie    und    des    bcstchcndcn   Cultiis    Jn   Bewegung" 
(Geschichte  der  Denk-  und  Glaubensfreiheit  p.  324  326).  Aber 
dièses   Ailes    ist    kein   Umschwung    und   keîn   Ucbergang   zu 
christlichen    Civilisation.      Was   die    moralischen    Bestrebungea> 
der  Inipcratorcn  bctrifTt,  so  urthcilt  Marquardt  :  „der  despotischej 
Kingrifl'  der  Rhegesetze  des  Augu&tus  in  die  persûnlichc  Fretheit 
hat,  anstatt   die  Sittlichkoit    zu  hebcn   und  dem  Bedurfniss  de 
Staates  zu  helfen,   durch   das  Eindringen  in  Uîe  Geheimnta 
des  Hauses  zu  den  allcn  Ucbeln  ein  ncues  hinzugcfugt  (Privât* 
leben   der  Rômer  I  p.  76  77).     Rom    und   Italien,    durch   die 
julischen  Gcsetze  nicht  gcbessert^  sinkt  in  der  Kaiserzeit  in  dw^ 
tiefste  Stufe   des  sittlîchen  Verfalles.   herab   (Rosenbanm    Lu&t*^ 
scQche    im    Alterthum  p.   104).     Der  begcistertc   Verkundïger 
dcr  neuen  Weltanschauung  in  Rom,  des  von  Haur   gerUhmtefl 
Umschwungs,    Plinius    dcr    Aeltere,    bemerkt:    „stolz    ist  der 
Mensich,  aber  so  gross  wie  sein  Stolz  ist  seine  Erbarmlichkeil*'^ 
(IL  N.  II  5,  VU  I);  „dcr  Gehalt  des  I.ebcns  ist  dahin,  ..argo-' 
menta   vilae    perierunt",    und  unser  Eigcn    kônnen    wir  NichB^ 
nennen   aïs    den   stnniichcn    Genuss    (XXIX  8).     Oemnach  isl( 
die  gri^sseste  Wohlthat,  grosser  als  das  I-ebcn,  der  Tod"  (Il  ;>] 
VII  4,  XXVm  2).     Vor   solchcn    Ktagen    aus    dcr   Tiefe  von' 
einem    solchen    thatkraltigcn    Mann   muss    verstummen    Baurs 
Kuhmcn    von    Umschwung    und    Ucbergang.      Was    kann  <lJc 
„parsimonia  domcstica"  Vespasians  bedcutcn,  wenn  der  glcicf^ 
zeitige  Juvcnal  entgegcnsctzi  ; 

,,Nunc  patimur  longae  pacis  mais,  et  saevior  armis 
I-uxuria  incubuit  victumque  ulciscitur  orbcm"  (V'I  292  2Ç})'- 


Der  strcngc  Satîriker  wird  bestiitigt  durch  den  gleich- 
zdtigen  sittlich  ernsten  Meisler  der  Rhctorik,  Quînlilian 
schrcibt:  „omne  convivium  obscoenis  canticis  strepit.  pudeiida 
diclu  spectantur"  (Insl.  I  4  7),  Da  die  das  neuc  Leben 
repràsenti rende  Gcnicinde,  wie  lîaur  meint,  unter  den  Gebildeten 
in  Rom  sich  finden  soll,  so  moKe  PHnitis  dcr  Jungcre,  dcr  in 
dcni  crlcuchteten  Zeitalter  Trajans  seine  BlUthe  hat.  fur  seine 
Stnndesgenassen  das  Wort  fiihrcn.  Pliniiis  schreibt:  ,,eadem 
mata  jam  senatorcs,  jam  participes  malorum  multos  per  annos 
vidimus  tulimusquc,  quibus  ingénia  nostra  in  posteros  quoqiie 
hebctata,  fracta.  contu^a  sunt"  (Ep.  VIII  14  9,  cfr.  Kp. 
IV  25  5).  Von  der  lîrzichung  in  den  gebildeten  Famïlien 
Koms  sagt  Mcssala  in  dcm  ,,Dlalogus  de  oratoribus"  XXIX: 
..propria  et  peculiarla  huius  urbis  vitia  paene  in  utero  matn's 
concipi  mihi  videntur". 

Da  nun  Baur  die  den  vermeint  Lie  lien  Umschwung  coo- 
statirenden  Cedanken  und  Maximen  vornamiich  in  Scnecas 
Biicliem  entdeckt  haben  will,  so  woUen  wir  aus  dcr  Fiille  der 
Bcschreibungen,  mit  denen  Sencca  den  silllichen  Gesammt- 
Eustand  seiner  Zeit  darstellt,  hiei  cinigc  Zugc  vorlegcn,  um 
augcnscbeinlich  zu  beweisen,  dass  Baiirs  ..Umschwung"  und 
..Uebergang"  von  dem  Zeugniss  Senecas  ganz  und  gar 
verlcugnct  wcrden.  Seneca  schreibt:  ,,wenn  dîr  das  wahre 
Bild  unseres  Lebens  entgegentritt,  so  wirst  du  zu  schen  glauben 
das  Schauspiel  einer  so  eben  erobertcn  Stadt,  in  welcher  die 
Ruckfticht  auf  Ansland  und  Gerechtïgkeit  abgethan  ist.  wo  die 
Gewalt  die  Lcitung  ùbernimmt  und  gleichsam  das  Signal 
gcgcbcn  bal,  um  Ailes  iiber  einander  zu  sturzen,  Feuer  und 
Schwert  îst  crlaubt,  die  Vcrbreclien  haben  den  Ziigel  ab- 
geworfen.  Die  Religion,  welche  in  der  Schlacht  die  Schiitz- 
flehenden  annimmt,  ist  keîn  IlIndemUs  derer,  welche  sich  auT 
die  Beute  stiirzcn"  (B.  VU  27  l).  An  ciner  andcrcn  Sicile 
fuhrt  Seneca  das  Bild  einer  crstiirmten  Stadt  noch  weitcraus: 
„Alles  ist  voll  von  Freveln  und  Lastcrn,  es  wird  mchr  vcr- 
brochen  als  was  durch  Strafe  geheilt  wcrdcn  kanr  ;  hcftïg  wird 
gewettcifcrt  um  den  Preis  der  Verruchtheit,  tàglich  wàchst  die 
I.iist  der  Siinde,  und  Schamhafilgkdt  nimmt  ab,   abgethan  ist 
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die  Kùcksicht  auf  Tugend  und  Rechtschaffcnhcit,  ^^'oliiiT  es 
bchebt,  briclit  die  WoUuàt  hinein,  nicht  mchr  heimlich  sind  dit 
Frevel,  offcn  gehen  sic  eitiber,  bffcntlich  wjrft  sicli  die  Vcmjcht- 
hcit  auf,  und  solche  Macht  hat  ste  in  allen  Herzen  gcwonnen, 
dass  Unschuld  nicht  mchr  sciten  sondcrn  ubcrall  nicht  mehr 
vorhanden  ist.  Sind  es  etwa  Rinzehte  oder  Wesdge,  die  das 
Gcsetz  brcchcn?  \cin  von  allen  Seiten  sturzcn  sic  heran.  vrie 
auf  ein  gegebene5  Signal,  um  jede  sittliche  Schranke  niederzti 
reisscn"  (De  ira  II  9  I).  Der  Zciten  Lauf  isl  in  sein  letzt 
Stailium  getreten  : 

„In  nos  actas  ultima  venit 

O  nos  dura  sorte  creatos 

Seu  perdidimits  snlem  miseri 

Sivc  cxpulimus"  (Th>-cstcs  878— S8l). 

Hoch  tragisch  und  nicht  ohnc  bitterste  EmpAndung 
Sencca:  „das  Einc,  was  wir  mit  ganzcr  Scele  bctreiben. 
wir  aber  nt>ch  nicht  vollbracht  haben,  ist  das,  dass  wir  deo 
GtpfcE  dcr  Schlcchtigkcit  crrcichcrt,  dcnn  noch  sind  die  Lastcr  im 
Fortschreiten  bcgriffen"  (N.  Q.  VII  31  1).  So  wcnig  wci 
Scneca  von  dem  Ucbcrgang  zur  christHchcn  Civilisation,  d 
er  vielmehr  das  àusserste  Gegentheil  eines  solchcn  Fortschri 
als  den  wirklichcn  Zustand  in  Rom  mit  dcn  lebendig^t^ 
Farben  zu  schildem  sich  genothigt  siehl. 

Wir   wollcn    sclilicsslich   aus   dcm    Gcsammtzustande   d 
romischen  Lcbens  in  der  Casarenzeit  ein  Moment  hcrvorhcbeit' 
um  etnesthcils  daran  zu   zcigen,   w'k  Icicht  Baur  sich  bat  ycr 
fiihren  lasscn,  um  zu  dcm  falschen  Ruhm  eines  sitllichcn  Ura-: 
schwunges  und  Fortschrittes  zu  gclangcn,   um   andemtbeils 
diescm  Moment  deutlich  zu  machen,   dass  es  hier   nicht  au& 
Rcden,   sondern  aufs   Handeln  und  I^iden  ankommt.     E!>  ist 
richtig,   dass   Wort    und    BegritT  von   „genus  huin:mum"  dcm 
gebildeten  Hewusstsein  der  Romer  in  der  Zdt  des  romischen 
Weltrciches  gciàufig  wurde. 

AU  cinc  verstandesmâssige  Folgerung  dièses  Uewusstscàn 
spricht  Scneca  den  erhabcnen  Satz  aus:  „homo  sacra  tCK 
homini"  (Ep,  XC\'  33).  Mit  diesem  correcten  und  elegantcn 
Satz  strcttct  nun  wic  die  Faust   aufs  Auge   der  blutige  Greud 
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des  Gladiatorenwesens.  So  vtel  Wîrkung  hat  nun  der 
Stoicismu.s,  tlass  Marcus  AurcLius  das  Gladiatorenumvesen  cin 
wenig  maâsigt  (Hist.  Aug.  I  332—417}.  Abcr  was  will  das 
Kagen,  wenn  sein  NcfTe  die  Fecht<:rspicLc  als  Hochgcnuss  bci 
s«men  nâchtlichcn  Gastmahicrn  cinfuhrt  (1.  c.  p.  417)?  Oder 
wcnn  der  fcingcbildctc  Plinius  junior  bedaucrt,  dass  die 
gckaiiftcn  l'anthcr  aus  Afrika  itjr  das  Gladiatorcnspicl  seines 
Freundes  Maximus  zu  spàt  angekommcn  sind  (lip.  V'I  24)? 
In  cincr  2cit,  in  welcher  das  Christenthum  îieinen  humanitâren 
Einflu53  bcrcits  sicgcnd  gt-ltcnd  inachte,  war  der  Pràfcct 
Symmachus  ein  ctfriger  Kampfcr  des  Hcidenthunis  gegen  das 
vordringendc  Christcnthum.  Dicscm  waren  ncunimdzwanzig 
kricgsgefangeni;  Saclisen  ùbergeben,  welche  er  zur  Luàt  des 
Voikes  im  AmphithcatL-r  woUte  raordcn  la^en.  Als  nun  dièse 
Gcrmancn  ihm  durch  gegenseitige  Todtung  zuvorkanien,  war 
der  Mann  ausscr  sich  iibcr  dicscn  Frcvcl  fEpisl.  S.  Il  46)  1 
Wclchcn  Wcrth  haben  aile  durch  den  vermeintlichenUnischwung 
erzcugtcn  humanen  Wortc,  Gcdankcn  nnd  Regiingcn,  wcnn  ein 
Mann,  der  sich  mit  deni  Bei^pict  des  Scikrales  zu  Irbslen 
*ucht,  die  Ausùbung  der  abscheulichsten  romîschcn  Barbarei 
als  ein  heiligcs  Rccht  in  An^pnich  nininit?  Theodoret  erzàhlt: 
„zur  Zeit  des  Kaisers  Ilonurius  kam  cin  Mônch  Namens 
Tclemachus  aus  dent  Morgenland  nach  Rom,  und  als  cr  das 
blutige  Fechterspiel  sah,  ward  er  so  vom  Mitlcid  ergrilifcn, 
dass  er  ftich  in  die  Arena  sturzle,  um  dïeses  gefeicrlc  Mcnachcn- 
morden  zu  hindern  und  somit  ein  Opfer  der  Volkswuth  wurdc 
(Thcodor.  hist.  ceci.  V  26J.  Nicht  Scnccas  Spruch  sondern 
des  Mbnchcs  Selbstopfcr  hat,  wcnn  auch  nicht  das  Umvesen 
.sofort  aufgehoben,  doch  eincn  wirksamen  Anstoss  gegen  dicscn 
barbarischen  Grcucl  in  Rom  gcgcbcn. 

Dièse  ailes  stoische  Pathos  ubcrbietende  und  verdunkelnde 
That  des  Mdnchcs  'rdcmachus  fùhrt  uns  zuriick  zu  dcni  luhalt 
uDsercs  vïcrten  Abschnittes.  Als  die  beJden  grundsturzenden 
Lûï^cnniachtc  der  Wcltzcit  cnthullten  sich  uns  in  dcm  vicrten 
Abschnitt  aer  Casarcultus  und  der  Baalcultus  dcrgestalt,  dass 
die  Errcttung  der  Menschheit  aus  dem  Abgrund  der  wclt- 
mâchtigen  Liige   davon  abhangt,   dass  dièse  Gewalten  besiegt 
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iinJ  cnlniâchtigt  wcrticn.  Uic  Gcscliîclitc  dcr  Mcnschheit 
cin  in  cinc  cnt:!chcidcndc  Krisis,  iind  Scncca,  cm  aiif  die  udi- 
gcâchichtiiche  Hôhc  j^cstclltcr  Mann,  ist  nach  sei'ncr  Geistes- 
richtung  und  Thatigkcit  seiner  Zcit  und  Wcltlagc  gcgcnùbcr 
bci  dicser  Krisis  bcthctiigt,  und  die  Art  dieser  Betheiligunç 
wird  uns  wcitcrcn  Aufschluss  geben  sowohl  ûbcr  dicsen  Mann 
ab  iibcr  die  fcindlichc  Griindœacht. 

Aus  den  'Ihalsachcn,  die  wir  im  dritten  Ab^hnitt  crôrtcrt 
haben,  bat  sich  ergeben,  dass  Scncca  weît  entfernt  ist,  die 
bciden  fcitidlichen  Gewalten  7.u  ûberwinden.  Wir  habcn  cinc 
Reibe  von  Thatsachen  kcnuen  gelcrnt,  wclciie  mit  hochsi 
bcschanicndcr  Ueiitlichkcil  bcwciscn,  dass  Scncca  anstatt  dca 
Càsarcultus  zu  brechen.  nicht  bloss  in  sciner  Stellung  ztti 
Claudius  sundeni  auch  in  scincni  V'crhallcn  zu  Nero  ûbcr  dcn 
sacrilegischen  Càsarcultus  so  wenig  erliabcn  ist,  dass  er  \^el 
mchr  dicscs  gnindvcrderblichc  Unhcil  durch  sein  einflusâretch 
lieispîd  an  «ieinem  Tlicil  nocli  vei^starlct  hat.  Und  ua>  deo 
Haalctilius  aniangt,  s<)  blcibt  imincr  die  Anklagc  dcâ  Augu^tinus 
von  lïesland,  da&s  Seneca  zwar  tapterer  als  Vairu  gcgcn  dii 
volkiverruhrende  Un-viuberkeit  des  Cultus  gcschricben,  ab 
als  Senator  ebenso  wie  ^eînc  Caliegen  durch  die  Anwuhnung 
iiiid  Leitung  der  anstossigcn  Fe&te  und  Ceremonien  jene 
Ccnsur  vcrnichtct  und  durch  sein  lîcispiel  das  Volk  jcnen 
Attcntatcn  auf  den  Rcât  seiner  Sittlichkeit  Preis  gegeben  habc. 
Ausscrdcro  btcibt  an  Scncca  dcr  Makcl  hangcn,  dass  er  <ietn 
jungen  Càsar  auf  sciner  jahen  Bahn  zu  dcm  Abgrund  der 
Liistc  dcn  crstcn  Anslois  gegeben  hat.  Somit  selbst  ver- 
flochten  in  die  V'crfùhningsmacht  jencr  beidcn  Gewalten, 
stcllt  sich  Seneca  als  cincn  Solchcn  dar,  dem  în  dcr  wcl^ 
geschichtlichen  Krisis  jencrZcit  cm  Sicgcsprcis  nicht  zucrkannt 
wcrden  kann.  Abcr  andcrcrscits  zcigt  sich  gicichralU,  da--a 
die  bosen  Gewalten  Scncca  gcgeniibcr  nicht  widcrstandlt» 
gesicgt  habcn,  ja,  dass  cin  Widerstand  ilinen  gegeniibcr  sich 
behauplct  hat.  Allerdiiigs  hat  SeiKca  die  abgotlischc  Burg 
nicht  crobert,  aber  auch  jcne  Fcinde  habcn  nîchl  dcn 
Ruhm,  dass  sic  dcn  Widcrstand  des  Stuikcrs  stumm  und 
todl  gemacht   habcn.     Hier  muss  dcmnach  die  wellgeschicht- 
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lichc  Stellc  sein,  clic  durcli  dcii  Nanicn  Scnecas  bezeichnet 
wird. 

Das5  Scncca  von  dcn  boscn  Gcwalten,  welclie  in  jener 
Zeit  die  Wclt  bclicn-schten  und  darauf  gerichtet  waren.  die 
Mcnsclihcit  fiir  îmmcr  von  dcm  schôpferischen  Quell  îhres 
Dascins  losz,ureissen,  nicht  ùberwàltigt  wordcn  ist,  freilich 
andcrcn»cits  auch  niclit  die  Macht  bcsass,  dicsc  fcindlichcn 
Gewallen  7.m  basiegen,  das  zcigt  sich  Beides  auf  unnvcideuti^ 
Wcisc  in  seineni  Sterbcn. 

Das  antike  Heidentliuin  hat  sich  in  Gedanken  vicl  mit 
denri  Tode  beschaftigt.  imd  es  giebt  zwei  Faîlc  im  Hcidcnthum, 
in  welchcn  wir  das  Sterbcn  bis  zum  letzen  Hauch  begteiten 
kônneii.  Die  Junger  des  Sokralc*  habcn  dafiir  gcsorgt,  dass 
wir  von  den  Ictztcn  Tagcn  und  Stunden  ihres  Meisters  uns 
eine  ansclinulichc  Vorstellimg  niachcn  donnai.  Dicsem  Sterben 
des  Sokratcs  in  der  Mctropoîe  dcr  hellenischen  Bildung  stelit 
gegenûber  das  Sterben  Senecas  in  der  Hauptstadt  des 
rbmischcn  Reiche^.  Der  ehrwtirdigste  Historiker  des  lieid- 
nischen  Alterlhunw  liât  seincn  Grift'el  angcsetzt,  um  das  Sterben 
Scnecas,  des  Uterarisch  berUhmten  und  staatljch  hocbgestellten 
Rdmers  zu  beschreiben.  Man  merkt  es  dcm  Ton  dcr  aus- 
fùhriichcn  Erzahlung  an,  da-^s  sic  auf  cincr  tiefen  Empflndung 
des  traglachen  Vorganges  bcruht,  und  man  miiss  dcm  Philologen 
Spalding  Recht  gcbcn.  dass  es  ctn  bcdcutcndcr  Mann  miiss 
gewcscn  sein,  desscn  Sterben  dcn  Tacitus  zu  einem  solchcn 
Bcncht  inspirirt  hat. 

Abcr  obwohl  die  Erzahlung  des  Tacitus  von  dcm  Ende 
Scnecas  in  sich  sclber  und  abgeschcn  von  allem  Andcren  bcî 
keinem  cmpfànglichcn  Lcscr  ihrcs  bleibenden  Eindruckcs  vcr- 
fehlcn  kann,  so  fchlt  doch  noch  vicl  an  dcr  vollcn  Wiirdigung 
derselben,  Dièses  Sterben  mus  von  dcm  Gesichtspunkt  dcr 
ganzcn  oftcntlichen  und  individucllcn  Lîigc,  in  wclchcr  sich 
Seneca  befindet.  gewiirdigt  werden. 

Da  iiicincs  Erachtens  dièses  mcrlovurdige  Scîiriflstùck 
viel  zu  wenig  bcachtet  wird,  ja  auch  viel  zu  wcnig  bekaimt  ist, 
so  schien  es  mir  angcraessen  und  dcm  Zweck  mcincr  Schrift 
entsprechend    zu   sein,   >venn   ich   an  dieser  Stellc  den  ausfûhr- 
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lichen  Bcricht  des  Tacitus  nach  der  Uebcrsetzung  (von  Roth) 
mittheilc.  Nnchdem  Tacitus  die  Thatsacbcn  dcr  Vcrschworoi«r 
des  Piso  bcrichtct,  falirt  er  rolgctidcrmasscn  fort  f  Ann.  XV  rv>|; 
..Zunàchst  Hess  Nero  den  Tod  des  Cr>nsuls  Plainiis 
Lateranus  folgcn  mit  solchcr  EtlfcrtJgkeit,  dass  er  îhm  kemc 
Umarmung  selner  Kinder,  nicht  die  paar  Mînutcn  zur  Wahl 
seint-s  Todcs  gi>nnle.  Plotziich  nach  dem  Ort  gcscWcppt,  m 
man  nur  die  Sclaven  hinrichtel,  wurde  cr  durch  die  Hand  ttti 
Tribiinus  Slatius  hingewùrgî,  mannhaft  schweigend.  ohnc  lion 
Tribun  dessen  Theilnahme  an  derselbcn  S,ichc  rum  Voraurf 
/.Il  machen.  Dann  kam  Annaeus  Senecas  gewaltsamcr  TwJ, 
dcm  Rcgcntcn  das  Krwiinschtcsic,  nicht  wcil  c-r  dcnsdbcB  ib 
erklarten  Mitverschworenen  crkannt  hatte,  sonijem  mn  bJalige 
Gcwalt  anivcndcn  zti  kônncn,  wcil  es  mit  dcm  Gift  nitïitj 
gegangcn  war.  *)  Ein  Tribun,  dcr  Praiorianer  Gavîus  Silnnas,] 
erhiclt  BcfchI,  Scncca  zu  bcfragco,  ob  er  die  Au^sage  de 
Natalis  uber  seine  Verbindung  mie  Piso  ancrkcnne.**)  Scneca 
Kufâiligerwcise  ixler  vicllcicht  absichtiich  auf  dcnselbcn  Tag  ai 
Campanien  zurUckgekehrt  und  auf  cincm  Landsitz  im  WdclihiU 
der  Hauptâtadt  cine  Meilc  von  da  abge^iUegen.  Dahin  kar 
dcr  Tribun  kurz  vor  Abcndzcit  und  spcrrte  da»  Landhai 
durch  Soldaien  ab,  dann  machtc  cr  ihn,  dcr  mit  sciner  Galtii 
Pompcja  Paulina  bci  Tischc  sass,  mit  dem  bekannt,  was  dcr 
Kaiser  ihm  aufgetragen  iiatte.  Seneca  antwortete,  dass  cr  Piso 
nicht  vorgelasscn.  habe  er  mit  dcr  Rùcksicht  auf  seine  Umstande 
und  mit  ^tneni  Vcriangcn  nach  Kuhc  cntschuldigi.  Ucbrigcns 
aber  die  Hxiiitenz  eines  Privatmanncs  hoher  anzuschiagen  als> 
seine  cigenc,  habe  er  keinen  Grund  gehabt,  und  cia  Frcund 
von  Complimcnten  sel  cr  nicht,  das  wisse  Nicmand  so  gut  al 
Ncro,    der    in   Seneca    bftcr    den   freimiithigcn    Mann  als 


•)  Etaige  b«richtfD,  »agt  TMJta»  Ann-  XV  45.  dus  auf  N«nM  G« 
d«n  Seoec»  von  scincra  FrçfgelaœeMn  Cleonicii»  Gift  beîgebncbt  woirteD 
uhne  dass  dasi«lt>c  Wirkung  g<habl. 

**)  Natalis  haitc  als  cine  AeusseranB  S^uetas  dis  Wort  benditvl, 
KMMcitz  hange  an  der  tics  Visa;  Srncca  Icugaei,  dièses  Wort  gcM{t  lu  hatev^ 
a  it«hc  im  Widenpruch  mit  scinn*  wirklichcn  Lage  und  mit  »iii«i  Mussii 
FKimathiglccîi. 
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gcharsamcn  Dicncr  gefunden  habe.  AU  der  Tribun  im  Beiseîn 
Popiweas  und  Tigcllinus',  wclchc  mît  Ncro  das  gchcimc  CabiiKt 
des  mordsuchtigcn  Fùrsten  bildcten,  die  Antwort  Senecas 
berichtete,  fragte  er  (Nero),  ob  Sencca  Anstaltcn  zum  frei- 
willigen  Tode  mâche?  Der  Tribun  antwortete:  Nichts  habc 
Furcht  verrathcn,  kcinc  Niedcrgcschlagcnlieit  aci  in  scincn 
Acusscrungen  oder  in  sanem  Angeâicht  zu  fînden  gc^rescn. 
So  niusste  tr  denn  wiedcr  hingchcn  und  dcn  Tod  ansagcn. 
Fabius  Rustîcus  erzalilt,  der  Tribun  habe  denselben  Weg,  dcn 
er  hergenommen,  nicht  wicder  gcinaclit,  sondcrn  seï  abscits  zu 
dcm  Obcrstcn  l-'acnius  gegangen.  habe  dicsem  des  Kaisers 
Befehl  mitgetheih  und  gcfragt,  ob  cr  gchorchcn  soUc.  und  der 
liabc  ihn  angcwiescn,  denselben  zu  voUziehen.  Aile  mussten 
Memmen  sein.  Denn  auch  Silvanus  war  im  Complott  und 
(brderte  noch  die  Frevelthaten.  fur  welche  auch  mit  seiner  Zii- 
stimmung  Rache  xu  nchmcn  war,  Docb  die  Anspradic  und 
das  ZuÂchauen  mied  er  und  schickte  den  Centurio  hinein  zu 
Seneca,  ihm  anzukiindigen,  dass  cr  stcrben  miissc*)  Ohnc 
Bcstùrzung  verlangt  Seneca  sein  Testament,  und  auf  de-i 
Centurios  Vcrbot  richtete  er  an  seine  Freunde  das  Wort,  wcil 
man  es  ihm  versage,  sich  thàtig  dankbar  fur  das  Gule  zu  er- 
weiscn,  das  er  von  ilinen  cnipfangen,  so  vermachc  er  thncn 
das  £injLigc,  abcr  auch  das  Schônste,  was  er  noch  liabc,  das 
Bild  seines  Lebens,  wenn  sie  da^î  im  Herzen  trugen,  wurden 
sic  stch  als  Manner  von  edlcm  Sinn  und  dazu  noch  als  trcue 
Freunde  einen  Namen  machen,  Zugleîch  suchte  er  bald  im 
Tone  der  Untcrhaltung,  bald  cmsthaftcr  in  dcm  der  Zurccht- 
wcisung,  die  wcincnden  Mànncr  zur  Fassung  zu  bringen,  indem 
er  fragte:  wo  denn  die  Lehrcn  der  VVcish-^it  scîcn,  \vo  das 
V'crhaltcn  gcgcniibcr  dcm  Gcschick,  worauf  sie  so  viele  Jahre 
her    sich    vorbercitet    hàtten  ?     Uenn    wcichcr    Mcnsch    Ncros 


•)  ObwohI  Fiicnius  unJ  Silviiiiut  lu  ileii  Verschworeucn  gclkiricn  iind 
aiso  <litA  KachcKHit  gq^en  Kerw  aujtibeu  wolIteD,  gabcn  lic  »ich  clazti  her,  den 
Mordbefelil  Ncro»  gcgcn  Senei»  ju  volliichcn,  obglcicli  Silvanai  die  pcrïônikhe 
Bcg^nuiig  milSi:n«;a  fUrchtcte  und  dc&halb  eincn  Ccnlurîo  lieatiftragle,  Nerf» 
Toflejurthçil  lu  vullriehcn.  AUc  tnusstcn  Memmen  sein,  sagt  Tacitus  im  Zori» 
unil   Abicheu. 


I 


noch    TM 

vergiesse.  A 

Als  cr  Solchc-s  und  Achnlichcs  zu  Allen  geredcl,  umfa^.tt™ 
er  seine  Gattin,  und  jni  Widersprudi  mit  der  Entschlosscnheît 
des  vorigen  Augenbliclcs  etwas  weichcr  gestimmt,  bïttet  und 
bcschwort  er  dicselbc,  sic  mochte  doch  ]a  sicli  nicht  cndiosem 
Leidc  liingcben  sondem  in  Beschauung  seines  tugcndhaft 
gcfiihrten  I-ebens  Mch  den  Schmerz  um  dcn  Gcmalil  durch 
cdic  Trostmittcl  erlniglich  machcn.  Sic  dagegen  erkiart  mit 
Eriist,  der  Tod  sei  auch  ihr  7.ugedachl,  und  begehrt  durcb 
fremde  Hand  zu  sterben,  Seneca  darauf,  ihr  ruhmunirdigea. 
Bcginnen  niclit  zu  hindcrn  und  auch  aus  zartiicher  Voniorgc. 
das  cinzig  gclicbtc  Wcscn  nicht  kiinftigcr  Miftshandlung  prds- 
zugcben,  spricht:  „ich  habc  dich  auf  die  Dinge  hingewicrieii, 
wciclic  zum  Lcbcn  einladcn,  du  wàhlst  cincn  schoncn  Tod, 
ich  lasse  dir  den  V'ortritt.  so  soll  demi  unserc  Willensstarkc 
in  so  muthigcm  Sclieîden  die  gletche,  abcr  dein  Slerben  dai 
ebrcnrcichere  sein".  Hierauf  liesscn  sie  sich  mit  cinem  Schnitt 
die  Arme  dffncn.  Ua  aber  aus  Senccas  allcm,  durch  sparlichc 
Kost  noch  gcschvvachtcm  Korpcr  das  Blut  nur  langsamen  Ab- 
gang  fand,  so  ticss  er  auch  an  dcn  Bcinen  und  Kniclcelilen 
sich  die  Adcrn  schiagen.  Und  durch  grau^me  Qualen 
erschopft,  furchtete  er  durch  seine  Schmcrzen  dcn  Muth  sciocr 
Gattin  schwachcr  werden  zu  sehen  und  seibst  im  Anschaucn 
ihrer  Pein  kleinniiithig  zu  werden,  und  ricth  îhr  tianim,  sich 
nach  einein  andercn  Zimmcr  zu  hegeben.  Und  seibst  noch  ira 
letzten  Augenblicke  seiner  Redegabe  machtig.  gab  cr  seînen 
Schrcibern,  die  cr  hcrkommen  liess,  gar  Viele<;  in  die  Teder, 
was  mit  seinen  eigenen  Woiten  bckannt  gcmacht  wordcn  îst 
und  ,.ich  darum  zu  ubcrtragen,  fugt  Tacttus  hinzu,  nicht  nôlhig 
erachte".  Doch  Nero,  wdchcr  kcincn  personlichen  Hass  gcgen 
Paulina  hattc  imd  den  ublen  Eindruck  der  Grausamkeit  nicht 
wollte  stârker  werden  lassen,  gcbot  ihren  Tod  zu  verhindcm. 
Aufgcfordcrt  von  den  Soldateu,  verbandcn  ihrc  Sclavcn  und 
Frcigelassene  die  Arme  und  stlilten  da-;  Blut,  man  wcis»  nichi. 
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ob  ohnc  dass  sîe  c»  wahmahm.  Dcnn  wic  Ja  die  Leutc  lïeber 
das  Schlimmere  annelimen.  nian  glaiibte  zum  Theil,  so  lange 
sic  in  Ncro  dcn  imvcrsohnlichcu  Kc-ind  furchtctc,  habc  sic  in 
der  TodesgenK-inschaft  mit  ihrem  Geniahl  sich  einen  Namen 
macheri  uolIt:ri,  ahcr  dann  dcni  Rei/c  des  Fortieben*  niclit 
widerstnnden,  als  sîch  die  bes'iere  Aussicht  erofinete.  Sie  leble 
von  da  an  noch  wcnigc  Jahre  in  loblicticm  Andenken  an  ihren 
Gemahl  und  so  vvei^^t  diirch  vnlHgc  Entfjirbnni^  des  Gcsichls 
und  der  Glicdcr,  dass  die  Entweiclutng  eines  grossen  Thciles 
des  Ixbcnseicmentes  unveikennbar  war.  Da  iiidesscn  bci  Seneca 
das  unmerklich  langsame  Absterbcn  fortdauertc,  bat  er  einen 
lange  sciton  a!s  treiicn  Frcund  und  gcscliicklen  Arzt  er- 
probten  Mann,  Stattus  Annaeu^,  den  Gifttrank,  womïl  er  sich 
geraunic  Zeit  voriicr  ver'^'hen,  den,  wodurch  man  iii  Atlien  dte 
vom  StaaUgerichtshnf  N'erurtheilten  sterben  lasw,  hei'bei?.it- 
bringcn,  iiiid  als  der  kam,  tiank  cr  ihn  oline  Erfolg.  schon 
erkalCet  an  den  Gllcdern  iinil  unemprânglicli  fur  die  Wirkimg 
des  Giftes.  Ziiletzt  trat  er  in  cîn  Bassin  mit  warmcm  Wasser 
und  besprengte  die  nadiritstebenden  Sclaven,  indein  er  sagte, 
das  sei  sein  Trankoprer  fur  Jupiter  den  liefreîcr*).  Dann  noch 
ins  heisse  Bad  gebracht  und  durch  ilewen  Dampf  entseelt, 
wurde  cr  ohne  aile  Lcichcnfcier  verbrannt.  So  batte  er  letzt- 
u-illig  vcrordnet  zu  elner  Zeit,  wo  er  ooch  auf  der  Hrthe  des 
RcichthumK  und  der  M.iclit  doch  schon  iiber  seine  Bestaltung 
verfùgte"  (TacitiK  Annal.  XV  60—64). 

Dass  dicter  lïericht  zu  den  bedeutsamsten  und  werth- 
vollstcn  Stùcken  der  antikcn  I.iteratur  gchôrt,  Icuchtet  r>hne 
Wcitcrcs  cin,  aber  unvcrgleicblich    gcwinnt   die  Hedeutsanikcit 


•|  Ein  rcligio«r  Zug  des  steri>cn<lcii  Philosophen,  woriu  Thra«*  fjciu* 
ihm  B«<hfoIgt  (Tiicil.  Ann.  XVI  351.  Xaeli  I.ipsia«  («d  Tarit.  Ann.  XVI  35) 
M-ar  das  Tnnkopfer  eJne  utiliche  Sp«n(le  hcim  Ga^imahl.  Die  bciden 
«UrlieiKlen  Pliiloiophen  uollen  durch  (ttesc  Okoiodic  iu  crkcnntra  gchm. 
<\M%i  iîr  ihr  Schickul  lunnchmcn  aN  etne  WuhUhat.  Wic  Cato  durch  Sellwt- 
tûdiung  zar  fîicherhcit  und  Ileficiung  gclangl,  su  dctikcn  ùcli  Sen«c«  ua<\ 
Thnse*  durch  Nefjs  Murdcrtinit*]  au»  dcm  Si^ntle  ilcr  jllfciiiejrien  Knccht- 
fcTiKft  heffïit.     Die  eîniïgc  AnTgabe  i«t,  mil  Elireti  »Url>«i  [Din  60  ifi). 


i  d»  Vedialtcn  Scnecu 

lier  aarfbhriich  besdiririKii  nt, 

«^    dicacr    Stoiker    wàhtaui 

s  Sterfacm  crstrcbt  und  »idi  m- 

SB  der  aatOcn  Wclt  die  Bctrachtung  da 

é  â»  Stcrbcn  fur  do  Haupi 

wordea.     „ToU  vita  ^iûa» 

mortb  est"  (Ciccro  TusnL 

des  Socrates  iindet  ud  k 

Ol  XU  XXDC     Dct  Platooiker  Apdejiti 

I  stârker  aas:   ..philowpfaiia 

ooanctudincmquc  morienà  ' 

p.    S$t    cd.    Ottdendorp).    5cneci 

^sM.   sapientiâ  animum  totunt  a 

:.  hcc  mediuri.  hac  scmpcr  aqiuiiK 

(Ad  Mare.   XXIII   2).    Nac!i 

TadBfaetxaditung  als  duraktcmt^ 

ôberhaupt    oicht  luv 

daas  Seneca  sdbst  doi  EpiVur 

|Uasopht9chen  Emst  anfiihit: 

.  fDortem  froodisccre:  medibR 

<Eyu  XKVI  S  9i    SoKci  sdbcr  «Hnl  nicht  niudcn 

bltaBasflnBB.     .T«  atmorlem  nunquam  timcas 

lE^  XXX  tS):  «vAi  tes  aBgts  prodcrit  quara 

iàe   «a   Zn   42  2>     MU    demselben    Enut  ^ 
obbvÎD*'  (Ad    Pulyb.  XI 1). 
Hiliiilniii^   des  Todes   nimint  abErbâ 
(an  i>**iiiiwi«i   BirWniig    cioc  Richtung,  «ïlclic, 
Fbiio    îa    ôaem    bcgeistierten    Augenblict 
.    Wtf  baba  acboo  ed^entlkh  auf  dicM  Rîcbtn 
hier   aber   Kt  dte   SteUe,    wo  wir  mit  gisum 
Nachdrndk  <Ëesettic  tm  hetfachten  und  darzule^en  baben 
Is  dem  Kwdtea  Boch  vom  Staal  legt  e?  Plato  tUniuf  in. 
des  wahrhaft  Gcreditea  vor  dcn  Augcn  «tim 
Der  wahrbaft  Gerechte.   sagt  PUto.  mui^ 
ni  machen  sein  durch  dcn  bcK>cn  Kuf  und  àcsm 
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"olgcn,  sondeni  er  sei  unwandclbar  bis  zum  Todc,  dcni  Scheinc 
fiacli    cin    Ungereclitcr    sein    Lcbcn    lang.     in    iler    That    ein 

IGcrechter  ;  der  walirliaft  Gercchlc  wird  beliandclt  hIs  dcr 
Ungercchtc,  er  wird  gegcisselt,  gefoltcrt,  gebundcn,  mit 
MSbendem  Kisen  geblendel  und  /.ulclzt  gespïefisl"  (II  361), 
WVer  crkennt  nicht  in  dicscm  Standbild  des  Gerechten  die 
Grundzûge  des  Weisesten  unter  den  Hcllcncn,  der  eben  in- 
dcm  er  von  der  boclislen  Staatsgewalt   aïs  etn  GottUiser  und 

»Volksverfuhrer  hingerichtet  wurdc,  seine  Gcrdchligkcit  aiif  cinc 
neue  und  unzwelfelhafte  Wcise  thafciàchlich  ofienbar  machte. 
In  dcr  Verurthcilimg  des  Sokrates  hat  sich  gezeigt,  dass  das 
bcstclicndc  Staatswcscn  in  das  volligc  Gcgcnthcil  scincr  urspriing- 
Itchcn  Bc3timmung  verkchrt  isl.  Etnc  verdcrbliclic  Wirkung 
«lieser  in  dcr  V^crurthcitung  des  Sokratcs  sich  cntliùllcndcn 
Vcrkehrung  der  Staatsordnung  hat  sich  uns  gczeigt  in  dcr 
Halbhtit,  mit  wclchcr  IMato  seine  Censur  der  mythischen  An- 
stôssigkeitcn  abschwacht.  Einc  heilsame  Wirkung  jencr  Vcr- 
kehrung der  oficnthchcn  C)rdnung  auf  Plato  ist  die  Aiif- 
richtung  jencs  grosse»  Standbildcs  des  wahrcn  Gerechten,  die 
ticfsinnigste  Wciijsagung  des  hcidnischen  Altcrthums  auf  die 
hoclistc  Otïenbarung  de:?  wahrhaft  Gerechten. 

Die  Richtung.  wclchc  die  Todcsbctrachtung  Scnecas  nahni. 
ist  die,  dass  er  sich  den  Tod  meistens  vorstellt  umgcben  von 
grausamer  Gcwalt  und  ofTcntlichcr  Schraach  und  Schandc.  Das 
grausame  Cà-sareiiregimenl  iintcr  Tiberiu-t,  Callgula.  Claudïus 
Nero.  welches  vielfacli  gegen  Tugcnd  und  KcchtschalTenheil 
Vcrfolgung  erhob,  gab  einem  Mann,  der  in  Rom  wohnle  untl 
dreissig  Jalire  in  unniittclbarer  Nàhe  des  Hofcs  Icbte,  Anlass 
gcnug,  die  Scenen  grausamer  uml  tnigerechler  Totlesarten  sich 
zu  vergegcnwiirtigcn.  Unauslbschlich  stcht  vor  dcr  Seclc 
Scnecas  das  schreckliciie  RiUI  îles  Kaisers  Cajiis,  von  dem  cr 
schreibt:  ,,hunc  vidcliir  rerum  natura  edidisse,  ut  oslendeicl. 
quid  summa  vitia  in  summa  fortuna  posscnt"  (Ad  Helv.  X  4). 
„Hunc  rerum  natura  in  exitîum  et  opprobriuiii  humani  gcncris 
edidit"  (Ad  Pulyb.  XVU  5}.  Seneca  lassl  es  sich  angclegen 
sein,  die  grausanicn  Handiungen  dièses  Casar  im  Kinzelnen 
zu  beschreiben  und  zum  Theil  auszumalen  (De  ira  II  33  3—6, 
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III  iR  3  4.  T9  1—5.  Ad  l'olyb.  XIII  4,  XVII  4-6). 
Schildcmngen  findcn  sicb  in  dcn  fruhcstcn  Schriftcn  Scnecas  und 
bcwciscn  also,  dass  cr  sich  friili  gewôhnt,  gegen  ,.das  frci- 
willige  Vergesseii  des  Todcs",  wic  cr  es  ncnnt,  sich  t.u  wchren. 
Die  lîcobachtung  und  Erfahrung  in  der  Nàhe  der  càsarischen 
Gewnit  erweitert  seinen  Rlick  dcrgcstall,  dass  cr  sich  auch 
vertraut  macht  mit  der  ..Saevilia  intra  peregrina  exempla" 
(De  ira  III  r8  i  ).  Die  Bcispiclc  von  Cambyscs  Harpagus, 
Xcrxcs,  Alcxandcr,  l^halaris,  A|Ktllodorus  erwahnt  Seneca  niclit 
bloss,  sondem  cr  bringt  dem  I^scr  die  cinzeincn  Zugc  der 
harbarî^clicn  Dcspotcn  auch  zur  Anscbaunng  (De  ira  II  5, 
m  15,  Q.  N.  II  17).  Desgicichcn  verwcilt  Scncca  gemc  bci 
den  Leideii  mid  Qualcn,  vvelcbe  Mànner  wegen  ihrer  Recht- 
schnfTenîieic  von  der  ungerechten  Gewalt  crfahrcn  habcn.  Ilim 
sind  lifgiilus  und  Cato  junior  ebrwiîrdigc  und  nie  gcnug  zu 
betrachtende  Heispiele  (De  provid.  III  9— II,  De  tranq.  XVI  4, 
Kp.  LXVII  7  12,  LXXI  ij).  Scncca  ihcilt  nicht  die  jctxt 
sehr  verbreitete  Anschauung,  ivelchc  in  der  Freimùthigkcit  der 
republikanischcn  Denkart  Nichts  aïs  unnutM  Ueberspanntheit 
und  Thorhcil  Finden  will.  Wcitcr  vcrallgcmcincrn  sich  ihm  die 
cin7,elnen  Ikisplole  der  Art  zir  eincr  Totalanschauung,  nach 
wclchcr  die  Maclit  und  Gewalt  aU  fcindiich  und  die  Tugcnd 
und  Gercchttgkeit  als  bedroht  und  gefôbrdet  erschcint.  ,.Iratae 
Icgcs  et  sacvissimi  domini  minitantur"  (De  const.  VllI  3). 
„Iloniines  potentes  manus  fortunae  .sunt"  (ibid.)  „Noa 
adhortabimiir  ferre  imperia  camiticuin"  (Uc  ira  III  (5  3Ï.' 
„Videa  cruces  non  unius  quidcm  gcneris.  sed  aliter  ab  aliii^ 
fabricatîis,  capitc  quidam  converses  in  terrain  suspenderc.  aliî 
per  obscoena  stipitcm  cgcrunt,  alii  brnchia  patibulo  cxpMcuerunt, 
video  lîdiculas.  video  verbera,  et  mcmbri*  singulis  et  articuli^ 
singuta   docucriint    machinamcnta"    (Ad  Marc.    XX    3.    N.  Q. 

IV  pracf.  17). 

VVolItc  inan  dièse  Weltanscliauiing  Pcssimismus  ncnncn,  so 
wurde  nian  dcn  ganj:en  Sinn  Senecas  niclit  trcfifcn-  Dicsc 
Vergcgcnwartigung  der  boscn  Gewalt  und  der  gefâhrdetcn 
Tugcnd  dient  ihm  dazu,  nicht  bloss  des  Todes  iîbcrhaupt  cin- 
gedcnk    zii   sein,    snndern  vomàmlich  die  Kraft   zu   gewinnco. 
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dnen,  wenn  es  sein  soU,  gCAvaltsamen  und  schJmpflichen  To(f 
in  dcn  hochstcn  moralischcn  Sk^  zu  verklaren. 

lis  sind  folgende  Lehren,  welche  Seneca  aus  jencr  scincr 
Bctrachtun'î  dcr  vorhandenen,  fiir  das  Gute  gefâhrdeten  Welt- 
lîige  gcwinnt.  Man  niuss  jeden  Tag  als  den  letzten  bctrachtcn: 
,,onmis  dics  vclut  uitimiis  judicandus  est"  (De  moribiis.  111462 
cd.  Haasc).  In  Bereitschaft  muss  dcr  Geist  stehen:  „in  pro- 
cinctu  stet  aniraus"  (Ad  Polyb.  XI  3).  ,.Ad  ultimum  usque 
dicm  vitae  bonus  vir  stabît  paratus  et  in  hac  statione  morïctur" 
(B.  V  2  4).  Von  dem  Ernsl  der  Todcssttinde  hat  Seneca 
eincn  hohen  Begriff.  Da  jencr  Tag  sein  Urthcil  fallen  wird 
uber  aile  meine  Jabre,  so  sage  ich  zu  mîr:  ..Nicht»  ist  Ailes, 
waA  wir  in  Worten  und  Weikcn  geschafft  haben,  leichle  und 
triigerische  Unterpfàndcr  der  Seele  sinti  es,  in  vielc  schmcich- 
lerische  llûllen  eingewickelt,  der  Tod  soll  niich  lehren,  was  ich 
erreicht  habe.  Jener  Tag  soll  sein  Urtheil  abgeben,  ob  ich 
bloss  taprcr  rcdc  odcr  wirkiich  so  gcsinnt  bin,  ob  es  Vcrstellung 
und  Komodic  gcvvesen,  we^en  ich  mich  mit  hohen  Worten 
gcgcn  das  Schicksal  gcruhmt  habc.  Fort  mit  dcm  Riihmcn 
dcr  Mensclien,  es  ist  immer  zwcifelhaft,  fort  mit  dcn  Studiett 
des  ganzen  Lcbens,  dcr  Tod  soll  ùbcr  dîch  das  Urthcil  vcr- 
kùndigen"  (Ep.  XXV'l  5  6).  „Wir  sollcn  die  Ictztc  Stunde, 
dcren  Schreckcn  allen  andcren  Stundcn  die  Ruhe  nimmt,  mit 
Gelassenhcit  erwartcn"  (Ep.  IV  g).  „Wcnn  man  dcn  Tod  in 
der  Xàhc  sicht,  soll  man  nlclil  bcstiirzt  werden,  als  ob  man 
etAvas  Neucs  sieht"  (Fragmenta  III  444  cd.  Haasc).  „Oft  hort 
man  von  Solchen,  dencn  dcr  Tud  fcrnc  ist,  dass  sic  sich  aus 
Todesfurcht  Nichts  machen,  abcr  der  hat  bel  mir  mehr 
Ge^viclit,  der  in  dcr  Naht;  des  Tudcs  sjch  ausspriclit.  Mcinc 
eigentlicbe  Meinung  ist  :  îm  Sterben  sielbcr  kann  ein  Mann 
seine  Tapfcrkeit  besacr  bewâhren,  als  Eincr,  dcin  dcr  Tod 
noch  bevop*tcht"  (Ep.  XXX  7  8). 

Man  sieht,  das  Ziel,  u-elchem  Seneca  zustrcbt,  ist,  was  die 
Stoikcr  ,.in  actu  mori"  nennen.  F.r  wciss  und  spricht  es  aus- 
drûcklich  aus,  dass,  wcr  dicscs  Zicl  crrcichcn  will,  sich  lange 
darauf  vorhereiten  muss.  Immer  wîeder  ruft  er  sich  ins 
Gedâchtnîss,  dass  der  schwerste  Tod  der  Ist,   der  diirch  «tne 
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fremde  Gewalt  dem  Mensclien  angethan  wird.  ..Timentur,  <\aas 
pcr  potcntiores  cvcniunt.  Ex  his  omnibus  nibil  magis  nos 
concutit,  quam  quod  ex  aliéna  potentia  impendet"  (Ep.  XIV  3  4I 
Dicsc  frcmdc  Gewalt  umgicbt  das  Todcslciden  mit  Feuer  und 
Schwcrt,  mit  Gcisseln  und  Foltern.  mit  dem  Geschrei  dcr 
Hcnkcr  (Ep.  XXIV  3  4I.  Scncca  verlangt,  dass  dieser 
ganze  Apparat  eines  gewaltsamen  Todes  wie  des  Todes  Larve 
sollc  angcschcit  und  verachtct  wcrdcn,  nbcr  cr  wciss.  da» 
■dièses  niclit  durch  Worte  odcr  durch  V'erstandesschlûsse,  wic 
gewissc  Gricclten  mcinen,  atisgcrichtet  wcrdcn  kann  (FpiM| 
I. XXXII  S  9).  Scncca  liât  an  Reispielen  erlebt,  ei-  weiss  es. 
wcich  cin  ungcheurer  Ernst  in  dcn  Angriffcn  der  hochslcn 
Gewalt  auf  Leib  und  I-eben  isl.  Aus  dem  wirklîchen  Lcben 
cnlnonimcn  sind  Mcine  folgendcn  Sàtzc:  ..magna  vcrba  cxcïdunl. 
quuni  tortor  poscit  manum"  (Ep.  I.XXXII  7 1  ;  ..magnifica 
verba  mors  propc  admota  exuît"  (Troadcs  584).  Die  Tapfcr- 
keii  gegen  diesen  betlrohlichen  Eindruck  des  gei»enwârtigen 
gewaltsamen  Todes  muss  errungen  werden  durch  beharrlichcj^ 
Hesinnen:  ..faciat  pectus  firmum  assidua  meditatîo,  si  non  verbdH 
exercueri*  sed  animum,  si  contra  mortem  te  praeparaveris" 
<Ep.  LXXX  8),  welclie  Mahnung  Seneca  an  eincr  anderen 
Stclle  se  .ansdruckt:  „nemo  non  Tortius  ad  îd,  cui  se  diu  com- 
posuerit  accessit  et  duris  quoque  si  praemeditata  erant  obstabit. 
Hacc  assidua  cogitatio  pracstabit,  ut  nulli  sis  malo  tiro"  (Ep 
CVU  4).  Diircli  diesc  bcharrlichc  und  ernstlicbe  Besinnung  ist 
Seneca  inmittcn  seiner  Erlcbnisse  in  der  Hauptstadt  des 
càsari3chcn  Reictics  und  am  casariftchcn  Koft:  zu  der  Erkenntnis 
gckonimcn,  dass  es  ein  Krforderniss  fiir  das  Gemcinwohl 
Menschheit  ist,  dass  Einer  vorlianden  sei,  ùbcr  den 
Schicksal  Nichts  vermogc  (De  constant    XIX  41. 

So  entsteht  dem  Scncca,  allcm  Anschcin  nach  unahhàngig 
von  Plato,  auf  dem  Boden  seiner  eigcnen  Eriahning  und 
Besinnung  das  Bild  des  zum  Ilcil  dcr  Mcnschheit  noili 
wcndigen  vollkommen  Gcrechtcn,  àhnlich  jener  riatonisclioi 
Inspiration. 

Da  seit  dcn  Tagen  des  Sokrates  die  Ungerechtigkcit  <ia 
lioclisteti  Gewjilt  zugcnommcn  bat,  -so  ist  Scncca  genothigt  und 
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ahigt.   das  Uild  des  Gerechten  noch  wcitcr  auszumalen    al» 

Plato  vcrmochte  und  bcdiirftc.    „Dcr  Weise  isl  gegen  jcden 

ngriff  gewaffnet,    er    weicht    kcinçn    Schritt    zuruck  —  mag^ 

Schandc,  mag  Schmerz  ihn  be'^tiirmen,   unerschrocken  wird  er 

dem    entgegengehen     und     initten     imter    Solchem    wanddn" 

(Ep.  LIX  8).     ..Diirch   keine    Unbill   soll   das   Schtcksal   mich 

dahin  bringen,  dass  icb  da^  Wort  hore:  was  niitzt  mir  jetzt  der 

gutc  Willc  r     Dcr  giite  Wille  nùtzt  nuch  auf  dem   Foltcrblock, 

nutzt    ancli    lin    Feuer.      Wenn    das    Keiier    an    die   eînzelnen 

Glkcler  gebraeht  wird    und  allmâhlicli  den  lebendigen  Kôrper 

imgiebt,   \venn   da«>  Feuer    den   Korpcr,    in  weichem  daft  gute 

Gcwi^sen   wohnt,    auflbst,    so   wird    ihm   dicses    Feuer,    diirch 

wcklics    die    gule    Gesînnung     verklàrt     wînl,     wohlgefallen" 

(B.  IV   21    22). 

Sencca  verstarkt  das  Platonische  lîild  namentlich  noch 
ilniiurch,  dass  cr  das  Moment  dcr  Schmach  und  Schandc,  die 
(kt  Gcrcchtcn  umgiebt,  weit  mehr  hervortreleii  Ifisst,  weil  in- 
iwtschcn  in  dcm  romischcn  Càsarcnrcich  das  offentlichc  Urthcil 
norh  weit  mehr  verfalscht  i^t,  als  in  den  Tagen  Platos.  \V»r 
mussen  uns  hier  wiedcr  vcrgcgenwartigen  die  groFscn  und 
«honcn  Ausspriiche  Senccas  tibcr  den  Gcgcnsatz  von  fama  und 
cottîcicnlia.  ,.Mit  vollem  Glcichmuth",  schreibt  Seneca,  ..werde 
tch  meinen  Vorsaiz  ausfuhrcn.  auch  wcnn  er  mittcn  diirch 
àchande  hindurch  geht.  Niemand  scheint  mir  die  Tugend 
hohcr  zu  achten,  Niemand  ibr  mehr  crgebcn  zu  sein,  als  wer 
den  Ruf  des  guten  Mannes  preisgiebt,  iim  das  Gewissen  nicht 
M  wrietzcn"  {Ep.  LXXXI  20).  ,,Dic  Unschuld  muss  oft  einen 
Make!  auf  sich  nelimen  und  muss  bôscn  Geruchten  preis- 
gegefacn  wcrden"  (Ep,  LXXXI  27).  ,,Wahrlich,  oft  musst  du 
gerecht  sein  mit  Schande  bchaftet,  und  dann  macht.  faits  du 
weise  bist.  dcr  ùb!e  Ruf,  den  du  dir  auf  rcchlmàssige  Weise 
erworbcn,  dir  Freudc"  (Ep,  CXIll  32).  ,,Wir  schauen  die 
Tugcmi  erdrùckt  von  Nïedrigkeit  und  Schmach"  (Ep.  CXV  6). 
^K  ..Das  gute  Gewissen  erfreut  auch,  wenn  es  unteidrùckl  wird, 
^B  es  widcrsprichl  der  offentlichcn  Meîntmg,  macht  von  sich  Ailes 
^■Abhaiigig  und  wenn  es  den  grossen  Haufen  der  Gegner  auf  der 
•^andcren  Scitc    erblickt,    zâhlt    es   nicht    clic  Stîmmen   tîondern 
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gcwinnt  den  Sieg  diirch  cine  einzigc  Stimmc      Wcnn  es  at 
«dit,  dass  die  gute  Gesinnung  mit  den  Strafen  der  Ungerechtig- 
keit  bclept  wird,  stcigt  es  nicht  hcrab  von  scîncr  Hohe  sondera 
crhcbt  sich  uber  seine  Strafc"  (B.  IV  21   5 — 6).     Us  wird  hier 
der  ausscrordcnttichc  Fall  gcsctzt,  dass  dcr  Gcrcchtc  von  scinci  ™ 
ganxcn  Volksgemeinde  vcrworfen  wird.  ( 

Als  einc  bcsondcrc  Hobe  erscheint  es  Scncca,  dass  dcr 
mit  dem  gewaltsamen  Tode  Bedrohle  Angesichts  des  Tode 
sich  iibcr  den  Tod  vcmchmcn  làsst,  Das  ist  die  Hohe.  auf 
welcher  er  den  Sokratcs  bewvindcrt:  „Socratcs  de  morte 
putavit  usquc  ad  ipsam"  (De  provid.  FIT  12).  Ktw;us  Aehr 
liches  hat  Seneca  an  einem  edlen  Romcr  in  den  Tagen 
Caligiila  crlebt.  Kanus  Junius,  von  Caligula  mil  dem  Tode 
bedroht,  sprach  dem  Kaiser  seinen  DanU  aus,  und  als  dcrj 
Cenlurio  Ihn  zu  scinem  Todesgang  abïiolen  woIUe.  traf  cr  îhi 
beim  Wùrfeispiel.  sofort  gab  er  das  Spiel  auf  und  sagte  zu 
setneni  Milspielcr:  ,,ich  rathe  dir,  dass  du  nach  meineni  Te 
nicht  sagst.  du  babest  gewonnen,  und  ricf  den  Officier  lut 
Zcugcn  auf,  dass  er  um  ein  Auge  ira  Vortheil  sel".  Zu  seinen 
traucrndcn  Kreunden  sagte  er  :  „ihr  fragt  noch,  ob  die  Seelen 
unstcrblich  sind,  ich  weiss  es".  Ein  l'hilosoph,  der  ïhn  begleitctc, 
fragte  Kanus:  ,,\vas  denkst  dul  wie  ist  dir  zu  Muther'*  Kauus 
ancwortete:  ,.ich  habe  mir  vorgenommen,  zu  bcobachten,  al|fl 
die  Scelc  in  jcnem  flûchtigcn  Augcnblick  mcrkt.  dass  sic  davon^ 
gcht".  ,,Diesci-',  sagt  Seneca,  ,,macht  sein  Schicksal  zu  einem 
Bewcisgrund  dcr  Wahrhcit,  cr  forscht  nicht  nur  bis  zum  Tode 
sondcm  làsst  sich  durch  den  Tod  sclber  bdehren;  langer  hat 
Keinci-  philosophirt".  lîegcistcrt  ruft  Scncca  aus:  „iibcr  dicsai 
grossen  Mann  sol)  man  nicht  oberflachlich  hinweggehen,  man 
soll  seincr  mil  Bcdacht  crwahncn,  wir  wolien  dièses  ruhmwurdige 
Haupt  einem  immerwkhrenden  Andenken  weihen,  er  behauptei 
unler  den  Schlachtopfern  des  Casar  cine  hohe  Grosse" 
tranq.  XIV  4-6),  *J 


*)    Wer   keiint    wlUt    unter    ikn    Gelehrteii    Irotz     di 

GeluMes  dk«en  Kanus  Juniu«^ 
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Schlicsslich  niùsscn  wir  uns  noch  einen  Zug  mcrken,  den 
ïscneca  fur  dcn  Weîsciï  und  Gerechlcn  Angcsichts  des  Todci 
fur  wescntlicli  hait,  nl^^go  mortem  eodcm  vuUu,  ciim  quo 
audiam,  videbo"  (De  vit,  beat.  XX  3).  ,.NiIu]  ex  vuUu  mutât; 
advcrâus  apparatus  tcrribilium  rectos  oculos  tcnct"  (De 
const.  V  5). 

Nach  dcm  lîcricht  des  Tacilus  hat  der  Officier  Casars 
bczcugcn  mus.scn,  dass  Scncca  AnjjcsichLs  des  Todes  da-s,  was 
cr  siclî  vorgenoniraerij  wahr  gcmacht  hat. 

Nicht  wahr:  Angcsichts  dicscr  ernsten  Vorsatzc  in  An- 
sehung  des  Sterbens,  welche  wir  in  den  Schriflcn  Scnccas  so 
zahircich  findcn,  gcwinnt  die  lin^ahlung  des  Tacitus  von  dem 
Knde  dièses  Philosophen  nuch  cin  vici  bedcutcndcrcs  Gcwicht, 
als  dicsc  Erzàhliing  schon  an  sich  sclber  besitzt.  Nicht  bloss, 
niu.ssen  wir  sagen,  i^t  das  Verhalten  Senecas  in  seinen  Iclzien 
Stunden  cin  an  sich  hôchst  wùrdigcs  und  rCihmlichcs  sondcrn 
dièses  Verhalten  ist  gcnau  so,  wie  er  es  sich  in  dcn  gehobcnsten 
Augcnblickcn  seines  Lcbcns  und  Dcnkens  gedacht  nnd  vor- 
genummcn  hat.  Wir  haben  verschiedene  Widcrspruche 
zwischen  Verhalten  und  Lchrcn  unseres  Philosophcn  aufdcckcn 
niussen,  aber  in  der  Hauptpri)bi;  des  nienschlichcn  I-cbens,  aiif 
welche  Scncca  mit  grosîi.L-ni  Ernst  sich  selbst  hingewicscn  hat. 
in  dem  Sterben,  ist  kein  Widersprucb  zwischen  I^hren  und 
Verhalten.  Hier  zcigt  sich,  dass  einc  sohr  vcrbreïlete  Ansîcht, 
dass  Senecas  Tiigend-  und  Weisheits-Lehrcn  Nichts  als  Phrasen 
seien,  grîindtich  falsch  sein  muss. 

Wie  bcdcutsam  ist  es,  dass  Nero  fragl,  wie  sich  Seneca 
benommcn  habe  bei  der  Ankundigung  der  bedrohcnden  Todcs- 
gefahr.  Nero  kaiin  bci  aller  Wiislheit  seines  Lcbens  den  Ein- 
druck  der  moralischcn  Pcrsonlichkeit  seines  alten  Lehrers  nicht 
los  werdcn  ;  so  geme  cr  es  mochte,  so  kann  er  es  doch  nicht 
iibcr  sich  gewinncn,  dass  es  ihm  glcichgùltig  sei,  wie  sich 
Seneca  in  dicscr  gegcnwàrtigen  Lage  verhaltc.  Nero  crfahrt 
nun  zu  sciner  Bcschàmung,  dass  Scncca  sich  gcnau  so  vcrhall, 
wie  er  sich  oft  vorgenommen,  was  Nero  nicht  kann  vcrborgcn 
gebUeben  sein.  Der  Tribun  antwortct:  nulia  pavoris  signa, 
nihil   triste    în    verbis   cjus   aut    vultu   deprehensuni".     Seneca 
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hatle  sîch  vorgenommen:  „init  der^etbcn  Micnc  werdc  ich  ia 
Tod  anschauen.  mit  welchcr  ich  von  îhm  horc".  ..Wenn  nm 
dcn  Tod  in  scincr  Nâhc  sicht,  soll  man  nicht  bestùrîtl  wwdca, 
alH  ob  man  etwas  Ncue»  sreht."  Dcr  romische  Oflirier.  der 
Kaiser  Nero  und  sein  Cabinet.  Pnp|>an  und  Tigellinus  mûsxa 
bczeugcn,  dass  Scncca  geradc  50  dcni  Tod  ins  Angcsicbt 
schaut,  wie  er  es  sich  gelobt  batte.  Scncca  hntte  gclehrt,  à& 
die  Nàlie  imd  Gegenwart  des  Todcs  die  Stlbsllauschung  nui 
dcn  Hctrug  des  Lcbcns  vernichtet  und  den  Mann  so  reigi, 
wie  cr  wirkiicb  ist.  Scncca  bcwâhit  sich  in  dieser  Prùfung 
so,  wie  CI  dcn  wcis«;n  und  gcrcchten  Mamï  beschriebtn  hat, 
Seine  Micnc  verândert  sich  nicht,  seine  Augcn  zeigen  konc 
Furclit;  dicïier  furchllo-^cn  Haltimg  cntspricht  auch  seine  R«ie 
und  sein  ganzes  Verhalten  bis  zum  letzten  Hauch.  F.r  UtsA 
dem  Kaiser  durch  dcn  Tribun  sagen  ;  Nern  habc  oflcr  m 
Scncca  ilcn  freimiitliigen  Mann  aU  dcn  gehorsamcn  Dicnr 
gefunden,  und  in  Gegenwart  des  Tribuns  spricht  cr  von  Nert» 
Mordkist.  ,.cr  habc  Muiter  und  Geschwister  umgcbracht  uid 
nun  wollc  cr  seines  Ur/ieher-^  und  Lehrers  Blut  vcrgicsscn". 
Da  wir  wissen,  dass  Seneca  dem  Nero  oft  geschmcichdt,  du» 
er  einst  sogar  die  officielle  \*ertheidigung  des  Muttermord» 
auf  sich  genommen  hat,  so  konnte  Seneca  nicht,  wîc  ct  hier 
that,  sprechcn,  wcnn  nicht  die  NShc  des  Todcs  ibm  eue 
gchobcnc  Stimmung  vcrleiht,  in  welchcr  cr  sich  crliabcn  fiihkf 
ùbcr  seine  cigcncn  Schwàchcn  und  Kchlcr.  Wir  wissen,  d» 
Seneca,  wie  aile  Komer,  vcrstrickt  gcwcsen  in  dcn  Câurculliiv 
ja  dass  cr  rccht  cigcntlich  dicsen  widergottlichen  Coltv 
gcpflegt  und  gcfordcrt  hat  ;  jetzt  aber,  da  Casar  seine  aussentt 
Gcwalt  aufbictct  und  sein  Schwert  zieht,  zeigt  Seneca  un 
Stcrben  cinc  mannhafte  I'''reiheit,  welchc  beweist,  dfts&  dtf- 
Casarcnllus  ihn  nicht  uberwàltigt  hat. 

GIcichcrweise  beweist  das  Stcrben  Senecas  einc  sdl»li«t 
Lîcbc,  welchc  zeigt,  dass  das  andcre  sacrilegische  Attentat  «f 
die  menschliche  Empfànglichkcït  fur  das  Gôttliche,  nanilià 
dcr  Baniciiltii!;,  troi/  aller  Srhwàchcn.  ihn  doch  nîcht  uMO' 
jocht  hat.  Die  durch  dcn  abgbttischen  Cultus  pri\'ikçntc 
AugenUtst,  FIcischesIust  und  Unzucht  hat  vor  Allcm  da£  gnsK 
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Gottesu-erk  innerhalb  der  natiJrlÈchen  Schopfung,  die  Ehe, 
gcatijrmt  und  zcrruttet.  Die  Unzucht  ist  das  grossie  Unhcil 
des  Jahrhuiidcrts  geworden,  sagt  Seneca  (Ad  Helv.  XVI  3). 
Es  ist  dahin  gckommcn,  dass  kcinc  Romcrin  cinen  Mann  hat, 
ohnc  dcn  Ehcbrcchcr  anzulocken  (.B.  III  16  3),  dass  eine  sehr 
anstandrge  Art  von  Vtrlôbniss  dcr  Ehcbruch  ist  (B.  I94),  und 
Vide  sich  des  Ehebruchs  riihmen,  wie  Ovid  von  Catull  berichiet 
<Ep.  LXXXVIll  23).  Nun  hatte,  wie  wir  wtsscn.  Seneca  selbcr  zu 
der  ersten  Stbrung  dcr  Elie  des  Nero  die  Haiid  geboten,  und 
Nero  war  auf  dieser  unhellvotlcn  Bahn  fortgcgangcn  bis  zur 
Ermordung  scincr  cdlen  Gemahlin  und  zu  den  enlsetztichsten 
Ausschwcifungen.  Ausserdem  wi'sscn  wir,  dass  Seneca  den 
Mulli  und  die  Kraft  nicht  besass,  deni  officiellen  Baaicultus, 
dieser  infernalen  Giftquellc  aller  Unzucht,  entgegenzutreten. 
Uin  so  bedeutsamer  ist  es.  dass  wir  ans  dieser  Zeit  der  z.uclit- 
losen  Zerruttung  des  Ehelebens  ein  Zeugniss  aus  der  Hand 
Senecas  besitzen  iiber  die  Reinheit  und  Zàrtlîchkeit  seiner  Ehe 
mit  Pompeja  Paulina.  Je  seltener  Seneca  den  I^ehrton  seiner 
Schriftcn  verlâsst,  uni  gemuthlichen  Aeusseningen  Raum  zu 
gebcn,  desto  werthvoJîer  ist  uns  seine  Ausiassung  iiber  sein 
Vcrhàltniss  zu  seiner  Gattïn  Paulina  im  Anfang  seines 
104.  Bricfes  an  Lucilius.  Dreimal  braucht  er  hier  das  zartliclie 
Wort  mca  von  seiner  Paiilina.  Wichtiger  aber  ist,  was  er  von 
ihr  mitthcilt.  Er  crzàhlt,  dass  er  sich  in  scincn  altcn  Tagen 
in  Rom  unwobl  gefuhic,  und  dcshalb  habe  cr  sich  auf  sein 
Landgut  Nomcntanum  bcgcbcn,  um  sîch  zu  schoncn  und  zu 
pflegen.  Er  macht  dabei  bemerkltch,  dass  dièse  Rlickstcht- 
nahme  auf  scincn  kOrperlichcn  Zustand  eigcnthch  mit  seinen 
strengen  Grundsàtzen  nicht  stimme,  aber  er  habe  dièse  Riick- 
sicht  gcnommen  und  diesc  Abwcîchung  sich  erlaubt,  nicht 
seinetwegen  sondern  seiner  Gattin  wegen.  Da  er  namlich 
wissc,  dass  „ihr  Odem  an  scinem  hiingc",  so  fange  cr  an,  fur 
sich  seibst  zu  sorgcn,  damît  er  fUr  sic  soi^e.  ,, Dièse  Sache", 
fahrt  er  fort,  ,,tnigt  in  sich  grosse  Freudc  und  grossen 
Lohn,  dcnn  was  ist  crfrcuhchcr,  als  einer  Gattin  so  theiicr 
zu  sein,  dass  man  sich  ihretwegen  selber  theurcr  wird". 
Dahin     gchbrt     auch     die    Auffordcrung     Senccas     an    dcn 
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Tu^rendlelirer:    ,.hoc  me  doce,  quomodo  uxoreni  amem' 
LXXXVIII  7). 

Dièses  schône  eigenhandige  Zeugniss  Senecas  iiber  seine 
]L\ic  mit  Pntilinn  wird  niin  vullauf  bcstntigt  iind  bcsicgclt  durch 
den  Hericht  deâ  Tacitus  Uber  die  letzten  Stunden  Senecas^^ 
Nachdem  Seneca  sich  îm  Allgemeinen  Uber  das  ïhm  bevtM^^H 
stchcndc  Schickisal  vor  scincn  Frcundcn  mît  wiirdcvolkr 
Ilaltun^  au&gc^prochen,  lasst  er  den  strengen  Ton  fallcn, 
wendet  sicli  mit  zarlbchcr  Licbe  an  seine  Gattin,  sucht  sic  zu 
trosten  uad  zu  bcwegen,  dass  sic  durch  edie  Trostgrùnde  die 
Schnsucht  nach  dcm  Gattcn  crtrûglich  machc.  Es  will  etwas 
sagcn,  dasÂ  dcr  Stoiker  cbcn  jetzt,  da  er  sich  rustet  gegeii 
den  Tod,  seine  gruiidsatznikssigc  Apathie  tibcnvindct  uml 
sciner  Gattin  gcgeniibcr  das  Recht  des  Gcmtitlie*;  waltcn  lasst. 
.AU  abcr  i'aulina  den  glcichen  Tod  mit  ihm  vcrlangt,  giebt  or 
nach,  da  ihm  dièse  Kreimuthigkeit  lum  Sterben  nach  scinai^l 
(jiundsàtzcn  als  hochstcr  Adcl  in  cîncr  <iciî,  die  keine  HuiT- 
nuug  mchr  bietet,  erscheinen  mu&s,  und  riîunit  ihr  willig  ein  den 
Khrcnpreis  des  hùhcrcn  Kuhmcs.  Seine  letztc  Fiirsorge  ist.  zu 
verhiiten,  dass  Pnulîna  tiîcht  durch  den  Anblick  ïK.>iner  Quiiien 
mehr  als  nolhig  gcpcinigt  wcrden  niochle,  oder  beweisl  cr 
nocli  grossere  Liebe,  dass  er  fiirchtet,  durch  den  Anblick  ihrer 
Lcidcn  sclbcr  erwcicht  zu  wcrden  r  Paulina  wurde  noch  aaf 
einige  Jalire  ani  I.eben  erhalteri,  aber  Tacitus,  dcr  auf  Ailes, 
was  sich  in  dïcscn  wùstcn  Zcitcn  an  wahrcr  Mcnschlichkcîl 
nocli  regt,  Acht  gîebt,  iinterlàsst  es  nicht,  anzumerkcn,  tlas^ 
I'aulina  in  loblichcm  Andenken  an  ihrcn  Galtcn  vcrharrle  und 
das  Zeicheii  des  mit  ihm  erlitteiien  Martyriums  in  Gesichl 
und  Gllcdcrn  sichtbar  machtc. 

VVie    der   Casarcullus    darauf  gcrichtct    ist.    das   gotllic 
KbenbiitI     der     mcnschlichen    Selbsîsiàndigkcit     und    Frcili 
durch  einc  Mcnschenknechtschaft:  sonder  Gleichen  aiu^ul  use  lien, 
so  will  der  Hanlctiitus  das  gcttlichc  Kbcnbild  dcr  menschliclicn 
Liebc  und  Hingcbung  durch  die  Kleischcsiust  dcr  Selbst>iicl)t 
x'crtilgen.    In  dem  Stcrbcn  Senecas  liegt  dcr  Beweîa,   dass 
mannhaftc  Frcihcit   durch  den   Casarcultus  in   der  Weît 
nicht    hat    vernichttt    wcrden  konncn.     Ebcnso   bcwcîst  di 
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Sterben  an  der  hochsten  Stelle  dcr  Welt,  dass  auch  die  sclbst- 
!<>«:  Licbc  duicli  dcii  Baaicultus  noch  nidil.  aii!>gerottet  ist. 
Wàhrend  das  Sterbeii  den  in  SJnnlichkeit  versunktrncn  Mcnschen 
in  starrc  Sclb'^isucht  bannt,  Ist  der  sterbende  Seneca  so  weit 
von  HÎch  selber  los,  das*  IJebe  und  Sorge  fur  sctnc  Naclisten, 
seine  Gattin  unci  seine  Frcundt;  starkcr  sicli  beweisen  aU  seine 
Todesleiden. 

Ja  nicht  bloss  fiir  die  Nachstcii  wallct  hiei-  Liebe  iind 
Sorge,  sTjndern  wie  er  sich  imnier  am  licbstcn  dachle  aïs  eincîi 
Lehrcr,  einen  Ktaliner  und  Warner  an  die  Mciwclilicit  dcr 
Gegenwart  und  Zukunft,  s.a  vvill  Seneca  den  let/ten  Augenblick 
und  die  letzte  Kraft  noch  anfbïuten,  um  das,  was  er  als  das 
letzte  Ei^bnlss  seines;  Lebeiis  und  Denkens  betrachtet,  so  weît 
es  ilini  mijj^licli  ist,  nim  Gcmcingvt  dcr  Menschhcit  zii  maclicn, 
Kr  Ias5t  seine  Schreiber  kuniuien  und  diciirt  ilinen  seine  letzten 
Gedanken  Mit  dicscr  nlIcrIetKten  Anstrengung,  indem  ihm, 
wie  Tacitus  schreibt,  noch  ,,im  allerlelzten  Augenblick  die 
Rcdegabe  /.n  Gebote  stand',  erreicht  Seneca  cben  das,  was  er 
aU  das  Hochste  und  Hcrrhchstc  in  den  letzten  Augenblîcken 
des  Sokratcâ  und  des  Kanus  gcruhmt  hat. 

Die  mannhaftc  l*'rcihcit  und  die  sclbstloac  Licbc,  welches 
beidcs  in  dem  Sterben  Senccas  otïenbar  wtrd,  bewcist,  dass  der 
Widerst;ind  Senccas  gegen  die  bcidcn  dàinonischcn  Gcwalten 
Coiarcultus  und  Kaalcultus  nicht  gebrochen  îst.  Aber  wie 
Tacilus  diescn  bcdcutsamen  Wideretand  bezcugï,  cbenso  bclchrt 
uns  derselbe  Tacitus.  dass  jenc  beiden  feindiichen  Gewaltcn 
kcineswegs  durcli  den  Widerstand  Senccas  itberwundcn  und 
entmàchtigt  sind  und  daher  ihr  tôdlliches  Attentat  wcitcr 
wjrken  lasscn. 

Die  Hemcrkiing  des  Tacitus  iiber  die  letzle  Anstrengung 
und  Thaï  des  Seneca  l'uhrt  uns  sofort  hinuber  zu  dcrKehrscïte 
des  Widerslantles  unseres  Stoîkers,  Tacitus  bemerkt,  daas  er 
fur  iibcrfliissig  hahc,  die  letzten  Schriftwerke  Senccas  zu 
refcriren,  da  dieselben  bflenUich  bekannt  seien.  Aber  wo  Ist 
dièse  Schrift,  das  letzte  Vermachtniss  des  stcrbenden  Seneca 
an  die  Naehwelt  gebhebenr  Justus  Lipsius  klagt;  ..Constanliac 
et    sapicntiac    mera   praecepta.     Quia   édita  Tacitus  omisît.     O 
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improvide  factum  l    Utinam  nobis  quoquc  îllas  voces  audire  ^'cl 
Icvi  aurc  po^tsibile  esset  '. 

Was  der  gcfangcne  Jude  Paulus  ungcfahr  in  dcrselben  Zeit  ia 
dcr  romischen  Hauptstadt  wahrschcinlich  mit  gcfcsseltcr  Hand 
oder    mit   Hùrc    eincs   Schreibcrs   gcschriebcn,    das  lesen  wu 
noch  heiite.     Wns  abcr    der   hochgestellte    und  schr  bertihmte 
Romcr  im  Kreise  dcr  Scincn  aïs  <itcrbcndcr  Mann  dictirt,  das  isteini 
vcnvchtes  Hlatt,  und  vcr^cbcns  bcklagt  man,  dass  Nicmand  wtis 
was  es  enthaltcn.    Woher  dtcscr  Gcgensatz  zwischen  Pauius 
Senecar     Um  dcn  vcrhasstcn,  vcrfolgtcn,  dcm  Tode  geweihte 
Juden  stand  eine  kiciiie  unschcinbare,  aber  todcsmuthige  Schs 
die  an  scincn  Lîppen  hing,  und  diesc  obwohl  gicichfailà  dcm  nahci 
Tode  geweihte  Schaar  hat  eine  geistige  Nachkommenschafl,  die 
noch   heiitc   Icbt  und  blùhl.     Dcn    Romer    umgiebt    em  Chor« 
litcrarischer  und  poHlischer  Grossen,  aber  die-'^er  Tod  von  Casai^H 
Hand,  mag   er  noch  so  tapter  crlragen  sein,    vcrbreitet   nicht 
Muth    und    Regeisteruiig    ^windern    eîtien    Schreckcn    iiber    aile 
Verwandtc,    Frcundc   und  V'crchrcr  Scnccas.     In    einer   seincr 
frûhestcn  Schiiflen   wagt  Seneca  noch  die  Bchauptung:  ..nodÉj 
usque  eo  in  posscssioncm  gencris  humani  vitîa  vcnerunt,  ut  dubium 
sit,  an  ciccttone  fati  data,  plures  nasci  Reguli  quam  Maccenalcs 
velint".     Die  La&ter  habcn  die  Mcnschhcit  noch  nicht  in  Besiti 
gcnommen,    dcnn    die  Zahl   derer,   welchc  licber  Rcgulus  sein 
wollen  als  Macetias  ht  grcisscr  als  die,  welche  lieber  das  Gcgen- 
thcil  erwahlen  (De    prov.    III    n).      In    dcrselben  Zeit    als   er 
dièses  schrieb,    beantworletc  er  die  Frage:   „quare  bonis  vtrian^ 
patitur  aliquid   mali    dcus  fieri?"   mit  dem   kuhncn    Satz:  „at~ 
alios  pati  doccant,  rati  sunt  in  exemplar"  (De  prov^  VI   1—3); 
Seneca  hat  dcnWunsch  und  denVorsatz:  „nos  quoque  aliqui< 
ipsc  faciamus  animosCj   simus  intcr  cxempla"  fEp.  XCVni  13),] 
Kach  scinem  cigcncn  Zcugniss,   welches  cr  im  Angesicht  des 
Todcs  ablegt,    liât    cr   das   crrcicht,  cr  darf  es  wagen,  seinen 
Frcunden    aïs    das    schonstc    \"ermàchlniss    das    ,.Bild    sctnc^H 
Lcbcns"  an^tibieteii  (Tacit.  Ann.  XV  (32).    VV'cnn  also  in  RoDI^H 
noch  Etwas  fchlt  an   dem   rechten   Todcsmuth,  so  solltc  man 
nach  diesen  Rckcnntnïsscn  und  Lehrcn  Scnccas  erw'artcn,   dass 
das  grosse  Beispiei  des  Sterbens,  in  wclchcm  Seneca  voianging, 
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dièses  hfitte  crganzen  mùsscn.  Abcr  es  wicdcrholt  sich  der 
traufige  Vorgang.  den  wir  bci  dem  Tode  des  Sokrates  kennen. 
Kciner  untcr  den  Schiilcrn,  Frcundcn  und  Verchrern  des 
Sokrates  hat  den  Muth,  seinen  Fussstapfen  nachzufolgen.  es 
erfullt  sich  schnell.  was  Sokrates  den  RiclUcrn  vorher  yesagt, 
,^0  Eine»  wie  mich  werdet  ihr  nicht  leicbt  wïeder  findcn". 
[Aile,  auch  die  Athenîenscr  unter  ihnen,  fiichcn  und  nieîden  die 
•  5t.idt,  wciche  den  Meister  getddlet.  Ein  noch  traurigcrcs  Bild 
licigt  die  romische  Welt  beim  Tode  des  Seneca,  das  Bose  îst 
'inmischen  foilgeschritten.  Wer  &teht  dem  Seneca  nîiher  als 
Km  Brudcr  Gallio,  ein  consularischer  Mann,  der  einst  als 
Bconsul  in  Acbaia  den  Apostcl  Paulus  in  Schutz  nahm 
die  Juden,  an  welchcn  die  schône  Schrift  ,,dc  vita 
[bcala",  das  lîuch  „de  rcmediis  forluitorum",  die  dreï  Biichcr  vom 
ZorD  gerichtct  find,  der  von  Seneca  als  ein  bohes  Muster  von 
scheidenheit  und  Aufrichtigkcit  gcpriescn  wird  |N.  Q.  IV, 
pracf.  10—12),  den  unser  Seneca  wegen  seiner  Vornchmbcit 
[„dfiminus  meus"  anredet  [Ep.  ClV  i)  ?  Von  dicsem  Galbo 
bcKtigt  Tacitus,  dass  er  im  Scnat  aïs  Feind  und  Vurrather 
angekiagt  ivorden,  abcr,  furchtsam  gcniacht  dureh  den  Tod  des 
Bnicicrs,  um  Erbarmcn  gcfleht  (Ann.  XV  73).    Noch  schinipf- 

Ilichcr  benimml    sich    Lucantis.    der   beriihmte    Xcfle    Senccas. 
Diewr  gcfctertc  Dichter  der  Pharsalia,  der  in  dem  Hass  gcgen 
NcTo  und  in  der   Bewunderung  Catos  dem   Onkel   nacbeiferte* 
Tacitus  macht  ibm  7.um  Vorwurf,  dass  er  die  Mitverschworenen 
ilcnurcirl    (Ann.    XV    57).      Nacli    Sueton    (Vita    I.ucani)   hat 
dicscr  Dichter  sogar  seine  cigcnc  Mutter  verrathen,  um  sich 
ïclber  zu  schîitzen.     Tacitus  deckt    iibcr    diesc  lîefste  Schande 
tIcN  Dichtcrs   noch    dadurch    cincn  Schleier,    dass    er   bcrichtct, 
HR  letitten  Augenblick  habe  Lucanus  sich  zu  einer  mannhaftea 
I^Acii'^serung,  die  aber  cinc  Wirkung  nicht   mchr  habcn  konnte, 
Hau([;erarrt  (Ann.  XV  70).     Tacitus    Ist    so   entrustet    viber   dîc 
HHSemeine  Fcighcit  der  Vcrschwbrcr,  die  mit  Seneca  mehr  oder 
weniger  vcrbundcn  waren.  dass  er  das  Beispîel  eines  gemcincn 

tWcibes  hcrvorhcbt,  wclchcs  grossartig  handelte,  wàhrend  Frei- 
Seborcne  und  Mànner,  Ritter  und  Scnatoren  das  Licbste  und 
thcuerste  feigherzig  vcrriethen  (XV  57).     Und  so  wenîg  war 


lapfcrcn   Wi<Icr>uod 

ctDcn  ncucn  AnUuf  nahm 

cadem  es   Qui  geluiletc 

JScro    \'irtutcm    fpam 

XV  31),  BinlkA  Thfasea  Faeiiu 

gab  îm  Scerbea  ein  hohes  Bcispicl 

cbcB  ïAcr  <Scscfl  iaUt  Tadtus  dv 

FraamUiigfccit   aur  sich  «Iber 

sidh  auf  dent  Foniia  da  Ab^und 
yùlitilichc  BliUcI  nicht  schlic&^ui 
gcfconûschtcr  Riucr  in  den  Abgnind 
KUi  xUam  9vcn  RadKn.  Jctzt  \*cr^e5EKfl 
(Se  *  tW  lu»  ■  IboDcr,  Seaec»  tad  Thnsea  ihr  Blut,  iibcr  dioc» 
Blat  sdoft  dcr  Frabdt  kdoe  Bafao.  jetks  ULstcr  lut  scïncn 
Gipéci  cfUiLBm,  i^t  Jwnaaà,  nod  dabcr  rcicfat  die  allertrdclitc 
Kraft  des  Wido'^aaàa,  mckhe  anf  dem  Bodcn  dcr  naturlJchcn 
Monl  fTHTçhrti  in.  aidit  hin.  utn  cinc  Eatschetdung  ku  Wcgc 
ta  briagga.  Zwar  behnptet  sicfa  diesc  htMrh!>tc  Macht  (3cs  Wider- 
standes  tn  heûsestcn  KaoïpC  ^ler  dnenSicg  erringt  :iie  nichi, 
denn  die  feiiKlIichc  Lûgomacht  wuthct  nur  um  su  heftira^H 
Enlwxdcr,  c^  niuss  ciiw  Knft  aus  der  Hùhe  koiiiincn,  ode^l 
das  Men^hengocblccbt  wird  ^■crschlungen  Von  tien  Pfoiten 
dcr  Ho)lc.  m 

Wir  haben  gcsehcn.  dass  Plato  dcn  vollcddctcn  Gcrcchte*" 
darstcllt  als  dcn  in  der  \TTdcrb!cn  Well  Gewalt  uml  Schniach 
Ericidendcn,    und    dau   Scneca    dtcses   Dild    auf  Grund   seiner 
wcitercn    Erfabrung    von    dcr   wachscndcn    Uoshcîi    imd   Luge™ 
venollstandigt  tmt.     Sowohl  Clemcns  Alexandrinus  (Strom.  )^| 
p.  600 a)   als  Eusebius    (Pracfiar.  XV   II)    erkcnncn    in   jencr 
Schilderung  des  Plato  mît  Rcclit  die  bedcutsam-stc  Weissaguiig™ 
des    Heidenthums.      Allcrdings    hat    dicse    heidnische  Alinun^l 
von  dcm  vollcndetcn  Gerechtcn  nicht  die  Ktarheit  und  Hestimmt- 
heil  dcr  atttcstamcntlichcn  Prophetcn  von  dcm  gerechtcn  Kncchl^B 
Jehovas  (Jcs.  LUI).     Dcr  Knccht  Jcho\'as   bcstcht   nicht   blosft™ 
sclbst  in  dcr  Krisis,  er  schaflt  Rettung,  er  gewinnt  die  Starken, 
da»  Erleiden  des  Todes  und  der  Schmach   isl  hier  dcr  dunklc 
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Hintcrgrund,  auf  dem  sich  das  Reicli  eincr  ncuen  Mensclihcit 
und  cincr  ncucn  Wclt  crhcbt.  Das,  was  Plato  imd  Scneca 
schildern,  ïst  in  seincn  HauptzUgcn  in  dcm  Sterbcn  des  Sokratcs 
und  Sencca  crfiilll,  und  jst  damit  eiti  edles  Kleînod  .sttttichen 
Widcrstandcs  gcgcn  die  bôscn  Màchtc  in  dcr  Wclt  ancrkannt. 
Abcr  andcrcrseits  zeigt  sich  die  Schrankc,  dass  dieser  Wider- 
stand  nicht  die  Kraft  besitzt.  sich  mitzuthcilcii,  cr  reicht  cben 
aus,  um  den  Gerechten  in  dcr  Krisis  der  Welt  nicht  untcrgehen 
zu  lasscn,  abcr  auf  die  gcfalirdctc  Mcnschhcit.  auf  die  stcrbcnde 
Wclt  gcsehcn,  verbreilet  dieser  Widerslaiid  mehr  Finsterniss 
als  Licht.  mehr  Schreckcn  als  Mutli. 

Aber  trotzdem  verdient  die  werthvolle  Ahnung  Platos  und 
Senecas  voti  Seiten  dcr  chri^itlichcn  Lelirc  eînc  grosscre 
Reachtung  und  Wiirdîgung,  als  ihr  kj  Theil  zu  werden  pllegt. 
Charles  Kinjjsley  hat  in  sciner  Iierriichen  Dïchtung  ,,Hy]Kitia" 
cinen  sehr  lehrreichen  Gebrauch  von  dieser  Platonischen 
Inspiration  gcmacht  (II  256  257).  Wcr  nun  das  Stcrben 
Senecas  in  dem  Lîclite  die>er  trauniarligen  Weîssagung  an- 
schaut.  dcr  wirel  sich  von  selbcr  gclricbcn  fùhlen,  wciter  hinaus 
zu  blicken,  um  zu  sehen,  wie  das,  was  hier  abgebrochen 
erschcint,  sich  îm  wcilcrcn  Vcrlauf  vollendet. 


VL 


Christus  der  Siéger  in  seinen  Blutzeugen. 

Eiaen  Zdtabschnitt,  wic  dcr  von  Augustus  bis  Sepbmiu^ 
àtsâea  moraliscbcQ  Charakter  welibckannte  Greuel  uod  gldcb- 
zeitîge     Sittenricfater     vcrdammcn,     verherrlicht,     wie    Kba 
fruber  bemerkt*   der  Professer  Hausrath  alâ  die  Bluthc  dnc 
unvergldchlichcn     Gctstesepoche    dcr     Mcnschhcit       Dcnclix 
Zcitraum    ist  crfuUt   voa   dem  Kampf,    dca  das  Christcntlium 
beginnt  und  mit  stcigendcni   Siège  gegen  die   zwicfache,  du 
ôfTcntlichc  Lefoen  vergiftende  sacrilcgischc  Liigc  fiihrt.   Damm 
Hauârath   scîacâ  Zeichcns  christlichcr   Theologe  ist  und  uata 
sciDcn  Fact^enossen  nicht   gcringcs  An«:hcn  hat,   so  muss  in 
dcr  gcgcawârtigcn  Théologie  eio  grosses  Misskcnnen  und  Uasr 
acbten  des  Chrîstenthuais  vorhaxtden  sein.  Diesc  Tbcologcnscbn 
^xrïtchE    nicbt     dcn    in    der    StiUc    vcrborgeaen    Grund  usd 
Unpnn^  des  Chrif^teiithwns,   darum  abcr  auch  ebcn  so  wcnig 
die    gcwaJtîge    und    àch    voUcndcnde    Tltat     des    uAcntlidia 
chrtstlicbcn  BluLLci^uisaes. 

Die    voa    Fanlos    angekuadete    Gotteskraft    (Kum-    )  l6) 

oAcnbart  îhn:  erste  wdtgescfaicbtliche  Au>\virkung  eben  nuf  doo 

Bodcn.    auf  dcm   wir  dis  Ringcn    dcr  mcnschltclK-n  N'atur  mit 

dea  ui^ôttJicfacn  ^Uchtcn  ange^ichaul,  auf  dem  wir  sodanit  dis 

îmmcnnehr     oScnbar    werdcndc     tragî&che     Unlcrlîcgen    àtr 

wrundenroUen  antiken  Gottcsschuprung  den  ungôttlicfaen  MacIitcA 

dd  Wlrkungen  gegenuber  babco  constatircn  miissen.    Un  s> 

-bebender  und  bdchrender  ist  es,  den  Kampf  und  Steg  «ner 

fuen  Gotteskraft  auf  demselben  Gefaietc  aazuschauen,  wo  die 
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fTnimmcr  der  ersten  Gottesschôpfung  li^en  In  einsdiigem 
^nthiisiasmus  fur  die  antike  Cultur  pflcgt  man  die  Gcschichtc 
der  Gricchcn  und  Romer  mit  dem  Auftreten  des  Chrislcn- 
ihums  abzuscliliesscn.  gldchâam  ats  ob  die  aus  dcn  Heïden 
Gciauften  nicht  mehr  Griechen  und  Romer  waren,  und  in  Folge 
davon  pnegt  man  dann  die  Weltgcschîchte  auf  dem  germani- 
sclien  Bodeii,  wo  das  Christenthum  natiunal  und  putitisch  zu 
venlen  bcginnt,  fortzusetzen.  aïs  ob  das  Christenthum  bis  dahin 
auf  dem  klassischcn  Bodcn  nur  einc  htcrarischc  und  individuelle 


Exi^lenz    gehabt   hâtte.     Dieser    tradïtionelle 


PragmalJsmus  ist 
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dn  zvricfachcr  Rauh,  eîn  Raub  an  dem  vollen  Ruhra  dcr  beiden 

anliken  Volker    und    eîn  Raub    an    dcin    hôclisten   Preîse   des 

Cltristenthums.    Der  christliclie  Geist  hat  die  beiden  klassischen 

Spracbcn  su  seincm  vornehmâten  Organ  gcmacht  und  hat  aus 

der  untergehenden  Nation  der  Griechen  und    Romer  sîch  eine 

Gcmcindc  gcschaflfcn,  die  niitten  in  der  Welt  ein  neucs  Geistcs- 

rcicli  darstellt,  vor  welchcm  sowulil  das  Ende  des  Rônierreichs, 

trie   die   Erstlingschaft    der   gcrmanischen   Welt    sich    bcugen 

oiussten.     Griechen  und  Romer    sinH    nicht   bloss  bcrufen,    die 

antike  Welt  und  Cultur    cla-siiisch    darzustellcn,    sondern  haben 

H  die  cbcoso  ausenvàhltc  Mission,  das  Material  fîir  den  getsttgen 

L'atcrbau    dcr    ncuen    Welt    darzubictcn.      In    diescni    antïk 

Dationalen  Charakter  des  ersten  Cliristenthums   ist  zugleicli  die 

Moglichkeît  gcgcbcn,    dass    die   antike  Cultur   noch  ein  ncues 

Lebeii    empfangt    als    renata   humanitas,    wie   es   sich    in    der 

Kcformationszcit  erwiesen  hat,  aber,  wie  wir  hoflen,   noch  voll- 

kommcticr  otTenbarcn   wird,   wenn  es  mit  dcr  Herstcllung  der 

(reien     und     wahren     chriiitltchen     Volkskirche     voiler     Ernst 

werdcn  wird. 

Was  sodann  das  Christenthum  anlangt,  so  ist  nach  der 
Schwàche  dcr  mcnschlichcn  Natur  und  nach  dem  ganzen  Ver- 
lauf  der  blsherigtn  Gcschichtc  dcr  Begriflf  des  Christentiuims 
immer  în  Gefahr  vcrweltlicht  zu  wcrden.  Dicscr  V'ersuchiing 
rd  Vorschub  geleistet,  wenn  man  die  christliche  Wclt- 
geschichte  erst  auf  dem  germanîschcn  Bodcn  bcginncrï  la^*;t, 
Die  inner^ten  und  heîHgsten  Knific  kommen  zum  Vorschein 
und    zur   Geltung    in    dem    grossen    Kampfe,    den    das    erste 
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Christenthum   mit  dcr  Weltmachl   des  romischen   Rciches  la 
bestchen  hat. 

Es   ist   im    strcngen    Sinnc    des    Wortcs    eîn    Kampf  auT 
Leben    imd    Tod,    dcu   das   Chrt»tentliuni    mit    der   romischen 
Welimacht  auszufcchtcn  hat,  und  in  wclchcm  das  Christenthum 
sicli   oflcnbart   als  eine  gSttliche  Kraft,   an  welche  dîe  hôchste 
Meiischcnkraft,    wie  wtr  sic  in  St-neca   anâchauen,    nicht    hinan* 
reichl,  einc  Kraft,  wcichc  cbcn  da  cinsctzt,  wo  die  mcnschliche 
Kraft   aufhorl.     Dièse    Kraft,    welche   bald   auf  offenem    Vhti 
kampfcnd,    siegend    und    erobernd    auftritt,    dicscr    christhche: 
Heroi5mu5  wird  nur  dann  richtig  vei-standen,   wena  man  zuvor! 
die  tîcfe  Stille  und  Riih<;  an^cbaut,    aus  wcichcr  dicscr  Hcrois- 
mil'»   gcborcn    ist.     Wir   habcn   gcschcn,    wie  Seneca    sich  an. 
strengt,    aus   der  Verwiming    «nd    Unruhc    dcr  Wclt    ru   sicU; 
seibst  zu  kommcn,    mit  sich   zum  stillcn  Fricden  zu  gelangen, 
sich   sclbst    in    Bcsitz    zu    nchtncn,    scincr    sclbst    màchlig   zu 
werden.     Aber  er  konntc  es  nicht  erreichen:  ..ntinquam  singuli 
sumus".     Wir  habcn  fcrncr  geschcn.    wîc  das  I^cbcn  dcr  romi- 
schen   Gesellschaft    des    wahren    Ochaltes    leer    gevvordcn    uodj 
darum  in  den  Strudel    und  Wïrbcl    der  Liist  dahîngcgeben  tstl 
Wie    aus    einer    ausserwelt lichen  Sphare    tritt  in  dièse  Unruhc, 
Leerheit  und  VViisthcit  cine  Lebcnserscheiniing  von  stiller  und 
liefcr  Instchgekchrtheit. 

Zwei  Documente  des  christlichen  Altcrthums  niogen   iin*^ 
das  Bild  des  neuen  goltlichen  T^ebens  in  der  Stille  in  anscliau-' 
lichen    Ziigcn    vergegenwàrtlgen  :    der    Hymnus    des    Ck-mcns 
Alexandrlnus  auf  den  gcittlichcn  Pàdagogus   der  jugendliclien 
Christenheit  und  das  Idyll  îni  Sturm  von  Mînutius  KeHx,    Am 
Schhtss   der  drei  Bucher  des  Pàdagogus  von  Clemens  Alexaii- 
drinus  findet  sich  eine  begeisterte  Dichtung  auf  Christus.  den 
hiinnilisclien  Pàdagogus.     Die  jugcrdlichc  Christenheit  sammelt 
sich  um   ilircn  himmlischen  Fùhrer  utid  Meislcr,    um  im  feicr- 
lichen  Cher  ihm  Lob,    Preis  und  Dank  darzubringen.     Es  iscj 
nicht  die  Armée   dcr  ..Athleten  und  Kriegcr  Christi",   welche 
in    den    Kussstapfen    ihres    kampfcnden    Kdnigs   wandchid    ihr 
Blut   vcrgicsscn,    es    sind    die   jungen  Knabcn,   aus  dem  Gcist:] 
gcborcn    ,.wie  Thau    aus    dem   Morgenroth",    liegend    an 
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Brust  ihres  Meisler*  uml  trinkcntl  seine  Selîgkeit  iit  ticfem 
Fricdcn  und  gfrower  Stiltc.  ..Wir.  die  Chrislgeborenen",  so 
las.scn  sic  sicli  vcrnehmcii,  „wir,  dcr  Chor  des  Friedens,  da* 
Vo!k  dcr  Wahrheit,  wir  slngcn  cinmiithig,  wir  singen  einfàltig, 
wir  sinKcn  mitcinander  dem  Goll  des  Friedens,"  Es  ist  da^ 
Echo  in  Mcnschcnzungen  von  dcm  Kricdenspsalm  dnr  Kngel- 
schaaren  iibcr  dcn  Flurcn  von  lictlilchem. 

Auf  dcm  romischcn  Ilodcn,  dcr  friihc  Slromc  von 
Christenblut  getrunkcn,  lebtcn  zwci  chrîstlichc  Freiindc,  Minuttus 
und  OctavJLis,  ihrcs  Standcs  Kcchtsamvàltc.  Von  Minutius 
bcsjtzen  wir  eine  Schrift.  \vclchc  cinestheils  zeigt.  unter  welchcm 
Druck  und  in  weiclicr  Gcfahr  das  christtichc  Bckcnntniss 
(lanmh  stand,  wic  abcr  dicsc  Krcimde  trot/.dcm  das  Kanncr 
<tcT»  vcrfoigtcn  Glaiibens  liochliieiten,  und  wic  andercrseîts  dicsc 
Mânner  auf  dîescm  vulcanischen  Hoden  in  hertercr  I-cbcnsUist 
und  Scclcnruhe  w<indclten.  W'h  gcmuthlich  wîrd  der  Spazicr- 
gang  der  beidcn  Mànner  am  Strande  von  0»tia  beschriebcnl 
Und  obwolil  dcr  Gegcnsatz,  dcr  die  ganzc  Gcistcnvclt  in  Auf- 
ruhr  brachte,  durch  die  Anwesenheit  cînes  ilinen  bckannlen 
Heiden  zur  Sprachc  gcbrachl  wird.  faliren  die  beidcn  Christcn 
in  ihrer  angenehmen  Untcrhaltuiig  fort  und  beobachtcn  mit 
Sclbslvergftisenheit  das  Schcrbenspiel  der  Knabcn,  ats  giibc  es 
fiir  sie  nichts  Wichtigeres,  Wàhrend  Caeciliu^,  dcr  Heide,  ein 
Parlcimann  dcr  IiciTschcndcn  machtigen  Majoritat,  vcrdricssljch 
und  mùrrisch  einliei^eht,  ergoizen  sïch  die  beJden  Cliristen 
an  jcneni  Knabcnspicl.*)  O  wic  still,  wic  in  sich  bcfriedigl 
ist  dièse  neue  Gemeinde  milten  in  der  X'erachtung  und  Ver- 
folgung! 

Al*  cin  ncucs  Lcben  inncrlialb  und  an  dem  Ort  des  ab- 
stcrbenden  Iteidctiihuins  kûndigt  sich  das  Christcnthum  an, 
und  das  ist  die  lîedeutung  dcr  kleinen,  beschcidcncn  nach- 
apostoliâchen  Litcratur,  von  dem    Dascin  und   von  dcr  Kraft 
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*)  Hausraih  (Klcinc  Schriflcn  [j.  76)  «chcint  didtc«  Kiiiibens|iiel  mit 
Sclicrlicnwerfen  Uber  die  gUue  Winicrfliclie  nicht  xa  kenncn.  Au»Krrrfem  im 
Hauinih  darin,  (la«  cr  rfie  bçiHcti  Freunde  Npielen  Uut,  \v-iChren<1  MinulitiKt 
cnShlt,  dass  die  bettlcn  Fr«un<ie  dem  Ktiabenspi-i  ziischaucn. 
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dièses  ncucn  Lebcns  Zcugniss  abzulegçn.  Klein  und  unschciû- 
bar  ist  die  IJteratur  des  altcstcn  Hcidcnchristenthums  im 
Vergleicli  mit  dcr  grandiosen  lîibliothek  des  aiitikcn  Hcidcn- 
thums,  dcnn  hier  fliesst  nicbt  dcr  wogcnde  Strom  gricchischer 
Begeisterung  und  romischcr  Ueredsanikeit.  Abcr  dcr  Propbct 
mahnt,  „nicbt  zu  verachten  das  VVasscr  von  Siloa,  das  stille 
gehet".  Dièse  Erstliagschaft  der  christliclien  Litcrattir  auC; 
hcidniscbcm  Roden  wurde  mehr  in  Ehrcn  gehalten  werden, 
wenn  nichl  dcr  leidige  Dtjctrinarismus  das  Christcnthum  v-or- 
zugsweise  und  in  erstcr  Linic  als  Lcbre  zu  betrachten  und  ztt 
bebandcln  pnegte,  und  ans  dicsem  Gnindc  in  der  Erforschung 
und  Krortcrung  dicscr  l.lteratur  vor  Allem  Jagd  machte  auf 
Entdeckung  etvvaigcr  dcKtrinàrcr  Pliànomcnc.*) 

Die   rcchtc    Scbâtzung    dieser    mcistens   kleinen    Schrificn 
gcwinnt    man,    wenn    man    hcrkommt   von    dcr  Lecture  jcncr 
Bûcher,   welche  den  l'iocess  des  Iiinsieclicnden  und  absterbcii 
dcn    lIcidcnthuniB    inimcr    noch    mit   schbncn    Formen    auszu 
schmîicken    suchen.     Wer    mit   rïcbtigeni   Sinn    fur  Gcist    und 
Lebcn  begabt  aus  der  Atmospbare  des  spàteren  Heidcnthums 
etwa   von    der    Inclure  Martlals,    Frontos,   Lucians,   Apule) 
herkomml    und    dann    an   jene    chrtstliche  Lîteratur  berantritti 
dcn    mutbet    es   an   wie   dcr   frischc    Morgcnbaucb    cîncs   neuc 
VVelttages. 

Innerhnlb  des  I  leldenthunis  war  die  Freude  an  dcr  Gcgefri 
wart    und    die  Hoffnung   fur   die  Zukunft    verlorcn    gcgange 
Ein  Christ  auf  dem  Gange  zu  eincm  grausamen  Todc  rufl  voi 
licgcistcrung:  ..Aller  Zauber  wiirde  aufgelost,  aile  Fessein  d 
Bosheit  wurden  vernichtet,   Unwissenbeit  ward  aufgehoben,  was 
zum  altcn  Kciclî  gchbrt  ward  zcrstort-,  scil  der  Sobn  in  mcn-^ch- 
llchcr  Weisc  stch  geoflenbaret,  ist  das  AU  in  Bewegung  geseïzt, 
weil  es  abgeseheu   ist  auf  die  Auflosung  des  ïodes  und  eincn 
Anfang   gcwtnnl,    was   beî    Gott    bcrcitct    war"    (Ignatiu^i    ad 
Ephes.    XiX).     „Es    ist    nicht   erlaubt",  hcïssl  es   in  dem  so] 


*)  Dicscr  DucuÎDâricmus  ist  xncli  Aie  Vnach«  (l«r  GtriDE^chiiiune.  "^^ 
vttchcr  Kautrath  (Klcinc  Schrifien  p.  Il — 5I}  die  s^fcnaniite»  «[HMloittchen 
Viicr  bchatHtelt. 
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gcnannten  zweiten  Brief  des  Qenicns  Romanus,  ,.von  unscrcr 
Rettung  gcring  zu  dcnkcn".  „Das  Christcnthum  ist  cinc  Sache 
der  Grossheit"  (Ignat.  ad  Rom.  III).  „Die  Thalen  Gottes,  auf 
denen  dicscs  Christcnthum  ruht^  sitid  nicht  Dinge  der  platlen 
Wirklichkeit,  siesindvor  profanen  Augen  verborgen,  sic  sind  in 
gbttlichcs  Schwcigen  gehiillt  iind  dadurch  dein  Teufcl  cnt- 
riickt"  (Ignat.  ad  Ephes.  XIXi.  Daher  rnhl  das  Gchcimniss 
der  gottlichen  Offenbariing  in  clncr  ticfcn  Schxvcïgsamkcit  der 
Christen.  TeriiiUian  schreibt  von  den  Christen:  „er  hat  scinen 
Mund  vcrsiegelt  mit  der  Tugcnd  der  Schwcigsamkcît"  (De 
patientia  XV)  und  Lactanz  fiigt  hin/.u:  „Deus  jnssit,  ut  quieti 
ac  silcntes  arcanum  cjus  in  abdita  atque  intra  nostrain  con- 
scientiam  leneamus"  (Inslit.  VII  2T  8 — 10).  „DeT  Christ  ist 
eiit  vertrautcr  Freund  der  liinsamkcît,  der  Ruhe,  der  Stille 
und  des  Friedens"  (Clemens  Alcxandrinus  Faedag.  11  j).  Wcgcn 
dicser  Schweigsamkelt  ncnnt  der  beidnîsche  Spotter  Caccilius 
die  Chrtsten:  „natio  latcbrosa,  Uicifuga,  in  i>ublicum  muta". 
Detn  gegeniiber  aber  schreibt  Cyprianus  das  stoize  Wort: 
„non  magna  loquimur,  sed  vivimus"  (De  patient.  II).  Die 
Schwcigsamkeit  der  Christcn  stammt  nicht  aus  der  gcistigcn 
Lccrheit  sondem  im  Gegentheil  aus  der  Fùllc  und  Grosse  de«i 
geistigcn  Gchaltcs,  in  wclchcm  sic  Icbcn.  Hier  ist  jcncm 
unsch'gen  Zustande,  dcn  Plinius  bcschrcibt:  ..argumenta  \'jtac 
pcrierunt"  ein  Ende  gemacht. 

Und  wcil  das  Lebcn  cïnen  grossen  gottlichen  und  ewigcn 
Gehalt  gcwonnen  hat,  so  ist  auch  der  traurige  Folgesatz: 
„nihil  pro  nostro  habcmus  quam  dclicias"  in  eîn  erfreuliche^ 
Gegentheil  vcrwandclt.  Sencca  hat  gesagt:  ,,res  severa  est 
gaudium  verum".  Jene  ..dcliciae"'  sind  eine  hàssliehe  Carricatur 
von  dcm  ..vernm  gaudium".  Die  Moglichkcit  und  Wirklich- 
keit der  wahren  Frcude  ist  erst  mit  dem  Christcnthum  gcgeben, 
und  die  Aechthcit  des  altcstenChristenthuras  auf  dem  hcidnischcn 
Gcbiet  ofienbart  sich  darin,  dass  in  den  Urkundcn  dièses 
Christcnthum»  die  Freudc  mit  grosscm  Nachdruck  als  wesent- 
lichcr  Charaktcr  wahrerChrlstlichkeit  bezeichnet  wird.  Barnabas 
beginnt  seincn  Brief  mit  Freudc  und  Dank  und  erklàrt,  da.sa 
die   frommc  Uebung  cin   Wcrk   der  Freudigkeit   ist  {X).     Die 
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strenge  Bussprcdigl  des  llt:rtna<;  mahnc:  „thue  voa  dît  dic 
Traurigkeit,  s-ic  Ut  eine  Schwc*tcr  des  Xwcifels,  ziehe  an  dic 
Frcudigkeit,  dic  immcrdar  bci  Gott  Gnadc  hnt  und  ihm  wolU- 
,£enillig  ist,  Lias  C5  dir  wohl  sein  in  dcr  Frcudigkcit,  dennjeder 
klann,  dcr  freudig  t:it,  thut  Gutcs.  dcnkl  Gutcs  und  vcnichtci 
die  Tmurigkeit.  dîc  Frommcn  wciscn  von  sich  die  Traurigkcit 
vind  zichcn  an  iinler  alleu  Um^Unden  die  l'reiuligkcit"  (Hcrmas 
Mandat.  X  1—3.  cfr.  Vis  III  II.  Sitn.  IX  15).  Dïex  strcngç 
Vcrurtheilung  dcr  Traurigkeît  von  Hermas  ist  so  wcntg 
individuell,  dass  dic  kïrchlich  .isketischc  Spraclie  die  tristitia 
ah  Laïiter  brandniarkt.  Deni  SaUe  dcâ  Clemcns  Alcxandrinu!i 
„Jcsus  gcwintit  dic  Mcnschcii  durch  6ns  susse  Lcbcn"  (p.  267  b) 
entspricht  scînc  Mahnung,  dass  die  Kleîder  dcr  Chriï^ten  wci>w 
sein  sollcn  (p.  344  c).  Kin  hohcf^  Hcispiel  christUcher  Frcudig- 
kcit ist  Perpétua,  die  patriolîschc  Màrlyrin  von  Carthago,  sic 
schricb  in  dcm  Tagebuch  ihrcr  Kcrkerhaft  Angcsichts  îhro 
am  folgenden  Tage  bevi>rstehcnilen  Thîerkampfes  :  „tch  bin 
heitcr  gewesen  in  mciiKm  Flcischcsleben  und  wcrde  hernach 
noch  hcîlercr  sein". 

Wie    bctrUbcnd    ist    uns    der  innerc  Zwie^pall    in    Sencca 
enlgcgengctrctcn  :    dcr    /wicnpalC    iwischen    entgcgcngeseUlen 
Aussagcn  und  Lchri^pruchcn  und  dcr  Zwlespalt  zu'ischcn  l^hrcn 
und  ITandcIn.     Auch    dicser    tiefc   Scliatten    dcr    nienscbliclieti 
Schwache    wird    im    Christcnthum   vurkiàrt.     Urfûllt    von  dcm 
Gehalt    des    gottlichcn   Rcicbes,    freudîg    gestimmt    aus    den 
Ilohen  des  cwigcn  Lcbcns  ist  dcr  Christ  bcfrclt  aus  der  Gcwalt' 
des  inncren  Gegensatzcs  und  àtratï   und   unerschlaflt  gericlitetj 
auf  das  Kinc,  in  wclcbcni  ailes  Hiiuclnc  cntlialtcn  isL     In  de 
Kraft    dicscs  Sinnes  und  Gelstcs   bckàmpft   die  àlteste  hcidcn* 
chrifttliche  Literatur  das  I^ister  dcr  inncren  Gctheilthcit  untcr-l 
dem  Nanicii  ^i'J.'j/ia.  «7>.(owta  (Clem.  Rom.  II  23,  Ilarnabas  XiX»;{ 
Hermas  Mand.  IX,  X). 

Im  Gegensatz  zu  dem   .sinkcnden  und  sterbenden  Heiden-] 
tbum  tuiden  wir   also  auf  dcm    Rudcn  des  rùmischen  Rcicbc 
cine  Gcmcinde,  in  welclier  neues,  ewiges  imd  heiligcs  Leben  pulni 
Einstweilcn   Icbt    dicsc   Gcmcinde  abgekelirt    von  dcr  Oetïeot- 
tichkeit  in  einer  sabbatlicben  Stille.     Schr  verkchrt  aber   ist 
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die$en  Zustarid  der  ersten  Heidenchrwtengemeinde,  nacli  Uhl- 
horn  (K<impf  des  Christenthum  mit  dcm  Heidentliuni  262) 
mit  dcm  l'ictismus  und  dtm  Convcntikcltlium  zu  vcrgleicheii. 
Diesc  Kirche  der  Katakomben  ist  sehr  verschieden  von  der 
Acngstlichkcit  und  lîornirthcit  des  l'ictismus  und  von  der 
Schwachlichkeit  des  Convinlikcls. 

Uie  Zurùckgczo^enhcit  der  ersten  Christcn  war  kcine 
schrofle  Abgeschiossenlieit  sondern  die  mibefan^ene  Darsteiking 
der  durch  Christum  im  Gehcimcn  wiedcr  hergcstcllten  Mensclv 
lichkeit.  Die  christlichc  Mcnschenfreiicdlichkeit  sprach  zunaclisç 
und  vornclimlich  dicjcnigcn  an,  dcrcn  Mcnsclicnwiirde  nm 
meisten  verkannt  und  verachtet  wurde,  de  Sclaven  und  die 
Fratien.  Tcrtuilian  wcndet  sich  an  die  unverbildctc  mcnsch- 
liche  Seelc  (De  teslinionto  animae  IJ),  Noch  scharfer  driiigt 
Tcrtuilian  auf  den  inncrsten  Kern  der  Mensclilicit  mît  folgcndcm 
Wort:  „Certe  prior  anima  quam  litcra,  et  prîor  servus  quam 
liber,  prior  scnsus  quam  ^tiliis,  prior  Imnio  ipso  quam  philo- 
sophus"  (.ibid.  V).  Indem  nun  die  cinfache  Selbstdarstellung 
des  Christenthums  sicli  an  dicse.  uie  TertiiHîan  sich  ausdriickt, 
„naturaliter  christiana  anima"  wendet,  wird  in  dcn  ungelehrleii 
einfàltigen,  aber  Tiir  die  Wahrheit  cnipfângliclien  Gemittherii  cine 
kraftige  Ueberzeugung  von  der  Wahrheit  Christi  erzeugt,  so 
dass  Sclaven  und  Weiber  mit  SelbRigewJssheit  und  Klarheit 
von  dcn  hinimlischcn  und  gôttlichcn  Dingen.  worùbcr  scibst 
die  Philonophen  zweifclhaft  imd  utisichcr  rcden,  sich  auszu- 
sprcchcn  im  Standc  sind  (JusL  Apolog.  I  60,  II  10,  Ircnaus 
Iti  4  2,  Tatian  XXXIII.  Athenagoras  XI.  XVII).  Mit  wahrcr 
Jimporung  nun  sprcchcn  ùbcr  dicsc  Krschcinung  Cacciltus, 
Ceisus,  oflcnbar  aveil  durch  dièses  Hervortreten  der  bisher  fur 
uiimiindig  gehallcncn  Mcnschheit  in  der  ullciwichiigstcn  An- 
jîclegenheit  die  bi.>licr  anerkannte  und  bestehcnde  Rangordnung 
der  Menschenklassen  gesiùntt  wird.  DieGeïstcsaristokratie  der 
antiken  Menschheit  schickt  sich  an.  von  dieser  empôreriden 
Anmassuiig  der  christliclien  Sclaven,  Haiidvverker  und  Frauen 
Rechcnschaft  zu  fordcrn, 

Innerhalb  des  hauslictien  Lebt-ns  ferner  musslc  die  clirist- 
lichc    Gcwisscnhnfligkeit    und    llciUgkcit   nicht    scitcn    mit   der 
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hcidnischen  Laxhcit  und  Unsitte  in  Conflict  komracn. 
Conflictc  vcrfehicn  nicht  die  Aufmcrksamkcit  auf  du  ncae 
Christenthum  zu  rtchtcn,  Emcn  solcticn  aus  dcm  Lebni 
gcgriffcntrn  Conflict  crrahlt  Justin  iin  Anfang  der  îwtàoi 
Apologia.  Eine  Chrïâtin  în  Rom  hattc  fruher  mit  ihreii 
Mann  cin  witstcs  Lcben  gcfiihrt  Kachdem  sic  bckchrt  yrsj. 
verstichte  sie  thren  Mann  zu  bessem,  da  abcr  aile  ihn: 
Bemuhungcn  vcrgcblich  waren,  hicit  sie  es  fur  ihre  Pflicbi. 
sich  von  thm  zu  scheidcn.  Dariibcr  aufgebracht  dcnuncirte  dcr 
Mann  seine  Frau  aïs  cînc  Chri^tin  und  aus  weiterer  Rachsieijt 
ihren  Lehrer  Ptoleraaus,  welcher  sofort  verhaftel  wurde.  E* 
ist  hier  das  crfullt,  was  Chrîstus  den  Scînen  vorhcrgesagt,  div 
der  Gegensatz  innerhalb  der  Familien  durch  dcn  Hasi  gescn 
das  christlichc  Leben  und  Wcsen  in  die  Oeffcntlichkeït  binais 
getragen  wird.  Aelinlich  ist  es,  wenn  Octavius  dem  Miniilt:ii 
Vorvviirfe  macht,  dass  er  seinen  Frcund  Caecilîus  nicht  darubc 
zur  Rede  stellt,  dass  er  dein  Priapusbild  abgottiscbe  Elire 
erwcist*)  Dicscr  Vorwurf  innerhalb  des  Freundcskrctscs  w 
aniasst  dcn  scharfen  Kampf  zwischcn  Christenthum  und  Hcdca 
thum  am  Meeresslrand  von  Ostia. 

Der  schr  bclescnc  Eusebius  von  Casarea  fasst  dcn  HiufX-J 
voru'urf  der  Nichtcliristei»  gcgcn  das  Christenthum  in  foigrt' 
dem  Wort  zusammen  :  „ihr  steht  im  Gegcnsatz  zu  xlb 
Volkern,  ihr  habt  den  Glaubcn,  dcn  Cultus  und  die  Sittcn 
eurcr  Vâtcr  verlassen,  hôchstcns  habt  ihr  noch  cinen  Zusamroen 
hang  mit  dcn  Juden,  diesc  abcr  sind  allgcmein  verhasst,  uid 
ausscrdcm  scid  ihr  ja  auch  dcra  judischen  Ritus  niçht  tWi 
geblieben"  (Praeparat.  evang.  I  i  2).  Im  Alterthum,  vto 
Einzclnc  in  seincm  Volk  versclnvindet  und  nur  im  Zusamn 
hang  mit  seinem  Volk  eine  Bcdeutung  hat.  wîcgt  diescr  AV 
wurf  noch  viel  schwcrcr  als  in  unseren  Tagen,  und  c*  i< 
begreiflich,  dass  mit  diesem  Vorwurf,  der  sich  im  Ganzen  und 
Grossen  durch  den  Augenschcin  bcwâhrte,  fiir  dîc  oieiilen 
Menschen    das    Christenthum    unwiderruflich    gcrirhtet  «f 


*J    VcTi»{}ge    cines  sdinlerbaren  Mi&sbrauch»  der  Sjmchc  DCRlU  Huni^ 
dièse  chtisllkhe  MiLhnuQi;  rine  ..Vcrfotgnng"  (Kleîiie  Schrifïcn  ^  Jt). 
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Tcrtullian  schrcibt:  „teitiuni  gcnus  dicimur,  cyiiopennae  aliqut, 
vcl  sciapodcs  vcl  aliqui  de  subtcrrnnca  antipodes"  (Ad  nationes 
I  7,  cfr.  S  20,  Scorp.  X),  Tcrtullian  will  im  Sinnc  dcr  heid- 
ni&clien  Ge^^ner  sagcn:  da  ihr  wcdcr  Romer  noch  Juden  seîd, 
sondcrn  cinc  drittc  Gattung,  die  keinen  Namcn  hat,  so  îst 
Nichts  im  Wege,  dass  ihr  eine  Art  vo»  Ungehcuer  seid. 

Unter  dîcscm  Gcsichtspunkt  hat  sich  vie!  Stoff  zur  Ver- 
spottung  und  Anklage  gegen  die  Christen  angehSuft,  und  es 
fehlte  nicht  an  Litcraten  in  diesen  aufgcklartcn  Zcitcn,  welche 
sich  an  der  schriftstellerisclien  Bekampfung  des  Christenthums 
betheiligten.  Als  SoJche  werden  genannt  Ci"cscens,  Fronto, 
Porphyrius,  Celstis,  Hierokles,  und  stnd  uns  von  diesen,  nament- 
lich  von  Ccisus  durch  die  Gegenschrifl  des  Origenes  Fragmente 
dieser  anticliristlichen  Polemik  erlialten.  Aber  cben  dieser 
Origenes,  dcr  wi'isenscliRft  lie  liste  und  gclchrteste  Clirist  dcr 
ersten  Jahrhunderte,  urtheilt,  dass  die  grosse  Zeitfrage  nicht 
entschiedcn  wird  diircli  Rcdcn  iind  Schriften,  sondern  durch 
■die  gottlichen  Krafte  des  sittlichen  und  heiligen  I-ebens. 

Dièse  gottlichen  Krafte,  die  Anfangs  verborgen  tind  un- 
sichtbar  sind,  soltcn  oflcnbar  wcrdcn  auf  dcr  grossen  Wclt- 
biihne.  So  gab  es  spater  einen  Tag  von  Worms,  an  wcichem 
vor  dcr  Wclt  oflcnbar  wurdc  dit.  Errungcnschaft  dcr  klostcrlichcn 
und  nachtiichen  Kanipfe  cines  cliristlichen  Helden  ;  so  gab  es  einen 
Tag  zu  Augsburg,  an  welchem  die  I-^rstlinge  dcr  cvangelischcn 
Predigt  vor  Kaiser  und  Reich  ihre  ctiristlJche  Kraft  bcivàhrtcn. 
Aber  fur  die  crstc  weltgeschichtliche  Oftenbarung  der  christ- 
lichen  Gotteskraft  auf  dem  olïeneii  Plan  reichten  eînzelne  Tage 
nicht  hin.  einc  Aéra  von  drei  Jahrhundcrtcn  schlug  das  hohc 
Tribunal  auf,  vor  welchem  die  jugendiiche  Christenheit  ihren 
von  obcn  hcr  cmpfangcncn  Heldcngeist  oficnbarcn  solltc.  Was 
am  meistcn  dazu  beitrug.  die  Chrisienfrage  aus  ihrer  Verborgen- 
heit  und  aus  dcn  privaten  Krcisen  in  die  Ocffentlichkcit 
hiniiberzufijhren  und  eine  dflenlliche  Entscheidung  herbeizu- 
fiihrcn,  das  war  der  Gegensatz  und  Anstoss,  welchen»  die 
Christengenieinde  sich  aussetzte  durch  das  Wegbieiben  und 
Mcidcn  der  offcntlichen  Festc  und  Schauspiele.  Tn  der 
Oe/lfentlichkeit   der    Feste    und  Schauspiele   schaute    das  Volk 
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sich  scibcr  an,  feierte  sein  5elbstbe%vu5Stsein  und  genoss  so  zt 
sagen  seine  eigenc  Kxistenz.     Wenn  nun  eine  Minoritàt  grund''^ 
satzmassig  dicse  feierliclic   I^ôhe  des  nationalcn  Lcbcns  micd 
imd  vcrabschcute,  so  war  das  cine  sehr  cmpfindliche  Verietzung 
des  Gemdngerûhts.     ,,Wan.ini    ncbmt    thr    niclit  Thcil    an  àeo 
Volksfcstcnr    VVarum  nehmt  ihr  nicht  Thcil  an  unscren  Opfcr- 
mahlzeiten?"    (Origenes   c.    Ccls.    Vlll   2   24).     Nocli    scliarfcr 
zcichnet    Tcrtullian    dicscn    Anstoss.      ..Odissc   dcbcmus   isl<» 
conventus  et  coetus  cthnicorum,  quod  ÎUic  nomen  Dci  blaq^te* 
matur,  illic  quotidiani  in  nos  Icônes  cxpostulantur,  inde 
quutiones  decernuntur.  inde  tentationes  eniittuntur"    (De 
XXVII).     Wic  konncn    wir  feitrn  die  Ortc  und  die  Versai 
lungen,  von   dcnen  die  AurTorderung    zu   unserer   Hînrichtung 
ausgchl?     Dicsd  Khgc  Tcrtullians   bestàtigl  Friedlander;  Aua- 
brùche  feiiidlicher  Gesjnnung  gegen  die  Christeii  erfoigten  vor- 
zAïgsweisc   im    Circus    und   im   Amphitheater    (Sittcngeschichte 
II  264).   Die  Enipfindlichkeit  der  heïdnischen  Majoritat  niusste 
nuf  das  Aeiisyrerstc  gereizt  wcrden,  wenn  das  eintrat,  was  nach, 
Plinius  in   Bithynicn   bcrcits   untcr  Trojan  Statt   fand:    „pTo\. 
jam  dcsolata  templa;  sacra  solemnia  diu  tntermi&sa". 

Mit  dicscr  bcginncndcn  otTcntlichcn  Nicdcrlagc  des  Heidei 
thiims    war    das    Mass    der    Anstôsse    voll.      Jcizt    wird    dK 
Chrlstcnheit  vor  das  Tribunal   iibcr  Lcbcn  und  Tod   sur  Vi 
antwortung  gezogen. 

Wcr  sich  noch  nicht  aus  unserer  Daricgung  im  vierten 
AbschnJtt  uberzcugt  haC,  dass  die  beiden  dort  enthulUen 
Kùgcnmâchtc  auf  dcn  Ruin  der  antikcn  Mcnschhcit  gerichtcl 
sind^  wer  sodann  auch  ans  detn  fiinften  Abschnitt  nicht  erkannt 
hat,  dass  die  h^chstc  Anspannung  der  naturtichen  Kraft  nichl 
ausreicht,  dièse  grundstiirzenden  Mâchte  zu  brechen,  der  k.itm 
sich  von  Bcidcni  aus  dcin  crstcn  amtlichcn  Bcricbt  ubcr  die 
Christenverfolgiing  uberzeugen  (Pliniî  epist.  X  97),  Zwtâ 
Fortleriingen  steltl  Piiniiis,  der  Slatthalter  von  Bithynicn,  afl^H 
diejenigen,  welchc  ihm  aïs  des  Chrislenthums  verdâchtig^H 
denimcirt  worden  sind.  „Q>''  negarint,  se  esse  Christ ianos; 
qiuitn  praeeuntc  me  deos  appellarent  et  imagini  tuae  (Domine^ 
Cae-inr},  quani   propter  hoc  jus^^eram  cum  simulacris  numinui 
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adfcrri,  thure  et  vîno  sacrificarcnt".  deren  Leugnung  ist  von 
Plintus  als  vollgùltig  nufgenammcn,  ,,dum  horum  niliil  cogi 
possc  dicuntur,  qui  sunt  re  vera  Christiani".  Von  densciben 
Verleugnern  sagt  er  iiocli  cinnial:  ,,omnes  et  iniagincm  tuam 
dcorumquc  simulacre  vencrati  sunt"  (Kp.  X  97).  Bcidc  Maie 
wird  noch  ,.itialedicere  ChrÎMo"  hinzugerùgt  ;  es  ist  aber  dièses 
die  cinfache  und  «-eibstvewtàndliclie  Consequcnz  der  bcidcn 
anderert  tliat<iOch)ichen  Leistungen  und  ihnen  daher  auch  nicht 
glcichwcrthig.  Denn  wer  den  Gôttem  und  deni  Casar  den 
Cultus  der  Anbetung  th*it.saclilicli  widinct,  der  inu<is  Christus. 
wcicher  Beides  verbietct,  fur  einen  gottlosen  Rebellen  halten, 
wle  Ceisus  ïlin  aiich  bezcichnct.  Es  ist  keine  gcringe  Kundc 
und  Vorstclliing,  wclche  l'Iinius  vom  Christenthum  hat,  cr 
weiss,  dai»  die  wahren  Christcn  tu  kcinem  von  den  gcnanntcn 
zwci  odcr  drci  Stiickcn  gczwLngcn  wcrdcn  konncn.  Daraus 
folgt,  nacli  l'Iinius,  dass  wcr  eins  von  dicsen  drci  Stiickcn 
thut  oder  gar  aile  drci,  fïir  einen  Christcn  nicht  niehr  gelten 
kann.  Demnach  ist  das  wirkliclie  Christenthum  die  stricte 
Négation  odcr  auf  dcm  Standpunkt  des  damaligcn  romischcn 
Staatsrechts  angcscliaut,  die  entschlosscne  Rébellion  gegcn  den 
hcrkommhchen  zwlefachcii  Cultus  des  Kaisers  umi  der  Giittcr. 
Daher  braucht  Plinius  gegcn  die  wahren  Christcn  kcîne  weitere 
Untersuchung  als  die  drcimaligc  Frage  unler  Androhung  des 
Todes:  seid  ih"r  Christcn?  Bejahen  sic  dicse  Frage  drcimal, 
dann  gcltcn  sie  ais  ùberfuhrt  und  wcrden  dem  Henker  iiber- 
gcben.  Man  braucht  nach  îhrer  Lehrc  nicht  zu  fragcn.  Das 
Christenthum  ist  slrafliar.  unbeiigsniiiL'  Widersetzlichkeit  gegen 
den  anerkannten  Cultus  des  Kaisers  und  der  Golter.  — 
Dnncbcn  muss  Plinius  bezeugen,  dass  die  Chrîsten  im  Uebrigen 
dcm  kaiserlichen  Mandat  sich  folgsam  beweiscn,  auch  kann 
der  Prafect  nicht  nnihin,  den  Christcn  dn  schônes  Sitten- 
zeugniss  auszusteilen.  Obwohl  dièse  ganzc  Angelcgenheit  dem 
Plinias  neu  ist  und  er  sïch  selber  in  der  lîehandlimg  derselben 
unsicher  fiihlt,  so  ist  doch  dariiber  ihm  keîn  Zwcifel,  dass  die- 
jcnigen,  wclche  gnindsatznùssig  jcnen  doppeltcn  Cultus  ver- 
wcrfen,  des  Todes  schuldig  sind.  Da  ihm  nun  ausserdcm 
au?^cmacht  ist,   dnss  das  Christenthum  dicse  Venverfung  auch 
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untcr   Drohung   und    Gefahr   des  Tudcs   fordert,    so   bcdeutct 
dîese    Aiiffassung     des    romisclien     Staatsmannes     die    oHène 
Kriegserkliirung   des    rbniischcn   Reichcs    gegen    das  Christea' 
tbum.     Zuglcîcli   cntliâlt  dièse  erste  amtliche  Kunde  von  der 
Cliristcnverfolgung  die  Thritsaclic,  dass  die  Chrisïcn,  wcichc  et, 
wirklich  warcn,   diesc  Kriegserklaïung  des  rdmiâclien   Reiche 
in   aller  Gelassenheit   aufgenommen    haben    und   dafiir  in  de 
Tod    gcgangen    sind.     Durch    den  amilichen  Bcricht  und  da 
anitiiche    V'erfahren    des    IMimus,     welchcs    von    dem    Kaiî 
bcàtâtigt  wurde,  ist  dcr  Kampf  zwischen  dcm  wcltbcherrschcc 
dcn  vergoitertcn  Càsarenthum  und  Ileldcnthum  und  dcr  wchr^ 
loscn    todesmuthigcn    Christenschaar     auf    dem    oflcncn    Vh 
cingelcitct. 

Soll    nun   dicscr   Kampf  der  Chrîsicnhcit  wïdcr  die  welt-j 
behcrrschcnden  Liigcn  siegreich  sein,  daiiii  muss  er  auf  gewiss 
sittlichen   VorausscUungen    ruhen.     Dcr  Casarcultus    kann 
LUgc  nur  dann  erfolgrcich  bckàmpft  werden,  wenn  dem  Kais 
wirklich  und  vûllig  gcgeben  wird,  was  des  Kaisers  ist.    Ebcr 
kanii    die    liergcbrachle  Cultusgewohnhcit   nur    dann   sîcgreîc 
als    unheilige    Volksverfuhrung    verurtheilt   werden,    wenn 
Christenheit.   was    in    dcm  allgeineinen   Ilcrkummcn  bcrcchUf 
ist,  ancrkcnnt.     Und  cndiich  kann  dcr  chrïsUiche  Kampf  geg( 
die    weltgeschichllicheii    I-iJgcn    nur    dann    den    vollen   Si< 
gewinncn,    wenn    die    Christenheit  die  preisgegebene  \Vahrliei( 
wiedcruni  zu  Kliren  bringl,  oder  wenn  ïn   der  Christenheit  cli 
abhandengckommcnc  Walirhaftigkeit  ein  neues  Leben  gcwii 
Die    Heiden    niachten    den    Christen    den    V'orwurf,    dass 
ihrcr    rômischcn    Nationalitàt    und    ibrer    Zugehorigkcit    zuï 
romiâchen  Reich  abgcsagt  hatten.     Wàre  das  wirkiicK  der 
dann    hàttcn    die    Christen    in    ihrcm    gegen    den    Casarcuht 
gcrichtcten  Kampf  cin  vollig  gutcs  Gewissen  nicht  haben  konnee 
In  der  Versuchung  zu   dicscr  absolutcn  Négation  dem  Rome 
ihum   gcgcniibcr  standen    allcrdings  die    Christen,    wclche 
Namen    des    rômischcn    Volkcs   und    Reichcs    fcindlich    ge 
bchandclt  wurdcn.     Und   wirkUch   fand  sich  in  dem  Verhaite 
der   Christen  auch   Manches,    was   den   heidnischen    Vorwi 
dass  sic  cin  „gcnus  icrtium"  seîen,  weder  Romer,  noch  Jud< 
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zii  begriindcn  schicn.  Abcr  troizdcm  behaupten  dtc  Christen 
ihr  Anrecht  an  clen  romisclien  N.imen  und  zwar  mit  vollem 
Recht.  Die  zweite  Apologie  des  Justin  Ist  nn  den  romiscben 
Sénat  gcrichtct  und  beginnt  mît  der  Anredc  „ù  '  Poinî'ii", 
wekhe  aïs  nalurverwandt  \ind  aïs  Brùder  bezelclinet  uerden. 
Wic  ticf  dcr  romischc  Nanicn  auch  dcn  Christcti  ins  Hcrz 
gcschriebcn  ist,  zcîgt  dcr  cschatologiscbc  Ausspruch  des 
Lactanz  in  last.  VII  15  11.  Das  romischc  Kcich  ist  nach 
Lactanz  die  heilsame  Weltordnung,  wclche  Ailes  zusammen- 
hàlt  und  deshalb  nls  holics  Gut  gcschatzt  wcrden  muss.  „ll]a  est 
civitas,  quae  adhiic  omnîa  sustentât"  (înstit.  VU  25  8).  Im 
vicrtcn  Btich  „dc  civitalc  Uci"  fiihrt  Aiigiistinus  aus,  dass  die 
Macht  des  romischen  Reiches  nicht  von  Jupiter  sondem  von 
Gott  gcordnct  Ist.  Im  Tiinflen  Biich  (c.  2[)  schicibt  dcrsclbc: 
,,ille  uiiiis  verus  Deiis,  qui  ncc  judicio.  nec  adjutorlo  deserit 
genus  humanum,  qiiando  voluit  et  quantum  voluit,  Romanis 
regnum  deilîl".  Es  will  aber  nocb  mehr  bedeuten,  dass  auch 
in  der  Zcît,  als  das  Sclivvcrt  der  Verfolgiing  libcr  ihrcm 
Haupte  liing,  und  die  dàmonJsche  Macht  in  dcr  Welt  noch 
ungebrochen  waltcte,  der  gottliche  Ursprting  des  romischen 
Reiche^.  von  den  Christen  aiifrechl  erhalten  wurde.  Athenagoras 
rcdet  Marc  Aiirel  und  seîiicn  Sohn  Comniodus  an  nls  Solclic, 
die  das  Konigreich  von  oben  (avwfisv)  enipfangeii  haben  (Ad 
Graecos  XVIIt).  Melito  von  Sardes  preist  in  Zeiten  der 
actuellen  Verfolgung  die  seit  Augustus  wach?;ende  Macht  des 
rômiwhen  Reiches  (Eusebitii^  H.  E.  IV  26). 

Ks  ist  kein  gerechtcs  Urtheil,  wenn  man  die  rcpublikaiiischc 
Opposition  dcr  Stoiker  und  Cyniker  gegen  das  Casarcnthum 
als  eine  làchcrlichc  Thorhcit  verspottet,  wie  Hausrath  den 
Helvidiu-i  Friscus  cincn  Narrcn  nennt  (N.  T.  Zcitgeschichte 
iV  29)  und  auf  den  Grimm  der  Republiknner  schilt  (Kleinc 
Schrifien  p.  3).  Dem  Liebhabcr  der  Menschhcit  wird  dièses 
Ictztc  AuHL-uchlcn  dcr  antikcn  Tugend  niitten  in  der  allgemeincn 
Verderbniss  und  Fâulniss  immer  trostlich  sein.  Obgleich  nun 
die  Christen  weit  mchr  als  die  ?hilosophen  unter  der  absoluten 
Gewalt  zu  iciden  hatten  und  weit  mehr  als  die  Phîlosophen  des 
Sehutzes     frcihcilliclier    Institutionen     bedurften ,     waren     die 
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sondent  monarchisch  gcsuuit. 
Oc  QôÊMM  Ma^m  dvdadnmgeii  von  der  Ueberzeuguag,  dus 
Sdmcxpankt  atlcr  hcilsanien  Entwicketiuig 
■ea  vcriegt  sa,  dass  dalter  die  Freihdt  vor 
Catfniin  der  Menschbcit.  în  âaa  Ve- 
miai»  éet  lêoBÊ^^  sa  GoCt.  aufgerichlet  wcrden  miisse,  imd 
âa»  de  Frâfaeta  4o  â«aacs  Lcbcns.  die  politischc  Krciheit 
SOT  van  da  a»  Aie  «iAik  Kraft  und  ihre  waliiliaTt  gcscgoctc 
WiHciiqg  <  ffifrfjneta  «wdc  Dcmnach  crkcnncn  die  Chrtstoi 
dea  «oAandeaeB  pottKftei  Zastand  als  feststchcndc  Basiï  u. 
Gsac%  s^t  TertaKia.  «ad  for  das  gcgcnwàrtigc  Saccvlum 
mtàhmtaiSS  (Apclog.  XXI  ».  Wtr  Christcn.  Iicis&t  c»  bd  dcn- 
idbea,  bctiarhlea  dea  Casi  axfar  ak  dea  Unsrigen.  wdl  rao 
■wnrai  Gott  doeescUt:  ..Bceur  est  magîs  Caesar.  a  rûAto 
Deo  oaoftitatMr  (.^idkig.  XXXUI);  in  dcm^clbcn  Masse,  agn 
also  TotoBân,  àx  Cmt  ncfa'  der  Unsrigc,  aU  muer  GoQ 
hâicr  iit,  d^B  do*  J^lcj  der  Hcidcn.  Die  câsarisdic 
Ifaavdic  winl  mit  voRer  Bcingstheit  und  Entschîedenheit  a1i 
gêttfccfae  latdtatiua  bczâdacL  „Xat>  judîciura  Dei  siupîciiihfi 
io  impcijtoriba^  (|in  BuUbus  iOos  pracfccit;  idem  in  tu 
adBB  OBC,  qaod  Dos  voiiBr  (Tcrtullian  Apolog.  X.\X[I|. 
Die  ktKten  W'orte  besagcn:  die  Impctatorcs  mogcn  bcschaffa 
sexB.  vîe  âe  votka,  môgca  handein.  wîc  es  ihncn  bclicbt  vir 
vxssea  scn-vL  duB  traCx  aOedcni  in  ihncn  tsX  und  blcibt,  vu 
GoCtos  Wdlfcgicnng  «rdact.  «Chnstianus  nullius  est  luâis 
BBdHB  iayeiatoris»  qaeni  sciaKi  a  Deo  soo  con^titutum  oeceac 
est  ot  çsMB  ifiigat  et  rerereatur  et  boooret  et  salvutn  véA 
caai  tntD  nxaaao  inyerô  quoasque  saeculutn  ^tabit"  (TertuU. 
ad  Sca|MiL  IQ-  IGk  kaRcm  Wort  weêt  Tcrtullian  déni  Caaar 
jOBcn  iiiiiiIJii  iiilâlmi  Rs|g  aa  :  „Cac5ar  homo  a  Dcu  secuoihis 
<1  solo  Deo  stiBor"  (Ad  aatioa  II  3.  Ad  Scapulam  II)-  Poson- 
fedbe  Vorzugc  der  Câsarco  vmdcn  voa  dcn  CbrHten  anedczflnt 
1»*  AthcaagooB  beffvsst  Se  Kaiser  Marc  Aurd  (md 

S-jtDOÈodas  ak  ijm  ■>*  !■  i Ai— ntHrlu^,   der  \\^iiM:ns>clalï 
S<  bcjhuischti    (IxgaL   pro    Cbristiants   II).    IJkk 
tr-^'f^r  Aadere  an  EJasichc  UDd  FrôinmtgkdL  Sigl 
'    XXXI).    Jastàam  ledet  die  Câsarcn  an  abilcr 
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Philosophie  Beflissenc  (Apotog.  I  i),  und  da  er  seibst  den 
Philosophent i Ici  in  Anspruch  nimmt,  so  îst  jcne  Anrcdc  cin 
hochehrendes  Pradicat.  Bei  allem  Vorhandenseîri  tiefer  und 
hartnâckiger  Vonirthcile  gegcn  die  Christen  wird  doch  dcn 
casarischen  Gewalten  die  Fahigkeit  /.ugelraut.  iiber  das  Ver- 
halteii  der  Christcii  cin  richtiges,  ?>ittHches  Urtheil  zii  fàllcn. 
Die  „«p/oviaî",  von  denen  Clemens  Komanus  I  60  spricht,  sind 
^,iyvJli.tw.  r,twùv  â^i  tf^;  '(f,;".  also  die  weltlichen  Herrscher. 
Von  dtesen  wird  vorausgesetzt,  dass  sie  das,  was  gut  und 
-wohigefallig  an  den  Christen  sîch  findet,  anerkctincn.  Da  nun 
C.  59  und  C.  60  von  Gcfangcncn  und  von  Hrlosung  aus  dcr 
Gcwalt  die  Rede  Ist,  so  bcfindct  «^ich  die  damaligc  Christenhcit 
im  Zustand  dcr  Verfolgung.  Also  auch  die  Kcindschaft  und 
Verfolgung  verntchtet  in  den  Christen  nicht  die  Holïnung,  dass 
bei  dcn  hcidnischen  Gewalten  cin  Verstandniss  ftir  ihrc 
Tugenden  nicht  unmôglich  soi.  Auf  dicsen  bedcutsamen  und 
wcrihvollen  Rcst  eines  inncrcn  Vcrhàltnisscs  dcr  Christen  zu 
den  feindlichen  Gewalten  beruht  auch  aile  apologettsche  Thatig- 
keil  dcr  altestcn  Christen.  Dcnn  ohnc  Hoffnung  auf  sittlichcs 
Verstandniss  wàren  die  Apologien  Prodiicte  eines  uiisittlichen 
Geîstcs. 

Es  ist  sehr  bckannt,  dass  die  Christen  in  und  trotz  den 
Vcrfolgtingen  festgehalten  an  der  apostotischen  Vorschrift  dcr 
Fùrhitte  fiir  die  ubrigkettUchenGewalten,  und  dass  die  Apologeten 
mit  grossein  Nachdruck  sich  auf  diesc  Thatsache  bcrufcn. 
Und  gewiss  legen  die  Apnl<^eten  mit  volleni  Recht  ein  grosses 
Gewicht  ftuf  dièse  Furbitte  als  auf  ein  bedcutsamcs  Zeichen 
eines  guten  Gewissens  der  Christenheit  der  staatlichen  Gewalt 
gcgcniiber.  Man  soll  stch  aber  nicht  dnmlt  begniigen,  dièse 
nackte  ThaL<iache  an  sich  ?.iini  Schutz  der  Christen  anzufuhren. 
Die  christliche  Furbitte  fur  die  Gewalten  gewinnt  erst  dann 
ihr  voiles  apologetisches  Gewicht,  wcnn  man  nachwcist,  dass 
die  ganze  Wcltanschauung  und  das  Vcrhaltcn  der  Christen  den 
Staatspfliclitcn  gegenûber  mit  dieser  Ktirbittc  in  voUcm  Ein- 
klang  steht.  AusserJcm  gewinnt  dièse  Furbitte  ihren  ganzen 
>iachdruck  erst  dann,  wenn  beriicksichtigt  wird,  dass  nach 
christlichcm  Glauben  in  dcnscibcn  Gewalten,  Tùr  welche  gebetet 
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wird,  (las  Instrument  der  gottwidngen  und  damoaischcn  MachtJ 
enthalten  ist. 

Was  das  Ersterc  aniangt,  so  haben  wir  gczcigt,  dass  nacl 
dem    Glauben    der    iilteàten    Christenheit    in    dem    romîs'îheai 
Kcich  einc  gottliche  Stiftung  zu  vcrchrcn  ist,   und   \vir  werdca 
nachhcr    schcn,    dass    das    staatsbùi^erlichc    Verhalten    derj 
Christcn    mit    dem   Sinn   des  Gemeindegebctes  fur  die  Obrig- 
kcit  ubcreinsttmmt.     Auf  das  Andcrc,  was  bci  dicser  Fiirbittï 
nicht  gcnug  beaclitet  wird,  wird  uns  die  palristischc  AussageJ 
liber   die  eschatologischc  Bedcutung   der  Furbitte   von   sclberj 
hinfùhren. 

Es   verdient  bcachtet  ïu  werden,    dass  das  Christengebetj 
fur  das  hcïdnische  Ciisarenthum  grade  so  lautct,  wie  wir  es  imj 
Wesenllichen  noch   heute  jeden  Sonntag  in  dem  Gotte9dicnst.| 
fiir    unscrc   christliche   Obrigkeit   vernchmcn.      Die    chriàtlichc 
Fiirbittc  umfasst  nacli  Terlullian:   ,.vilam  Caesaribus  prolixamj 
impcriiim   securum,    domum   tutam,    cxcrcilus   fortes,    senatiimi 
fidelem,    popiiluin    prolniiti,    orbcm    quiet iim,     et    quaecumiue] 
bominis    et  Cacsaris   vota   sunt"    (Apol.  XXX).     Athenagor 
scltreibt:    „wir   beteti    fiir    die    reclilmâssige  Thronfolge*)  vc 
Vater  auf  Sohn   —   fur  Mehrung   und  VVachsthiim  des  Kaiser-i 
rciches"     (XXX  VU).       Arnobitis    beschrcibt     das    cliri.stlich< 
Gemeindcgebet  folgendorniasscn:  „oratus  Deus,   pax  cunctis 
vcnia  postulatur  magistratïbus,  cxercitibus,  rcgibus,  familiaribus 
inimicis  adhuc  vitam  degentibus  et  rcsolutis  corporum  vinctione'* 
(IV  36).     Wàhrend  jetzt  in  der  Rcgct  das  officielle  Geracind* 
gebct  mit  geringer  Andacht  begleitet  wird,    bezeugt  Tertiillian' 
die   starkc  Inbrunst,    mit   welcher    dièses  Gebet   în    der  ersteo 
Christenheit  gieichsam  Gott  rm  Himmel  Gewalt  anzuthun  sicl 
beeifcrtc.    ,,Ad  Dcum  quasi  manu  facta  prccationibus  ambimua 
Haec    res  Dec  grata  est.     Oranms   eliam    pro    impcratorit 
pro   ministeriis   corum    et    potestatibus,    pro  statu  saeculi,  pr 
renim  quiète,    pro   niora  fmis"    (Apolog.  XXXIX).     Was   di 


*)    Hier  wird  dus  Priocip  d«r  LcgilimilKt    ia  der  Erbrolge  alit  «în  chnu-l 

lîches    betracMcl ,    in    dem    erstcfi    Jahrhundcrt   des  Staatsltirchenthtinis   i^t   »I«»j 
nichi  der  P'all  (II.  Kieliter  lias  wo^Imniische  Keicli  p.  lij — 391.1. 
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letzten  Worte  aniangt:  ,,u-ir  beteti  fur  den  Aufschub  des 
EndiCs",  so  gicbt  uns  darùber  die  folgendc  Stellt;  weiteren 
Aufechlusa.  Nachdem  Tertiillian  Bczug  genommen  auf  die 
apostoltschc  Vorschrift  der  Gemeindcfûrbitte,  fàhrt  cr  fort: 
„cst  et  major  nécessitas  nobis  orandi  pro  impcratoribus,  etiam 
pro  onini  ^tatu  imperii  rebusque  romanis,  qui  vini  maxiinam 
unîvcrso  orbi  imminentcm  ipsanique  clausulam  saeculi  acerbitatcs 
horrendas  commincntem  Romani  imperii  commeatu  scJmus 
rctardari.  Ita  quae  noiumus  cxpcriri  ca  dum  prccamur  diftcrri 
romanac  diuturnitati  favcmus"  {Apolog.  XXXll).  Dieselbe 
Wcltanschauung  zur  Bcgriindunj^  dcr  Gemeindcfûrbitte  fiir  die 
Erhaitung  der  Gottcsordnung  in  dem  letzten  Weltreich  tràgt 
auch  Lactanz  vor.  indem  er  schreibt:  ,,ista  (Roma)  est  civitas, 
quae  adliuc  sustentât  omnin,  praecaiidusque  nobis  et  adorandu* 
est  Oeus  coeli,  sî  tamen  statuta  ejus  et  placita  differri  posâunt^ 
ne  cilius,  quam  putcmus  tyrnnnus  illc  abominandus  vemat,  qui 
tantum  facinus  inoliatur  ac  lumen  illud  eflbdiat,  cujus  întcntu 
mundus  ipse  lapsurus  est"  (Insl.  VII  25  8).  Dcr  Bcstand  de^ 
roini-sclien  Reîches  ivird  aiso  als  ein  hohes  Gut  betrachtet, 
weii  dieser  Bcstand  den  Ictztcn  Fcînd  und  die  Ictztc  Notli 
aufhàlt.  Die  Fùrbitte  fiir  das  romische  ReicK  ist  also  die 
Bitte  um  Aufschub  des  letzten  Endcs.  Schliessiicli  diciit  es 
zur  weiteren  Cliarakterisiik  dieser  îiinersten  Sletlung  der 
Christenhcit  zii  dcr  bestchendcn  Macht,  dass  Arnobius  die 
cbristlicljc  Fiirbilte  so  beschreibt,  dass  sie  als  elne  Iliilfe 
crschcint  fur  dicjenige  Noth  des  allgemeinen  Wcscns,  fiir 
wclche  die  hciilnischeti  Romer  keîiien  Rath  mehr  wlssen. 
„Nos  omnes  Deum  colimus  rerum  palrem  atque  ab  co  deposci- 
mus  rébus  fessis  languenti busqué  tutamina"  (I  28).  Plinius 
Senior  nennt  den  Gesammlzusland  des  romischcn  Wesens  ..res 
fessac"  (H.  N.  II  5).  Mit  dcmselben  Wort  bezcichnet  Taciius. 
dtesen  Zustand  (Ann.  XV  50),  und  Seneca  braucht  datiir  da* 
Synonymon  ,,lassae"  (Ad  Polyb.  XV  f  fi,  I.udiis  IV  i), 
Arnobius  sieht  nun  in  der  christlichen  Kurbitte  diejenîge  gott- 
liche  Macht  und  Iliilfe,  welche  dem  Verfall  des  gemeinen 
Wesens,  den  die  Vcrtrctcr  des  Hcidcnthums  bckcnncn  und 
hiilflos   bekiagcn,   stutzcndcn   Hait  gewàhrt.     So  tief  versenkt 
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«icfa  die  christliche  Furbilte  in  den  gegenwartigen  Z 
4cs  roomcbea  Reîchcs,  dau  aie  der  sch  mcrzliclien  K  lage 
nômiacheT  Patrioten  wohlwcJlend  entgegenkommtl  Sut  dirin 
«ôcfat  icUiesslich  die  chri^iiche  AufTassung  der  WdUage  m 
licm  racBtfcfacft  Hddcnthum  ab,  dasâ  sic  nicht  von  dner 
«v^ea  Ronu.  traumt,  sondcrn  im  Gcgentheil  etn  jStie»  tad 
aehwcklichcs  Eade  des  abendlândtschen  Bahylon  nîcht 
«ôsagCr  Modern  auch  boflt  Aber  dieser  Unterschied 
4fie  cfariatKcfae  Ftirbittc  fur  das  romische  Reich  um  m>  dring- 
licbex.  Kach  dcm  bibliscben  Prophctcnwort  wohot  in  der 
bôcfaatcn  WcUgcwalE  einc  gottmdrîge  Macht  welclte  aur 
4lidurefa  Ébcituiidai  uad  catmâchtigt  wird.  dass  sie  ihre  leute 
Knft  md  Badieit  aofbietct.  aber  cben  damtt  das  heilîge  Voile 
-dsfcà  cbs  wiDcge  Eriddcn  der  Iciztcn  Boshcit  und  Garait 
'voUcadct  ood  den  endlîcbcn  Sieg  des  Guten  herbeifùhrt  Koa 
m.  aber  nacb  der  Scfarift  sdt  der  Sundfluth  bh  tum  Au^btacli 
•der  letztcn  Bosbcst  ia  der  hixh^en  Gev^alt  auch  etne  gôUlidR 
Ordnong  und  Institutioa  eoUalIco.  welche  wâhrcnd  des  Wdc* 
U«&  dcm  VV'irken  und  Walten  des  Bosen  das  Gegengcwicht 
faôk.  Die  Chrètcn  der  crsten  Jahrhundcrtc  liattcn  cinc  tn- 
âittelbare  und  lebendîgc  Anschauung  von  der  duali&tûchcn 
Natur  der  bôchsten  Weltn»acht:  einestheils  crfuhren  und  fuhltcn 
sîe  in  der  gegcn  ste  gcrîchtcten  Fcîndiîcliart  und  Vcrfnlg<jR^ 
jjie  der  Weltmacht  innewoltnende  Boâhett,  andercrsdts  aber 
kam  ihnen  glcichfalls  znr  Anschauung  und  zum  Ttcwusitfsein, 
da!w  in  der  romischen  Obrigkcit  immer  noch  eine  gôttlidK 
SchuUwchr  gcgcn  uogercchle  Geivalt  gcstiftet  sci.  wie  o 
Paulus  erjahrcn,  und  wie  es  <;e]bst  aus  manchen  Spuren  de 
Mart>'Teracten  zu  erkcnnen  îsl.  Kun  Icgl  sich  die  christlick 
Furbitte  cin  und  rtngt  um  Erhaltung  und  Slàrkung  des  gôO- 
lichen  Elemeates  in  dcm  bestelienden  Zustande  und  kinpb 
dagcgcn  wider  dm  ungôttlichen  und  dàmonischen  Gci*I  in 
der  herrscbenden  Weltmacht  Die  Getneinde  weïss  aber,  dis 
**iqtz  dièses  ringenden  und  kampfenden  Gcbetes  der  Augenbltck 
iDen  wird,  in  welchem  der  Dàmon  der  Wcllmachi  die 
cî—  ^' '"t'jng  der  Obrigkcit  ausrottcn  und  daâ  Iwiligt 
n     wird.       Daa    îsl    die    Zeit    der    ..accrblutes 
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lorrcndac",  vr'ic  Tcrtullian  schrcibl,  dcr  Schrcckcn.  dercn  Tagc 
um  der  Auserwahltcn  wîllcn  verkiirzl  werdcn.  In  mcnscliticlier 
Furcht  vor  dteser  letzlcn  Versuchung  bittet  die  GcmcJnde  um 
„mora  finis",  un»  Aiifschub  dièses  Kndes,  und  stîmmt  mit  tJen 

rdcn  ein  in  den  Wunsch  nach  „diuturnitas  roman.i". 
Dièse  Furbitte  um  Erhaltung  dcr  bcstehendcn  Ordnung 
und  um  Aijfschub  der  Ictztcn  Katastrophe  cntspricht  dem 
gewôhnlichcn  Zustand  der  christlichcn  Gcmeindc  in  der  Wcll. 
Es  giebt  aber  Monicntc,  die  dcn  Charaktcr  dcr  Ictztcn 
Katastrophe  habcn.  in  dcncn  die  gottlose  Gewalt  aile  Macht 
in  Hàndcn  hat.  und  die  llciligcn  dcr  losgclasscncn  Boshcit 
prcisgegcben  sind.  In  solchen  Momcntcn  spricht  dcr  Geîst 
uod  die  Braut  „kummcl"  (Apocal.  XXII  17}.  in  solchcn 
Momentcn  heisst  es  nach  der  kùrziich  aufgefundcnen  ,,Apostcl- 
Jàtre":  „cs  kommc  die  Gnade  und  es  vcrgclie  die  Welt". 

■  Dièses  auf  dem  gcu-altigen  Ernst  dcr  bibh'schen  Welt- 
anschauung  rulrcnde  Gcnicindcgcbct  fur  Kaiser  und  Reich  ist 
die  inncr^te  und  iiciligslc  BcrUhrung  dcr  crstcn  Christenhcit 
mit  dem  romîschcn  Weltrcich.  In  dicscr  înnersten  Saeristci 
hatle  die  Christenhcit  ein  gutcs  und  reines  Gewïssen  allen 
Verdachligungcn,  Vcrleumdungen,  Vcrlàslerungcn  und  Ver- 
folgungen  gegenUbcr.  In  dicscr  ihrer  Furbitte  ist  sich  die 
Christenhcit  bewusst,  dass  sic  Ailes,  was  în  dem  Weltrcich 
gfottlich.  gui  und  Iicilig  ist,  nicht  bloss  anerkennt,  sondern 
Auch  mit  inbrûnstiger  Lïebe  umfasst  und  vertheidïgt.  Auf 
dem  tiefen  Grundc  dièses  gutcn  Gcwîsscns  ruht  und  aus  dem- 
selbcn  erklàrt  sich  der  grossiirlige  Charakter  des  christlichcn 
Marlyriutns  in  der  romischcn  Verfolgung. 

■  Das  gute  Gewissen  des  Gemeindegebetes  konnte  abcr  das 
"Tartyrium  nicht  begleitcn  und  stiilzcn,  wcnn  nicht  auch  das 
iibrigc  Vcrhaltcn  dcr  Christcn  dcr  Staatsordnung  gegenUbcr 
niit  jencr  Ancrkennung  des  Staates  in  dem  Gemcindcgebet 
'm  vollcn  Kinkang  stàndc.  Zwar  sagt  Tcrtullian;  ..non  ulla 
Qiagis  res  nobis  aliéna  est  t|uam  publica"  (Apolog.  XXXVIII). 
Ohnc  Zweifel  will  der  Apologct  mit  diesem  Satzc  das 
Gcstandniss   machcn,    dass   die    Christcn    cinstweilcn    nicht   in 

àtàtàndigcr  Weisc,  das  heisst  als  Beamtc  in  die  Functionen 
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des  offcntlichen  Wesens  etntreten  kônnen,  aus  dem  einfacfieii 
Grundc,  weil  nlle  Amtsgcschaftc  irgcndwie  mit  dem  ab- 
goUischen  CiiUus  in  Bcziehung  standeri.  Wenn  deshalb  die 
Christen  ..tnfructuosî  in  ncgotiis'*  gcnannt  wurdcn,  so  hait 
Turtullian  dem  entgegen:  „neque  Ilrachmanae  nec  Indorum 
gymnosophîstae  sumus,  sylvicolae  et  exiiles  vitae.  Non  sine 
foro,  non  sine  maccllo,  non  sine  balncis,  taberni*.  officinis, 
stabulis,  nundinis  vcstris  ceterîsquc  commcrciis  cobabitamur  in 
hnc  sacculo.  Navigamus  et  nos  vobiscum  et  militamus,  et 
rusticamur  et  niercamur,  proinde  misccmus  artcs,  opéras 
nostras  publicamus  usui  vcstro"  (Apolog.  Xl.II).  Schr 
beachtcnswcrth  ist,  was  Origencs  in  dieser  Bczichung  dcra 
CeKiis  entgcgnct,  wdchcr  von  don  Christen  verlangt,  dass  sic 
obrigkcitliche  Acmtcr  ubcrnchmen  sollcn,  .,wir  kàmpfen".  sagt 
Origenes,  „vciborgcncrwcisc,  indcm  wir  fur  aile  Obrigkdten 
bctcn,  und  ausscrdcm  stcllcn  wir  die  untcr  uns  Tiichtigcn  in 
der  Ktrche   an   fur   das    hinimlischc  Vaterland"   (Contra  Cefe. 

VIII  74  75). 

Auf  diescm  inneren  Gebicte  des  Kirchenwescns  entwickeltc 
sich  bei  tien  Christen  nach  dem  Zeugniss  des  Lucian  (Celsiis 
wahrcs  Wort  von  Kcim  p.  149)  eine  bisher  unbekannte  Rasch- 
hcit  und  Tiichtigkctt  in  Behandiung  von  Gcmeindcsachcn. 
Mnn  denke  an  die  organisatorische  Thâtigkeit  von  Cyprian  in 
Karthago  und  Dionysiiis  in  Alcxandricn  in  Ziistanden  masscn- 
hafter  Noth.  Nicht  bloss  Lucian  hat  das  anerkannt,  sondern 
aneh  der  Kaiser  Alexandcr  Scverus.  Dieser  Kaiser  hatte 
bemerkt.  da^s  bei  den  Christen  und  Juden,  wenn  es  sich  uni 
Aiistellung  von  Beamlcn  inncrhalb  ihrcs  Religionswesens 
handeltc,  der  bfîenllichen  Volksstimme  etn  Gewicht  betgelcgl 
wurde.  Alexander  Severiis  erkanntc  in  dieser  Kinrichtung 
einen  Segen  und  enipfahl  deshalh  dicie  rhri»lliche  und  judisclie 
Sitte  als  cin  Vorhild  fiir  das  slaalUche  Gebiet  (Hîstor.  Aug. 
I  997).  Wir  sehen  hier,  wie  die  freiheitliche  Bewegung  von' 
dem  inneren  Gebiet  der  Chrlstengemeindc  in  das  wellliche 
Gcbict  des  Staatslcbcns  hinùbcrzugrcifcn  bc^nnt. 

Was   sodann    die   aUj^emeincn    Staatspflichtcn    der    Untcr- 
thanen  anlangtj    so    wurdcn   dicsclbcn  von  den   ChrLsten  nicht 


Wois  erfiillt,  sondern  die  Christco  becifcm  nid»,  e*;  den 
Kichtchristen  zuvor  zu  ihun.  Im  Kamcn  scincr  Brudcr  rùhmt 
sicli  Ju-slin  vor  dcin  Kaiser:  „wir  geheit  in  iler  Krfiillung 
unserer  Staatspftichtcn  nach  der  Lehre  Christi  voran,  und  mit 
Freuden  leisten  wir  dîeseti  Dicn«^t"  (Apol.  I  17).  Dcrselbc 
behauptet  glcichfalls  Angesichts  des  Kaisers:  ..mehr  als  aile 
Menschcn  sind  wir  euch  Helfer  und  Mitkampfcr  (iir  den 
Frieden"  (Apol.  I  12).  Der  Vcrfasser  des  Brlcfcs  an  Diognct 
schreibt:  „die  Christen  gehorchen  nicht  bloss  den  bestehcndcn 
Gesctzcn,  sondern  leisten  nichr  als  die  Gcsctzx  fordcrn"  (C.  V). 
^  Fiir  die  sittliche  StclUing  und  Maltiing  der  Christen  dcm 
Vtaat  gcgcnubcr  kommt  ferncr  der  Umstand  in  Bctracht.  dass 
die  christlichen  Lehrer  sich  zur  Nacheiferung  auf  die  Bcispiele 
und  Lchren  der  heidnischcn  Tugend  berufcn,  cîn  Umstand,  der 
bislier  vicl  zu  wenig  beachtet  wordcn  ist.  Indeni  man  den  dcm 
Augustiniis  gcwohnlich  zugeachriebenen  Satz:  ,,die  Tugcndcn 
der  Heidcn  sind  glânzcndc  Lastcr"  als  massgebend  an  dte 
Spîtzc  stcllt*),  iibersieht  man  odcr  unterschatzt  man  wciiigstcas 

€:  wesentliche  Thatsaehe.  Jener  Satz,  so  wie  er  ausgcdriickt 
d,  findet  sich  in  diescr  wôrtlichen  Crasshcit  iiberall  bci 
giistinn:^  nicht.  Die  Stellc,  wcichc  dem  Sinnc  jenes  Satzes 
am  ineisten  cnl^pricht,  ist  folgende:  „virtutes,  quaa  anima  et 
Hbio  sibi  habere  videtur,  pcr  quas  imperat  curp'jri  et  vitiis 
ad  quodiibct  adtpiscendum  vel  tenendum  nisi  ad  Dcum 
relulerit  eliam  ipsae  vitia  siinl  potius,  quam  virtutcs"  (C.  D. 
XJX  25).    Jcder  Chrt.st,   welcher  weiss,   dass  nur  das  wirkiich 

Kt  ist,  was  Golt  durch  Christiim  in  dem  Menschcn  gcschafieii 
t,  ailes  Andere  aber,  was  lediglich  durch  naturliche  Vernunft 
und    Kraft    erzeugt    ist,    wcnn    es    auch    fur    das    allgemcine 
■Hcnschenlebcn  gat  und  niitzlich  ist,  fiir  .siindig  geKalten  werden 
^K«3S,  jcder  Chri.st,  der  dièses   aus  Erfahrung  wciss,   wird  dcm 
ûbigcn  Satz  des  Augustinus  vollig  bcistimmcn.     Uni  sa  mchr 
Hniss  es  aber  beachtet  und  gewiirdigt  werden,  dass  cben  diescr 
^ptjssc  Kirchcnichrcr,    der   so  scharf   wie   kcin  Anderer   Natur 
und  Gnadc  schcidct,  mit  grosscm  Nachdruck   die  Christen  zur 


''1    llau-iratli   Klein«  Schrifien  p.  5. 
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Nacheifcrunj;     hinweist     auf    die     lïcispiele    de^     heîdniscîïçir 
Ilerotsmus,      Den    Regulus    und    M:incs    Gleichen    beschreîbi 
Augustinus  wie  folgt:  ..fortissimi  et  pracclariÂsitni  viri  tcrrcitae 
patriac  defcnsorcs.  dcorumqiic  lîcet  falsorum,  non  tamen  ra1tace« 
cultorcs,  scd  veracissimi  ctiam  juratorcs".    Dicscr  Bcschreibung^ 
fiigt  Augustinus   hinïu:     ..Christen   musscn   auch  den  Rcguluî 
ubcrtreffen"   (C.  D.  I  24K     Dahin   gchort   femer   die    Anrede 
des  Augustinus    an  die  Romer:    .,0  indolcs  romana  laudabilis. 
o  progenics  Rcgulorum,  Scacvolarum,   Scipionum.  Kabriciorum, 
siquid  ïn    te   laudabile   naturaliter  eminct  nonnisi    vera  pictate 
purgatur  atque  perficJtur,  impietatc  disperditiir  atquc  punitur" 
(C.  D.  II  29),     Die  Mctnung   ist:   die  jetzige   cntnrtcte  Nacli- 
kommenschaft  dcr  altcn  Ronicr  soll  sicli  durcit  die  faohen  Bei* 
spiclc    dcr    hcsscrcn    Vcrgangenheit    beschamcn    und    erhcbcn 
lasser.     Aber  uni  so  iiiehr  ><jllcn  die  Christen  sich  durch  dièse 
Bcispiclc  dcr  rÔmischen  Vorzeit  belehren  und  beschamen  lassen: 
„cives  aeternae  civïtatis  quamdin  hic  peregrinantiir,  dih'genter  et J 
sobrie    illa  Romanonim   intucantur  cxempla  et   videant   quantlj 
diiectio  debeatur   supernae    palriac    propter  vitam  aelemam,  siî 
tantum  a    suis   civibus   tcrrena    dileeta    est    propter    honiinuin  1 
gloriani"  (C.  D.  V  16).     Augustinus  prcîst   die  Vcrgangcnheit 
des  romischen  Volkes,  wcil  sic  durch  Frciheitssinn  und  Ruhnt- 
begierde    7u    grossen  Tliaten    angctriebcn  und   die  Lastcr  dcr] 
Gcgenwart  nicdergchaltcn  bat.     Durch  Liebe  zum  Ruhm  unter- 
druckcn  die  Rbmcr  der  Vorzeit  die  Geldsucht  und  vicie  andcre; 
Lastcr  (C.  D.  V  13).    „Hacc  duo  sunt  illa,  libertas  et  cupiditas 
laudis  humanae,  quac  ad  facta  compulerc   miranda  Romanes" 
(C.  D.  \'  18).     Die  Romer   dcr  Vorzeit  wcrden  bclobt  wcgcaj 
ihres   Geineinsinncs    fiir   das  bffcntlichc  Wesen:    „pnvatas 
suas    pro    re    conmiuni    hoc    est  republica  et  pro  cjus  acrarioy' 
contempserunt,  avaritiae  rcstiterunt,  consuluerunt  patriac  libero-J 
consilio,  ncquc  delicto  ï^ecundum  suas  leges  nccjuc  libidini  obnoxii^ 
—  honorati   sunt   in  omnibus  fere  gentibus  —  hodiequc  liten's 
et  historia  gloriosi  sunt  pacnc  in  omnibus  gentibus"  (C.  D.  \'  15). 
Augustinus    betrachlet   es    als  eine   gbttliche  Gnadenwohlthat, , 
dass  die  Christen  die  Moglidikcit  haben.  die  gri->sscn  Tugendcn 
der    licidnischen    Vorfahren    anzuschauen    und    zu    verwerllien. 
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„Utamur   ctiani    in    his   rcbus   bcnclîcîo     Domini    Dei    nostri^ 

consîdcrcmuâ    quanta    contempserint,     quae    pcrtulcrint.    quas 

cupiditatcs  subegerint   pro    humana    gloria.   qui  caro  tamquam 

^Biercedenn  talîum   virtutum  accipere  mcnicrunt"  (C.  D.  V  17). 

^■bft  in  dicscn  inhaltrcichen  Sàtzcn  des  Augustinus  zum  Theil 

^^Kitlich     ausgesprochcn     wird.     dass     die    hier    zum    Vorblld" 

bingcstclltcn  Tugenden    und   Vorzùgc  dcr  Vorzeit  cntschicdciv 

âtaatsbiir^erlichcn  Charaktcr  haben,  wird  in  diesem  Zusanimcn- 

hang    noch   cinmal    nachdrùcklich    zusammcngefasst  :    .,illi    qui' 

vern   pietate  pracditi   bene  vtviint,  si  habent  scientiam  rcgcndr 

Pulos,  nihiî  est  felicius  rebui*  humanis,  quam  si  Dec  niiserantc 
tant  [wlestatcm"  (C.  D.  V   19).     Die    hochste  menschlichc 
ckscligkeit    wird    also    nach  Augustinus   erieicht.   wenn  die 
ire  Frommigkeit  sîch  einîgt  mit  dcr  Staatswcisheit  und  dcr 
Tschermacht. 
Bei    dicscni    innerlich    normalen   Verhaltniss   des    âltesten 
Chri^tenthums    zum    Staatswesen    ist    es    erklarlich,    dass   der 
christlichc    Wandcl    KoÀ-.Tsûiîîiai    (cfr.    Phil.     111     20)    und    die 
Christen  wegen  der  Werke  gute  Staaisbiirger  (Justin  Apol.  I  65)- 
genannt  wcrdcn. 
B        Was  nun  spcciell  tien  Knep;sdienst  anlangt,  so  isl  es  jeden- 
™fcUs  nicht  richtlg,   wenn    Ilau&rath   ganz   allgemein  sagt:  „die 
Christen  meiden  den  Kriegsdien?;f'  (Kleine  Schr.  p.  59).    Denn- 
Tcrtullian  schrcibt  da,  wo  cr  die  Hcschaftigungcn  dcr  ChristciT 
aurzahlr,    ohne    Einschrankung    ..militamus"    (Apolog.    XLII), 
auch  ncnnt  TcrtuUian  , .castra  ipsa"  als  Ocrtiichkcil,  wo  Christen- 
^kich  findcn    (Apolog.    XXXIII).     Auch    die  Abhandiung    Ter* 
lullians  ,,dc  corona"  sclzt  voraus,  dass  christlichc  Soldatcn  im 
rbroischcn  Hecr   schon   Ende    des    zweiten  Jahrhundcrts    ntcht 
^pelten    waren    (cfr.    Irenans    IV    4g).     Untcr    den    zahireichen 
christlichcn    Oberbeamten    des    Kaiserthums    im    dritten   Jahr- 
hundcrt  (Euseb.    H.   E    VI  2S  41,   VU  10,   VIII   1  9  M,   Vila 
Const    I    13    15    16  32)  gab  es  auch  Officiere  (Euseb.  H.  E. 
VII  1 5).     Wenn  nun  dcàungcachtcl   cntschicdcne  Wcigcrungcn- 
des  Knegsdienstes  von  Seiten  der  Christen  vorkanien,  so  beruht 
das    nicht     auf    cïnem    allgcmeinen    Grundsatz     sondern     auf 
individuellen  Gewissensbedenken.     Der  VViderstand    gegen  dcît 
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Kriepsdienst   ist    ntcht   cinKelcrnt,  sondem,    wic    man  aus 
Krkiàrunycn  der  VViderstelienden  erkeniit.  ist  Gehonîam  gegen 
ciiic  unniittelbare  Gcwisicnistimme,    Kerreolus  crklart:  ..irapcra- 
toribus,    quamdiu    salva    rettginne    licuit    militare    —    adversusi 
noxios  non  advcrstis  Christiancw  mililarc  proposui"  fRaïnarti  acta 
martyrum  sincera  p.  461  463).    Marcellus,  ein  Centurio,  bekennt:! 
„si  talis  est  conditio  militantïtim,  ut  diis  et  imjicra  tort  bus  sacra] 
facere     cnmpellantur,     projicio     cîngulum,      renuntio    signis    et. 
niilitare  rccuso"  (Rainart.  p.   303).     Wcnn  bis  vor  Kurzcm  diéj 
christlichen      Keglerungen      in      den      Gewissen^bedenken     derl 
Mcnnoniten    gcgen    den  Kriegsdienst   eiiie    Aufkùndïgung   dei| 
alaatlicheii  Gehor^iams   nicht   gefunden  liaben,   so  darf  en  nicht 
als  Staatsfcindlichkeit  verkiagt  wcrdcn,  wenn   einzeinc  Chr 
in  den  Tagcn  dcr  Vcrfolgung  ihren  vollcn  Gewisscnscmst  gegcn^ 
den  Missbrauch  der  Wafiengcwalt  aufgcboten. 

Das  Ergcbniss  dJcscr  Erorterungen  ist  nun  dtes,   dasâ  dit 
Christonheit  dem  càsarischcn  Staate  gegcnùber  sowohi  in  Bezug] 
auf  ihre  inncri:  Stcllung,   wic  in  Ansehung  ihrcs  aussercn  Ver- 
haltcns  ein   vollkommen   gutes    Gcwissen     hat     Aus   diescinj 
Grundc     i^t     die    Christcnhcit    sowohi     vcrpflichtet    aU    auch] 
bcrcchtigt  und  befàhigt.  die  Liigc  dcçi  Casarcultus  zu  bckàmpfcn 
und  fur  die  Wahrhcit  in  dcm  Centrum  des  Ôffcntlichcn  LcbctB 
einzustehcn.     Wir  haben  gesclicn,   dass  seit  Julius   Casar   deri 
Casarcultiis  inKom  als  cinc  hcrrschende  officieUe  Ltige  waltcte..) 
Dicse   Liigc   auf  der   Hdhe  der    Welt   verdunkelt    das   gaïuej 
Gebiet  der  Wirklichkcit,  maclit  ailes  Denkcn   unsichcr,   maelit 
ailes    Wisseti    ungewiss.      Das    Product    dieser    1-iige     ist    die] 
skcptischc    Frage    des    rdmischen    Procurators  Pontius  PilatusH 
„was  ist  Wahrheit?"    Unter    der    Wirkung  dieser  Ltige  klagtj 
Seneca:    ,|tota    niihi    vita    mcnlitiir"    (Ep.    XLV  10);    „o    vital 
fallaK"  (Hippolyt.  418);  und  Epîktet  bekennt:  ,,eine  vornehmste] 
Fflicht  ist  es,  nicht  zu  lugcn,    aber  obwohi    wir    dïeses    wissen,! 
liigen  wir  Nichts  desto  weniger"  {Enchiridion  52,  Theopbrastiis,] 
Marcus  Aurelius.    Epictetus  etc.  éd.  Duebner  Par.   1^40).     Diui 
tîefetc  Wurzel  jcncr  officiellen   Lijgc  war  die  von  berùbmtf 
Auctoritaten   der    letzten    republikanischen  Zciten   ausgehecktfi] 
Lehre,  dass  in  dem  rcligioscii  Gebictc  die  Wahrhcit  keineswegsl 
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nothwcndig  sci,  im  Gc^cnthcil  dcr  Schcin  und   die  Unwahrhcit 

nZuweilen  niitzlich  sein  konnc  „Scaevola,  pontifex  maximus, 
ïxpcdirc  cxistimat.  falli  în  religionc  cjvitatcs"  (Augiisttnus 
"..  D.  IV  27).     Diescn  Pontifex  nenni  Cicero:  .Juris  peritorum 

'^tloqïicntissimus  et  cloqiientinni  juris  pcritissimus"  (Brut  XXXlXj. 
Mit  (iiescm  bertihmten  Pontifex  stiinmt  Varro:  ..utile  esse 
civitatibtis  dicit.  ut  se  viri  fortes  etiamsi  falsiim  sit  diis  genttos 
esse  credant".  Augustin  fiigt  W\mu  :  ,.quae  Varronis  i^ntentia 
expressa,    ut    potui.  nieis     vcrbis.    cernis  quam   tattim    locum 

laperiat  falsitati,  ut  tbi  intelligamus  plura  jani  sacra  et  quasi 
rcligiosa    potuissc   cnnfingi.    nbi   putnta   sunt   cîvibus   etiam    de 

jip<iis  diis  prode^e  mendacîa"  (C.  D.  III  4).  Und  dieser  Varrn 
st  nach  Cicero  „omnium  facile  acuti<^simus  et  sine  ulla  dubitatione 
rtissimus"  (August.  C,  D.  IV  27,cfr  IV31,  VI  2).  Es  vercinigt 
sich  also,  so  ?.u  .sagen,  die  hochste   kirchliche  und  die  hochste 

l-nissenschartltche  Auctoritàt  in  dem  entsetziichen  Sophisma, 
dass  die  Liige  im  Heiligthum  von  Nutzen  sein  kônne.  So 
lange  ein  solchcs  seelenvcrstrickeiides  Sophisma  von  solcheii 
Auctoritàten  nlclit  von  Grund  aus  bcscitigt  und  gerîchtet  ist, 
binbt  aucli  die  Kiige  des  Càsarcultus  geÂchiitzt.  Wir  habeii 
gesehen,  dass  die  Vertreter  strenger  Observanz  zwar  riitteln  an 
dieser  Liigensaule,  abcr  dicscibc  zu  siùrzcn  unvermogend  sind. 
SoUte  der  spàterc  Epiktet,  dcr  sich,  wie  gezeigt,  als  LUgen- 
feind  ankùndigt.  mchr  vcrmôgcn?  Allcrdings  ragt  dïcscr  dem 
niedrigsCen  Standc  angehorendc  Stoiker  durch  seine  moratischen 
und  religiosen  Grundsatzc,  die  nicht  wie  bei  Seneca  durch 
entgcgcngcsctztc  Maximen  gekreuzt  werden,  hervor.  Etwas 
Religioseres  alsdasTcdcum  dcsHcidcnthums  in  den  Dissertation  en 
1  16  19—21,  etwas  Erhabeneres  in  stttUcher  Htnsicht  wie  die 
Ankiindigung  dcr  Botschaft  vom  Himmel  III  22  26-69  bat  die 
ganze  antike  Literatur  nîcht  aufzuweisen.  Da  nun  dieser  ehr- 
wûrdigc  Stoiker  auch  ùber  dcn  Kaiser  sich  sehr  (rcimiithig 
vemehmen  lâsst,  so  kônnte  man  auf  den  Gedanken  kommen, 
dass  hier  cinc  nachhaltige  Corrcxtur  der  Ka?servergottening 
ohne  Einduss  des  Christenthunis  vorliege,  ja  man  konnte  hinzu- 
fiigen,  wàhrend  es  Scncca  nicht  gelang  weder  durch  sein  Wort, 
durch    sein    Ulut,     den    Càsarcultus     auszurotten,     habe 
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Epiktet,    der     durch    Rustictis    cîn    I-chrcr    des    Marc 
gewordcn,    in   dicsem    phtlosophischen    Kaiser   den    Gnindsa 
.sich  nicht  ..verkaisern  zu  lassen"  (Marc.  Aurelii   de  rébus 
libri   XII,  éd.  Thomas  Gatakerus  I^ndin.  1697  VI  30)  erz. 
Aber     wenn    man    glaubt.    dass    Epiktet    oder  jencr    Vorsal 
Marc  Atircls  dem  Cararcultus  Abbruch  gethan,   dann   i<tt  m 
im  trrthum.     Allerdings  wJssen  wir,  dass  Epiktet  cinige  tapfi 
Spruclie   wider  den  Tyrannen  gewajjt  bat   (I    i   21,    III  9  i8^ 
Da   nun  ahcr  Arrian  sagt,   dass  die  Rcdcn   Epiktcts  wider  sein 
Wollen  und  Wissen  bekaniit  geworden,  so  liegl  die  Verniuthung 
nahe,  dass  dièse  Redeii   nicht  fiir  die  Oeffentlichkett  bestimmfc, 
waren.  xumal  Simplicius.    Kpîktets  Commenlator,   erklàrt: 
schlechtcn  Zeiten    enth^lt    der   Wcise  sich   der  Geschâfte  u 
maclit    es    wic    Epiktet,  der   Domilians   Tyrannci    vermddeni 
nach     Nikopolis    ging"     (Commentariuà    in     Enchiridion 
Duebner  p.  6$), 

Wir  haben  den  Casarcultii^  aïs  eine  Macht  kennen  gelemi 
wclchc  durch  die  absolutc  Gcwalt  des  Wclthcrrschcrs  û 
aus»erdem  durch  den  Mangel  an  Wahrhaftigkett  im  Hcîtigthum 
gcschiitzt  war.  Dièse  Macht  kann  nur  durch  ein  iiberiegentt 
und  gegenwartiges  Gcgcngcwicht,  nicht  aber  durch  noch 
wcishcitsvoUc  Redcn,  zumal  aus  der  Fcme.  gebrochcn  werdei 
Und  was  den  Einfluss  Epiktcts  auf  Marc  AurcI  anlangt, 
wcrdcn  wir  uns  nachher  noch  augenichctnlichcr  ùberzeu 
dass  der  Stoiker  auf  dem  Tliron  trolz  jenes  berûhmtcn  Vof' 
salzes  keinesweges  von  der  hergebrachtcn  Sclbstvergdttcrung 
frei  ist. 

Als  die  Dingc  ïn  Athcn  sich  immer  bcdrohlicher  gestalteten, 
sagte  Demosthenes  zn  seinen  Mitbiirgern:  ..ihr  habt  nicht  mehr 
die  Kraft,  tias  Bose  zu  hassen".  Ebcn  tiiescr  Mangel  an  silt- 
Uchem  Hass  und  Zorn  wider  das  liose  ward  die  faciès  Hippo- 
cratica  des  gesammten  Hcidcnlhums  im  rdmîschen  Reiche. 
Das  einzige  Saîz,  welches  der  allgemeinen  Fàulnîss  nocl 
wehren  konnté,  war  der  Stolcîsmus.  Aber  dem  wachsendei 
Verderben  gegcniibcr  ward  dte.ses  Salz  immer  dummcr.  Dem 
wogenden  Wîrbel  und  Strudel  des  Weltlebcns  gegenûbcr 
musste  der  Stoiker  immer  angstlicher  seine  I^îdenschaftslosig- 
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en.  sicii  inimcr  fcster  vcrschliessen  gegcn  das  Mitlcidcn 
mit  d-rr  allgemeinen  Noth  wic  gegen  die  sittliche  Erregung 
iiber  den  Ansturm  der  Sûndcn  imd  Laster.  Von  daher  wird 
die  iibcrmàchtig  gcwordene  Lùgc  des  Càsarcultus  nicht  grstiirzt 
werden  soiidern  nur  von  cinem  Gebiet,  wo  der  kraftigc  Hass 
gegen  die  Liige  aïs  gegen  cin  Grand verdcrben  seine  Stâtte 
hat,  aiso  cinzlg  und  allcin  von  eincr  huhcrcn  Kraft. 

Der  Hass  der  christlichen  Gesinnuiig  wlder  die  Liige 
âii^sert  sich  in  dcn  crstcn  Jahrhundcrtcn  wie  foigt.  Justin 
schreibt  an  deii  Kaiser  :  „wir  wollen  nIcht  leben  mit  der  Liige 
auf  der  Zungc"  <ApoIog.  I  8).  „Dcr  Wahrhfitsfrcund  ist  în 
jeder  Riick^icht,  aucli  wenn  er  mit  dem  Toile  bedroht  werden 
soUtc,  verbunden.  die  Dctiauptung  der  Wahrhcit  mit  Mund 
und  Tliat  scinem  eic;enen  I-eben  vorzuziehen"  (ibid.  c.  2). 
„Die  \emunft  gebietet  dem  vvahrhaft  Trommcn  und  Philo- 
•nphiMrhen,  ausschliesslich  das  Wahre  zu  ehren  und  zu  lieben" 
(ibid).  ,,Vm  nicht  zu  liigen  und  den  Richter  zu  betriigen, 
gehen  wir  Christum  bekennend  gernc  in  dcn  Tod"  (ibid.  c.  39), 
Tertullian  ïîchreibt:  „jani  quideni  intclligi  subjacet,  veritatis  esse 
cultures  qui  mendacii  non  sunt."  „Kdc  prius  capite",  !^t  er 
den  Heiden,  „et  omnem  bine  sacramentj  ordincm  haurite, 
rcpercussis  antc  omnia  opinionîbus  faUis"  (Apolog.  XV). 
Tertullian  will  sagen,  ihr  Heiden  denkt  euch  die  Christcn- 
gemeindc  aïs  einc  gelieime  Verscliwôrung,  îhr  habt  ganz  Recht, 
wir  habcn  cincii  Fahneneid  und  bildcn  elnen  Orden,  aber  das 
ganze  Geheimniss  bestelit  darin.  dass  wir  Anbetcr  der  Wahr- 
hcit und  damit  Todfeinde  der  Luge  sind,  das  haltet  fcst  und 
aile  andcrcn  Gcdankcn  ùbcr  uns  lasset  fahrcn." 

Der  emstgcsinnte  Juvenal  braucht  das  schtinc  Wort 
..roentiri  ncscio"  (II!  41  ),  und  dtC5clbc  Gcsinnung  schreibt 
Nepos  dem  Atticus  zu  (c.  XV);  aber  dicser  Hass  gegen  die 
Liige  liai  nicht  die  Kraft,  dem  Câsarcultus  entgegenzutrcten. 
Hier  zeigt  sich  der  Unterscltied  rwischen  der  heidnischcn  und 
cbristlichcn  Wahrhaftigkeit.  Tertullian  sagt:  ,,non  Dcum 
imperatorem  dicani,  quia  mcntiri  nescio"  (Apolog.  XXXIII). 
DIese  Anwendung  der  cinfachen  Wahrhaftigkeit  auf  die 
brennendste  Frage  jeiier  Zeit  findeti  wir  in  iicn  Màrtyreracten 
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der  Perpétua  und  Felicita<ï  veranscliaulicht.    Die  Perpétua  $ap 
dcm  heidni&chen  Vatcr,  der  *ie  zur  Vcrleugnung  bewegen  »ill; 
,,tiumquid    urceolum   vas   hoc  jaccns  alio  nomine  vocari  potcM 
quam  quod  est?"     AU  der  Vater  dics  verneint.   fkhrt  sic  fmt: 
„sic    et    ego    aliud    me    diccre    non    possum.    nisi    qtiod  sm 
Christiana"   (Rainart,  p.  93).     Die   Lage,    in   u-elchcr  Perpcto 
dicse  Attasagc  that,  wird  von  TcrtulUan  bcschriebcn:  ..proeltum 
nominis  nobis  est,  quod  provocamur  ad  tribunalia.  u(  illic  wb 
di.scriminc  capitis   pro  verîtate  ccrtemus"    (Apotog.   II).    Wii 
geben    fur   die  Wahrheit    ohne  Zaudem   das   Leben  hin.  agi 
Atlicnagoras  (Ad  Graecos  ill),  was  Arnobius  so  vcma-^chaulidu-, 
..aniiime   ventatïs   ipsiuH   vi    victae   et    dederunt   se  Deo  Dec  in 
magnis  posuere  dispcndiis,   membra   vobîs   projîccrc  et  visctra 
nostra    laniaiula   praeberc"    (II  55).      TcriuUian    bat   die  gai» 
richtigc  \'onitellung,    dass    in    diesen    Tagcn    die   Oflenbaning 
der  gottliclien    Wahrheit    7u    eincr   V'oUendung  oder  zu  eiacr 
Reife  gekommen  sei.     ..Veritas  divïnitatis  nnstri  teinpon.^  actatt 
niaturavif    fApolng.   XXXV'III).     In   dieser   Reifc    und  Voll- 
cndiing  der  giittlichen  Oftenbnrung  ist  7.iigleicli  die  Moglichkdl 
und    Notliwcndigkcit    ciner    wcItgeschîchtHchcn    Hntscbeiduftç 
gegebcn.     Wir  iverden  sehen.   wie  das   btutjge  Martyrïum  den- 
entscWossenen    Hnss    gegen    die  Liige    und    die  todc^muthïge 
I.icbc  fiir  die  Wahrheit  bcsiegclt   und   damit   einc  grosse  Eni 
scheidung    auf   der    Hohe    der   Welt    zu    Wcge    bringt.    Uk 
officielle    LiJgc    im    HciHgthuni     des    CÔsarcultus    und    jciks 
Sophisma  von  der  Niitzlichkeît  der  Tâuschung  in  der  Kdigîon 
batte    die   hohe  Saule    der  Walirheit    in    der   Menschhat  ure 
gcsturzt.     Der  christliche  Hass  gegen  die  LUge.  die  chrisllichc 
Uebe  fïir  die  Wahrheit   hat  in  dem  Centrum  des  Geistesleber» 
die  hclire  Saule   der  Wahrheit  wiedcr  aufgcrichtet   und  damit 
ftir    die    Fahrt    auf    dem     Meere     der     unzàhlîgen    IrrthuiKf. 
Tauscluingen.    Bctrugc    und    Fàischungen    einen    Lcuchtthunn 
geschaflfen. 

Trotzdem  charaktcrisirt  Hausrath  die  christliche  Litcntnr 
dcr  ersten  Jahihunderte  mit  folgenden  Satzea:  ..es  gab 
schlechthin  kein  Objcct,  das  den  Kirchenvatern  so  vid  Respect 
cingcflosst   hâttc,    um    es    der    Umbildting,    Vcrfalschiing  iind 
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Entstcllung  zu  cntzichcn"  ;  „âas  GcschichtUchc  war  diesen 
Leutcn  eïn  votlkociimen  flûssiger  Staff,  den  sic  ganz  nach 
Belicben  formtcn,  je  nachdcni  cin  kirchlichcs  oder  dogniatîsches 
Inlcresse  odcr  das  der  Vcrtheidigung  gegen  die  Hcidcn  die 
eine  odcr  die  andere  Erzàlilungswcisc  mchr  emprahl"  (Kleinc 
Schriften  128  130).  Dass  von  Einzelneii  und  în  etnzelnen 
Fallen  /.Il  Jicser  Anklagc  Anlass  gegcbcn  wordcn  ist.  soll 
ntchl  geleugnet  werdcn,  Aber  wird  dieser  Mangel  an  Kritik 
in  der  altkirchliclicn  Litcralur  so  allgcmciii  ausgcsprochcn. 
wic  hier  von  Hausrath  gcschieht,  oline  und  bevor  die  grosse 
wcltgeschtchtticlie  Tliatsachc  der  siegcndcn  Wahrhaftigkcit 
gegcn  die  die  rbmische  Welt  bclierrschende  Luge  im  Heilig- 
thum  anerkannt  und  gebûhrend  gcwiirdigt  worden  îst,  dann 
ist  ein  solchcr  Historikcr  von  dcm  wcscnhaftcn  Kern  der 
gcschicht lichen  Wahrhaftigkeil  jtncr  grossen  Heroenzcit  un- 
crmeaslich  wcitcr  cntfcrnt  aïs  der  mit  Redit  gctadcltc  Eusebius 
von  Cacsarea.  In  wclchem  Grade  ùbrigens  eine  solche  cin- 
scitigc  Kritik  sich  an  dcm  Geistc  dieser  Epochc  vcrsùndigt.  das 
wird  sich  erst  zeigen,  wcnn  wir  dcm  heiligen  Ernst  des  erslen 
christlichcn  Martyriums  nâher  ins  Angesicht  achaucn  werdcn. 
Ehc  wir  jedoch  zu  der  Darstellung  des  christlichen 
Martyriums  in  dcm  romischen  Kaiserrtîich  schrcitcn,  miisscn 
wir  ziivor  die  Stellung  der  Christcnheit  zu  jener  andcren 
grundfeindiichen  GeistesTuacht,  dem  Baalcultus  in  Betracht  zichcn. 
In  dem  hcidnischen  Cultus  und  Ritual  gab  es,  wte  wir  gesehen 
haben.  Darstcllungen  und  Ceremonien,  welche  ofTenbar  Augcn- 
und  Fleiiicheslust  zum  Inhalt  hatten  und  diesen  Inhalt  als 
Theil  der  StsatHi-cligion  vor  den  hochslen  Behordeii  wic  vor 
der  Volksmasse  -sanctionirten.  Obwohl  dieser  Cultus  des 
emancipirten  FIcîschcs  auch  von  dem  hcidnischen  Gcwissen. 
wic  wir  verschiedentlich  nachgewiesen  haben,  verurtheitt  wurde, 
so  war  doch  die  Macht  der  Gewohnhcii  und  der  hcrrschenden 
Auctorilât  su  gross.  dass  auch  die  achtbaiâten  Mânner  sich 
davor  beugten,  und  wenn.  auch  ein  Widerstand  vorhandcn  War, 
wie  wir  einen  sokhen  in  dem  sterbenden  Seneca  anerkennen 
mussten,  su  setztc  sich  doch  dicse  das  Volksgcwisscn  mordcnde 
Verfuhrungsmachl  ungcbrochcn   fort.     So  wie  nun  der  Weih- 
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rauch  vor  dem  Bild  des  Kaisers  die  thatsàchlichc  Anerkennunf 
des  Càsarcultus  war,  so  war  das  fur  die  Gôtter  gefordcrte 
Opfcr  in  dcn  Augcn  dcr  Christen  vor  Allem  die  thatsachliche 
Billigung  des  Baalcultus.  So  wic  es  nun  in  der  Christenlicit 
einc  Wahrhcitsniacht  gab.  welcbe  iiber  die  absolute  Ge\valt, 
des  Cîisarcullus  siegte.  so  gab  es  in  der  Christtnheit  einc  aus 
der  Wahrheit  geborenc  Freiheitsmachl,  welche  die  knechlendç 
Auctoritàt  des  Haaicullus  ubcrwand. 

Das  giile   Gcwissen    dei  Widersiandes    gegcn    dcn  Câsar^ 
cultus   bis   aufs  Hlut   bcruhte   darauf,    dass    die  Christen    demi 
câsarischcn  Staaisweseu   als  einer  gottlichcn  Ordnung  innerlirh 
iind    ausserlich    vollkommen    gcrecht    wurden.      Gleicherweiscj 
hatten   die  Christen  auch  darin   ein  gutes  Gewi-^cn,    dass  sic 
der  menschlichcn  Sitte  und  Gcuohnheit,  so  iveit  dieselbe  ohr 
SUndc  und  vembnftîg  war,   sich  anschlossen.     In  diesem  gittcaJ 
Gewissen    hatten    sic    die    Kraft,     dem    in    dem    Herkomnieni 
«ur/dndcn  Haalciiltus  îhrc  christlîche  Freiheit  und  Wahrhaftig- 
keit  entgegenzusetzen. 

Der   Brief  nii   Diognet  bezeugt:    „Christen   untersrhcidcal 
sich  nicht  von  den  Ubrigcn  Menschen  tn  Vatcrland,  in  Spraclw,] 
in  Sittcn;  wir  heîrathen  wie  Aile,   zeugcn  Kinder,   aber  seizeni 
das  Ncugeborcnc   nicht  aus"    (C.  V).     Abcr  auch  der  strengt 
Tertullian  rufl  den  Ileiden  zu:  ,,wir  sind  keïne  Brahmanen  oderj 
indischc  Gymnosnipliisten,  kelne  Waldmenschen  nocli  Ungeçelilge, 
wir  Icbcti  nicht  ohnc  Markt.  ohnc  Flcischbank,  ohne  Bàder,  ohne 
Buden,  ohne  Werkstàtte.  ohnc   Stalle,    ohnc  cure  Mârkte  end 
wohnen    nicht    in   dtcscr  Wclt    ohnc  V'crkchr    mit  cuch.     Wir 
fahren    zu  Schiff   mit   cuch   und   diencn  im  Heer,  wîr   trcibcn 
Ackcrban,   wir  trcibcn  Handcl,    was  wir  an  Kunst  und  Hand* 
werk  haben.  theilen  wir  mit  und  machen  es  gemcin  zu  eurem 
Nutzcn"     (Apolog.    XLII).      An    cincr    anderen    Stelle    zahlt 
Tertullian  die  Oertlichkcitcn  auf,    wcichc  die  Christen  mit  den 
Hciden  gcmdnsam  haben,  Icdiglich  Ihcater  und  Tcmpcl  werdcn 
von  dicser  Zahl  ausgcschlosscn.     Nichis  stand   dem  Kmst  des 
Christenthums   so   cntgegen   wic    das  antikc    Wirthshaus   (cfr. 
Antholog.    latina  éd.     Bunnan    1    707—718).     Und    doch  war 
Thcodotus  zu  Ancyra  in  Galaticn,   dcr  Gastwïrth,   nicht  bloes 
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cin  Christ  sondern  sogar  cin  Màrtyrcr"  (Neandcr  Denkwiirdig- 
kciten  2.  A.  II  375).  Hielier  gehort  auch  die  schonc  Bc- 
ïichrcibung  des  christlichcn  Lcbcns  von  Clcmcns  Alexandrinus: 
„im  ganzen  Leben  jedeti  Tag  festlich  begetiend,  ûberzcugt, 
dass  Gott  alicnthalbcn  gcgcnwàrtig  ist,  baucn  wïr  das  Feld  unter 
Ivobgesang,  fahrer  wir  zu  SchiffHymnen  singend  und  behandcln 
das  ganze  I-eben  wie  cin  Kunstwerk"  (Strom.  VU  7). 
Clemeus  Alexandrimis  îst  liberhaupt  derjenige  unter  den  alt- 
christlichcn  Lchrern,  dcr  dum  hcllcnischcn  CuUus  des  Schônen 
am  meisien  Gerechtïgkeit  widerfahren  làssL  Bekanntllch  artet 
der  hcUcnische  Cultus  des  Schonen  spiitcr  in  Wcichlichkeit  aus. 
Clemens  ist  ein  stienger  Richter  gegen  WoHust  und  Ueppig- 
kelt  und  cin  Lobrcdncr  dcr  wahrcn  M.innhaftigkcit,  aber  da- 
neben  kundigt  er  sîch  an  aK  einen  Verehrer  wahrer  SchÔnheit 
Den  nnMuberen  Ciiltus  des  schonen  Antinous  îni  Auge,  nift  er 
dcm  Kaiser  Hadrian  zu:  „aei  cin  Kbnig  dcr  Schbnlieîl  und 
nicht  tht  Tyrann  ;  ich  verehre  wahre  Schônheît,  wetche  ein 
Urbild  des  Schonen  ist"  (l'atrolog  cd.  Mignc  Séries  Graeca 
VIII  I4r(.  ,, Allés  Schône,  sel  es  hellenîsch  oder  christlich, 
hat  seinen  Urspning  in  Cînttcs  Gcist"  (Stroni.  I  5).  „D'}e 
SchÔnheit  der  BI urne  crgotze  uns,  wenn  wir  sic  anschauen,  und 
Tùr  das,  wans  schcin  ist,  sollcn  wir  Gott  lobcn  und  preiscn" 
(Paedag.  Il  8,  III  i).  Wàrc  nun  aber  richtig,  waa  Hausrath 
behauptct,  dass  die  christlichcn  Apologcten  die  gesamnitc 
romisch-gricchische  Ciiltur  zum  Gegenstand  ihrer  Angriffe 
niachen,  dass  sic  sogar  nicht  frei  sind  von  semitischcm  Rasscn- 
liass  gegen  Gricchcn  und  Ramer  iKieiiie  Schrift.  p.  85  S6}.  so 
làge  eine  ungerechtfertigte  Schroff heil  vor,  wclche  die  Bekàmprung 
des  Baaicultus  schadigen  musste.  Aber  es  isl  dièse  Anklage  eïn 
Product  der  einseitigen  Partcitcndenz,  welchcr  dîc  genannlc  Ab- 
handlung  Hausraths  iintcrworfen  ist,  Wàrc  die  Anklage  Hausraths 
begrundet,  wcr  hàttc  daim  die  Producte  dcr  antikcn  Litcratur 
und  Cultur  unter  dem  Walten  der  zerstorenden  Machte  der 
Barbarei  und  der  Zcit  erhalten  sollen?  Bei  allem  Gcgcnsatz 
gegen  die  damonisclien  Elcmente  des  Hcidcnthums  ist  es  iheils 
ein  natùrliclicr  Instinkt,  theiU  bcwusste  Wertlischàtzung  der 
Christen,    was   die    lîrhallung    der    fur   die   Entwickclung    der 
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Humanitat  unschàtrbaren  Werke  dcr  antiken  Cultur  crmoglicï 
hat.  Tcrtullian.  tiner  cler  strengsten  Bekampfer  ailes  desscn, 
was  irgendwie  als  hcidnisch  inficirt  crschcincn  mochte,  wirft 
mit  einem  vollcn  Verstàndniss  die  Culturfrage  auf:  „cuni  fl 
instrumcntum  sit  ad  omncm  vUam  literatura  quomodo  rcpudiamus 
saecularia  studia,  sine  quibus  divina  non  posâuntr"  (De  idt^ 
lolatria  X).  Aus  diesem  Gnindc  ôffnet  TertulUan  fiir  die 
lernendc  Jugend  die  bestehenden  Schulcn  (Ncander  Antignoslicu« 
p.  42).  Das  Palliuni  war  das  Klcid  des  Philosophcn,  wir 
konntcn  sagcn,  des  studirten  Mannes-,  wer  dîcses  Kleid  tnig, 
gab  damit  xu  erkcnnen.  dass  er  sîch,  was  in  dcr  gricchischen 
Lind  latcinischen  Litcralur  als  probchaltig  galt,  dcrgcstail  an- 
geeignct,  dass  cr  dasâelbc  durch  Lcben  und  Lchren  zu  vertreten 
und  zu  vcrbrciten  verniogc.  Von  zwci  hcrvorragendcn  christ- 
lichen  SchriftstcUcrn  wisscn  wir  nun,  dass  ste  dicscs  Zeichen 
cincs  hohcrcn  Culturgradcs  mît  vollem  Bcwusstscin  oflentHch 
an  sich  trugcn,  dass  sic  also  absichllich  als  Solchc  sicli  dar- 
btclllcn,  welchc  bci  allem  Gegensatz  gegcn  dcn  herrschendcn 
CuUus  den  Anspruch  niachtcn,  fur  ditjcaigen  zu  gclten,  welchc 
den  wahrcn  Gehatt  aller  humanen  Bildung  sich  angccignet 
batten. 

Im  Anfang  des  Gesprachcs  mit  dem  Judcn  Tr\fphoti 
crzatilt  Justinus,  dass  er  Uistnandclnd  in  dcn  offcntlîchen  Hallca 
von  Tryphon  als  Philiisoph  angeredet  worden,  und  bci  wcitcrer 
Nachfragc  linbc  Tryphon  gi:!?agt,  cr  wissc  von  cinem  Sokrattker, 
dasîi  man  deni  im  Philo^ophenkleide  Einhergchcndcn  Achtung 
lM.'weisen  musse,  dcsuegcn  liabc  cr,  da  cr  Justinus  in  dicscm 
Kleidc  crbhckt,  sich  an  ihn  gewantlt,  uni  etwas  Nutzhchcs  zu 
lernen.  Wîr  wlssen  ausserdem,  dass  Justinus  selber  es  licbt. 
sich  als  Philosoph  n\  bezeiclmen,  und  der  belescnstc  Schrift- 
steller  dcr  crstcn  Jahrliundcrtc,  Kusebius  von  Câsarea,  zcichnet 
Justinus  wiederholt  aub  als  cincn  achtcn  Licbhabcr  der  wahrcn 
Philosophie  (H.  E  IV  8.  VI  ii.  III  ^y,  IV  26,  V  i8.  VI  j 
10  13  14,  Vit  52).  Diescr  Justinus  im  antiken  Philosopher 
mantel  Ist  der,  welchcn  Hausrath  des  scmitisclten  Rasscnhasscs 
bcscliuldigt!  Dem  Justin  zur  Seite  steht  Tcrtullian,  der  cine 
eigene  Abhandiung  „de  pallio"  gcschhcben.  In  dicserAbhandlung 
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erVIart  Tertullîan,  dasa  cr  dîcscs  Kleid  angenommcn,  um  das 
in  christlichcr  Wcisc  zii  vertrcten  iind  ?.u  uben,  was  dteses 
Ehrenzeichcn  auf  dem  nalùrUciiL'ii  Gebiclc  bedeute.  StUndc 
iie  christlichc  Apologctik  în  eineni  solchen  radicalen  Gegcn&atz 
su  der  antikcn  Cultur,  wie  Haiisralh  behaujUct,  dann  wiirdc 
Tcrlullian  dah  Ordcnsklcid  dcf  anlïkcn  BÎIdung  nicht  an- 
genommen  haben.  Tertulltan  âchliesst  die  Abhaiullting  „de 
pallio"  mit  Tolgender  Anrede:  „gaude  pallium  et  exalta, 
mclior  jam  te  philoâopbta  dignata  est.  ex  que  christianum 
vestirc  coepistï." 

Die  Ancrkcimung  dcr  Iibchstcn  Uildungsstufc  in  dcr 
antikcn  Cultur,  wcichc  in  âam  PaHium  dcr  bcidcn  gcnannten 
Apologetcn  zum  Vorschcin  kommt,  zeigt  sicli  fcrncr  in  dcr 
ausgebreitetcn  Kundc  der  heidnischen  Litcratur,  die  wir  bci 
mehrercn  christliclicn  Schriftstcllcrn  dcr  crsten  Jahrhimdcrlc 
antrcflcn.  Die  Polyliîstorle  in  dcr  antikcn  Litcratiir,  die  in 
den  masscnhaften  Citatcn  von  Tatian  (Ad  Graecos  XXXI, 
XXXUI,  XXXIV' )  von  Clemcns  Alexandriniis  in  dcn  ..Stromata". 
von  Eusebiii*  in  dcr  .,Pracparatio  cvangelica"  zum  Vorschein 
kommt.  bcdeutet  nicht  bloss  eine  ehrcndc  Notiznalimc  von  dcr 
antikcn  Litcratur,  sandern  gelit  aucli  nicht  selten  darauf  au», 
einen  blcibcndcJi  Gelialt  in  tien  licidniachcn  Autorcn  nach- 
zuweiscn.  Wie  Tei-tullinn  in  den  Ausspruchen  des  einfachen 
Volksbewusstseins  das  Zcugniss  cincr  reinercn  Gottcserkcnntniss, 
als  in  dem  geltcnden  Cultus  enthalten  war,  nachwcist,  so  habcn 
anderc  Apologetcn  in  dcn  Leluen  und  Sprùchcn  der  Fhilosophen 
und  Diclucr  Ahnungeii  nachgewiesen,  wclche  MytUob,  Cultus 
und  Sitte  zu  currigircn  gccignct  sind.  Die  Kntdeckung  dièses 
hohcrcn  Gehaltes  in  der  antikcn  Lîteratur  macht  zuwcilcn  auf 
die  christlichen  Apologetcn  einen  iiberviattigenden  Eindruck. 
So  sagt  Justinus:  „die  mil  Vernmift  geicbl  habcn  vor  Christus, 
sind  Christen,  wcnn  sic  auch  fur  aOsoi  gchalleu  wurdcn  wie 
Sokratcs  und  Hcraclitus  (ApuI,  I  4Û).  Octaviu^:  ,, exposai 
uptniuneb  omnium  ferme  philuaophoruni,  quibus  illustrior 
gloria  est.  Demxi  iinuni  multis  licet  désignasse  noniinibus,  ut 
qutvis  arbitretur,  aut  nunc  Christianos  philosophos  cise  aut 
philosophos    fuisse   jam    tune    Christianos"    (c.    XX).      Môgcn 
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diesc  Ausspruclic  die  Grcnzc  dcr  gcschîchtlichcn  Wahrheit 
iibcrschreiten,  gcgen  HausrathM  obige  Anklagc  tiabcn  sic  voiic 
Competenz. 

Von  hesondercm  Gewichl  ist  hier  ferncr  das  Zcugniss  des 
Augustinus.  Wir  habcn  von  kcines  Christen  der  ersten  Jahr- 
hiinderlc  inncrciii  I^cbeasgang  elne  so  ansckiultchc  iind  zuvcr- 
làssîge  Vorstcllung  wie  von  deni  Lebcn  des  Augustinus.  Seine 
BekenntnÎ!«c  sind  cin  aufgeschlossenes  Buch  dcr  heidnîschcn 
Irrungen  und  Verdcrbnisse,  sic  zeigen  aber  auch  in  klarcr  und 
deullicher  Folge  die  Ziige  der  gottlîclien  Fùhrung,  welche  dti 
iiifernaliscli  verstrickte  Seele  eines  hochst  begabten  und  àusserst 
licbenswùrdigen  Menschcn,  den  Niebuhr  mit  Kccht  einen  der 
grôssesten  Geister  nennt,  aus  den  Labyrinthen  der  feinen  und 
groben  Selbstsucht  crrettet.  Diescr  Mann  giebt  dem  vcrloreo 
gegangcncn  Huche  Ciccros,  bctitcU  „Hortcnsius",  cîncr  mabnen- 
den  Anlcitung  zur  Philoso]>hte  1„exhortatio  ad  philosoph)am"f 
folgende^  Zeugnis«t:  „ille  vcro  liber  mutavit  afTcctum  mcum,  et 
ad  te  tpsum  Domine  mutavit  preccs  mcas  et  vota  ac  desideria 
mca  fccit  alia.  Vi  luit  mlhi  repente  omnis  vana  spcfi  et  immor- 
talitatcm  saptentiac  conciipisccbam,  acstu  cordis  incrcdibili  et 
surgerc  coepcram,  ut  ad  te  redirem"  {Confess  ltl4|.  Augusnnus 
wciss  es  iind  bcmcrkt  bci  dicscr  Er^vahnung  des  ,,Horlcnsios", 
dass  Ciccros  tnoratischc  iîildung  (pectus)  hinter  seincr  întellec- 
tudien  und  Hsthctischcn  Hildung  (lingual  zuriickstcbt,  aber  dicse 
Wahrnehmung  liât  iimnicht  gehinderl,  dem  ..Hortensius"  Cicero» 
ein  hohcs  Lob  zu  spcndcn  ;  welchc;  Verhalten  des  groascn 
Kirchenvatcrs  den  gegenwàrtigen  Tadlem  Ciccros  schr  tu 
cmpfclîlcn  wàrc.  In  dcr  That,  dicscs  moralîschc  Zeugni&s  des 
Augustinus  Air  jenc  praktisch  phitosophischc  Abhandlung 
Ciccros  ist  cin  grosses  Zcîchcn,  dass  das  christUche  Altertiium 
trotz  seiner  strengen  Gegensàlze  gegen  aile  heidnisclicn 
Corruptioncn  dcnnoch  im  Standc  war.  den  moralîschen  Gehalt 
der  antikcii  Cultiir  anziierkennen  und  i:u  scliàtzen. 

Wir  werden  demnach  sagen.  dass  die  Christenheit  Aile, 
was  in  Gewolinlicit,  Hcrkomnien.  Gesetz,  Sitte  und  Bildung 
ihr  gtit  und  loblich  erschien,  sich  anzueignen  bestrebt  ist. 
Damit  ist  Jei  Tradition  ihr  Rccht  widerfahren,  und  kann  c 
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nach  die  Christcnhcit  mit  gutem  Gewissen  ïibweiscn  nnd 
bekâmpfen,  was  in  der  Tradition  \'crwerfliches  enthalten  isl. 
Wir  findcn  nnn  die  Thalsaclie,  dass  das  Princip  der  atisscren 
unverniitteUen  Auctorttal  des  Ilcrkommen^  nlcht  bloss  fiir  das 
sociale  uiid  politischc  Leben.  sondern  auch  fiir  das  Vcrhàltniss 
der  Menschen  zu  Gott  iniwrhalb  des  antiken  Heideiithums  ent- 
schcidend  pewcsen  îst.  Sehr  richtip  charakterisirt  I.actaii?. 
dteaes  heidnîschc  Princip  in  sclncr  Amvcndung  aiif  die  Religion: 
Von  den  heidnischen  Ge^nern  sprechend,  schreibt  Lactanz; 
,fi  quitus  si  pcj-suasionis  cjus  rationcm  rcquiias,  nullam  possint 
reddere,  sed  ad  majorum  jiidicia  confugiunt.  quod  illi  sapientes 
fucrinl,  illi  probavcrint.  illi  scicrint,  quid  cssct  optimum,  scquc 
ipsos  âcnsibiis  spoliant,  ratiune  abdicant,  dum  alienis  erroribus 
crediinf  (Inst.  V  19  3,  cfr.  Il  6  7).  Da  nun  Aile  norli  diescm 
Princip  der  gebîeterischen  Geltung  des  Hergebrachten  unler- 
stcllt  sind,  so  crgicbt  sich  nothwendig  eine  Ucbcrcinstimmimg, 
cin€  ..ptiblica  persuasic",  iind  dièse  ist  sodann  entscheidend  uiid 
macht  dern  Schwankcn  auch  der  Wcisen  ein  Ende,  Dièse 
Uebereinstimniung  setzî  sich  furt  durch  den  unbedingtcn 
Glaubcn  der  Kinder  an  die  Eltern:  ..incomulte  gestiunt 
parcntibus  obedire,  dum  lieri  matuni  alieni  erroris  accessio, 
quam  sibi  credere"  (Octavius  XXII),  Dièse  vernunftlose  Art 
des  Glaubcns  versputtct  Cicero  als  cine  althcrgcbrachtc  Unarl 
(Lactan;^  II  6  8).  Um  so  wcniger  dUrfcn  wir  uns  wundern, 
wenn  sicb  uns  in  dcm  Kampf  zwischen  dem  Heiden  Caecilins 
unti  dem  Christen  Octavius  ilîese  cntsclieidende  GcUung  der 
aussercn  Aucloritat  in  der  hochsten  Angelcgenheit  des 
Mensclieti  vor  Augen  siellt.  Caecilins  spriclit  e»;  aus  a]<  ^dn 
Ultimatum:  ,.mag  immcrhin  Gnind  und  Ursprung  der  Menschen- 
gedankcn  ubcr  die  Gotthcitcn  ungcwiss  sein,  es  nmss  bleiben 
eine  festc  Uebercinstimmung  (..nianeat  tirma  consenslo")  und 
dicsc  altc,  niilzliclic.  hcilsame  Religion  lasse  ich  von  kcineni 
unfromnien  WeisheiLsdtinke!  antasten"  (Octavius  VI Jl).  Mit 
ausgcsprochcnem  Verzïcht  auf  Verminft  und  Untersuchung 
vertheidigt  aiso  dïeser  gebtldclc  Hcidc  die  herrschende  Gesanimt- 
iiberzeugung  In  der  Religion  als  cin  unantastbares  Erbstiick 
der  Mcnschheît. 
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Dièse  verfcstete  Aucturitât    in    der  Religion    crhielt   cinen 
slrcngen  gesctziichen  ïla!t  durch  das  Casarenthum     Vcreinigte 
doch,   wie  wir  gesehen,    in   sicli  Julius  Càsar  dîc    hochste  wclt- 
liche  und  getstlichc  Gewalt,   iind   was  Càsar  begonnen  in  det'] 
Concentration    aller    Totenzen    des    allgemeinen    Lcbcns,    da 
sctztc  Augustus   fort,     rreic    Bcwegung   und   SclbststàndigkeiH 
ward  îmmcr  mchr  cingcschrànkt,  insbcAondcrc  waltetc  auf  demi 
Thron  eine  gcheime  Angst  vor  allcn  V'crbindungen,  ,,c»illegia''j 
und  „Hctacriac",  alâ  batte  man  in  Rom  cinc  Ahnung,  dass  cbcn  ir 
jcner  Zeit  cine  Verbindung  ins  Dasetn  getrctcn,  welche  bwttmmt 
ist,  dcn  casarischcn  Bann  aller  gci.stigcn  Scibstsiândigkeit   tu 
Bcwegung  zu  sti1r7.cn  und  cin  Rcich  der  wahrcn  und  gcistigs 
Krcihcit    der    Mcnschheit    aurzurichten.     .JuUus  Cacsar   cuncti^ 
coUcgta  praetcr  antiquitus  constituta  dcstruxit"  (Sueton  c.  XLUji 
..Augustus  collegia  practcr  antiqua  et  légitima  dissolvit  sccundur 
mandata"    (Sueton    XXXIl'.      Augustus     vcrfubr     nach     dera] 
Frincip   der  Unfreihcit  in  der  Religion,   welches  MAccnaâ  i\m\ 
cmpfohlcn  (Kcim  Rom  und  Christentliunï  120  121,  A.  Schniidt 
Geschichte    der    Uenk-    und    Glaubcnsfrciheît    in    dcm    crstc 
Jahrhundert  156—15$).    Aengsiliche  Bcschrankung  der  Vereii 
freiheit  finden  wir  ferner  vorgeschriebcn  Digcst  II  4.  XLV'H  22^ 

Wic  sich   dièses  Princip  der  stnatlichcn  Auctoritat  in  d< 
Religion  und  der  Intoleran?,  gegen  aile  religiose  Bcwegung  une 
Vcràndcrung    immcr    strcngcr    und    criminalistischer   gestaltt 
das  ist  aiii    deutlichsteii  in  den  sîeben    Bùcliern  der  Scntentiae' 
Julii  Pauli  zu  erschcn.     In  diescn  Scntenzcn  des  Julius  Pau]us, 
eines  angesehenen  Juristen  ini  Rathe  des  Scptimtus  und  Caracalla 
ist  bcsondcrs  der  Umstand   /.u   bcachicn.  dass  er  als  das  Ver- 
derbliche    und  Strafwurdîge    in  den  rcliginsen  Ncucrungcn  die 
Bewegung    der   Gemiitiicr  bczcichnet.     „V'aticinatores,    qui 
Deo     picnas     a.'^îniulant    idcirco    exinrHi    civitate    placuit, 
liumana  crcdulilatc  publici  mores  ad  spem  alicuius  rei  comit 
pcrcntiir,  vel  cerle  ex  co  populares  animi  turbarentur"  (V  21] 
,,Qut  novas  et    usu    vl'I    ratione    incognitas  religîones  inducuntj 
ex   qukbus  animi    liominum  movcntur,  liûncstiores  dcportanturj 
humiliores    capite    puniuntur"    (Ibidem).     „De    magica   arte* 
schreibt  Paulus:    „non    tantum  huius  artis  professio  sed  etiam 
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aentcntia  prohibita  est"  (V    23).     Nicht    bloss  die  Acusscrung 

i&t  Âtrafbar,  auch  die  Gesïnnung  (sententia).     „Crimen  majestatis 

verbis  impiis  et  maledictis  maxime  t'xacerbatur"  (V  29).    Dass 

mit     die-ser    Auffassung     von    cier    strafbaren    Aufreguiig    der 

Gemiitlicr  auf  dem  rcligiosen  Gebict  auch  der  Stoiker  auf  dem 

Tliron  cinverstanden  ist.  beweïst  das  Fragment  von  Modestîiius 

Digcst.    XLVJII    29    30:    i.Siquis    aliquïd    fecerit,    quo    levé» 

hominum  antmi   superstitione   numinis  lerreantur  Divnis  Marcus 

hutusmodi     homincs   in    insulam    iclcgari     rcscripsil",     Diirch 

dièse  Ausspriiche   und   Décrète  ist  dem  mensclilicben  GeJst  in 

scincn  vornchnistcn  Funclioncn  c%vigcr  StilUtand  aufcriegt,  die 

freie   WechselbeziehunR   zwisc)>en  Gottheit   «nd   Mcnschhcit  ist 

aurgchobcn,  an  die  Stetlc  des  Icbcndigcn  (iottes  tritt  die  durch 

rscrliches  Gcsetz  stabilirte  religiose  Gewohnheit  und  Satzung, 
Wo  bicibt  aber  der  Vorsatz  des  kaiserlichen  Stolkers» 
sich  nicht  ..verkaisern"  zu  lassen?  Dcnn  es  ist  cine  ùber- 
mcnschlichc  kaiscrlîchc  Anmassung,  Jcdcrmann  bei  Strafe  zu 
verbieten,  Ëtwas  zu  thun  oder  zu  lebrcn,  wodurcli  die  Iciclit 
beweglichen  Gemuther  rcligios  konnien  aufgeregt  werdcn. 
Dicscr  Bann  der  rcligiosen  Erslarning  der  in  dicscn  kaister* 
lichen  und  juristischen  Decreten  ausgesprochen  i'it,  wiril  noch 
dadurch  vcrstàrkt,  diiss  auch  die  l'hilosophcn  dicsem  starren 
Zwang  des  religt^ïten  Traditionalismiis  das  Wort  reden. 
Phitarch  Ichrt:  es  heisst  Unbewcglichcs  bewegen,  wenn  man 
in  Aasehung  der  Gotlerlehre,  welclie  wir  liaben.  von  jedem 
Kinzelnen  Grund  und  Bewtys  vcriangt,  denn  es  gcniigt  der 
vatcrliche  und  der  alte  Glaube.  Wenn  an  einem  Piinkt  das 
Fcste  und  das  Gesetz  des  Glnubcns  angetastct  und  (.-rschiittert 
wird,  dann  wird  er  in  Allem  unsicher  und  verdâchtig  (II  756  a  b). 

^Wenn  nun  Porphyrius,  V'crtreter  des  Ncuplatonismus,  der 
;h  in  I.ehre  und  Uebung  auf  dem  leliginsen  Gebïete  allertei 
uerungcn  aufbrachtc,  ebenso  strcng  wic  die  Câsaren  die 
rdigiose  Neuerung  als  Verbrechen  verurtheilt,  dann  crkcnnt 
man,  dass  dîcsc  hcidnischc  Abwchr  es  anf  cinc  ganz  bcstimmtc 
Art  von  rehgioser  Neuerung  abgcseben  hat.  Ncnerungen  durch 
Aufnahmc  der  asiatischcn  Culte  habcn  zuwcilcn  in  Rom  wohi 
Bitige  Aufregung  verursacht.  aber  das  ist  immcrvoriibergchend. 
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itm  GmoBcn  geltcn  die  Ciillc  ttcr  „Dea  niTigua,  ]tàs,  Sçrapc:, 
CMoB»  Uithras"  nîclit  Uir  bedenkliche  Neuerungen.  Abcr  tm 
GaOslefare,  flir  welche  ein  cinfacher  Handwerker  ^in  I^ben 
o^Ktzt,  eine  Gottcslehre,  wcIcIk  rien  Anspruch  auf  alKottiic 
Valniieit  macht,  d.ts  war  eioe  Neuerung,  welche  das  gamc 
Ccbttade  des  antiken  Dcnkens,  Glaubcna,  Lcbens  und  Handdn^ 
m  sdnen  Gmndlagcn  erschùtterte. 

Abcr  nur  vcrmitleist  dieser  radicalen  Nciicning  ist  tin. 
«crderfoliclute  Unhcil.  das  diirch  dcn  starrcn  mit  dctn  Sdnim 
bcmiïnetenTi'aditioiialtsmus  ge&tiitzt  wird,  auszurottcn. 
«erderbticlistc  Unhcil.  dicsc  Pcst  dcr  V'olkiscdc,  i^t  dcr  E-d- 
ealtus,  der  nicht  angctastet  werden  darf,  so  lange  wa.<  in 
Cnltus  hcrkômmlich  îst,  durch  Lchrc  und  Gcsctr.  sanctiuoirt  t 

Scneca  rang  darnach  mit  aller  Anstrengung,  zu  sidi  scUbI 
m  kommcn,  konntc  abcr  dicses  Zicl  ntclit  crrcichen.  Octaviai 
bezcichnct  das  ,.sibi  crcdcrc"  ais  dcn  christlichcn  Stafldpualci 
<XXIV).  Nicht  in  dcr  Aiissenwclt  der  Auctoritaten,  derGesdJ*. 
der  Drohiingcn  und  Lockungcn  licgt  der  Scbwcrpunkt  dn 
Entscheidung  ^ondcm  ticf  înncrlich  in  dcr  Seelc,  die  fur  dit 
Gotthcit  und  flir  das  Wahrheitszeugfniss,  Mtie  Tcrtulltan 
geschaifen  ist.  „Vo5",  sagt  Octavius  dcn  Hadcn,  „ti 
censcios.  nos  ctiam  soiani  conscicntiam,  sine  qua  csx  non 
possiimus"  (XXXV).  Dièses  Se)b<itvertrauen,  dièses  m 
nibende  (sola)  Gcvvissen  wohnt  in  der  Ticfc  dcr  menschlii 
Seelc,  zii  der  keinc  Creatur  Ziigang  hat  soadem  nur  die 
Gottheit.  Hier  ist  dcr  Mensch  ju  sich  scibst  gckommcn, 
von  alleu  A\is'ïendtngen,  luhcnd  in  dem,  der  ihn  gescl 
hat,  aiso  in  dcr  Wahrlieit.  die  ihn  frci  macht.  Nur  in 
KreilKit,  die  nur  aus  der  Wahrheit  geboren  ist.  Ut  die  Ki 
«elche  denjenigen  abgottischen  Cultus,  dcn  auch  das  heidnt 
Gcwissen  verurtheilt,  die  aber  die  erleuchtetsten  lleidcn 
ihr  eigcnes  Gewi.ssen  durch  ihr  Verhalten  bestatigen  und  dai 
ctne     .ibgrnndmassige    Volksverfiihrung     stiftcn,     wirksim    m 

mpfen    unternimmr.     Von   dem  Standpunkt   dieser  ini 
t  lasÂcn  .sich  die  Christen  dtirch  keine  Gewalt  verdrâni 
crtate  mon  novimus",  sagt  Tcrtullian  (Ad  nationes  I 
fercT  spricht  sich  Octaviuàaus:  ^ChnstiaflUi  libcrtali 
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suam  adversus  rcgcs  et   principes  erigit"  (XXXVII).     Konige 

fd  Furs(en  sind  dicjenigen.  welche  vor  Andcrcn  die  Freilicit 
Boden  gesiurzt  habcn.  soll  die  Kreiheit  wieder  aufgerichtet 
werden,  danii  muss  sie  deii  Konigen  tind  Fiirsten  abgetrotzt 
werden;  das  ist  die  Sache  keines  Andcren  als  des  Christen. 
SoII  abcr  der  Freiheit  in  der  Welt  wieder  Bahn  geniacht 
werden,  dann  tnuss  sie  nicht  nur  durcli  einen  eînmaligen  Act, 
sondern  durch  eine  fortgeseizte  Thallgkcit  aufgcrichtcl  werden 

€cuvius  XXXVIII). 
Der  energische  Widcrstand  gegen  dlc  Volksverfiihnmg  in 
m  al>gôtti<^licn  Haalcultus  ofTenbart  &ich  i^unâchst  und 
unmittelbar  darin,  dass  die  christiichen  Schrifoteller  sicli 
bcnifen  halten,  rucksichtslos  aufziideckcn,  was  dieser  Cultus 
an  Abschculicbkciten  dcn  Augcn  und  Ohrcn  des  Volkcs  prcls- 
^ab.  Den  christlichcn  Schriftstellcrn  vornchmlich  vcrdankcn 
Har  die  Kunde  von  dicsen  Satansttefen  des  ofTicicllen  Heiden* 
thums,  dieselben  berufen  sich  zum  Thcil,  wic  Tatian  und 
Augustin,  rur  ihre  dcsfalligen  Mitthciliingen  auf  ihrc  Augcn- 
zcugcnschaft.  Man  konntc  nun  sagcn,  dass  darin  cin  Vcrdicnst 
der  christlichen  Literatur  nicht  zu  erkenncn  sei,  da  cincstheils 
Aristophane*;  und  hucian  die  ,,crimina  coeicmtia"  ohne  Rijck- 
hall  dcm  (ilTcntlichcn  Spott  prcisgcbcn,  andcmthcils  Phiiosophen, 
wic  Plato  und  Aristotelcs,  Vorkehrungcn  gegen  jcne  Volks- 
veriïihrungcn  zu  trcffcn  cmpfchlcn.  Allcin  es  gili  von  jcnen 
Spottern  so  gut  wie  von  den  Phiiosophen,  was  TertuUian  iibcr 
den  Gegcnsatz  zwischen  dcn  heidntschcn  und  christlichen 
Ccnsoren  des  Mythos  bemerkt,  Dass  die  heidnischcn  Censoren 
geehrt,  die  christlichen  dagcgrn  gc5traft  wurdcn,  hat  rcich 
TcrtulHan  darin  seincn  Grund,  dass  die  Wahrheît  nur  dann  und  nur 
sowcit  Hass  crzcugt,  al-«jemand  die  Wahrlicit  mit  vollem  Ernsi 
vertriit  (.,quj  cam  ex  lide  praestat").  Das  gilt  nicht  von  den 
Phiiosophen  und  Dlchtcin.  welche  sich  mit  der  Wahrheit 
befassen  aïs  mit  cineni  Spiel  (..mimice  affectant  verilatem*'), 
aber  dagegcn  gilt  es  in  vollem  Masse  von  dcn  Christen,  unier 
dcnen  jcdcr  Handwerker  „Gott  findet  und  darstellt  und  darnach 
Ailes,  was  in  Gott  Gegenstand  der  Forschuhg  ist.  mit  der 
Thnt  atich  bcsicgclt"  (Apolog.  XI.VI), 
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Der  naalcultus  ist  der  Au^iK'UcIis  de»  fal^^hen  PHncipt  <iei 
Attcloritàt,  des  Herkommens,  der  Stltc  und  Gewohnheit  in  doi 
rcligioacn  Angelegenheiten.  So  lange  dièses  Princip  die  Gtister 
bindet  und  knechtet,  so  lange  bleibt  auch  jede  muralisclK 
Censur  jcner  Verfubrung^imacht  gefienuber  ohnmachtig.  \tir 
dadurch  ist  die  Christenheit  jcnes  Verdeibens  màchtig  geworderi, 
das8  sie  auf  einem  hôheren  Princîp  als  dcm  der  traditiondlen 
Auctorital,  auf  dcm  Prtncip  der  Krciheil  und  innercn  Sdbst 
standi^kcit  ruht.  ..Dominus  noster  vcritatem  se  non  consuetudinctn 
cognominavit"  (Tertullian  de  rel.  virg.  I).  «.Consuctudo  sine 
vcritate  vetustas  crroris  est"  fCyprian  Ep.  74  9).  „Satis  est 
dcmonstrarc  summo  ingcnio  vires  attigi.<ise  \'eritatcm  ac  p«nc 
tcnuisse.  nisi  co$  rccrorsum  infatuatn  pram  opiniontbus  cornue 
tudo  rapiiisset"  (Lact.  Inst.  I  5  28).  Die  Wahrheit  wird  fiier 
der  Gewohnheit  cntgegengesctzt,  weil  «iie  sicb  durch^ichsdber 
deni  Geiste  bewàhrt.  weïl  sie  den  Gci&t  frei  macht  und  frn 
tasst  Dièse  chrîKtliche  Freiheit  bcâchrcibt  Justin  aiso:  ,.wir 
sollen  nicht  Kinder  eincr  blinden  Nothwendigkeit.  was  wirvon 
Natur  sinti,  bicitïcn,  sondcm  Kinder  der  \V.ihlfreitteît  und  à» 
Wisscns  sein"  (Apo).  I  6  i).  Demnach  stcllt  sich  der  GcgeiH 
satz  zwischen  den  hcidnischen  und  christlicben  Ccn^oren  des 
abgottischcn  Ctdtiis  folgendermas^n  dar:  was  die  l'hilosophen 
mit  halbem  Km%t  an  dein  Cultus  tadein,  n'as  die  Satîrikcr  mit 
frivolem  Spotl  jjmfaniren,  das  besprcchcn  die  christlidicn 
Schriftsteller  mit  der  ganzen  Hntriistung  ilires  sittlicheo  ZorncL 
Wir  brnuclicn  hier  nicht  zu  wiedcrholcn,  was  wir  itn  \-icrten 
Abschnitt  au;;  Minutius  Keltx,  Tatian,  Tertullian,  Cyprîan. 
CIcmens  Alcxandrinus.  Arnobius.  Lnclanlius.  Eusebius  ubcf  des . 
sittenverderblichen  Cultus  angeflibrt  haben  Nach  allcm  Vc 
hcrgchcndcn  ist  dïe  cinfaclie  Zunickweisung  auf  jene  Citalcj 
da<(  Signal,  dns.?>  die  Christenheit  dem  heidnischen  Haalcull' 
den  Kricg  auf  Kebcn  imd  Tod  ankundigt. 

Einc  stauncnswcrthe  Vcriming  ist  es  nun,  wenn  Hausnth 
(Kleine  Schriften  p.  91)  der  Meinung  tst.  dass  es  dem  [*ilfr 
sophischcn  Ccnsor  aJs  cin  Verdienst  an7.urcchnen  sci,  dass  ei 
trotz  seiner  Censur  die  ..caeremontas  publicas"  miimacbie 
wiihrend    die    Enthaltung   von   dicsen   Ccremonien   l'on  Sotca 
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Christen  eine  mit  Recht  als  an5to:>àig  befundcne  SchroA'heît 

^ci.      Ais    wenn    es    nicht    durch    Origencs    tind    Au^iistinus 

bcwiesen  wàrc,    dass  in  jenem   Mitmaclien  die  tiefste  Wurzel 

^pr  hcidnischen  Ohnmacht  und  in  dicser  Enthaltung  die  Kraft 

und    Conseqiieny.    des    christlichen    Heroismus    zum    Vorschein 

^onimt  Es  ist  einc  unheimiichc  Erschcinung,  dast*  ein  Theologe, 

Hpr  in  seinem  , .Antinous"  bcwie^n  hat,  dass  cr  die  Naclitseiten 

des  Heidentbums  kennt,  in  der  Abhandiung  iiber  die  ..Kirchen- 

vàter   des   zweitcn  Jahrhundcrts"   rcdct,   wic  ein  Apologet  des 

Polylheismus. 

^k      Sokratcs  vertheidîgt  sich'crst,  aïs  cr  vor  Gericht  gcstcllt 

^rar,   die  Cbristen   wtssen   im  Voraiis.   dass  ihnen  tias  Gericht 

bevorstcbt  :  sic  rùstcn  sich  daher  auf  dcn  Kampf,   ehe  es  zur 

letzten  Entscheidung  kommt.   Das  ist  die  christliche  Apologie. 

Mit  TertuIIian  mùssen  wir  uns  aurh  bier  vergegenwàrtigen  die 

feindiichcn    M^chte.    die    dcn     Cliristcn    entgcgcnsteben     und 

■lelcbe   sic    zu    bekampfen    baben  :    „das  ist  es,    womit  wir  zu 

Kâmpfen  baben.    Institutioncn  der  Vorfabren,    Auctoritàten  des 

Hcrkommens.    Gcsetzc   der    Herrschcr,    Urtbeilc   der   Wciscn, 

Altcrthum.    Gewobnheit,    Notbwendigkeit,  BeispicI,  Vorzcîchen. 

Wunder,    was   ailes   die    falsche  Religion    stark   gemaclit  bat" 

(Ad  nationcs  II  i).     TertitUian    will   benicrkllcb   maclicn,    dass 

es   nieht  bloss  Unwissenheit   und  Irrtbum   des   Verstandes  ist. 

wogcgen  das  Christentbiim   zu  kampfen  hat,   sondern  vielmebr 

Reabtaten    und    Miicble    erslen    Ranges.      Aile   dièse    Machte 

standen    zum  Angriff  gcgcn    das  Cbristenlbum  bereit,   ja,   sic 

kampfen  beimlich  und  offentlicb  gegen  die  Cbristenheit.     Das 

Chrîstcnthum    war   genothigt,    sich    zu   vertbeidigen.     In    dem 

Bcwui'.tsein   der  guten  Sache  ist  das  Christenthum  bereit,    die 

Herausforderung  anzunebmen.     Da  die   Christcn   wissen,    dass 

das    ihnen   anvertraute   Gcheimnis-^    fiir    die    j^anze  Menscbbeit 

bestimmt  ist,   so  erwacht  in  ihnen,   nachdem  die  Aurmcrksam- 

keît   auf  die   neue   religiose   Krscheinung    bingelcnkt  ist,   ein 

starkcs  Verlangcn,   die  grosse  Angclcgenhcit  offcntlich  zu  ver- 

handcln     Justin  schreibt:   „môchte  jctzt   nur  Eincr  cine  hohe 

RcdnerbUhnc    bcstcigcn    und     mit    mSchtigcr   Stimmc    rufen: 

„schamt    euch    <Ics    Verlasterns   imd    kommt    zur    Besinnung" 
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(Apûl.  n  12).     Tatian,    der   Schulcr  Justins,    nift:    ..horet  ihr 
Hcllenen,    die  ich   rufe  als   von  eincr  bolicn  Stàtte  und  fiihrtl 
mich  belehrend  cure  Unvemunft  gegen  deii  Hcrold  der  Wahr 
heît   îns    Feld"    (Ad  Graecos  XVII).     Und    Justinus   bekomt. 
dass   cr   sich   vcipfliclitct    fùhlt.    bci   sciner  V'crantwoming  m 
jungsten  Gericht,  ohne  Lnlin  und  ohne  Netd  sein  VcrsUndabs 
der   hctiigcn   Schrift   Allen    zugangllch    zu    machen"   (Diitog 
LV'II,    I-XXXII).    Justrnas    wiinsclit.    dass    nvischen   ihm  ind 
seincm   Anklagcr  Crcsccns  cinc   offcnthche  Vcrhandlung  Sun 
ftnde  und  bezeichnet  es  als  ein  kôniglichcs  Geschàft,  weiu  ék 
Romer  auf  Grund   eincr  oficntiichcn  Vcrhandlung  das  Unheû 
fallen  (II  Apolc^.  3>.     Dieser  innerc,   hohe  Gewtssensdrajig  ts 
die  Gcburtsstalte  der  cliristlichen  Apologicn,    Sîe  sind  nicisteib 
ausgcsprochenermasscn    gericbtct    an    die   hochstcn  Stellen  m  M 
romischcn  Rcicli.     Die  crste  Apologie  Justins  isl  addrcssirt  an  ' 
den  Kaiser,    an  den  Sénat  und   au  das  ganze  rômisctic  Volk 
In  der  Zuscbrift  bczeichnct  cr  dtc  Christen  als  die   ..iingcrcdil 
Gebauten  und  Verfoigten"   und  sich  selber  mit  vollcm  Nsmcn 
und  nach  seiner  Herkimft  als  ..Einen  dicscr  ungcrccht  Gehasstcn 
und  Verfolyten".     Mit  ciner  solcben  liohcn  OfTenbeil  \md  Frei- 
mùthigkcit  fùhrt  sich  die  crstc  Apologie  Justins  in  die  roc 
Wclt  ein.     Die   zweitc   Apolï^ie   desselben  ist   an  die  Rôti 
gerichtet,    wie    auch   cïiio    kleinere    Apolc^ie    Tertullians  ,.ail 
nationes".     Die  Ajwlogic  des  Atlienagoras  wendet  sich  an  den 
Kaiser  Marcus  Aureliui;  und  an  den  Mitkai^er  AureliusCornnuxliH. 
Tertullian  nennt  in  der  Adresse  seîner  grossen  Apolo^e  die 
Kaiser  nîcht,  bexeichnct  sic  aher  allem  An-wbein  nach  aïs  ..die 
Vorsteher    des   romischen  Reîchs,    die   auf  dem    hohen  Gipfcl 
des   Staates   zum    Richtcr    lîcrufcnen".     Eine    zweite   kldncfc 
Apologie  richtet  Tertullian  an  Scapula,  Proconsul  von  AfricaJ 
dessen  Wiirde  und  Macht  er  im  4.  Kapitel  beschrcibt.  ™ 

Es  ist  cinc  ncue  Tonart,  die  sich  hier  in  griechischcr  and 
lateinischer  Sprache   vor    dem    hochsten  Thron    der  Wdt 
nehmen  lâsst.     Der  Stil    zwîir  rctcht   bei  weitem   nicht  an 
classische  Vollendung  des  Demosthencs  odcr  Cicero,   aber  de 
schwellcndc  Muth  fîir  Wahrhett.  Frciheit  und  Recht.  der  ski 
hier  in    zum  Theil    ungcfiigcn   Pcriodcu    vor   den  Ohrcn  «r 
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Augeti  der  h6chsten  Gcu-alten  der  Wcli  vemchmcn  lasst,  ùbcr- 
trifft  wcit  AUes.  was  man  in  Athen  iind  Rom  an  niannhaftcr 
^^ede  bewundcrt  liât.  Anstatt  aller  Bcschreibung  wollen  wir 
^kn  hôren,  der  sdoe  Vcrthcidigung  spatcr  ;\uf  cinc  h6cbst 
mcrkwiirdigc  Wcise  în  Rom  mit  sciriem  Blute  besiegclt  hat. 
_Sa  «ipricht  Justinus.  der  philosoptiîsclic  Martyrcr,  vor  dcn 
^^sarischcn  Majcstaten: 

H[  mDïc  Vemunft  gebtctct  den  wahrhaft  Frommcn  und 
^Thilosophischen,  ausschliesslich  das  VVahre  zu  ehren  und  nu 
licbcn.  cntsclilossen.  dcn  Vorfahren,  wenn  sie  im  Irrthum  sind. 
niclit  zu  folgen,  denn  die  rechtc  Vcrnunft  gebictct  nîcht  nur 
unrcchtcm  Thun  und  Dcnken  nicht  bloss  nicbt  nachzugcben, 
)ndern  der  VVahrheit^frcund  ist  in  jcdcr  Rucksicht,  aucli 
renn  er  mit  dem  Tode  bedroht  werden  sollte,  verbundcn,  die 
lupliing  des  Rcchts  mit  Miind  und  That  scincn»  cigenen 
len  varzu/iehen.  Ihr  mm  wcrdct  allcnlhatben  gcriilimt  ats 
Frommc  und  als  Philosophen,  als  Wàchtcr  der  Gcreclitigkcil, 
ils  Licbhabcr  der  Wisscn&chafl,  ob  ïIk  es  aber  wirklich  seid, 
irird  sicli  zeigen.  Denn  nicht  euch  *ichmeichelnd,  noch  um 
rnade  bittcnd  trctcn  wir  an  euch  heran,  sondcrn  wtr  vcrlangcn. 
das  Gericbt  nach  genaucr  und  sorgfâUigcr  BegrunUnng 
'i^ehalten  wcrde,  damit  ihr  nicht  befangen  in  Vorurthcil  odcr 
in  mcnschcngcfiilligcm  Abcrglauben  odcr  in  Folgc  eitier  unvcr- 
niinftigen  Lcidenschaft  oder  eines  seit  lange  herkommtïchen 
bbscn  Geriichtes  ein  Urthei!  fallcl,  das  euch  seibst  vc-rurthcilet. 
Denn  wir  sind  itberieugt.  dass  Nicmand  uns  etwas  Boses  thun 
kann,  wenn  wir  nicht  als  Uebclthàler  iiberftîhrt  oder  als  Siindcr 
erwiesen  werdcn.  Ihr  aljcr  konnl  uns  zwar  Iddlcn,  schaden 
aber  nicht  Jedoch,  dass  nicht  Jemand  unsere  Worte  fur  cîne 
unvemunftigc  und  vcmicsscnc  Rcdc  halle,  so  bîtten  wir,  dass 
man  die  Anklagen  gcgen  die  Christen  untersuche,  und  wenn 
_çie  sich  als  richtig  crweisen,  dass  dann  die  Uehcrfùhrten,  wic 
|tE  recht  ial,  hesiraft  werden.  Wenn  aber  Hïner  Nichls  beweisen 
kann,  dann  vcrbietet  die  wahre  Vcrnunft,  unschuldigen  Menschen 
um  cincs  boscn  Geriichtes  willcn  Unrecht  zu  thun,  viclmchr 
thut  ihr  euch  Unrecht,  die  Ihr  ç?,  billlg  findet,  die  Klagsachen 
bctrcibcn,    nîcht    nach  Recht     sondcrn     mit    Leidenschaf). 
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Jedcr  Verniinftige  wird  das  cinzig  gutc  und  richtige  RcchH 
verfahrcn  das  folgende  nennen  :  wenn  namitcli  die  Unterlhanen 
von  ihren  Wcrken  und  Wortcn  cine  untadeligc  Rcchcnscbaft 
gebcn,  gleichfalls  abcr  auch  die  Obrïgkciten  nicht  gewalttliatig, 
noch  tyrannisch  sondcrn  nach  der  Vorschrift  dcr  Fromtnigkeit 
tind  Philosophie  ihr  Uriheil  abgeben.  Denn  auf  dièse  Weise 
wiirden  Obiigkeiten  und  Untcrthanen  glùcklich  sein.  — 
Unscre  Sache  nun  ist  es,  Allen  Einsichi  zu  gewahrcn  in  unscr 
Leben  und  Lehrcn,  dnmit  wir  nicht  fur  die,  wclche  glaubcn. 
das  unsrige  ignoriren  zu  kbnnen,  die  Strafe  ihrer  in  Blîndheît 
begangenen  FehJer  uns  selber  aufladcn.  Eure  Sache  aber  ïst  es, 
wie  es  vemunftig  ist.  dass  ihr  horet  und  euch  aïs  gutc  Rïchter 
erlînden  lasset,  Denn  unverantwortiich  wird  es  sein  vor  Gott^ 
wenn  ihr,  nachdem  ihr  unterrichtet  seid,  nicht  das,  was  recht  ist; 
thun  werdcr.  Hin  Kcinamc  wird,  abgcschcn  von  dcn  mit  diescm 
Namen  verbundencn  Handlungcn,  wcder  fur  etwas  Gutes  noch  fur 
ctwas  Boscs  gchaltcn.  So  wcit  man  nach  unscrcm  untcr  An- 
klagc  stehenden  Namen  urtheilcn  kann,  gehoren  wir  zu  dea 
Bcstcn  (  VVackersten).  Abcr  da  wir  es  nicht  fur  gcrecht  halten, 
uni  des  Namens  willen,  falls  wir  dcr  Boshcit  iiberfUhrt  wcrden, 
vm  Vergcbung  zu  bitten,  so  ist  es  andcrcrseit;  cure  Sache, 
wenn  wir  wcdcr  wcgcn  des  Namens,  noch  wcgcn  des  Vcrhaltcns 
ais  V'crbrccher  erfunden  wcrden,  cuch  zu  bcmiihen,  dass  ihr, 
wenn  ihr  die  nichl  Ueberriihrlen  ungcrccht  bestrafct,  nicht  der 
gercchtcn  Strafe  unterliegct.  Aile,  dîc  bci  euch  verklagt 
werden,  straft  ihr  nicht,  bevor  sic  iibcrfùlirt  sind.  bei  uns  aber 
nehmt  ihr  den  Namen  als  Ueberfuhning,  obgleich.  so  wcit  es 
auf  den  Namen  ankomml,  ihr  lieber  miisstet  die  Anklager 
strafen.  Wenn  eincr  der  unter  Anklage  Stehenden  cîn  Ver- 
leugner  wird,  indem  er  bloss  sagi,  cr  scî  es  nicht.  dann 
entlasst  ihr  ihn  aïs  Einen,  den  ihr  keines  Vergchens  ùberfuhrcn 
kônnt,  wenn  aber  Einer  bekennt,  es  zu  sein,  so  bestraft  ihr 
ihn  wegen  des  Bekenntnisses.  Es  ist  Pflicht,  sowohi  das  Lcbcn 
de^  Bekennenden  zu  priifen,  aïs  aticli  das  des  Leugnenden, 
damit  durch  die  Thaten  oflfenbar  werde,  wie  ein  Jcdcr  ist. 
Denn  gleichwle  Einige  dem  BefchI  Christi,  des  Lehrers,  nicht 
zii    vcrieugnen,     gehorsam    iii     der    Untersuchung     l>ckehrend 
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fwirken,  so  gcbcn  vîcllcicht  Andcre,  wclchc  cin  schlechtca 
Leben  fïihren,  denen  einen  willkommenen  Anlass,  die  ohnchin 
sich  schon  vorgcnommcn,  allen  Christen  Gottlosigkeît  und 
Schlechtjgkeit  vorzuwerfen.  —  Uebcr  uns,  die  wir  bckemicn, 
nichts  Boscs  zu  thun  noch  gottlosc  Meinunjren  xu  hegcn.  stcllt 
ihr  kcine  gerichtlïchen  Untcrsiichungen  an,  sondern  gctriebeii 
von  ciner  unvernùnftigcn  Lcideiiscliiift  und  der  Gfis-sel  schlccliter 
Dâmonen*)    straft  ihr    ohnc    Untersuchuog   und    Ucbcrlegung. 

B^-    Wir    bttten,   dass    von    Allen,    die    bel    cuch     angeklagt 
wcrdcn,  ihre  Thaten  untersucht  werden,  damit  der  UebcrTuhrtc 
aU  Uebelthater  bestraft  werdc,   aber  nicht  als  Christ,    wenn  cr 
abcr  nicht  als   Ubenviesen  sich  darstellt,   freige^prochen  werdc 
als  Christ  ohnc  Schuld.   Denn  wîr  wcrdcn  cuch  nicht  angehcn, 
die  Anklàger   zu    bcsirafen,    denn    sic    haben   genug   an   ihrcr 
Schlcchtigkeit    und    an    ihrer    schandlichcn    Unwissenhcil.    — 
Wir  wollen  nîcht   Icbcn  mit  I.iigen  auf  der  Zunge.     Dcnn  die 
wir  uns  sehnen  nach  dem   ewigen  und  reincn  I-^ben,   trachtcn 
nach  dcm  Umgang   mit   Gott,   dem   Vater   und   Schôpfcr   des 
Ails,  bcrufen,  uns  zu  bekennen  aïs  die,   wclche  ùberzcugl  sind 
und    glaubcn,    dass   dicser    Gùter    theilhaftig    werden,    welchc 
thatsachlich   Gott  bcwcïscn,    dass    sic    ihm    fcJgen    und   seine» 
Unigange*,  wo  das  Bôse  kcinc  Macht  hat,  sich  frcueo.  —  Da» 
Rcich,  wcichcs  wir  erwartcn,   ist  nicht  ein  menschhches.     Wîr 
bekennen  Christen    zu   sein,    wissend,    dass  dcm    Bekenncndcn 
von  cuch  Tod  als  Strafc  vcrordnct  ist.     Wir  aber  macben  uns 
Nichts  aus  denen,    welche    die  Macht    zu    todten    bcsilzoï.    — 
Bei  uns  kann  man  die  Wahrhdt  horen  und  lemen  von  Sokbcn, 
wclchc    nicht   cinmal    die   Buchstaben   kcnncn.    die   ungcbildet 
sind  und  von  uncivihsirtcr  Ausdrucksweisc,  der  Gcsinnung  nach 
aber  weise  und  glaubig,  damtt  erkannt  werde.  dat»  dioca  nicht 
auf  menschtichcr  Wctsbcit   bcnibc  soadcrn  durch  Gottef  Kr«ft 
vcrkundigt  wcrde,"  — 

Nachdcm    non  JostisB»  zolctzt  den  Vortoog   weggczceen 
und    dca    Kaisern    des    EiabUck    m    die    Feier    der    hdligen 


t 


I  1  j  S.  Oial^  3CXXCV  Tcaadfa 


OliiliBiwtfiilgiif  JMte.   AH 
I  A^  XXVn,  L«eM«f  IML  V 


310 


Mysterien  dcr  Christenheît  croffhct  hal.  nimmt  cr  mit  folgendc 
mannhaften     Schluss     Abschied    von     dcn    hohen     Gewalt* 
„Wir  habcn  cuch  dièses  zur  Envàgung  Uberreicht,  «nd  we 
es  cuch  vcrnUnftig  und  richtig  erscheint,  so  haltet  es  in  Ehi 
?chcint  C5  cuch  abcr  cîn   Geschwalz  zu  sdn,    so  verachtct 
.ils  Gcschwatz.  nur  verhangt  nichl  den  Tod  aïs  gcgcn  Fcir 
liber    die,    wclchc    nichts    Unrechtcs    thun.      Wir    habca   eut 
vorhcnîcsagt,   dass  ihr  deni   kiinftigen  Gcrichl   nicht  cntflic 
werdet,    wenn    ihr    beliarrcl    in    dcr  Ungcrechtïgkeit,    und 
xvcrdcn  ausrufen:  was  Gott  gefâllt,  das  mogc  gescbchen." 

Dièse  Zuschrift.   wclchc    durch    thatsàchliche  V'erbàliniM 
vcranbsst  ht,  gcht  /.uriick  auf  die  allerunlersten  GnindsaUe  de 
Rechtes   und    das    vcmùoftîgcn   Dcnkcns.     Sic    ist    gcrichtct 
cinen  WcItlicrrsclKr,  der  sich  bemiiht,   auf  dem  Thron  wtt  tai| 
Feldiager  gegen   die  Quaden  durch  Selbstbesïnnung  iibcr  «eh 
und  seine  Pflîcliten  khir   zn   wcrdcti,   dcr  durch  sein  Vcrhaltcn 
sich  grosse  und  allgemeine  Verehrung  erworben  hat,    Nuo  in\ 
es    Thatsachc,     dass     dicser    Càsar     diesc    Appellation    cinfc 
philosophischen    Mannes    an    seine    kaiscrliche    GerechtigWt 
ganziich    ignorirt    und    verachtet    Itat.      Justinus    hat  >odanfl 
seine    Apologie    vor    den    Augcn    und    Ohrcn     des    Kaixn 
durch    sein    Blut    besîegelt.      Wir    werdcii    nachlK-r   bevvebcn, 
dass    auch    dièses    Blutzcugni^   auf   diescn   Kaiser   njcht  den 
allermindcsten  Eindruck  gemachl.    Wer  an  einc  gdltliche  Wdl- 
ordnung  glaubt,    niuss  durch  dièse  Thaisachen   zu  der  Ucbcr 
zcugung  komuicn,  dass  einc  grosse  Wcndung  tn  dem  Wellbuî 
bevoratehi. 

Es  ist  nicht  einc  SchuI-  udcr  Doclorfrage.  welclic  Justinus 
in  seiner  ersten  Apulogtt  behandcU,  es  ist  die  wcligeschicbt- 
licbe  Gcwissenâfrage,  wclche  die  atte  und  die  neue  Zeït  scbeidet 
Und  Juslinus  enveist  sich  hier  aïs  der  Mann,  dcr  des  Woftei 
machtig  ist.  eîne  solche  Frage  mit  der  nothigen  Kraft  wi 
Wiirde  ku  hehandeln.  Abcr  trotzdem  i&t  dièse  grandiose  chrvt- 
lichc  Schutzrcdc  auch  hcute  noch  nicht  vor  Mis-svci^tandois, 
ja  nicht  vor  Missachtung  gesîchert.  Thcodor  Keim  vcrchit 
7,war  den  hohen  Ton  dicser  Apologie,  „dic4cn  sîttlichcii  Mtith, 
djes  Froduct    religlôser  Begeisterung   und   eines  hohea  Seibst- 
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gcnîhics",  abcr  findct  Ooch,  das  Justinus  diâ  Wort  gc^ca  dk 
Fùnten  ,,fast  zu  kraftig  handhabt"  «Rom  a.  das  Chsistembum 
p.  424).  Uem  Ictzten  U'nhcil  Kdms  wcrden  heoie  Vicie  bei- 
stimaieo,  ohiw  dass  sic  sich  das  voraufgcbcndc  Lob  ituudgnen 
\*crmdgcn.  Abcr  was  sollcn  wir  sagen.  wcno  Hau<rath  sich 
ubcr  den  Charakter  dicscr  christlicben  Sdfastvcrtbddigung  ver- 
nehmen  làsst  wic  folgt:  ,jn  scûiem  Scndschreibefl  an  die 
Casaren  scblagt  Jtistinus  durchaus  nicht  den  Ton  der  Pétition 
an  sondem  den  der  aggressivstcn  Petuianr"'.  „Man  wird  nicht 
Icugncn  kônnen,  dass  Justinu»  dîc  Spracfac  der  cynischen 
Majestatsbeletdigung  rcdct,  und  wenn  er  sich  fur  diesctbc  dk 
Strafc  der  AuspciLschung  verdtent  haben  scJlte,  50  entsprach 
lias  nur  der  damaligen  Ordnung"  (Kleine  Schriftcn  p.  83). 
Ebenso  urtheilt  Hausraih  ubcr  die  aoderc  Apologk  Justins: 
„voii  Deniuth  gegen  die  Gcwalthabcr  ist  dicsc  Apologetik  des 
zweiten  Jahrhundcrts  schr  weit  entfemt"  (p.  i^),  ..dièse  Schutz- 
schriften  erscliïenen  eber  ab  einc  Provocation  der  Obrigkeit 
denn  aïs  eine  Bitte  um  Schonm^'  ip.  76».  ..von  einetn 
dcrauthigcn,  wcbmuthigcn  apologetbcben  Auftretea  der  Christen 
ist  hier  gcwiss  Nichts  zu  spUren"  (p.  76).  Was  den  Vorwurf 
des  Aggressiven  und  Pra\-ocatoriscben  bctriât,  so  entgeht  es 
Hausrath,  dass  das  Chnstcnthum  nicht  vertheidigt  werden 
kann,  ohne  das  Hddenthum  zu  bekàropfen-  Die  de-  und 
wehmùthigc  Bitte  um  Schoimng.  wdcbe  Mausrath  vermisst 
(p.  76  83).  vvâre  der  Verzichl  des  Chri*^tenthuins  auf  seine 
Exbtenz  gcwcsen,  Das  Christcnthum  musitc  entweder  ab- 
danken  oder  crobern.  Wenn  ferner  Hau&ratb  der  Mcinung  îst, 
dass  Justinus  wcgen  cynischer  Majestàtsbeleidi^ung  nach 
rbmischcm  Rccht  Auspcitschung  verdient  uiid  Straflosigkcit 
vor  eîner  chri&Uichen  Obrigkeit  eine  unverdienle  Milde  wàre, 
so  giebt  er  cincn  solchcn  Mangel  an  christlichem  Vcrstandnîss 
kund,  dass  es  vergeblich  sein  mag,  mît  ihm  ubcr  dîc  vor- 
licgende  Materle  mit  Worten  zu  streitcn.  Wic  abcr  Justinus 
noch  eln  anderes  Beu-ctsmitte)  fiir  die  x-on  ihm  verthcidigte 
Sache  besass  als  Worl  und  Schrift,  so  wird  es  das  Beste  sein, 
um  thn  gegen  dièse  Schmàhungcn  eînes  christhchen  Theologcn 
zu  schûtzen,   wenn  vrir   auf  jene  ultima  ratio,  wenn  wir  schon 
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fpâtrr  tas  n  vcrgcgenwârtigai  habcn  wcrden. 

Oer  Bendtt  des  Tacitas  ubcr  den  Tod  Scnecas  hat 
AiAcUoB  gegACT,  was   dicscr   Mann    fur   Bekampfung  des 
BÔKB  vad  zor  Fônfann^  de  Guten  s-crmag  und  «ras  cr  nicbt 
vcnMiE;   wir    hàbca   in    <lem    Martyrium    dicscs  Mann«  das 
teriatc  Mass  des  monlischen   Vermogcns  in  dcr  naturlic 
Mr—rhhrit   ^— **'»■*'**   dcr  damaligcn  WcItUge  crkannt.     V 
gcgB— ârtigqi  wir  um  mm  da^  chnstlichc  Martyrium,  sa  w 
ikh  ns»  darin  doc  Kraft  oAcnbarcn,  wcichc   ubcr  jcnes  M< 
hiaaastàébt  und  dncn  hôheren,  einen  gottlichcn  Ur^prung  auf- 
«cist.      Da    es   sich    um   docn    Thatbeweb    handcll   —    ..wir, 
disputircn  nicht",  sagt  Athenagoras,    „sondcm    bcweiacn  du: 
Tbutsachcn"  —,  so  «rerdcn  wir  uns  die  Hauptmomentc  dicter 
Tfaatsacfac  ansdiaulicb  ^-orfuhroi  musscn. 

Das  drdhundcrtjâhrigc  Blutzcugntss  der  Kircbc  ist  einc 
wcltgcschîcfaUicfac  Thatâscbc  ohnc  GIcicIien.  Es  ist  daher  bo 
dcr  menschlicben  Schwachhcit  ganz  naturlJch.  dsss  stcli  m 
dîesc  Thatsachc  Uebcrtrdbungcn  und  Vcrzerrungcn  angchcftci 
habcn.  Sctt  Doddwall  und  Gibbon  ist  es  anerkannt,  àisa  St 
Zahl  der  Martyrer  in  der  kirchlîchen  Tradition  sehr  iibertrieben 
isL  Fcmcr  hat  es  hic  und  da,  dann  und  wann  Solchc  gegeben, 
wdche  dgcnuillig  und  eigenmâchtig  das  Martyrium  nn  «rh 
rissen,  was  abcr  sofort  von  der  Kirche  als  Sacrilcgium  ver 
urthcilt  tvurde.  Auch  hat  es  nrcht  lange  gcdaucrt,  dass  cfa 
Verehrung  der  Màrtyrerrdîquien  in  .Aberglauben  ausaitde 
Abïr  in  dièse  Kcbcndingc  hat  man  sich  oft  so  vcrticft,  da» 
man  die  grosse  Hauptsache  fast  aus  den  Augen  S'erlur.  Die 
Sache  seibst  ist  groas  und  bcilig  und  Jeder  mag  scb 
wohi  rùMen  mit  christlichem  Erast,  um  die  hehren  Bhit 
zeugen  auf  ihreni  letztcn  Gange  zu  vcrstehen  und  m  uurdigcn! 

Ignalius,    Richof  von  Antiochicn,    croffnet   die   Reihc  dcf 

Martyrer.     Ein  viel  umstrittener  Xame,  den  der  DoctntûiiiMiiK 

un  Problem   ïn    der   Kirchcnvcrfasàungsfraije    und    zu   eiflon 

Wplobjcct   des   kritischen    Sclmrisinncs    gcmacfat    hal.    Vof 

cni  soilte  aber  Niemand  an   diesen  Nanien   lierantrelen,  (fer 

'cht  zuvor  eine  tcbendige  Anschauung  von  dcr  Fiulnis 
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1er    damaligen    vergchcndcn    VVcIt    gcmacht    hat.     Denn    erst 

ist  man  ini  Stande,  iHe  gewallige  Sprache  dièses  bischôf- 

:n  Martyrcrs   zu    vcrstehen.     Frivol    miiss    nian   es  nenneii, 

iass  Haiisrath  sich  niclii  ciilblodet,  die  Bricfc  dicscs  Martyrcrs 

,,dicRcde  eines  Conlissenreisscrs  und  dcii  Anfang  dcr  hierarchi- 

sclien  Pfa  fïcnl  itéra  tu  r"  zu  neniien  (Kleiiic  Scbrifleiï  p.  32).    Die 

beiden     grùndlichen    Schriftcn     von    Th.    Zahn    [gnattus    von 

Antiochien  1873  vind  Ignatii  et  Polycarpi  cpi^tolae  et  martyria 

H 1875  habcn  mich  sovvohi  von  dcr  Authcntîc  dcr  Bricfc  des  Ignatius 

Hftis  auch  von  der  Gcschichtlichkcit  seines  Martyriums  ûberzcugt. 

H        Ignatius,    Btschnr  von  Antiochien,  als  Christ  untcr  Trajan 

vcrurthcilt,    in  Rom    dcn   Thicrkampf  zii    bcstehen,    wurde    in 

Kettcn  gelcgt   und   cincr   Abthcilung   von  zehn  Soldatcn  iibcr- 

H^bcn,    um   nach  R.om  thciU   zu   Lande,    thcils  zu  Wasscr  fur 

die  bcvorstchenden  Spicle  transportirt  zu  werdcn.    Eîn  Bischof 

in  Kctten,  iibcrgcben  romischen   Kriegcrn,   die   cr  wegen  ihrer 

Herziosigkeit  seine    Leoparden  nennt,    auf  einer   langen  Rcise, 

mit  dcr  Aussicht  von  den  I-owen  zurBcIustigung  des  romischen 

_Volkeà  zcrrissen  zu  werden!    Dièse  Thatsache  bcweist  in  sehr 

H^nschaultchcr    Weisc,    dass    clas    romische    Casarenrcich    seine 

BCc^^'îilt  aufbietct,     um    die    kleinc   wchriusc   Christcnschaar   zu 

"^zermalmen.     Das  romische  Weltreich  offenbart  seinen  thierischen 

Charaktcr.  mit  wclchcm  die  Bibel  es   bczcichnct,    um  die  neuc 

H^enâchheit  zu  vertilgen.     Dièse  SteJlung  des  romischen  Keiches 

lum  Christenthum  wird    der  ganzen  Welt  durch  die  Aufschen 

machendc     Rcise     des     bischbflichcn    Màrtyrers     vom     ferncn 

Hftlorgcnland  bis   zum  Mittelpiinkt  der  Welt  kundgemacht,  und 

es  muss  sich  in   dcr  inncrcn   Ilaltung  dcr  Christcnhcit  zu  diescr 

■droheiiden  Tiiatsache  auf  olïeneni  l'iane  ofl'enbarcn,  wetii  endUch 
die  Zukunfc  gehoren  wird,  Rom  oder  Chrislus.  Zun&clist  zcigt 
sich,  dass  Bischi^îfe  und  Gemeindcn  durch  dièses  drohende 
Zeichen  keineswegs  erschiittert  werden,  Bischbfc  und  Gemeindcn 
becifcrn  sich.  dcm  Gcfanycnen  und  Verurthciltcn  mit  grosser 
Verehrung  und  Liebe  zu  nahen.  Das  ist  cin  grosses  Zeichen. 
Wo  auf  dcm  natùrhchcn  Gcbiet  die  Gcwalt  sich  rcgt,  da 
werden  die  Bande  der  Genieinschaft  gelost.  VVie  kiagt  Ovid 
ùber  seine  Verlassenhcit  von  allen  Freunden,  nachdem  Auguslus 


314 


ihm  seine  Gtinst  cntzogcn!     Hier  clagegcn  zeigt  ^ich,  dass  die 
christlichc  Gcmcinschaft  dcr  Bischbfc  und  Gemcinden  ein  Boll- 
werk  ist,  wclchcs  nicht  erschùltcrl  wird,  wcnn  auch  die  hochstc 
WcUmacht    ihre  Schrecken  cntfaltet.      Der  zunàchst  Bedrohte 
erkennt    in    sciner    jetzigen    I^gc    die   grosse  Bcdeutung    des 
Zu!>amnienhaltens    der   Gemeinden    und   der  Bischofe,    und  tm 
Hinblick  auf  die  kommcnden   Gcfahrcn  cmpfichlt  er  auf  da» 
Dringendste   die  Erlialtung   der  kircliltchen  Organisation.     Vur 
allcm  Anderen  aber  kommt  es  an  nuf  die  Haltung  dessen,  der 
als  ein    Schiachlopfcr    diircli    die    rbmisclien  Pruvinzen  setnein 
grausamen  Tode   in    dem    Amphilheater    der   Haupisladt   ent* 
gegengefiihrt  wird.     Es  isl  cjn  Wcrk  der  gbttlichcn  Vorschung, 
die  uber  die  dunklen  Wege.  welche  die  Kirclie  Christi  gefuhrt 
wird,  wacht,    dass   dcm  Màrtyrcr   von    Anliochicn    Gclcgcnhcit 
und    Kreudigkeît    gcgcben    wird,    wahrend    seincr    Reise    -icm; 
Innercs  vollstiindig  auszusprcchcn.      In  sicbcn  Bricfcn,  dîc  voni 
Alters  her  beruhmt  *iind,  auf  welche  Irenaiiîs  (V  28)  und  EusebiusJ 
(II.  E.  III  36)  mit  Nachdruck  verwciscn,  liât  Ignatius  wahrend 
seiner  Reise  und  in  einer  peinlichen  Lage  ohne  Gleichcn  seinen 
innerslen   Gedanken  und   Empfindungen  Ausdruck   gegeben.*) 
Wer  wird  in   ihcscn    Bricfcn    aber    nur   gcwbhnlichc    Gcdankctil 
2u    Anden    en^'arten?     So    viel    ist    von    vornherein  kUr,    wennj 
nicht  ein    ungewbhnlichcr  Inhalt  in  diesen    Briefen   zum    Vor-j 
schcin  kommt,  dann  sind  sic  gewiss  nicht  aus  ciner  T-age,  wie  dîei 
des  Ignatius    beschrieben    wird,    hervorgegangen,  dann   sind  sïej 
unàcht-     In  der  That  fehit  es  nicht  an  ungewbhnltchem  Inhalu 
in    diesen    Briefen    an    Mànner,    welche   in  der  gnesen  FeUI-j 
schlacht    zwisclien    Christcn    und    Càsnr   hcthcîligl    und  Augen- 
zeugen  waren.    l'olycarp,  Irenaus,  Eusebius  haben  cbcn  an  dcm 
ungewbhnlichcn  Inhalt  dieser  lîriefe  sich   gcstàrkt   und  erbaut,. 
Wcnn   man    nun    in    dcr   Neuzcit    ebcn  an  dîeâem  Ungcwohn»] 
lichen  zum  Thctl  sehr  siarken  Anstoss  genommen,  so  bal  di 
grossentheits  daritr  seinen  Grund,  weil  uir  uns  viel   zu  sehr 


*]  Pie  lîinMendiiiigeD,  uelcbe  gegen  du  TliatiSclilJche  der  Keîse  de*! 
Tgnattns  «rhotjen  «ind,  IdlI  Zahn  bciUckm-htigt  und  nach  meiaetii  UrthetI] 
erledip  (Tgnaliu»  ron  AntiocbicQ  p.  *50— 195). 
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die  Schatten  des  kirchlichcn  Stilllebens  gewohnt  habcn  und 
desh;ilb  den  Hcroismus  der  christlichen  Athleten  in  dem 
offenen  Kampfe  iiicht  zu  fasscn  vermogcn.  Ucber  den  geist- 
lichen  Hcroismus  des  Pautus  (Rom.  IX  3)  bemerkt  Bengel: 
„non  capit  Itoc  anima  nun  valdc  provccta.  De  mensura  amoris 
in  Mose  et  Paulo  non  facile  est  exïstiniarc.  Etenlm  modutuâ 
ratiocinât  i  uni  m  nostrarum  non  capit,  sicut  hcroum  bclltcorum 
animos  non  capit  parvulus". 

VVie  crschctnt  dem  Màrtyrcr  auf  seïncr  via  dolorosa  dcr 
Stand  der  Cliristenheit  r  Ist  irgend  eine  Spur  von  GedriJckt- 
lieil  odcr  Verzagthcit  in  scincn  Uriefcn  zu  spurenr  Ira  Gcgcn- 
Oieîl,  er  erfiiIU  die  Vorschrift  von  Clemens  Romanus  II:  ,,wir 
durfcn  nicht  klein  und  gering  dcnken  von  unsercm  Ilcil"- 
Was  wir  fruher  von  Ignatius  angcfuhrt,  uni  den  Anbruch  eîncr 
neuen  Zeit  zu  charakterisiren,  zeigt  in  diesem  Zusammenhang 
die  Grossheit  dcr  Wellanscliauung  cincs  dem  gniusamsten  Tode 
entgegengehenden  Cliristeii.  Ks  ist  von  Wertli,  den  Màrtyrer 
hier  noch  cinmal  zu  horen.  Ignatius  schnribt  :  „iiaclidein  dcr 
SteriiChrisli  crschienen.  vvurde  aufgelost  jeder  Zauber,  und  jede 
Kessel  der  Btisheit  ward  vernichtet,  Unwissenheit  halte  ein 
Ende,  das  altc  Reich  ward  zcrstort,  als  Gott  in  nienschlicher 
Ge<;talt  erschien,  um  ewiges  Leben  neu  zu  schaffen.  Einen 
Anfang  aber  gcwann  der  Rathschluss  Gottes.  Von  da  an  kam 
AUe»  in  Hewcgung,  weil  es  sich  Iiamlelte  um  Aufhcbung  des 
Todes"  (Ad  Ephes  XIX).  Kein  Gcdanke,  da«  die  grausamc 
und  wellmàchlige  Verfolgungsgcwalt  die  Schopfung  des  neuen 
Reiches  und  Lebens  zerstoren  kônnte.  Die  feindlichen  Gewaltcn 
komnicn  vor  dem  Geistesblîck  des  Martyrers.  der  ganz  ver- 
sunken  ist  in  die  Aimchaiiung  der  gottlichcn  liathschlùssc  und 
Wunder,  gar  nicht  in  Betracht.  Aber  so  gross  Ignatius  von 
dciii  Reichc  Christi  denkt,  sa  klein  erschcûit  er  sich  sclbcr. 
Aber  !«:ine  Deniuth  ist  gekicidet  in  einc  Gestalt,  die  uns  frcmd- 
artig  erscheint.  ,,Feucr  und  Kreuz.  Thiere  in  Massen,  Ver* 
wundungcn,  Zcrflcischungen,  Zcrmalmungcn  dcr  Knochcn,  Ab- 
trennung  der  Glicder,  Zcrkniischung  des  ganzen  Korpers,  argc 
Qualen  des  Teufels.  dies  Ailes  niag  iibcr  inich  kommcn,  wenn 
îch   nur  Christi    theilhaft    wcrde"  (Ad   Romanes  V).      Wir    in 
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unsercr  KIcinhcit  dcnkcti  leîcht,  einc  fronime  Ergebung  in  tlas 
ihni    beslimmte    Schicksal    warc   die    richtige    Stimmung    des 
tgnatius  gcwcseii      Das  wàrc  allerdings  das  chrislliche  Leïden 
und  Sterben   eine&   treuen    lîekenners.     Aber    es   ist    hier  auf 
ctwas    Hbheres   abgeschcn,      Die    rî>mische    Verfolgungsmacht 
hat    in    der  Verurtheiluiig,    in    dcr   langeii  Rei-îe    und  în  dem 
grausamen    Todc    des   Tgnatius   zuin    crsteii  Mal    ibrcn  ganuen 
furchtbaren  Apparat  vur  dcn  Augcn  der  Welt  enlfaltet.     Dagcgco 
genîigt  nicht  ein  lïlutzeugniss,  welches  ntir  eben  njchi  zuruck- 
wcicht  vor  dicscm  Apparat,  sondern   nur  ein  solchcs,  wclchefl] 
durch  seine  innerc  Kraft  jene  ausserstc  Gewalt   uberbietct  undj 
durch    seine    unzweifclhafte   UcbcrlegenhciL    den    cntset^Ucï 
■Terrorismus  der  Verfolgungsmachc  in  den  Augen  dcr  Glàubî| 
und  auch  dcr  Unglaubigen  vcrniclUct.  Das  Martyrium  des  Ignatius  ' 
sollte    wic   eine    Kcuersàiilc    dastehcn,    wclchc    dcn    folgendcn 
Martyrern    im  Morgeiv    und   Abendiand    sichere    Lcitung  uod 
huhen  Muth  gcwàlircn  konnte.    Was  Stcphanas  in  der  judcnchrist- 
llchcn  Gemeindc  ist,   das  soll  Igiiatius  fur  die  heidenchrtïtJichc 
Geracindc  sein.     ,,Ignatiuï<  Ut  der  crstc  otfcnilichc  Zciigc  nicbi 
des  christlichcn  Glaubens  aber  dei   chrisllichcn  Gcnteindc.    lu 
der  Fcrson  des  antiochensischen  Biâchof:^  s.tehen  sich  dïc  beiden 
feindliclicn    MUchtc    zum    er^tcn    Mal    gcgenûber.    um   stdi  a 
messen"  (Bestmann  II  168).    Das  Verlangen  des  Ignatiiu  lucb 
dem    grausamcn    Tode    im    Amphithcater    ist  so  iibcrmachiig. 
dass  cr  die  romischc  Gemeindc  anAcht,   dass  sic  fiir  ihn  kcme 
Fûrbitle  einlegen  mbge,  damit  das  Urthcîl  ohnc  Aufschub  im«i 
Hinderniss  an  ihm  vullzogen  werdc.     Anstatt   aber  Anstoss  :u 
nehmen  an  dicsem  staimenswerthen  Verhaltcn  dièses  Martyre» 
solltc    man    nur    gcnauer    T.uschcn,     worauf    cigcntlich    dicso 
starkc    Verlangen    nach    dcr   Zcrmalmung    durch    die   Bestioi 
gcrichtct  ist.     Es  ist  nicht  ein  Verlangen  nacb   Màrtyrcrrubm, 
îjberhaupt  kein  Verlangen,  das  sich  auf  irgend  etwas  Acusxi 
liches  bezieht,  es  ist  ein  Verlangen  der  selbstloscsten  Dnnuth, 
weil    es   seine  Kraft    hat    in    dem  tiefen    Be^vnsstsein  der  Un 
fUendetheit    und    in    der    uberschw.inglichen    Schnsucht  iwlt 
lendung.     In  [gnatius  tcbt  dcr  starke  Wille,   das  rn  voïka 
le  wirktich  xu  werdea.  was  er  seînem  Glauben  nach  bertics 
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ist.  l^atius  gchort  Gott  und  Christo  an,  aber  Gottes 
und  Cliristi  volUg  tlieilhaftïg  zu  wcrden ,  das  ist  das 
Ziel  seines  Wegcs  nach  Rom.  Ig^natiu<;  ist  ctn  Jiinger 
Jesn,    aber  cin   unvollkommcner,    cr   sehnt    sich    darnach,    in 

H  voiler  Wirklichkcit  Christi  Jiinger  î.u  werden  (Ad  Rom.  I,  II,  IV). 

"^  Noch  tiefcr  greift  dcr  Ausdruck:  ,,wenn  ich  doi-thin  gelange, 
dann  wcrdc  ich  ein  Menscli  Gottes  -iein"  (Ad  Rom.  VI). 
fgnatius  in  der  Gewalt  der  zehn  Leoparden,  in  Atissirht  die 
Lowcn  des  Ampliithcaters,  fiihlt  dcn  Gegensatz  7.\vischen 
MenschbciC  und  Thicrhcit,  cr  fuhlt  es,  dass  dtirch  die  V'cr- 
fiihrung  Satans  Thierisches  in  die  Menschheit  und  mithin  auch 
in  sein  cigcncs  mcnschiichcs  Dascin  cingedrungen  ist;  cr  schni 

■  sich  darnach,  ein  Mensch  Gottes  im  vollen  Sinne  des  Wortcs, 
ein  voiler  Mensch  wie  aus  den  Handen  Gottes  zu  werden.  Er 
sehnt  sich  nach  dcm  rcîncn  Licht  (Ad  Rom.  VI).  Auf  dcr 
Rcise  nach  dcm  Amphîthcater  merkt  er.  dass  das  Begchren 
und  GclùÂtcn  in  îhm  ablasst  (Ad  Rom.  IV).  dass  jenes  Fcucr, 
wclchcs  nach  àussercm  Stoff  begehrt,  aufzuhbren  bcginnt  und 
dem  rcinen  Keuer  des  Geistes  Raum  schafllt.  Er  sehnt  sich 
darnach,  nicht  ein  blosscs  Echo  zu  sein,  sondern  ein  wJrklichcs 
H  Wort  Gottes  zu  werden  (Ad  Rom.  II).  AUcs,  was  Rom  auf- 
bietcn  mag.  von  dcr  Verurtheilung  des  cliristlichen  Bischofs 
in  Antiochien  an  bis  zu  dem  Loslassen  der  liesticii  gegen  ihn, 
es  ist  in  dcn  Augen  des  fgnatius  Ailes  Mittel  und  Wcg  zu 
scincr  eigcncn  \'ollcndung.  und  daher  ist  aile  Marter  ihm  von 
^  Herzen  willkommen.  Der  Hauptgedankc  m  dcn  Briefen  des 
H  Ignatius  ist  die  Voilcndung  dessen.  was  hier  im  Glauben 
begonncn  i^t.  Da  nun  fiir  ihn  die  Vollcndung  hcstimmt  ist 
durch  den  Tod  im  Amphithcatcr.  so  ist  fur  ihn  das  slarke 
Verlangen  nach  VoUendung  zuglcich  das  starkc  Verlangen 
nach  der  Marter.  Zugicich  ist  klar,  dass  durch  dîesc  Auf- 
fassung  und  Aufnahnie  die  Verfolgungsmacht  înncrlich  voH- 
kommen  entmachtigt  tmd  damit  durch  einen  solchen  leuchten- 
dcn  Anfang  die  Bahn  fiir  die  kiinftigen  Martyrer  crôffnet  ist. 
Dass  nun  Ignatius  sîch  berufen  hait,  diesen  christllchen 
Werdeprocess  in  solcher  typi?.chen  Vorbildlichkeit  auszufùhren. 
dafur  scheint  er  einen  îndividucHcn  Gnmd  anzurleuten,    indetn 


er  sich   mit   einem  Ausdruck  bczeichnet,   mit   welchem  Paul 
seine  spccifi^che  Silndc  und  Unwurdîgkeît  charaktcrisirt     \V 
PauluA  I.  Kor.  XV  8,  so  ncnnt  sich  auch  Ignatius  (Ad  Rom.  I 
„Verfolger".      Es     ist    demnach    zu    vermuthen,     daa»    auch 
Ignatia<i  in  scînem  Vorlebcn  sich  wie  Faulus  an  dcr  Gcmeindc 
versiindigt   h.it,    und   deshalb   seine    Fùhrung    wic    bei  P; 
durch  ungewbhniiche  Ticfcn  geht. 

Untcr  dcn  Ncucrcn  habcn  Bunsen  und  Zahn  den  e 
lichen  Eifer  de»  bischoftichen  Martyrers  anerkannt  und  gewûrdi 
Aber  Bcidc  iinden  doch  an  dcn  Aussagcn  dcsi^clbcn  xu  ladcln 
,.Es  bliibt  in  dicscn  Aeusscrungcn  des  Ignatius  et«-a5  Kran 
haftes  ziiriick",  sagt  Bunsen  (B.  Ignatius  von  Antiochictr  h 
seine  Zeit  p.  226),  und  Zahn  ncnnt  das  V'erlangcn  des  Ignati 
nach  dem  Martj-rium  ..Icidcnschafllich  ûberspannt"  (Ignaboi 
von  Antiochicn  p.  405  418).  Abcr  Bdde  verrathcn  aucti  bo 
ihrer  Anerkennung  dicses  Martyrers  eînen  offenbarcn  Maiq;e[ 
in  dcr  Beurthcilung  dièses  Martyriums.  Buasen  stcllt 
Vorbild  fiir  Ignatius  das  Martyrium  des  Sokrate&  auC  Abef' 
ware  in  dem  Martyrium  des  Ignatius  niclit  einc  specîfisdl 
hbherc  Kraft  als  in  dem  Martyrium  des  Sokralcs.  daon  hâttc 
eben  ^o  wenig,  als  die  sokratische  Schule  cinc  gcschichtiicbc 
Macht  gcwordcn  îst,  die  christlichc  Gcmclnde  den  abgottiKhcn 
Cultus  stùrzen  kbnnen.  Und  was  Zahn  betrifft,  so  hat  cr  tn 
scinera  Satz;  ..Ignatius  drUckt  sich  lebliafter  und  starker  jiu*. 
als  es  dem  Abcndlander  und  namentlich  dem  gclchrtcn  Lesc 
gefàllt"  (p.  41a)  einen  offcnbar  incompetentcn  Massstab  itif 
gestclll.  Die  abendlàndischc  Gelehrsamkcit  dcr  Gegea«'a:t 
bedarf  einer  starken  Geistestaufc,  um  in  dcr  voriiegemleii 
Kragc  urtheilsfahig  zu  werdcn.  Man  muss  nicbt  ausser  Aclit 
lassen,  dass  das  christliche  Martyrium  îm  rômischcn  Rekh  dir 
Bestimmung  halte,  zu  ringcn  mit  dem  antiken  Geist  Was 
der  Stoicismus  iehrt  aber  nicht  auâl'uhrcn  kann,  sqll  da 
Glaiibe  leîsten  und  dadurch  den  antiken  Geist  iiberwin 

Wir  kommen  zu  Jusltnus,   dcr  seine  frciniiithigc  Aprf 
unter  Marc  Aurel  durch  cincn  glorretchen  Mârtyrertod  beà^dl 
hat.   Ueber  das  Martyrium  de»  Justin  und  seioer  sechs  Genoen 
hnben  wir  clnen  actcnmassigen  Berichl  (Ju&tini  Opéra  éd.  Otu 
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278,  Rainarti  Acta  Martyruni  p.  58  —  60).  Das 
chrî<î!lichc  Marlyrium  îst  die  That  dftr  eigensten  und  innersten 
Personlichkeit  eines  Chrisîen  und  hat  daher  jedesmal  nach  der 
Individualitàt  und  nach  den  Umstànden  eincn  cigenthùmlichen 
Charakter.  Wclch  eiri  Abstand  zwischen  Ignatius  undjustinusl 
Der  Bischof  von  Antiochicn  wird  in  Kcttcn  aus  Syrien  mit 
einer  soldatt^chen  Waclie  unter  grossem  Aufsehen  durch  die 
rdmischen  Provinzen  nach  der  Haupistadt  gcfùhrt,  Bischofe 
und  Gemeinden  werden  aUenthalbcn  durch  diescn  Zug,  der 
den  Gcgensats  zwischen  Heidenthum  und  Christcnthum  augcn- 
fallig  darMelite,  auf  das  Heftigste  bewegt  nnd  ergriffen,  und 
das  Endc  dicscr  Aufsehcn  crrcgcndcn  Rcisc  ist  das  grausc 
Schauspiel  cincs  chrîstlichen  Marlyriums  vor  den  Augen  und 
Ohrcn    der    rômischen    Volksmas.se.     Der   OcFTcndtchkcit    und 

■  dcm  Aufsehen   dièses  Martyriums  entspricht  es,   dass    Ignatiu* 
în    solchcr    Lagc    ohne    Glcîchcn    seine    (jcdankcn    und   lim- 
pfindungcn  offcn  und   ausfuhrlich   dargelegt  liât,    so  dass  wîr 
hcutc     noch     das    Aeusserc    und    das    Inncrc    dîcses    grossen 
Martyriums  miteinandcr  vcrgicichcn  und  das  Einc  durch  das 
Andcre  verstehen  kônncn.     Wie  still   und  einfach  ist  nun  dem 
gcgcnijbcr    da«    Martyrium     des    Justinus     und     Miner    scchs 
Gcnosscnl     Dicsc    sicbcn  ChrUtcn    wcrdcn   vor   dcm   Tribunal 
des   Stadtprafecten   von  Rom.    des  Stoikers  Rusticus  verhort, 
sie  bekennen  sich  schlicht  und  kiirx,  aber  Jcdcr  cigenthiJmlich 
2um  Christcnthum,  vervveigern  nach  Bedrohimg  mit  dem  Tode. 
dcm  Gotzcn  zu  opfern  und  dem  Kdlct  des  C'iisars  zu  gchorchcn. 
Ohne  Wciteres  werden  sie  darnach   abgcfùhrt,   gegeissclt  und 
cnthauptct.     Die    grosse    Weltstadt    ntmmt   von    dicscr   Sccnc 
keinc  Notiz:   sieben   Fremdlinge  ohne   Ansehen  ans  Palastina, 
Kappadokicn,  Phrygien,  unter  ihnen  einc  Frau  und  ein  Sclavc, 
sje    werden    enthauptet.    vveil    sie    die    Giitter    und    den    CàMr 
^nicht  anbeten  wollen.     Ueber  eine  solche  Geringfugigkeit  geht 
^ERom  lur  Tagesordnung  liber.    Und  doch  ist  eine  sichere  Spur 
Bdieser  Thatsache  îibrig  gebUebcn.    welche   uns  zeigl,    dass  der 
"grosse  VVendepunkl   zwischcn  der  altcn  und  neuen  Welt  durcli 
dièse  Thatsache  eine  hochst  bedcutsame  Bclcuchtung  empfangt. 
ipas  oft  erwâhnle  Dictât  Senecas,  dps  «terhendcri  .Slaatsmannos 
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und  Ptiilosophen  Ut  apurlos  verloren.  aber  was  dcr  kappadokisc 
der  phrygische,  der  palii^tinischc  Christ,  was  die  Chanta 
was  der  Sclav  Huelpiscus  Angcsichts  des  Todca  gesafjt  habi 
das  ist  uns  actcnmaâsig  iibcrlicfcrt! 

Dièses  Actenstuck  beweist  erstlich,    doAs  dcr  Kaiser  Ma; 
Aurei  schuldig  ist  an  dcm  Christenblut,    und  zwcitcn.»,  dâss 
keinen  andercn  Weg  mehr  giebt  zur  Rettung  dcr  Mcnschhet 
als  dcr  durch  das  Klut  der  Martyrcr  ncii  gebahnct  n*ird.    Dcr 
gcnanntc  Kaiser  glànzt  in  altcr  und  nouer  Zeit  in  dcm  Nimbus 
einer  Ubertriebenen  Verchrung.   ObwohI  unler  setncm  Régiment 
grausame  Christenverfotgungcn  Statt  gcfundcn,  rntunienTertullian 
und  Lactanz  von  Tolcranzcdtcten   dièses  Kaisers    (Kcim   Rnnn 
und    Christcnthum    >8 1  ).      Thomas    Gatakcr.     ein     cnglischefB 
Gcistlichcr,  hat  sich  iibcr  vierzig  Jahr  mit  der  Herausfrabe  der 
Monologcn   de?  Marc  Aurel  beschàftigt  und   kann  nicht  genug 
seine     Uebereinstimmung     mit    dcm    Ncucn    Testameni    iind 
namentlich    mit    der    Bergpredigt   nihmen.      Die    Fragc.  wic 
diescr  Kaiser  die  Christenvcrfolgung  geslatten  oder  gar  befchlw 
konntc,   hat   Gatakcr   nicht   aufgeworfen.     D'Acherius  spriclil 
ihn    von    der    Vcrantwortlichkeit    der    Christenverfolgyng  fra. 
Hausrath  schreibt  jiingst  das  ijbcrâchwîinghche  Urthcil:  „Maic 
Aurel  ist  eine  der  ehrxviirdigsten  Erscheinungen  der  alten  Wdt 
Wo  «■are  untcr  allen  christlichcn  Fvirstcn  Einer,  dcr  mehr  mnot 
Anstrcngung  tmd  Arbeit  darauf  verwendet  hàtte.  gut  zu  -sein' 
{Klcinc  Schriften  p.  47).     ..Ein   so   gearlctcr   Furst    kann  fi 
Greuelscenen,  wie  sie  die  chri^tUchen  Martyrolo({ien  bcrichtcn. 
unmbglich  verantw'orthch  sein"  (p.  49).     Wir  wollen  hier  di 
iiberschwangliche  I.ob  nicht  dampfen  Hurch  Himveisung  »uf  die 
grosscn  Schwâchcn  dièses   Stoîkcrs  auf  dctn  Thron  gcgcn  die 
Laster  in  seiner   nachsten  Umgebung.  wir  Mrollen  led^Hcfa  i 
Auge  fassen  das  Vcrhaltcn  dièses  Kaisers   dem  MartjTÎuo!  dt» 
Justinufi  und  seiner  Genossen  gcgcnùbcr.     Rusticus,  der  Prafcet, 
der  die  Untersuchung  gegen  dièse  Cbristen  (uhrt   und  sic  zun 
Tode    vcrurtheilt.    Ist    ein  Stoiker   und    rugleich    dcr  gcfeierte 
Lehrer  des   Kaiser-s,  der  ihn   namentlich  mit  Epiktet  bekaaist 
gemacht  hat.     Kpiktet  nun  bescliuldigt  die  Oirîsten  des  Wabn 
tinnes  und  der  gewohnheitsmassigen  Vcrharhmg  iHaunrath  p.  fo) 
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Gcnau  dièses  Uriheil  hat  sich  auch  dcr  stoischc  Kaiser  an- 
eignct,  cr  sclircibt  in  scincn  Scibstgcspràchen  :  „wclch  cinc 
erhabcnc  Seele,  wenn  die  UcreJtschaft  zum  Tode  eine  VVirkung 
eigener  Uebcrzeugung  i$t  und  nicht  cinc  blossc  Widerspcnstig- 
kcit,  wie  bei  dcn  Chrisien,  sondcm  sich  bcdachiig,  mit  V/ùrde 
und  um  Andcre  zii  uberzcugen,  ohnc  allcn  tragiachcn  Pomp 
àussert,,  (Comment.  XI  3).  Es  ist  nicht  wahrscheinlich,  d^ss 
Epiktct  mit  Christen  in  personliche  Bcriihrung  gekommcn 
ist.  abcr  der  Kaiser  war  nicht  bloss  ex  offtcio  verpIliclUct, 
vun  dcn  Christen  ertiâtlich  Nottz  zu  nehmcn,  das  cliristUchc 
Zcugniss  kam  an  ihn  peraonlich  hcran  durch  die  feierliclie 
Appellation  an  seine  Gcrcchtigkcit  in  dcr  Apologie  des  Justinus, 
Nicht  olmc  grosse  Pflichtv^rletzung  koantc  Marc  AurcI  ein 
solches  gewichtiges  Schreibcn  ignorircn.  Noch  nâhcr  und 
perjonlichcr  kam  die  Cliristenfrage  an  ihn  heran,  als  Rusticus, 
sein  verehrter  Lehrcr  und  Rath,  die  Criminaluntersuchung 
wider  sieben  Christen,  unler  dencn  der  Verfasser  der  Apologie, 
zu  fuhrcn  hatte  und  im  Namen  des  Kaisers  das  Todesurllieil 
iibcr  sic  verhangte.  Ucr  Kaiser,  der  sich  vor  Jupiter  geriihmt, 
kdn  Blut  vergossen  zu  habcn,  musste  sich  durch  sein  Amts- 
gextt.-iscn  gcdrungen  fùhlen.  durch  Rusticus  ûbcr  das  Verhalten 
dieser  Chriàten  sich  Bericlit  erstatten  zu  lassen.  Nun  ist  das 
Verhallcn  dieser  Christen  in  dem  Verhôr  und  in  dcm  Erleiden 
des  Bluiurthcils  cinc  thatsachlichc  gcnauc  und  vollslandïgc 
Widerlegung  des  Urthcils,  welchcs  sich  Marc  Aurel  îibcr  die 
Christen  nach  Epiktct,  alao  aus  zwciter  Hand,  gebïldet  hattc. 
Marc  Aurel  fordert  eine  Bercitschaft  zum  Tode,  die  auf  Ucbcr 
zeugung  ruht  und  Ueberzeugung  wirkt,  die  schlicht  und  recht 
ohne  Pomp  sich  offcnbart.  Dicsc  Fordcruitg  des  Stoikcrs  ist 
die  ganz  genaue  Beschreibung  des  thalsàch lichen  Verhaltens, 
welchcs  in  dem  actcnmai»igcn  Marlyrologium  lier  sicbcn 
Christen  vor  dem  Tribunal  des  Rusticus  vorlicgt.  Die  Bercit- 
schaft zum  Tode  kann  nicht  dcutliclier  documentirt  wcrden, 
aU  es  hier  vorliegt.  denn  wàhrend  Aile  durch  ein  einzigcs 
Wort  der  Verleugnung  das  Leben  retten  konntcn,  wahlten 
AUc  in  fréter  Entscheidung  den  Tod  und  bittcn  um  raschc 
Execution.     Und  dass  hier  Ueberzeugung  wallct,   ist   aus  zwêï 


Zeicben   deutlich    zu    crkennen.     ALs  der  Richter   den  Justiaus 
fragt:  bist  du  der  Meinung.  dass  du  zum  Himmcl  steîgea  und 
einen  I>ohn    cmpfangcn   wirst?   annvortctc  Justin:    „îch   meitK 
das  nicht,    ich   wciss   es    und  bin  dcssen  so  sichcr,   daas   kdn 
Zweifâl  iibrig  bleibt."  Das  andcrc  Zcichcn  ist  noch  bo^-ctscndcr. 
Ausscr  Ju&tinus  sind   die  Uebrigcn  cinfachc  Lcute.    sîe  wcrdcn 
jedcr  Einzelne  befragt,  und  Jedcr  gicbt  eine  kurzc,   abcr  deut- 
lichc,    das    Todesurthcil    cioschliesscnde    Antwort,     die    nicht 
eingclcrnt  ist  sondcm  eincn  ganz  individuellen  Charaktcr  tragi 
Der  Stoikcr  vcriangt  fcrncr.    das>   die   Bcreitscbaft    zum  Todc 
Anderen  zur  Naclieiferung    gereichen  sol).     Marc    Aurel  magj 
nur  einmal  Umschau  haltcn,   \vo  dièse  Propaganda  der  Tnd« 
bereitschaft    sich    venvïrkliclit    bat,    er    wird    finden,    da%  àit^ 
Mânner  seiner  Secte  Cato  Uticensis,  L.  Sencca,  Thrasea  Pa«tBS 
durch  ihr   Ster1>cn  Anderen  keinen  Todesmutb    <wndein  dier 
Todesfurcht    eîngefibsst   habcn.     Was   abcr    begiebt   sich  vor 
dem  Tribunal   des  Rusticus?     Es   ist   Einer    zugegen  Kamens 
Paeon,    der   nicht    mit  angcklagt  ist    und  dalicr  ausserhalb  deri 
Gefahr   steht,   cr   wird   abcr   durch   das  V'erhalten  der  sed» 
Chri&ten  so  cnnuthigt,  dass  er  dem  Richter  aus  freien  Sliickcn 
zurufV:  .,auch  ich  bin  cin  Christ",  und  damach  tritt  er  In  Rcib 
und  Glied    mît    den    Uebrigen,    die    dem  Tode    gewdht  suui. 
Das,    was    der   Casar    von    der    Wirkung   der   wahren  Ueber- 
zeugting  verlangt,  tritt  hier  in  ipso  actu  auf.     Endhch  vcriangt 
der  Kaiser    von   der    wahren   Todesbereitschaft,    dass  sic  sien 
ohne    tragischen    Pomp   darstcUen    soll.      Ich    frage:   gicbt  es 
etwas  Grossarttgeres  in  Schlichtheit  und  Einfacbheit.  aïs  diesa 
Vorgang    des    Martyriums    der    sieben    Christcn?     In  kum» 
Fragen   und   cbcnso   kurzcn  Antwortcn   ist  das  ganze  Vcrhoi 
erledigt,   auf  das  sofort  erfolgte  Todesurthcil  gchcn  die  Sicbe: 
schweigend  hin  zur  Gcissclung  und  Enthauptung.    Aile  Zûgt. 
wciche  der  kaiscrlichc  Stoiker   von  der  pflichtmâssigcn  Toàe- 
bereitschaft   verlangt,    hier   in   dicsctn   christlichcn   Mar^Tiom 
finden   sic   sich    mit    thats&chHcher    Genauigkeit    crfuUt    VfiA 
nun  bedenke    man    das  Erstaunlichc,    dass   der  Kaiser  an  de» 
sciben  Stellc,    wo  er  dicsc  Fordcrung  aufetcUt,  bchauptcl:  bc 
den   Christcn    finde    <tich    das   Gegentheil  !     Umgckchrt  ist  tt 
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ichtig.  Dcr  Tod  des  Sokralcs  wie  der  Tod  Senecas  hat, 
iFurcht  und  Schrecken  verbrettet.  der  Màrtyrer  Paeon  riagegen 
ist  ein  Icbtndigcr  Zcugc  fur  die  Wirkung,  wclchc  dcr  Stoikcr 
bci  dcn  Hcidcn  vcrgcbens  sucht.  Wàhrcnd  dcr  Kaiser  in  Rom 
anwescnd  ist  (Kcim  Rom  und  Christcnthum  p  584),  habcn 
die  von  îhm  vcrachtctcn  Christcn  sein  Progiamm  bis  aiif  dcn 
Buchstaben  verwirkUcht.  Nichtsdestoweniger  ]>at  er  sein  Urtheîl 
nicht   corrigirt,    sondcm    im   Gegenlheil    hat   cr   auf    die    von 

ILyon  kommendc  Anfrage,  was  mit  den  gcfangenen  Christen 
su  thtin  sel,  das  Gcsctz  Trajans.  also  die  Htnrichtung  dcr 
bekennenden  Christen  erneuert  (Euseb.  H,  E.  V  i). 
Rcdcn  und  Schrciben,  Erôrtem  und  Bcwcisen  hat  sein 
Werk  getluin,  aber  da:*  Vonirtheil  gegen  die  Christen  wird 
scibst  von  der  besten  Weisheit  und  von  der  gefeiertsten  Tugend 
fe<ïtgehaîten  wie  einc  Kclswand.  Da  verïtummt  der  Mund  der 
Christen,    und    ihr  Blut    beginnt  eine  neuc  Sprache  zu  fiihren, 

B^ie  Sprache.  dcrcn  Sokratcs  und  Seneca  nicht  machtig  waren, 
die  Sprache  der  hohen  Freudigkeit  und  der  lebendigen  Hoflf- 
nung  mitten  im  Sterbcn.  Das  ist  die  neuc  Sprache,  vor 
wcichcr  jene  Felswand  zusammenbricht.  Frcilich  die  auf  dcm 
Thron  und  auf  dcr  Lehrkanzel  sind  nicht  die  Ersten.  wciche 
dièse  neue  Sprache  verstehen,  sondern  cinfache  Sccicn,  wie 
jener  Paeon,  wurdcn  zucrst  ergriffen  von  dieser  feurigen  Zunge 
dcr  Todesbcgeisterung,  und  wenn  sich  so  in  den  niedrigcn 
Schichten  dcr  Mcnschhcït  cinc  stille  Gcmeînde  gebildet  hat, 
dann  wird  auch  alhiiahhch  auf  den  Hohen  der  Welt  das  Ver- 

Bstàndniss  aufgcschlosscn.  Von  untcn  nach  oben  gehl  dîe 
christliche  Bewegung,  das  zeigt  sich  hier  in  drastischcn  Zùgen, 

^  nicht  von  oben  nach  untcn,   wie  das  heulige  Weltchristenthum 

■wàhnt. 

H  Wie  verschieden    ist   das  Martyrîum  des  Justinus  von  dem 

Hdes  [gnatius,   und  wie  wiederum  in  anderer  Weise  abweichend 

Htst  das  Martyrium  des  Polycarpus  von  dem  seines  Freundes, 
I,andsmannes  und  Collegen  Ignatiusl  Ucbcr  dcn  Feucrtod 
des  Polycarpus,  Bischofs  von  Smyrna,  hat  uns  Euseblus  den 
ausftihrhchen  Bericht  seincr  Gemcinde  erhaltcn  (H.  E,  IV  15). 
Wie  in  Gallien,  so  wijthet  die  Christenverfolgung   unter  Marc 
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Aurel  auch  in  Kleinasien,  an  beiden  Stellen  offenbar  durch 
die  Leidenschaft  der  Volksmassc  vcranlasst  Jn  Sraynia 
hat  die  Verfolgung  schon  cîne  Wcile  getobt  und  ihrc  Opfer 
gefordert,  ohne  dass  dcm  Bischof  Etwas  zu  Leide  geschehen. 
Polycarpus  schcint  in  sciner  bischoflichcn  Thôtigkeit  mchr 
ircnisch  aîs  polcmisch  zu  Wcrke  gegangen  zu  sein.  Er  war 
aber  dem  Volk  bekannt  aU  der  einflussreichste  Mann  unier 
dcn  Christcn,  sic  nanntcn  ihn  „den  Lehrer  A^ieas",  ,,den  V'ater 
der  Christen",  „den  Zerstorer  unserer  Gotler".  Die  Ictztc 
Bezcichnung  macht  es  wahrscheinlich,  dass  die  Wirkjamkeit 
des  Polycarpus  dem  Gotzcndienst  fuhlbaren  Abbruch  that  und 
dadiirch  dcii  Hass  der  beidnischen  Volksmasse  aufgeregt  batte. 
Endlicb  kommt  die  Losung  auf:  „man  suchc  den  Polycarpus", 
Im  Gegensatiî  zu  dem  heiligen  Feuer  des  Ignatîus  weicht 
Polycarpus  dem  drohenden  Sturme  aus,  er  verlàsst  die  Stadt 
und  gebt  aufs  I^nd,  und  als  man  ihn  auch  hier  aufsucht, 
vertauscht  er  auf  Zureden  seiner  Freunde  seinen  Aufenthalt 
auf  dem  Lande  mit  eînem  anderen.  AU  nun  aber  die  Verfolger 
auch  hier  seine  Spur  entdecken,  weigert  sich  Polycarpus,  zuns 
dhtten  Mal  eine  neue  Zuflucht  zu  suchen,  jetKt  ist  es  ihm 
ausgcmacht,  dass  die  Stunde  des  Letdens  geschiagen  hat, 
,,dcs  Hcrrn  Wille  peschebe",  ist  jetzt  seine  I-osung.  Sein 
menschcnfreundlichcr  Sinn,  seine  Lindigkeit  bleibt  unvcrandcrt, 
er  bewirtbct  seine  Verfolger  mit  einem  reichlichen  Mahl,  und 
er  crbittct  sich  von  ihncn  nur  eine  frcic  Stunde  fur  sein  Gcbct. 
In  dicsem  Gebet  zeigt  sich  sein  hoher  Sinn;  nicht  mît  sîch, 
nicht  mit  seinem  Schicksal  ist  er  beschàftigt.  die  Sorge  der 
gesammten  katholischen  Kirche  auf  Erden  Hegt  auf  seiner 
Seele.  Seine  Verfolger  sind  ersiaunt  iiber  seine  Liebcnswurdig- 
keit,  auch  der  Friedensrichter  Herodes,  selbst  der  Proconsul 
hàtten  ihn  geme  erreltet.  Hàtte  nicht  die  dàmonische  Wuth 
der  Volkmasse  der  Heiden  und  der  Juden  das  ausersehene  i 
Opfer  gefordert,  so  wàre  der  ehrwurdige,  menschenfrcund-^| 
lîche  Greis  verschont  geblieben.  Aber  das  Mass  sollte  vol!^^ 
werden,  und  Christus  wolltc  zeigcn,  dass  auch  den  mildesten 
Jungcrn  des  Friedens  der  ^iegende  Heldenmuth  des  Wider- 
standes    nicht    fehit.     Als    der  Proconsul  Polycarpus  auffbrdert 
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Chnstum  zti  làstern,  gab  cr  die  beriihmtc  Antworl,  ta  wclcher 

sich  Lindigkeit  und  Festigkeit  durchdringen:  „86  Jahr".   sagte 

^er,    ..dicnc   ich   ihm,    und   er  hat  tnir  Nichts  zu  Leidc  gethan, 

fwie  konnte  ich  deiin  jetzt  meinen  Kônig  und  Heiland  lUstern?" 

Dcr   Proconsul  drohte   îhm   mît   den   wildcn  Thieren,  „las3  sJe 

herkommen",  antwortet  Polycarpus,  .,ein  Besinnen  vom  Besscrcn 

2um  Schlimmcn  findct  bei  uns  nicht  statt":  ,,ich  will  dich  mit 

KFeuer  zwtngen",    ^gte  der  Richter,    „dein   Feuer  brennt  nur 

kurzc   Zeit",    antwortet  Polycarpus,   „das  Fcuer  des  GericUtes 

brennt  ewig"  ;    „wohlan    was  xogersE  du,    bring    hcran    was    du 

Bunllst".     Und  ehc  er  den  Scheitcrhaufen  bestieg,  brachte  er  der 

gciltlichen   Drcieinigkcit  sein   Lobopfer  dar     Scaligcr  schrcibt 

liber  das  Martyrologium  Polycarpi  Folgcndes  :  „corum  lectione 

Kpiorum  animus  ita  afficitur,  ut  nunquam  satur  tnde  redeat, 
quod  quidein  ita  esse  unusquisque  pro  captu  suo  et  con- 
scientiae  modo  sentire  potest.  Ccrle  ego  niliil  unquam  in 
hisloria  ccclcsiastica  vidi,   a  cuius  lectione  commotior  rccedam, 

IMt  non  amplius  meus  esse  videar"  (Rainart.  acta  Martyrum 
p.  46). 
Etwas  spater,  aber  gleichfalls  unter  der  Regierung  des 
Stoikers,  tobte  einc  âusserst  grausame  Christcnverfolgung  in 
den  gallischcn  Gcmcindcn  zu  Lyon  und  Vienne,  ùbcr  wclchc 
wir  durch  ein  ausfuhrliches  Scbreibcn  dicscr  Gemcinden  an  die 
Briidcr  in  Klcinasicn  genauc  Nachricht  haben  (£useb.  H.  Ë. 
V  i  23).  Aehnlich  wie  in  Smyrna  ist  es  auch  hier  die 
Volksmassc,  wclchc  in  rascndcr  Wuth  gegcn  die  Chrislen 
tobt,  und  der  Gewalt  dieser  Volkslcidcnschaft  geben  die 
Bchordcn  nach.  und  aiif  die  Tudesstrafen  der  Christen  driickt 
der  Kaiser  Marc  Aurel  sein  Siegel.  Was  aber  dièse  Vcr- 
folgung  bcsonders  auszcichnct,  das  ist  die  unmcnschlichc  Grau- 

Isanikeit,  mit  welcher  man  die  lîekenner  zur  Verleugnung  und 
Laslerung  Christi  zu  zwîngen  suchtc. 
Da  nach  Tacïtus,  FUnius  und  Trajan  das  Christenthum 
als  Hochvcrrath  gcgcn  das  Rcich  angesehcn  wurdc,  so  war 
die  richtige  Consequeiu  dieser  Anschauung  die  Todesstrafe 
auf  das  ofîenc  Bckcnntniss  zum  Christenthum,  So  ist  Ptinius, 
Bwie  auch  Rusticus,   verfahren,  so  hat  es  Trajan  gebilligt,   und 
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so  hat  Marc  Aurel  es  bestatigt.  Nuit  aber  wird  dtcsc  Todes- 
strafc,  wie  es  sich  nanientlich  in  dem  Martyrium  des  JustJniu 
und  seiner  Genossen  zeigt,  mit  <iiegender  Freudigkeît  als 
Durchgang  zur  Herriichkcit  hingcnommcn.  Dïcsc  sîegendc 
Freudigkeît  ofîenbarte  in  dem  Chrîstennamcn  eine  moralt^hc 
Ucberl^enhcit,  ïvclcher  das  Schwcrt  der  Gtnvalt  Nîchls  an- 
habcn  konnte  und  erzeugte  io  den  Verfolgeni  das  bcschamende 
Geftihl  einer  Ohnmacht  und  einer  Nîederlage,  wclches  Gerùhl 
um  so  drùckcndcr  war,  uenn  das  Blut  der  Bekcnner  nJcht  ab- 
schrcckcnd  sondem  begeistcrad  wirkte,  wie  es  ïn  dem  Keispiel 
des  Faeon  der  Fall  war.  Die  Bcunruhiguog  des  Gemûthes, 
die  Stôrung  des  Gewisseos,  welche  durch  das  aufgerichtcte 
Panier  des  cliristlichen  Namens  bcwirkt  wurde,  und  wcichc  die 
romj&chen  Jurîsten  und  Casaren,  wie  wir  nachgewiesen,  fur  ein 
todeswiirdiges  Vcrbrechen  hielten,  kann  nur  dadurch  gcstillt 
wcrden,  dass  dièses  ï'anier  vollstàndig  tu  Boden  gcworfcn 
wird.  Das  geschieht  aber  nicht  durch  das  Blut  der  Bekenner, 
das  geschieht  iiur  durch  die  Verlcugnung  der  Bekcnner. 
Daher  ist  nach  heidnischer  Auffassung  das  einzig  wirksamc 
Instrument  zur  Wicdcrhcrstellung  der  Ruhe  die  Martcr  und 
Foltcr,  welche  die  Bekenner  zur  Verlcugnung  zwingt.  Mit 
vollcm  Kccht  machcn  nun  die  Apologctcn  aufmcrksam  auf  das 
Unsinnige  dièses  Vcrfahrcns;  in  allen  anderen  Fallcn,  sagen  die 
Apologetcn,  wird  die  Foltcr  angewandt,  um  die  Wahrhcit  ans 
Licht  zu  bringen.  gcgcn  die  Christen  wird  die  Foltcr  an- 
gcwandt,  um  die  Unwahrheit,  um  die  Lîige  zu  erzeugen.  Mit 
wahrhafc  vcrnichtcnder  Logik  habcn  die  Apologetcn  die  Un- 
vernunft  dièses  Verfalirens  aufgewiesen.  Die  Verfolger  aber 
geben  sich  nicht  die  Miihc.  dicscn  triftigcn  Einwand  zu  widcr- 
legen.  sondem  sie  fahrcn  fort,  immer  neue  Marter  zu  erfinden, 
um  das  christhche  Bckcnntniss  zu  brcchcn.  Und  die  Kinder 
der  Weit  sind  klug  gcnug,  um  zu  wisseii,  dass  die  Uniogtk 
des  Vcrfahrcns  kcin  Hinderniss  ist,  dass  das  Christenthum, 
wenn  die  Folter  ihren  diabotischen  Zweck  erreicht,  ausgcrottet 
wird,  und  die  Welt  mit  der  Luge  ihrcs  zwiefachen  abgôttischen 
Cultua  ungestort  dem  Abgrund  cntgegengcht.  AIso  nicht  mit 
Gninden   der  Vernunft  und    des  Rechts  ist  hier  Etwas  auszu- 
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nchtcn,  sondcrn  nur  diirch  die  unûberwindliche  Kraft  der  Er- 
tragung  ailes  dessen,  was  inenschliche  List  iind  Boshcit.  mit 
der  baarcn  Unvcmunft  im  Bundniss,  an  Martern  erfinden  kann, 
wird  das  Christenthum  erhallcn  utid  die  Menschhcil  gerettet. 
Das  ist  die  grosse  Bcdeutung  des  Berichte*  ûber  die  galllsche 
Verfolgung,  dass  hier  tlte  Gewalt  der  graiisanisten  Marier  an 
der  Kraft  des  chrlstlîchen  Ertragens  in  schwachen  und  larten 

IKorpern  zu  Schanden  wird. 
Der  Bericht  beginnt  mit  deriï  beschanienden  Gestandniss, 
dass  bei  dem  crsten  Aniauf  der  Verfolgung  zehn  Christen  zu 
Fall  gckonimcn  sind  und  vcrlcugnct  haben.  Nach  dicscm  sicg- 
liaften  Anfang  làsst  die  Verfolgung  kein  Miite!  unversucht, 
um  auch  die  Ucbrigcn  in  dicsc  Nicdcrlagc  hinabzustiirzen. 
HUm  Einzelnes  zu  nennen,  so  wurden  gegen  einc  schwache 
Sclavin  HIandina,  eincn  Kiiaben  Ponticus  und  gcgcn  dcn 
neunzigjahrigen  Bischof  Photinus  unnennbare  Martern  ersonncn 
und  angewandt.  uni  aus  ihrcn  zcrrisscncn  Lcibcm  das  Wort 
der  Verleugnung  herauszuKwingen.  Die  Augenzeugen  bcrichtcn, 
dass  die  Torturknccbtc  und  Martcrwcrkzcugc  an  der  Wider- 
siandskraft  dicser  schwachen  Fersoncn  ohnmiichtig  gcworden 
sind,  wcil,  wie  sic  auf  Gnind  eigener  Erfahrung  versichem,  in 
den  Bckcnncrn  der  lieilige  Geist  der  Fùreprecher,  wcil  in  ihnen 
Christus  selber  lebte.  Ja,  die  Zeugenkraft  der  Martyrer  war 
so  gross  und  wunderbar,  dass  die  Marier  nicht  bloss  dcn  beab* 
sichtigten  Erfolg  nicht  hattc  sondern  schliesslich  das  grade 
Gegenthcil  bewïrkte:  wahrcnd  die  Bckcnner  durch  die  Marter 
dcn  Verleugnem  gleich  werden  sollten,  wurden  umgekehrt  die 
Verleugner  durch  die  Standhaftîgkcit  der  Bckcnner  unter  ihren 
Martern  beschàmt.  aus  ilirt-m  tiefen  Fall  eriettet  und  dcn  Bc- 
kennern  zugezahlt.  Dte  Spraclic,  wclche  die  altchristliche 
Anschauung  ùbcr  diesen  Kampf  fuhrte,  lautet  also:  ,,das  war 
der  grossie  Krieg,  den  dièse  Martyrer  mit  dem  Satan  aus 
âcbter  Liebe  ruhrtcn,  dass  die  Restie  ge};wungcn  wurdc,  die- 
jenîgcn  wieder  lehendig  aus7.uspeien,  welche  sic  glaubte  schon 
verschtungen  zu  habcn"  (Euscb.  II.  E.  V  3).  Es  zcigt  sîch 
in  dicser  Bekehrung  der  l^psi  eîne  noch  grossere  Wirkung  des 
Martyriums  als  bei  jenem  Pacon. 
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Origenes,  der  grùnditchst  gebildete  Geist  der  ersten  ch 
lichen  Jahrhimdcrte,  dem  sclb.st  der  christenfeindlichc  Ncu- 
platoniker  Porphyrius  seine  Ancrkennung  nicht  versagt  (Euseb. 
H.  E.  V]  19),  ist  ein  wichtiger  Reprâsentant  de&  christlichen 
Martyriums  und  ein  lebendiger  Beweis,  dass  Wissenscliaft  und 
Kritik  sich  scbr  wohl  vertragen  mit  dcm  heroîschen  Manne^- 
muth  Air  Christï  Reich.  Origenes  war  eîn  Knabe,  aU  sein 
Vatcr  Leonidas  als  Christ  eingckerkcrt  wurdc.  Nur  mît  List 
utul  Gewalt  konnte  die  Muttcr  dcn  Knaben  abhalten,  sich  ans 
freicn  Stilckcn  In  den  offenen  Kanipf  zwischen  Christus  und 
Kelial  zu  stiirzen.  Der  Knabc  konnte  es  nicht  untcrlassen,  an 
dcn  Vater  im  Gefàngniss  zu  schreiben:  ,,àndere  ja  nicht  dcinc 
Gesinnung  aus  Rucksicht  auf  uns".  Und  als  der  Vatcr  cnt- 
hauptct  und  sein  Vcrmôgen  confiscirt  wurdc,  ùbcrnahm  er,  der 
siebenzehujàhrige  Jijngling.  die  Muttcr  und  scchs  Geschwistcr 
durch  Untcrrichtgcbcn  zu  untcrhalten  Ortgcncs  erhiclt  den 
Beinamen  des  Diamantcnen,  weil  er  einen  unglaubhchcn  FIctss 
auf  bot,  um  die  ausscrordcntlich  schwierige  und  mùlisame 
Grundiage  fur  die  Bibelkritîk  zu  bescha^en  Dabci  blieb  seincr 
Manncsscclc  sein  Jugendideal,  ein  Kàmprcr  (tir  Christi  Sache 
auf  ofî'enem  Plan  zu  wcrdcn,  frisch  und  lebendig.  Aus  setncn 
friihesten  Erinncrungen  bewahrtc  und  pflegte  Origenes  den  ge- 
waliigen  Ernst  des  blutigcn  Martyriums.  und  untcr  Kaiser  Decius 
hat  er  als  Bekcnner  solclie  Qualen  erlitten,  dass  er  in  Folge  der- 
selbcn  gcstorbcnisi(Euseb.H.E.  VI 39).  Seine  tapfcrc  Stimmung, 
seine  heroische  Haltung  cinem  drohendcn  Martyrium  gegcniiber 
hat  Origenes  ausgcsprochcn  in  elncr  Zuschrift  an  seinenGonner 
Ambrosius.  welcher  mit  seiner  Familie  der  Verfolgung  des 
christenfcindlîchcn  Maximus  ausgesetzt  war.  Im  63.  Jahr 
schrieb  Origenes  auf  Bitten  seines  Freundes  Ambrosius  seine 
sechs  Bûcher  gcgen  Celsus.  den  nntcrrichtetstcn  und  fcindlich- 
sten  Schriftsteller  gegen  das  Chrïslenthum.  Wir  schcn  hier, 
mit  welcher  Zuversichl.  und  Ruhe  der  gelelirte  Apologet 
die  damali^^e  Welllage  der  Christenhcit  anschaut.  Schon  jetzt 
in  der  Mittc  des  dritten  Jahrhunderts  schaut  er  Jcsum,  den 
Celsus  als  das  Haupt  der  Rcbcllion  brandmarkt.  als  den 
Ueberwinder     Uber    aile    gegnerischcn    Machte,     Kônige     und 
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scher,    iiber   den  Sénat    der  Rômer    und    die  Obrtgtreitcn 

Ortcn  und   iibcr  ailes  Volk   (Contra  Ccls    II  79).     Aber 

_nicht   elwa  sq,    als  ob  jetzt   die  Schreibfedei  Ailes  aiisrichten 

f^connte   und   es   eines   wciteren    Kampres    mit  Einsctzung    von 

Lcib  und  Leben  nicht  mehr  bedùrfe.    Im  Gegentlicil,  Origcncs 

warnt:    „die  jetzige  Ruhe  wird   nicht  lange  wahren;   das  gott- 

Icchc  Wort  ermahnt.  im  Frieden  nîchi  schlafi"  zu  werden.  noch 

Hnch    der   Lasâigkeit    hinzugeben"    (Contra  Cels.    III    15).     £5 

giebt   niclit  bloss  ein  ofTenbaics   sondern  auch  ein  vcrborgcnes 

Martyrium    (Exhortatio    ad    martyrium    XXI).      Eines    solcbcn 

tnneren  Martyriums   mag  er  sich  bewusst  gewesen  sein,  als  er, 

im  kappadokischen  Casarea  eïnstwcilen  gcschùtzt  an  seine  bloss- 

gcstellten  liriider  im    paiàstîncnsischcn  Casarea  die  Ermahnung 

Kzijm  Martyrium  an  Ambrosius  erltess.     Obwohl  Ambrosius  in 

der  Ehe  lebt   und  Kinder  bat    (Exhort.  XXXVII,    XXXVIII), 

kommt    es    Origenes    nicht    in    den    Sinn,     ihm    Sctionung 

seiner   selbst   zu   cmpfehlcn,    sondern    er    fordcrt   ihn  auf,    der 

drohenden    Todesgefahr    mutbig    îns    Angesicht     zu    schauen. 

^  ,.Wic  cinst  Nebucadnezar  den  Juden  bcfnhl,  sein  Kild  anzubeten, 

^so  gebietet  auch  jetzt  Nebucadnezar  uns,  den  wahren  Hebràem, 

das  Gteiche   zu   thun"    (XXXIII).     „Mdchte   nicmals  die  Seele 

verwirrt    werden,    sondern    stchcnd    vor  dcm  Richtcrstuhl    und 

vor   dcm   blossen  Schwert    bewahrt  blcibcn  von  dem  Frieden, 

der  aile  Vernunft   ubcrtriffl".     ..Wenn  wir  aber  Solche   nicht 

sind,    dass    wir  immer  die  Ruhc  der  Seele  bcwahren,    so  lafist 

uns  wenigstens  an   uns  hallen    und  den  Fcinden  dîc  Erschiittc- 

rung  der  Seele  nicht  zcigcn."     „£s  gilt  cincn  Kampf,  dass  wir 

nicht    nur    nicht   vericugnen    sondern    auch    ùberall    uns    nicht 

schamen,    wenn  die  p-einde  (iottcs   mctnen,   dass  wir  Schimpf- 

liches   crlcidcn.    und    bcsondcrs   wcnn   Einer  wie  du,   hcitigcr 

Ambrosius,    gechrt    und    gcschàizi  von  viclcn  Stadtcn  wie  ein 

^Opfcrthicr    im  Aufzug   gcfuhrl    wird,    tragcnd   das  Krcuz  Jcsu 

f  und    ihm    folgend,     der    vorangehend    dtch    hinfuhrt    zu    den 

Obrigkeiten  und  Konigen,  damit  cr  mit  dir  gchend  dir  vcrleihe 

Mund  und  Wcisheit  und  dir,  seinem  Mitkampfer,  und  uns,  den 

verbundenen  Blutzeugcn,    die  wir  ausfùllcn,    was  noch  fchlt  an 

dem  Leidcn  Christi,    vcrleihe,    dass   cr   mit    uns   sei    vor  dcm 
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Faradiefte  Gottes,    indeni  er  zeigt,    wie    thr  vorbcikommt  ilctn 
Chenibim   und  dem  feurigen  Schwert,   welches  den  Weg  zum 
Bautn  des  Lebcns  bewacht"  (XXXVI).     „Die  Frcudigkcit  xum 
Martyrium    gcwahit    dem  Gcistc,    dcr  in  dcncn  redet,    die  um 
der  Frommigkcit  wiilen  preisgegebcn  sind,  freicn  Raum,  wenn 
sic    gchasst,    verabschcut    und    fur    gottlos    gcbaltcn    wcrden". 
(XXXlXf.     „Welchc  Zeit   ist  angenehmer,    als  die,    wenn  wirf 
um    dcr   christliclicn    Frommigkcit   willen    in    dcr  Wclt    untcr 
Wacht  und  im  oflenllichcn  Aufzug  und  mehr  triumpUircnd  als 
im  Triumph  abgefuhrt  wcrden."      „Dciin  dtc  MartjTcr  Chrïsti 
cntktciden  mit  ihm  die  Hcrrschaftcn  und  Gewalten  und  lubeafl 
Tlicll     an    scinein    Triumph.     gleichwtt;    sic    Genossen    seiner 
Leiden,   werdcn  sic  aliso  auch  Gcnosscii  seiner   in  dcn  Lddra 
ausgewirklen  Grossthaten"  (XLH)-  ■ 

Origenes  schlicsst  seine  Mahnsclirift  Kum  Martyrium  mit  " 
dem  VVunsch.  „dass  den  Freunden  aus  der  FùUe  dcr  gôtilichcn 
Geheimnisse  etwas  Bcssercs  und  Wirksamcres  2u  Thcil  wcrden 
mochtc,  dann  konnten  sic  da.s  Scinige  als  etwas  Geringrug^ 
verachlen."  Mochtc  doch  nicmats  aus  den  Schulcn  dcr  gelefartco 
Théologie,  ats  dcrcn  Vater  wir  Origcncs  lu  haltcn  haben, 
diescr  Gcist  der  mannhaften  Kraft,  Frcudigkcit  und  Tapfefkdt 
enLschwundcn  scînl 

Cyprianus,  Bischof  von  Carthago,  ist  eine  selu-  hen'or 
ragende  Pcrsônlichlceit  in  der  Gcschichtc  des  christlichea 
Martyriums.  Itu^ebtus  bat  offenbar  die  ki relie ngeschichll (dtc 
Bcdcutung  dicscs  Mannt*s  nicht  gckannt,  dagegcn  bat  AugustiPK 
fùnfmal  den  Cartbagcnienscrn  den  hohen  Rubm  Cypnans  ver- 
kundtgt,  er  nennt  ihn  ,.tuba,  qua  ad  proslernendum  pretioâi 
niarlyrum  morlibus  diabohtm  Chrîslo  militante:!;  et  devoti 
martyres  excitabantur"  (August.  Serm.  309  3:0  311  $12  313). 
Cyprianus  war  cin  vorncbmer  rcichcr  Mann  în  dcr  wusten 
Weltstadt  Carthago.  Seine  Bekehrung  aus  den  Labyrintli« 
des  Heidenthums  hat  cr  in  dem  Briefe  ad  Donatum  seibst 
beschrieben.  Zwei  Jahre  nach  seincr  Hckehning  ward  er  lum 
fiisclior  erwahlt.  Dïc  zchn  Jahre  seines  Htschofsamtes  sîod  cr- 
fullt  von  heftigen  Verfolgungcn  und  ausserdem  von  der  Hîim- 
suchung  der  ?est.     Zahireiche  Briefe  und  Abhandlungen  ùbcr 
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die  moralischen  Fragen  der  Zeit  gewahren  ein  anschauUches 
Bild,  wic  dieser  Mann  an  hoheni  Orte  in  solchen  ùbcraus 
schwierigen  und  gefahrvollen  Zeilen  waltet,  bis  er  sein  Vlaupt 
auf  den  Block  zu  legen  gezwimgen  wird.  Verschîedene  merk- 
wiirdige  Ziige  aus  der  christlichen  Màrtyrerzeit  kommen  dabei 
zun»  V'orschein.  Seine  Reichtliiimer  stellt  Cyprianus  den  noth- 
leidenden  Briidcro,  insbcsondcre  den  zu  den  Mctallgrubcn  ver- 
urtheilten  Ëekennern  zur  Verfiigung,  wobei  namentlich  in  der 
Pestzeit  auch  die  Notb  der  Hddcn  nicht  ùbersehen  wird. 
Cyprianus  cntwickeli  bei  dieser  grossartigen  Wohlthatigkeit 
sein  organisatorisches  Talent.  Sein  Hauptaugenmcrk  abcr  war 
gerichtet  aiif  die  Lcitung  der  Gcmeindcn  in  den  mancherlei 
Zustànden  und  Kàllen  der  gewaltaamen  \'crfolgung.  Und  in 
dieser  Thàtigkeit  habcn  wir  eincn  mcrk^v^^digcn  unumstôss- 
lichen  Beweis,  dass  das  christliche  Martyrium  auch  beî  Auf- 
bietung  grosser  Vorsicht  und  Klughcit  an  scincr  Kraft  und 
Wirkung  Nichts  verlicrt.  Bei  dem  ersten  heftigen  Anlauf  der 
Verfolgung  entfernte  sich  Cyprian  von  Carthago,  dcm  Hauptsitz 
der  Angritïc,  und  vcrharrtc  in  der  gcfundenen  Zufluchts.stàttc 
iiber  zwei  Jahre,  wàhrend  die  Verfolgung  in  Carthago  und 
namentlich  auch  in  Kom  heftig  wuthcte.  Was  lag  in  solchen 
Zustànden  nàher  at.s  die  Verdàchtigung  :  ..dieser  vornchmc 
und  verwbhnte  Bischof  sucht  sich  zu  schoncn,  er  erweist  sich 
a[s  cinen  Miethling.  der  den  Wolf  furchtet".  Cyprianus  aber 
wusslc  mit  solcher  Kraft  und  Klarheit  scïnc  Flucht  zu  rccht 
fcrtigen,  dass  trotz  des  bosen  Scheines  sein  Ansehen  keînen 
Schadcn  litt.  Er  ûberzeugte  seine  Bruder,  dass  seine  Zurtick- 
gezogcnheit  dcm  Ganzen  zu  Gute  komme,  indem  er  sich  zur 
Fùhrung  der  Gemeindcn  in  der  Gefahr  der  Zciten  zu  erhalten 
suche,  wahrend  er,  in  Carthago  bleibend,  sofort  als  Opfer 
gefallen  und  damit  die  Gemeinden  verwaîst  gewesen  waren. 
lis  bcwcist  cincn  hohcn  sittlichcn  Stand  der  Christcn  dieser 
Zeit,  dass  das  Vertraueti  zu  dem  flûchtigen  Bischof  nicht  er- 
schiittcrt  wurdc.  sondcrn  dass  mun  seiner  Vertheidigung 
Glauisen  schenkte.  Die  romischc  Gemeinde,  welche  schwer  zu 
leiden  hatte.  war  allerdings,  als  sie  die  Nachricht  von  der 
Flucht  Cyjjrianus  erhielt,  anfangs  bedenklich,   aber  auch  dièse 
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bcruhigtc  »c1i,  aU  sic  Nkherc5  ùbcr  diesc  Angclegenhdt 
erfuhr.  DasB  aber  auch  nicht  cîn  Hauch  von  Vcrdacht  uod 
Misstraucn  vorhandcn  blîcb,  das  zcigtc  sich  an  dcutlichsten 
in  dem  ungetrubten  Verhaltniss  zwischen  dea  in  dcn  Metall- 
grubcn  Icidcndcii  Bekcnncrn  und  ihrem  Bischof.  Cyprîanus 
àandte  von  seinem  geschiiUtcn  Plalze  aus  an  die:>e  letdcndcn 
Bckenncr  Trostbriefe  und  crmahnte  sie,  dem  Màrtyrcrtodc 
standliaft  ins  Angcsîchl  zu  schauen,  und  die  Bckenncr  nahmcn 
diesc  Zuschrîften  hin  mil  dcr  geruhrteslen  Dankbarkdt. 

Ein  weiteres  Zeugniss  iiber  den  )io]icn  sittliclicn  Stand  dcr 
Christengcmcinden  in  jcnen  Zeitcn  dcr  Verfolgung  erfahren  wir 
in  dem,  was  Cyprians  Briefe  und  Abhandlungcn  ùbcr  die 
Lapsi,  die  in  dem  Sturm  der  Verfolgung  2u  Fall  gebrachten 
Christen  mittheilen.  Ueber  die  vicivcrhandcltc  Fragc,  ob  die 
Lapsi  von  dcr  Kirchc  wieder  aufgenoinmcn  wcrdcn  diirfen,  oder 
ob  man  ilir  Schick&al  lediglich  Gott  vorbclialtcn  musse,  uber- 
sieht  man  Icicht,  welch'  dn  ncues  iieWcs  Licht  das  Verhaltcn 
diescr  Lapsi  auf  das  Inncnlebcn  der  Gcmcinden  vcrbrcitct 
Schon  der  Umstand  beweîst  eine  grosse  sittliclie  Strcngc,  dass 
der  Bcgriff  der  Lapsi  in  dieser  Zcit  erweitert  wird.  In  der 
Dccischen  Verfolgung,  uni  die  Mille  des  dritten  jahrhundert&, 
zeigte  sicb,  dass  die  Bchorden  hie  und  da  geneigt  warcn,  die 
Christen  zu  verschonen.  Wir  diirfen  gewïss  annehmen,  dass 
die  Un'ichuld  der  Christen  mehr  und  mehr  anerkannt  wurde 
und  zum  Miticid  anregte,  wie  dcnn  schon  bei  dcr  crsten  \'er- 
fulgung  unter  Nero,  wie  Tacitus  berichtel,  das  Mitleid  ntïit  den 
Opfern  der  unmenschlichcn  Grausamkcit  grosscr  wurde  aïs  der 
Hass  gegen  die  Christen.  je  schàrfer  nun  das  Verfolgungs- 
edict  des  Decîus  war,  dcsto  àftcr  fand  sich  cîn  Richter,  der 
den  Christen  behiiLflich  war,  durch  dnen  Hir  rechtsgultig 
anerkannten  Schein  dem  Zwang  der  offcnbaren  Wrieugnung  zu 
entgehen.  Dabei  kam  nun  aufs  Ncuc  Kum  Vorschein,  dass  das 
Christcnthum  dcn  Bcruf  und  dïc  Kraft  hat,  die  von  dem 
Heidenthum  umgcsliirzte  Saule  der  Wahrheit  zuerst  und  vor 
Allein  il)  dcni  Ilciligthum  wicdcr  aufzurichtcn  und  dte 
sacrtlegische  Irrlehre  des  Scaevola  und  Varro  auszurotten. 
Cyprîanus    iat    ein    eifrigcr    VertheJdlger   der    Wahrhaftigkeit 
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,,Perquam  grave  est,  si  eptstolac  cLcricae  veritas  mcndncio  aliqnn 
et  fraude  cornipta  est"  (Ep.  4);  er  liai  es  kein  Helil,  dass 
die  Christcnheit  schr  danicdcriicgt:  ..adspicc  totiim  orbem 
paene  vastatum  et  ubiquc  jacerc  dejectorttm  rcliquîas  et  ruinas" 
(Ep-  XXXI),  und  dass  vorzugsweise  die  imwUrdigen  Geistlichen 
.daran  schuldig  sind  (Ep.  T. XV).  V'crmogc  dîeser  strengen 
^ahrhaftigkeit  galten  die  Sacrificati,  Turrifîcati  und  Libellatiii, 
welche  durch  die  Nachgïebigkcit  der  Behnrden  ohne  Ver- 
leugnung  aasser  Verfolgung  gesetzt  waren,  in  der  Kirche  fur 
ipsi:  „se  îpsos  infidèles  illicita  nefariorum  libellorumprofessione 
prodidcrunt"  ("Cyprian  Hp.  XXXI).  Damit  îst  constatirt,  dass 
in  dem  christlichcn  Hciligthum  A  Iles,  \v3i>  nicht  vôllig  der 
Wahrheit  entspricht,  wenn  es  auch  in  der  Welt  fur  Icgitim 
anerkannc  wird,  fiir  Liige  zu  achten  ist  Aus  den  Briefen 
Cyprians  und  aus  scînem  Tractât  ,,de  lapsis"  ersieht  man  nun, 
mit  wclchcm  unbeschrciblichcn  Vcrlangcn  vicie  aus  derKirchen- 
gemeinschaft    ausgeschlossene   Lapsi    wiedcr    aufgenommcn    zu 

Iwcrdcn  sich  schntcn. 
Jene  edlc  Schottin,  welche  eingeweiht  in  die  Geheimnisse 
des  Keiches  Gottcs  so  manche  den  Schrîftgelehrtcn  verschlossene 
Lchrcn  der  Kîrchengcschichte  allgcmcin  vcrstandiicli  gcmacht, 
hat  în  ihrcm  gcschichtlichen  kurzlich.  erschicnenen  Roman 
,.Lapsed  but  not  lost"  den  àusscrcn  und  inncrcn  Zustand  der 
von  der  alten  Kirche  au^eschlossenen  Lapsi  anschaulich 
beschricbcn.  Uebcnvàittgt  durch  die  Qualen  der  Koltcr  oder 
schon  durch  den  grausen  Aiiblick  der  Marlcr^vcrkzcugc  habcn 
sic  Christum  vcricugnet.  damit  sînd  sic  aller  Gefahr  und  ailes 
Leidens  von  Seiten  der  Welt  crledigt  Da  sic  nun  Christo 
aufgekùndigt  und  nunmehr  in  das  Weltleben  zuriickgefallen 
Bsind,  warum  schliessen  sic  sich  nicht  wicdcrum  den  Hcidcn  an 
und  leben  mit  diesen  nach  ihren  Gelusten?  Sic  konncn  es 
nicht,  sie  vcrmôgcn  nicht,  sich  innerlich  lo«zumachcn  von  jcner 
Gemeinschaft,  in  welcher  sie  sich  einst  selïg  gefiihlt  haben,  ob- 
wohi  sie  wJssen,  crfahren  und  fiihlcn,  dass  die  Gcmeinde  ein 
Grauen  vor  ihnen  hat.  Sie  sind  erstarrt  in  ihrem  Seelcnleben, 
EU  dcm  innern  Heiltgthum  kbnnen  sîe  nicht  gclangcn,  aber  das 
fôiusere  Kirchenthum  îst  wîe  eîn  unwiderstchlicher  Magnct,  der 
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ihre  Sinnc  gcfangcn  hall,  wcil  in  riieser  Hiille  da 
waltete.  uas  in  besseren  Ta^cn  ihre  Sccle  erhobcn  und  bescligte. 
O,  dass  aus  dcm  inneren  Heiligthum  der  Gemeinde,  aus  dcm 
hciligen  Fctier  der  I.iebe  und  des  Erbarmens,  welchcs  in  den 
Seelcn  der  Glàubîgcn  glùht,  ein  einzîger  Strabl  in  die  Er- 
Marrung  und  Krstorbenheit  dieser  Elenden  dringcn  mochte! 
Strengster  Busse  werden  sie  sich  gerne  unterKîehen,  wcnn  nur 
die  Gemeinde  die  Hand  ausstrcckcn  wolltc.  sie  wicdcrum  an- 
zunehmcn!  Hat  dcnn  etwa  die  VcrTolgung  aufgehôrt?  Finden 
die  I^psi  durch  Wlederannahmc  Schutz  und  Schîrm  voaj 
Seiten  der  Welt?  Umgekchrt:  ..gravior  nunc  et  fcrocîor  pugna 
imminet"  (Cyprian  Epîst.  58.  cfr.  67).  Cyprian  schreibl  mît 
einundvterzig  Coltegen  an  Cornélius  in  Rom.  dass  sie  dca 
Beschiiss  gcfasst,  dass  man  dcnjcnigen  Gefalienen,  wcichc  Busse 
thun,  nunmchr  die  Thlir  der  kirchlichcn  Gcmcinschaft  offncn 
wolle,  weil  cin  ncuer  und  schwercr  Kampf  bevorsteht.  ,.Onines 
omnino  milites,  qui  arma  desidcrant  et  prociium  flagitant,  întra 
castra  dominica  colligamus"  (£p.  LVII),  ..Actes  adhuc  gerJtur. 
et  agon  quotidic  celcbratur,  qui  difTerri  non  potcst,  potest  . 
coronari"  (Ep.  XIV).  Die  Lapsi  kcnncn  aus  mchr  odcr  weniger^B 
unmlttclbarer  Erfahrung  die  Schrecken  und  Gcwaltmittcl  der^^ 
Verfolgung,  sie  habcn  die  AussJcht,  dass  der  furchtbare  Kampf 
sich  steigem  wird,  was  will  es  bedeuten.  dass  dièse  sich  heran- 
drangen.  in  die  kirchlichc  Gumeinschaft  vvicder  aufgenommen 
zii  werdtnr  Da*  hiess  mit  den  ûbrigen  Verfolgten  wiederum 
in  Reihe  und  Glied  tretcn  und  dem  bishcr  genossenen  Schutz 
cntsagen  l  Beispiclsweise  berichtet  Cyprian  von  drei  Christcn, 
welche  durch  grausjimc  Foltcr  zu  Fall  gcbracht  nun  drei  Jahre 
Busse  gethan  hatten.  Cyprian  gicbt  dcn  Rath.  dicse  bùsAenden 
Lapsi  wiederum  in  die  Kirchengcmeinàchaft  aufzunehmen 
{Ep.  L\*I).  Welch  eine  FûUc  von  gottiichem  Lcben,  Liebe 
und  Kraft  muss  in  den  Gcmcinden  wohncn,  welche  untcr 
solchen  Umstànden  eine  solche  Anziehung  fUr  solche  Seelen 
besitzen  1 

Als  zum  zweiten  Mal  die  Verfolgung  ausbrach,  erkannte 
Cyprian.  dass  nunmchr  seine  Stunde  geschlagen,  in  welchcr  er 
seinen  Spruch:  ..Sacerdos  Deî  evangclium  tcnens  occîdi 
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[vinci  non  potcst"  mit  scineni  cliristlichcn  Blute  bcsiegein  sollte. 
Als  man  allgemeîn  dn  letztes  Urtheîl  ffcgcn  Cyprian  crwartcte, 
crbotcn  sich  Manncr   von   hi>chstem  Range   und  Ansehcn  dcm 

ÏBischof  zum  abermaligen  Kntweichcn  und  Vcrbergen  behiilf* 
lich  zu  sein-  Aber  Cyprian  ...suspensa  ad  coclum  mente"  %v'tes 
dièses  ab.  Sein  Wun5>ch  war,  da  cr  crkanntc,  da.<»  die  F<:ind- 
schaft  der  VV'clt  ihrc  Ildhc  crrcicht  halte,  zu  crreichcn,  was 
die  Stoiker  ,,in  actu  mori"  nannten,  7.u  voUendcn,  was  ïm 
Hetdenthum  unvollkonimen  vcrsucht  worden  (Seneca  de  provid. 

Bu  9  12).  namlich  vor  Gott  und  Welt  ein  wUrdigcs  Schauspiel 
darzustellen  (Cyprian  Ep.  IX.  X\'I.  I-VIII.  LX,  cfr  Octavius 
XXXVII).     Was  Cyprian  erschnt  und  was  cr  wirklich  erreicht, 

Kdas  ist  der  stoischc  Tod  .,in  actu  mori",  aber  mit  der  Beigabc 
cincs  den  Tod  Uberbietenden  Triumphes,  wovon  das  Sterben 
des  Sokrates,  des  Cato.  des  Tlirasea  und  des  Seneca  kcine 
Spur  aufweist.  Was  Cyprian  in  dem  ncunten  lîriefe  den 
Bekennern  und  Màrtyrern  zurufl:  ,,non  cessîstis  suppliciis  sed 
supplicia  vobis  potîus  cessant",  nichl  ihr  weicht  vor  den  Mord- 
waflen  zurùck,  sondern  die  Mordwafifen  weichcn  vor  cuch 
zuriick.  Das  crinncrt  an  das  Wort  des  christtichcn  Heldcn 
Henry  Vane,  der  Angesichts  des  Schafottcs  7.u  seinen  Freunden 
sagte:    „mich  dtinkt,   der  Tod   furchlet  sich  mchr  vor  niir  als 

Iîch  vor  ihm". 
Eine  solclie  ungezahlte  Mengc  folgte  Cyprian  auf  seinem 
letzten  Gange,  als  wenn  man  darauf  ausging,  mit  erliobcner 
Hande  dem  Tode  Garaus  zu  machen  (Rainart.  p.  2C4).  Und 
aïs  der  Spruch  Uber  Cyprian  gcfàUt  wurdc,  rief  das  christliche 
V'olk:  .,et  nos  cum  ipso  docollemur".  So  wenig  wird  also  das 
christliche  Volk  durch  dièses  ttagische  Endc  seines  Fiihrers 
abgcschreckt,  dass  es  vielmchr  der  hochsten  Gewalt  Trotz 
bictct.  Noch  bewciscnder  fiir  die  begcistcrndc  Kraft  dièses 
Btutzeugnisses  ist  der  Umstand,  dass  die  Martyrcr  Martianus, 
Lucius  und  Anderc  aïs  Schiller  und  Nachfolgcr  des  Cyprian 
bezcichnet  werden  (Rainart.  p  234),  initbin  das  geradc  Gegcn- 
sttick  zu  der  Flucht  der  Schùler  des  hingcrichtctcn  Sokrates 
darstellen,  sowie  das  Gegcntheil  von  der  Feigheit  und 
M  Niedertrachtigkcit     der     Verwandten    de-î     Màrtyrers    Scncca. 
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Cyprianus  war  ein  staUliclter  Mann  von  imponirendcr  an 
anzielicndcr  Haltung.  So  b«^chreibt  ihn  die  ..Vita"  des 
Diaconus  Pontius :  ..sein  Angesicht  war  einst  und  hcitcr,  frei  von 
Ubcrtriebenem  Krnsl  wie  von  ubcrtricbcncr  Frcundlichkeit,  Beid 
in  angeme&sencr  Mischung,  ebenso  war  seine  Klcidung  fern  v 
Aufwand  wie  von  affectirtcr  Diirftigkcit.  Auf  scîncm  letzlen 
Gange  zum  Màrlyrcrtodc  ging  er  eJnhcr  hohen  und  auf- 
gerichteten  Geistes,*j  Heiterkcit  im  Angcsicht  und  Mannhaftig* 
keit  im  Hcrzcn". 

Welchc  Stimmung  und  Gesinnung  Cyprian  im  Angesichl 
der    drohcndcn    und    todtcndcn    Vcrfolgungsgcwalt     von  den^ 
Christen    fordert   und   vorausselzt,    hat  er  itn  76.  Bricfc  an  dre  1 
Bekenncr    und    Màrt>*rcr    ausgcsprochen.     ..Wclch   «ne  Krari 
des  sicgrcichen  Gewisscns,   welche   Hohcit   des  Geîstes.  welchc 
Wonne  des  Gefiihls,    wclch*  Triuniph  in  dcr  Brust,  dass  Jcdcr 
von   cuch   scincn    Stand    hat    im   Angestclit   des   verheissenen 
Lohncs  Gottes,  wegen  des  Gerichtstages  in  Siclicrhcil.  ctnhet- 
gchcnd    in    den    Metallgniben,    dem  Korper   nach  cin  Sclavc. 
dcm  Herzen  nach  ein  Kontg,  zu  wtssen,  dass  Christus  ihm 
gegenwartig  ist  und  sich  frcut  des  Erduldcns  seincr  Diencr, 
welche  in  seineii  Fussstapfcn  und  scincn  Wegen  hinanschfciten 
zu  dem  cwigcn  Kbnigrciche!   Freudig  erwartet  ihr  taglich  Oca 
gcscgneten  Tag  curer  Abrcisc;  auf  dcm  Sprung,  die  Wdt  n 
verlassen.    cilcl    ihr    den  Belohnungcn    dcr  Mârlyrer    und  den 
gottlichen   Wohnungen   cntgcgcn,   nach   den   Finstcmisecn  dei 
Welt  das  hellste  Licht  zu  schauen   und  zu  empfangen  die  altt 
Leidcn  und  Diangsale  ùberstrahlendeHerrIichkeit"(Ep-  LXXVIjI 
Und  diesen  hohen  Sinn   und  Gcist  hat  Cyprian  selber  in  àem 
Verhbr   vor    zweï  Proconsuln    thatsiichlich    bewiesen,   wic  iat 
aus    den    ,.Acta   Proconsularia"  <Rainart.  p.  216— 2i8|   tu  et-  J 
sehcn    ist.      Seneca   hatte  sich  vorgenommen.   Angesichts  da  V 
Todes   keine  Miene  zu  vcrzichen.     Nach  Tacîtus  hat  er  dksa 
Vorsatz    errullt.      Cyprianus    verlangt   von    den   Christen  hm 
iibcr  den  gewaltsamen  Tod  triumphirende  Stimmung.    CjrpriaaiB 
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hat  dièse  Vorâchrift  durch  sein  eigcnes  Ëelspiel  erfïillt  Als 
Fcinil  dcr  Gottcr  und  Gegner  der  ..piî  et  sacratissimi 
Augusti  et  Caesares"  wird  Cyprian  vcrurtiicilt.  Schr 
cliaraktenstisch  iautet  das  Urtheil  des  Proconsuls  Galerius 
Maximus:  , .sanguine  Ino  sancictur  disciplina".  Die  ..disciplina" 
verlangt  nach  der  officiellen  Aiiffassung  die  Aufrechthaltung 
des  /.wiefachen  Cultns,  des  Casarcultus  und  des  BaaIcuUus. 
Aber  dièse  Disciplina  wird  durch  das  Blut  des  Màrtyrers 
ntclit,  wic  der  Proconsul  wahnt.  geheiligt  und  bcstatigt 
sondern  îm  Gegentheil  gebrochen  und  vernichtet. 
K  In  dcm  8l.  Bricf  crlasst  Cyprian  seine  letzte  Wcisung  an 
seine  Gemeinde.  Kr  wijnscht  als  Bischof  îm  Angesiclit  seiner 
Gemcîndc  sein  Martyrium  zu  bestehen.  Was  die  Gemcindc 
aniangt.  so  îst  seine  Malmung  :  „quielem  et  tranquillitatem 
tenete,  nec  qutsqiiam  vestrum  aliquem  tumultum  fratribus 
nioveat.  aut  nltro  se  gentibus  ofîerat,  npprehensus  enim  et 
traditus  loquî  débet,  si  quidem  Deus  in  nobis  po»tus 
illa    hora    loquatitr,     qui     nos    confiteri     magis    voluit    quam 

fprofileri."*) 
Es  war  eine  richtige  Empfindung,  als  Cyprianus  eîne 
Verfolgung,  hcftiger  als  ailes  Bisherigc  kommcn  sah.  Es 
lag  in  der  Natur  der  Sache,  dass  die  betden  gegnerischen 
Wcltpotcnzen,  Christenthuni  und  Ilcidcnthum.  schliesslich 
^^u  einem  Entscheidungskampf  gedrangt  wiirden.  So  radical 
dieser  Gegensatz  war,  so  blieb  dennoch  bisher  die  Verfolgung 
mchr  oder  wcnigcr  particular  und  local,  der  inwohnende 
Gegensatz  musste  das  Casarreîcb  zu  einem  Hauptangrifl" 
auf  Christî  Reicb  zusammenfassen.  Nach  eincr  ziemlich 
langen  Stillc  brach  dcr  lelzle  Sturm  los  und  faille  Viele, 
welche  sich  durch  die  Ruhe  in  SicherheJt  hatten  ctnlullen 
lassen,    bis   dcr   Kern    dcr  Christenheit,    durch    tlîe   Heftigkeît 


*)    Wie    Hausrilh   rs   wa^n   kanD,    n>ch   einer   «ulchen   grot<sar1ig  frie«l- 

lichen  Wei^ung  tics   «lerbendirn  HiKhofs   von    ,,AiilB.vt  luin  Eiiuclireilen"    und 

,  ,aafTllhirntclt«ii    Rotluagvii'  '     xu     tvAea    (Kl«iuc    Scliiifleu    |i.    40)     )»t     nue 

^•lu     lier     ifânzlicli     vtrfehiten    Tendenit     dcr     of\    gcnanntcu    Abtundiung    ta 

rklircii 

92 


der  Angrifïe  aufgerùttelt,  seine  weltuberwindende  Kraft  ent- 
faltete  und  den  Feind  zum  offenen  Gestândniss  seiner 
Niederlage  zwang.  Wir  haben  im  ftinften  Abschnitt 
Dioclctîan  als  Vollender  des  Càsarcultus  kennen  gelernt,  hier 
betrachten  wîr  ihn  als  denjenigen,  der  die  Cliristenverfolgung 
voUendet. 


vir. 

Càsar  —  Christus. 


Sonderbarerwcise  bat  man  ^cglaubt.  nacli  ganz  enticgenen 
fTliatsachcn  suchcn  zu  niiissen,  welchc  die  Cliristenverfolguiig 
^Diocleiians  veranla);st  habcn  sollen.  Diocletian  îsl  eine  kraft- 
voile  IVrsbnIichkeit.  welche  auf  tienj  Càsareiithrou  mit  dem 
Hcrrntitcl  Krnst  >»achte.  Er  rcgicrtc  wirklich:  ..ejiis  antc 
omnia  gercbantiir"  (Victor  de  Caesaribus  XXXIX),  ,,vîr  insignis, 
ad  omnia,  qiiac  tcmpus  quaesierat  paratus"  (Histor.  Augusta 
II  793);  er  driickte  seiner  Zcil  dcn  Stcmijel  auf  ..parens  aurel 
Aaeculi"  (Hist.  Aug.  Il  879).     Dieser  Casar  wurde,  wïc  Victor 

tbczcufjt,  von  seinen  Untcrlhanen  wic  cin  Vatcr.  ja  wie  Gotl 
verehrt.  ..Gleichwohl",  bcmerkt  Hcinrich  Richter  ('Das  wtsl- 
romisclie  Reich  46667  gegen  Burckhardt  Constantin  p.  330— 353)i 
„gab  es  cin  Gebiet,  wo  der  Despot  ohnmàchtig  war,  Einc 
geislige  Macht.  welche  Ihre  Organe  durch  aile  Provînzcn 
erstrcckt,  dieser  vollig  unabhàngigc  Staat  in  dem  absolulesten 
aller  Staaten  war  die  christliche  Kirche".  Die  Tliatsache  eincr 
solchen  Schranke  des  absoluten  Willens  eines  thatkrâftigeii 
Càsar^  war  an  sich  schon  AnlaM  genug  zur  thalsachlichen 
Bekàmpfung  der  Chri^tengemcinden.  Aber  dieser  naturliche 
Gcgensatz  Diocletians  gcgen  die  christlichc  I'"rcihcit  wird  durch 
dcn  heidnischen  Aberglaubcn  dcsselben  ein  fanatischer.  Eine 
jide    hat    ihm    einst   die    càaarische  Wiirde  geweissagt.  und 

kon  der  Zcit  hcr  licgt  ihm  das  Reich  ira  Sion  (Hîst.  Aug. 
II  794)  und  gewinnt  fur  ihn  dcn  rcligiosen  Nimbus  cines 
tmantastbarcn  Altcrtbums.  und  je  àlter  dahcr  ein  -Stùck  Cultus 

^fct,  desto  eifriger  ist  er  dafiir  bcsorgt.     ..Veterriniae   rellgioocs 
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castis3ime  curatac"  (Victor  1.  c).  In  seinem  Ehegesetz  (295) 
crkiàrt  Dioclelian:  „dic  unstcrblichen  Gôtter  werden  dcm 
rômtschcn  Namcn  wic  bisher  giinstig  und  mild  sein,  wenn  wir 
dafur  sorgen,  dass  aile  unsere  Unterthanen  cincn  frommen, 
ruhigcn.sittcnrciiicn  Wandel  ruhren"  (Burckhardt  Constantin  331). 
Die  easariscben  Heinamen  Jovius  und  Herculuis.  wciche 
Diocletian  aiifbrachte  „cultu  numinis".  wie  Victor  bemerkt. 
hekunden  tias  Bestreben,  den  althergebrachteii  Cultus  zu 
rcstauriren.  Wic  schr  ihm  aile  rcligiosc  Neucning  verliasst 
war,  und  wie  cifrig  er  die  atte  Religion  gegen  jede  Neuerung 
in  Schutz  nimmt,  nach  dcm  Grundsatz  und  Vorgang  des 
ersten  Augustus,  ist  in  dem  Geset?-  gegen  die  Manichacr  aus- 
gesproclien.  „Maxinii  criniinis  tractare,  quae  setnel  ab  antîquis 
tractata  et  definita  sunt,  i;tatum  et  cursum  tenent  ac  possidcnt, 
neque  reprehendi  a  nova  vêtus  rcligio  débet'"  (Neander  Denk- 
wùrdigkeitcn  I  412  413). 

Wer  den  principieUen  Gegcnsatz  swischen  Christenthuni 
und  Heidenthum,  zwischeti  Christus  und  Càsar,  wic  sich  dcr- 
selbc  in  dreihundert  Jaluen  heiausgcstcllt,  kennt  und  wurdigt. 
wer  sodann  den  orientalischen,  aberglàubiscb-hcidnischcn  Auto- 
kraten  Diocletian,  wie  die  Quellen  ilin  schildern,  anschaut,  der 
braucht  nicht  nacli  gcheimen,  cnticgencn  Grimdcn  zu  suchen, 
welche  die  grôssslc  und  letztc  Christcnvcrfolgung  im  rbmischen 
Reich  veranlasst  haben.  Auch  Keim  bestreitct,  dass  Diocletian 
durch  àusscrc  Grande  zur  Christcnvcrfolgung  bewogcn  worden 
und  findet  den  Grund  Jn  sciner  heidnischen  Religion  (Uebcr- 
tritt  Constantins  /.uni  Cliristenthum  1SÛ2  p.  72  73). 

Nachdem  sicli  Diocletian  zu  einem  Vorgehen  gegen  die 
Christen  cntschlossen  Hat,  wird  dcr,  wcicher  ubcrali  kraftvoll 
und  systemattsch  zu  Kandeln  liebt  (..Consilii  semper  aiti  non 
nunquam  cfîrontis"  Hist.  Aug.  Il  792J,  lum  ersten  Mal  eine 
Verfoigung  einleiten,  welche  es  auf  die  Vertilgung  des  christ- 
lichen  Namens,  der,  wie  Diocletian  immcr  dcutlicher  zu  sehen 
glaubt,  zu  dem  romischen  Namen  in  todtUchem  Gegensatz 
steht,  abgeschcn  liât. 

Dass  der  ungebildete  Câsar  sein  christ usfeindliches  Zer- 
stornngswerk   mit   sarhgemasser   Einsicht   anlcgtc,   erklàrt  sich 
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wohi  daraits,  dass  zwei  heidnische  SchriftstcIIur  in  NJkomedien 
bei  Diocletian  in  Anschcn  standcn  (Lactanz  In»t.  V  3  lo  12. 
De  mort.  pers.  c.  XVI).  Das  erste  Verfolguii('scdict  DJocIctians 
BbctîeliU  die  Zerstorung  dcr  christlichen  Kirchcn  und  dcr  hcittgcn 
Schriften,  das  zwclte  legte  die  V'orstclier  dcr  christlichen 
Gemeindcn  in  Bandcn.  das  drittc  wirft  die  gcfaiigcncn  Vor- 
■steher  auf  die  Folterbank  zur  Erzwingung  der  Vcrlcugnunjî, 
Bdas  vicrtc  vcrordtict  die  Foltcr  gegen  aile  Christcn,  um  aie  xur 
"A'erleugnung  zu  nothigen.  Zum  ersten  Malc  Irilt  die  Ver- 
folgting  auf  mit  einctn  festcn  Plan,  und  dicter  Plan  ÎHt  mittelat 
des  vollen  Verstàndnisses  des  christliclKn  Organismus  cntwiwfcn. 
Die  Kirchcngcbaudc  und  die  hciligcn  Schriften  btlden  die 
matérielle  Unterlage  der  Gemeinden.  E»  cntsjirîchl  dcr 
heidnischcn  Weltanschauung,  das5  die  Verfolgung  mit  dic«em 
AngrifT  bcginnt  und  wâhnL,  durch  Zcr^tôrung  der  matcrieUcn 
Basis  der  Gemeinde  sie  selbst  zerstoren  zu  Icûnncn.  E»  zcïgt 
sich  bald,  dass  dies  etn  Irrthum  war.  Es  Uciben  die  Icbendtgcii 
Fiihrer  und  Leiter  der  Gemeinden.  Man  treanc  dieselben  von 
den  Gemeindca,  hciast  es  non,  und  Icge  sic  in^^  GefangntH, 
Werdcn  min  gar  die  Vorsleber  zur  Vcrlcugnung  gebracht, 
dann  i^t  die  gdst^  Auctoritât  bldbeod  enchoucrt-  IflUDer 
aber  bldbt  oocfa  die  diristlîdK  Volksnasae,  ificK  toO  aidK 
nach  dem  Gesctz  des  Trajan  uod  Marc  Aurd  kiageridÉct 
werdea  aoodem  soU  d»c  Marier  erlcidcn  b»  zur  AbtcbvfinMC 
des  cbrisdicbea  Nameis,  detm  crst  dorcb  dcn  gikûffftm  Sdbn- 
mord  derCfaristca.  durdi  die  voo  dcr  Foker  uimWÊ^g/uie  Ver- 
la^aaag  Cfariad  ist  der  ImgtIiMcfate  md  too  deo  Chratm 

■  bddUnpAc  Cnftiis  gnfihnl. 
I^  gcvalt^  Apfant  de»  von  Piorirtiw  moÊfperâÊettm 
romisdien  Wdtnicfaa  t^^aêcm  mmtà  needi"),  aa  dnacs  Sfâttc 

SCII18I  DCWlaKCr   1  m  nmwUnCWtM,  WWO  WaOU  gCBB^B  t^  Aa^ 

rotto^  des  Lhhrikiiai  K—rw  mm  dos  EsAoâm.    tmem 

wsr  EÏBCr  ocr  vicx  &Mnr«  oer 

B»«w>twB.  CUsnHb  (BgcB  ne 

diescr  fcoaalc  ^àm.  ■^bin.  de 

glôdi  n  vKten  (Lactan  De  mate  pna^.  i:S%   Ofe^ 
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und  List  des  màchtigsten  Wcltreiches  schickt  sich  an  sur 
VcrtilKung  dcr  Christenheit,  und  menschlichein  Ansehen  nach 
ist  keine  Rettung  vorbanden.  Euscbiiis  von  Cacsarca.  der  aLs 
Augenzeiigc  dièse  Verfolguiig  erlebt  und  vide  Urkunden  ùber 
diesc  Katastrophe  gcsammclt  liai,  bcrichtet.  dass  die  Scele 
vicier  Christen  durch  die  drohende  Gefalir  erschuttert  worden 
und  beim  crstcn  Anblîck  dcr  Gewalt  dcn  Muth  vcrloren 
(H.  E.  VIII  13).  Aber  andererseits  gab  es  un  ter  dcn  Christen 
auch  solche  miithtgc  Scelen,  welchc  von  vornhcrein  erkannten, 
dass  jeTzt  die  Hauptschlacht  bevorstdie,  in  welcher  ent^chieden 
*ird,  ob  Christus  odcr  Càsar  als  lïerr  der  Weli  gelten  soll. 
Lactanz,  der  in  Nikoincdicn  die  Verfolgung  criebl  liât,  gicbE 
folgende  Beâchreibung  :  ,,Nenio  huius  lantae  belluae  immaiiilatcm 
potest  pro  merito  describere,  quac  uno  loco  recubans,  tamcn 
per  tottim  nrbem  dentibus  ferreis  saevit  et  non  tantuni  artus 
huminum  dissipât,  sed  et  ossa  ipsa  comminuit  et  in  cincres 
saevit,  ne  quis  cxstct  sepulturac  locus"  (cfr.  Kuâebïus  H.  E. 
ÏV  15).  „Quis  vuluininutïi  numerus  capiet  tam  infinila,  tam 
varia  gênera  crudctitatis?  Accepta  enim  potestate  pro  suis 
moribus  quisque  saeviit"  (Inst  V  II  6—10).  Eusebius  hat  tm 
achten  Uuch  setner  Kircliengeschichtc  Bcrichlc  von  standhaften 
Martyrern  in  dieser  Verfolgung  niilgetheilt  und  ausserdcni 
einen  Tractât  ùber  die  Martyrer  in  Falàstîna  geschrieben. 
Eincn  Zug  tcufllclicr  Grausamkeit  bal  dièse  letzte  Verfolgung 
vervûllkommnet.  ]m  Einzcincn  ist  es  auch  friiher  vorgekoramen, 
dass  nian  die  Bckenner  so  fulterte,  dass  man  thncn  ebcn  das 
Leben  fnstete,  um  endlich  das  erwiinschte  Ziel,  nàmlicb  die 
Verleugnung  Christi,  zu  erreichen  (Euseb.  H.  E.  IV  39, 
Octavius  XXVIII).  In  dcr  Diocicîianischcn  Verfolgung  niachlc 
man  ein  Studium  daraus,  auf  dièse  Weise,  wie  Lactanz  sagt, 
nicht  zu  todten  (Inst.  V  ir  il  — [6,  Epitomc  LU  5,  Euseb.  H. 
E.  VIII  10  22).  Dcr  lïekenner  Donatus,  an  dcn  die  Schrift 
„Dc  mortibus  persequutorum"  gcrichtct  ist,  bat  neunma]  die 
Foltcr  bestandcn  (c.  XVI).  Die  Martyrer  în  allen  St^dten  und 
I^ndern  wahrend  dcr  Ictz.ten  Verfolgung  aufzuzahlen,  ist  nicht 
moglich,  sagt  Eusebius  H.  E.  VIII  4,  cfr.  6.  Dcr  Kaiser 
Maximus  gelobte  vor  der  Schiacht  dem  Jupiter,  falls  er  siegen 
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wurtlc,  dcn  Namcn  dc-r  Christcn  rvi  vcrtilgeii  iintl  sie  seibst 
von  Gruiid  aiti  auszurottcn  (De  mort,  pcrseq.  XLVI).  Diea>cm 
Kaiser  imd  Jupiter  zum  Trotz  bcnchten  Augenzeugen,  dass 
Christu^  in  seineii  Glàiibigen  und  Bekcnncrn  augenscheinUch 
und  thatsâchlich  sicli  bchaiiptcl  hat.  ,,Wir  sind  selbst  dabci 
gewe^n,  als  wir  die  gôttliclie  Kraft  unscrcs  Heilandesjesu  Christi 
uahrnahmen,  wie  sic  sicli  kriiftig  envies  iii  den  Màrtyrern", 
schreibt  Kusebius  H.  H.  VIII  7.  In  der  Thcbais  hat  Euscbius 
Manner,  Wciber  und  Kinder  mit  Hciterkeit  in  dcn  Tod  gehen 
gcschen  (a  a.  O.  9).  Eusebius  theili  cincn  Brief  mit,  in 
welchem  der  «achherigc  Màrtyrei  Philins  die  entsctzHchen 
Qualcn  der  Christcn  m  Alcxandricn  hîschrcibt,  in  diesein 
Briefe  ncnnt  cr  dicse  standhaften  Christcn  /BtTratpôpoL,  Christus- 
tragcr.  um  anzudcutcn,  dass  der  in  ihncn  wohnende  Chrisiu* 
sic  ausgcrùstcl  habe,  die  unniensclilichcn  Martcrn  zxi  ertragen 
(Euseb.  H.  E.  VJII  10)  „Die  Mârtyrcr  stellten  in  sich  selbcr 
dar  die  augcnschcinlichen  Wahrzeichcii  der  gotllichen  und  iii 
der  That    unatissprcchlichen  Kraft  unscrcs  Heilandca''    (Euseb. 

Bk  £.  VIII  13).  H.  Richtcr  spricht  sich  ùbcr  diesen  Sieg  der 
Christcn  in  der  letzten  Verfolgung  aus  wie  foigt:  ,.Der  Kern 
der  Christen  zeîgte  einc  Standhaftigkcit.  die  so  hocli  libcr  dcm 
Hcroismus  der  Schlachten  steht.  wie  der  Himmcl  iiber  der 
Erdc"  (Das  westrom.  Reich  p.  54). 

H  Abcr  nicht  bloss  die  Glâubigen  sollen  die  Kraft  Gottcs  in 

|f  den  Màrtyrern  bewundern.  diesmal  sollen  auch  die  Unglaubigcn 

von    dtcser  Krafl    ùberwàltigt   werden.     Der  Machtigste   unter 

den  Verfulgem  ist  der  Erstc,  der  von  dem  Kampfplatz  schcidct 

Am    t.   Mai    305    dankt    Diocletian    ab    ..curani    rei    pubhcae 

abjccit".   wie  Victor  sagt,   und  geht  in  die  Einsamkeit,  wo  cr 

sein    trauriges    Ende    gcfundcn.     Diocletian    mag    auch    soii5t 

Grundc   z«   seïncr  Abdankung    gehabt  haben,    aber  da  cr  zwci 

Jahre,    von  Februar  303   bis  Mai  305,   dem  Kampf  gegen  das 

Christcnthum   von  seiner  kaiserlichen   Hohe   herab  zugc'schaut 

hat,    s*}  werden  wir  nîcht  irren,   wenn   wir  annchmen,   das»  die 

Erfahrung.  welche  er  in  diesem  Kampf  gemacht  hat,  wesentlii  * 

zu   dieser  Verànderung   beigetragen  hat      Hei  seîner  Erfahn 

— '■"'*  bei  seinem  politischea  Scharfblick  musste  Diocletian 
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dem  zwdjàhrigen  Kampf  erkenncn,  dass  în  den  Christcn  cinc 
Kraft  wuhntc,  welche  den  âtaatlîchen  Gewaltmilteln  gewachsen 
war.  Dies«  Erfahning  musste  den  slolzesten  Càsar.  der  iiber 
zeugt  war,  dass  die  Christcn  den  Staat  umstùrzcn  (Hurcichardt 
Constantin  p.  335)  und  den  hergebracliten  Cultus  ausrotten 
wolUen,  in  innerstcr  Seclc  erschuttcrn.  „Die  Vcrfolgungsgreuel, 
welche  erschùtternd  bis  in  das  Haus  des  Kaisers  verliefen. 
sind  die  heste  Erklàning  der  Krankheit  und  Abdankung" 
(Ketm  Uebertritl  Constantins  p.  78).  Wcnn  wir,  so  musste 
ein  Mann  wte  Dîocletian  dcnken.  mit  unserer  ganzcn  Reichs* 
gewaU  dicscn  kicinen  gottcslàstcrlichcn,  hochvcrrâthcrïschcn 
Haufen  nicht  bczwingcn  konnen,  dann  îst  ja  unsere  jovische 
und  hcrculischc  Càsarmacht  cin  nichtigcr  Schein,  werth  ihn 
abzutJiun  und  wegzuwerfen.  Wir  wissen,  dass  Diocletian  un* 
bcfangen  gcnug  war,  um  Wcscn  und  Schein  der  Hcrrschaft  zu 
untcrschcidcn.  Diocletian,  verzagcnd  in  dem  Kampf  der 
Gewalt  gegcn  den  Glaubcn,  zicht  sich  zuriick  in  die  £)nsam- 
kcit,  glcichwie  in  spàtercr  î^cit  cin  Kaiser,  in  dessen  Reicli  die 
Sonne  nicht  unterging,  und  der  sich  auch  vermass,  den  Geist 
Christi  mil  Gewalt  zu  dampfen,  der  Krone  iiberdnissig  wurde, 
sie  niederlegte  und  in  dem  Kloster  Set.  Yustc  seine  tetzten 
Tagc  trûbc  zu  tndc  brachte.  1 

Was    Diocletian    sttllschweigend   ancrkanntc,    musste    sein  ^Ê 
Collège  Galerius    Tormlich    und    feierlich    der  Wclt  kund  thun.  ~ 
Dicscr    grimmige    Christenfeind,    in   Folgc    semer  VVoUust    auf^^ 
das   qualvollstc  Lagcr    hingeworien,    erlîess  311    ein  Edict,    ia^l 
wclchem  cr  oflcn  gestand,    dass  der  Zwang,  vcrmittclst  dessen 
die    càsarische    Gewalt    die    Christcn    zu    dem    hcrgcbrachten 
Ciiltus   zuriickzufiihren    beschlossen  hattc,    Viele  gctodtet,    beï 
den  Meisten   aber   erfolglos  geblieben    (Euscb.  H.  E.  VIII  17, 
Lactanz    De    mort.    pers.    XXXIV).     Wclch'    cin  Gestandntss! 
Man  niuss  die  Wek  aufwccken,   dass  sie  horc   und  zu  Herzen 
nehme  dièses  Ciisarwort  !     Die  stolze  Càsargewalt  bekcnnt  sich 
offenllich  ohnmachtlg,  ja  uberwunden  von  der  christlichen,  scit 
Jahrhundcrtcn    vcraclitetcn    uud    vcrfoigten    Minoritat    in    eincr  j 
Angelegenheit,   die  seil  Jahrluind»;rten  gcsetziich  geordnet  war,^| 
in  wcichcr  man  die  gefeiertstcn  Kaiser  Trajan  und  Marc  AurcI  " 
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'aur  seiner  Seîte  liatte.  Die  zweitc  gewaltige  Neucriing  in 
diescm  Edicté  ist  die  Vcrkùndigiing  dcr  Tolérant  „indulgenttam 
nostram  credidinius  porrigendam,  ut  deiiuo  sint  Chriâtîani  et 
conventicula  sua  comportant'*  Exisienz  und  Name  der 
Chrîsten  gall  seit  Jahrhunderlen  als  Reichsfeindschaft  und 
Staatsgefahr.  Jetzt  wird  ihneii  im  rômischen  Reich  Duldung 
gewàhrt  I  Ja,  nuch  tiefer  beugt  sicli  der  Kaiser  vor  dcr 
Christenheit.  Die  Christen  haben  zum  Beweisc  ihrcr  Loyalîtàt 
sich  darauf  berufen,  dass  sic  fiir  das  Hcil  des  Kaisers  bcteten. 
Dièse  Bcrufung  wie  aile  andere  Vertbeidigung  wurdc  bishcr 
fur  Nichts  gcachtcl.  jetzt  ntmnU  Galerius  das  christUche  Gebet 
„pro  salule  nostra  et  reipublicae  ac  sua"  in  Anspruch,  „Juxta 
banc  indulgentiam  debehunt  Deum  suum  orare  pro  salute 
nostra  et  reipublicae  et  sua,  ut  undique  versum  res  publica 
perstct  incolumis  et  sccuri  vivcre  in  sedibua  suis  possint" 
(LactanK  De  mort.  pers.  XXXIV). 

Ohne  Zweifcl  bczeichnet  das  Edict  des  Galerius  das 
Heranriickcn  cincs  grossen  weltgeschichtlichen  Wendepunktcs. 
Abcr  noch  unzweifclhafter  muss  die  Entscheidung  in  dem 
grossen  Sucitpunkt  ans  Licht  treten.  ObwohI  Galerius  sich 
dcn  Christen  gegenùber  geschiagen  bekennl,  obwohJ  cr  ihnen 
Duldung  gewàhrt  und  ihr  Gebet  in  Anspruch  nimmt,  ist  doch 
cin  Rcst  dcr  altcn  càsarischen  Anmassung  des  Pontîfcx 
Maximus,  wclchen  Titcl  Galerius  nach  Euscbius  H.  E.  VIII  17 
sich  auch  in  dcr  Ueberschrift  dièses  seines  Edictés  beilegt, 
Ubrig  geblicbcn.  Denn  er  erlaubt  sich  eine  Kritik  ùber  das 
rcligiosc  Verhaltcn  der  Christen,  die  er  der  Thorheit  beschuldigt, 
wcil  sic  die  Sittc  ihrcr  V'ater  verlassen  und  sich  dcmniichst 
eine  willkiirliche  Ordnung  eingerichtet  hatten.")     Es  ist  daher 


•)  K«m  ftndei  m  dcm  Edici  «ic*  Calerlns  das  Bcslrebcn,  die  ChriMen 
riB  ihrer  uniprUDglichenKinheil  im  G<gcosaU  tu  dem  ?ingrri»(enen  SectrTiwc«en 
nirtickxufahren  (Theol.  Jahrh.  1853  soj — 259.  Allcio  venu  aach  <lie  lilcra- 
ri&chcn  l'aleiniker  grgen  dnx  ChriMcrnlhum  Knnde  haUcn  von  ilen  Sectirn,  aos 
dem  Edict  Ton  Mailand  313  ergteht  Mch,  tUxs  die  onrcielle  Anschauun|[  die 
Chlûtsnlttit  ali  eine  corjHtralive  Einhcil  )iaffa.s»t.  Nicht  dos  Seclenwcsen  ist 
àtm  OU>r  «nsltMsig,  Muderu  die  Abt«eR<Iuiig  des  HeideachristenUiuou  von  dcm 
irspranglichen  Judenchnileatbuni  (Augustinns  C.  I>.  XIX  33}. 
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von  grrisstcr  Bedciitung,  dass  da*  Rcscrîpt  des  Galeriu^  durcn 
cin  andcrcs  hohcrcs  casarisches  Gesctz   verbesserl  und  vctvoU- 
kommnct  worden  tst,   nàmlich  durdi  das  beriihmte  Kdict  der 
beiden  Kaiser  Constaittinus  und   I.ictnnis,  erlasscn    in  Mailand 
313  (Euseb.  H.  E.  X  5,  Lact.  De  mort.  pers.  XLVIII)     Mail 
ncnnt    dièses    Document    gewohnlich    „ToIeranzcdict".      Aber 
H.  Richtcr  hat  Rccht,    wenii  cr  sagt,    dass    man    dièses  Edici 
nicht    sowohl    ein  Toleranz-,    als  vielmehr  ein  ..Frciheîtscdict" 
nenncn  muss,  wcil  es  das  ganz  ncuc,  eigcntlich  unantike  christ- 
liche  Princip  allgeinciner  Religions-   und  Gewi»^ns.freiheit  ein- 
fiihrt  {Das  wcstrum.  Rcicli  p.  668).    Dcnn  .,ohnc  das  Christen- 
thum    w'àre    das    Frincip    der  Glaubenâ-    und  Gewissensfreiheit 
nie  in  die  Wclt  gckommcn,    hat  es  doch   ubcrhaupt  erst  den 
Glauben  zu  cinor  Gewissenssachc  gcmacht"*)  (a.  a.  O.  p.  65). 
Es   ist  wiederum   die  Folgc  von  deni  Mangcl  an  principiellem       i 
Vcrstandniss   der    hier  vorhandciicn  wcUgcschIchttichcn  Krisis^^l 
dass  Burckhardt  bchauplen  kann,   in  deni   Kdict   von  Mailand  ^^ 
wàrc  nicht  cinmal  ctwas  Ncucs  cnthaltcn  (Die  Zcit  Constantins 
p.  363).     Galerius  hatte  dcm  „arbitrium"  und  „libitum"  in  der 
Religion    Duldung    vcrsprochen,    wahrcnd    bis    dahin    in   dem 
Rcligionswescn  Allés   vom  Staat   cntwcdcr  gcbotcn    odcr   ver 
boten    war.     In    dem    casarisclien   Edict   von  Mailand    ist   die 
Freiheit    in    der   Religion    dor  GnindtoTt.     Eusebîus  hat  dièses 
Edict  aus  deni  Lateinischen  ùbersetzt,   hat  aber  seiner  Ucbcr- 
sctzung    cincn  Zus;)tz    vuraufgcschîckt,    aus    dcni    man  ersieht*^ 
dass  dem  Edict  vom  Jahre  313  ein  anderes  àhnlichcn  Inhalts 
voraiifgegangcn    ist.    in    «cichcm    die    Relîgionsfrcihcit    bercîts 
unumwunden  ausgcsprochcn  war:    ,.wir  habcii  crkannt",    hci 
eSj    ,,das.a    die  Freiheit    der   Gottesverehrung    nicht   langer  : 
vcrsagcn  ist."     Aus  dcm  weitcrcn  Zusatz   des  Euscbius  ersié 


■M 
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*)   Obwolil   audi  Keim   lUs  Edk-t    von    313  dn  Tolenuedict  ncnnt,   ta 

corrigirl  er  dièse  WeicicImunK  iturch  ilic  KrklSrung:  der  Sliul  s]>ncht  d«n 
IJrundMiCz  vtilligcr  KcligiuniFfrcihcit  aus  tût  die  L'hmtctL  und  fUrJcdenuBDn  aas 
HUcluiclii  der  iunc»»  Kuli«  (Thcol.  Jahrbtlcher  1S33  )>.  2j6).  Noch  dtutlich«i 
Khreilil  Kcira  |S63  ;  ..du  Mailandcr  Reltgionsedkl  mit  deni  KcBialen  oad 
wellhitloriKhert  Geda.nken  der  nKgemetnen  Rcligiossrreiticit  lac  ^^^^  ul^^  ^*> 
kirchespolitiKhep  Geseuen  Canstantins"  (Uebertrilt  Coniiaiilins  p.  4S}. 
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rman  nun,  dass  das  friihere  Edict  Vtelen  noch  nicht  geniigt 
habe,  um  von  diescr  Freiheit  Gebrauch  zu  macheii:  um  dicsen 
nunmehr  volIc  Sichcrhcit  zu  gcwàhi-cn,  sei  das  Edict  vom 
jlJahre  313  crlasscn.  Wir  mUssen  uns  daran  crinnern,  wie  streng 
der  Grundsatz  des  Zwanycs  und  der  Stabilitat  in  rcligiosen 
Dingen  festgchatten  wurdc,  dass  der  Kaiser,  von  Julius  Càsar 
lan,  das  ganzu*  Religiunswcsen  in  sciner  Hand  batte,  daâs  vur 
Allen)  das  Christenthuni  nach  gesetzlicher,  juristischcr  und 
moralischcr  AufTassung  als  cinc  Ncuening  angcschen  wurdc. 
wciche  das  Gewissen  und  damit  die  bestehende  Grundordnung 
in  ihren  Fundanicnteii  erschUttcrn  muss.  Man  muss  sich 
gegcnwârtig  halten,  dass  dièse  Auffassuug  durch  ein  blutîgcs 
und  grausames  Verfahren  drei  Jahrhunderte  hindurch  den 
Gemtitliern  und,  so  zu  sagen,  dcm  Erdbudcn  des  rbmtschcn 
Reiches  eingepragt  worden  ist.  Wenn  man  dièses  Ailes  im 
Auge  bcholt,  dann  kann  man  crmcsscn,  welch'  cinc  radicale 
innere  Umwamtlung  muss  vorgegangen  sein,  ehe  die  Càsaren 
cîne  solche  Sprachc  fuhren  konntcn,  wic  wir  in  dem  Edict 
von  Mailaud  vcrnehnien.  *) 

I  Um  keinen  Zweifel  iibrig  zu  lassen,  kann  sich  dièses 
zweite  Edict  vom  Jahre  313  nicht  gcnug  darin  thun,  die  all- 
gemeinc  Religionsfreihcit  naclidriicklich  und  wicderholentlich 
zn  verkùndigen.  „Ut  daremus  et  Christianis  et  omnibus  libérant 
potcstatcm  scquendi  religioncm,  (^uam  quisquc  voluissct.  Ut 
nuUi  omnino  facultalem  abnegandam  putaremus,  qui  vel 
obser\'ationi  Christianorum  vcl  ci  rdïgioni  mentem  suam 
:t,  quara  ipse  sibi  aptissimam  esse  scntiret.  Divinitatls 
lae  religioni  liberis  nientibus  obsequimur.  Inteliiget  dignatio 
cUam  aiiis  (praclcr  Christianis)  religionis  suae  vcl  obscr- 
potestatem  similiter  apertam  et  liberam  pro  quiète 
ïris  nostri  esse  conccssam,  ul  in  colcndo  quod  quisque 
jerit  liabcat  liberam  facuUatem."  Insbesondere  wird  aus- 
aklich     den    Christen     die    Rejigionsfreiheit     zugesprochcn, 


*)  Keiin  raag  rfirin  Kc^cht  hnbcn,  dass  in  dem  von  Kuwbius  nngcd«itct«n 
ta  Edici  du  Ucbcrttiit  votn  lleidenlhuui  zam  Climtcnthum  DJcht  aiis- 
ich  in  dis  Rcligwtisfiïiheit  iriDbegriRieii  wir. 
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natùrlich  dcshalb,  weil  ja  der  Reltgtonszwang  seït  zweUiunderi 
Jahrcn  vor  Allcm  gegen  die  ChrUtcn  gcrichtct  war,  Wàhrend 
Rora  Jahrc  lang  die  monstrôsc  Keucrung  des  Sonnendienstes 
unter  HcliogabaJ  crtrug,  dccrctirten  die  tugendhaften  Kaisï 
Trajan  und  Marc  Aurcl,  da&s  das  Bekenntniss  zum  Christel 
thum  mit  dem  Iode  zu  bcbtrafcn  sei.  Darum  wcrden  hier' 
ausdrûcklich  die  friiheren  Rescrîpte  gegen  die  Christcn  auf- 
gehoben.  Die  sowohl  negativ  als  positiv  dcnsciben  Gedankcn 
enthaltenden  Satzc  bewcisen,  dass  die  Câsaren  hier  nicht  cinc 
Icdiglich  âusscriiche  Ziiriicknahme  dcr  friiheren  Verfolgungs- 
edicte  decretiren,  sondcrn  dass  sie  ihre  Aufîassung  ùber  diesc 
Angclcgenlieit  grîindiich  geândert  haben.  Offenbar  vertreten 
dièse  Kaiser  hier  die  richtige  Vorstellung,  dass  dcr  Sturm  des 
Masses  und  der  Verfolgung,  der  durch  die  friiheren  Edicté 
heraufbeschworen  ist,  nicht  durch  die  blossc  Zurucknahmc 
jener  Edicté  bcschwichtîgt  wird,  wie  denn  in  der  Thaï  aucU 
nacli  313  viele  Verfulgungen  und  Gcwaitthatcn  gegen  dî^H 
Christen  im  rbmîschen  Rcich  noch  vorgekonimen  sind.  Man 
vcrgcgenwartige  sîch  nur,  iim  wclchcn  Gcgensatz  es  sicJi  hier 
handell.  Zwei  jahrhunderte  hindurch  ist  Vcrbot  und  Zwang 
bel  Todcsstrafe  gegen  das  Christenthum  aufrecht  erhalten,  wcil 
inan  Beunruhigung  und  Erschiitterung  der  Gcmùther  fùrchtetr. 
jetzt  wird  dem  Christenthum  Freiheit  gewâhrt  im  Intéresse 
dcr  ôfTentlichen  Rube  und  Wohlfahrt  !  Weil  es  dcn  beiden 
Kaisern  um  die  uflfcnllichc  Ruhe  („ut  quieti  pubticae  consulatur")^ 
zu  thun  ist,  so  wird  dem  Frases,  an  dcn  das  Rescript  gerichtec^ 
ist,  aufgegcben,  dass  er  gegen  etwaige  Stôrungcn  und 
Hinderungen  der  dcn  Christen  nunmehr  gcwàhrtcn  Freiheit 
Vorkehrungen  trefien  soMe.  Dcniselbcii  Zwcck  dicnt  auch  die 
am  Schluss  des  Edicts  ausgcsprochene  VerfLigung,  dass  dies 
kaiserliche  Krlass  cifTentlich  bekannt  gemachl  werdcn  sol!. 

Um  einera  nabeliegenden  Missverstandniss  vory.ubeugci 
muss  aber  bemerki  wcrden,  dass  dicser  dcr  Freiheit  der 
Christen  gewidmete  Nachdruck  des  Rescripts  niclit  einc  staal- 
liche  Bevorzugung  des  Christcnlhums  bedeutct.  Das  Edict 
behauptet  derr  Standpunkt  des  staatlicben  Indifferentismus  fur 
die    religiôse    Frage,    dcn    correcten    Standpunkt    der    wahr 
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Religionsfreiheit,  wclchcr  Standpunkt  nicht  die  Religion  gcring- 
schàtzt   sondern    îm   Gegentheil    im    wahren    V'erstandnJss  der 

É Religion  das  hbchste  Hciligthum  der  Menschheit  in  die  inncre 
Sakristeî  vcrlegt,  zu  der  nur  Gott  den  Zugang  hat. 
Die  Ancrkcnnung  und  Vcrkiindigxing  der  Religîonsfreihcit 
Riebt  der  Weltanschauung  der  beiden  Kaiser  ein  ncues  Licht. 
Kein  Privilegium.  aber  Gerechtigkeit  soll  dcn  Chrrstcn  wcrdcn. 
BT)as  was  ihneti  an  Grund  luul  Hoden  genonimen  îst,  soll  ihiien 
"Wieder  gcgeben  werden,  und  der  kaiserliche  Fiscns  soll  im 
Nothfall  die  Zurùckcrstatiiing  ermnglichen.  Die  Sinncsande- 
ning  ist  so  ernstlich  gemeint,  dass  sic  sich  gcdrungen  fuhlt, 
friihereç  Unrecht  tliatsachlich  wicder  gut  îiii  maclicn.  Friihcr 
crschicn  den  Heiden  die  bruderliche  Liebe  und  Gemeinschaft 
wie  eine  gefïllirlichc  VerscbwSrung,  jetzt  nennt  das  MailJindcr 
Rcscript  die  Christenheit  viermal  ..Corpus",  mît  welchem 
bedeutungsvollen  Ansdruck  auch  der  Apostcl  Paiilus  die 
Christengeineinde  bezeichnet.  Die  neue  Relîgionsfreiheit  gewâhrt 
aucli  cinen  ncucn  und  rcincren  Gottesbegrifi*  Bisher  war  die 
Vorstellung,  dass  die  Gotlheiten  ihren  Ciiltus  mit  Zwangs- 
gewalt  aufrecht  zu  halten  geboten,  auf  dtesem  Standpunkt  war 

IFrclheit  der  Religion  und  dc^  Cultus  gottloser  Ungchorsam 
gegen  tlie  Gotter,  eine  Vorstellung.  welclie  die  Cliristen- 
verfotgung  al^  cinen  Act  der  Frommigkeît  vertheidigte  und 
rechtfcrtîgte.  Das  Edict  von  Mailand  îst  soweit  entfernt. 
wcgen  der  Religîonsfreihcit  den  Zorn  der  Gotter  7.u  fiirchten, 
dass  es  vielmcbr  von  dieser  FreiheJt  einen  Segcn  der  wahren 
Gotth«it,  die  hier  nicht  definirt  wird,  erwartet.  Endlich.  sowie  sich 
die  Vorstellung  der  Gottheit  verklart,  so  ergiebt  die  Religîons- 
freihcit auch  eincn  gclàutertcn  Begriflf  vom  Staatswcsen,  Das 
■Edict  hat  von  vornhcrein  den  hôchsten  Staatszweck  îm  Auge: 
..univcrsa  rjiiae  ad  commoda  et  securitatem  publicam  pertinent" 
und  schlicsst  mit  dem  Gesichtspunkt  ,,ut  quieti  publicac  con- 
sulatur".  Da.s  Edict  sicht  nun  in  Hcr  Feststellung  der  Religions* 
frcihcit  dcnjcnigen  Gegenstand,  dessen  Ordnung  fur  dcn  Staats- 
zweck das  \*omchmstc  ist:  „haec  inpriniîs  ordinanda  esse 
credidimus,  quibus  divinitatis  revcrcntia  coiitincbatur".  Bis 
dahin   galt   die   Zwangsordnung   in   der  Religion    und   in  dem 
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,uTtus  fur  die  vornchmstc  Saule  des  Stnatswesens,  wcnn  die- 
selbe  erschiitterl  wird,  das  war  die  allgenicine  Ueberzcugung, 
dann  muss  Ailes  ùbcrcinandcr  stUrzcn.  Und  jctzt  crwarten  die 
bciden  Càsaren  Gliick  und  Gedelhen  fiir  das  Reich,  wcnn 
Religion  und  Cultus  Jedcrmanns  Urthcil  und  Waht  frcî  gcgcbcn 
^vi^d.  Dièses  Ëdict  t5t  in  seincn  Hauptsâtxen  die  càsarische 
Anerkennung  dcsAcn,  was  die  chrintlichcn  Lclircr  bishcr  mil 
Nachdruck  vcrkùndjgt  und  gcfordert  haben,  was  aber  dcr 
Hochmiith  und  die  Hcrrschsucht  des  Casarismus  vcrachtct  hat 
Freilich  war  die  Korderung  dcr  h'reihcit  in  dcr  Religion  uix|fl 
fur  die  Religion  eine  vor  Christus  in  der  Welt  unerhôrtc 
Sprachc.  In  dcr  antikcn  WcIt  halte  die  Frcihcit  cincn  hohcn 
Klang,  aber  es  war  die  polttische  Frciheit  ^  in  dem  Rdiginos- 
wesen  galt  da-s  Hcrkommcn  aLs  hochstes  Gcsctz.  Die  politischc 
Fretheit  war  einirt  vorlianden,  nbcr  fâc  konntc  «lich  durch  ^ich 
scibst  nicht  erhalten,  sie  ist  làngst  vom  Casarismus  verschlungen. 
Soll  die  Frcihcit  Icben,  so  muss  sîe  licfer  hcgriindet  wcrdcn. 
Christus  wendct  sich  an  die  cinzetnc  Seelc  und  fordert  person- 
lichc  Seibsthingabe  auch  auf  die  Gefahr  des  Gegensaczcs  gegcn 
die  Bande  des  Bluts  und  gcgcn  die  Auctoritat  dcr  Gcwalt. 
Was  Christus  fordert  und  was  er  Khafft,  das  ist  Freïhcit  dcTj 
Seele  vor  Gott  und  in  Gott.  Was  Christus  vorhergcsagt,  dïc 
Wcishcit  und  die  Gewalt  der  WcIt  werde  sich  dieser  seiner 
Forderung  an  die  Scclcn  widcrsctzcn,  das  crfoigte  in  voUem 
Umfang  auf  dem  Bodcn  des  romischen  Reichs.  Aber  um  so 
nachdriicklichcr  verthcidigtcn  und  bcgriindeten  die  christhchcn 
I^hrer  dièses  Princip  der  chrïstlichcn  Frciheit.  Die  christ- 
Jtchen  Apologeten  bckàmpften  das  von  dcn  Heiden  gcgen  die 
Christen  angewandte  Verfahren  nicht  bloss  aU  unvcrniinftig 
sondern  auch  aïs  irreligios.  „Sed  nec  religionis  est.  cogère 
rcligionem,  quac  sponte  suscipi  débet  non  vi"  (Tertullian,  ad 
Scapulani  XI).  ..Irreligiositatis  est.  udimere  libertatem  religionis." 
Am  nachdriicklichsten  und  Uberzeugendstcn  hat  das  Princip  dcr 
Frciheit  in  der  Religion  Lactanz,  dcr  den  letzten  Kampf  zwischcn 
Chriatenthuni  und  Câsarthum  aïs  Augenzeugc  cricbt  hat,  vcrtreten, 
Sehr  richtig  und  scharf  bczeichnet  Lactaoz,  was  vor  Allem 
dieser  Frciheit  entgegensteht.     ..Homines  furiosi  et  impotente 
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minui  dominationcm  suam  putant.  si  stt  Aliquid  in  rrhttS 
humanis  libenim"  (Epitome  LIV  i).  Wer  andcrs  aU  der 
romischc  Càsar  ist  so  wahnsinnig  und  sctncr  <scthst  nicht 
machttg,  zu  meinen,  dass  seine  HcrTsctuft  verkiirzt  wird,  w«nn 
uberhaupt  Etx^ss  in  men^hticlKn  Dii^eii  freî  ist  :  Dieser 
càsarischc  Wahn  mtiss  «ijch  vor  allen  Dingen  gegcn  die  Krû 
licit  in  der  Religion  audehncn.  da  die  WAhre  Religion  ein 
Gebict  ist,  welchcs  allen  Zwang  aus^hltesst,  wic  schim  der 
crste  fiericht  eines  romischen  Bcamten  ûbcr  das  Chhstcnthum 
bezeugen  mav^i  ..Nihil  cogi  poase  diciintur,  qui  stint  re  ven 
Christiaiii"  (PHn.  Ep.  X  97).  Dcm  Satz  ùbcr  dcn  casarischcn 
Wahn.  dass  jcde  mcnschlichc  Frcihcit  cinc  Bcschrankung  der 
Càsarhcrrschaft  i^ci,  fiigt  Lactonz  dOA  grosâc  Wort  hinzu: 
..religio  sola  est,  in  qua  libertas  domicilium  collocavit  \  rc& 
est  cnim  praeter  cetcras  voluntaria,  ncc  impoiii  cuiquam 
nécessitas  potcst,  ut  colat,  quod  non  vult"  (Epit.  LIV  t). 
I^ctanz  will  sagcn,  die  KrciheJi  ist  cntschwundcn  und  vcrlorcn, 
so  dcnkcn  scit  Augustus  die  Edclstcn  und  Bcstcn,  abcr  was 
dièse  nicht  wissen,  das  verkûndigt  Lactanz:  ,,es  giebt  noch 
cinc  Hcimath,  wohin  sich  die  Freihcit  geflùchtet  hat,  das  ist 
die  Religion,  in  dîesem  Heiligthum  waltct  die  Frcihcit.  und  von 
da  kann  sic  sich  auch  wieder  ausbrcîtcn  in  die  Wclt  hinein. 
Dièse  grosse  Lehre  von  der  christlichcn  Keligionsrrcilicit  liât 
ein  christlicher  Prinzeninstructor  am  casarLschen  Hofe  voi- 
gctragcn.  Was  aber  mehr  sagen  will,  ist  dièses,  dass  die 
beiden  rômischen  Kaiser  in  Mailand  dicsc  Lehrc  aU  die  ihrlge 
dem  rbmischcn  Keich  amtlich  kundgethan  habcn.  Das  grosse 
Weltgesetz,  das  Jésus  einst  iiijudâa  aufgestellt:  ..gcbct  dem  Kaiser, 
was  des  Kaisers  îst,  Gott  was  Gottcs  ist",  wird  hier  in  Mailand 
von  den  beiden  Càsaren  thatsachlich  anerkannt.  Der  Ciisarcultu» 
war  ein  Eingrifi"  in  die  goltliche  Pràrogatîve.  weil  er  Allem, 
was  Gott  in  incnschlichen  Dingen  frei  gclasscn.  scinen  Stcmpcl 
aufdriickt,  der  Casarctiltus  ist  vor  Alleni  ein  Raub  an  der 
Gottheit,  weil  cr  die  cinzigc  Zuflucht.  welche  fiir  die  Frcihcit 
noch  vorltanden  ist,  das  Heiligthum  der  Religion  durch  Zwang 
und  Gcwalt  zerstôrt.  Hier  ancrkenncn  die  beiden  Càsaren, 
fSchàmen  und  scheuen  sich  nicht,  ihre  chrïslusfeindlicheii  Zwangv 


edîctc  bffcntlich  zu  cassïren,  aber  nïcht  bloss  das,  sie  erkiâren 
wiedcrholt  und  fcicrlîch.  dass  sic  die  Religion  als  cin  Heilig- 
thuni  bc'trachten,  dessen  Schwellc  keine  Gewalt  ùberschreiten 
darf.  Damit  Icgen  sic  ifare  bisher  angeniasste  Gewalt  zu, 
den  Fûsscn  Gottcs  iiieder,  sic  geben  Gott,  was  Guttes  ist.  Durch 
dièse  Selbsteritiiuiy»erung  bercitcn  die  Casaren  dcm  Kaiscrthum 
seine  berechtîgtc  Stellung  und  Bcdeutung  fiir  dîc  Chnstenheit. 

Gleicherweise  ist  die  Bezeichnung  der  Chri^tenheit  als 
eines  ..Corpus"  von  dcn  bciden  Casaren  niclit  crfunden  ^oiidcm 
von  der  Lehre  und  dem  Leben  der  Christen  angeeignet.  Ii 
der  Welt  gilt  die  Regel  :  „wo  die  Ungcreclitigkclt  iibcrhan 
nimtnt,  wird  die  Liebe  eikalten."  So  hal  die  Ungerechtigkcît 
gegen  Sokrates  dîc  Licbc  zum  Vaterland  in  Plate  und 
Xenophon  erstickt:  ak  Câ^art  Zom  widcr  Ovid  entbrannte, 
wolltc  von  seinen  Freunden  ihn  Niemand  weJler  kennen,  und 
Neros  Grausamkcit  gegen  Scneca  hal  dcn  Nerten  I.ucanus  zur 
chrloscn  Fciglieît  verfùlirt.  In  der  Chnstenheit  der  ersten 
Jahrhunderte  zeigte  sich  das  Gegenthcil.  Der  Spiîtter  Luclan 
bescbrcibt,  wic  ilic  verfolgten  utid  eingckcrkcrlcn  Christen 
nicht  gemieden  sondern  mit  grossem  Eifer  geehrt  und  gepflegi 
wurdcn,  imd  wàhrcnd  zwcier  hcftiger  Vcrfolgungen  verband  dïc 
chrislliclie  T-iebe  Morgenland  imd  Abendiand,  wie  uns  dies 
heute  noch  in  bricflichen  Documcnten  vorliegt.  Der  bedeut 
same  Ausciruck  „Corinis"  von  der  Christcnheit  hat  das  Edi 
von  Mailand  aus  der  chnstHchen  Sprache  entlehnt.  TertuHian 
schreibt:  ..corpus  sumus  de  conscicntia  rcHgionis  et  disciplinae 
divinitate  et  spei  foedere"  (Apol  XXXIX).  Cyprianus: 
catholicae  ecclesiae  corpus  unum"  (Ep.  XLI,  LXII).  Lactantius: 
i.populus  noster  conjunctus  mente  est  et  cohacret  sicut  unt 
Homo"  (VI  12  38).  Die  Càsaren  liaben  ohne  Zweifel  in  dea 
Jahren  der  Verfolgung  an  den  Christen  Manches  geschcn  und 
gehort,  was  ihnen  dièse  corporative  Solidaritat  derselben  an- 
schaulich  machtc. 

Die  weltgcschichtliche  Ilaupturkunde  von  Mailand  Lst  das 
oficnc  Bckcnntniss  der  hoclisten  weltiichen  Macht,  dass  der 
Bann,  der  auf  der  antiken  Menschheit  liegt,  gebrochen  ist. 
Was  noch  an  geistiger  und  sittlicher  Kraft  der  ursprilnglichen 
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[^lenschhcit  vorhanden  isl,  das  ist  Ailes  gcfahrdet  durch  zwci 
feindiiche  Gewalten,  mittelst  welcher  der  l'eind  Gottes  und  der 
Mcnschheii  sein  V'erfuhrungswcrk  voHenden  und  seine  Herrschaft 
Uber  die    Mcnschhcit    krônen    wilL     So   sclbstbcwusât   ist   der 

■Casarcultu?  noch  nie  aufgetrcten  wie  in  Diocletian,  von  dcm 
Victor  schrcibt:  namquc  se  primus  omnium  Caligulam  post 
Domitianumque  dominum  palam  dici  pa&sus  et  adomri  se 
appellariquc  uti  I^cum''.  Und  an  dcm  cà^rarischcn  Hofc  dicser 
Zeit  hcrrschte  schamiose  L'nzucht  und  VVollust,  dièses  unaus- 
rottbarc  Erzcugniss  dos  Baalcultus  (De  morl.  pers.  VIU,  XXI, 
XXVIl.  XXXVIII.  Euseb.  H.  E.  X  7).  Gegen  diesc  beidcn 
L'ngfhcucr  bcstclit  die  Militia  Chrisli  dcn  Ictztcn  Kampr  und 
^euinnt  nach  dem  oflTenen  Zeugnis^  der  hocKsten  Auctoritat 
1er  VVelt  den  Sicg.  ObwohI  das  Kdict  von  Mailantl  keine 
Silbe  enthalt  iiber  den  Widerstand  und  das  Blutzeugniss  der 
Christcn,  so  ist  doch  ganz  offenbar  dièses  Hdict  vun  Aniang 
bis  2u  £nde  dictirt  von  dem  Geist  des  christlichen  Martyriimis. 
Man    hnt    gesagt  :    aile   grossen  weltgescliichtlichen    Urkundcn 

Isind  mit  lilut  geschrieben.    Eine  der  denkwùrdigsten  Urkunden 
(der  Weltgeschichte   ist  das  casarische  Edict  von  Mailand  313. 
Die>e  Urkunde  ist  geschrieben  mit   dcm  Blut  der  christlichen 
Wàrtyrer  in  den  drei  ersten  Jalirhundcrtcn. 
Das    Martyriiim    Senecas    ist    bei    aller    Wurdigkeit    und 
Ehrcnhaftigkcit    unfruchtbar,    das   bewcist    vor  allcm  Andercn 
nder  orientalische  Hof  Diocletians.   Das  MartjTÎum  der  Christen 
^fttUrzt    dcn   Càsarcultus,    nachdem    dersclbe  seine   ganzc  Kraft 
zusammengefasst    hat.     Jctzt    wcrden    wir     dcn     specifischen 
Unlerschied    xwischen    beiden    Martyrien    grîindlich    erkenncn 
I     und  damît  die  uncnditchc  Erhabciihcit  des  Christenthums  liber 

ras  hochste  moralische  Vermogen  der  nnturlichen  Mcnschhcit, 
Is  desscn  vornehnistcr  Reprascntant  sich  uns  L.  Seneca  dar- 
estellt  hat,  behauplen  koiinen. 
Nach  Clcmens  Alexandrinus  habcn  aile  Christcn  ohnc 
Unlerschied,  namh'ch  Manner  iind  Fmuen,  Freîe  und  Sclaven, 
Alte  und  Jungc  glcichcn  licruf  zum  Martyrium  (Strom.  IV  9). 
Und  so  zeigt  es  sich  auch  in  den  ersten  christlichen  Jahr- 
hundcrtcn;    bciçpiclswcîsc    gchbrcn    die   Martyricn   der  Sclavin 
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Blandina  in  Lyon  und  der  jungcn  Patrîcierin  l'crpctua  in 
Carthago  zu  dcn  Icuchtcndsten  l'robcn  des  christlichcn  Hcldcit- 
muthes.  Sclbst  Gibbon,  auf  den  sieh  Hausrath  fur  seine 
tendenziijsc  Bcmàngclung  des  cliristtichen  Martyriums  berufr. 
crkennt  in  dem  christlîchen  Martyrium  eînen  hohen  pro\'idcn- 
ticllcn  Z\vcck  fiir  die  V\'^elt,  ,,l*rimitivc  ^ints  and  martvrs 
sacrificed  their  lives  for  the  important  propose  of  the  întro- 
ducing  Christianily  into  tlic  world"  (II  404).  Ucbcr  das 
wirkliclte  Verhàltniss  zwischeii  dem  Martyrium  und  dcr 
Einfiihrung  des  Christcnthums  wcrden  wir  nun  nicht  \'on 
Edward  Gibbon  nâlicren  Aufschluss  erwarten.  wohi  aber  von 
dcn  christlidicn  Lchrcni,  wclchc  dcin  grosscn  Kampf  bci- 
ge\vohnt  und  an  demselbcn  mit  ihrer  Fcder  oder  auch  mit 
thrcni  BKile  bciliciligt  gcwesen  sind.  Dîcsc  elirwùrdigen 
Lehrer  erkennen  in  dem  Martyrium  cin  Gcheimniss,  aber  ein 
Geheimni-ss,  das  mit  der  gotilichcn  und  menschlichcn  Vcrnunft 
Un  Einklang  Mcht  Tcrtultian  schreibt:  ..nihil  Deus  non 
ratione  praccipit".  Und  noch  allgemeiner:  „res  Dei  ratio 
est,  quia  Deus  omnium  conditor  nitûl  non  ratione  tractari 
intelligit|ue  voluit"  (I>c  poenit  I).  Dièse  ratio  Dcî  ist  aber,  wie 
ausdrùcklich  bcmerkt  wîrd,  nicht  auf  der  Oberflache  sondern 
„in  mcdulla  et  plerumquc  acmula  manifci^tis".  Da  nun  auch 
dem  Menschcn  die  Vcrnunft  innewohnt  (OctaWus  XVI,  XVII), 
so  ist  der  Mcnsch,  uenn  cr  nur  nicht  an  der  Oberflache  hangt, 
fahig,  die  gottlichc  Vcrnunft  zu  bcgrcifcn,  also  auch  dcn  gotl- 
licbcn  Grund  in  der  Vorschrtft  des  Martyriums  zu  N'crstchcn, 
Das  gottiiche  Gebot  des  Blutzeugnisscs  ist  also  nicht  ein 
Gcsetz  fiir  Kncchte  odcr  fUr  Unmiindige,  weîche  den  Willcn 
des  Herrn  nicht  verstehen,  sondern  fur  Frcundc,  wclchc  in  dcn 
Sinn  des  Vorgcschricbcncn  cingcweiht  sind.  „Non  intcUigitis 
ô  miseri,  neminem  esse,  «jui  aut  sine  ratione  velit  i>ocnam 
subire  aul  tormcnta  sine  Dco  possit  sustinere"  (Oclav.  XXXVII). 
Dasjenige  nun,  was  das  Martyrium  veranlasst,  ist  das  Bckcnntniss 
zu  Christus.  In  Chrîstus  wird  daher  der  innerc  und  vernùnftigc 
Grund  zum  Martyrium  liegen.  Die  gollliclie  N'orschrift  de* 
blutigcn  Zeugnisses  ist  zunàchst  die  oft  wiederliolte  Vorschrift 
Christi  (Tcrtull.  Scorp.  c.  IXj.    Aber  was  mehr  besagt,  Christus 


sctbcr  isl  auf  dîesem  Wege  vorangegangen,  „Du  Ambrostus", 
schreibt  Origenes,  ..wiret  wic  ein  Opfcrthicr  im  Aufzug  gcfuhrt, 
tragcnd  das  Kreuz  Jesu  und  îhm  folgend.  dcr  vorangehcnd 
dicli  hinfiihrt  zu  dcn  Obrigkeiten  «nd  Kbnïgen,  damît  cr  mit 
dir  gehcnd  dir  verleihe  Muiid  und  VVeisheit"  (Cohort.  ad 
Martyrium  XXXVÏ).  Hier  ist  mchr  als  Gebot  und  Bcispîcl, 
was  an  sich  noch  keine  Kraft  verleiht,  das  Gebot  zu  befolgen 
und  dem  Reispiel  nachzukommen.  Es  gicbt  cincn  thatsachlichcii, 
einen  u'cscntlichen  Zosammenhang  zwischen  Christus  und  deii 
Glàubigen.  Die  Gottcskraft,  die  in  Christo  wohnl,  wird  uns 
durch  Christus  vermittell  (Just.  Dial.  CXVI).  Aber  nicht 
bloss  die  Kraft  Gollcs  ist  durch  Christus  in  die  Chrislcn  iibcr- 
gcgangen,  sie  sind  durch  Christu-s  neugeboren,  sind  aiso  seines 
Wcsens  thcilhafcig  (Justin  Apol,  I  6i)  Und  wenn  F-incr 
Christus  bckcnnt,  so  ist  er  nicht  fur  sich,  auf  sich  bcschrànkt, 
sondem  er  ist  Christi,  ihm  thatsaclilich  angehorend  (Tertull. 
Scorp.  IX).  Husebius,  dcr  den  Iet7.teii  und  schwerstcn  Kampf 
an  verachiedencn  Orten  angeschaut,  bezeugt:  .,dic  MàrtjTcr 
steUten  in  ^ch  sciber  dar  die  augen<icheinlichcn  Wahrzcichen 
dcr  gÔttUchcn  und  wahrhaft  unauâsprcchlichcn  Kraft  unseres 
Heilandcs"  <H.  E.  VIII  12);  ,,\vir  sind  selber  dabei  gewescn, 
als  wir  dïc  gotthchc  Kraft  unscrcs  Heilandcs  Jcsu  Chrisli  wahr- 
nahnien,  wle  sic  sich  krafttg  envies  an  den  Màrtyrem"  (H.  E. 
Vni  7).  In  der  Marter  ist  dcr  Christ  mil  Gott  verbunden 
{Octav.  XXXV'II).  Da  nun  die  Gcheimnissc  Gottcs  sich  in 
der  Menschhoit  auswirkcn  sollen  (,,In  gcncrc  humano  perficiuntur 
roysteria  Del"  Irenaus  V  36  3),  so  isl  das  christliche  Martyrium, 
in  welcltcm  sich  die  gottliche  Kraft  Christi  und  die  Gegcnwart 
Gottes  der  Welt  auf  die  augenscheinlichste  Weisc  offcnbart, 
ein  Huhcpunkt  in  der  Geschichle  der  gottlichcn  Gehcimnissc 
und  bevveist  soniit  durch  sich  selber  seinen  gôttlîchen  Grund 
und  seine  wcUgeschichtlichc  Bcdcutung.  Càsar  macht  seine 
weltliclie  Allgewalt  mobîl,  um  den  christUchen  Namen  auszu- 
^Kten.  da  offenbart  Christus  vor  allen  Tribunalen  und  vor 
Km  ganzen  Volk  des  romischen  Keiches  in  den  Qualen  der 
Mârtyrcr  seine  gottliche  ubcnveltlichc  Kraft,  vor  dercn  Wirkung 

muss.     Dièse  Gottcskraft  Christi 
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in  dcn  Màrtyrcrn  ist  die  Signatur  des  christUchcn  Martyrium» 
im  Untcrschied  von  dem  Martyrium  Senecas,  welches  darum 
keinc  Wirkung  ha(,  wcil  ihm  der  uberweltliche  Archiiiiedï&che 
Stîitzpunkt  feblt. 

Philios,  sclbst  Màrtyrer,  nennt,  wic  «xhon  erwâhnt,  die 
Màrtyrcr  Chrislustràger  als  Solche,  in  denen  Chrîstus  Icbl 
(Etiseb,  H.  E.  VIII  lO).  Die  Gemcindc  von  Lyon  sagt  von 
der  Blandtna,  sie  habc  Christum,  dcn  grosscn  Athleten  an- 
gezogen  (Euscb.  H.  E.  V  2  43),  von  dcm  Màrtyrcr  Sanctus. 
Christus  habc  in  ihm  Icidcnd  grosse  Hcrriichkcit  vûUbracht 
(ibid.  V  2  25).  Aile  drei  Aussagcn  habcn  dcnsclben  Sinn,  sie 
bezetchnen  kurz  und  biindig  das  Haupinierkmal  des  christlichen 
Martyriunis.  darin  bestehend,  dass  Christus  >cibcr  in  scincn 
Rhitzeugen  mit  seiner  gottlîchen  Kraft  gegenwartig  ist. 

Dicsc  gchcimnissvolle  Thatsachc  ward  dcn  àltesteii  Christen 
auf  zwiefachem  Wege  vermittelt.  Irenaus  nennt  Christum  dcn 
Meister  des  Marlyriums.  „Pcr  omnia  martyrii  magistrum 
imitanii",  heisst  es  von  Stephanus  (Iren.  III  12  13).  Das  Ur- 
niartyrium  Christi  ward  dcn  Christcn  vomamHch  dadurcb 
vcrslàndlich,  dass  die  âussere  Weltlage  fiir  Christum  und  fur 
seine  Junger  in  den  erstcn  Jahrhundcrtcn  im  Wesentlichen 
dicselbc  war.  Christus  ist  zuerst  dem  Hass  der  Judcn  aus- 
gesetzt,  und  dieser  judischc  Hass  setzt  sodann  dic  fcindiiche 
Macht  der  Heiden  in  Hewcgung.  Reides  zusammen  bcwirkt 
das  Kreuz  Christi.  Dîcscr  Mass  der  Judcn  ubcrtragt  sich  auf 
dic  Christcn  in  tien  erstcn  Jaliihundcrtcn,  wic  die  (îescbichtc 
des  Pau]us,  die  Anfângc  der  Gemeinde  zu  Thessalonich  und 
das  Martyrium  des  Polycarp  beweisen.  In  dem  Masse  jedoch. 
als  dic  Wirktmg  des  jijdischcn  Masses  auf  dem  ausserpalastinen- 
sischen  Gebiete  schwàchcr  wird,  vcrscharft  sich  die  Fcindschaft 
der  Hcidcn,  nachdcm  sic  in  mehr  unmittelbare  Beruhrung  mit 
dcm  Geis:c  Christi  gckommcn  sind.  Wic  dit  Triigcr  des 
widerchristlichcn  Hasses  dieselben  sind,  so  ist  auch  der 
Charakter  dièses  chrislenfcindlichcn  Hasses  dcrsclbe.  ..Sic 
ha>5cn  mich  ohnc  Ursach",  so  heisst  es  zur  Zcit  Christi.  so 
heisst  es  noch  in  den  Tagen  des  Ircnàus.  Es  ist  etn  Hass  der 
Unvcmunft    imd    der   TJnmcnschlichkeit.    es   îst   cin  Hass   der 
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Teinen  Bosheit.  die  nicht  auf  ursprunglich  mcnschhcliein  Hoilen 
gewaclisen     ist.     sondcrn    cin    aussermenschlichcs    Bose     zum 

tUrhcber  hat.  Unsere  Ëvangetten  las^^cn  in  dcr  ErKâhlimg  von 
^en  letzten  Tagen  Christt,  in  welchen  sich  das  Bosc  in  dcr 
Welt  vollendet,  den  Namen  des  Urfeinde-t  au»  dem  vcrscliwjegenen 
Dunkel  der  Geschichtc  mit  Nachdruck  herv'ortreten.  Und  die 
christlichen  Gemeinden  in  Kleinasien.  in  Rom.  in  Gallicn,  in 
■  Africa  liaben  den  dâmonischen  Hintergrund  in  der  lieidnischcn 
™  Verfolgungswutli  in  innersicr  Sccle  crfahrcn.  So  ward  das 
wirkllche  Kreuz  ChrIstI  den  Christen  der  ersien  Jahrhiindcrlc 
thatASchlich  nahc  gcbracht. 

■  Ein  zweites  wesentlichcs  liulfsmitlcl  fiir  die  crsten  Christen. 

das  innere  Geheimniss  de»  Mariyriums,  die  gottliche  ratio  dcr- 
selben  ?.ti  verstchen,  das  war  ihre  Herzen<stellung  zum  Alten 
Testament.  AUerdings  in  Kritik  und  Kxegesc  der  alttestamcnt- 
lichcn  Schriftcn  war  die  crste  Christcnhcit  schwach,  aber  was 
H  vielen  Kritikern  und  Kxegeten  auch  in  un&erer  Zcit  abgeht, 
was  abcr  wcscntlichcr  isl  aU  dcr  gcichrte  Apparat,  das  ist  die 

■  Hcrzensstcllung  zu  dcm  Ilauptinhalt  dieser  hciligen  Bûcher. 
Hier  sind  niedergetegt  die  Grundzùgc  zu  dem  grofvsen  Drama, 
wetches    hci^t    die   Mcnschhcitsgeschichtc.      Hier    slclicn    die 

Iewigen  Marksteine.    wciche   schciden  Gott    und   Teufel,    Gutes 
und  Bôses,  Wahrhcît  und  Liige,  Recht  und  Unrccht.  l.iclit  und 
Finstemiss,  Krciheit  und  Kncchtschaft,  cndlidi  Seligkeit    und 
Vcrdammniss.     Sodann  îjit   hier  cin    Aufrisa  gegcben  zu   dcm 
grandioscn  Gang,   dcr  den   Kampf  dieser  Gcgensatzc  von  den 
«rsten  Anfangen  bis  zu  dcm  Siège  vor  den  Thoren   dcr  Ewig- 
keic  hindurchfûhrt.     Es  kommt  darauf  an,  den  Muth  zu  besitzen, 
dcr    dem    hciligen    Emst   dièses    Herz   und    Xieren   prùfenden 
Dramas  ins  Angesicht  schaut  und  diesem  Anblick   gegcnuber 
Stand   hait  Tag   und   Nacht.     Wer  diescn  Muth  nicht  besitzt, 
dem    bleiben    diesc  Heiligthumcr    bci   allcm    sonstigcn    Wjs 
cin  sinnvcrwirrcndcs  Labyrinth.     Diesen  Muth  hatten  die  e 
Christen,  und  darum  war  das  Altc  Testament  bci  aller  son; 
UDwissenhcit    und    atlen    Fehlgritïen    thnen    eine    I^uchtt 
ihrem   dunklcn  Wege  durch   die  Welt   und  zu  dem  siegV 
H    Martyrium.  denn  es  zeigt  ihnen  Anfang  ui  tnd  ir 


"Milte  dcn  Knecht  Jchovas,   dcr  durcli  Leiden  «ur  Maclit  und 
Hcrriîchkeit  gelangt. 

Die  Gleichbcit  der  Weltlage  und  das  Licht  der  alttestament- 
lichen  OiTenbarung  und  Schrift  machen  das  Martyrium  Chnstt 
aïs  die  cinzige  Quelle  ailes  Heiles  deni  scliticliten,  unver- 
kiinsteltcn  mcnschlichcn  Bcwusstscîn  vcrstàndiich.  Tcrtullian 
lehrt,  wie  wîr  gesehen,  dass  das  Martyrium  der  Glàubigen  in 
der  gôttlichen  Vcrnunfl  seinen  Gnind  hat.  nur  mu«>  man 
diesen  Grund  nicht  auf  der  Uberflache  sondern  in  tiefer  Inner- 
lichkcit  suchcn.  Di«er  gôttUche  vcrborgcnc  Grund  wird  auf- 
gcdcckt  durch  die  Ursache  und  durch  die  lîeschaficnhcît  des 
Martyriums  Christî,  und  Irenaus  ist  es,  dcn  wir  als  Reprâscntanten 
des  altchristlichen  HevvuRStscins  liber  Ursache  und  licschaiïcn- 
heit  des  Urmartynunis  zu  betrachen  haben.  Irenaus,  in  Klein- 
iLsien  geboren,  hat  als  Knabe  dcn  Polycarpus,  dcn  Schùler  des 
Johannes,  dcn  Màrlyrer,  in  Smyma  gcsehcn  und  erinnert  sich 
seincr  îm  Aller  (Euaeb.  H.  E,  V  20),  er  ist  bckannt  mit 
Ignatius  (Adv.  Hacrcs.  V  28  9),  mit  Papias  {V  ^s  4),  mit 
Justinus  (IV  6  2),  ist  in  dcr  Gcmcindc  zu  Lyon  wàhrend  dcr 
grausamen  Verfotgung  ein  angesehener  Mann  (Euseb.  H.  E. 
V  4),  ist  vcrtraut  mît  dcm  Matyrtum  des  Sanctus  und  dcr 
Blandina  (IrenacJ  Opp.  éd.  Stieren  I  p.  ^32),  endet  als  Nach- 
folgcr  des  Bîschofs  und  Martyrcrs  Polhînus  und  selber  aïs 
Màrlyrer  (Hieronynius  ad  Jes,  LXIV  :  îrenaeus  apostolicus 
cpiscopus  Lugduncnsis  et  martyr),  Dicscr  aposlolische  Mann, 
wie  Hieronymus  îhn  nennt,  hat  die  ersten  Grundzuge  ttir  cine 
christlichc  Geschichtsphilosophîe  gczeichnet.  Wir  habcn  aïs  die 
ahnungsvotlste  Anscliauung  des  Heidenthums  die  Dan^tcllung 
der  vollkuminnen  Gcrechtcn  von  Plato  und  Scncca  crkannt 
Auch  das  Alte  Testament  zeigt  uns  den  vollkommnen  Gerechlen 
in  ahnlicher  Weise  (Jes.  LUI,  Irenaus  IV  33  12).  Die  Summe 
aller  Schmcrzen  und  aller  Schniach  Ist  die  Signatur  de* 
Gerechten  in  bciden  Anschauungen.  Nun  sagt  zwar  Scncca: 
es  sci  cin  Erfordernias  des  Gcmcinwohies  dcr  Mcnschhcit,  dass 
ein  Solcher  cxistirc.  Allein  wie  das  menschliche  GemeînwohI 
durch  dièse  einzige  Pcrsonlichkcit  gefordert  werden  soll,  das 
hat  Setieca,   wie  wir  gezeigt,  nicht   nachgewiesen,   und  cbenso 


wenig  bat  Plato  das  gethan.  Das  îst  nun  der  grosse  Unter- 
schied  des  Gercchten  in  dcr  alttcstamentlichcn  Anschauung, 
dass  dicser  nicht  fvir  sich  ist  als  einzcincs  tndivîduum   sondcrn 

Hais  V'crtretcr  dcr  Gcsamnithcit  auf  sich  ladet  die  Schmerzen, 
die  Schmach,  die  SchuUI  <1e-i  Volkes  uiid  der  Sùnder,  und  wcil 
er  dadiirch  crlangt  Samcn   und  Macht  auch   iiber  die  Starkcn, 

B&o  hat  jenes  Tragen  die  Wirkung  des  Wegnchmens,  des 
Erledigens.  Dcr  Gfrcchtc  dus  Plato  und  des  Seneca  ist  cin 
einsam  dastehendes  Zeichen,  welches  darthut.   dass  aile  Mittel 

^Piind  Moglichlvcilcn  des  sittlichcn  Wirkens  erschopft  sind,  obne 
dass  das  I.eiden  fahig  ist,  deii  Bann  zu  brechen,    Dcr  Gcrechte 

Ides  prophctischcn  Wortcs  d:igcgcn  wfrft  cin  Licht  auf  die 
Vergangenheit  de?  Anfanges  und  schafft  elneii  Scbattcnrîss  dcr 
neitcn  und  schliessiichcn  Zukunft. 
Die  ernste  und  grosse  Arbcit  des  Irenausï  in  dcm  Kampf 
mit  dcn  Jlàrctikern  bestcht  hauptsàchlich  darin,  die  NVbcl- 
und  Traumbiktcr,  mit  denen  die  Gnostiker  den  Anfang  der 
Dinge  clnhiJlIcn,  r.u  zcrstoien  und  dagegcn  darzuthun,  daps  der 
Anfang  dcr  Dingc  die  Schopfung  des  einen  und  wahrcn  Gottcs 
ist,  und  dass  die  gcgcnwàrttgc  Jrdischc  und  zcitlichc  Wlrklich- 
kcit  mit  diesem  Anfang  der  gottlichen  Schopfung  in  causalem 
Zusammcnhangc  alclit.  In  dcr  Schopfung  iât  das  Haupt- 
moment  die  Bikiung  des  Menschen  durch  Gottcs  Hand  und 
Haiich.  Das  ncnnt  Ircnàus  Plasmati'o,  und  cr  wird  nicht  mùdc 
^auf  dièse  IMasmatio  immer  wieder  zurùckzuweisen.  Der  ersle 
^blcnsch  ist  abcr  nicht  cin  Hlnzclncr  wic  jcdcr  Andcrc,  sondern 
er  ist  ,Jionio  principalis"  (Irenàus  V  21  1),  er  ist  das  Haupt 
der  natûrlichen  Mcnschhcit,  so  dass  es  einen  crstcn  und  elncn 
zweiten  Adam  giebt.  Deshalb  beirifift  Ailes,  was  den  ersien 
Menschcn  angcht,  zugleich  das  ganze  Geschlccht  ;  sowic  die 
Vcrieihiing  der  Herrscliafl  an  den  crstcn  Menschen  fur  uns 
Gcgenwàrtige  noch  heutc  die  glelche  Prârogativc  dcr  Mcasch- 
heil  in  der  VVclt  begrùndet,  so  sind  wir  glcicherweïse  auch  in 
den  Fall  Adams  versirickt,  sind  in  ihm  besiegt.  Dcr  Urheber 
des  Fallts  bk-ibt  ini  Allen  Testament  ziemlicli  verhùllt,  sein 
Name  und  sein  Werk  wîrd  erst  dann  durch  die  gottliclïc 
Oekonomic  aufgcdeckt,   nachdem   die  Kraft  diescn  Urfeind  zu 
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"tesicgcn.  oficnbar  gewordcn.  In  dcn  Zcilcn.  als  die  Chriutcn 
standen  unter  der  U'otkc  des  damoni-schen  Basses,  war  es  ein 
Erfordcrniss  der  Kampfrustung.  den  ErjEfeiod  zu  kenncn  und 
zu  nennen.  Keiner  hat  ïn  dicsen  Zeitcn  diesel  altchristliche 
Bewtisslsein  nach  dJeser  Scitc  lun  ui  klar  und  allgemein 
verstândijch  dargelcgt  wie  Irenàus.  Die  Engcl  !;ind  als  freîc, 
daher  fchisame  Geîsicr  gescharfen  (Advcrs.  Haere*.  IV  37  6), 
und  unter  diesen  ist  Uiner  aus  eigcnstcm  Entschlu-ss  abtriinnig 
gevvorden  (IV  40  5).  Diescr  ist  es,  der  den  Men.scben  2um 
Ungehorsam  gcgen  Gott  verfuhrt  hat  (IV  41  i).  Seitdcm  liât 
der  Feind  Maclit  iiber  den  Menschen,  (.,in  initio  in  Adam 
captivos  nos  duxerat"  V  3t  i),  Adam  war  besi^t  und  ihm 
allcs  Lehen  gcnomn>cn,  wiedcrum  wîrd  der  Feind  besiegt  und 
Adam  cmpfângt  wiedcrum  Lcbcn  (III  33  "i)-  und  der  Tod  hat 
die  Palme  des  Sièges  uber  die  Menschheït  crlangt  (V  21  1;. 
Der  Besiegte  und  Gcfallcnc  kann  sich  selbcr  nicht  wicdcr  auf- 
richtcn  (IV  18  2),  was  auch  Seneca  crkannt  hat,  ohnc  das>  cr 
einc  wirklichc  Hulfc  nachwcisen  konnte.  Nach  chnstlichcr 
Lclirc  handett  es  sich  nun  îm  letzten  Grunde  um  Gottes,  des 
Mensclienschopfcrs,  Hhrc.  Innerhalb  des  Menschengcschlechte^ 
sollcn  sich,  wie  schon  crwâlint,  Gottes  Gclicimnisic  auswirken 
(Ircn.  V  36  3).  Mit  dicsem  grosscn  Gcdanken  schUessl  Irenâus 
sein  bcdeutsames  Werk  wider  die  Irrichrcr.  Dcnsclben 
Gedanken  druckt  cr  auch  so  aus;  „dcr  Mensch  îst  da-s  Gcfass 
der  ganzcn  W'eîsheit  und  Macht  Gottes  (IH  30  3).  Gott 
konnte  nun  das  widcrgottliche  Bose  in  der  Geisterwelt  durch 
seine  Macht  vertilgen,  denn  „nihil  in  totum  diabolus  invcnitur 
fecis-se,  vidcitcet  quurn  et  ipse  creatura  sit  Dci  quemadm^Hium 
et  rcliqui  angelï"  (IV  41  i),  Denn  die  christliche  Satanslehre 
hat  mit  Dualîsmus  und  Manich^ismus  Nicht<i  zu  schafteii,  Abcr 
es  ist  niclit  Gottes  Wilte,  das  Hase  durch  Gewalt  zu  vcrnichten 
(IV  37  I).  Gott  hat  dcn  Menschen  frci  geschatTen.  „N*ulli 
Deus  înfert  nccessitatcm,  imperiosa  formîdine  nullum  terref 
(Arnobius  II  64).  Wicdas  Urbdsc  durcli  crealùrliche  Krciheit  cnt- 
standen  ist,  so  soll  es  durch  crcatùrliche  Freiheit  uben^-unden 
wcrdcn,  erst  damit  ist  die  durch  den  Simdenfall  verdunkelte  Khre 
GoUes   wiedcr  hcrgcstcllt.      Weil   dics   der  Gottcsgcdankc  bci 


<Ier  Schopfung   des  Mcnscben   ist,   so   bezeichncL    IrcnâiB    Jic 

Vcniuchung  im  Faradiesc  als  den  Kampf  zvvischcn  Mcnsch  und 

Schiangc    und    ncnnt    dcn    Ausgang    SicR    dcr    Schlangc    und 

B^iederlagc    dc^    Menschen.      Irenaus    schetit    sich    iiiclit.  dic^ 

Sachlagc  als  cinc  Nicdcriagc  Gottcs  zu  bczcichnt-n.   fiigl   daim 

abcr  gleich  htn/.u,  dass  es  dabei  nicht  bldben  koiiiie  (IH  33  i). 

HNun  trttt  die  gbttlîchc  I^ulfe  cin  als  das  Wcrk  Goltcs  fiir  dcn 

Vgefalleiicn    Menschen     und    widcr    den    si^reicben    l'eind    des 

■  Menschen.     Abcr  das  ist  die  Wirkung  des  uneiitwcgten  Tcst- 

hattens   der  Schoprung   wider    die  Verdunkeluiigeii  des  erstcn 

Werfces  Gottes  von  Seitcn  dcr  Irrlebrcr,  dass  mit  allcm  Nach- 

druck  betont  wird,  das  7.\veitc  Wcrk  Goltcs  fiir  dcn  Mcuschcn 

musse  getiau  die  Ordnung  innchalten,  wcichc  dctn  crsten  Weik 

BGottes,    dcr    Hildung    des    Menschen,    cingcstiftct    ist.      Nach 

™diescm  urspriing lichen  Gcsetz  dcr  Meuschcnschopfung  kann  und 

will    Gott    dea    Feind  des    gcfallcncn    Mciischcn    nicht   andcrs 

besicgcn,  als  indem  der  Sicg  inncrhalb  dcr  wtrklichcn  Mcnsch- 

hcit  crrungen  wird.     ,.Ne<iue  ciiim  juste  victus  fuisscl  inimicus, 

nisi  ex  mulierc  homo  cssct,  qui  vJcit  eiiin"  {V  2i    i).      ..J^sie 

isuo  sanguine    rcdimcns  nos   ab    apostasia"    (V    2    i).      Wcnn 
dcr    Sicgcr  des  gcfallcncn    Menschen   durch   cincn    wîrklichcn 
Menschen  bcsicgt   wird,   dann   mu^s  die  Vernunft  diesc  ïhat- 
sache  fiir  eîne  gerechte  Urtosung  von  den  Folgcn  de»  Faites 
erkenncn.      ..\''crbum    potcns    et     homo    vcnis    sanguine    suo 
rationabilitcr  rcdimensnos"(V  i  i).  Nuti  ist  abcr  dcr  Siindcn- 
îaW  nicht  der  Fall   cincs  einzclncn  Menschen  sondcrn  <lcr  Fatl 
des    flauptcs    und  somit  des  gaïucn  Gc^chlcchtcs,     Demnach 
^kann  die    gerechte   Hcfrciung  von  dcn  Folgcn   dcr  Nicdcriagc 
Hniir   dann    vollkomnicn    sein,    wcnn    der    Besicgcr  des  Feindcs 
HglcichfaUs    nicht    cin    Einzclncr    ist    sondern    cin    Hnupt    der 
^Menschhett.     lis  liegt  dem  Irenaus  Ailes  daran,  ebcn  dicscs  von 
der    goUlichcn  Mcnschwcrdung    zu    bcliaupten.     Er   verwen<1et 
[dafùr  cincn   Ausilruck   des   AposteU  PauUis,   dcr  Christum  als 
fdasallgemcine,  zu>ninincnrasscndc  Maupt  dcr  Dingc  im  l^immcl 
iiind  auf  Hrden   bc/.cichnct  (Kph.    i    lo)."    K&  giebt  kein  Wun, 
«velches   die    Eigcnthiimlîchkcit  des   Irenaus,    »o   charaktcrjsiri 
iwic  dieâer  jiaulinische  Ausdruck  àvnxïsaJ.-z-.QÙv  ;  icii  kann  dahcr 
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wàckt   giauben.   was  Engelhardt  annimmt  (Das  Cbristt 

Jostin  des  Màityrcrs  p.  430),  dass  Irenaus   dièses  Wc 

|itfB  catfcfaat    habc      „Recapitulatio"    in  verschtedcnc 

ODd  Bcbcfanngen  bcuichnet  bcî  Irenàua  im  Gcgen- 

AnMrhauuog    die    oryanischc   Auf- 

cbcn    Hcilsjeschichte.      Das    Fkisch- 

lat  d>s  ganzc  McnschcngcMthlccht   in   Mdfl 
^oapm  bcwninaoi    expusitionem   in   %  ipw 
iS  t  L   IMcKT  Afensch  gcht  în  die  mcnschliche 
ne  ae  aadt  dem  Fatl    gewordcn  ist.     Die 
oidit  mehr  im  Faradicse  sotidcrttM 
wi  éer  ErAe,   «of   wwSAer  6er   Fluch    mht-     Darum   u-oimt* 
•QKxmas  nicht  auf  deo  HôÉea   der  Wclt  sondcrn  steigt  herab 
sa    den   Xtcdentngcn    dcr  ErJe  <UI    19  5.    IV    24    1 1,  J7  3 
Oriitus  gcht  durch  die  gcsaMBle  Heîlsordnung  hindurch  tini 
fast  Ailes  in  âich  zusannne»  01  16  6).     Uarum  muss  cr  aiicti 
«la  bcginnen,  wo   der  Ab&O  fleâcn  Ao&ng  hat.     Xachclem  er 
ilgvcb  die  TauA:  in   sein  Ant  al»  Clvistos  eii^esctzt  ist,  «itil 
a*  durch  dcn  inncwohncndcn  Gôa  asgeleitct,  deoi  FeinUe  2u 
fcçgegncp.     Der  V'erâuchung   ia  dcn   Faradiex  enb^richt  die 
Veranchung   in  der  Wù^te.     Die  drà&cbe  Verstichung  in  der 
Waste  bestelit  dann,  dai»  deoi  Menschen  Chriaus  2ugcmutltct 
«vd,  sein  Reich  mit  weltJichcn  Mittdn  und  Kraften.  a»  dciico 
der  durch  den  WiJIcn  des   Memchcn   machthabende   Furst  der 
Wdt  einen  Antheil   hat,   2u  baucn  und  aofzarîchten  (V  21  2). 
Der  V'cTîittcher  wird  abgcwicsen,  nnd  wwnil  isl  Chnslus  „salvniu 
■■  semet  ipso  quod  pcricrai"  (V  14  I).    Dîe  weitefc  Folge  irt 
aber.  doss   der  Versucher   nunniefar    al5   Feiod  Christi    auftntt 
■Bd    als    Furst    der    Wclt    die    Geuralt   wider    ihn    aufbietct 
Ak  der  Rettcr  vom    Boscn    und   voin   XJtAxi   i^t  der  xwàte 
Aiiani      angelfiiodigt .      und     als     ^cber     tritt     er     auf    io 
ferwalem,    tadem    er    deo    Tetnpel,    da*    Haus    seines   Voter* 
'*ci    Job,  n  13—22).     Sobakl  er  aber  crkennt.  dass  die, 
die    Auctoritât    und    die   Ge\t-alt    babco,    sdnen  Sina 
«4cïten,  gcht  er  sofort  vom  Wirken  z\tm  Lciden  uber. 
^^    Tetnpel    ab",    er   fordert    seine    mâditigcfi 
hre  Geu'alt  gcgen  «eincn  Ixib  tu  brauchcn  in  fier 
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Gewisshcit,  dass  mit  diescm  Aufsichnclimeii  iind  Ucbersich- 
ergehenlassen  der  feindlidien  Gewalt  dièse  Gcwalt  damit  uber- 
wundcn  und  cnlmachtigt  ist  Denn  cr  sagt,  „icli  wertie  den 
abgebrocheneii  Tempel  in  dreien  Tagen  wiederaufrichten". 
Hier,  in  dem  Tcmpcl  zu  Jérusalem,  vor  der  jûdischen  Obrig- 
îceit  und  dem  verwimmelten  Volk  wîrd  das  Gcheimniss  der 
Kraft  des  Martyriiims  Christi  verkùndigl.  Das  Charaktcristische 
in  der  Verkiiiidigimg  ist  die  Hcrausforderung,  welche  Irenàus 
als  cine  habituelle  Eigenschaft  Christi  hcrvarhebt:  „advcrsus 
inimicum  nostrum  bcllum  provocans"  {V  21  i).  Die  llomeri- 
schen  Helden  fordem  ihre  Gcgncr  heraus,  um  an  ihncn  ihrc 
iibcrlegene  Starke  und  Gcwandtheit  zu  zeigcn,  Chrisltis  fordert 
seine  Fcindc  heraus,  um  ilire  Gewalt  an  sîch  selber  zu  crlt-îdcn 
und  in  diescm  Erlciden  cinen  Sieg  zu  erringen,  der  nicht 
wieder  angefochten  werden  kann.  Dièse  Hcrausforderung  erfolgt 
noch  zwcimal  [Matth.  XXIII  32,  JoK  XIII  28).  Es  ist  aber 
streiig  nach  der  Ordnung  der  ursprunglichen  Menschenbildung, 
wcichc  auf  Wirken  und  Herrschen  angcJcgt  ist,  dass  der  zweite 
Adam  ..wirkl  so  lange  es  Tag  ist".  das  heisst  wirkt,  so  lange 
noch  ein  Tropfen  der  Empranglichkeit  vorhanden  ist,  bis  auch 
ïinc  Jungcr  ihn  nicht  mehr  vcrstehcn,  und  cr  versiummen 
muss  wie  das  Lamm  vor  seinem  Scheerer.  Dicscs  Lamm 
Gottcs  triigt  die  Siinde  der  Wclt.  Chrîstus  schaut  und  fiihlt 
den  lîann  der  Verkettung  der  Slinden,  wie  sie  sich  stcigern 
von  dem  Rlute  Abels  und  sich  vollcnden  in  diesem  jîidischen 
Geschlecht,  welchcs  den  Heiligen  verràth  an  die  Hciden 
l(Matih.  XXIIT  ^3.  Luc.  XI  50  51).  Er  hal  die  bose  Gewalt 
herausgefordert,  jetzt  wendet  die  vollendele  Weltsiindc  sich 
gcgen  ihn  und  fordert  sein  Rlut.  „Recapitulationem  effusionis 
sanguinis  ab  înitio  omnium  justorum  et  prophctarum  in  scmct 
ipsum  futuram  Jndicans"  (Ircnaus  V  14  1).  Hinter  und  in 
diescr  Weltsiindc  schaut  und  Tublt  der  Mcnsch  Christus  die 
dàmonischc  Macht  des  Urhcbers  ailes  Bosen,  der  in  der  Stunde 
der  Finstcrniss  die  Mcnschheit  so  verstrickt,  dass  auch  den 
Jiingcm  das  Herz  erstarrt  und  nur  die  cinzige  Scelc  des 
Môrders  und  Gehcnktcn  ihm  zitgewendet  blcibt.  „Recapitulans 
untversum  hominem  in  se  ab  înitio  usquc  ad  finem  recapitulatus. 
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«st    et    ntorteni    ejus"  (V  23  2).     Der    Tod,    der    gcdroht  Ut 
wurde    durch   Gottes   Giiade    bislier  gemildert;  den  Tod  ohn( 
Goll    (/.ropt;  JUoO    Hcbr.  II  9)    muss    Christus   Iciden,    um    dci 
^uuen  Anfang    wieder    berzusiellen.     In   dièse  Ttcfe  ^-crsenkl 
ist    Christus  der   feindlichen   Macht  ohne  Ruckhalt   iiberiassenl 
und  151  vûD  Gott  veiiassen.     Kr  spricht  dicsen  tinausdenkbarei 
Zusund  ohne  HchI  und  Mildemng  au«  mit  dcm  tîefstcn  KIag<>-j 
■  but  Mwafuni";  abcr  nîcht  ehcr  und  nicht  anders   làsst  cr  dièse' 
Kk^    \'enichmcn.    al»  bis    cr  Gott    zweimal    aU    seincn  Gott 
ijgtrufcn.    Gott  bat  ihn  veriassen,  abcr  er  hat  nicht  von  Gott 
gdWJKD.    aus    dem     tiefetcn    Abgrund    crgrcift    seine    stark^i 
GfcuilwshMd  die  gôttlicbc   Majcstât   in  der  Hbhe.     Damit  utl 
«kr  AbfaU  der  Mnwrhhdt  wicdcr  hcrgcstcllL   Abcr  der  Mcnsch.| 
étr  m   dcm  Sterben  ofaoe  Gott  in    keineni   Augcnblick   vonj 
God  kifiMt.  kana  nkfei  doc  Crcatur  sein,   mus»  mit  Gott  m 
"Wcmaagamâaaàah  sttàÊeu,  des  Mecuchen  Sohn  offenbart  sicb 
âk  Aeem  Slartyrmm.  «ic  îb  nicbts  Andercm,  aïs  Gottes  Soha 
OMcà  dcn  GchofsuH  bê  son  Kreuicstodc  dessen,  wetcher  lA 
des  Meascben  Sohn  oad  Gottes  Sohn  in  cincr  l^crsun,  ist  „d.u 
Abc  ciiedigt  uod  ihj^rltM  and  aoea  Anfang  gcwinnt,  mu 
Gott    bercitct    batte,    und    d^    AU    wrrd    ïn    ncue  Bewegim^ 
gesetzt",  wic  Ignatius  auf  dco  Wege  znm  Thierkampfc  sclireîbt 
Die  ganze  Ndmschhat  bt  jctzt  mor  cinc  neue  Entschddting 
gcstcllt.    AJlen.    die    «xriorcn   mim,    wird    nun   die    Rettun^ 
crmôglicbt     Dièse   Deuc   Eatscfacàduag  soll   sich   gcschichltich 
voUxieben.    nâmUcfa    nach    der  Oidoune    der  Schopfung,    nach 
der  Oninung    der   Gtirechligfccit    tmd   der  Verounfï,    gleïchwie 
àac  Vokgc    der   crsten  Eotscbesduag    resdrecbt    gcichcben   tit 
ChrisbB   hat   cioe  Gemeiadc   aai   ùA  gesaœmelt    und    dïese 
rustct  cr  aos   das  durdi  ifan  erworbeac  Hdl   der  Mcnschhcil 
■ad  aUcn  VûUtcm  «■T"**'*trf      Dièse  Ausrûsmog  besteht  .iber 
«fawm.   dass  Cteisd  Bolm  oédit  blas  Trâger  seines  Wortei 
snd,    aoadcfn   das   «e   darcii   IGttlnha^   der    Lcbcns-   und 
Wcacns  -  Genkeiasduft  neae   Meaichen   Chriatt   «rerdea     Mcht 
die  Apostd  ïfar  Amt  aa,  als  bô  der  Geist  ne  auâ 
Siaade   xu   ctaeai    octwa  Wesen  on^estattet  (Ina 
drisKi  Wcrt  tst  Mf  die  Wîedcfgcburt  der  Mcmchen 
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angelegt,  was  Irenaus  IV  33  11  bcschrcibt:  ,,purus  pure  puram 
aj)eriens  vulvam,  quac  rcgcncrat  homines  in  Deum".  Der  neue 
Mensch  cntsteht  durch  Selbslmittheilung  ChristitlV  3S  i).  Aiif 
dicser  ihatsachlictien  Gnmdlage  kann  dann  Irenaus  sagen,  Gottc$ 
V/irken  zur  Vollciidung  der  Mensclien  sei  dahin  gerichtct,  ..ut 
ecclesia  ad  figurani  imaginis  tîlii  coaptctur"  (IV  37  y).  Die 
Kirche  soH  dem  Rilde  des  Sohnes  Goites  àbnlich  gestallct 
werden.  AIso  auf  Grundlagc  dcr  Lebcns-  und  Wesens- 
Cîemeinscliaft  zwischen  Cliristus  utid  der  Kirche  soll  aiich  die 
Erscbeinung  der  Kirche  der  Erscheînung  Christi  cnlsprcchen. 
Die  Krschetrumg  Christi  ist  iheiU  Wirken,  theils  Leiden,  er 
wirkt  so  lange  es  Tag  ïst,  aile  zwolf  Stunden  bis  zur  Er 
schopfung;  nachdein  aber  die  Mbglichkeît  iles  Wiikens  durch 
die  Hcrzcnshàrtigkeit  der  Menschcn  aufgchort  hat,  vollendet 
cr  sein  VVerk  diirch  Leiden,  Ebenso  wandelt  die  Sltesle 
Kirche  in  dcm  Wirken,  wic  es  die  urspriinglichc  Ordnung  dcr 
Menschheit  mit  sîch  bringt,  was  Irenaus  sehr  anschaulich  so 
bcschrcibt:  ..mundus  paccm  habct  per  Romanos  et  nos  sine 
timoré  in  vîîs  ambulamus  et  navigamiis  quocunquc  voluerimus" 
(IV  30  3).  Weil  aber  die  Wcltlagc  in  dcn  crstcn  Jahr- 
htindertcn  in  Rom  dieselbe  ist  wie  in  Jérusalem,  so  ist  d:c 
alteiitc  Kirche  vornamlich  im  Leiden  ihrcm  lierrn  und  Haupte 
âhnhch.  Diesen  Charakter  der  ersten  Christenheit  bezeichnet 
Irenaus  mit  fo]gcndcm  mcrkwurdigen  Wort:  ..cccicsia  omni  in 
loco  ob  eam,  quam  habet  erga  Deum  dilectionem,  multitiidinem 
martyrum  in  omni  tcmpore  pracmittil  ad  patrcm"  (IV  33  9). 
Hier  sind  wtr  an  dem  Punkt  angelangt,  wo  stch  uns  der 
geheimnissvolle  Grund  des  Untcrschiedcs  und  Gcgen^atzcs 
Ewischen  dem  Marlyrium  des  Seneca  und  dem  Marij'rium  des 
Jutitinus  am  klarsten  hci^usstclll.  Wie  wunderbar  ïst  das  eben 
angefûhrte  Won  de^  IrenSu^!  Hier  redet  njcht  Einer,  der 
nur  au*  iveiter  Ferne  von  dcm  Martyrium  vernommen,  sondern 
Einer,  dcr  die  cnisctzhchsten  Scencn  des  christhchcn  lîlut- 
zeugnisscs  in  unmittelbarcr  Nàhe  crlebt  hat.  Einer,  der  nachstens 
jencn  Gemartcrtcn  nachfolgcn  soli.  Und  wic  himmclan  crhabcn 
Uber  den  ganzcn  ausseren  Voi^ang  des  Martyriums  spricht 
diewr  Mann    uber    die   Sache!     Der  Casar,    der  Richter,    der 
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Hcnkei-,  tler  Schcitcrhaufen,  der  Lûwe  —  dictes  Ailes  ist  fur 
ihn  gar  nicht  vorhandcn.  die  Kirche  ist  es,  welchc  die  Blut- 
zeugen  voranschickt  '  Zwischcn  dcr  Gemcinde  und  dem  V'aler 
in  dcr  Hôhe  ist  einc  herzliclie  Gemcinschaft,  welche  Liebe 
heisst,  zwar  ist  cinstwcilen  noch  cinc  Kluft  zwischen  Heiden, 
abcr  dicsc  Kluft  wird  aufhoren,  und  ehc  dics  gcschieht,  scndet 
die  Kirche  ihre  theuersten  Glicdcr  voraus  als  Botcn  der  Licbe. 
Wie  ist  dièse  Anschauung  niôgliclir  Es  gicbt  nur  eine  Er- 
klarung  dafiir.  Unmittelbar  vor  seinen  Leidcn  sagt  Jésus: 
,.ich  vcilassc  die  Wclt  und  gelie  zuin  Vatcr".  Juden  und 
Heiden,  Judas  und  Satan,  Sicrben  und  Grab,  dicscs  Ailes  ist 
nicht  vorhandcn,  oder  vieimehr,  da  er  di«»cs  Ailes  weiss  und 
schaut,  dièses  Ailes  ist  ihtn  vcnvandclt  in  eîne  gecbnetc  Bahn, 
die  von  der  Erdc  zuni  Himmel  fubrî.  Irenâus  hat  jenes 
erhabene  Wort  nicht  ctwa  aus  dem  Hvangelium  Johannes  ab- 
gclcmt.  sondcm  der  Herr  Jésus  Christus,  der  im  Voraus  seines 
Sièges  sich  bewusst  war,  derselbe  ist  es,  der  in  der  Sccle  des 
Kiichcnvalers  und  kiinftigen  Martyrere  eîncn  so  hohcn  Glauben 
und  Mulh  gewirkt  hat.  Uer  Siéger,  Jésus  Christus,  ist  es,  der 
in  den  glàubigen  Màrtyrern  lebt  und  slegt.  Das  natiirliche 
Martyrium  sctiît  das  natiirliche  Lebcn  ein,  das  ohnehtn  dem 
Tode  verfallen  ist,  hat  dahcr  aiich  nicht  die  Kraft,  die  feind- 
lichc  Gewalt  su  brcchen,  wie  wir  es  in  der  Gcschichte  Senecai 
gesehen  haben.  Der  christlichc  Mârtyrcr,  mit  Christus  ver- 
bunden  und  gccinigt,  setzt  gottliches  und  ewigcs  Leben  ein 
und  hat  daher  dîc  voHe  Zuvcrsicht,  dass  er  die  feindlichc 
Gewalt,  indcm  er  sie  iiber  sich  ergehen  lasst,  ùbcrwindct  und 
entmachtigt,  so  gewiss  Christus  den  Urfeind,  dessen  Gewalt 
erleidcnd,  rechtniÈLssig  uberwunden  und  gcfàngcn  gefubrt. 
Darum.  so  wie  Christus,  wenn  er  sich  Ubcrzcugt,  dass  die 
Stundc  des  Lcidcns  gekommen  ist,  den  Fcind  hcrausfordert, 
so  àussert  sich  dcr  christlichc  Zcugenmuth  in  àlmhcher  Lage 
als  Trotz  g^en  den  Feind. 

Die  crstc  Christcnheit  iibcrwindet  aber  nicht  bloss  den 
gegenwàrligen  Fcîiid  durch  das  Iiniewohnen  Christi  des  Uebcr- 
winders  in  freudiger  Zuversicht.  sondern  schaut  auch  dent 
kiinftigen    und    Ictzten    Feind    muthig    ias   Ange^'cht.     In    der 


riimischcn  Wcllmacht  ^tchaut  die  Chrjstcnhcit  troU  aller  anli- 
christlichen  Keindschaft  das  Vorhandcnsein  gouliclicr  Stiftun^ 
(Iren.  IV*  36  6),  sic  liuflt  dahcr  auch  dicsc  Feindscliaft  durch 
ihr  Gutesthun  zu  bekdiren,  wic  es  ihr  auch  wjrkiich  laut  des 
grosscn  Zcngnisses  ïii  dcm  ICdîct  von  Mailand  gelungen  isl. 
^Abcr  aus  dem  prophettschen  Wort  weîss  die  Chrîslcnlieit,  dass 
■as  Bbsc  in  dcr  Wcitmacht  das  Giitc  vcrschlingen  und  dte 
ganze  Veikettung  der  Siinde  von  dcm  Falle  her  in  ciner 
l'crson  zusanimcnfasscn  wird,  welcher  als  dem  ausgewïrkten 
Antichriiïtenthum  die  Gewalt  in  der  WeU  uhcrgehen  wird. 
Der  Macht  dicscr  volleiidctcn  lîoslicit  und  List  wird  die 
Gcinciiidc  Chri.'vti  in  den  letztcn  Tagcn  iibergcbcn,  denn  cï^ 
soll,  wie  Irenâus  sagt,  die  Kirchc  ganz  und  gar  dem  Hilde 
des  Sohncs,  aiso  auch  dcm  Lcidcn  ohne  Hiilfe  und  Mildenmg 
âhnlich  wcrdc-n.  Dcr  chriâtlichc  Hlutzcugc  Ktcht  aiso  nicht  nur 
dcr  Flamme  des  gegcnwàrtîgcn  Sclicitcrhaufcns  gegcnubcr,  er 
&chaut  auch  die  Ictztc  Verfolgung  des  Thicrcs  aus  dcm  Ab- 
^rund  und  btcibt  dennoch  gctrost  und  sicgesgewiss.  Dazu 
rcicht  nicht  aus  Worl  oder  Lehre,  lîild  oder  Bcis|)iel  Christi. 
nichts  Gcringcrcs  als  Christus  selber  muss  in  solclicn  Mcnschcn 
wohncn,  lcidcn  und  iibcrwmdcn.  Und  nur  durch  diesc 
gcheimnissvollc  Eiiiigung  zwischen  Christus  und  seinen  lilut- 
zeugen  crklàrt  cs'sich,  dans  dicsc  Christen,  vor  dcrcn  IcibUchen 
Augcn  die  irdische  Welt  in  gewalt thatiger  Todesfeindschaft 
gcgcn  Christus  und  sein  Volk  wiithct,  mit  ihrem  geistigen 
Auge  hinau*4)licken  auf  einen  Zustand  dîeser  irdischen  Dînge, 
welchcr  als  dos  crweitcrte  und  vollcndctc  Paradics  crscheint. 
Alan  pflegt  zwar  /u  lacheln  iiber  die  ungelieurcii  2Salilen,  mit 
dcncn  dcr  „schwachsinnigc"  l*apias  sîch  abmuht,  die  Gluck- 
seligkcit  des  ktinftigen  Friedensreiclies  auf  Frden  ii\  beschreibcn. 
Man  soUtc  schon  aus  dcm  Grundc  sich  dïcses  Spottcs  cnthalten, 
wcil  dcr  sehr  ehr\vi:rdige  Irenau»  dïeae  chiliastischcn  Zahlen 
mit  den  cschatologischen  VVcissagungen  dcr  aittcstamentlichen 
Prophétie  zusammcnstellt  (V  33  5  4).  I.iegt  es  dcnn  nicht 
nalie  gcnug,  dass  dtcse  christhchcn  Altvàtcr  mit  dicscn  Zahlen 
cincsthcib  die  Kealitat  der  kiinftigcn  Giiter  in  dem  endllclien 
Friedensrcich,   andcrnthcils  den  uncndiichcn  Abstand  zwischen 
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lîcm  gcgenwaïT^;jen  tiitd  ziikunriigen  Zu-^l^ntl  an^chaulïcli  m 
maclicn  in  etwas  iinbeholfencr  Wcïse  àch  bemuhcn.  An-;iatr 
zit  s(>ottcn,  ^>llte  man  aii^  dicscr  matif^elhaften  Darstellungsfonn 
den  groâ-^n  Iiihalt  herau^tesen,  das»  diesc  fur  Christus  freutlig 
in  ilcfi  Tod  gchcnden  Christcn  mit  ihrem  Glauben  an  dte  vullc 
Kealltat  der  Meii<ichcnerlôsung  dorch  d^  Mcnsdïcn  und 
portes  Solin  ganzen,  rùckhaltlosen  Kmst  gemacht  habea. 
ChristuR  liât  vermrtge  scincr  Krnicdrigunj;  in  I,ddcn  iind  Tod 
die  gcfallciic  McnKliheil.  wclchc  geschalTen  war  xur  Ueber- 
windung  de»  Bôsca  tind  lîehcrrschung  dcr  Urdc.  wtcdcr  hcr- 
gC5tellt,  und  i^t  dahcr  •  Leidcn  und  Tod  aucb  das  nâch^te 
Stadium  niif  dcm  Wc"c  fliescr  Zciit-n,  auf  dem  tauscnd  Jahre 
wie  ciii'Tag  sind.  xu  don  Eui^^keiten,  i^ic  Eiiisetzuog  dcr'* 
Hcîlîgcn  in  die  Heriscliaft  der  Hrdc,  itachdan  die  Ictztc 
Hosbcit  durcli  Eiicidcn  dcr  OcwaJt  cntmachtigt  ïst.  Wcnn 
iTUin  einen  Miirtyrer 'aitschaute,  wie  er  in  aufrechter  Haltiin-^ 
cincni  grausaiticn  'I  ode  eiitgcgcngîng,  oder  wic  er  unlcr  un- 
meti'Mrhliclieii  (^ilai  slaiulhaft  blicb,  daim  enlstand,  ''V>'\k 
TerluUian  sagt  iA|>olog.  t)^  dïc  Atalge:  „quid  ïntiis  in  rc  sît  ■ 
Die«e  Kiage  beaiitwortel  Euscbius,  dcr  Augenxeugc  gewcscn 
i^t  bei  viclen  Hlutzcugf^i:  es  tsftdîe  gôttlictie  Kraft,  die  in 
ihncn  lebt  und  wirkt,  und  wir  <;agen  nticlt>kiirzer:  es  ist 
CInistus  selber,  dc^  ihr  llerz  errullt.  *        '  • 

Das  Martyrinm  des  £eneca  ist  die  hochstc  I-eîstiing.  , 
wciche  nuf  ilctn  Ilodcn  der  natbrltchcn  Mcnschheit  inôglich  * 
war,  aber  es  fchlt  ihqt  die  Kraft»  dcn  abgôitischsn  Cultus  zu 
brcchen.  Vor  dcm  cnristliclien  Martyrium  beu^t  Mch  iJei* 
rômi-^clic  Calmar,  uixl  es  bevvçiflt  damil:  citic  iibcrmcnschlichc  Kraft, 
und  dièse  iibernienschlichc  Kraft  ist  '  Christns  setber,  der 
rbiiiische  Casar  Jcgt  .seine  an^cmasslc  Gntlhcit  feu  den  Fiisscn 
de>>en  nieder,  welcher  àls  wahtcr^  Gott  oft'enbar  Ke^vopdcn  ist. 
Es  ist  dcmnach  mit  ÎCugrundolcgung  des  iCcugnisscs  Scnecas 
bewiesen,  dass  da«  Cbristenlliuni  ubcrm^schlichen,  iibcrnatûr- 
lichen,  goitlichcn  Ursprungcs  iind  Wcseus  ist.  Atticnagnras 
5agt:  „Un5crc  Sache  ruht  nicht  auf  Kede^ibung  sondem  auf 
lieweisung  und  Belehning  durch  Thatsachcn". 
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